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SUITE 

L  H  I  S  T  O  I  R  E 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

OU  D  E 

LA  NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  oxit  été  publiées  jufqu  àpréfent  dans  les  differentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues ,  <Scc. 

TOME  DIX- SEPTIEME, 

Contenant  les  Reftitutions  &  les  Additions  de  l’Édition  de  Hollande  j 

POUR  SERVIR 

DE  SUPPLEMENT 
A  L’ÉDITION  DE  PARIS. 


A  AMSTERDAM, 
Chez  Arkstée  et  Merküs, 


PRÉFACE. 


T  .F.  feizieme  6c  dernier  Tome  de  THiftoire  des  Voyages 
publiée  par  Soufcription  ,  ne  contenant  que  la  Table  générale 
des  Matières ,  on  a  cru  que  tout  important  ôc  tout  indifpen- 
fable  qu’un  fecours  de  cette  nature  doit  paroître ,  à  la  fin  d’un 
Ouvrage  fi  long  6c  fi  varié ,  il  étoit  d’autant  moins  nécefiaire 
d’y  joindre  une  Préface  ,  que  M.  l’Abbé  Prevoft  s’eft  repofé 
de  cette  laborieufe  partie  fur  les  foins  d’un  autre  (a).  Il  s’eft 

contenté  de  l’annoncer  plufieurs  fois,  dans  le  cours  de  fon 

travail  ;  ôc  le  fujet  ne  demande  pas ,  au  fond  ,  d’autre  éclair- 
ciffement  que  fon  titre. 

Mais  ,  quoique  l’Ouvrage  foît  réellement  fini  ,  6c  la  Souf- 
cription  fermée  par  ce  Tome,  on  conçoit  que  n ayant  pu 

s’étendre  dans  l’avenir  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  embraffer  d’autres  Pvela- 

dons  de  Voyages ,  que  celles  qui  ont  été  publiées  jufqu’à  notre 
tems ,  il  laüte  à  defirer  une  continuation  ,  qui  ne  doit  pas 
avoir  d’aucrcs  bornes  que  la  fin  du  Monde  ,  ou  ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  h  même  idée  ,  le  tems  ou  les  hommes  renonçant  à 
toutes  vues  d. intérêt  &  de  cuncficé  cefTeront  d’ëtre  inquiets 
dans  leur  Pairie  ,  d'en  foriir  êü  de  traverfer  les  Mers  ,**pour  la- 
tisfaire  l’une  ou  l’autre  de  ces  '  deux  pallions.  Si  ce  changement 
eft  impoffible  dans  le  cœur  humain  ,  on  doit  s’attendre  qu’il 
fe  fera  toujours  des  Voyages  ,  qu’il  fe  publiera  toujours  des 
Relations  ,  6c  par  conféquent ,  que  dans  tous  les  fiecles  futurs  , 
Didot  ôc  fes  Defcendans  feront  obligés  d’en  donner,  par  inter¬ 
valles,  un,  deux  ou  plufieurs  nouveaux  Volumes,  pour  fervir  de 
fupplément  ou  de  fuite  aux  feize  premiers. 

Ceft  un  grave  engagement  ,  dans  lequel  ils  veulent  entrer 
dès  aujourd’hui  par  un  Tome  détaché,  qui  fera  le  premier  de 
fon  ordre ,  ôc  qu’ils  publient  fans  foufeription  ,  parce  qu’ils  ne 
peuvent  répondre  du  tems  QÙ  les  nouvelles  Relations  ,  qu’ils 
efperent  de  l’avenir  ,  •  feront  allez  abondantes  pour  en  fournit 
un  fécond.  Ainfi  le  Public  ,  en  fermant  la  Soufeription  par 
ce  qui  refte  à  payer  du  Tome  XVI ,  fe  voit  libre  de  ne  pas 
aller  plus  loin ,  s’il  fe  borne  à  la  connoiffance  des  Relations 


(a)  M.  Chompréj 
^naire  de  la  Fable, 


Maître  de  Penlion,  Neveu  de  l’ Auteur  du  Didion- 
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déjà  publiées.  Cette  Suite  ,  ■  qu’on  commence  ici  ;  ou  plutôt 
que  l’on  promet  ,  à  mefure  qu’il  en  naîtra  de  nouvelles ,  fera 
comme  un  Ouvrage  féparé.  Cependant  on  ne  peut  défavouer 
qu’elle  n’appartienne  aiïez  néceflairement  au  premier  Ouvrage  » 
6c  que  particulièrement  ce  Tome  n’ait  ,  avec  plufieurs  des  pré- 
cédens  ,  une  liaifon  ,  qui  ne  permet  gueres  de  lire  les  uns  fans 
confulter  l’autre.  Mais  cette  remarque  conduit  à  des  explica¬ 
tions  plus  détaillées  ,  qui  vont  faire  proprement  l’objet  de  cette 
Préface. 

Le  Public  n’ignore  pas  ,  &  les  Gazettes  l’ont  fouvent 
informé ,  qu’à  peine  le  premier  Tome  de  l’PIiftoire  Générale 
des  Voyages  fût  forti  de  la  Prefie  à  Paris  ,  que  les  Libraires 
de  Hollande  ,  accoutumés  de  tout  tems  à  contrefaire  les  Ou¬ 
vrages  François,  dont  ils  efperent  quelque  profit  ,  entreprirent 
d’en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloir  quelque  railbn  fpé- 
cieufe ,  pour  juftifier  le  tort  qu’ik  faifoient  au  Libraire  de  Paris  : 
elle  fut  prife  de  l’intention  qu’ils  s’attribuèrent  de  perfedionner 
l’Ouvrage  par  des  corredions  ,  des  additions  6c  des  reftitu- 
tions. 

I‘"’.  Comme  il  n’étoit  queftion  alors  que  de  la  partie  tra-, 
’duite  ,  ils  aceuferent  le  Tradudeur  de  s’être  écarté  ,  en  plufieurs 
endroits  ,  de  la  vérité  du  Texte  ,  ou  d  être  tombé  dans  d’au¬ 
tres  erreurs ,  qu’ils  fe  croyoient  capables  de  corriger  ;  6c  l’Au¬ 
teur  des  Cartes  Géographiques ,  d’avoir  changé  quelques  poin¬ 
tions  ,  qu’ils  promettoient  aufii  de  redifier.  Iis  allèrent  jufqu’à 
promettre  des  Figures  6c  des  Plans  fort  fupérieurs  aux  nôtres. 

On  leur  a  lailfé  le  plaifir ,  qu’on  ne  pouvoir  leur  ôter  ,  de 
vouloir  nuire  à  ceux  dont  ils  ufurpoient  le  bien  ,  &  l’on  s’efi: 
borné ,  par  des  réponfes  claires  ôc  civiles ,  à  leur  e.n  refufer  le 
pouvoir.  Le  Tradudeur  leur  a  répondu  ,  dans  plufieurs  de  fes 
Prélaces  ,  qu’il  s’étoit  écarté  volontairement  du  Texte  Anglois  , 
lorfqu  il  avoir  jugé  ce  changement  nécefiaire  ,  pour  l’intérêt 
même  de  la  vérité,  de  l’ordre,  de  l’honnêteté,  ou  de  la  Religion; 
6c  que  fi  d’ailleurs  il  étoit  tombé ,  lui ,  ou  l’Imprimeur ,  dans  quel¬ 
ques-unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  à  la  plus  exade  attention 
dans  un  long  Ouvrage  ,  elles  feroient  réparées  ,  fuivant  l’ufage 
de  la  République  des  Lettres  ,  par  un  fidele  Errata,  Le  Géo¬ 
graphe  s’eft  juflifié  avec  autant  de  raifons ,  que  de  modeftie , 
ôc  de  politefie  ,  fans  faire  trop  valoir  l’avantage  reconnu  de  la 
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Géographie  Françolfe ,  fur  celle  de  la  plupart  des  autres  Na¬ 
tions  ,  &  fans  badiner  aux  dépens  de  fes  Accufateurs  ,  par  des 
récriminations  beaucoup  plus  juftes  que  leurs  reproches.  A  1  égard 
de  la  Gravure  j  ce  ne  peut  etre  dans  IKurope  éclairée  ,  qu-  les 
Cochin,  les  Chedel,  les  Tardieu  ,  les  Beauvais,  &c.  aient  jamais 
bcfoin  d’excufe  ou  d’apologie. 

II®.  Une  autre  rulè  des  Libraires  Hollandois  ,  pour  accré¬ 
diter  leur  entreprife,  fut  de  promettre  des  Additions,  Ici  l’on 
ne  peut  difconvenir  que  s’ils  s’étoicnt  expliqués  de  meilleure  foi , 
6c'  qu’au  lieu  d’une  promefle  vague  '  qui  femble  annoncer  des 
Additions  pour  toutes  les  parties  de  l’Ouvrage  ,  ils  fe  fulfent 
contentés  d’aflurer  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoit  mis 
en  état  d’y  faire  quelques  découvertes  ,  que  le  Traduéleur  n  a 
pû  faire  en  France ,  fur  ce  qui  regarde  les  Colonie^  Hollan- 
doifes  ,  ils  ne  méritoient  que  de  vrais  éloges.  C’èfl:  à  quoi^  fe 
léduifent  ,  en  effet  ,  prefque  toutes  leurs  Additions.  Mais  , 
quoiqu’elles  ne  regardent  gueres  que  leur  Pays  ,  ou  fes^  dépen¬ 
dances  ,  on  ne  laiffe  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu’ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ;  &  ce  fentiment  eft  fi  fincere  ,  que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  travail  ,  autant  que  pour  ne 
rien  laiffer  manquer  de  véritablement  utile  à  l’Ouvrage  de  M. 
l’Abbé  Prevoft  ,  on  prend  le  parti  de  les  donner  ,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu  elles  regardent  ,  ôc  fans  autres  chan— 
mens  que  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  Introduâions. 
Comme  elles  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément  ,  on  a  cru 
devoir  en  compofer  le  premier  Tome  de  la  Suite  qu’on  pro¬ 
met  au  feize  ,  dont  la  Soufcription  eft  fermée;  &  c’eft  ce 
qu'on  offre  ici ,  fous  ce  titre.  Il  eft  aifé  de  concevoir ,  à  pré- 
fent  comme  ce  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 
qui  doivent  le  fuivre  avec  quelques-uns  des  précédons. 

in®.  La  troifieme  promefle  des  Libraires  Hollandois  regardent 
les  Reptutlcns  ,  on  ne  craint  pas  d’afiurer  ^ que  de  toutes  celles 
qu’ils  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule  ,  il  n  y  en  a  pas  une  qui 
ne  foie  inutile.  Tout  Ecrivain  de  bon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois  ,  ne  s’étant  pas  attaches  a  mettre  beau¬ 
coup  de  pohteffe  dans  leur  ftyle  ,  &  le  plus  fouvent  n’ayant  pas 
fait  difficulté  de  copier  les  Relations  originales  ,  ont  dû  quel¬ 
quefois  tomber ,  comme  les  "Voyageurs  mêmes  ,  dans  la  plus  pe- 
fante  &  la  plus  ennuyeufe  diffufion.  C’eft  à  quoi  le  Tradudeur 
s’eft  efforcé  de  remédier  ;  peut  -  être  ne  l’a  -  t  -  il  pas  toujours 
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fait  avec  aOez.  de  févéricé.  Il  en  a  fait  des  excufes  au  Public 
dans  la  plupart  de  fp  AvertiflTemens  ;  &  fcs  raifons,  prifes  de 
1  ulàge  où  Ion  efl  a  Londres  de  publier  les  Ouvrages  d’une 
grande  étendue  par  feuilles  hebdomadaires ,  ce  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  recevoir  que  luccefîivement  toutes  les  parties  de 
1  Original  Anglois  ,  ont  été  goûtées  en  France  (  rz  ),  Mais  ce 
qu’il  regrette  de  n’avoir  pû  ’  faire  plus  parfaitement  ,  les  Edi- 
teurs^  Hollandois  lui  reprochent  de  l’avoir  entrepris  ;  &  croyant 
devoir  aux  Relations  des  Voyages  le  même  relpeét  qu’aux  an¬ 
ciens  Clalliques  ^  ils  fe  font  efforcés  de  rétablir  tout  ce  qu’il  a 
retranché.  Auffi  la  plupart  de  ces  reffitutions  ne  fervent  -  elles 
qua  prouver  le  delfein  qu’ils  ont  eu  de  faire  valoir  leur  Edi¬ 
tion  par  toutes  fortes  de  voies.  Souvent  même  ils  font  obligés 
contre  leur  propre  intention ,  de  reconnoître  que  les  retranche- 
mens  ont  ete  faits  a  propos ,  ôc  de  renoncer  (b  )  par  conféquent 


il 

(a)  Avec  d’auranr  plus  de  juftice  , 
que  ion  affuieccilîemenc  à  •  donner 
deux-  volumes  chaque  année  ,  l’obli- 
geaiu  d’envoyer  chaque  feuille  à  la 
.  l’relTè,  aniïi  -tôt  qu’elle  étoit  traduite, 
il  n’a  jamais  pû  réunir  fous,  fes;  yçux 
les  differentes  parties  dufujet,  pour 
y  mettre  la  précifion  &  l’ordre  qui 
manquènt  fonvent  dans  l’Original. 

■fi)  Ôn  fe  contentera  d’en  donner 
-quelques  exemples. Tome  1,  pag-.- 1 6 7 
de  l’Edition  Hollandoife  ,  relative  à 
-la  page  1 5  i  de  l’Edition  de  Paris ,  on 
lit  dans  une  Note  :  »  Le  Traduéfeur 
a  fupprime  ici  la  fuite  détaillée  du 
Journal ,  depuis  le  7  jufqu’au  23  , 
«  qui  fe  trouve  dans  l’Original  ,, 
»  mais  qui  ne  contient  que  des  noms 
»  de  Vents ,  Sc  le  nombre  de  milles 
«  que  fit  la  Flotte  chaque  jour  j  ainff 
M  nous  ne  croyons  pas  nécelfaire  de 
fnppléer  à  cette  omiffîon.  La  feule 
»  chofe  qui  mérite  peut-être  d’être 
«  remarquée  ,  c’eft  que  le  9  ,  fe  Ba- 
cha  fit  ôter  les  Chrétiens  des  fers  ». 
Dans  un  autre  endroit  [  page  16S  ] 
la  noce  (  m  )  porte  :  »  Ici  encore  le 


»  Traduéiettr  a  fupprimé  le  Journal 
»  du  voyage  de  la  Flotte ,  depuis  le 
»  premier  Décembre  jufqu’au  d.  H 
»  ne  contient  tien  d’inféreffant. 

Ailleurs  [  page  173  ]  on  lit  dans, 
la  Note  (f)  :  »  LeTraduéleur  a  omis 
»  la  fuite  du  Journal  ,  depuis  le  17 
»  Juin  jufqu’au  2(3  d’Oétobre  ,  qui 
«  eft  fort  court  &  fort  fec  ,  puifqu’ili 
»  ne  contient  que  le  tems  que  l’on 
w  employa  à  tirer  fur  Je  rivage  les 
J*  divers  Bâtimens  qui  compofoient 
w  la  Flotte.  Ce  détail  n’a  rien  d’in- 
w  réreffant  ;  ainfi  nous  ne  croyons 
>3  pas  qu’il  fqit  nécelfaiie  de  l’infé- 
»  iér  ici  )». 

Ailleurs  [  page  201  ]  Note  (/)  : 
»  Les  .tuteurs  Anglois  trouvent  tout 

ce  paffage  embrouillé  âc  imparfait. 
»  Pour  y  remédier,  le Tradufteur  a 
»  fait  quelque  tranfpofition  ,  qui  y 
»  répand  un  peu  plus,  de  clarté  ,  &  a 
»  fupprimé  ici  ,  fa  diftance  tfl  de 
»  trois  lieues  (f  demie  j  ce  qui  effec- 
»  rivement  ne  paroît  rien  fignifier  v. 

Ailleurs  [  page  204  ]  Note  (  }  ; 

»  Le  Tradudeur  a  fupprimé  ici  un 
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à  rengagement  qu  ils  ont  pris  de  refiituer  avec  foui ,  comme  ils 
k'  difènt  dans  leurs  Titres  &  leurs  Préfaces ,  ce  que  le  Tra- 
du6leur  a  jugé  à  propos  d’omettre  ou  de  fupprimer. 

Ils  ont  aulfi  reconnu ,  avec  le  Traduéteur  ,  que  diverfes  notes 
de  l’Ouvrage  Anglois  auroient  paru  choquantes  aux  honnêtes 
gens ,  parce  qu  elles  renferment  des  inveêtives  peu  décentes  con¬ 
tre  la  Religion  Catholique.  »  C’efl  j  difent-ils  ^  de  quoi  nous 
)»  ne  diiconvenons  pas  tout  -  à  -  fait.  Il  efl  vrai  que  les  Auteurs 
»  Anglois  ont  quelquefois  employé  des  expreffions  quun  Ec- 
»  cléfiaftique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoir  fe  difpenfer 
*  de  rendre  mot  à  mot.  Aufli  les  avons -nous  adoucies  de  fa- 
»  con  quelles  n’offrent  rien  de  choquant  aux  Leêlcurs  rai- 


n  Paragraphe  entier  de  l’Original. 
t*  Ce  Paragraphe  femble  ne  dire  au- 
«  tre  chofe  que  ce  qui  eft  dans  le 
a»  précédent  ;  c’eft-là  ,  fans  doute  , 
n  la  raifon  pour  laquelle  le  Traduc- 
»  reur  Pa  omis  ».  - 

■  Ailleurs  ,  [  page  zog  ]  ;^Ote  (e)  : 

9  On  a  omis  ici  un  petit  nombre 
»  de  remarques  fur  l’Egypte  ,  qui  ne 
»  tendent  qu’à  montrer  combien  ce 
»  Pays  étoit  alors  peu  connu  des  Por- 
fi  tugais  ». 

Ailleurs,  [  page  155  ]  Note  (b): 
»»  Le  Traduéleur  omet  ici  le  détail 
»»  du  Journal  jufqu’au  S  ,  qui  eft  dans 
»  l’Anglois  ,  .  mais  qui  effedivement 
»  ne  contient  que  le  nombre  dç  lieues 
»  qu’on  fit  chaque  jour;  excepté  qu’il 
»  y  eft  dit  que  l’Ile  de  Gomera  eft 
>j  entre  Ténérife  &  Palma  ,  à  douze 
»  lieues  à  l’Eft  de’ la  derniere  ,  &’à 
»  huit  heues  à  l’Oueft  de  la  première  ; 
M  que  ces  Iles  font  à  foixante  lieues 
»  de  Madere  ;  &  qu’à  l’Ouefl ,  ou 
plutôt  ,  fuivant  la  reniarque  des 
»  Auteurs-de.ee  Recueilj,  à  l’Efi;  de 
B)  Ténérife  ,  ilj  y  ,a  trois  autres  Iles 
JJ  nommées  la  grande  Canarie,  Fprf 
JJ  te-ventura  Sc  Lancerotte  ».  N’eft- 
il  pas  furprenant  que  les  Editeurs 
Hollandois  aient  pû  regretter  les 


triviales  remarques  ,  qu’ils  fauvent 
ici  de  la  jufte  jfupprefTion  du_  Tra¬ 
duéleur  ? 

Ailleurs ,  [  page  ]  Note  {f}: 
'»  Le  Traduéleur  a  fupprimé  ici  le 
»  détail  qui  fe  trouve  dans  l’Ori^ 
»  ginai  ,  des  ^nrarchandifes  qr(ç  les 
»  Anglois  donnèrent  en  échange  con- 
»  tre  cet  or ,  &  qui  confifloient  en 
»  éreffes,  couteaux  ,  fonnettes  5  &c  ; 
j>  mais  corntiie  il  n’y  a  riéri  en  cela 
»  d’intérefTanr,  nous  n’avonsjjas,  cru 
3)  qu’il  fallût"  fuppléer  à,  fon'  omif- 
m  fîon  ».  , 

Ailleurs’;  [  page  276  ]  Note  (  d)  : 
»  Le  Traduéleur  a  inféré  ici  fes  pro- 
»  près  reflexions  à  la  place  de  la  def- 
»  cription  ,du  cpmbat',  qui  fe  trouve 
»  dans  l’Otigînal  ;  rnais  comme  elle 
»  ne  contient  rien  d’inrérefrant-,,  nous 
>»  avons  cru  pouvoir  nous  difpenfec 
»>  d’en  donner  la  traduélion  ». 

Ailleurs  ^  [  page  300  ]  Note  (Ji  )  : 
»  Il  fa, ut  remarquer  que  Je  Traduc- 
»»  n’a  mis  ici  que  l’extrait  du 
•JJ  difeonrs  de  Baker,  qui  eftj  beau- 
»  coup  plus  étendu  dans  l’Anglois  : 
»  mais  comme  il  e,fl  forpchargéd’exa» 
JJ  gérarions  poétiques  ,  qui  abourif- 
»  fent  à  ce  qu’on  trouve  ici  dans  la 
JJ  traduélion,^ nous  iTavons  pas  cru 
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»  fonnables  de  quelque  communion  qu’ils  foient  (a)  », 

Qui  ne  s’imagineroit ,  après  cette  déclaration  ,  que  les  Edi¬ 
teurs  Hollandois  ont  effedivement  modéré  ce  que  l’Original  a  de 
révoltant ,  ôc  fè  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bienféance  ? 
Voici  néanmoins  toutes  leurs  reftitutions  de  ce  genre.  En  approu¬ 
vant,  comme  on  le  protefie  ici,  la  fuppreffion  que  le  Traduc¬ 
teur  a  faite  de  ces  fatyres  ,  qui  n’ont  d’ailleurs  nul  rapport  au 
plan  de  l’Ouvrage  ni  fouvent  même  au  fond  du  fujet,  on  ne  doit 
craindre  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu’on  prend 
de  les  repréfenter  au  Ledeur  ,  telles  que  les  Editeurs  Hollan¬ 
dois  les  ont  données  pour  les  adoucir.  Tout  le  monde  fendra 
qu’on  n’a  pas  d’autre  vue  que  d’ôter  à  leur  Edition  cette  pré¬ 
tendue  fupériorité  (b)  fur  la  nôtre,  &  de  làtisfaire  ceux’  qui  veu¬ 
lent  favoir  fur  quel  fondement  ils.  l’établilTent.  Ajoutons  que 
des  attaques  &  des  inveêlives.  ,  de  cette  nature ,  ne  peuvent  au 
fond  blelfer  perfonne  ;  car  les  Catholiques,  &  fur  tout  les  Or¬ 
dres  Religieux  quelle  regardent ,  favent  quelle  idée  ils  y  doivent 
attacher  ;  &  ceux  qui  s’emportent  à  de  telles  indécences ,  y  prenant 
plaifir  fans  doute  ,  on  doit  conclure  que  de  parc  8c  d’autre  ^ 
perfonne  ne  peut  fe  croire  offenfé» 


»  qu’il  fut  néceffaîre  de  nous  amulèr 
»  à  le  traduire  en  entier 

Ailiers ,  [  page  304  ]  Note  (  b 
w  L’Original  avertit  queHackliiytn’a 
»  rien  négligé  pour  Te  procurer  quel- 
«  que  Relation  de  ce  voyage  3  mais 
»»  qu’il  n’en  a  pu  recueillir  que  lepe- 
»  tit  non.bre  de  particularités  donc 
on  voit  ici  l’Extrait  »  qui  a  encore 
*>  été  abrégé  par  le  Traduifleur  ,  (ans 
«  qu’il  ait  rien  omis  d’enTentiel  », 
On  voit  -que  les  Editeurs  Hollan¬ 
dois  rendent  quelquefois  judice  , 
non- feulement  aux  JuppreJJîons ,  mais 
encore  aux  ahbréviathni  duTraduc- 
-teur. 

Ailleurs  :  »  Le  Traduéfeut  a  fage- 
»>  ment  fupprimé  ta  plus  grande  par- 
j>  tie  des  termes  injurieux  &  des  dif- 
»>  cours  emportés  du  Pyrare. 

Ailleurs  :  >»  Le  Traduéfeur  a  fage- 
»?  ment  retranché  de  cette  converfa- 
^  tîon ,  pîufieurs  chofes  de  peu  de 


J»  conlequence,  &  qui,  à  proprement 
M  parler  ,  ne  font  que  des  répétitions, 
»  inutiles  de  ce  qu’il  ne  a  confervé  , 

ÔCC  »  dcc 

H  feroit  inutile  de  joindre  ici  la 
fuite  de  tous  ces  aveux,  qui  ne  fone 
pas  moins,  fréquens  dans  les  autres  To¬ 
mes  ,&  par  lefquels  nous  voulons  faire 
obferver  feulement  la  vaine  enflure  de 
leur  titre  &  de  leurs  promefles ,  puif- 
qu’Üs  Ce  trouvent  continuellement  ré¬ 
duits  à  tes  démentir  par  un  langage 
oppofé.  A  l'égard  de  leurs  reftitutions 
réelles ,  on  répété  qa  il  n’y  en  a  pas 
une  qui  puifle  pafTer  pournéce(raire,& 
que  la  feule  leâiire  de  ces  partages  fai'c 
fentîr  les  raifons  de  précifion  &.  de 
goût  qui  ont  porté  le  Traduéleur  à!,  es 
lupprimer. 

(a)  Avertirtement  de  leur  Tome  Ilî, 
page  V. 

(P)  C’ert  un  terme  qu’ils  emploient 
fouvent. 

Tome 
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Jomt  1.  fi'ige  51?.  de  l'Edition  de  Paris.  Le  Tradu£leur  abrégé , 
■avec  autant  d’égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence ,  les  mal- 
lieurs  dune  des  plus  grandes  Maifons  d’Irlande  ,  &  fupprime  des 
réflexions  fort  injurieufes  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  refli- 
tution  des  Editeurs  Ce  l’adouciflement  qu’ils  y  apportent ,  pages  550 
■cc  5  5"  I  de  leur  premier  Tome. 

«  Tout  ce  paragraphe  ne  préfente  que  très  -  imparfaitement  le 
»  fens  de  l’Original ,  que  nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  Quel- 
»  ques  Anglois  ayant  demandé,  en  conféquence  de  la  promelTe 
»  qui  leur  avoit  été  laite  ,  d’être  laiflfé  dans  les  Mes  pour  atten- 
»  dre  l’occafion  de  retourner  en  Angleterre ,  un  Gentilhomme 
»  Irlandois  ,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  Defmond  ,  &  Cou- 
»  fin  du  dernier  Comte  de  Defmond,  fut  envoyé  de  Vaifleau  en 
»  Vaifleau  ,  pour  les  perfuader  d’entrer  au  Service  d’Efpagne.  li 
»  leur  promit  une  paie  plus  forte,  leur  fit  efpérer  des  avance- 
i>  mens ,  &  leur  repréfenta  que  pour  le  fa’ut  de  leurs  âmes  ,  ils 
»  auroient  la  liberté  ce  profeffer  la  véritable  Religion  Caîholi- 
»  que.  Raleigb  fait  quelques  réflexions  là-deflus.  Les  Anglois  & 
»  Irlandois  rebelles,  dît -il,  dtoient  fi  pauvres  &  fi  miférables , 
»  que  n’ayant  peint  d’habits  ,  ils  vole.ent  ceux  de  leurs  infortu- 
»  nés  Compatriotes ,  quelque  déchirés  qu’ils  fuflent  ;  ils  leur  en- 
»  levèrent  même  leurs  chemife;i  ensanglantées ,  de  deflus  le  corps , 
»  &  leur  ôterenc  jufqu’à  iei:rs  fouliers  ;  cela  étoit  d'un  mauvais 
»  augure  pour  l’augmentadon  de  leurs  gages.  Quant  à  l’avance- 
»  ment  qu’on  leur  avoit  ^'’it  efpérer,  ils  n’avoient  pas  lieu  de  (è 
îj  flatter  qu’on  leur  tînt  parc’e.  Des  gens,  qui  manquent  à  la  fi- 
»  délité  qu’ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain  ;  ne  peuvent  pas 
»  compter  fur  la  ,  faveur  du  Prince  au  fervice^  duquel  ils  pafleront. 

»  S’il  les  emploie  ,  ce  ne  fera  que  dans  des  entreprifes  défef- 

»  pérées. 

»  Quant  a  Defmond  ,  Raleigh  obferve  qu’il  auroit  dû  être  le 
»  dernier  à  fe  charger  de  corrompre  les  Anglois.  Il  en  avoit  trop 
»  coûté  à  fa  femille  pour  avoir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
»  Defmond  ,  fon  Coufin  ,  étoit  Palatin  de  Kerry  ,  &  un  des  plus 
»  grands  Seigneurs  d’Irlande  :  il  comptoit  à  fa  fuite  plus  de  qua- 
»  tre  cens  Gentilshommes  de  fon  nom  &  de  fa  Famille.  S’étant 
»  rebellé  &  ayant  paflë  du  côté  de^  Efpagnols  ,  il  fe  vit  dépof- 

»  fedé  de  tous  fes  biens.  La  plupart  de  fes  Parens  furent  tués ,  6c 

»  lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ,  qui  l’avoit 
»  a?-trapé.  Son  autre  Coufin  ,  Jean  de  Defmond  ,  avoit  été  pendu 
»  à  la  porte  de  la  Ville  où  il  étoit  né.  Son  troifieme  Frere,  nommé 
Suppl,  Jom.  L  b 
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»  Jacques  J  avoit  auflî  été  pendu  -  ôc  enfuite  écarteié  dans  la  même 
»  Ville. 

»  Par  rapport  a  la  Religion ,  Raleigh  remarque  qu’il  faudroît  un 
»  volume  entier  ,  fi  l’on  vouloit  ‘rapporter  tous  les  exemples  qui  font 
»  voir  que  les  Efpagnols  emploient  le  voile  de  la  pieté  pour  couvrir 
»  leurs  vues  ambitieufes.  Ils  envahifient  tous  les  Royaumes  de 
»  TEurope  :  s’ils  font  réformés  ,  c’efi  fous  prétexte  de  Religion  ; 
»  s  iis  font  Catholiques  ,  c’efl:  pour  eux  un  titre  de  pofléffion 
»  on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers  légitimes  de 
»  tout  le  Monde.  S’ils  n’ofent  pas  attaquer  une  Nation  à  force  OU'^ 
»  verte  ,  ils  entretiennent  des  Traîtres  au  milieu  d’elle  ,  &  par  la 
»  iis  ont  réufii  a  perdre  plufieurs  Familles  en  Angleterre,  fans  que 
»  cependant  il  paroifle  que  ceux  qu’ils  emploient  foient  récompen- 
»  fes  des  fervices  qu’ils  leur  rendent.  Si  les  Anglois  Catholiques. 
»  veulent  favoir  de  quelle  maniéré  iis  en  feront  traités  ,  ils  n’ont 
»  qu  a  jetter  les  yeux  fur  le  Portugal  :  quoiqu’on  y  profefie  la  même 
»  Religion  qu’en  Efpagne  ,  îes  Efpagnols  y  exercent  les  plus  hor- 
»  ribles  violences  contre  la  Nation  &  les  gens  riches  ;  de  forte 
»  qu’on  peut  dire  qu’il  vaut  mieux  être  fous  la  domination  des  Turcs,., 
»  que  dans  l’efolavage  fous  les  Efpagnols.  Que  n’ont-iîs  pas  fait  en 
»  Sicile  ,  à  Naples  ôc  à  Milan  l  Raleigh  rapporte  l’Hifloire  d’un 
»  Bourgeois.  d’Anvers,  Pendant  le  faccajement  de  cette  Ville  ,  des 
»  Soldats  Efpagnols  entrèrent  chez  lui  :  il  les  pria  de  l’épargner  , 
»  en  leur  difant  qu’il  étoit  Catholique  ôc  de  leurs  Amis.  Les  Ef- 
»  pagnols  lui  répondirent  quîls  n’avoient  rien  à  dire  contre  fa  per- 
»  fonne  ,  mais  que  fes  biens  étoient  Hérétiques  ,  ôc  par  confé- 
»  quent  de  bonne  prife.  Ils  ont  protefté  fort  férieufement  qu’ils 
»  n’ont  pas  cherché, conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de. 
»  l’Amérique,  pour  l’or  qui  y  étok ,  mais  uniquement  pour  conver" 

»  tir  les  Habitans  au  Chrifliânifme.  Cependant  ,  dans  la  feule  Ifle 
»  d’Hifpaniola  ils  ont  fait  périr  plus  de  trente  mille  Naturels  diî 
»  Pays  ,  fans  compter  plufieurs  millions  qu’ils  ont  mis  à  mort  dans 
»  plufieurs  parties  des  Indes.  Que  dok-on  penfer  de  ces  moyens 
»  de  converfion  l  On  peut  voir  un  détail  circonflançié  de  toutes 
»  leurs  cruautés  dans  une  Relation  d’un  Evêque  de  leur  Nation 
»  nommé  de  Las  Cafas  ,  donc  l’Ouvrage  a  été  traduit  en  diverfes 
»  Langues ,  fous,  le  titre  de  cruautés  Efpagnoles.  Quel  fond  peut- 
»  on  donc  faire  fur  la  fidélité  d’une  Nation  fi  fanguinaire  ?  Nos. 
»  Anglois  furtout  doivent  s’en  défier,  parce  qu’ils  ont  fait  connoitra 
a  trop  fouvent  fa  foibleflè  ,  par  les  avantages  qu’ils  ont  remportés, 
fur  eilei. 
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»  Ralcîgh  exhorte  donc  fes  Compatriotes  ,  de  quelque  Religion 
»  qu’ils  füient  ,  à  regarder  les  Efpagnols  comme  des  gens  qui  ne 
J»  cherchent  qu  a  les  tromper  &  à  les  féduire  ,  fous  prétexte  de 
»  Religion  ,  pour  les  plonger  enfuite  dans  lerdavage  ,  comme  des 
»  Traîtres  qu’ils  mépriienta. 

Telles  font  les  triviales  ,  les  citations  ,  les  déclamations  &  les 
injures  qu’on  rend  au  Public  comme  des  reftitutions  précieufes. 

Tomz  11.  de  notre  Edition  ,  pag.  575?.  Le  Traducteur  abrège 
fort  noblement  en  douze  lignes  ,  &  làns  rien  déguifer  d’effentiel  , 
les  vices  &  l’ignorance  des  Prêtres  de  S.  Jago  ,  une  des  Lies  du 
Cap  Verd-  Les  Editeurs  Hollandois  reflituent.  ce  qui  fuit  dans  leur 
troifieme  Tome ,  pages  172  &  173.  ^ 

«  Tout  ce  Paragraphe  n’eft  qu’un  abrégé  très-imparfait  de  ce 
»  que  difent  les  Auteurs  Anglois  ,  comme  on  peut  s’en  affurer  par 
»  la  Traduêtlon  qu’on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal  ,  dit 
»  l’Original  ,  paffe  généralement  pour  le  plus  ignorant  de  toute  la 
»  Chrétienté,  Il  a  la  coutume  d’envoyer ,  dans  les  Colonies  ,  les 
»  plus  mauvais  de  fes  Membres ,  qui  ayant  eu  le  bonheur  d’échap- 
»  per  des  mains  de  i’Inquifition  ,  feroient  peu  d’honneur  a  leur 
•«  Miniftere  dans  les  endroits  ou  ils  font  connus.  Ces  Eccléfiaffi- 
»  ques  mènent  d’ordinaire  une  vie  ü  relâchée  Ôc  11  fcandaleufe  , 
»  qu’ils  ne  peuvent  qu’être  très-défagréables  à  l’Evêque ,  Homme 
»  d’un  caraêlere  fort  doux.  Aulïî  leur  préfere-t-il  les  Negres  ,  quoi- 
i)  qu’ils  n’aient  d’autre  éducation  que  celle  qu’ils  ont  reçue  à  Saint 
»  Jago  ,  parce  qu’ils  font  de  moeurs  plus  réglées  :  c’eft  ce  qui  fait 
»  que  la  piûpart  des  Prêtres  de  ces  Lies  &  de  la  Côte  de  Guinée 
»  font  de  cette  couleur.  Cependant  aucun  d’eux  n’eft  jamais  admis 
»  à  la.  qualité  d’Evêque  ,  de  Chanoine,  ou  de  Chapelain  de  l’Evê- 
»  que  ,  ces  Poftes  devant  toujours  être  remplis  par  des  Blancs.  Il 
«  ed  poiTible  que  parmi  ces  mauvais  Prêtres  ,  il  s’en  trouve  quel- 
»  quefois  d’un  meilleur  caractère.  Il  arrive  fouvent  que  le  défaut 
»  d’amis ,  pour  obtenir  un  Bénéfice  en  Portugal ,  oblige  un  honnête 
3>  Homme  à  rechercher  une  MilFion  hors  du  Pays  ,  qui  lui  donne 
»  de  quoi  vivre. 

M  Cette  préférence ,  que  l’Evêque  donnolt  aux  Negres  de  bonnes 
»  moeurs ,  fur  les  Blancs  qui  menoient  une  vie  déréglée  ,  lui  attira 
»  des  chagrins  de  la  part  des  Cordeliers  de  S.  Jago ,  quoi  qu’il  fût 
»  de  leur  Ordre.  Ces  bons  Peres  s’avifoient  de  tourner  en  ridicule 
»  l’ignorance  des  Prêtres  Negres  ,  toutes  les  fois  qu’ils  en  avoient 
»  l’occafion.  Pour  remédier  aux  inconvéniens  qui  en  pouvoient  naî- 
»  tre  ,  l'Evêque  leur  fit  défendre ,  fous  peine  d’être  renfermés  dans 
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»  leur  Cloître  ,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce  qui  fe  paflbît  hors  de 
»  leur  Couvent. 

»  On  amene  à  S.  Jago  un  grand  nombre  de  jeunes  Negres  ^ 
»  pour  en  faire  des  Prêtres,  Dès  qu’ils  ont  pris  ce  parti ,  on  tâche  ,, 
»  foit  par  recommandation  ,  foit  par  préfens  ,  de  les  mettre  fous- 
3>  la  protection  de  quelqu’un  de  ceux  qui  poffedent  les  princi- 
»  pales  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux  -  ci  ,  fans  fe  donner 
»  beaucoup  de  peine  pour  leur  inftrudion  ,  les  préfentent  enfuite 
»  à  l’Evêque ,  qui  ,  après  un  examen  &  un  difcours  férieux  ,  fur 
»  la  Dignité  ,  l’importance  &  les  grandes  difficultés  des  fondions 
Sacerdotales  ,  exige  d’eux  qu’ils  s’engagent  foleinnellement  à 
»  tenii;,  une  bonne  conduite  ,  &  leur  donne  fa  Bénédiction.  Tout 
»  cela  les  met  en  droit  de  porter  l’habit  d’Etudianc  ^  qui  confifte 
»  dans  une  Soutane  &  un  Manteau  ou  Bayecte  noire.  Achetant 
»  enfuite  une  Grammaire  Latine  ,  &  quelques  Catéchifmes  , 

»  font  contenus  les  Elémens  de  leur  Religion  ,  ils  travaillent  à 
»  s’en  fourrer  dans  la  tête  autant  qu’ils  en  ont  befoin  pour  diE 
»  puter  fur  les  queffions  qu’ils  renferment  ;  &  pour  ce  genre  d’e- 
xercice  ,  ils  s’alTemblent  le  foir  dans  quelque  rue  ^  où  ils  peu- 
»  vent  être  à  l’ombre.  Mais  rarement  leurs  difputes  s’éievent- 
elles  au  -  deffus  de  la  déclinaifon  des  noms ,  n’y  en  ayant  qu’un 
3i  très-petit  nombre  qui  aient  pouffé  leurs  Etudes  jufqu’à  conju- 
»  guer  un  Verbe  dans  tous  fes  modes  &  tous  fes  tems.  Quand 
»  ils  ont  affez  feuilleté  ces  Livres  ,  l’Evêque  leur  fait  fubîr  un 
»  fécond  examen  ,  à  l’iffue  duquel  il  permet  aux  plus  avancés  de 
îi  lire  quelques  Ouvrages  d’un  genre  plus  relevé.  Ils  s’exercent 
»  quelques  tems  fur  ceux-ci,  comme,  ils  ont  fait  fur  les  précé- 
»  dens  ;  après  quoi  ils  font  examinés  une  troifieme  fois  par  le 
»  Vicaire  Général  de  l’Evêque  ,  qui  ell  en  même-tems  premier 
»  Juge  de  rinquificion  ,  avec  le  titre  de  Docteur  en  Théologie  , 

»  fcience  dont  il  ne  fait  peut  -  être  rien.  Cet  Officier  donne  auxL 
»  Candidats  un  Certificat  dont  la  teneur  dépend  beaucoup  du 
j>-  préfent  qu’on  lui  fait.  G’eft  fur  ce  Certificat  que  l’Evêque  leur 
»  donne  d’abord  l’Ordre  de  Sous  -  Diacre  ,  en  leur  faifant  prêter 
»  ferment  de  garder  le  fecret  ,  tant  fur  les  Myfteres  dont  on  les  a 
)>  déjà  inftruits  ,  que  fur  ceux  qu’on  leur  révélera  dans,  la  fuite. 

Ils  relient  dans  cette  claffe  jufqu’à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
)>  crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  fécond  Ordre  ,  qui  eff 
»  celui  d  Evangélifie.  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  dô 
»  lire  la  Liturgie,  &  iis  peuvent  affifler  le  Prêtre  qui  dit  la 
»  CA:  iifant  les  Epitres  &  les  Evangiles^ 
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»  Ce  neft  cependant  pas  affez  :  ils  ambitionnent  tous  l’Ordre 
»  de  Prêtrife  ,  qui  leur  donne  droit  de  dire  la  MelTe  :  &  pour 
»  l’obtenir  ,  ils  mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  dy  etre 
»  admis ,  on  leur  fait  jurer ,  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle  ,  de 
»  perfévérer  dans  l’obéiflance  du  Saint  Sidge  ^  fe  foumettant  a 
»  croire  &  à  faire  tout  ce  qu’il  jugera  à  propos  de  commander  , 

»  &  de  tenir  fecrets  tous  les  Myfteres  de  la  Rejigion  que  l’Egiife 
3)  trouve  bon  de  ne  pas  révéler  aux  Laïques.  C’eft  là  tout  ce  que 
»  quelques  Prêtres  Negres  en  ont  dit  à  l’Auteur  ;  ce  qui  fuppofe 

»  bien  d’autres  chofes  ,  dont  ils  n’ont  pas  cru  devoir  1  inilruire. 

»  Quoi  qu’il  en  foit  ,  dès  qu’ils  ont  reçu  l’Ordre  de  Prêtrife  ,  ils 
J)  travaillent  à  obtenir  un  Benéiice  j  le  plutôt  q^u  il  leur  cfi  pof- 
»  llbie. 

»  Le  Capitaine  Roberts  fait  enfuite  remarquer  la  maniéré 
»  dont  les  Supérieurs  prohtent  de  1  ignorance  de  ces  pauvres 

»  Gens.  Ils  leur  font  accroire  que  s’ils  commiCttoient  quelque 

3)  faute  J  contre  i’Inquifidon  &  1  Eveque  ,  ils  feroient  perdus  Rns 
3>  reffource.  Et  pour  les  en  perlüader  d’autant  mieux  ^  ils  les  af- 
»  furent  que  s’ils  s’en  ailoient  apres  la  faute  commile  ^  ils  ne  fe- 
33  roient  reçus  chez  aucune  Nation  Chiétienne  f  &•  que  s  ils  (e 
retiroient  parmi  les  Piéretiques  j  ils  ieroient  eternclleni'wnt  dam* 
nés  dans  l’autre  vie  ,  &  furement  Efclaves  dans  celle  -  ci. 
»  Ce  même  principe  les  empêche  d’écouter  rien  qui  foit  con- 

»  traire  aux  fentimens  de  l  Eglife  Romaine  j  hors  ae  laquelle  il 

»  n’y  a  point  de  falut.  Ils  refufent  même  le  nom  de  Chrétiens 
»  à  ceux  qui  n’en  font  pas  membres  ;  &  plufieurs  de  leurs  Prê- 

»  très  ,  auffi  bien  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  ,  croient 

,  qu’ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l’Auteur  obferve^que  j. 
”  non  feulement  dans  ces  Pays ,  où  fignorance  eft  fur  le  Trône , 
J,  mais  encore  en  Efpagne  &  en  Portugal  j  il  eft  ordinaire  ,  dans 
yy  l’incertitude  fi  un  liomme  eft  proteiianc  ou  Catholique  y  de  lui 
yy  demander  s’il  eft  Chrétien 

Mé-nz  Tome  de  lEdïnon  HJlandoife  y  -page  2S1  ,  h.  i’occafion 
des  Grifgris  &  autres  Amuietes  des  Negres  ,  que  le  P.  ^Labat 
lemble  railler  ,  les  Editeurs  reftituent  :  «  Labat  ,  quoiqu  rLcclé- 
yy  fjaftique  y  ne  peut  pas  s’empêcher  de  décrier  ces  artihces  des 
yy  Prêtres  Idolâtres  :  n’auroit-il  pas  ici  en  vue  les  Agnus  Del  y 
y,  dont  les  gens  de  fa  profefTion  font  fi  fouvent  ufage  î 

Tome  U''  de  la  même  Edition  ,  page  223,  ils  reftituent  :  «  lest 
„  MilPionnaires  de  l’Eglife  P^omaine  regardent  les  Im^ages  corn- 
y,  me  fi  efientielles  au  culte  y  qu’à  moins  que  a*être  Mahometans^ 
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»  ils  accufent  tous  ceux  qui  n  en  ont  pas ,  d’être  fans  Rellgiol  », 
Cette  remarque  eft  auOi  fauffe  que  le  ftyle  en  eft  obfcur.  Le  culte 
des  Images  n’eft  pas  néceffaire ,  dans  la  doarine  de  l’Eglife  Romaine, 
Jl  eft  feulement  licite. 

Aisïïie  Tome  page  420  >  a  1  occafton  d’un  Général  Negre  ,  qui 
ne  voulut  pas  manger  de  chair  de  Vache  ,  parce  que  cet  Ani¬ 
mal  étoit  fa  divinité  ,  on  reftitue  :  «  la  conduite  étoit  conforme 
»  à  la  remarque  de_  Cicéron  ,  qu’il  n’y  a  perfonne  d’affez  fou 
»  pour^  manger  1  objet  de  Ibn  adoration.  Mais  ce  qui  ne  le 
»  yoyoit  pas  ,  du  tems  de  cet  Orateur  ^  fe  voit  fréquemment  au- 
»  jourd’hui  ». 

Àleme  Tome  page  470»  a  loccafion  du  Pere  Loyer  ,  Jacobin^ 
qui  brilè  quelques  Fétiches  ou  Idoies  des  Negres  ,  on  reftitue  cette 
réflexion  ;  «  qu  auroic-il  dit ,  fi  l’on  avoit  traité  de  même  quelques- 
»  uns  de  fes  Fétiches  ou  de  fes  Images  f  Dans  la  plupart  des 
»  Pays  Catholiques  ,  on  auroit  mis  à  mort  un  Negre  ou  Protef- 

»  tant  ,  pour  une  pareille  action  ».  Enfuite  ,  à  l’occafion  de  ce 

que^  dit  le  même  Milïïonnaire  pour  détromper  les  Negres  de  leurs 
Fétiches  ,  on  reftitue  ;  «  fi  ces  argumens  font  bons  contre  les 
»  Fétiches  des  Negres  j  pour  quoi  ne  le  leroient-ils  pas  contre 
»  ceux  de  1  Egiile  Romaine  ?  Audi  les  Proteftans  en  ont-ils  fouvent 
»  fait  ufage  ».  Dans  une  troifieme  note  ,  on  reftitue  encore  ,  à 

loccafion  de  la  fidélité  des  Negres  pour  leurs  fermens  religieux, 
qui  trouvent ,  dit  le  même  Auteur  ,  plus  de  crédit  dans  leur  Nation  ■ 
qu  un  Chrétien  neo  trouve  parmi  nous  ,  en  offrant  de  jurer 

fur  les  làints  Eyangiles  :  «  décifion  bien  peu  honorable  aux  Chré- 
»  tiens  ;  il  feroit  à  Ibuhaiter  qu’elle  ne  tombât  que  fur  ceux  de  la 
»  Communion  de  l’Auteur  ». 

Fome  Fl.  des  HcLlandois  ,  page  no,  à  l’occafion  de  quelques 
privilèges  accordes  par  le  S.  Siégé  à  des  Millionnaires  Capucins  , 
le  Traducteur  en  faifant  confifter  un  à  publier  des  Indulgences  plé¬ 
nières  ,  &  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purgatoire  ;  les  -Editeurs 
de  Hollande  ont  reftitué  :  «  à  délivrer  une  Ame  du  Purgatoire  , 

»  félon  l’intention  du  Prêtre  ,  dans  une  Mefi'e  pour  les  Morts  le 
»  Lundi  ôt  le  Jeudi  ». 

Même  Tome  ,  page  122  ,  à  loccafion  d’un  Miflîonnaire  Ca¬ 
pucin  ,  qui ,  croyant  trouver  un  peu  trop  d’avidité  pour  la  for¬ 
tune  dans  un  jeune  Chanoine  de  S.  Salvador  ,  lait  prolelfion  , 
par  contrafte  ,  a  de  n’avoir  pour  motif  que  l’amour  de  Dieu  ôc 
»  du  prochain  ,  &  de  fe  croire  bien  récompenlé  de  toutes  les 
»  fatigues ,  fi  elles  peuvent  contribuer  au  faïut  d’une  feule  Ame  »  : 
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on  reÜitue  dans  une  Note  :  «  on  voit  Ici  riiypocrllia  du  Cler- 
»  gé  Régulier  de  Rome  ,  ôc  fa  haine  invétérée  &  comme  héré- 
»  ditaire  pour  les  Séculiers.  L’Auteur  voudroit  taxer  ici  dava- 
»  rice  le  Chanoine  qui  venoit  dans  un  Pays  fi  mal  faln  ,  pour 

»  une  chétive  penfion  ,  &  faire  croire  qu’il  n’y  venoit  que  par 

»  charité  ,  &  dans  le  defir  de  procurer  aux  Habitans  la  connoif- 
»  fance  &  les  moyens  du  falut.  Mais  qui  pourra  fe  perfuader 
»  que  des  Hommes ,  qui  plutôt  que  de  dire  une  Meffe  pour  ti- 

»  ret  une  Ame  du  Purgatoire  ,  à  moins  qu’on  ne  leur  donne 

»  un  fchelling  pour  leur  peine  ,  l’y  laifleroient  brûler  éternelle- 
»  ment  ,  foient  difpofés  à  facrifier  des  millions  au  falut  de  leur 
»  prochain  »? 

A'lême  Tome  ^  page  128,  un  des  mêmes  Capucins  expliquant 
ur^e  Comète  aux  Negres  comme  le  préfage  de  quelque  difgrace  , 
&  leur  confeiilant  d’expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ;  on  de¬ 
mande  dans  une  Note ,  «  fi  cela  doit  être  imputé  à  l’impofiure  ou  à 
»  l’ignorance  du  Mifiionnaire  »  ?  Dans  la  page  fuivante  ,  où  le  Mif- 
fiionnaire  ,  parlant  d'Enchanteurs  &  de  Sorciers  ,  dit  «  qu’ils  ne  font 
»  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  que  les  Héré- 
»  tiques  en  Europe  »  ,  on  reflitue ,  dans  une  Note  ;  «  Autre  exem- 
»  pie  d’impofture  ôc  d  ignorance  monachales  ».  Page  135,  du  même 
Tome  y  le  Texte  porte  que  le  Mifiionnaire  ,  tort  malade  ,  &  n’atten¬ 
dant  rien  des  remedes  humains ,  eut  recours  à  l’intercefiion  de  Saint 
Antoine  de  Pade  ;  on  a  reftitué ,  comme  à  fon  unique  remède.  On 
reflitue  aufii  «  qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  cet  Intercefieur  ^ 
»  qu’il  lui  fembloit  le  voir  fur  la  route  ,  devant  fon  Harnack  ».  En- 
fuite  ,  à  l’occafion  d’une  chute  qu’il  fait  dans  fa  marche  ;  on  re¬ 
marque  «  que  Saint  Antoine  n’écoic  fûrement  pas  alors  devant  le 
»  Harnack  ». 

Même  Tome,  page  h;  ,  le  Milfionnaire  étant  retourné  en  Eî- 
pagne ,  où  il  trouve  peu  de  fecours  dans  les  Hôtelleries  publi¬ 
ques  ^  on  reflitue  dans  une  Note  :  «  il  femble  que  les  Efpagnois  ne 
»  foient  pas  mieux  dirpofés  que  les  Negres  de  Congo  à  faire  i’au- 
»  mône  aux  Religieux  ?/îandians  ,  qu’ils  regardent  com^me  autant 
»  de  Sauterelles  qui  les  i  dévorent  ».  Page  152  ,  à  l’occafion  d’un 
fecours  pour  la  faim  ,  qui  parut  merveilleux  au  Mifiionnaire  quoi¬ 
qu’il  ne  le  traitât  pas  de  miracle  ,  on  obferve  dans  la  Note  ;  «  il 
»  avoit  bien  raifon  ;  car^  félon  toute  apparence,  un  conte  fi  ridi- 
»  cule  auroit  été  reçu  avec  tout  le  méptis  qu’il  méritoir.  Cepen- 
»  dant  le  Traduêleur  François  tâche  de  jufiifier  ces  deux  Aîiflion- 
»  naires  ,  en  difant  ,  dans  fa  Fréfece  ,  que  ne .  voyageant  que  par 
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»  zele  pour  la  propagation  du  Chriftlanirme  ,  il  aurolt  du  dire 
»  de  la  Religion  Romaine  ^  il  feroit  peu  Chrt^tien  de  révoquée 
»  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation  ;  qu’on  n’y  trouvera  pref- 
»  que  rien  que  d  aflez  croyable  ;  &  que  Religieux  comme  ils 
»  étoient  ,  ils  le  feront  bien  gardés  d’y  ajouter  aucun  Roman  de 
»  leur  invention.  Mais  c’eft-là  précifément  ce  qui  les  rend  d’au- 
»  tant  plus  fufpedls  ;  &  cette  fitlion  en  eft  une  preuve  ».  Nota  ,  que 
le  Tradudleur  François  ,  a  dit  feulement  ,  dans  fon  Introduâion  , 
que  l’air  de  fimplicité  &  de  bonne  foi  ,  qui  régné  dans  cet  Ou- 
vrage  ,  le  met  à  couvert  de  tous  les  foupçons  peu  favorables  aux 
Voyageurs. 

Page  du  même  Tome  ^  à  l’occafion  d’un  autre  Capucin^ 
tué  ôc  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo  ,  qui  étoient  les  Prêtres 
Idolâtres  du  Pays  ,  contre  lefquels  le  Roi  y  converti  au  Chriftia- 
nifne  ,  avoit  porté  des  ordres  (anglans  ;  on  reftitue  ce  qui  fuit  : 
«  en  le  tuant ,  ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu’il  méritoit ,  puifque 
»  c’étoient  ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité,  contr’eux  cette 
»  perfécution  ,  &  que  lui-même  ne  s’étoit  fans  doute  mis  en  che- 
»  min  que  pour  être  témoin  de  l’exécution  ds  cet  ordre  cruel, 
»  Pour  ce  qui  eft  dit  enfuite ,  que  les  Sorciers  le  mangèrent  ,  il 
»  nous  paroît  que  c’eft-là  une  fiêlion  ,  qui  n’a  que  la  haine  pour 
»  fondement 

Même  Tome ,  joage  i5’4,  le  Tradudfeur  s’étant  contenté  de  dire, 
à  l’entrée  du  Voyage  de  Merolla ,  que  /c  quelque  idée  qu’on  doive 
»  fe  former  de  la  bonne  foi  d’un  Miffionnaire  ,  on  eft  forcé  ,  par 
»  le  bon  fens  ,  d’attribuer  à  l’ignorance  ou  à  la  chaleur  d’un  zele 
»  aveugle  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo  &  la 
»  conduite  des  Capucins ,  &  que  le  plus  fûr  eft  d’en  abandonner  le 
»  jugement  au  Ledeur  ;  voici  la  reftitution  : 

»  Le  Tradudeur  a  beaucoup  abrégé  &  adouci  cet  article  ^ 

que  les  Cenfeurs  n’auroient  jamais  ofé  admettre  tel  qu’il  elî 
»  dans  l’original.  Les  Auteurs  Anglois  y  parlent  avec  une  liber- 
»  té  qu’on  ne  fouffre  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  la 
»  témoignage  avantageux  que  le  Miffionnaire  rend  à  fa  bonne 
»  foi  &  à  la  vérité  de  fa  Relation  ;  ils  ajoutent  :  il  en  faut  excep- 
»  ter  cependant  tout  ce  qu’il  dit  des  miracles  ,  des  Sorciers  , 
»  c’eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Prêtres  de  Congo  ,  -&  de  toutes 
»  les  autres  chofes  qui  regardent  la  Religion.  A  tous  ces  égards  , 
»  il  ne  cede  en  rien  au  plus  fourbe  &  au  plus  partial  des  EcrL 
»  vains.  Mais  on  ne  fait  que  trop  que  dans  des  chofes  de  ceît 
»  nature  ,  on  ne  doit  jamais  fe  promettre  ,  ni  vérité  ,  ni  fincéri 
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jj  té ,  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  de  cette  Communion.  Il  eft 
,,ri  outré,  6c  il  rapporte  tant  d’abfurdités  pour  faire  honneur 
5,  à  fon  Ordre  6c  à  fa  Religion,  qu’il  décele  tout  à  la  fois ,  & 

J,  fon  delTein  d’en  impofer  à  fes  Ledeurs ,  6c  l’ignorance  la  plus 
„  groffierë ,  deux  vices  prefqu’inféparables  des  Religieux  de  cet 
„  Ordre.  La  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  fur 
„  des  chofes  qui  regardent  fa  /vlifTion.  Nous  en  avons  extrait  ca 
„  qu'il  y  avoit  d’hiftorique ,  en  y  mêlant  cependant  des  récits  ou 
„  des  réflexions  ,  qui  ferviront  tout  enfemble  à  divertir  nos  Lec- 
„  teurs ,  ôc  à  leurs  donner  une  jufte  idée  de  l’hypocrifie,  de  la 
„  ftupidité  ,  des  impoftures,  ôc  de  l’efprit  perfécuteur  des  Hom- 
„  mes  de  cette  Ordre ,,.  Remarquez  que  le  Traduêteur  n’a  pas  fup- 
primé  de  Ja  Relation  ce  qu’elle  a  de  rifible ,  mais  fouvent  les  in¬ 
décences  qui  fe  trouvent  dans  i’Anglois. 

Page  1  é8 ,  à  l’occafion  d’une  querelle  du  Pere  Merolla ,  avec 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoit  d’être  ennemi  de  la 
Religion  Romaine,  on  a  reftitué  dans  une  Note  :  ,,  Plût  à  Dieu 
5,  que  tous  les  Anglois  fufient  de  vrais  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
,,  maine,  ôc  qu’ils  euffent  pour  elle  cette  haine  invétérée  qu’elle 
„  leur  porte ,  mais  en  la  bornant  uniquement  à  ce  qui  regarde 
J,  fa  Dodrine ,  fans  l’étendre  aux  perfonnes  qui  la  profefTent. 

Page  175 ,  un  Capucin  ,  Compagnon  de  Merolla  ,  s’étant 
laiflé  emporter  par  fon  zele  jufqu’à  donner  un  foufflet  à  un  Sei¬ 
gneur  Negre,  qui  ne  reconnoilToit  pas  de  diftindion  entre  Chré¬ 
tien  Catholique  ôc  Chrétien  Hérétique,  les  Editeurs  ont  reflitué 
dans  une  Note  :  „  Peut  -  on  pouffer  plus  loin  l’impudence  ?  6c 
3,  quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mandians  vagabonds  , 
5,  fous  prétexte  de  zele  pour  la  Religion  „  ?  Enfuite,  à  î’occafion 
du  même  incident ,  ôc  de  la  réconciliation  du  Seigneur  Negre  : 
on  ajoute  „  les  m.êmes  raifons  de  crainte  ou  d’égard  ,  pour  les 
3,  Moines  ou  pour  l’Eglife  Romaine  ,  qui  ont  engagé  le  Traduc- 
,,  teur  à  fupprimer  ou  à  mutiler  quantité  d’articles  de  fon  origi- 
3,  nal ,  comme  nous  en  avons  déjà  donné  quantité  d’exemples , 
3,  l’ont  obligé  d’en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
3,  teurs  Anglois.  Qu’on  juge  par-là  du  caradere  ôc  de  l’injudice 
3,  de  cette  vile  efpece  d’Hommes.  (  Il  y  a  proprement ,  dans  l’o- 
3,  riginal ,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirituels  ).  Pour 
3,  achever  cette  farce,  ils  firent  au  Seigneur  Negre  ôc  au'  Gens 
3,  de  fa  fuite  un  fermon  ,  ou ,  pour  parier  jufte  ôc  à  la  lettre  ,  une 
,,  leçon  dans  laquelle  ils  les  avertiffoient  entr’autres  chofes  d’être 
33  en  garde  contre  l’orgueil  ôc  l’impureté  ,  Ôc  les  comparoient 
Suppl.  Tcm.  I.  _  c 
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»  aux  Porcs  ôc  aux  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traits  de  cet 
«  éloquent  difcours ,  par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte.  Lu- 
»  cifer ,  Prince  de  la  lumière  ,  fut  précipité  dans  l’Enfer  avec 
»  tous  ces  Adhérans ,  à  caufe  de  fon  orgueil.  Croyez- vous  que 
»  l’impur  &  le  fuperbe  puiffent  jamais  habiter  dans  le  féjour  de 
»  la  paix  &  de  la  fàinteté  ?  Quelques  -  uns  d’entre  vous  reffem- 
»  blent  a  vos  Makkakos ,  ou  à  vos  Singes ,  qui ,  après  avoir 
»  dérobé  tout  ce  qu’ils  trouvent  à  leur  portée  ,  fe  laifTent  pren- 
»  dre  &  même  tuer  ,  plutôt  que  de  lâcher  leur  proie.  C’eft  en- 
»  core  ainfi  que  les  Porcs  impurs  fe  vautrent  dans  leurs  propres 
»  ordures  fans  fe  nétoyer.  Mais  ces  leçons  ne  convenoient  à 
»  perfonne  mieux  qu’aux  Millionnaires  eux  -  mêmes  ,  qui  ,  fui- 
»  vant  ce  qu’ils  venoient  d’établir,  avoîent  fait  paroître  tant  d’or- 
»  gueil  ,  tant  .d’arrogance  &  tant  d’opiniâtreté,  &  cela  contre 
»  toute  raifon  &  toute  Juftice. 

Page  184,  à  l’occafion  d’une  conférence  que  le  Capucin  of- 
froit  de  tenir  avec  les  Sorciers,  pour  confondre  leur  Doêlrine 
ou  pour  renverfer  leurs  enchantemens  par  fon  pouvoir  Sacerdo¬ 
tal  ,  on  reftitue  :  „  Orgueîlleufes ,  mais  vaines  promelfes ,  comme 
»  le  dit  Saint  Chryfoftôme.  Si  nous  ne  nous  trompons ,  ceux  qui 
»  les  font,  bien  loin  de  pouvoir  chaffer  les  Efprits,  ne  peuvent 
»  pas  même  chaffer  les  Mouches.  Dans  la  page  [uivante ,  Merolla 
ayant  reçu  une  Lettre  du  Roi  de  Congo ,  dont  le  Traduêteur 
donne  un  court  précis,  on  reflitue  dans  une  Note  :  »  L’Auteur 
»  a  inféré  cette  Lettre  à  la  fin  de  fa  Relation  ;  elle  ne  contient 
»  que  des  complimens  en  ffyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
»  en  Portugais ,  un  Miffionnaire  pouvoit  bien  l’avoir  didée.  L’a- 
»  dreffe  étoit  au  très-Révérend  Pere  Jérôme  ,de  Soranto  (le  Com- 
»  pagnon  de  Merolla  )  ,  Capucin  &  Millionnaire  Apoflolique , 

»  que  Dieu  conferve.  Elle  comraençoit  par  ces  mots ,  Très-R.  P, 

»  Elle  finiffoit  par  ceux-ci;  le  fils  de  votre  Révérence  fpirituelle 
»  le  Prince  de  Congo ,  Dom  Emmanuel  Gritho ,  qui  marche 
»  fur  le  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mere.  Au  bas ,  à  gauche , 

»  on  lifoit  Lemba  y  le  22  Février  idSS.  Cette  Lettre,  qui  n’eft 
»  utile  que  par  fa  datte,  'paroît  plutôt  avoir  été  écrite  par  le 
»  Prince ,  comme  il  le  ligne  lui  -  même  ,  que  par  le  Roi  qui  efî 
»  appellé  dans  cette  Relation  Simamanha.  On  peut  être  fûr  que 
»  le  Millionnaire  n’en  a  point  impofé  dans  un  article  de  cette 
»  nature.  " 

Page  188.  Voici  -un  long  article,  que  le  Traduêfeur  a  cru  de¬ 
voir  abréger  ou  fupprimer  en  partie ,  par  la  triple  raifon  de  l’inu-  - 
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tilîté,  de  la  platitude  &  dé  rindécence.  Il  eft  reftitué  avec  le 
foin  que  les  Editeurs  promettent  dans  leur  titre.  Il  faut  obferver 
que  le  P.  Merolla  avoit  été  empoifonné  dans  fes  alimens  par 
des  Negres  ,  ôc  s’étoit  guéri  en  prenant  du  jus  de  Limon  ,  feul 
antidote  certains  contre  les  Poifons  du  Pays  ,  qui  confident  prin¬ 
cipalement  en  certaine  herbes.  Le  Traduéleur  sefl  contente  de 
rapporter  le  fait.  On  reflitue  ce  qui  fuit. 

»  Ses  Compagnons  5  qui  revinrent  pendant  cet  intervalle  j  cru- 
»  rent  qu’il  étoit  mort.  Alais  il  revint  a  lui-meme;  &  cela  ,  à  ce 
»  qu’il  paroît  par  la  feule  interceflion  de  la  Sainte  Vierge.  S  a- 
»  dreffant  alors  à  un  Negre  de  Congo  ;  Dieu  Vous  pardonne  , 

»  lui  dit-il,  fans  qu’il  lui  fut  pofiible  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 
«  avoit  en  vue,  dans  ce  qu’il  venoit  de  dire,  la  mort  de  fix  Re- 
ligieux  de  fon  Ordre  ,  qui  avoient  été  empoifonnés  près  de 
»  Bamba ,  dans  le  tems  qu’ils  revenoient  d’Angola.  Il  femble  que 
»  notre  Auteur  avoit  pris  à  deffein  un  autre  chemin ,  pour  n  avoit 
»  pas  le  même  fort.  Sa  maladie ,  fuite  du  poifon  que  les  Negres 
»  lui  avoient  donné  ,  lui  caufa  des  vomiffemens  continuels  pen- 
»  dant  huit  jours ,  rendant  tout  ce  qu’il  mangeoit ,  &  n’ayant  que 
»  peu  ou  point  de  repos.  Comme  il  fe  trouva  affez  bien  remis 
»  quelque  tems  après ,  il  s’informa  d’abord  fi  fes  gens  étoient  prêts 
»  à  partir.  On  lui  répondit  quon  avoit  trouvé  fur  le  rivage  le 
»  Coffre  ou  étoit  renfermé  l’Autel  avec  fes  accompagnemens  , 
»  mais  que  le  Canot  n’y  étoit  plus.  Apparemment  que  le  Many 
»  ou  le  Seigneur  du  Pays ,  avoit  fait  dire  ,  la  nuit  précédente  y 
»  aux  Negres  qui  conduifoient  notre  Miflionnaire ,  qu’ils  per- 
j>  droient  la  tête  s’ils  lui  offroient  encore  leurs  fervices.  Là-def- 
j!)  fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un 
»  autre  Canot.  Si  vous  avez  befoin  d’un  Canot ,  lui  répondit  le 
>1  Prince  peu  content  des  premiers  préfens  qu’on  lui  avoit  faits , 
»  de  mon  côté ,  j’ai  befoin  d’un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris 
»  que  Merolla  avoit  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 
«  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  fes  bonnes  gra- 
»  ces  ;  mais  le  Prince  refufa  de  l’accepter ,  fi  on  ne  lui  donnoit 
»  aulfi  l’autre.  En  vain  le  Miffionnaire  allégua  qu’elle  étoit  defti- 
»  née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince,  aufîi  rufé  que  lui ,  répliqua 
»  que  la  Barque  avoit  la  même  deftination  ,  ôc  qu’ainfi  il  ne  la  lui 
»  donneroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes  fes  excufes  feroient 
»  inutiles ,  il  les  lui  envoya  toutes  deux  ,  ôc  trois  jours  après ,  il 
»  eut  un  Canot  ôc  deux  Rameurs.  i 

»  L’Auteur  rapporte  à  cette  occafion  d’autres  avantures  du  mê- 

c  ij 
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»  me  genre  ,  qui  étolent  arrivées  dans  cette  Ile ,  &  qu’il  tenoît 
»  du  P.  Thomas  de  Sertola  ,  fon  Supérieur.  A  l’arrivée  d’un  cer- 
»  tain  Millionnaire  ,  le  Prince  fît  laifir  quelques  uftenfiles  de  l’E- 
glifîe.  Le  Comte  de  Sogno ,  à  qui  il  en  fît  des  plaintes  .  lui  or- 
»  donna  de  rendre  tout ,  fous  peine  de  la  guerre.  Cette  menace 
»  produifîc  un  fî  bon  effet  ,  que  tout  ce  qui  avoir  été  pris  fut  ref- 
»  titué ,  &  que  le  Miffionnaire  fut  parfaitement  bien  traité.  Ce^ 
»  pendant  pour  prévenir  toute  méfîncelligence  entre  ces  deux 
»  Princes,  on  jugea  à  propos  d’envoyer  à  fa  place  Francifque, 
»  ce  Prêtre  Negre  dont  nous  avons  parié  plus  haut ,  &  qui  étant 
»  de  la  même  couleur  &  du  même  Pays  que  ces  Infulaires ,  en 
»  feroit  par  -  là  même  mieux  reçu.  Un  jour ,  comme  il  dlfoit  la 
»  Mefle ,  le  Prince  qui  avoir  plus  d’attachement  pour  les  richef^ 
»  fes  que  pour  la  Religion,  eut  les  yeux  continuellement  fîxés  fur 
la  Chafuble  du  Prêtre ,  &  fut  fa  chauffure  d’argent.  Il  avoir  def- 
»  fein  de  faire  de  la  prerriere  un  habit ,  ôc  de  l’autre  une  efpece 
»  de  Peêforal.  La  Meffe  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu’il  les  lui  de- 
»  manda  fans  détour.  Mais  le  rufë  Prêtre  lui  répondit  fur  le  champ 
»  que  les  Capucins  étoient  bien  fournis  de  ces  ornemens ,  & 

»  qu’ainfî  ceux  dont  il  étoic  aêluellement  revêtu  étoient  bien  à. 

fon  fèrvice ,  mais  qu’il  le  prioit  de  les  lui  laifler  pendant  '  fon 
»  féjour  dans  file,  afîn  de  pouvoir  faire  le  Service.  Le  Prince 
»  ne  fît  pas,  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande ,  ôc  dès  la  même 
»  nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Negre  fut  donc  plus  fin  que  notre 
»  Italien,  qui  avoue  qui!  auroit  été  mieux  fur  fes  gardes,  s’il 
eût  été  plutôt  inftruit  de  cette  Hiftoire. 

»  C’eff  par  ces  fortes  de  tours  que  les  Negres  tâchent  de  fe  van- 
»  ger  des  Millionnaires,  ôc  de  fatisfaire  la  haine  qu’ils  leur  por- 
»  tent ,  ôc  que  ceux-ci  fe  font  attirée  par  leurs  perfécutions  ôc  leur 
^  arrogance.  Rapportons  à  préfènt  la  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 
»  fe  fervit  pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  avoient  été.. 
»  empoifonnés  pendant  que  l’Auteur  étoit  à  Congo  (  i  ).  Le  der- 
»  nier  de  ceux,  qui  étoient  péris  d’une  maniéré  fî  miférable,  s’ap- 
»  pelloit  Jofeph-Marie  de  Seftri.  Il  partit  de  Sogno  pour  fe  ren- 


r»)  Les  deux  Notes  fuivantes  font 
auffi  reftiruées.  »  Si  le  moindre  avan- 
«  tage  qui  arrive  aux  Millionnaires 
»  doit  être  regardé  comme  un  mira- 
M  de  que  ie  Ciel  opéré  en  leur  faveur, 
»  pour,  récompeufer  leurzele  ;  com- 
»  ment  devrons-nous  envifager  des 


accidens  auffi  funefles  que  celui 
dont  il  s’agit  ;  Dirons-nous  que  ce 
font  des  châtimens  ;  Sur  quoi  fondé 
prérend-on  que  ces  derniers  évene- 
mens  n’ont  rien  que  de  naturel*  & 
non  pas  les  autres  î 
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b  dre  à  IncufTo ,  Ville  du  Royaume  de  Congo ,  accompagné  de  cin- 
»  quante-fix  autres  perfonnes  envoyées  par  le  Comte.  Il  m avoua, 
»  avant  fon  départ ,  dit  notre  Auteur ,  que  fix  de  ceux  qui  l’avoienc 
»  précédé  dans  cette  MilTion  ayant  déjà  été  empoifonnés ,  il  ne  dou- 
»  toit  pas  qu’il  n’eût  le  même  fort  (2).  Pendant  une  année  qu'il  demeu- 
»  ra  à  IncufTo,  il  fit  tous  ces  efforts  pour  recueillir  les  effets  qui 
»  avoient  appartenu  aux  Miffionnaires  que  la  mort  avoit  enleves, 
»  Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  ,  Dom  Michel  de  Caftro , 
»  Prêtre  Mulâtre  &  Grand  Vicaire  d’Incuffo  ,  lui  fit  dire  que 
»  comme  il  étoit  déjà  fort  âgé ,  &  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
»  pût  lui  adminiftrer  les  Sacremens  ,  il  le  prioit  inftamment  de 
»  fe  rendre  chez  -  lui ,  afin  qu’il  pût  remplir  les  grands  devoirs 
»  que  la  Fête  de  Pâque  lui  impofoit ,  de  communier  &  de  fe  con- 
»  feffer.  Seflri  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le  Grand  Vi- 
»  Caire  emportant  avec  lui  tous  les  effets  qu’il  avoit  pu  recou- 
»  vrer ,  afin  de  les  envoyer  à  fon  Supérieur.  Il  étoit  déjà  près  de 
»  quatre  heures ,  lorfqu’il  arriva  ,  ôc  fe  portant  bien ,  à  la  Maifon 
»  du  Grand  Vicaire.  Mais  la  nuit  n’étoit .  pas  encore  venue  qu’il 
»  tomba  en  foibleffe ,  &  mourut  empoifonné ,  à  ce  qu’on  crut 
»  avec  affez  de  raifon  ,  après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
»  thériaque.  A  peine  fut  il  mort ,  que  le  Grand  Vicaire  fit  for- 
»  tir  tout  le  monde  de  la  Chambre ,  fouilla  les  hardes  du  Mif- 
»  fionnaire ,  en  prit  quatre  Calices  d’argent  ^  deux  encenfoirs  & 
»  deux  Ciboires,  tous  du  même  métal,  ôc  plufieurs  autres  chofe&, 
»  dont  il  difbit  qu’une  partie  lui  avoit  été  donnée  par  le  Miflioix- 
»  naire  défunt ,  ôc  qu’il  enverroit  le  relie  à  fon  Supérieur  à  Loan- 
»  da  ;  mais  il  n’en  fit  rien. 

»  Cette  adion  du  Grand  Vicaire  fut  caufe  que  fon  Fils  ne  pût 
»  recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fulmina  contre  lui 
»  une  Sentence  d’excommunication.  Le  nouvel  Evêque  en  fit  au- 
»  tant  de  fon  côté  ,  pour  l’obliger  de  refrituer  ce  dont  fon  Pere 
»  s’étoit  emparé  fi  injuflement  ;  mais  tout  cela  fut  inutile.  Le 
»  vieux  Vicaire ,  qui  outre  ce  fujet ,  avoit  fix  mille  Efclaves  à  lès 
9  ordres ,  vouloir  s’en  fervir  pour  obtenir  par  force  l’Ordination 
»  de  fon  Fils,  ôc  cela  uniquement  pour  qu’il  pût  être  couronné 
»  Roi  de  Congo.  Il  n’avoit  cependant  pas  examiné  s’il  pouvoic 
»  venir  à  bout  de  le  faire  élire  lui  -  même  ;  ôc  lorfqu’il  formok 
»  tous  ces  projets ,  il  étoit  déjà  caffé  de  vieilleffe  (  3  ). 

(2)  >»Si  cela  eft  vrai  »  notre  Capu-  »  puifqu’un  pareil  exemple  ne  le  rehu- 
»  cinjem.poifonnéaulîiparlesNegres,  »>  ta  point  d’^entreprendre  ce  Voyage-,.. 
M  étoit  animé  d’un  zele  bien  louable,  (3)  Merolla,  pag.  6 yd.. 
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»  Cette  Hiftoire  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  l’Au- 
»  teur  raconte  d’un  autre  Eccléfiaftique  de  l’Ile  de  Saint  Tho- 
ii  mas.  Ce  Saint  perfonnage  paroilToit  animé  d’une  envie  extrê- 
»  me  contre  deux  Religieux,  nommés,  l’un  Ange  -  M^'-ie  d’Ajac- 
»  cio  ,  l’autre  Bonaventure  de  Florenca ,  &  qui  étoient  venus  du 
»  Royaume  d’Ouverri  ou  Averri.  Notre  Eccléfiaftique  avoit  cou- 
)»  tume  d’aller  tous  les  fix  mois  dans  ce  Pays  pour  en  baptifer  les 
»  Habitans  ,  qui  par  reconnoifiance  ,  lui  faifoient  préient  d’un 
»  Efclave  chaque  mois ,  outre  celui  que  le  Roi  lui  donnok  eti 
»  confidération  de  fa  charge  &  de  fes  travaux.  Le  féjour.de  ces 
»  deux  MilTionnaires  que  nous  venons  de  nommer  ,  dans  ce 
»  Royaume,  leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendant  quatre  ans, 
»  il  infpira  à  d’autres  la  haine  qu’il  leur  portoit,  &,  par  leur  fe- 
»  cours  ,  excita  contre  eux  une  cruelle  perfécution.  Il  fit  favoic 
J)  au  Gouverneur  de  l’Ile  que  ces  Millionnaires  voyageoient  avec 
»  de  faux  Palfeports,  ôc  qu’il  avoit  -découvert  qu’ils  avoient  fé- 
»  duit  1  efprit  de  la  Reine  d’Ouverri  ,  ôc  qu’ils  entretenoient 
»  des  correfpondances  avec  les  Ennemis  des  Portugais  (4).  Le 
D  Gouverneur  ayant  reçu  leur  accufation,  mais  ne  voulant  rien 
»  avoir  à  faire  avec  les  Milïîonnaires ,  fe  contenta  de  les  faire 
»  partir  pour  Loanda ,  d’où  on  les  envoya  à  Lilbonne  pour  qu’on 
»  leur  fît  leur  Procès,  On  trouva  qu’ils  n’avoient  rien  fait,  qu’en 
»  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Cour.  Là  -  delfus 
»  leurs  Accufateurs  furent  cités  à  comparoître,  pour  foutenir  leur 
»  accufation.  Mais  n’étant  pas  en  état  de  le  faire,  le  Prêtre  qui 
»  étoit  le  principal  calomniateur  s’enfuit  au  Brefil ,  ôc  les  autres 
P  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Page  i_9i  du  même  Tome.  ,,  Le  Traduêteur  a  encore  retranché 
,,  ici ,  félon  fa  coutume ,  une  petite  avanture  qui  mériteroient  bien 


(4)  Note  aufîi  reftituée.  »  Paifqu’il 
M  parole, par  l’aveu  même  de  l’Auteur 
3j  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine 
J3  fout  capables  de  commettre  des  ac- 
M  lions  fi  exécrables ,  nous  nous  flat- 
3j  tons  qu’aucun  honnête  homme  de 
JJ  cette  Religion  ne  fe  choquera  des 
JJ  remarques  que  nous  avons  faites  fur 
»  la  Relation  de  ce  Millionnaire,  qui 
JJ  en  plulieurs  cas,  paroîr  n’avoir  eu 
JJ  aucun  égard  à  la  vrai-femblance ,  & 
JJ  s’être  donné  des  licences  poufTées 
»  jufqu’à  la  folie.  De  plus ,  puilqu’il 


JJ  fe  déclare  ouvertement  pour  la  per- 
jj  fécution;  qu’il  tâche  de  répandre  de 
JJ  tous  côtés  des  faulTetés,  qu’il  plaît  à 
JJ  certaines  gens  de  nommer  de  pieu- 
jj  fes  fraudes  ;  &  puifqu’il  appelle  les 
JJ  Proteftans  des  Hérétiques ,  nous 
»  croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir  de 
JJ  mettre  en  plein  jour  les  pernicieux 
j>  delTeins  de  ces  gens-là,  &  de  leur 
JJ  rétorquer  le  titre  d’idolâtres ,  par 
JJ  lequel  l’Eglife  d’Angleterre  les  a 
JJ  flétris  d’une  maniéré  ineffaçable. 
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>j  d’avoir  place  dans  la  Légende  dorée.  Nos  Lecleurs  nous  auront 

»  fans  doute  obligation  ,  de  leur  avoir  procuré  le  plaifir  de  lire 
»  un  fl  joli  conte.  Le  même  malheur  ,  difent  les  Auteurs  du 
»  Voyage ,  arriva  à  Jean-Baptifte  de  Malte ,  en  voyageant  dans 
»  le  Pays  de  Bamba.  Sappercevant  qu’il  avoit  été  abandonné  par 
»  fes  Compagnons ,  il  implora  le  fecours  du  Pere  des  Miracles  , 
»  le  glorieux  Saint  Antoine  de  Pade.  La  peur  l’ayant  tenu  éveillé 
»  pendant  une  nuit  prelqu’entiere  ,  qu’’il  pafla  fur  un  arbre  ,  il 
»  s’entendit  appeller  par  fon  nom  ,  ôc  croyant  que  c’étoit  quel- 

»  qu’un  de  fes  Compagnons  qui  étoit  près  de  lui,  il  le  pria  de 

»  le  remettre  fur  la  route.  Peu  de  tems  après ,  deux  Voyageurs 
»  de  diftinêlion ,  palfant  par-là  ,  le  chargèrent  fur  leur  dos  &  le 
»  portèrent  eux  -  mêmes  jufqu’à  la  Ville  de  Bamba.  Ils  ne  voulu- 
»  rent  jamais  permettre  que  leurs  Domeftiques  les  relayalfent  , 
»  pour  ne  pas  partager  avec  d’autres  le  mérite  d’une  adion  fi  cha- 
»  ritable.  Le  Maltois ,  ayant  rejoint  ces  Compagnons ,  leur  repro- 
»  cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l’avoient  abandonnés  dans  la 
»  Forêt,  ôc  en  particulier  il  leur  demanda  pourquoi,  l’ayant  ap-> 
»  pellé,  ils  n’écoient  pas  venus  à  fon  fecours  après  qu’il  eût  ré- 
»  pondu.  Mais  comme  ils  lui  protefterent  qu’ils  ne  l’avoient  point 
»  approché  de  toute  la  nuit,  il  n’eut  pas  de  peine  à  compren- 

dre  que  c’étoit  le  Saint  dont  il  avoit  imploré  le  fecours  ,  qui 
»  l’avoit  appellé,  ôc  à  qui  il  avoit  l’obligation  de  fa  délivrance.. 
»  Comme  l’Auteur  nous  afiûre  qu’il  tient  cette  Hiftoire  de  la; 
»  propre  bouche  de  ce  Capucin  ,  qui  lui  en  fit  le  détail  au  Cou- 
»  vent  de  Loanda  ,  il  faudroit  être  bien  incrédule  pour  en  révo- 
»  quer  en  doute  la  vérité. 

»  Merolla  craignoit  aufii  d’avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 

de  Salefe  ou  de  Galefe ,  comme  Carli  l’appelle  ,  ôc  dont  nous 
»  avons  rapporté  la  fin  tragique.  Le  Succefleur  de  Dora  Alvare  y 
»  Roi  de  Congo,  ayant  condamné  au  feu  tous  les  Sorciers  qu’on 
»  trouveroit  dans  fes  Etats  ,  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché- 
»  de  Sundi.  Mais  le  Duc  fit  aulTi-tôt  marcher  fes  Troupes  pour 
»  les  empêcher  de  fe  raflembler.  Notre  Capucin  les  fuivit  dans 
»  cette  pieufe  expédition  ;  mais  les  Sorciers,  dont  on  avoit  brûlé 
»  les  Cabanes ,  attaquèrent  les  Troupes  du  Duc  avec  tant  de 
»  furie ,  qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Le  pauvre  Pere  eut  le  mal- 
»  heur  d’être  pris  par  ces  Barbares ,  qui  i’aflbmmerent  ôc  le  man- 
»  gerent  eafuite. 

Rage  15)2  ;  »  Voici  encore  quelques  circonflances  peu  ho- 
»  norables  au  Milfionnaire ,  ôc  fupprimées  pour  cette  raîfon  pac 
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,,  le  Tradiicleur.  Il  y  a  ,  dans  l’original ,  que  le  jeune  Prince 
âgé  de  dix-huit  ans,  choqué  du  peu  de  refpetl  que  Merolla 
,,  lui  témoignoit  ,  furtout  depuis  la  découverte  qu’il  avoit  faite 
,,  dans  l’Eglife ,  fe  retira  avec  toute  fa  fuite.  On  fit  connoître 
,,  au  Millionnaire  le  tort  qu’il  avoit  ,  d’avoir  eu  fi  peu  de  ref- 
,,  pedl  pour  le  Fils  du  Roi ,  &  on  lui  confeilla  de  le  faire  prier 
„  de  revenir.  Mais  l’humble  Capucin  répondit  ,  que  le  Prince 
,,  étant  parti  de  fon  pur  gré  ,  il  devoir  revenir  de  même ,  &  qu’il 
„  feroit  alors  très-bien  reçu.  Il  revint  en  effet,  ôc  eut  tout  lieu 
,,  d’être  content.  V oyage  de  Merolla ,  pag.  660. 

Page  203  }  à  l’occafion  d’un  fort  grand  nombre  de  Negres  ^ 
qui  embrafferent  le  Chrifiianifme  ,  on  reftitue  cette  Note  : 
„  Malgré  des  converfions  fi  nombreufes  ,  il  ne  paroît  pas  que 
,,  la  Religion  de  ces  Convertifleurs  ait  fait  de  grand  progrès 
,,  dans  ces  Pays  ,  ni  même  dans  aucun  lieu  où  elle  n’eft  pas  fou- 
,,  tenue  par  la  violence  ôc  par  la  force. 

Page  204..  Les  Editeurs  Hollandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
connoître  dans  une  Note  ,  qu’un  raifonnement  de  '  MifTionnai- 
re  ,  fort  bien  rendu  par  le  Tradudeur  François,  eft  rapporté  , 
dans  la  Traduêtion  que  les  Anglois  ont  fait  de  Merolla ,  »  d’une 
,,  maniéré  qui  non  feulement  lui  ôte  toute  fa  force,  mais  encore 
„  qui  le  rend  abfurde  ».  Avec  la  même  ^candeur  ,  dans  leurs 
reftitutions  ,  ils  auroient  pû  connoître  aufli  que  les  fupprefiions  , 
&  les  autres  changemens  du  Traduêleur  François ,  ne  font  pas 
moins  juftes. 

Même  Tome  ,  ^age  242,  à  l’occafion  de  quelques  Negres,  qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de 
pelle,  les  brûlèrent,  en  difant;  s’ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans 
l’infortune  ,  quand  nous  ferviront  -  ils  f  Les  Editeurs  Hollandois 
ont  reftitué  :  „  ce  raifonnement  efî;  très  -  jufte  ",  ôc  c’eft  par  cette 
„  épreuve  qu’on  devroit  juger  du  pouvoir  des  Saints  de  l’Eglife 
„  Romaine.  Chaque  jour  une  infinité  de  Malades  les  prient  , 
,,  mais  inutilement,  de  les  délivrer  de  leurs  maux.  N’auroit-on 
,,  pas  dû  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints  ,  qu’on 
„  invoqua  dans  le  tems  de  la  derniere  pelle  à  Marfeille  ?  Mais 
„  l’aveugle  Capucin  ne  s’ell  pas  apperçu  que  ce  raifonnement 
„  renverfoit  ces  propres  fuperflitions. 

Page  24 y ,  fur  ce  que  Merolla  partit  perfuadé  que  la  pré- 
fence  d’un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  d:s  forciléges 
du  Pays ,  les  Editeurs  rellituent  :  „  On  voit  clairement ,  dans  cet 
,j  expofé  ,  que  le  but  du  Millionnaire  efl  de  /oucenir  le  crédit  de 

fon 
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»  Ton  Eglife  ;  puîfque  les  Negres  auroient  été'  en  droit  d’adop- 
»  ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  &  d’autres  lieux,  qui  di- 
»  fent  que  S.  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  liquéfaclion 
miraculeufe  de  fon  fang  fe  fade  en  préfence  d’un  Hérétique  ; 

»  ce  qui  lignifie  feulement  que  les  Hérétiques  s’apperçoivent  bien 
»  de  la  fourberie  ,  quoique  leurs  Dévots  infatués  ne  le  remar- 
»  quent  point. 

Page  266,  à  l’occafion  des  Jvîokiflbs  ou  Idoles  de  Loanda  , 
qui  préfide  à  difi’érentes  chofes  ,  on  reflitue  :  »  précifément  de 
»  la  même  maniéré  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  font  ,  de 
»  leurs  Saints,  des  Proteêleurs  &  des  Gardiens  ,  qui  les  guérilTent 
»  de  leurs  maladies,  &  les  mettent  à  couvert  des  maux  qu’ils  ont 
»  à  craindre.  Enfuite , 

Page  2,77 ,  à  l’occafion  d’une  Croix  élevée  par  les  Portugais  , 
que  des  Hollandois  abbatirent  ,  les  Editeurs  mettent  cette  Note  : 
J,  il  y  a  dans  l’original ,  que  ce  fut  par  envie  que  les  Plollandois 
,,  mirent  en  pièces  cette  Croix.  Merolla,  remarquent  les  Auteurs 
„  Anglois  dans  une  parenthefe  ,  auroit  dû  dire  que  ce  fut  le  zele 
■ÿ,  ou  l’indignation  qui  les  y  engagea. 

Page  512,  à  l’occafion  des  Prêtres  Negres  qui  interdifent 
l’ufage  de  certains  animaux  ,  fruits  ,  &  légumes  ,  on  reftitue  : 
5,  Pourquoi  ces  défenfes  font-elles  plus  ridicules  5  que  celles  du 
„  même  genre  que  fait  l’Eglife  Romaine ,  de  manger  de  la  vian- 

„  de,  du  heure,  du  lait,  &c.  dans  de  certains  jours  &  dans  de 

certaines  circonftances  ? 

Page  325  ,  à  l’occafion  du  nom  de  Sorciers ,  que  le  Pere  Me¬ 
rolla  donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres ,  on  reflitue  cette  Note  : 
,,  l’Auteur  fe  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine ,  ÔC 
,,  pour  animer  encore  davatage  fes  Leêleurs  contre  ces  gensr 
„  là ,  qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lui ,  &  qui 

5,  font  le  même  négoce  :  mais  jamiais  des  gens ,  qui  exercent  le 

„  même  métier  ,  ne  font  d'intelligence. 

Page  372 ,  à  l’occafion  d’une  Viêioire  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S.  Jacques ,  &  qui  leur  fit 
prendre  cet  Apôtre  pour  le  Patron  du  Royaume  ,  on  reflitue  ; 
„  il  femble  qu’un  fimple  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à  ren- 
,,  dre  cet  hommage ,  ni  aucun  autre  pareil ,  à  un  Mort.  Page  fui- 
vante ,  à  l’occafion  d’un  maffacre  de  plufieurs  Portugais  ,  parmi 
iefquels  les  Prêtres  ne  lailferent  pas  d’être  refpedés ,  on  reflitue  ; 
,,  ils  furent  plus  heureux  qu’ils  ne  méritoient. 

.  Page  378  ,  où  l’on  dit  qu’en  i(58o,  le  Comte  de  Sogno ,  atta- 
^uppl.  Tome  I,  d 
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qué  par  ^  les  Portugais ,  chaiïa  les  Capucins  de  fes  Etats ,  par  la 
feule  raifbn  qu  ils  étoienc  venus  de  Portugal ,  &  qu’ils  apparte- 
noient  a  ce  Royaume ,  on  reftitue  ;  ,,  ceci  paroît  une  miféraMe 
J,  défaite  ;  car  pourquoi  confidéroit-il  les  Capucins  cômme  ap- 

partenans  a  la  Couronne  de  Portugal ,  plutôt  que  des  Reli- 
5,  gieux  d  un  autre  Ordre  ?  Le  Comte  trouva  fans  doute  qu’ils 
J,  encourageoient  les  Portugais  à  cette  injufle  entreprife  ;  car  ils 

croient ,  ou  du  moins  ils  prétendent ,  que  les  plus  odieufes 
,,  aélions ,  comme  les  perfécutions  ,  les  rébellions  ,  les  ufurpa- 
„  dons  ,  quand  on  les  fiit  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  Egli- 

fe ,  font  fandifiées  par.  ce  motif. 

Page  581  ,  on  reproche  dans  une  Note,  au  Tradudeur  Fran¬ 
çois  ,  d  avoir  traduit  avec  inexaditude ,  par  honte  d’expoler  fi¬ 
dèlement  au  grand  jour  les  obfervances  fuperftitieufes  que 
les  MifTionnaîres  de  l  Eglife  Romaine  impofent  à  leurs  Néo¬ 
phytes  ;  quoique  dans  cet  endroit  même  ,  il  n’ait  rien  omis 
d’effentiel.  Enfuite  ,  à  l’obfervation  qu’il  fait ,  que  la  plupart  de 
ces  pratiques  font  le'"  contrepied  des.  ufages  Payens  qu’on  a  rap¬ 
portés  dans  un  article  précédent  ,  on  fubftitue  cette  Note  : 
y,  Voici  la  remarque  des  Anglois  ;  vous  le  voyez,  on  ne  fait  que 
J,  fubfdtuer  enchantement  à  enchantement  ;  c’eft  toujours  mê- 
5,  me  impoüure;  „  Trois  lignes  plus  bas,  on  reftitue  encore,  à  la 
même  occafion  :  „  ce  n’eft  encore  ici  qu’un  préfervatif  magi- 
„  que^  fubftitué  à  un  autre  i  tant  il  y  a  de  conformité  entre  le 
5,  Papifme  &  le  Paganifme. 

Tome  T'ai,  de  V Edition  de  Hollande  ,  -page  4y  ,  à  l’occafion 
d’une  Note  du  Tradudeur  ,  où  il  dit  ,  en  faveur  des  Jéfuites ,  ac- 
cufés  par  Niewhof  de  s’être  laiffés  gagner  par  les  Portugais  pour 
s’oppofer  aux-  progrès  des  Hoilandois  à  la  Chine  ,  qu’il  eft  plus 
vraifemblable  que  le  motif  de  la  Religion  les  faifoit  agir  ;  on 
fait  la  réflexion  fuivante  ;  „  le  Tradudeur  auroit  dû  rendre  rai- 
5,  fon  de  1  interprétation  qu’il  donne  à  ce  paflage  ,  &  prouver 
jy  que  ces  Peres,  connus  de  tous  tems  pour  incorruptibles,  agif 
iy  foient  par  principe  de  P^eligion  en  trahiflant  des  gens  qui  ne 
„  leur  avoient  jamais  fait  de  mal ,  ôc  à  qui  iis  témoignoient  au  de- 
„  hors  beaucoup  d’amitié.  Enfuite  ,  page  i  y  i ,  à  l’occafion  de  la 
même  Ambaftade  ,  on  reproche  au  Tradudeur  d’avoir  retran¬ 
ché  ce  qui  fuit.  ,,  Nous  avons  inféré  ,  dans  ces  Recueils ,  un 
J,  extrait  de  cette  Lettre,  pour  faire  connoître  à  nos  Ledeurs , 
,,  dun  coté  la  conduite  des  Hoilandois,  &  de  l’autre  les  intrigues 
j;  des  Jéfuites ,  pour  faire  échouer  le  deflein  de  leur  Ambaffade, 
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Page  in  J  ^  roccafion  d’un  confeil  fort  moderd  que  les  Jéfuices 
donnent  par  rapport  aux  Hollandois ,  mais  qui  portoit  à  leur  défen¬ 
dre  l’entrée  des  Ports  de  la  Chine  ,  on  reftitue  cette  Note  ;  „  Re- 
„  marquez  l’adrefle  de  ces  Hypocrites  ,  qui  afieâent  un  air  d’é- 
,,  quité  &  de  clémence  ,  uniquement  pour  donner  plus  de  poids 
J,  à  leurs  calomnies  dans  l’efprit  des  Mandarins  ‘h  Énfuite ,  page 
Jéfuite  attribuant  fes  fuccès  à  l’alTiOance  divine  ,  on 
reftitue  :  eft  -  ce  donc  que  la  Providence  accorde  fon  fecours  à 
5,  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu’à  tromper  ôc  à  faire  du  mal ,,  ?  Plus 
bas ,  où  l’on  dit ,  qu’à  Péking ,  tout  eü  vénal  comme  dans  l’an¬ 
cienne  Rome  ,  on  reftitue  :  ,,  Pourquoi  l’ancienne  Rome  ?  Les 
„  chofes  font-elles  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

Page  lyy,  le  Tradudeur  fait  cette  Note,  après  avoir  fuppri- 
mé  quelques  lignes  du  Texte  :  deux  petites  réflexions  ,  que  les  Au¬ 
teurs  Anglois  du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Note  ,  feront 
jugçr  fl  j’ai  eu  tort  d’en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
nature  :  ,,  les  MiiTionnaires  ,  difent-ils ,  le  qualifient  de  ferviteurs 
„  de  Dieu  :  mais  les  Hollandois  &  les  autres  Proteftans  préten- 
,,  dent  qu’ils  font  les  fejtviteurs  du  Diable  (5).  Plus  bas,  fuivant 
la  Note  des  Ecrivains  Anglois  fur  le  mot  Chriflianifme ,  que 
le  Pere  Schaal  emploie ,  il  devoit  dire  „  de  l’Antichriftianifme  , 
,,  ou  du  Papilme ,  qui  efl:  pire  que  l’Athéifme. 

Page  155,  à  l’occafion  du  même  Jéfuite,  qui  diffuade  l’Em¬ 
pereur  Chinois  de  favorifer  les  Hollandois  ,  on  reflitue  :  „  notre 
„  Jéfuite  ne  s’étend  fur  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  fon 
„  habilité  dans  l’art  de  diflimuler  ;  puifqu’il  eft  clair  qu’il  ne  par- 
„  la  à  l’Empereur  que  parce  qu’il  en  fut  follicité  par  d’autres ,  qui 
„  peut-être  l’y  engagèrent  à  force  de  préfens  :  G'  plus  bas  ;  „  il 
„  paroît  que  les  Révérends  Peres  n’avoient  plus  d’autres  reflbur- 
„  ces  que  les  calomnies. 

Page  17 P ,  au  caradere  du  Pere  Navarette ,  Jacobin ,  on  ref- 
titue  :  „  qu’on  s’imagineroit  qu’il  avoit  une  haine  extrême  & 
),  invétérée  contre  le  Papifme  ,  &  que  fon  unique  but  étoit 

(5)  Au-deffous,  les  Editeurs  ajoû-  «recourir  aux  menfonges  les  plus 
teiit  cette  autre  petite  Note:  «Qu’il  «odieux  &  aux  calomnies  les  plus 
«  nous  foit  -permis  de  remarquer  à  «  atroces  ,  pour  traverfer  les  Hollan- 
«  notre  tour  que  leTraduûeur  Fran-  «  dois  qui  ne  leur  avoient  pas  fait  de 
»  çois  ne  fe  récrie  pas  avec  moins  d’in-  «  mal.  N’eft-ce  pas  là  le  vrai  caraftei  e 
«  juftice  que  d’imprudence  contre  les  «  desenfans  du  Diable,  qui  efl  le  Pere 
«  Notes  des  Auteurs  Anglois.  Les  Jé-  »  du  nienfonge  î 
»  fuites  ne  fe  font  pas  de  lcrnpule  de 

d  ij 
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„  d’expofer  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  &;  des  autres 
y,  Européens  de  la  propre  Eglife,  6c  d’exalter  la  morale  des  Chi- 
,,  nois.  Enfuite ,  le  Traduéteur  fe  contentant  de  dire  que  le  Per-e 
paroît  fort  fcrupuleufement  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine  ,  on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  :  Il  y  a,  dans 
5,  l’Anglois  une  petite  oppofition  entre  ces  deux  chofes,  que  le 
,,  Tradudeur  a  eu  la  prudence  de  faire  difparoître  à  fon  ordi- 
yy  naire.  L’Anglois  dit  que  quoique  Navarette  paroilTe  zélé  pour 
yy  toutes  les  fuperflitions  de  l'on  Eglife  ,  il  n’en  efl:  cependant  pas 
yy  moins  amis  de  l’humanité  Quelques  lignes  plus  loin  dans 
ie  7  exte ,  oii  l’on  obferve  que  Navarette  s’eft  déclaré  contre  ceux 
qui  voudroient  faire  fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion , 
on  reftitue  :  y,  parce  qu’il  leur  a  appris  que  fans  elle  ils  ne  font 
yy  nulle  part  que  peu  de  Profélytes,  ôc  que  fans  fon  fecours,  s’ils 
yy  réuffilîent  à  planter  la  Foi  en  quelque  lieu ,  elle  tombe  bien- 
yy  tôt  en  décadence. 

PcigQ  1 8 1  ,  où  Navarette  raconte  qu’il  fut  volé  par  quelques 
Negres  Chrétiens ,  &  civilement  traité  par  des  infidèles  ;  on  reP 
titue  de  fuite  ces  trois  Notes  ,,  N’eft-il  pas  clair  que  la  nou- 
yy  velle  Religion  qu’ils  avoient  embraffée  (  les  Negres  ),  je  veux: 
y  y  dire  te  Papifine  ,  les  a  voit  rendus  vicieux  f  Ils  auroient  con- 
yy  tinué  d’être  gens  de  bien  ,  s’ils  écoient  reftés  Infidèles.  Il  y  a 
yy  cent  à  parier  contre  un  y  que  des  Catholiques  n’auroient  pas, 
yy  eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles.  Navarette  ne 
yy  fait  pas  attention,  qu’eii’  générai  les  Infidèles  enfeignent  une 
y  y  morale  plus  faine-  que  la  plupart  des  Eglifes  Chrétiennes  ,  qui 
yy  détruifent  les  vrais  principes  ,  en  en  établifiant  d’autres  d’une 
yy  nature  oppofée;  C’eft  ainfi  que  i’Eglife  Romaine  a  renverfé  cette 
yy  partie-  des  Loix  Divines  qui  défend  l’Idolâtrie,  le  meurtre,  la 
„  larcin ,  ôc  les  autres  vices  femblables  ,  •  par  la  Doélrine  qu’elle 
„  enfeigne  touchant  l’invocation  des  Saints  ,  l’adoration  de 
y,  l’Hoftie ,  l’Inquifition  ,  &  par  fes  foins  pour  lextirpation  des 
„  Hérétiques  ôc  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  Ôcc. 

Page  182.  Navarette  efi:  embaraflé  en  paffant  dans  une  Ville 
Chinoife,  parce  qu’il  n’ÿ  trouve  pas  d’Hôtelierie ,  6^  qu’il  doit 
paffer  une  grande  Riviere  dans  la  Barque  publique.  Là-deffus , 
on  reftitue  :  ,,  Qui  pourra  croire  après  cela  que  les  MiflTionnai- 
yy  res  courent  au  Martyre  avec  l’empreffement  ôc  le  zele  dont  ils. 
yy  fe  vantent ,  puifque  la  moindre  apparence  de  danger  les  renir 
yy  plit  d’une  fi  grande  frayeur  ! 

PagQ  ipq  :  où  Ion  parle  d’une  perfécution  qui  fut  accompa-, 
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gnce  ,  dit  Navarette ,  de  blafphêmes  contre  Dieu  &  fa  Sainte 
Mere^,  on  reftitue  la  Note  fuivante  :  „  Cette  phrafe  eft  elle-même 
„  un  plus  grand  blafphême ,  qu’aucun  de  ceux  que  les  Chinois  ont 
J,  pu  prononcer  dans  cette  occafion  jj.  Knfuite ,  a  la  meme  oc- 
cafion  ,  on  ajoûte  :  Dieu,  qui,  comme  les  Jéfuites  s  en  van- 
,,  toient  avec  tant  de  confiance  ,  avoit  fait  réufiir  leurs  diverfes 
„  intrigues ,  les  avoit  -  il  donc  déjà  abandonnés  ?  Ou  plutôt  ne  les 
„  puniflbit-il  pas  des  perfidies  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables 
„  envers  les  Hollandois  ?  Et,  pug.  15)5,  à  l’occafion  du  bruit 
qui  fe  trouva  faux,  d’une  Sentence  de  mort  contre  les  MifiTion- 
naires ,  on  reftitue  •  Malgré  cela ,  le  Pere  le  Comte  dans  les 
„  Mémoires ,  ô:  le  P.  du  Halde  ,  tom.  I.  ne  font  pas  difficulté 
,,  de  rapporter  à  cette  occafion  ,  des  tremblemens  de  terre ,  des 
„  feux  céleftes  &  d’autres  prodiges.  Des  gens,  qui  n’ont  pas  honte 
,,  d’en  impofer  ainfi  a  leurs  Ledfeurs  ,  méritent-ils  la  moindre 
,,  créance  dans  ce  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intéreflTe  leur 
,,  Religion  ? 

Page  204,  où  Navarette  parlant  d’un  Capitaine  Hollandois 
mort ,  dit  ridiculement  fans  doute ,  qu  il  avoit  fait  le  Voyage  de 
l’Enfer;  fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fort  em¬ 
portée  ,  que  le  Tradufteur  a  cru  devoir  fupprimer  ;  voici  ce  que 
les  Editeurs  reftituent  :  „  H  n’eft^  pas  furprenant  que  les  Auteurs 
3)  Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Navarette  &  contre 
,,  fon  ordre  y  qu’ils  appellent  le  plus  infernal  de  1  Eglife  Romai- 
,,  ne,  fans  oublier  qu’on  lui  attribue  l’origine  de  l’inquifition.  Il 
5,  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„  en  entier.  On  fera  difparoître  par-là  un  certain  air  ^ridicule  , 
„  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  le  Traduaeur  lui  prête  mali- 
„  cieufement  par  la  maniéré  dont  il  1  abrégé.  Des  expreffions  fi 
„  diaboliques ,  difent  nos  Auteurs ,  ne  doivent  pas  furprendre  dans 
„  la  bouche  d’un  Prêtre  Papifte ,  &  furtout  d’un  Dominiquain , 
J)  dont  l’Ordre  a  quelque  chofe  de  plus  infernal ,  fuppofe  que  cela 
„  foit  poffible  ,  que  tous  les  autres.  Nous  n’en  donnerons  d’autre 
33  preuve  que  l’inquifition  ;  qui  eft  un  Enfer  en  petit  ,  dont  ils 
J,  font  les  Direaeurs.  Dominique  ,  qui  en  a  été  1  Inventeur  &  le 
J,  Fondateur  ,  auffi  bien  que  de  leur  Ordre  ,  &  ou  on  auroit  pu 
J,  appeller  Démoniaque  à  plus  jufte  titre,  eft  célébré  par  les  Hifi 
,,  toriens  Papiftes  ,  pour  avoir  converti  en  parti  par  le  fer,  ea 
33  partie  par  le  feu,  ceft-à-dire  pour  avoit  fait  périr  plufieurs  mil— 
33  liers  d’Hérétiques  dans  un  jour. 

Page  2.0^3  où  le  Pere  ie  Comte  parle  dune  Idole  Chinoifo^ 
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noircie  par  la_  fumée  d’une  lampe,  on  reüitue  „  qu’il  n’a  fans 
„  doute  pas  fait  réflexion  que  N.  ü.  de  Lorette  eft  aufli  toute 
„  noire  par  la  même  raifon.  Enfuite,  le  même  Milflonnaire  ajou¬ 
tant  que  cette  Idole  étoit  honorée  avec  des  fuperftitions  diaboli¬ 
ques  ,  on  reftitue  encore  :  „  que  ces  fuperflitions  font  précifé- 
ment  telles  que  celles  avec  lelquelles  les  Jéfuites  honorent  leurs 
„  propres  Idoies.  Plus  bas ,  on  ajoute  ,,  que  la  Religion  de  l’Au- 
„  teur  (  le  Pere  le  Comte  ) ,  efl  une  copie  de  celle  de  Fo  ,  ôc 
„  qu’elle  ne  renferme  pas  moins  de  fuperflitions. 

Page  210  f  a  loccafion  de  quelques  pratiques  religieufes  des 
Idolâtres,  que  le  même  Miflionnaire  traite  de  fottes  &  de  ridi¬ 
cules,  on  reftitue  cette  Note:  „  Sottes  &  ridicules!  Voilà,  Mef- 
jj  fleurs  de  la  Religion  Romaine ,  les  belles  épithetes  que  ce  Jé- 
fuites  donne  aux  aêles  de  votre  dévotion.  Pouvez-vous  vous  ima- 
giner  en  effet ,  que  fl  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
„  de  leurs  Images  font  impertinentes ,  les  vôtres  ne  le  foient  pas 
J,  auflî  f  II  eft  vrai  que  ces  Images  font  appellées  ici  des  Idoles  ; 
5,  mais  c’eft  uniquement  pour  vous  faire  illuflon  ,  puifque  ceux 
„  qui  leur  donnent  ce  nom  favent  très  -  bien  que  les  Chinois  ne 
5,  les  conflderent  pas  comme  des  Dieux ,  &  ne  s’en  forment  pas 
5,  d’autres  idées  que  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  les  pre- 
„  mieres  font  des  Idoles ,  les  vôtres  doivent  donc  l’être  aufli.  Si 
„  les  Chinois  font  des  Idolâtres ,  vous  l’êtes  par  conféquent  aufli 
„  vous  -  mêmes.  Obfervons  que  les  Auteurs  Anglois  n’ont  pas 
3,  fait  attention  que  les  Chinois  de  la  Sede  de  Fo ,  dont  il  eft  ici 
queftion,  conflderent  leurs  Idoles  comme  des  Dieux.  Page  212 
où  l’on  parle  de  quelques  Images  apportées  dans  le  bagage  des 
Miflionnaires  3  on  reftitue  :  ,,  Ces  images  étoient  très  -  propres 
3,  à  être  placée  dans  les  Temples  des  Chinois ,  qui  n’étoient 
5,  d’ailleurs,  déjà  que  trop  bien  fournis  de  cette  marchandife. 

Voici  trois  Notes  reftituées,  de  la  page  214,  à  l’occafion  d’une 
déclaration  des  Miflionnaires  contre  les  Idoles,  &  de  la  penfée 
qu’ils  eurent  dans  un  tems  de  longue  féchereffe ,  d’élever ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Saint  François  Xavier,  une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie, 
à  condition  que  s’ils  en  obtenoient ,  les  Infidèles  rendroient  hom¬ 
mage  au  vrai  Dieu.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n’en  rien 
faire.  ,,  Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n’eut -il  pas  été 
„  en  droit  de  leur  faire  ,  s’ils  eût  fu  que  le  Concile  de  Trente  a 
5,  décidé  que  les  Images  étoient  placées  dans  les  Temples,  afin 
33  qu’on  leur  rendît  un  culte ,  ou  qu’on  les  adorât ,  ut  colantur ,  ôc 
}>  permet  qu’on  brûle  de  l’encens  à  leur  honneur  i  qu’on  les 
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„  baife  &  qu’on  fe  profterne  devant  elles  ?  Ne  font-ce  pas  là  les 
,,  marques  extérieures,  les  moins  équivoques ,  d’un  véritable  culte? 
Plus  bas  :  „  Le  Pere  le  Comte  femble  croire  ici  qu’ils  ne  recon- 
„  noilTent  pas  le  vrai  Dieu  ;  mais  ne  faifant  qu’arriver ,  il  pou- 
„  voit  encore  être  mal  inftruit.  Si  le  Traduêleur ,  plus  fcrupu- 
„  leux  qu’à  fon  ordinaire  ,  n’a  pas  ofé  fupprimer  cette  remarque 
„  non  plus  que  la  fuivante ,  fl  s’en  eft  dédommagé  par  les  retran- 
j,  chemens  &  les  autres  changemens  qu  il  a  faits  à  l’un  &  à  l’au- 
5,  tre.  Dans  la  première  ,  les  Auteurs  Anglois  accufent  le  Pere 
,,  le  Comte  de  vouloir  infinuer  faulTement  que  les  Chinois  ne 
J,  reconnoiflent  pas  le  vrai  Dieu.  D  ailleurs ,  ajoutent  -  ils  ,  la  pro- 
„  pofition  des  Millionnaires  étoit  très  -  injure  ,  puifqu’ils  exi- 
,,  geoient  des  Chinois  de  renoncer  à  leur  Idolâtrie ,  en  cas  qu’il 
5,  plût ,  &  que  de  leur  côté  ils  ne  s’engageoient  à  rien  s’ils  ne 
„  pouvoient  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  Traduèleur  t 
Il  paroît  que  leur  propre  Foi  étoit  un  peu  chancelante ,  ou 
plutôt  ils  craignoient  de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte , 
dans  fon  Voyage  de  Syrie ,  que  les  Chrétiens  de  Sidon  ayant 
fait  inutilement  des  ProcelTions  pour  obtenir  de  la  pluie  ,  les 
Mahométans ,  qui  en  firent  à  leur  tour  ,  furent  plus  heureux. 
?(Iais  qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  ?  Ici  l’on  ne  voit 
pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  infifté  fur  fon  premier  def- 
fein.  Voici  cette  fécondé  Note ,  telle  qu’elle  eft  dans  l’Anglois. 
J,  Il  paroît  par -là  qu’ils  n’étoient  pas  fûrs  eux -mêmes  du  fuccès , 
,,  fuppofé  que  la  propofition,  dont  il  s’agit,  eût  été  faite  &  accep- 
,,  tée  :  de  forte  que  ceux  qui  furent  d’avis  qu’il  ne  falloit  rien  ha- 
,,  zardcr ,  avoient  certainement  raifon.  L’Auteur  ne  nous  dit; 
,,  point  s’ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque  ,  Papiûe 
,,  bigot,  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Syrie  ,  que  les  Mifïion- 
„  naires  firent  à  Sidon  plufieurs  Proceffions  dans  le  même  but , 
„  mais  toujours  inutilement ,  &  que  le  jour  d’après ,  les  Maho- 
5,  métans  en  ayant  fait  une  de  leur  côté ,  il  tomba  une  pluie 
5,  abondante.  Ces  MefTieurs  trouveroient  -  ils  raifonnable  qu’oir 
5,  conclût  delà ,  que  la  Religion  Mahométane  efl  meilleur  que  la- 
j,  leur  ? 

Page  26S  :  Sur  ce  que  Gemelli  prétend  mal-à-propos  que  les 
Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins  ^ 
pour  reconnoître  un  fervice  confidérable  qu’ils  ont  rendu  au  Pu¬ 
blic,  on  reftitue  la  Note  fuivante:  ,,  Cette  imputation  de  Ge- 
„  melli  prouve  que  dans  l’Eglife  Romaine  les  Laïques  ne  font 
,,  pas  moins  infedés ,  que  les  Eccléfiafdques  de  cette  infâme- 
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,,  maxime,  qu’on  peuc  calomnier  ceux  qui  font  d’une  Religion 
,,  différente. 

Page  2ÿi  ,  h.  l’occafion  d’une  Note  du  Traduéleur,  où  il  re¬ 
marque  que  les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  de  l’ancien  fen- 
timent  des  Jéluites  ,  &  prétendent  qu’il  n’entre  point  d’Ido- 
iâtrie  dans  les  honneurs  qu’on  rend  à  Confucius  ;  'Voici  ce  que 
les  Editeurs  Hollandois  ajoutent  ;  ,,  Le  Tradudeur,  toujours  zélé 
J,  pour  les  Jéfuites  ,  n’a  traduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„  que  ce  qui  pouvoir  favoriier  ces  bons  Feres.  Il  a  prudemment 
„  Êîpprimé  tout^  le  refte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  réta- 
j,  blir  ;  en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuites  difent 
5,  nos  Auteurs ,  prétendent ,  &  avec  raifon ,  qu’il  n’entre  point 
,,  d’idolâtrie  dans  une  cérémonie  qui  n’ell;  qu’une  fimple  marque 
J,  de  refped  civil  ,  puifque  la  Statue  de  Confucius  n’eft  pas  dans 
J,  un  Temple ,  &  qu’on  ne  lui  adreffe  ni  prières  ni  d’autres  acles 
„  de  dévotion.  Cependant  tel  efl:  l’aveuglement  ou  la  malice  des 
yj  Prêtres ,  que  s’obflinant  à  appeller  cette  cérémonie  Idolâtrie  , 
J,  ils  foutiennent  en  même  tems  que  ce  n’en  eft  pas  une  de  s’a- 
j,  genouiller  devant  leurs  Images ,  dans  l’Eglife  ou  dans  quelque 
yj  autre  endroit  deftiné  au  Service  Divin  ,  de  leur  adreffer  des 
yj  prières  ,  de  fe  prollerner  devant  elles ,  de  les  baifer ,  de  leur 
„  offrir  de  l’encens ,  &  de  faire  d’autres  aêles  femblables ,  qui 
5,  font  tous  autant  de  marques  inconteftables  d’un  véritable  culte. 

,,  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites  ôc  quels  impofleurs 

yy  font  les  Millionnaires ,  qui  condamnent  y  par  haine  pour  les 

J,  Jéfuites  J  la  condefcendance  de  ces  derniers  à  l’égard  des  Pro- 

yy  félytes  Chinois  ;  pendant  que  les  Jéfuites  eux-mêmes ,  qui  ne 
yy  font  pas  moins  zélés  défenfeurs  ;  que  les  autres ,  de  l’Idolâtrie 
yy  de  l’Eglife  Romaine  ,  n  ofent  pas  rétorquer  contr’eux  cet  argu- 
yy  ment. 

Page  s 20  y  à  l’occafion  de  Kanghî,  Empereur  de  la  Chine,’ 
qui  déclare  qu’il  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  &  du 
Ciel ,  &  que  ce  n’efl  pas  au  firmament  ni  aux  Etoiles ,  qu’il 
rend  fes  adorations,  on  refhtue  cette  Note  :  „  Quoique  les  Jé- 
yy  fuites  ne  faffent  pas  plus  de  fcrupule  de  tromper  que  les  autres 
,,  Religieux  ,  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  on  peut  cependant  les 
yy  en  croire  fur  cet  article.  Un  Prince  fi  fage  ne  pouvoit  pas 
yy  avoir  d’autres  fentimens  ;  ôc  les  difputes ,  qui  regnoient  entre 
yy  les  Millionnaires  fur  l’objet  du  culte  des  Chinois ,  lui  avoient 
yy  fouvent  donné  occafion  de  les  lui  faire  connoître. 

Enfuite ,  le  Traduéleur  s’étant  contenté  d’avertir  que  les  Au¬ 
teurs 
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teurs  Angloîs  accufent  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  ce  grand  Em¬ 
pereur,  parce  qu’irritd  des  difputes  qu’il  voyoit  naître  entre  les 
MifTionnaires ,  il  ceOe  de  favorifer  le  Chriftianiime  ;  voici  la 
remarque  &  la  reüitution  des  Editeurs  Hollandois  :  »  le  Tra- 
»  dudeiir  a  adouci  de  fon  mieux  les  expreffions  un  peu  fortes 
»  des  Auteurs  Anglois ,  dans  cette  Note.  Elle  fait  trop  d  hon- 
»  neur  aux  Jéfuites  fes  bons  amis,  &  en  généial  aux  rvliffion- 
»  naires ,  pour  qu’on  ne  lui  pardonne  pas ,  du  moins  en  partie  , 
î)  cette  pieule  fraude.  Quoi  qu’il  en  Ibit ,  nous  nous  croyons 
»  obligés  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur  cette  Note  en  en- 
»  tier,  qui  porte  ce  qui  fuir.  Ce  reproche  n’eft  fans  doute  qu’une 

»  pure  calomnie  des  Jéfuites  pour  flétrir  cet  illuftre  Empereur, 

»  qui  ,  indigné  d’un  côté  des  difputes  des  MifTionnaires  &  de 
»  leurs  prévarications,  &  de  l’autre  des  ufurpations  &  des  con- 

»  tradidions  de  leurs  Papes,  n’eut  plus  le  même  empreflement 

»  à  favorifer  leur  Religion  qu’il  avoir  eu  auparavant. 

Page  325?,  au  commencement  de  la  Relation  du .  Voyage  de 
Mezza-Barba  ,  on  a  reflitué  cette  Note  :  »  Ceux  qui  ignorent 
»  avec  quelle  habilité  les  Jéfuites  favent  maintenir  les  intérêts 
»  de  la  Société,  fans  s’embaraffer  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
»  les,  pourront  s’en  inftruire  en  jettant  les  yeux  fur  cette  Ouvra- 

»  ge,  dont  la  conduite  &  les  fentimens  de  ces  Peres  font  le 

»  principal  objet. 

Page  337,  les  Editeurs  ont  reflitué,  ?>  que  Pedra  &  Cerîni , 
5)  fe  plaignirent  au  Légat  des  Peres  Parennin  ,  Jartroux  &  Ma- 
»  ran ,  qui  les  avoient  noircis  par  leurs  calomnies.  Le  Traduc- 
»  teur  a  mis  Amplement  ,  qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
5)  offices  ôc  page  340,  au  lieu  de  ces  expreffions  du  Tradudeur, 
le  Pere  Fan  Je  permit  des  réflexions  fon  libres  fur  l’abus  que  les 
Papes  faifoient  quelquefois  de  leur  autorité  ,  ils  reftituent  :  »  le 

»  Pere  Fan ,  (  Jéfuite  Chinois  )  ,  fe  donna  à  cet  égard  les  li- 

»  bertés  les  plus  infultantes ,  en  préfence  des  Bonzes.  Qu’eft  -  ce 
»  que  les  Papes,  difoit  -  il  entr’autres  ?  Le  Pape  commande.  Hé! 
»  qui  efl  -  il  ,  lui  ,  pour  commander  ?  Il  n’oferoit  donner  des 
»  ordres ,  ni  aux  Anglois  ,  ni  aux  Hollandois  ,  &  il  prétend 
»  aflujettir  la  Chine  à  fes  volontés.  Nous  faurons  bien  y  mettre 
»  ordre  :  en  vérité  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  font  bien  fages. 

Page  341  ,  à  la  place  de  ces  expreffions  du  Tradudeur;  l’ex¬ 
trait  de  cette  Piece  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoit  à  tout  ce  qu’elle  pouvoir  accorder  fans  bleffer  les  droits 
effentiels  de  la  Religion  ,  les  Hollandois  ont  reflitué  :  »  Il  n’y  a 
Suppl,  loin.  I,  e 
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XI  perfonne  qui  ne  voie  aifément  par  la  ledure  de  cette.  Pièce 
que  la  Cour  de  Rome  ,  habile,  à  fe  faire  toute  à  tous,  accor- 
»  doit  aux  Profe'lytes  Chinois  tout  ce  qu’elle  pouvoir  leur  ac- 
»  corder  ,  à  moins  que  de  leur  donner  en  forme  la  permdf- 
»  fion'  d’être  Chrétiens  &  Payons  tout  enfemble.  Ceci  ,  difent 
»  les  Editeurs  Hollandois  ,  efi  tellement  adouci  ,  pour  parler 
avec  le  Traduéleur,  qu’on  y  reconnoît  plus  l’original.. 

Pour  entendre  une  autre  reftitution  de  la  même  page  ,  il  faut 
favoir  ,  qu’tl  efl  queflion  des  articles  accordés  aux  Chinois ,  en 
lya'o,  par  le  Pape  :  iis  parurent  fatisfaifans  aux  Mandarins;  ôc 
le  Tradudeur  s’efl  réduit  à  dire ,  que  le  Pere  Jofeph  Suarez ,  Jé- 
fuite,  en  penfa  différemment,  ôc  donne  enfuite  civilement  les 
remarques  de  ce  Miffionnaire.,  Les  Editeurs  reftituent  :  »  Mais 
»  qui  le  croiroit  ?  Le  Pere  Jofeph  Suarez;,  Jéfuite  ,  plus  Payen 
»  que  les  Chinois  mêmes ,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d’un  fen- 
«  riment  contraire.  Doucement Melîieurs ,  dit  -  il  avec  chaleur 
aux  Mandarins  ,  doucement  ,  s’il  vous  plaît  ;  car  il  n’y  a ,  en 
»  tout  ceci ,  que  Jeu  ôc  que  fraude.  Ne  voyez-vous  pas  que,  félon 
la  Conftitution  de  Rome  ,  il  faudra  ôter  de  delTus  les  cartou- 
»  ches  pour  les  Défunts  ,  ces  mots  effentielsJ  Geji  ici  le  fiege  ds 
■»  d’un  teh  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau 

'»  ôc  l’Eunuque  répliquèrent  que  cela  ri’y  ‘feifoit  rien  ôc  que 
}>  puifque  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  •cérémonies,  tel¬ 
les  que  les  génuflexions  les  révérences ,  &c,  on  avoit  l’ef- 
»  fentiel. 

Page  342,  à  l’occafion  de  la  '  congrégation  de  la  Propagan¬ 
de  ,  on  reftitue  :  »  le  Pere  Parennin ,  qui  leur  fervoit  d’inter- 
»  prête ,  avoir  eu  la  malice  d’expliquer  ce  mot  ,  en  difant ,  que 
'»  ceux  qui-  les  avoient  députés  étoient  des  Tribunalifîes  ,  faifeurs 
»  de  procès  ».  Plus  bas  ,  à  la  même  occafion  on  reflitue  : 
»  on  voit  à  ce  trait ,  ôc  à  quelques  autres  ,  dit  le  Journalise,  l’in- 
»  digne  manège  que  les  Jéfuites  fe  permirent,  pour  faire  avor- 
»  ter  les  deffeins  de  la  Cour  de  Rome ,  ôc  pour  fe  maintenir  dans 
»  l’Empire  ,  qu’une  lâche  condefcendarice  leur'  avoir  mérité  fur 
»  tous  les  autres  MifiTionnaires.  . 

Page  545-.  Au  lieu  de  l’exprefTion  du  Tradu£l'eùr‘,  qui  fe  con¬ 
tente  de  dire  que  les  Peres  Regis  ôc  Siraonetti  fe  plaignirent  hau¬ 
tement  que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Mif- 
fionnaires  de  la  Chine,  ôc  qu’il  mettoit  leur  obéilfance  ôc  leur 
foumilTion  à  de  trop  rudés  épreuves  ,  on  reftitue  :  »  Ils  l’accufe- 
«  rent  d’injuftice  ;  ôc  Cefati  ôc  Ferrario ,  deux  Barnabites ,  oaç 
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»  même  protefte  diverfes  fois  depuis  à  notre  Auteur ,  , -fur  leur 

3>  parole  de  Prêtres ,  que  (ïans  une  autre  occafion  Simpnetti,>  fu- 
»  rieux- contre  S.  S. ,  avoit  porté  linfblence  jufqua  secrier  j  le  Pape 
«  irritera  fi  bien  notre  Compagnie,  qua  la  fin  il  la  mettra  dans 
la  nécefiité  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  quelle  peut.  Page 
luivante  ,  on  reftitue  :  »  11  eut  (  Is  Légat  )  plus  de  peine  a  fs  mo- 
Gérer,  aux  difcours  injurieux  que  le  Pere  Mourayo ,  Jéfuite , 
»  ofa  lui  tenir  contre  le  Pape  x.  Et  meme  psgo,  ^  1  occafion  aufli 
du  Légat ,  qui  dit  à  1  Empereur  de  la  Chine ,  qu  il  croyoit  ferme¬ 
ment  oue  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 

avoient"  été  terminées  en  Europe  avant  fon  départ  ,  on  reftitue 
cette  quefiion  :  »  ces  difputes  fubfiftant  encore  ,  le  Légat  ne  s’efi- 
»  il  pas  rendu  coupable  à  cet  égard  d’un  greffier  rnenfonge .? 

Page  347,  où  le  Légat  dit  à  l’Empereur,  que  rafiiftance  du 
S.  Efprit  ne  permet  pas  que  le  Pape  tombe  dans  Terreur  fur  ks 
matières  de  foi,  on  reftitue  :  »  La  Bulle  de  Clément  XI,  &  celle 
»  de  fon  Succefifeur  fe  contredifoient  fi  manifeftement ,  que  le 
»  Légat  auroit  mieux  fait  d’avouer  ingénument  que  les  Papes 
»  peuvent  fe  tromper  ,  que  de  le  nier  fi  pofitivement ,  comme 
»  il  le  fait.  Permis  enfuite  à  lui,  pour  fe  tirer  d’embarras,  de  re- 
«  courir  à  cette  fubtile  difti.nêlion ,  que  les  Papes  peuvent  fe 
»  tromper  en  matière  de /ait,  mais  jamais  en  matière  de  foi. 

Page  3 4P,  où  le  Légat  répond  à  l’Empereur  ,  pour  exeufer 
le  Pere  Ricci ,  d’avoir  rendu  des  refpedls  aux  Tablettes  Chk 
noifes,  que  ce  Pere  avoit  erré  innocemment  fur  certains  points, 
qui  n’avoient  pas  encore  été  réglés  par  la  décifion  du  S.  Siégé, 
on  reftitue  ,  d’après  un  Journalifte  Hollandois  :  »  Quelle  tergi- 
»  verfation  !  Ricci  avoit  permis  d’affocier  au  Chriftianifme  des 
»  rites  Idolâtres ,  &  tout  à  la  fois ,  il  avoit  erré  innocemment 
»  en  les  permettant,  parce  que  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit 
»  pas  encore  condamnés.  Mais  fi  ces  rites  étoient  innocens ,  à  les 
«  confidérer  en  eux-mêmes ,  d’où  vient  que  le  Pape  les  avoit  fie- 
»  tris  comme  une  idolâtrie  f  Si  au  contraire  ils  étoient  par  eux- 
»  mêmes  une  idolâtrie  ,  comment  Ricci  avoit  -  il  pû  innocem- 
»  ment  les  afîbcier  au  culte  Chrétien  (  é  )  ?  Le  Légat  fut  heureux 
»  que  l’Empereur  ne  lui  propofa  pas  ce  dilemne.  Je  doute  fort 

(6)  On  reftitue  aufti  cette  Nocte  :  du  jufte  &  deTinjufte.  Si  le  Pape  , 

»  Mats  félon  les  Défenfeurs  zélés  de  «  dit  Bellarmin  ,  décidoit  que  la  ver- 
J5  l’autorité  des  Papes  ,  ce  font  leur?  »  tu  eft  vice  ,  &  que  le  vice  eft  vertu, 
j>  Decrets  qui  font  toute  la  diffitence  »  on  feroit  obligé  de  le  croire. 

e  ij 
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»  qu’avec  toutes  les  rufes  du  plus  fin  Machiavelifie ,  il  fut  venu  à 
»  bout  d’y  répondre  fpécteufement. 

P agz  3  y  2  ,  Les  Miflionnaires  témoignant  que  îa  Conffitu- 
tjon ,  apportée  par  le  Légat,  pouvoir  entraîner  la  ruine  du  Chrif- 
tianifme  a  la  Chine  ,  on  reftitue  :  »  le  plus  furieux  de  tous  ,  fut 
»  le  Pere  Mailer ,  qui ,  au  grand  fcandale  des  Affiftans  ,  porta 
»  l’infolence  ,  jufqu’à  dire  ,  dans  la  Chambre  voifine  de  celle  où 
»  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n’avoit  pu  donner  en  confcience,  la 
»  Conftitution  qu’on  vouloir  publier  ,  &  qu’on  ne  pouvoir  lui 
»  accorder  l’abfolution  facramentale  à  l’article  de  la  mort ,  s’il 
»  perfiftoit  à  exiger  l’obfervarion  de  cet  impie  décret. 

Page  3  5  (5',  à  l’occafion  d’une  petite  croix  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoir  donnée  à  l’Empereur  Kanghi,  on  reftitue  cette 
quefiion  »  fi  cette  Croix  avoir  la  vertu  qu’on  lui  attribue ,  pour- 
»  quoi  n’opéroit  -  elle  pas  des  miracles  en  faveur  de  leur  Re- 
»  ligion  ? 

Âiême  Page  ,  à  l’occafion  des  Divertifîèmens  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Légat,  auxquels,  dit  honnêtement  le  Tradudeur , 
la  gravité  de  fon  caradere  ne  l’empêcha  pas  d’afiîfter  ,  pour  fe 
concilier  leur  affedion ,  en  fè  conformant  à  leurs  ufages ,  on  refti* 
tue  :  »  Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicaire  infailli- 
»  ble  de  J.  C.  des  efforts  d’efprit  que  lui  coutoient  les  réparties 
»  ingénieufes  de  l’Empereur  les  préfens  ,  les  repas  ,  les  fêtes  , 
»  les  Bals  même  &  la  Comédie  n’étoient  pas  épargnés.  Si  ces 
»  derniers  divertiffemens  ne  paroîfTent  pas  autrement  affortis  au 
»  caradere  du  vénérable  Patriarche  ,  ils  ne  l’étoient  pas  mal  à 
»  la  maniéré  dont  la  Cour  en  ufoit  -avec  lui.  D’ailleurs  M.  le 
»  Légat  avoit  a’Dfblument  befbin  de  récréation  pour  fe  remettre 
»  de  certaines  fcenes  peu  agréables  ,  que  les  Mifiionnaires  Jéfui- 
»  tes  lui  donnoient  à  tous  momens.  Tantôt  ils  invedivoient  con- 
»  tre  le  Pape  ;  tantôt  ils  difoient  que  les  Prêtres  de  l’Eglilè  Ro- 
»  maine  étoient  trop  gras,  qu’ils  avoient  trop  de  bon  tems,  ôc 
»  qu’il  falloir  les  humilier.  Ces  bons  Peres  n’oubiioient  pas  non 
»  plus  de  fe  mocquer  à  tous  momens  de  fa  Légation. 

Au  départ  de  Mezza  *  Barba  ,  le  Tradudeur  repréfènte  avec 
modération  les  mefures  qu’il  prit  pour  la  paix.  On  remarque , 

(  Page  36'o  ),  que  cet  endroit  eft  plus  qne  fimplement  adouci, 
&  l’on  reftitue  :  »  Le  Légat  paffa  plus  de  fix  mois  à  Aîacao.  Peu- 
»  le  féjour  qu’il  y  fit ,  il  lui  vint  de  tous  côtés  de  nouvelles 
»  preuves  du  peu  de  fbumifîion  des  Jéfuites  aux  décifions  du  S. 
»  Siégé,  Roveda  confeffa ,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à  Sa 
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»  Sainteté,  que  ces  Religieux  lavoient  abufé ,  &  quil  ëtoit  plci- 
»  nement  convaincu  de  leurs  défobéiflances  ôc  de  leurs  intrigues. 

»  Ripa  écrivit  de  Péking ,  que  dès  le  premier  Mai ,  les  PP.  Mou- 
»  ravo,  ôc  Parennin  lavoient  voulu  forcer  d’abdiquer  le  Minif- 
»  tere  Apoftolique,  avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  l’Empe- 
»  reur  s’il  continuoit  de  l’exercer.  Tout  cela  fît  coriiprendre  au 
x>  Légat  qu’il  ne  devoit  pas  quitter  la  Chine ,  fans  avoir  pris  quel- 
»  ques  mefures  pour  encourager  les  fideles  Miflîonnaires  à  perfé- 
»  verer  dans  leur  devoir  ,  ôc  pour  engager  les  autres  à  rentrer 
»  dans  eux-mêmes. 

Le  Traduêleur  dit  fimplement  que  Viani  protefte ,  en  finiffant 
fa  Relation  ,  qu’il  a  fuivi  fidèlement  les  Loix  de  la  vérité.  Voici 
la  remarque  dés  Editeurs  Hollandois  :  »  C’efl  ainfi  que  le  Tra- 
»  dudeur  rend  en  peu  de  mots  ce  qui ,  dans  l’Anglois ,  occupe 
»  prefqu’une  page  entière.  Les  réflexions  du  P.  Viani,  &  celles 
»  que  le  Jouinalifte  a  cru  devoir  y  joindre ,  n’ont  fans  doute  pas 
»  été  de  fon  goût,  puifqu’il  les  a  retranchées  fans  aucun  fcrupule. 

»  Elles  font ,  en  effet ,  trop  peu  d’honneur  aux  Jéfuites  en  par- 
»  ticulier ,  pour  qu’on  ait  lieu  d’en  être  furpris.  Les  voici  telles  que 
»  nos  Auteurs  Anglois  les  rapportent. 

»  Voilà,  dit  le  P.  Viani ,  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  mémorable 
»  dans  la  Légation  de  fon  excellence.  J’en  ai  écrit  les  circonf- 

tances  par  les  ordres  exprès  de  cet  illuftre  Prélat ,  ôc  je  les  ai 
»  écrites  chaque  jour ,  tant  fur  ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres 
»  veux  ,  que  fur  le  rapport  des  perfonnes  que  j’ai  nommées ,  ÔC 
»  principalement  de  M.  Mezza -Barba  lui -même.  Non  -  feulement 
»  il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
»  que  j’ai  inférées  dans  ce  Journal  ;  il  a  outre  cela  pris  la  peine 
»  de  les  revoir,  ôc  d’y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m’étoient 
»  inconnues.  Comme  au  refte  on  pourroit  croire ,  en  voyant  dans 
»  cette  Relation  certains  traits  peu  intéreffans  en  eux  -  mêmes , 
»  quelle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
»  fuites  nous  ont  données  de  leur  peu  de  refpeêl  pour  le  Pape  ôc 
»  pour  fon  Légat ,  ôc  que  même  j’ai  affeêlé  malignement  d’y  glif- 
»  fer  ces  traits  pour  rendre  ces  Peres  odieux  ;  je  protefte  que  j’ai 
»  écrit  le  tout ,  fimplement  ôc  fidèlement  ,  félon  la  pure  vérité , 
»  fans  rien  aggraver  ni  chercher  à  rendre  cette  Relation  plus  re- 
»  marquable  par  des  réflexions  injurieufes.  J’ajoute  même  que  j’ai 
»  omis  quantité  de  particularités  importantes ,  dont  M.  le  Légat 
»  ne  manquera  pas  ^  d’informer  Sa  Sainteté  ;  mais  qu’il  m’a  été 
»  impoffibie  de  coucher  par  écrit ,  ni  à  Chsng  effung  -  ywen  ^  ni 


X'f-viij  _  P  R  E  F  "A  C  E. 

»  à  Péking,  foiC  a  caufe  de  la  muldtude  d’efpions  qui  nous  en-' 

vironuoic  ;  Toit  parce  qu’il  me  fàiloit  toujours  écrire  à  la  hâte , 
yj  afin  de  né  me  pas  rendre  fufpedl  aux  furveillans  donc  notre 
w  Aiaifon  écoit  remplie  ,  &  qui  alioienc  tout  rapporter  aux  Jéfuites  , 

dont  la  vengeance  eft  fi  dangereufe. 

«  Il  faut  rendre  cette  Jufiice  au  P.  Viani  ,  dit  le  Journalifte  , 
»  que  tout  fon  Journal  efl;  écrit  dans  des  termes  fort  ménagés. 
3^  On  voit  bien  qu’il  ne  s’y  eft  pas  propofé  de  faire  l’éloge  "des 
»  Jefuites  ;  mais  fi  les  faits  qu’il  y  rapporte  font  certains,  on  ne 
33  fauroit  lui  reiufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d’une  maniéré 
33  très  -  fimple  ,  dans  un  ftyle  également  éloigné  de  la  raillerie  ôc 
33  de  l’emportement. 

33  L  Editeur  y  a  fuppléé ,  dans  une  Epître  dédicatoire  adrefîee 
33  à  Saint  François  Xavier,  où  régné  une  fatyre  fine  &  ingé- 
33  nieufe.  Il  faut  pourtant  convenir ,  continue  le  Journalifie  ,  ou 
33  que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel,  ou 
33  qu  il  ne  s’intérelfe  gueres  à  la  confervation  du  Chrifiianifme 

3>  dans  les  Indes ,  puifqu’il  a  fi  mai  fervi  M.  Mezza  -  Barba  dans 

33  fa  Légation.  Peut-être  aufiî  que  ce  Saint  efl:  encore  plus  Jéfuice 
»  que  ne  le  croit  l’Editeur  de  la  Relation  du  P.  Viani.  Quoi  qu’il 
33  en  foit ,  on  fe  feroit  attendu  qu’un  Légat  Apoflolique ,  eii- 
x>  voyé  au  fond  de  l’Orient  pour  y  épurer  la  Foi  Chrétienne  des 
»  rites  de  l’Idolâtrie  ,  auroic  mieux  foutenu ,  dans  cette  entre- 

»  prilè ,  la  toute  -  puiflance  du  Vice  -  Dieu  dont  il  étoit  le  repré- 

33  fentant  ôc  le  Miniflre.  Quelle  plus  belle  occafion  de  faire  écla- 
>3  ter  aux  yeux  de  tout  fUnivers  l’utilité  ineflimable  d’un  Juge 
>3  infaillible  des  controverfes  ,  qui  n’a  qu’à  parler  ex  Cathedra 
>3  pour  confondre  i’héréfie  &  pour  réunir  les  cœurs  de  tous  les 
33  Chrétiens  ?  Que  diront  déformais  ceux  qui  fe  mocquent  de  ce 
33  Juge ,  quand  ils  fauront  que  fes  Bulles ,  armées  de  tous  les  fôu- 
33  dres  du  Vatican  ,  n’ont  pas  eu  même  alTez  d’efficace  pour  met- 

33  tre  à  la  raifon  une  poignée  de  Moines  fouievés ,  au  mépris  de 

»  leurs  vœux,  contre  les  Conftitutions  émanées  de  fon  Tribunal 
33  infaillible  ?  S’il  efl  vrai  d’ailleurs  que  les  Amples  Miffionnaires 
33  du  Souverain  Pontife  de  Rome  faffent  tant  de  miracle  dans  les 
33  climats  lointains,  où  régné  l’Idolâtrie;  que  dira-t’on ,  en  voyant 
>3  qu’un  Evêque ,  qu’un  Patriarche ,  qu’un  Légat ,  donné  pour 
33  Chef  à  cette  Milice  Eccléfiaftique  ,  n’a  pas  fu  faire  le  moindre 

33  prodige  pour  foutenir  fa  propre  PÆffion  &  la  dignité  de  fa  per- 

»  fonne  facrée ,  contre  les  attentats  d’une  Cour  infidelle  .<*  Jamais 
>3  M,  de  Mezza-Barba  n’auroit  dû  partir  pour  la  Chine  >  fans  être 
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»  muni  du  don  des  Langues  ,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe  faire 
»  refpedler  ,  en  opérant  autant  de  miracles  que  s’il  eût  été  Jéfuite. 

»  Avec  cette  reffource ,  ,  fes  interprétés  ne  i’auroit  pas  trompé , 

»  la  Cour  de  Péking  ne  l’auroit  pas  joué,  la  Société  lui  auroit 
»  obéi ,  &  fon  triomphe  auroit  édifié  les  Hérétiques. 

Plus  bas,  au  lieu  de  ces  termes  du  Traduéleiir  ;  ainfi  le  Chrif- 
tianifme  fut  chaffé ,  &c.  on  refhtue  :  »  Ainfi  la  Religion  Romaine  , 

»  fous  le  nom  de  Chriftianifme ,  fut  chaffée ,  &c.  «  Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Tradudteur  a  mis  le  Chriflianifme ,  on  af- 
feéte  de  reflituer  la  Kdigion  Rcinaim  ,  1  Eglife  Romaine  ;  le 
Pagifme, 

Page  ,  le  Tradueleur  ayant  averti  qu’il  fupprîme  quelques  ré¬ 
flexions  dans  le  goût  Anglois ,  fur  le  malheur  qui  menace  les  Rois  lorfl 
qu’ils  agiffent  contre  l’avis  de  leurs  Sujets,  on  reftitue  ce  qui  fuit: 

»  Cet  exemple  (  d’un  Empereur  Chinois  qui  fut  battu  ôc  pris ,  en 
3)  combattant  les  Tartares  contre  l’avis  de  fon  Confeil  ) ,  fait  voir 
»  à  quels  malheurs  les  Princes  s’expofent,  en  agiflant  contre  la- 
y>  vis  de  leurs  Fetfples.  Il  feroit  avantageux  pour  les  premiers  de 
»  n’avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  fi  finefte.  A  cette 
»  idée  ont  joint  la  Note  fuivante  :  »  le  Gouvernement  fous  lequel 
»  vit  le  Tradudeur ,  rend  excufable  la  liberté  qu’il  a  prife  de 
»  fùbftituer  une  remarque  de  fa  façon  à  celle  des  Auteurs  An- 
»  glois ,  laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu’il  ajoute 
»  par  voie  de  reproche  ,  que  les  réflexions  de  ces  Amteurs  font 
»  dans  leur  goût  national ,  eft  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
»  puifque  le  goût  des  Anglois  en  matière  de  Gouvernement  efl 
»  fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  ôc  les  plus  folides  du  bon 
»  fens  ôc  de  l’humanité.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  autant  pour  le  bon- 
»  heur  des  Rois  mêmes,  que  pour  celui  des  Peuples ,  que  le  goût 
!»  de  cette  fage  ôc  puiffante  Nation  devint  le  goût  dominant  de 
»  tous  les  Peuples  du  Monde. 

J  orne  yill ,  page  214.  A  l’occafion  des  impoftures  des  Prêtres 
Chinois  de  la  Sede  de  Lan-kyun  ôc  de  la  crédulité  du  Peuple  , 
on  refhtue  ces  trois  Notes  :  »  Une  impofture  en  amene  naturelie- 
»  ment  une  autre  après  foi  :  ôc  nous  ne  devons  pas  être  furpris  de 
»  voir  en  Afie  des  Prêtres  tirer  parti  de  femblables  fourberies  , 
»  tandis  qu’il  y  a  des  Prêtres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  feru— 

puleux.  Ne  peut-on  pas  ranger  du  Halde  même  parmi  ce  vul- 
»  gaire  crédule,  puifqu’il  fuppofe  qu’il  y  a  de  la  réalité  dans  les 
»  fourberies  de  ces  gens-là  ?  Il  remarque  dans  une  Note  ,  que  les 
»  Chinois  les  plus  fenfés  les  regardent  comme  des  impoflures  5,,  ôc. 
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»  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  fenfés  en  Europe  penfèront  de  même, 
»  Cependant  ce  Jéfuite  ne  laide  pas  d’attribuer  tous  ces  effets  au 
))  pouvoir  du  Diable  ,  comme  s’il  cherchoit  à  propager  le  Mani- 
»  ciieifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  eli  aifé  de  com- 

prendre  quelles  font  les  vues  de  politique  qui  peuvent  l’enga- 
M  ger  à  tenir  ^  un  tel  langage  ^  qu’on  feroit  autorifé  à  regarder 
»  comme  impie. 

Il  foroic  inutile  de  rapporter  quantité  de  petites  Notes  refti- 
tuees  dans  l  article  de  la  Setle  de  Fo  (  png".  216  (y  Juiv.  ),  parce 
que  le  Traducteur  y  a  fait  obferver  en  général  ,  que  les  Auteurs 
Ànglois  y  cherchent  des  fujets  de  comparaifon  avec  les  Prêtres 
de  lEglifo  Romaine.  Voici  feulement  la  derniere  remarque  des 
Editeurs  :  »  Les  Auteurs  Anglois  ne  trouvent  d  autres  conformi- 
=i  »  tés  entre  le  Chriltianilme  &  la  Religion  de  Fo,  qu’en  ce  que 
»  celle  -  ci  foppofe  un  Dieu  incarné  ,  un  Sauveur ,  un  Saint  Ef* 
»  prit  ôc  un  Ternaire  ,  que  quelques  Miffionnaires  regardent  cora- 
»  me  une  emblème  de  la  Trinité ,  &  d’autres  comme  la  Trinité 
»  meme.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité  ,  les  mêmes  Au- 
»  teurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par- 
»  ticulieres  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s’étendent  même  affez 
»  amplement  fur  cette  article.  Mais  comme  le  Tradudeur  a  fup- 
»  primé  ces  détails ,  peu  favorables  à  la  Religion  qu’il  profeffe  $ 
>  nous  croyons  devoir  l’imiter ,  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lec- 
»  teurs  qui  font  de  la  même  Religion.  C’eft  pour  la  même  raifon 
»  qu’en  fuppléant  ci-devant  les  Notes  omifes  par  le  Traduffeur  , 
»  nous  avons  tâché  d’adoucir  tout  ce  qu’il  y  auroit  eu  de  .choc- 
y>  quant  pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  idées  Proteflantes, 
»  Quand  nous  avons  trouvé  quelques  faits ,  ou  quelques  paffages 
»  qui  n  étoient  pas  fufoeptibles  de  ces  adouciffemens ,  nous  les-avons 
»  entièrement  fupprimés  ».  Obfervons  ici  qu’après  toutes  les  refti- 
tutions  qu’on  a  lues  jufqu’à  préfent,  la  modération  des  Editeurs  doit 
être  ici  fort  fufpede. 

Page  2^ç),  les  Editeurs  Hoilandois  avertiffent  que  les  Auteurs 
Anglois  joignent  ici  quelques  réflexions  injurieu/ès  à  la  Cour  de 
Rome  ,  que  le  Tradudeur  a  fupprimées,  &  qu’ils  ne  penfent  point 
à  rétablir  ;  à  l’exception  d’une  remarque  »  qu’on  peut  inférer, 
»  difent-ils,  fans  choquer  perfonnes  :  c’eft  que  les  Miffionnaires 
»  auroient  dû  fe  contenter  de  l’indulgence  avec  laquelle  l’Empe- 
»  reur  de  la  Chine  leur  permettoit  de  prêcher  la  Religion,  lâns 
»  trop  exiger  de  ce  Prince  à  qui  ils  avoient  les  plus  grandes  obli- 
J)  gâtions.  Il  prévit  les  dangereufes  conféquences  qui  pourroient 

réfultec 
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y,  rci”itcr  de  fa  faciliré  à  recevoir  les  clécifions  du  Pape  ,  fur  le 
J,  moindre  point  en  fût  d  inflltutions  civiles.  Il  craignit  qu’en  cé- 
j,  dant  à  quelques  égards ,  on  ne  fè  prévalût  dans  la  fuite  de  là 
J,  condefcendance ,  &  qu’on  ne  pouffât  les  chofes  fi  loin  ,  qu’il 
„  ne  fut  plus  tems  d’y  remédier. 

Tome  IX  y  pag.  260  ,  à  l’occafion  des  Alifiionnaires  envoyés 
par  les  Papes  aux  Princes  Tartares  avec  la  qualité  d’Ambaffadeurs; 
Ce  fut  le  zele ,  dit  le  Tradudleur,  qui  fit  prendre  cette  réfolu- 
tion  aux  Papes ,  pour  perfuader  à  ces  Princes  de  renoncer  à  leurs 
invafions  ôc  d’embrafi'er  la  Religion  Chrétienne.  On  reffitue  : 
,,  Ce  fut  le  zele ,  ou  plutôt  la  folie  &  la  préfomption  ,  &c.  En- 
fuite  ,  on  ajoute  :  »  Ce  fut  dans  ce  ridicule  deffein ,  ôe  fans 
„  doute  auffi  dans  la  vue  de  fe  mêler  des  affaires  des  Tartares , 
J,  qu’innocent  IV  envoya  deux  Franciiquains  dans  cette  Région  ». 
Plus  loin  ,  le  Tradutleur  ayant  dit  que  d’autres  Voyageurs  vifi- 
terent  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées  ,  on  fubfiitue  : 
yy  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Page  284  ,  à  l’occafion  des  deux  Religieux  qui  refufent  de 
l’argent  &  des  habits  ,  on  reflitue  :  »  que  s’il  font  fi  défintéref- 
y,  lés  dans  les  Pays  Etrangers ,  chez  eux  au  contraire  il  reçoivent 
yy  tout  ce  qu’on  leur  offre  ,  &  font  avides  de  préfens  jufqu’à  les 
yy  mandier. 

Page  289  ,  à  l’occafion  des  Prêtres  Neforiens ,  qui  font  payer 
l’adminifl ration  des  Sacremens  ,  &  que  par  cette  raifon  le  Voya¬ 
geur  traite  de  Simoniaques ,  on  refîitue  :  »  que  les  Prêtres  de 
yy  l’Eglife  Romaine  le  font  donc  auffi. 

Page  590  ,  à  i’occafion  d’un  trait  de  fimplicité ,  qui  fait  dire 
au  Tradudeur  ,  que  depuis  long-tems ,  l’ignoiance  &  la  crédu¬ 
lité  font  le  partage  des  Evêques  Grecs  ,  on  remarque  :  »  le  Tra- 
yy  dudeur  a  fubflitué  cette  Note,  qui  eft  de  fa  façon,  à  celle  des 
„  Auteurs  Anglois  ,  que  voici  ;  on  voit  par  cet  exemple  ,  que 
yy  les  Evêques  ne  s’entendent  pas  moins  à  mentir  ôc  à  tromper , 
yy  que  les  fimples  Prêtres. 

Page  321  y  on  reffitue  :  »  Ils  (  les  Devins  Tartares)  fe  vantent 
yy  auffi  de  pouvoir  chaffer  les  Diables  hors  des  Poffédés.  Cette 
,,  prétention  leur  eff  commune  avec  les  Prêtres  de  lEglile  Ro- 
„  maine.  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d’accufèt 
yy  de  fortilege  les  Prêtres  des  autres  Religions  ,  quoiqu’ils  fe 
yy  conduifent  eux  -  mêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 
yy  aunes. 

P’ âge  323  y  fur  la  remarque  du  Tradudeur ,  qui  attribue  les 
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fables  &  la  crédulité  du  P.  Rubruquis  ,  à  la  fimplicité  de  fo:i  ca- 
raélere  ,  on  fait  obferver  du  changement  dans  la  TradutSlion ,  & 
l’on  reftitue  :  »  ce  conte  eft  viliblement  de  l’invention  de  notre 

bon  Catholique ,  ôc  tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés 
»  ont  bien  l’air  d’en  être  aufîi.  Mais  aimant  mieux  qu’on  le  taxe  de 
»  pouffer  la  créduii:é  jufqu’à  la  folie,  plutôt  que  de  paffèr  pour  un 
»  Fourbe  &  un  Impofleur  ,  il  prévient  cette  derniere  accufation  en 
»  difant  qu’il  n’avance  rien  que  ce  que  d’autres  lui  ont  appris.  Cette 

crainte ,  &  la  précaution  à  laquelle  elle  engage  ,  furprennent 
»  dans  un  Miffionnaire  ,  puifque  les  perfonnes  de  cet  ordre  ,  en 
»  rapportant  des  fauffetés  manifefies  dont  ils  foutiennent  avoir  été 
«  les  témoins  oculaires,  femblent  fe  fai|:e  un  mérite  &  une  gloire 
»  de  paffer  pour  d’infignes  Menteurs. 

Page  324-,  on  trouve  cette  longue  reflitution  :  »  Tout  ce  qui 
»  fuit  a  été  retranché  dans  VEdâtkn  de  Paris.  Dans  cet  abrégé , 
J)  que  nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubruquis  ,  nous 
»  avons  eu  foin  d’y  faire  entrer  tout  ce  qu  il  y  a  d’intéreffant 
»  pour  la  Géographie ,  l’Hiftoire ,  &  les  Avantures  des  Miffion- 
»  naires  Nefloriens  ,  que  l’Auteur  repréfente  par  tout  comme 
»  des  Impofteurs  &  des  gens  d’une  vie  fcandaleufe  (  7  ).  Peut* 
»  être  que  les  Neftoriens  ne  feroîent  pas  moins  fondés  à  dépein- 
»  dre  les  MuTionnaires  de  Ronae  avec  d’aufïi  noires  couleurs. 
«  Leurs  propres  Ecrits  qui.  les  convainquent  dêtre  des  Men- 
»  teurs  ,  ne  permettent  pas  de  s’attendre  à  aucune  pureté  dans 
3)  leur  morale  ni  dans'  leur  conduite.  Auflî  lorfque  Rubruquis 
33  pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  fes  Etats  pour 
33  y  prêcher  la  foi  ,  Manguie  le  lui  refufa  ,  fondé  fur  le  hon- 
33  teux  reproche  qu’ils  firent  aux  Chrétiens  ,  de  démentir  par 
33  leurs  adions ,  la  Dodrine  &  les  préceptes  de  leurs  Ecritures. 
33  Bergeron  avoue  lui-même  que  le  Khan  ,  indigné  de  voir  que 
33  la  vie  des  Chrétiens ,  il  auroit  dû  dire  des  Prêtres  Chrétiens ,  étoit 
33  fl  peu  conforme  à  leur  profeffion  ,  refufa  d’écouter  les  Pveli- 
33  gieux  que  Saint  Louis  lui  avoir  envoyés  pour  annoncer  l’Evan- 
33  le  ,  à  lui  &  à  fes  Sujets  (8).  C’eft  une  chofe  bien  remarquable  , 
33  qu’on  ait  toujours  regardé  les  débauches  &  la  raauvaife  con- 
>3  duite  des  Chrétiens ,  tant  du  Clergé  que  des  Peuples ,  comme  la 
33  caufe  de  ce  que  le  Chrifhanifme  a  fait  fi  peu  de  progrès  ,  &  de  ce 

(7)  Il  parle  aufli  de  leurs  hérélies  &  des  coutumes  idolâtres  qui  fe  font 
introduites  dans  leur  culte  ;  mais  nous  ne  fatiguons  pas  nos  Ledeurs  de  tout 
ce  détail. 

(S)  Bergeron  ,  Traité  des  Tartares ,  chap.  8. 
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..  aue  toutes  leurs  Miffions  ont  été  détruites,  tant  en  Afie  que  dans 
»  les  autres  parties  du  Monde.  Ce  qu.  prouve,  au  «fle,  que  c. 

>,  fut  moins  h  zele  de  la  Religion  ,  que  ÿs  vues  d  rntéret  prop  e 
»  nui  enéa-erent  le  Pape  à  envoyer  ces  Freres  Prêcheurs  en  lai- 
»  Le,  c’eft  que  ce  Pape  reçut  un  AmbafTadeur  ,  que  lin  envoya 
un  de  ces  Princes  Tartares ,  en  1 248  ,  pour  l  enigager  ,  a  ce  qu  011 
«  croit,  par  un  Traité  fecret,  à  attaquer  Vaüas  ^ ou  ^,.ean  fu- 
»  cas  (o)  Prince  Schifinatique  ,  &  Beau-fi*s  de  1  riimpereur  Fie- 
»  deric  II  Celui-ci  étoit  alors  ennemi  de  l’Egiife  Pvomaine ,  ou 
X,  plutôt  du  Pape  ,  comme  parle  Bergeron  :  aoù  ^«  Auteur  , 

«  Quoique  Catholique ,  conclut  que  cette  Eghfe  _  ne  fe  taie  pas 
»  icrupule  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles ,  ni  de  les  fecoutic 
«  pour  fe  vanger  des  Chrétiens  ,  lorfqu  ils  font  fes  Ennemis. 

Pa^e  407  ,  Au  lieu  du  mot  de  Statues ,  employé  par  e  1  ra- 
ducteur ,  en  remarquant  que  l’Auteur  met  Idcks ,  &  que  les  Ma- 
hométans  donnent  ce  nom  aux  Images  ,  on  reftitue  .  » 

>>  ridicules  à  cet  égard  que  les  Catholiques  Romains  ,  qui  le  1er- 
»  vent  eux-mêmes  des  Images, de  la  meme  maniéré  que  ceux 
qu’ils  fiétriffent  du  titre  d  Idolâtres. 

Pao-e  4.:î2,  (  Note  e)  on  fait  cette  remarque  :  »  lAmgiois  ^ 
»  dit^  un  grand  nombre  d’images.  Mais  le  Traduûeur;  (  parlant 
«  d’idolâtres  ) ,  affeae  prefque  toujours  de  fubflituer  a  ce  terme 
celui  des  Statues  ou  Tldoles ,  fans  doute,  afin  de  fauver  a  lE- 
»  P-life  Romaine  ,  par  cette  ingénieufe  diftinaion  ,  le  reproche 
»  d’idolâtrie  ,  quelle  ne  mérite  point,  puifquelle  n adore  que 
»  des  Images  ».  Page  fuivante,  à  l’occafion  d’une  remarque  de  1  ri- 
eaut  fur  les  Prêtres  Chinois  ,  qui  imitent  un  grand  nombre  de 
tos  cérémonies  ,  on  reftitue  :  »  qui  leur  ont  été  enfeignées  par 
M  Diable  à  ce  que  dit  notre  Auteur  »  ;  ôc  la-delîlis  on  reftitue  aulii 
cette  Note  :  »  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu  on  etoit  beaucoup 
»  plus  fondé  à  croire  que  c’eft  des  Bonzes  que  le  Diable  avoit 
î>  cn-prunté  toutes  ces  cérémonies ,  ces  dodrines  &  ces  obier- 
»  vances  ,  qu’il, introduifit  enfuite  dans  TEglifs  ^Romaine. ^ 

Pao'e  à  l’occafion  d’un  Panier  dans  lequel  ecoient  ,  en- 

ti-’aut^cs  daofes,  quelques  ii.ftrumens  de  moni^ficanai  a  1  ufage 
des  Miflionnaires  ,  avec  des  Chapfiers  &  des  Aiedadles  &  qui 
fut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahométans  qui  lavoient  en¬ 
levé  ,  dans  l’opinion  que  c’étoit  un  tréior  ;  l’Auteur  (  le  Pere 
Dcfideri  )  dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plauir  a  la  coniulion 
(<,)  îl  regnoit  à  Nice  en  Bychinie  :  c’eft  à  préfem  Huik.  Ces  trois  pentes 

Noces  font  auui  reftituces.  ,  . 
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des  Mahomerans ,  qu’il  n’en  auroit  eu  à  voir  des  diamans  &  des 
perles;  furquoi  Ion  reftitue  cette  Note  :  ,, Le  Papifte  le  plus  cré- 
jj  dule  ne  pourroit  pas  poiilTcr  la  crédulité  jufqu’au  point  de 
J,  croire  que  le  Roi  prit  plus  de  plaifir  à  voir  ce  chétif  butin, 
,,  qu  il  n  en  auroit  eu  à  voir  des  diamans  &  des  perles.  Cependant 
„  notre  Jéruite  ,  menteur  &  fourbe  par  fyftême,  &  fidele  à  Tes  prin~ 

cipes,  a  le  front  d’avancer  que  ce  fut  là  ce  qui  arriva  en  effet, 
,j  de  1  aveu  meme  de  ce  Prince  ».  Obfervons  que  les  Reflituteurs 
prennent  mal  le  fens  du  Miffionnaire.  C’étoit  la'confufîan  des 
Mahométans  ,  &  non  U  chétif  butin,  que  le  Roi  prit  plaifir  à  voir. 

Page  q.(55  ,  a  1  occafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho¬ 
race  de  la  Penna  ,  Capucin  ,  par  le  Roi  du  Tibet ,  par  le  grand 
Lama  &  par  le  premier  Miniftre,  on  reftitue  cette  Note  :  »  Tout 
„  ce  qu’on  peut  conclure  de  la  ledure  de  ces  Lettres ,  c’eft  qu’el- 
„  les  ont  été  forgées  pour  faire  accroire  aux  Dupes  de  l’Eglife  ■ 
,,  Romaine  queues  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  auto- 
,,  rité  font  un  très- grand  cas  de  leur  Religion. 

P  âge  Juivame  la  Traducteur  avertit  que  les  Auteurs  Anglois 
s’emportent  indécemment  ,  dans  une  Note  qu’il  fupprime  ,  fur 
quelques  expreflions  favorables  au  Chriftianifine  ,  que  le  Miffion- 
naire  attribue  au  Roi  du  Tibet.  Elles  portent  fimplemenc  que 
ce  Prince  regardera  comme  fes  Sujets  les  plus  fideles  ,  ceux  qui 
embrafferont  &  obferverons  la  Religion  des  Capucins.  On  refti- 
tue  la  Note  dans  ces  termes  :  »  Voici  la  Remarque  des  Auteurs 

Anglois.  Elle  n’a  eu  le  malheur  de  déplaire  &  de  paroîire  in- 
,,  décente  au  T'raduéteur ,  que  parce  qu’il  la  trouve  trop  bien  fon- 
,,  dée.  Quel  impudent  menfonge  !  Quel  Souverain  voudroit  irri- 
,,  ter  ainfi  fes  Sujets  ,  en  leur  donnant  publiquement  le  titre  flé- 
,,  trilfant  de  Rebelles  f  Eft-ce  que  la  Religion  du  Tibet  émblit 
,5  plus  fortement  que  f'Eglife  Romaine,  l’indépendance  de  l’E- 

glife  du  pouvoir  temporel  ? 

Page  ^6$  ,  a.  l’occafion  d’une ,  Lettre  du  même  Prince,  qu’on 
fuppofe  écrite  à  Rome  au  P.  de  la  Penna  ,  &  d’un  Privilège  du 
Grand  Lama  ,  accordé  en  faveur  du  Chriftianifme  ,  on  reflitue 
cette  Note-:  »  On  fuppofe  ici  que  le  Lama  autorife  les  Capucins. 

„  à  renverfer  la  Religion  établie  au  Tibet,  &  à  le  détrôner  lui- 
,,  même  en  faveur  de  la  Religion  des  Capucins.  Nouvelle  ma-" 
„  niere  de  s’exprimer ,  qui  femble  avoir  été  inventée  pour  dif- 
„  tinguer  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enfeignée 
„  par  les  Jéfuites.  Tant  eft  grande  l’animofité  qui  régné  entre  ces 
J,  Ordres  de  Religieux, 
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Page  ,  on  reftitue  trois  Notes  :  Tune  a  1  occaiion  d  unj 
permifTion  de  prêcher  la  Foi  Chrétienne  ,  accordée  par  les  La¬ 
mas  5  à  condition  que  les  converlions  foient  volontaires  Ôc  que 

la  force  n’y  ait  aucune  part  ;  la  voici  ;  »  Ces  grands  Pretres  ,  ou 

5,  Papes  Payens  ,  font  donc  plus  raifonnables  &:  plus  doux  que 

J,  ceux  d’un  rang  inférieur  ^  tout  au  contraire  de  ce  qui  fe  voie 

en  Europe.  La  fécondé  Note  regarde  un  Certificat  du  Miiïioa- 
naire  que  la  copie  de  cette  Pernaiflion  eft  fidehe  j  voici  la  NolC  ■ 
yj  Perfbnne  ne  doute  que  ce  Capucin  n  eut  fbutenu  )  meme  par 
,,  ferment ,  de  plus  grande  fauffetés  pour  fon  intérêt  propre  ou 
jj  pour  celui  de  fa  Religion  ^  car  ces  Moines  font  encore  ce  qu  ils 
l,  étoient  alors  &  ce  qu’ils  ont  toujours  été  ».  La  troifieme  re¬ 
garde  l’approbation  que  le  F».oi  de  Battia  donnoit  a  la  Religion 
des  Millionnaires ,  parce  quelle  rerpiroit  la  charité  :  »  Sans  doute, 
„  reflitue-t’on  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point  de  charité 
„  parmi  ces  Peuples.  Cependant  tous  les  Mürnnnaires ,  tant  Prç- 
„  tefhns  que.  Catholiques  Romains  ,  nous  repréfentent  partout 
y,  les  Indiens  comme  ayant  infiniment  plus  de  charité  ôc  dhu-' 
,,  manicé  que  la  plupart  des  Seêles  Chrétiennes. 

Page  66-1  ,  la  Pvelation  du  P.  Horace  de  la  Penna  eft  ter¬ 
minée  par  cette  longue  reftitution  :  »  Tout  ce  qtii  fuit  a  été  re- 
„  tranché  de  l’Edition  de  Paris.  Les  reflexfois  que  les  Auteurs 
,,  de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Pvelation ,  nous  pa- 
5,  roiiïent  trop  fenfées  ,  pour  ne  pas  les  rapporter  fuccintement.. 

,,  D’abord  ,  puifque  ces  trois  Rois  prirent  eux  -  mêmes  qu’on 

,,  leur  envoie  des  Miftionnaires  ,  pourquoi  faut  -  il  ,  demande  le 

yy  Journalifte  ,  que  ce  foit  aux  frais  de  l’Europe  ?  auroient  -  ils 

yy  moins  Me  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d’une  Religion  qui 
yy  leur  plaît  ,  que  pour  ceux  d’une  Relifoon  dont  ils  ne  fè  fou- 
yy  cient  plus  ?  Il  ne  peut  concevoir  en  fécond  Ifeu  ,  comment 
yy  la  Capitale  du  Tibet,  étant  prefque  toute  convertie  au  Chrif- 
„  tianiffne  en  1741  ,  le  Pere  Horace  n’y  fpécifie  encore  que 
„  quelques  converfions  qui  s’y  font  faites ,  &  quelques  perfon- 
,,  nés  qui  y  ont  été  baptifées.  Il  conçoit  encore  moins  comment 
yy  Lhaafa ,  étant  prefqu’entierement  devenue  Chrétienne ,  on  ne 
,,  nous  dit  rien  du  Chriftianifme  de  Putala  ,  furtout  puifque  ces 

,,  deux  Villes  font  fi  près  l’une  de  l’autre  ,  &  que  les  Mif- 

,,  fionnaires  ayoient  obtenu  du  Grand- Lama  ,  la  permiffion  de 

yy  faire  des  Profélytes  (10).  En  troifieme  lieu,  ce  qui,  fuivant  le 

(10)  Notes  reftituées  aufti.  »  Il  fenr.ble  que  le  Grand-Lama  avoit  plus  de 
JJ  facilité  à  fe  reconaoître  pour  nnimpofteur,  que  n’eu  avoient  les  Prêtres 
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»  même  Auteur  ,  paffe  toute  imagination  ,  c^eft  l’extrême  faci- 
»  Jicé  du  Grand-Lama,  à  favorifer  la  Prédication  de  l’Evangile  ; 
M  d’autant  plus  que  les  Miffionnaires  n’ont  pas  düTimulé  qu’il  y 
»  a  dans  l’Europe  un  Souverain  Pontife  ,  ou  Dalai  Lama  ,  qui 
»  exêrce  la  même  autorité  fur  les  Chrétiens  ,  que  celui  du  Tibet 
«  exerce  dans  ce  Royaume  &  dans  toute  la  Tartarie.  Voilà  un 
»  conflit  d’intérêts ,  de  Titres  &  de  Jurifdiêlion  ,  qui  doit  avoir 
«  cabré  les  Lamas  de  Putala  contre  celui  de  Rome.  Mais  point 
»  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  diflicultés  :  mais  com- 
»  me  elles  font  bientôt  levées  par  les  réponfes  des  Millionnaires , 
»  il  devient  alors  aufli  traitable  que  le  Roi  même  (ii).  Voici  en- 
core  quelque  chofe  de  plus  :  le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 
»  aux  attributs  de  la  Nature  divine,  ni  plus  ni  moins  que  Jefus-. 
y)  Chrifl  (12).  Comment  concevoir  donc  qu’une  homme,  qui  Jouit 
»  des  honneurs  de  la  Divinité  ,  qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 
33  adorations  ,  &  qui  fe  regarde  comme  infiniment  fupérîeur  à  tous 
33  les  Mortels  ,  puilTent  abandonner  fi  aifément  tous  ces  pHvi- 
33  leges  ,  &  fe  prêter  (ans  peine  à  reconnoître  au  -  delTus  de  lui , 
33  un  autre  homime  qui  lui  efl  abfolument  inconnu  ,  ôc  qui  vit 
»  dans  un  coin  éloigné  de  la  terre  (13).  La  quatrième  difficulté 
33  regarde  les  heureufes  difpofidons  que  les  Miffionnaires  trou- 
»  vent  dans  ces  Peuples  Tartares,  pour  leur  converfion  à  la  Loi 
33  de  l’Evangile.  Les  Ledeurs  fouhaiteroient  fans  doute  qu’on 
33  leur  apprît  qu’elle  eff  la  Dodrine  que  les  Peres  Capucins  leur 
33  ont  enfeignée.  Mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  là  deflfus.  Ils 
33  ne  difent ,  ni  fi  c’eft  la  Dodrine  de  l’Ecriture  qu’ils  ont  prê- 
3»  chée ,  ni  fi  c’eft  la  formule  de  profeflion  de  foi  drelTé  par  le 

33  Pape  Pie  IV  ,  ni  fi  ce  ne  feroit  pas  fimplement  l’Inffitut  de  leur 

33  Ordre  qu’ils  appellent  la  religion  des  Capucins.  11  ne  paroît  pas 

33  même,  dans  toute  leur  Relation,  un  feul  mot  de  J.  C.  par  on 

3)  l’on  puiffe  juger  que  c’eft  'lui  qu’ils  prêchent  en  Tartarie  :  ils  fe  con- 
33  tentent  d’alléguer  deux  chofes  ,  pour  rendre  raifôn  de  la  prompte 
33  converfion  de  ces  Peuples.  La  première  fe  rire  de  la  conformi- 
33  té  extérieure  dans  le  Gouvernement  Hiérarchique  de  ces  Tar- 
33  tares ,  avec  celui  de  l’Eglife  Romaine  :  mais  cette  conformité , 

(  1 1)  »  Ni  j3!us  ni  moins  que  le  Papa 
»  de  Rome.  Mais  les  Papes  ne  fe  font 
»  pasappcller  Dieu  dans  un  feus  ah* 
»  îolu  comme  le  fait  le  grand  Lama. 

Cl)  Nouvelle  Bibîiot.  ubifuprà, 
pag.  8  Z  d  [uiV. 


M  d’un  moindre  rang  à  fe  priver  des 
»  avantages  qu’ils  reciroient  de  cette 
»  impoflure. 

(il)  15  On  ne  donne  ici  ,  ni  les  ob- 
51  jtdions  de  Lama  ,  ni  les  réponfes 
des  PP.  Capucins. 


) 
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,,  bien  loin  de  faciliter  la  converfion  des  l  a»ares  ,  y  doit  mettre 
„  au  contraire  un  des  plus  grands  obftacics.  Crs  deux  ^ 

>,  ralTemblanc  en  effet  fi  fort,  rien  ne  doit  ctre  plus  ?“■' 

„  de  faire  comprendre  aux  Peuples  la  ratfon  d  en  cnanger ,  &  d  a  - 

»  leurs  il  y  a  vingt  à  parier  contr’un  ,  que  les  Lamas  Payens  troi- 

»  veront  qu’il  y  aura  de  la  perte  pour  eux,  a  fe 
»  tien.  N  y  eut-il  d’autres  défagrémens  pour  eux  que  ce.ui  dapprc.i- 
»  dre  le  Latin  pour  leurs  Offices  ,  cette  feule  innovation  nen  fou- 

»  levra-t-elle  pas  la  plus  grande  parue  ?  ^ 

„  La  fécondé  chofe  qui  ,  félon  la  Relation  ,  facuitera  la  con- 

„  verfion  des  Tartares  ,  c’efl  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
de  n’avoir  qu’une  Femme.  Il  tant  avouer  que  cet  article  feroit 
confidérable  ;  puifque  de  l’aveu  des  Miffionnaires ,  la 
des  Femmes  eft  le  plus  grand  obftacie  qui  arrête  la  conv.rfioa 
„  des  Infidèles.  Mais  le  Pere  Horace,  ou  ceux  qui  ont  drell.  L 
„  Mémoire  en  queftion  ,  ne  nous  difent  rien  d  une  Anecdote 
„  que  le  Pere  du  Halde  nous  apprend  &  qui  détruit  toutes 
,  Hpérances  des  .Miffionnaires.  Ceft  que  fi  les  Mans  de  ce  Pays- 
,  là  n  ont  qu’une  Femme  ,  en  récompenfe  les  Fen™  y  ont  piu- 
„  fleurs  Maris.  Si  cela  eft  vrai,  malheur  a  tout  MiirK^inaire  qui 
,  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  important  privilège  Des  Hom- 
„  mes  ,  accoutumés  à  la  pluralité  des  Femmes  ,  fe_  foukvent 
contre  la  Religion  Chrétienne,  qui  prétend  la  réduire  a  une 
feule  •  eue  fera- ce  donc  des  Femmes,  qui  font  faites  par -une 
longue  habitude  à  fe  permettre  des  Maris  par  demi  -  douzaine  ? 
Elles  fe  ietferoient  immanquablement  fur  l  imprudent  Million- 
nalre  fit  le  déchireroient  à  coups  d’ongles  fit  de  dents ,  pour  fe 
maiutenit  dans  la  joulffaace  de  leurs  droits.  En  cinquième  lieu  en- 
fin ,  le  privilège  accordé  par  -le  Roi  &  par  le  Lama  ,  pour  la 
liberté  de  confcicnce  6c  pour  celle  de  la  prédication ,  .neft  peat- 
êcre  pas  une  faveur  fi  rare ,,  ni  fi  fort  de  conféquence  qu  on  fe 
l’imagineroit ,  ou  que  l’Auteur  du  Mémoire  femble  le  dire  . 
^  car  M.  Kempfer  attefte ,  dans  fon  Hiftdire  du  Japon,  Liv.  5, 
Chap  L  que  dans  la  plupart  des  Etats  de  l’Afie ,  de  même  que 
’  dans  le  Japon,  la  liberté  de  confcience  (14)  s’accorde  aiié- 
ment,  tant  qu’elle  n’eft  pas  incompatible  avec  le  Gouverne¬ 
ment  temporel  ,  6c  qu  elle  ne  préjudicié  point  a  la  tranquil- 
’’  lité  publique.  Mais ,  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  le  Privilège 

(1  4)  »  Nous  ne  croyons  pas ,  reftitue  ton  ,  que  cette  liberté  de  confcience 
)}  foit  étendue  jufqu’au  point  qu’il  foit  permis,  à  quiconque  le  dem- 

3}  bralTer  une  nouvelle  Doctrine,  fans  que  perfonne  puifte  1  en  empecher. 
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„  des  deux  Puiffances  qui  dominent  dans  le  Tibet ,  c  eft  qu’on  y 
donne  1  exclufion  aux  Millionnaires  qui  le  mêleroient  parmi 
les  autres  ,  pour  leurs  propres  intérêts  &  par  des  motifs  de  com- 
merce.  Il  ne  faut  pas  etre  grand  Ibrcier  pour  deviner  qui  font 
,,  ceux  que  l’on  s’eft  propofé  d’exclure  Mais,  ajoute  le  mê- 
,,  me  Auteur ,  qui  a  dit  au  Roi  &  au  Lama  qu’il  y  avoit  des  Mif- 
L  fionnaires  de  cet  Ordre  ?  (^ui  ?  li  ce  n’efl:  les  Capucins  leurs 

„  bons  Amis. 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  Hollandoîs 
ont  crues  nécelîàires ,  ôc  qu  ils  vantent  pompeufoment  ,  pour  accré¬ 
diter  leur  Edition.  Le  Traducteur,  s  étant  perfuadé ,  au  contraire, 
que  des  Satyres  fi  peu  décentes  étoient  capables  de  nuire  à  la  Tienne, 
les  a  fopprimées.  On  n  a  pas  d  autre  vue ,  en  les  publiant  ici ,  que  de 
mettre  le  Leâeur  en  état  d  en  juger.  C’efl  tout  à  la  fois ,  rendre  le  Tex¬ 
te  entier  pour  faire  tomber  le  reproche  des  fupprelîions,  &  prouver 
que  celles  du  Traducteur  ne  méritoient  pas  d’être  regretées.  Il 
y  a  meriie  alTez  d’apparence  que  les  honnêtes  gens  d’Angleterre 
ont  porte  le  meme  Jugement  quon  croit  pouvoir  lè  promettre  de 
ceux  de  France  ,  &  que  de-là  vient  le  peut  de  fuccès  que  l’Au¬ 
teur  Anglois  fe  plaint  amèrement  (i6)  d’avoir  obtenu  dans  fa  Pa¬ 
trie.  Son  ouvrage,  quoique  fort  bon  en  lui-merae,  n’a  pas  plu  à 
Londres  ,  avec  les  taches  qui  le  défigurent;  au  lieu  que  purgd  par 
de  juftes  fuppreiïions ,  dans  la  Tradudion  Françoife*  de  l’Edition 
de  Paris  ,  il  a  reçu  le  meilleur  accueil  (17),  mérité,  dans  la 
forme  qu’il  a  reçue  du  Traducteur ,  l’honneur  extraordinaire  d’être 
rendu  comme  original  par  d’autres  traductions  (18). 

V  Errât  a  général  6*  quelques  Index  promis ,  ne  pouvant  trou¬ 
ver  place  dans  ce  f^olume  ,  font  remis  au  fuivanu 

(x  y)  Tout  le  monde  voit  bien  qu’on  landoiTe. 
a  ici  les  Jéfuites  en  vue.  (17)  Dans  deux  Editions,  in-4®. 

(j  6)  Avertilîement  de  l’Auteur  An-  &.  in- i  z. 
glois ,  au  Tom.  10  de  l’Edition  Hol-  (18}  En  Allemand  ôc  en  Italien. 
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Hollandoife. 


REM^  HQU  d  S  POUR  SERVIR  DE  LIAISON 
aux  progrès  des  Hollandois  dans  les  Indes  Orientales, 

pR&MissB  KjeMAS<iu£  pouc  !a  page  304. 

«^^Onsif-ur  Prfvost  remarque  ici,  avec  une  efpece  d’éîonnemenr, 
que  l  Auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  Fort  Hollandois  qui  avait  été  bâti 
par  W oiphart  Harmanjen.  Pour  fatisfaire  fa  curiofîté  ,  qui  peut  exciter  aufii 
celle  du  Ledleur ,  nous  lui  dirons  d’abord  qu’il  (e  trompe  ,  &  que  ce  n’eft 
pas  îFolphart  Hariv.anfen  ,  mais  bien  ce  même  Fan  der  Hagen  qui  avoir  fait 
bâtir  le  Fort  e  -  queflion  ,  lors  de  Ton  précédent  Voyage,  dont  on  a  vu  la 
Relation  ci-dedus.  Quant  au  fort  qu’eut  ce  premiei  établilfcment ,  voici  quel¬ 
ques  eclaircilTiMTiens  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voyages  de 
!a  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

La  Garnifon  que  Fan  der  Hagen  avoir  lailîée  dans  le  Fort  de  Ferre,  au 
mois  d’Odobre  i6co  ,  en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivanre  , 
a  bord  des^  deux  VaiiTeaux  de  I  Amiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 
là  chargea  Arnboine.  Jean  Dircklz  Sonnenberg  ,  Commandant  du  Fort, 
Supplém.  Tome  I.  ^ 
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voyant  qu’il  n’ctoit  pas  en  état  d'y  réfifter  long-cems ,  Ôc  que  d’ailleurs  touf 
connnençoic  à  lai  manquer ,  profita  de  cette  occalion  avec  d’caiitant  plus  de 
joie,  qu’il  avoit  trois  cens  barres  de  girofie  dont  on  chargea  en  même-tems 
les  deux  VaifTeaux.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui  ;  car  s’il  fût  refié  feu¬ 
lement  jurqu’au  9  de  Févtier  fuivant  ,  tout  feroit  tombé  entre  les  mains-. 
d'Aniré  Funado  de  Mtndora,  qui  après  avois  été  battu  devant  Bantam  par 
l’Amiral  IVolphan  Harmanlen ,  vint  décharger  tome  la  rage  de  Ion  reffenti- 
ment  fur  les  pauvres  lufclaires  d’Arnboine  ,  amis  des  Holhndois.  Les  vio¬ 
lences  &  les  cruautés  qui  furent  exercées  contr’eux,  (ont  prefque  fans  exem¬ 
ple.  Ils  gémirent  lous  ce  joug  infupportable  pendant  quelques  années  ,  tou¬ 
jours  dans  l’efpérance  de  recevoir  l’Amiral  Van  dec  Hagen,  qui  leur  avoit 
promis  de  revenir  inceffamnrenr  avec  de  nouvelles  forces.  Ils  n’attendirent 
pa>  l’expiration  du  ternie  qu’il  leur  avoit  fixé,  pour  lui  faire  favoir  de  leurs, 
nouvelles.  1  rois  de  leurs  Députés  fe  trouvoient  à  Bantam  lotlqu’il  y  arriva  , . 
&  leurs  vives  inflances  ne  purent  qu’augmenter  l’ardeur  qu’il  avoir  de  fe 
rendre  à  fa  deftinacion.  En.fin  il  parut,  comme  on  l’a  dit,  le  i  i  de  Février 
,  &c  fut  à  la  fois  le  vainqueur  d’Âraboine  &  le  Libérateur  de  fes  . 
Peuples. 

Pour  ce  qui  efl  de  Furtado  ,  la  fortune  lui  avoit  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  tems.  Il  trouva  moins  de  réfiftance ,  à  Amboine  ,  que  dansi 
quelques  Iles  de  fa  dépendance  ,  où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  s’é- 
toient  retirés.  Ceux  qui  s’écoienc  fournis  en  apparence,  le  trahiffoient  de  fous 
côtés.  Le  Pati  de  Loe/roi  entr’autres,  lui  envoya  des  préfens  accompagnés 
d’une  aimable  Créature  ,  qu’il  fit  paffer  pour  fa  Fille,  ce  qui  lui  gagna  la- 
faveur  de  l’Amiral  Portugais.  Il  s’en  fervit  enfuite  utilement  pour  dérober 
les  fugitifs  de  Hito  à  fes  pourfuices.  lhamahoe.  Place  forte  dans  l’Ile  de  Boni- 
n>oa ,  ou  Liafe  ,  la  neuvième  du  reffort  d’Amboine,  arrêta  tout-à-coup  fes 
Conquêtes.  Il  y  fut  repoufie  avec  une- perte  crès-confidérable.  Après  fonre- 
tonr  à  Amboine ,  il  convoqua  les  Chefs  de  toutes  les  Negreries  de  Mores  qui? 
avoienc  été  réduites ,  fous  prétexte  qu’il  vouloit  en  former  un  Confeil  Na¬ 
tional;  mais  il  les  retint  tous  en  otage,' jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  préparé  pour- 
l’expédition  qu’il  méditoit  contre  Ternate. 

A  fon  départ  pour  les  Moluques,  Furtado  donna  ordre  que  toutes  les  Co- 
racofes  de  la  ForcerelTe,  &  une  partie  de  celles  de  la  Côte  Hho  6c  de  l’IIe  - 
Orna  ,  le  fuiviffenc  en  figne  de  triomphe  à  Ternate  ;  mais  y  étant  arrivé,  il' 
fe  vit  bien-tôt  hors  d’état  de  rien  entreprendre,  par  les  difgraces  que  fa.-. 
Flotte  eut  à  effuyer,  $c  qui  lui  firent  perdre  une\grande  partie  de  fon  monde... 
Furtado,  dans  l’abattement  où  le  plongeoient  ces  défaùres ,  ne  parotffoir 
plus  le  même  homme  qui  s  eioit  rendu  autrefois  fî  redoutable.  Les  Coraco- 
les  d’Amboine,  profiranc  de  cette  fituaticn  ,  s’éloignèrent  peu  à  peu,  pour 
reg-îgner  les  Côtes  de  leur  Ile  ;  mais  étant  arrivées  a  la  hauteur  de  Le^di  3c 
de  Carnbello  ,  elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Ternate  &  de  Loehoe  ,  quîi 
ne  leur  permirent  de  continuer  leur  route,  qu’après  avoir  maffacré  tous  les 
PortLipais  qifüs  trouvèrent  à  bord  de  ces  Bâtimens. 

Ajo'utons,  en  faveur  de  ceux  qui  s’intérelfent  au  fort  des  perfonnages  quota  ■ 
leur  préfente  dans  les  Relations,  que  ce  Frédéric  Houtman,  premier  Gou- 
mnear  Hollandois  d’Amboine ,  doit  être  le  même  qui  étoic  reflé  prifonnies 
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A  Peiir  ,  apics  !e  dépare  de  Kû/î  Caerien.  On  ne  fait  pas  par  quelle  aventure 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a  de  lui  un  petit  Traité  d’Obfervations  Agro¬ 
nomiques,  qu’il  lit  pendant  Ton  féjout  dans  l  lie  de  Sumatra,  <5c  qu  il  publia 
depuis.’^ 

Seconde  K  e  m  ^  e  <l  u  e  pour  la  page  307. 

On  vient  de  voir  que  ce  n’étoient  pas  les  Hollandois  qui  avoient  pilUle 
Port  ;  auffi  n’avoient-ils  chargé  le  Gueldres  (  car  le  Gauda  n  étoit  point  de 
cette  expédition)  que  de  girofle,  &  non  des'  dépouillés  des  Portugais.  D  ail¬ 
leurs  ceux-ci  n’étoient  pas  fi  bien  chalTés  de  rourer  les  Moluques ,  qu’ils  n’y 
polTédaflent  encore  un  petit  Fort  dans  l’ile  de  Solor  proche  de  Timor .  A  u  relie , 
M.  Prevoll  remarque  ici  fimplement,  quils  revinrent  à  Tidor  après  le  départ 
des  Hollandois;  mais  il  nous  paroît  néceflaire  d’y  aiouter  quelques  circonf- 
tances,  comme  nous  avons  fait  ci-deflus  au  fujet  d’.Amboine,  afin  de  lier 
d’autant  mieux  la  fuite  des  évenemens,  en  rempiilTant  le  vuide  qui  relie  ordi¬ 
nairement  entre  un  Voyage  &  l’autre. 

En  partant,  le  vice-Amiral  lailTa  quatorze  de  Ces  gens  fous  les  ordres  du 
Premier-Commis  Adden  Harmanf^oon ,  chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
Hollandois  auprès  du  Roi  de  Ternate  &  de  Tidor,  &  de  travailler  à  rétablir 
la  paix  entr’eux.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appellé  les  Efpagnols 
à  Ion  recours  ,  Don  Louis  d' Acunha  .  Gouverneur  des  Philipines ,  parut 
tout-à-coup  le  14  de  l’année  fuivante ,  avec  une  Flotte  de  trente-deux  voi¬ 
les  &  de  trois  mille  hommes  d’équipage,  dont  leize  cens  étoient  Efpa- 
gnols  (1).  Il  vint  mouiller  entre  Ternate  Sc  Tidor,  où  il  trouva  encore 
VOueJî  Frife.  un  des  VailTeaux  de  l’Amiral  Fan  der  Hagen.  Apres  Plufieurs 
tentatives  inutiles,  poirr  s’emparer  de  ce  Vaifleau,  les  Caflillans  fe  rendirent 
à  Tidor,  où  iis  firent  quatre  Hollandois  prifonniers  De-là  palfant  à  Ternate, 
ils  alTîégerent  la  Forcerefle  de  Gamma  Lama  ,  qu’ils  emportèrent  au  bout 
de  trois  jou^s.  Les  Hollandois  n’y  avoient  plus  qu’un  Sous-Commis  &  deux 
'hommes  (  2  ).  Harmanfzoon  ,  avec  les  fix  autres ,  s’étoient  fauves  à  bord  de 
IVuefi- Frife  qui  périt  dans  fa  tonte.  Les  prifonniers  eurent  un  fort  plus  heu¬ 
reux.  Les  Caflillans  les  ayant  tra.nfportés  dans  quelques  Iles  voifines ,  ils  ne 
tardèrent  pas  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à  Amboine. 

Revenons  aux  affaires  du  Roi  de  Ternate.  Ce  Prince,  qui  fe  nommoir  Sa- 
hid  ,  &c  qu’on  a  vu  figurer  dans  les  Voyages  de  fFarrricÂ  &  de  Kara 
avoir  évité  l’orage  à  tems.  ]!  s’étoit  retiré  daberd  avec  une  partie  de  les 
gens  à  Tacoma;  mais  ne- s’y  croyant  pas  aTez  en  fureté,  il  y  laifla  un  de  fes 
Neveux  nommé  Hham\a ,  &  s’enfuit  à  Gilolo.  Les  Caflillans  mirent  tout  en 
œuvre  pour  l’attirer  par  leurs  belles  premeffes.  La  Reine ,  qu’ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  de  gagner,  furmonta  fes  défiances.  D’ailleurs ,  on  lui 

*Valentyn  T.  II.  Parc.  i.  p.  i\  &  (oiv.  croyant  furprendre  les  afliége.-' ns .  firent  une 
(GDe  Faria,  dit  feulement  mille  ïfra-  (ortie,  mai-s  ils  furent  reponflés  par /eatz  Ro- 
gnols  &  quatre  cens  Infaliires.  ylfa  Port,  drigue^  Catne/o ,  qui  entia  dans  le  Fort  avec 
Toi.  111.  Parc.  i.  Ch.  6.  eux  &  s’en  rendit  maître,  après  quoi  les  Hol- 

(i)  Suivant  De  Farta,  le  Roi  fe  trouvoit  landois  furent  clialfés  tout  de  fuite  de  Ter- 

dans  la  Forterefle ,  qai  ctoit  défendue  par  cent  nate  ,  ibid.  Nediroit-on  p)s  que  les  trois 

pièces  de  canon  ;  mais  il  fe  trompe  au  pre-  Hommes  qui  y  étoient  demeures  font  ici 

mier  égard  ,  &  fans  doute  à  bien  d’autrts.Il  montre  pour  trois  cens? 
ajoute  que  lés  Hollandois  8c.  les  Infulaires, 

A  ij 


Van  den 
Bk-Oeck. 
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Origine  de  l'é- 
tablidement  des 
Hûllaiidois  à  Ja- 
catra. 

Jaloufîe  des 
Bantamois. 

îsTcgociations 
de  Coen  avec  le 
Roi  de  Jacatra. 
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de  ce  Prince  , 
qui  s’ouvre  là- 
dedüs  avec  ceux 
«Je  Bautain. 
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avoir  fait  entendre,  qu’ils  avoient  deifein  de  donner  fa  Couronne  à  Ton  Ne- 
veu  i  ô:  celui-ci  ,  ne  celfanc  de  l’exhorter  à  être  fur  fes  gardes,  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  (ufoefl.  Sahid  eue  cependant  la  piécaucion  de  faiie  éloi¬ 
gner  Tes  Ftis,  (Sc  s’embarqua  feul  fur  la  Caracore  eue  ceux  de  Tidor  lui. 
avoient  amenée.  Les  Caflilkrns  ne  fe  virent  pas  plutôt  maures  du  Roi,  de^ 
Hham^a,  ôc  de  cinq  ou  Hx  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Tern.ite  ,  qu’ils 
les  conJuifireiit  comme  prilonniers  à  bord  d’un  Vaiiïeau  pour  être  cranl'por- 
lés  à  Manille. 

Certe  nouvelle  ,  étanr  parvenue  à  Gilclo  ,  obligea  les  Ternatois  à  (e  cacher 
avec  plus  de  foin  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi  ,  défigne  Ton  Succef- 
feur  ,  n  écoit  qu’un  enfant  d’onze  ans  j  mais  il  avoir  encore  auprès  de  lui  des 
H  ornmes  d’un  mérite  didingué,  qui  fechargereiu  du  Gouvernement  de  Tes  Etats. 
La  première  chofe  ,  que  fie  fon  Confeil ,  fut  d’envoyer  des  Députés  à  Banram  „ 
pour  voir  s’il  n’y  écoit  point  arrivé  des  Hollandois ,  cC'  pour  implorer  leur 
afïïdance  contre  leurs  Fnnemis.  Kaytsjdi  Aali ,  autre  Neveu  du  Roi.,  éroic, 
a  la  tête  de  cette  Ambafiade.  Il  revint  fans  avoir  trouvé  ce  qu’il  cherchoic , 
mais  l’année  fuivante  1607  ,  étant  retourné  à  Arnboine  pour  le  même  objet,, 
il  y  rencontra  l’Amiral  Matelief,  dont  le  Journal  va  nous  apprendre  ce  qui  le 
paffa  à  cette  occafion 

Fondation  de  Batavia  (3)  pour  la  page  474. 

I_j  Es  Hollandois  ,  pour  fe  fouflraire  aux  violences  fans  nombre  qu’ils 
éprouvoient  depuis  quelques  années  à  ,  ayant  réfolu  de  fe  chercher 

un  autre  azyle  dans  l’Ile  de  Java,  firent  en  1610  &  i  (î  1  r ,  une  convention 
avec  le  Roi  de  Jacatra  ,  nommé  ÎViàiak  Rama  ,  qui  leur  permit  d’y  bâtir 
une  Loge  au  côté  Oriental  de  la  Riviere  ,  près  du  Golfe.  Leur  Commerce 
reftoit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran  ,.  ou  Gouverneur 
du  jeune  Roi  de  Bantam  ,  jaloux  d’une  entreprife  qui  ne  lui  prçfageoic  rien 
de  favorable  pour  l’avenir,  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  la  traverfer 
dans  les  premiers  cornmencemens.  Prorneffes  ,  menaces,  tout  fut  ^employé 
fans  le  moindre  fuccès.  Coen,  qui  ,  de  Direéleur  général  du  Commerce  à: 
Bantam  de  à  Jacatra  ,  étoit  p^ffé  ,  cette  année  1618  ,  au  Gouvernement  gé¬ 
néral  des  Indes ,  reçut  ordre  ,  en'même-rems  ,  de  pouffer  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie ,  par  rapport  au  nouvel  établifiement  qu’elle  avoir  en  vûe- 
de  former  fur  la  pointe  à'Ontong  Java  ,  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Tangeran.  Pour  cet  effet  Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra  , 
que  fon  intérêt  portoit  affez  à  y  donner  les  mains.  Mais  il  avoir  à  redouter 
le  reiïentimens  des  Princes  voifins ,  &  quoique  la  proteélion  de  la  Compa-- 
gnie  eût  pu  lui  paroître  fuffifante  pour  le  défendre  contr’eux  ,  l’idée  d’une 
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(?)  Tout  te  que  nous  inférerons  ici,  fera 
tiré  d’’un  Fcit  intitulé  Batavias  Grond- 
vejlîng,  ou  Fondation  de  Batavia  ,  dont  le 
PubUc  efl  rt'devabie  aux  foins  du  Gouver¬ 
neur  général  Catnphuis  ,  qui  n’étant  encore 
que  premier  Clerc  de  la  Secretairie  générale 
des  Indes,  s’étoit  appliqué  particulièrement 


à  recueillir  tout  ce  qui  concernoit  ce  grand  & 
mémorable  événement,  Valentyn,  qui  nous 
a  confervé  cet  intéreffanc  m  uceau  ri’Hiftoi- 
re ,  avertit  que  l’Auteur  l’a  compofé  fur  les 
anciens  Manufcrics  originaux  qui,  fe  trou- 
voient  encore  de  fon  cems ,  dans  les  Arcbi». 
ves  de  la  Compagnie,  inaisqul  n’exiltentpiuse. 
C’eft  ce  qui  le  rend  d’autant  plus  precieuxs. 
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DE  L’  H  I  S  T.  CEN.  DES  V  O  Y  A  G  E  S.  $ 

Forcereiîe,  qu’on  vouloic  conilaiire  dar.s  Tes  Etats  ,  ne  lui  caufoir  pas  moins 
d’alUi.me  poui:  fon  indépendance.  Dans  cet  embatras ,  qui!  tâchait  dediffi- 
niuler ,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s’en  ouvrir  fecretement  à  ceux  de 
Bantam,  tandis  qu'il  leurroit  les  Ho'landois  par  de  belles  efpérances. 

Ceux  de  Banram  ,  qui  ne  craignoient  d’abord  que  la  perte  d’un  Com¬ 
merce  avantageux ,  avoient  conçu ,  depuis  ,  trop  de  défiance  du  grriud  nom¬ 
bre  de  VaifTeaux  Hollandois  ,  Anglois  &:  François  qu  ils  voyoient  journelle¬ 
ment  arriver  aux  Indes  ,  pont  qu’ils  ne  crouvafTent  pas  dans  leur  propre  fu¬ 
reté  ,  un  nouveau  motif  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progics  de 
ces  dangereux  Etrangers.  Leu'"  deffein  écoit  ,  de  tenir  en  echec  les  Hollan¬ 
dois  &  les  Anglois ,  de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres,  &  de  commen¬ 
cer  par  détruire  pro\ ifionellemenc  les  premiers  à  Jacatra  ,  parce  que  c’ccoicnt 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d’cmbrage  ;  apiès  quoi,  rien  ne  leur  pa- 
roifToit  fl  facile  que  d’extirper  le  refte.  Le  Pangoran  ^ria  Rana  ou  Raxadi 
'  Menggala,  que  fa  qualité  de  Prêtre  Maiiométan  rendoit  doublement  enne¬ 
mi  des  Chrétiens ,  croit*,  comme  on  l’a  dit ,  à  la  tête  du  Gouvernement  de 
Bantam,  pendant  la  minc^iré  du  Roi.  Ce  Minière,  auffi  tufe  que  perfide, 
{.lour  fe  mettre  à  couvert  de  tout  foupçon  ,  au  cas  que  fon  coup  vînt  à  man¬ 
quer  ,  après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  de  tous  les  fiens ,  le  fit 
avertir  en  confidence  ,  qu’il  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  deiïein  de  la 
part  des  Anglois,  &  que  pour  en  prévenir  l’exécution,  il  lui  confeillojt  de 
fe  retirer  à  Jacatra,  d’où  il  feroit  également  à  portée  de  donner  ordre  à  tout. 
Coen  jugea  cà  propos  de  fuivre  cet  avis,  &  partit  là-delTus ,  laifTant  à  Bacam 
quelques  Commis  pour  continuer  le  Commerce, 

La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois,  leur  croit  commune 
avec  les  autre'  Princes  de  l’Ile.  Ils  s’écoienc  réunis  pour  forcer  le  Roi  de 
Jacatra,  qui  icfpeétoit  encore  fon  intérêt ,  à  permettre  que  ce  com¬ 
plot  fût  exécuté  dans  fes  Etats ,  &  même  à  y  prêter  la  main.  Pangoran  Ga  - 
bang  ,  frere  du  Pangoran  legnant  de  Bantam,  &  qui  ne  lui  cédoit  ni  en 
adreffe  ni  en  méchanceté,  fut  choifi  pour  conduire  cette  trame  infernale.  Il 
partit  de  Banram  avec  fes  Femmes  &  fes  Enfans .  fous  prétexte  qu'il  ne  vou¬ 
loir  point  fe  mêler  de  prétendues  brouilleties  furvcnues  entre  fon  frere  &c 
les  a^nglois.  Aj'rcs’s’être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  DiEtiél  à  l’Eft  de 
Jacatra,  où  il  ne  paroifToit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  chalTe,  il  fit  enfin 
Lavoir  le  d’Août,  au  Général  Coen,  qu’il  étoit  arrivé  à  Poelo  Pcetri , 
petite  lie  à  une  lieue  de  Jacatra  ,  nommée  aujourd’hui  Vandcr  Smit ,  où  il 
Louhaitoir  fort  de  lui  parier.  Coen  s’y  étant  rendu  le  lendemain  ,  ils  parti¬ 
rent  enfemble  ,  chacun  à  bord  de  fon  propre  Bâtiment,  pour  venir  à  Jaca¬ 
tra  ,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite  ,  cornpofée 
d’environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  refte  du  jour  fe  pafTa  en  conférences 
avec  le  Roi  &  fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  le  Général  , 
Pangoran  Gabang,  quiafteéloir  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoir  dit,  qu’é¬ 
tant  invité  par  le  Roi  de  Jacatra,  il  proficeroitde  cette  occafion  pour  vifiter 
la  Loge  Hollandoife  En  effet,  vers  le  foir  qu’il  faifoit  déjà  obfcurjil  Le 
préfenta  devant  la  porte  ,  au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la 
priere. 

Coen  ,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifite  à  une  heure  fi  indue , 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 
ordonna  d  abord  que  la  prière  ie  fît  comme  à  l’ordinaire.  En  même  tems 'il 
chargea  le  Piernier-Commis ,  nomme  Carpe/?r/er ,  de  faire  prendre  les  armes 
a  tous  les  Soldats ,  qui  etoienc  au  nombre  d’environ  cinquante  ,  &  de  les 
poder  avec  leurs  mèches  allumées  ,  fur  la  gallerie  du  nouveau  Logement, 
tandis  que  Pangoran  (Sabang  &:  ceux  de  fa  fuite  feroient  amufés  en  de¬ 
hors  par  quelques  complimens.Toutétanc  bien  préparé,  il  entra,  accompa¬ 
gne  du  ftere  du  Roi  de  Jacatra  de  de  plus  de  cinq  cens  hommes  ,  examina 
avec  attention  le  Logement ,  &  partit  encore  la  même  nuit  pour  retourner 
.à  Bantam  ,  témoignant  être  extrêmement  fatisfaic  des  polirelles  du  Général, 
quoique  navré  au  fond  de  Ton  cœur ,  d’avoir  dû  renoncer ,  par  la  force  des 
obftacles ,  à  une  enrreprife  fi  bien  concerccc. 

Le  lendemiin  ,  le  Roi  de  jacarra  vint  trouver  le  Général  Coen  ,  pour 
s  informer  s  il  n  avoir  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Entr’autres  difeours 
qu  il  lui  tint,  il  1  alTura  qüila^oit  envoyé  la  veille  Ton  fiere,  avec  quel¬ 
ques  Orancaies  &  une  bonne  troupes  de  gens ,  pour  fecourir  les  Hollan- 
dois  ,  au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  cxécu:er*quelque  mauvais  deffein 
contr  eux  ,  é|uoiqu  il  ne  le  penloic  pas.  Coen  ,  t^ui  lavoir  à  quoi  apprécier 
ces  affurances,  feignit  de  les  croire  finceres ,  &  fit  même  à  ce  Prince  les 
plus  grands  remercimens  de  cette  nouvelle  preuve  de  Ton  aff’eéfion  envers 
la  Nation  Hollandoile. 

Le  danger,  auquel  les  Hollandois  venoienc  d’échajiper ,  ne  leur  permet¬ 
tant  plus  de  reflet  tranquilles  à  Jacatra,  Coen  fe  hâra  de  faire  tranfporter 
i  argent  compcanc  fie  la  plûpart  des  raarchandifes  à  bord  des  huit  Vailfeaux 
qui  etoienc  à  la  rade',  mais  il  ne  pouvoir  encore  fe  réfoudre  à  abandonner 
entièrement  un  féjour  qui  coûtoic  déjà  de  fi  grandes  dépenfes  à  la  Compagnie. 
D  un  autre  côté  le  Roi,  cjui  remarqueir  ces  préparatifs  ,  protefloit  de  fou 
innocence,  de  (on  amitié  &  de  la  fidélité  à  fies  en^agemens.  Il  offroit  de 
les  confirmer  lous  le  ferment  le  plus  facré  aux  Mahomérans;  &  lorfqu'il  crut 
qu  on  poiuroic  fe  laifTer  aller  à  fes  belles  promelTes  ,  il  n’y  a  forte  de  rufes  , 
qu  il  ne  mit  en  ufage  pour  .tâcher  d’attirer  le  Général  dans  quelque  partie 
de  promenade  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  les  Etats,  de  choifir  un 
endroit  qui  pût  convenir  à  fes  vues.  Cfétoir ,  pour  les  Hollandois,  auranc 
d  indices  d’une  nouvelle  tiahifon.  Ils  favoient  d’ailleurs ,  que  le  Seefoe- 
hoenan  Matararn  ou  l’Empereur  de  Java,  ie  Roi  de  Tfjeriboh  &  les  autres 
Princes  de  l’ile,  s’éroienr  oppofés  à  leurs  demandes.  Enfin  tour  leur  annon- 
çoic  que  les  Anglois  de  Jacatra  &  de  Bantam  éroient  d’intelligence  avec 
les  Inlulaires.  Au  milieu  de  tant  d’embarras,  les  Hollandois ,  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fuccès  ,  &  réduits  à  veiller  autour 
d’eux ,  le  contentoient  d’abattre  quantité  de  petites  barraques  de  bambou 
rrop  contiguës  ,  afin  de  prévenir  qu’on  ne  les  incommodât  par  des  incen¬ 
dies. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut,  de  Japara,  la  trifie  nouvelle  que  la  Loge 
de  la  Compagnie  avoir  été  pillée  par  ordre  du  Matarant,  &  qu’outre  la 
perte  des  Marchandifes ,  qui  pouvoient  fe  monter  à  vingt  mille  réales  de 
huir ,  il  y  avoir  eu  à  la  même  occafion  trois  Hommes  rués,  autant  de 
bleffes  &  dix  fept  faits  prifonniers.  Cette  caraffrophe,  jointe  à  la  certitude 
des  defleins  finiffres  du  Roi  de  Jacatra  «Sc  des  Bantamois ,  qui  fe  dévelop- 
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poient  de  jour  en  jour,  obligea  le  Général  Coen  à  fortifier  fecrettenient  fa 
Loge  5  d’autant  plus  que  les  Anglois  ,  qui  venoienc  d’en  bâtir  une  de  pierre 
à  l’oppofite  ,  tenoienc  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi  de  Ja- 
catra  ,  tantôt  faifant  mine  d’être  brouillés,  &  tantôt  reparoiffant  bons  amis; 
le  tout  dans  la  vue  de  faire  prendre  le  change  aux  Holbndois ,  qui  n’cn 
croient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  à  rouvre,  év  i’au’ 
dace  augmentant  à  mefure  que  les  travaux  s’avançoient ,  rn  icîolut  enfin  , 
dans  un  Confeil  renu  le  2 z  d’Oftobre  ,  de  continuer  l’ouvrage  commencé 
de  d’en  former  une  Fortereffe  à  l’abri  de  toute  attaque.» 

C’eft  aind  qu’une  nécefïïté  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de 
l’érablifTement  des  Hollandois,.  fur  la  Pointe  d’Onrong-Java.  Depuis  deux 
mois,  ils  avoienc  commencé  à  fe  fortifier  par  d’autres  vues,  dans  Pile 
Onrujl.  Ce  pofte  leur  devenoit  nécefraiie,&  favorifoit  beaucoup  leur  en- 
ireprife,  parce  que  la  Loge  de  Jacatra  &  les  Vaiffeaux  n’étoient  pas  à  por¬ 
tée  de  fe  prêter  mutuellement  du  Iccours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No¬ 
vembre  ,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  ForterelTe  fe  r  ouva  déjà  pourvu 
de  douze  pièces  de  canon  ,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  Jaca  tra ,  qui 
voyant  que  le  Général  Coen  s’obilinoir  à  ne  plus  paroîtte  à  la  Cour,  mal¬ 
gré  routes  Tes  invitations,  fe  cranfporca  lui-même  à  la  Loge,  avec  plufieurs 
de  fes  Orancaics ,  pour  s’informer  fort  poliment ,  d’où  proyenoient  cescKau- 
gemens ,  &  pourquoi  on  lui  témoignoit  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don¬ 
na  divcrles  raifons,  dont  ce  Prince  feignit  d’être  fi  iarisfait , -que  loin  de 
s’oppofer  à  la  continuation  des  travaux  ,  il  déclara  que  le  Général  étoit  le 
maître  de  faire  à  cer  égard  ce  qu’il  jugercit  à  propoi,  Mais  il  fit  défendre 
fous  main  aux  Chinois  &  Javanois  ,  de  travailler  pour  les  Hollandois,  ce 
qui  rallentit  beaucoup  l’ouvrage,  tandis  qu’il  fe  mit  à  fortifier  fa  Ville  écâ 
l’enfermer  de  murailles  ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  menacé  d’une  prochaine 
invafion  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram.  Coen  rit  femblant  d’applau- 
dit  à  cette  perfidie  du  Roi,  pour  lui  combler  la  mefure,  il  lui  avança 
non-feulement  une  fomme  de  mille  réales,  mais  lui  fit  encore  préfenr  de 
deux  cens  autres  pièces  ,  en  l’afTurant  qu’il  contribuoit  de  grand  cœur  à  la 
taxe  qui  avoit  été  impofée  fur  les  Chinois  ,  afin  de  fubvenir  aux  dépenfes 
que  de’mandoient  ces  nouvelles  Fortifications- 

Vers  lemême  tems  ,  on  fut  informé  que  les  Hollandois  deJamby  avoient 
couru  grand  riiqiie  d’être  auüi  rnaffacrés  &  pillés;  mais  que  la  crainte  ,  qu’inf 
piroient  les  Portugais  aux  Habitans  ,  les  avoit  empêchés  d’cxéciuer  leur 
deffein  contre  les  premiers  ,  dont  l’affiflance  leur  paroifîoit  encore  nc- 
ceffaire.  A  Macaffar  ,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  même  fort  que 
ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen  ,  réfolu  d’en  tiret  vengeance, 
fit  partir  le  28  d’Oéfobre,  trois  VaiiTeaux,  fous  les  ordres  du  Comman¬ 
deur  /4rent  Maarten^e ,  qui  onze  jours  après,  ayant  fait  une  defcence  à  la 
tête  de  cent  cinquante  hommes,  mit  le  feu  à  la  Ville  de  Japara  qui  fut  lé- 
duite  en  cendres,  ainli  que  la  Loge  Hollandoife  &  un  petit  Fort  de  bois 
que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conftruit  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prie 
encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs  Pirogues  &  autres  Bâtimens  ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme  ,  quoiqu’on  en  eût  tué  une  trentaine  aux  Ennemis, 
Après  cette  heureufe  expédicion  ,  Maartenze  avoit  remis  à  la  voile  pous- 
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aller  châtier  ceux  de  NîaeafTar  ,  fans  s  arrêter  aux  iiropofitions  d’accommo» 
demenc  c|ui  lui  avoienc  etc  faites  de  la  part  du  Gouverneur  de  Datnak  , 
avec  pronaelEe  de  s  employer  auprès  du  Mararam  ,  pour  lui  faire  obtenir  la- 
cisfaeftion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoic  palTé  à  Japara, 

Ces  nouvelles  répandirent  la  terreur  parmi  ceux  de  Bantam  &  de  Jaca- 
rra  ,  qui  prevoyoient  que  leur  rrahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la  même 
maniéré.  Une  Comète  à  grande  queue  ,  qui  avoit  paru  dans  le  même  téms, 
augmentoit  encore  la  confternation.  Mais  les  Anglois  de  Bantsm  ,  ayant  re¬ 
çu  un  nouveau  renfort  de  cinq  Vaifieaux  ,  n’oublierent  rien  pour  ranimer 
le  courage  de  ces  Peuples  abattus.  Ils  leur  vantoient  la  fupérioriré  de  leurs 
forces  ,  &  les  affuroienc  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  de  repos  ,  qu’ils 
n  euflenr  la  tete  du  Général  Coen  ,  qui  leur  avoir  tant  fait  de  mai  5  &  pour 
prouver  en  quelque  façon  la  fincérité  de  leurs  intentions  ,  ils  s’empaie- 
rent  5  le  15  de  Décembr.,  ,  d’un  Navire  Hollandois  nommé  le  Lion  Noir  , 
qui  venoit  de  Patane ,  chargé  de  Poivre  &  d’autres  Marchandifes  pour  la 
valeur  de  cenr  cinquante- deux  mille  florins,  fans  compter  cent  laffes  de 
riz.  L’équipage  de  ce  Navire  fe  douroit  fî  peu  d’une  furprife  de  la  part  des 
Anglois ,  que  le  Diredeur  Henri  Janj;oan  n’avoir  fait  aucune  difficulté  de 
fe  rendre  à  terre  la  veille  ,  à  leur  invitation.  On  le  conduifît  d’abord  à  l’A¬ 
miral  Anglois  5  qui  envoya  encore ,  la  même  nuit  ,  quatre  de  fes  meilleurs 
Vaiffieaux  ,  icfquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  ,  mena¬ 
cèrent  les  Hollandois  de  les  faire  tous  pendre  s’i’s  ne  rendoient  liir 
le  champ.  Comme  ils  manquoient  de  poudre  &  que  leur  Navire  n’é- 
toit  pas  capable  de  défenfe ,  ils  n’eurent  point  d’autre  parti  à  prendre  ;  ce¬ 
pendant  ils  ftipulerent  qu’on  leur  laiffieroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droienc  fans  être  pillés  ,  &  après  qu’ils  aiiroient  été  entièrement  payés  de 
leurs  gages  :  mais  les  Anglois  ,  qui  avoient  eu  affez  peu  de  bonne-foi  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife ,  ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  à 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l’Equipage  fut  envoyé  en  prifon  ,  à  la  réferve 
du  E)iredeur  8c  d’onze  Hommes. 

Van  den  Broeck  s’étoit  difpofé  ,  le  1 1  de  Décembre  ,  à  partir  pour  Su¬ 
rate  ,  lorfqu’on  apprit  à  Jacatra  ,  que  les  Anglois  s’étoient  emparés ,  par  tra- 
hifon  ,  du  Navire  Hollandois  le  Lion  Noir  ,  qui  venoir  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon  Voyage.  (4}.  Les  Anglois ,  in- 


(4)  Après  ce  court  début ,  qui  n’éclaircit 
aucune  des  circonftances  intéreffantes  que 
nous  avons  rapportées ,  M.  Prevoff  continue 
fon  récit  de  cette  maniéré  : 

^3  I!  réfolut  (  parlant  toujours  de  Van  den 
»  Broeck)  de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nation 
3)  à  Jacatra,  pour  la  metrre  en  état  de  fe  dé- 
»  fendre  contre  1rs  Anglois,  de  la  part  def- 
quels  il  jugea  qu’il  falloir  s’atrendre  à  d’au- 
»  très  infultes.  Elle  fut  entourée  auffi-tôr 
33  de  palifTades  &  d’un  rempart  de  terre.  Les 
33  Javanois  ,  voyant  croître  ces  travaux  , 
33  commencèrent  auffi  à  fe  fortifie^,  C’éroit 
33  fe  déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compa- 
39  gnie  Hollandoife.  Alors  Van  den  Broeck 


33  jugea  qu’il  falloir  périr,  s’il  n’avoit  pas 
33  des  murs  capables  de  le  défendre;-  &  dans 
33  une  fi  jufee  crainte,  il  entreprit  de  faire  de 
»  fa  Loge,  un  Fort  à  l’épreuve  de  toutes  'or- 
33  ces  d’affanrs.  Il  y  fit  travailler  de  toute  fa 
3»  force.  Ainfi ,  dit  il ,  dans  un  îems  où  les 
M  Hollandois  ne  penfoîent  à  rjen  moins  quà 
33  s^ emparer  d'une  Place  dans  les  Indes,  ou 
33  à  fe  l’approprier  par  quelque  autre  voie,  la 
33  nécejjité  les  contraignit  d’en  occuper  une  , 
33  Gr  d’y  hâtîr  une  Forterefe  qui  ejl  devenue 
33  leur  boulevard.  Ils  doivent  cet  Etallijfe- 
33  ment  à  lajaloufe  des  Anglois ,  quins  s’i~ 
33  maginoient  pas  que  la  guerre  qu  ils  entrepre- 
33  noient,  dût  procurer  cet  avantage  à  leur 
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Informés  de  Ton  départ,  avoient  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaiix  pour  l’intercepter  dans  (a  route.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  qu’ils 
n’avoient  d’autre  but  ,  que  de  diminuer  peu -à- peu  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  Hollandois  ,  &  de  s’en  renforcer ,  pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 
Flotte ,  avec  autant  de  fupcriorité  que  d’apparence  de  fucccs.  Ils  ne  s’en 
cachoient  même  pas  ;  &  lorfque  le  Général  Coen  leur  eut  fait  demander 
les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir  ,  Thomas  Dad  leur  Amiral ,  ne  fît  pas 
difficulté  de  déclarer  aux  Dépurés,  qu’il  étoit  dans  l’intention,  non-feule¬ 
ment  de  courre  fus  à  tous  les  Vaiffeaux  Hollandois  qu’il  tencontreroit  , 
&  de  fe  rendre  enfuite  à  Jacatra ,  pour  battre  le  refie  *,  mais  qu’il  tâcheroit 
encore  de  s’affurer ,  mort  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Général  Coen. 

La  Guerre  étant  ainfî  ouverte  entre  les  Anglois  &:  les  Hollandois,  ceux-ci 
requirent  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Bantamois  de  reflet  neutres,  fans  favo- 
rifer  une  Nation  plus  que  l’autre.  On  le  leur  promit,  mais  les  chofes  n’en 
alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  Van  Uffelen,  Chef  du  Comptoir  de 
Bantam ,  marquoit  que  le  Pangoran  régnant  avoit  très-expreffement  défen¬ 
du  de  laifTer  fortir  du  Port  aucuns  de  Ces  gens,  foit  vers  le  Détroit  de  la 
Sonde,  ou  du  côté  de  Jacatra  ,  pour  avertir  les  Vailfcaux  Hollandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l’en- 
treprife  des  Holandois.  il  avoit  autrefois  reçu  d’eux  de  l’artillerie,  dont 
il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  8c  d’autre ,  on  s’arma  de  défiancd 
&  les  ouvrages  furent  pouffei  avec  Jle  dernier  empreffement  -,  mais  les  Ja- 
van'ois,  qui  l’emportoient  par  le  grand  nombre,  &  qui  avoient  des  maté¬ 
riaux  en  abondance,  avançoienc  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit,  ils  dre'.ferenc ,  fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d’un  Cavalier  du 
Fort,  une  batterie  de  cables,  de  bois  Sc  de  terre,  qui  auroit  pu  fermer  la 
Riviere  aux  Hollandois.  Coen  (5)  aflembla  le  Confeil ,  &  fît  confidérer 
que  fî  l’on  n’arrêtoit  promptement  cet  ouvrage',  la  perte  du  Comptoir  & 
la  ruine  de  la  Compagnie  étoient  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications ,  &  de  ne  pas  fe  borner  même 
à  la  défenlîve  (6).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre,  fut  envoyé  le  23  de 
Décembre  ,  à  la  Loge  des  Anglois ,  pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  fuppri- 
moient  pas  voloniarrement  la  nouvelle  batterie  ,  on  étoit  déterminé  à  la 
détruire.  Ik  répondirent  que  c’étoic  l’ouvrage  du  Roi  8c  de  fes  Sujets,  & 
qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  toucher  j  mais  ils  avouèrent 


»»  ennemis.  Les  Hommes  forment  des  projets , 
»  G"  Dieu  difpofe  des  érénemens ,  page  400. 

N'oublions  pas  de  faire  honneur  a  M. 
Prevoft ,  de  l’erreur  qii’il  releva  dans  une 
Note,  où  il  renvoie  fes  Lefteurs  aux  Rela¬ 
tions  précédentes  &  au  Mémoire  de  Matelief^ 
pour  juger,  dit-il,  de  la Jincérité  de  la  ré¬ 
flexion  de  Van  den  Broeclc,  au  lujet  de  l’Eta- 
biilfemenc  purement  caluel  des  Hollandois. 
Cependant  il  eft  très-probable  que  Van  den 
Broeclc  ,  en  qualité  de  nouveau  venu ,  &  peu 
initié  jufqu’alors  dans  les  fecrets  du  Gouver- 
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neur  général  des  Indes ,  n’a  péché  que  par 
ignorance}  ainfi  fa  Jincérité  ne  doit  pas  dé¬ 
pendre  de  fes  préjugés:  mais  que  dira-t’on  de 
celle  de  M.  Prevoft ,  qui  malgré  fon  Origi¬ 
nal  ,  fait  prendre  ici  à  1  Auteur ,  quantité  de 
réfolutions  vigoureufes  dont  il  ne  fe  vante 
pas  lui- même? 

(  f  )  C’eft  encore  Van  denBroeck  qui  figure 
ici  dans  l’Edition  de  Paris  ,  contre  ce  que 
porte  l’Original  même, 

{6)  Ibid. 
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enfuice ,  qu’ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défente,  &  qu’ils  n’e- 
toient  pas  dans  l’idee  d’y  renoncer.  IHs  que  le  Févre  fut  forti  de  letrt 
Loge,  les  Javanois  y  entrèrent  &:  l’occuperent  (6).  Le  Général  Hollan- 
dois  (7)  fit  prendre  auHi-tôt  les  armes ,  &  chargea  trois  Officiers ,  chacun 
avec  fa  troupe ,  de  mettre  le  feu  tout  à>  la  fois  au  quartier  de  la  tranchée- 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois  ,  &  à  la  Loge  Àngloife,  qui  embraf- 
füic  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon  ,  c|ui 
ne  leur  cauferenr  aucun  mal.  Van  den  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  tur^ 
la  Ville  ,  de  la  b  atterie  du  cavalier  qui  n’érott  encore^  qu’à  demi  élevé  », 
dans  refpcrance  de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  ca¬ 
non  ,  qui  hirern  tirés  pendant  la  nuit,  ayant,  produit  peu  d’efl'et,  on  ceflTa  » 
pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auffi  leur 
artillerie,  qui  tua  quinze  Hommes  aux.  Hollandois  <Sc  qui  leur  en  bletîa 
huit  ou  dix  (S).  1 

La  Ville  de  Jacatra  étoic  firuée  à  douze  lieues  de  Bantam  ('9),  fur  le- 
bord  d’une  Riviere.  Le  Roi  l’avoir  fait  entourer,  depuis  peu  ,  d’une  bon-- 
ne  muraille  de  pierre  ronge ,  flanquer  d’un  gros  cavalier,  fort  élevé 
d’où  le  canon  jiouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  dej 
la  Riviere  étoit  défendue  aulîi  par  un  Baftion  ;  &  le  Roi  fit  boucher  le  paf- 
fage  avec  des  eftacades  ,  pour  empêcher  les  Hollandois  de  forcir.  Pour  eux», 
le  fond  de  leur  Loge  qu’ils  venoienc  d’ériger  en  Fort ,  confiftoit  da'ns  un  nouveau. 
Bâtiment  nommé  Maurice  ,  qui  regnoit  fur  la  Riviere ,  &  dans  le  vieux  » 
nommé  Najfau  ,  qui  faifoit  face  au  Sud  (  10).  Il  y  avoir  au  côté  feprentrio- 
nal ,  une  courtine  de  terre ,  le  long  du  rivage ,  &  une  palifTade  de  neuf' 
pieds  de  hauteur  ,  &  de  fept  d’épai fleur ,  mais  qui  étant  fans  parapet ,  laif- 
foic  voir  les  Hollandois  à  découvert.  Le  côté  oriental  avoir  trois  angles 
ouverts ,  &  le  cavalier  à  demi  élevé  ,  fur  lequel  on  n’àvoit  pas  laiflé  de- 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoic  fur  la  Riviere, 
du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice  ,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au-deflus  du' 
rez'de- chauffée  ,  &  capable  de  défenfe  contre  une  irruption  ,  fans  être  à. 
l’épreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  &  de  cinq 
autres  pièces  ,  grofles  ôc  petites.  L’angle  de  Nord-Eft,  qui  regardoit  la- 
Mer ,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine  ,  avec  des  palîiflades  jufqu’au 
parapet  ,  ôc  un  tok  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de 
fepr  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  Ouefl: ,  on  n’àvoit  pas  encore  com¬ 
mencé  d’angle ,  quoiqu’on  en  fentit  la  nécefficé.  Il  n’y  avoir  qu’une  fimpîe 
défenfe  de  bambou  ,  devant  le  Bâtiment  de  Naflau  ,  &  une  gailerie  d’où  i’out 
pouvoir  tirer  le  moufquet  (ii). 


(  6  )  Ces  mots  ont  reçu  une  tournure  moins 
iîmple  dans  l'Edition  de  Paris  ,  où  on  lit  : 

A  peine  le  Févre  les  eût-il  quittés ,  qu’ils 
M  y  reçurent  les  Javanois,  comme  s’ils  n’euf- 
33  lent  pû  leur  en  refufer  l’entrées». 

(7)  M.  Prefoft  s’efl.  cru  obligé,  d’ajou¬ 
ter  ici ,  qui  était  arrivé  au  Fort ,  parce  qu’il 
falloir  nécellairement  le  fuppofer  abfent, 
pour  ne  point  ôter  à  Vanden  Broeck  ,  le 
csinimandement  qu’il  ^voic  jugé  à  propos. 


de  lui  donner  d’abord..  Dilbns  cepen(îânt,. 
pour  exeufer  M.  Prevoft ,  que  le  Journal 
n’avoit  pas  encore  nommé,  eipreffémenc  le. 
Général  Hollandois. 

{  8  )  Page  401. 

(9)  Par  les  lîx  dégrés  dix  minutes. 

(10)  Page  40î. 

(  1 1  )  On  ne  change  rien  à  cette  deferiptioa! 
de  l’.iuteur^. 


DE  L’HIST.  GEN.  D  ES  V  O  Y  AG  ES;  rf 

Le  Général  Coen  ,  dont  l’attention  étoit  partagée  par  d’autres  foins , 
nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck ,  Capitaine  -  Major  de  la  Place.  On 
continua  de  tirer  tout  le  Jour  ,  tandis  qu’on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollandois  étoient  à  découvert  en  ti¬ 
rant  ,  ils  furent  obligés  d’employer  leurs  belles  toiles  &:  leurs  précieufes 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou¬ 
te  l’Artillerie  des  Anglois,  les  Hollandois  brûlèrent,  ce  jour-là,  le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à  l’ennemi  quelques  pi'eces  de 
canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers  ,  qui  entre¬ 
prit  le  jour  fuivant  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  ,  y  fut  tué 
avec  fept  Hommes ,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l’audace  des  Javanois. 
Ils  mirent  la  tète  du  Lieutenant  au  bout  d’un  mât ,  devant  leur  batterie 
du  cavalier;  &  malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (  ii),  ils  dreffierent 
une  fécondé  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c’eft-à-dire ,  près  du 
Bàriment  de  Naflàu, 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffiée  à  Bantam  ,  le  Pan- 
^oran  (15),  ou  le  Miniflre  du  jeune  Roi ,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra  ,  d’a¬ 
voir  fouffiert  que  les  Hollandois  -euffient  pouffié  leurs  travaux ,  &  de  ne  s’y 
être  pas  oppofé  dans  l’origine.  Quoiqu’il  vécut  depuis  long-rems  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  lui  ,  la  crainte  d’êrre  attaqué  à  fou  tour ,  fi  les  Hol¬ 
landois ‘demeuroienr  vainqueurs^  1e  porta  auffitôt  à  lui  envoyer  un  fecours 
de  quatre  cens  Hommes,  D’ailleurs  les  Anglois  ne  cefToient  de  l’animer  ; 
&  lorfqu’ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoir  été  brûlée  à  Jacatra  ,  ils  le 
fallidrerent  vivement  de  faire  brûler  auffi  celle  de  la  Compagnie  Hollan- 
doi/e  à  Bantam.  Mais  il  ferma  l’oreille  à  leurs  inftances ,  &  les  empêcha  , 
juiqu’à  trois  fois  ,  de  prendre  d’eux-mêmes  la  permiffion  qu’il  leur  avoic 
•refufée.  Ce  Mjniilre  ,  pouffiant  la  diffirnulation  encore  plus  loin,  avoic  fait 
avertir  Van  Uffielen  ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam,  du  defiein  oû  étoient 
les  Anglois  éc  le  Roi  de  Jacatra  d’emporter  le  Fort  d’affaut,  en  chargeant 
ce  Commis  d’en  donner  part  inceffiamment  au  Général  Coen  ,  pour  qu’il 
fût  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  (è  flattoit  fans  doute  ,  que  l’avis  vien- 
droit  après  coup,  ou  que  Van  Uffielen  n’auroit  point  occafion  d’écrire  à  Ja¬ 
catra,  puilqu’on  ne  laiffioir  partir  aucuns  Vaiffieaux. 

Ces  mefures  n’empêcherent  pas  que  le  Généra!  Coen  ne  fût  informé  de 
l’approche  de  la  Flotte  Ar.gloife.  Auffi-tôt  il  affiembla  fon  Conleil  pour  déli¬ 
bérer  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation  fi  critique. 
La  plupart  furent  d’avis  de  (auver  tout  ce  qu’on  pourroit  à  bord  des  -Vaif- 
feaux  ,  Si  d’abandoimer  la  Place  ,  attendu  que  la  poudre  leur  manqueroit 
bientôt,  &  qu’il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne ’derournaf- 
fent  la  Riviere^  par  cû  l’eau  fraîche  leur  auroit  été  coupée.  Sans  ces  deux 
inconvéniens ,  ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  affiez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  &  quelques  autres  répugnoient  à  fuivre 
cet  avis ,  &  que  d’un  coté  les  eftacades  qui  bouchoient  la  Rivière ,  rendoienc 

(ji)  C’eft  encore  de  Van  den  Broeck  dans  Sc  le  Chef  de  (on  Confeil  dans  (à  minorité. 
l’Edition  de  Paris.  Voyez  les  premières  Relations  HollandoiCes, 

(  I})  C’etoit  le  Gouverneur  du  ’eune  Roi 
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rembarquement  difficile,  tandis  que  de  l’autre,  la  plûparc  de  leurs  Vaif* 
feanx  étoient  à  l’Ilc  Onrufl ,  la  réfoluftion  fut  encore  dificrée.  En  attendant 
on  envoya  ordre  à  ces  Vaifleaux  de  venir  promptement  dans  la  rade  de 
Jacatra,  où  ils  feroient  moins  expofés  aux  Ànglois,  «Se  en  mêrne-tems  l’on 
commença  à  s’ouvrir  un  palfage  en  arrachant  quelques  eflacades. 

Les  HollanJois  avoient ,  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes 
capables  de  porter  les  armes  ^  mais  ce  nombre,  qui  ruffifoic  pour  faire  tête 
aux  Indiens,  n’auroit  pas  refiùé  long-tems  à  une  Flatte  Angloîfe  d’onze 
Vaiffeaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s’il  ne  leur  en  écoit  arrive 
fepe  (14)5  qui  parcirenr  delTIeOnruft:  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  y  laif- 
ferent  entr’autres  huit  pièces  de  canon  &  une  vingtaine  d’ancres.  On  étoit 
au  19  de  Décembre ,  lorfque  ces  Vaifleaux  parurent  devant  la  rade  de  Ja- 
carra.  D^abord  la  réfolutioa  fut  prife  de  donner  le  lendemain  un  affaut  gé¬ 
néral  au  baftion  de  l’ennerni ,  pour  débaralTer  entièrement  la  Rivière;  mais 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  mefures,  on  appereût  la  Flotte 
Aiïgloife ,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations. 

Coen  s’embarqua  promptement  pour  aller  an-devant  des  Ennemis.  Il  le* 
rencontra  le  j  i ,  dans  le  Détroit,  &  rinfériorué  du  nombre  ne  l’empêcha 
point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join¬ 
dre,  les  deux  Flottes  s’obferverent  quelque-cems  (15).  Vers  le  foir,  un 
Trompette  fut  envoyé  de  la  part  de  l’Amiral  Anglois,  pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoife  de  fe  rendre  ,  avec  menace  de  l’y  forcer  en  cas  de 
refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l’Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vaiffeau 
le  Lion  Noir ,  avec  toute  fa  cargaifon  ,  il  feroit  obligé  d’en,  prendre  fa 
revanche.  Le  Trompette  s’en  retourna  avec  cette  réponfe ,  vomifTant 
mille  injures  groffieres  contre  les  Hollandois.  Telle  fut  la  fin  de  l’année 
161S.  t 

Le  lendemain,  premier  de  Janvier,  1^19,  le  Général  Coen  reçut  avisr 
par  une  Chaloupe  de  Jambi ,  qu’il  y  avoir  eu  une  petite  rencontre  encre 
les  Hollandois  ôc  les  Anglois  ,  5c  que  le  VaiflTeau  le  Berger-boot  qui  en 
étoit  parti  le  de  Décembre  pour  Jacatra  ,  avoir  beureufement  échappé 
à  ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  VaifTeau  qu’on  avoir 
vu  la  veille  au  Nord-Oueft.  Coen  fit  lever  l’ancre  le  lendemain  matin , 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  VaiiTeaux  Aglois  ,  qui  avoienr  ga- 
gné  le  vent,  firent -auffi  la  même  manœuvre,  s’approchèrent  d’eux.  Le 
combat  s’engagea  &  dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eurent 
fept  Hommes  tués  &  quinze  bleflTés  ;  mais  ce  qu’ils  regretcoienc  le  plus,, 
c’étoic  d’'avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  rems.  Cependant 
les  Anglois  avoient  beaucoup  fouffert.  D’un  autre  côté  le  Berger-boot  joi- 


(  14)  M.  Prevoft  ne  Tachant  douces  VaiT- 
feaux  venoienr  Ti  à  propos,  ajoute  ici,  que 
l<i  fortune  feiiMoh  avoir  réunis  en  leur  fa¬ 
veur  dans  une  occajlon.  Jî  prejfante, 

(  I  f  )  Voici  comme  M.  Prevoft  continue 
ce  récit  :  jj.  L’A'iteur  du  Joui'  al  ,  lans  par- 
»  1er  d’aucun  combat ,  raconte  que  les  An- 
glois  brûlèrent  un  VailTeau  Hollandois, 
as.  nomme  le  Lion  Noir  p  qu’ils  avoient  pris 


»»  avec  fa  caigail’on  »  pag.  4e  f.  Et  dans  une 
Note  il  obferve,  qu’on  lit  dans  le  Voyage  de 
Rechtsren,  quil  y  eut  un  combat.  Enfuite  il 
ajoute:  33  Cette  perte  n’eût  point  apparem- 
3»  ment  de  fuites  plus  fâcheufes ,  puifqu’il 
œ>  ne  paroît  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
»  devint  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Aa 
M  contraire  ,  les  Hollandois  ayant  aclxevê 
aj  leurs  ouvrages ,  &Ci. 


DE  L’HIS  T.  GEN.  DES  VOYAGES.  13 

jçnit  la  Flotte,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoit  quatorze  Hommes,  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis. 

Le  foir ,  les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à  quelque  diftance  l’une  de 
l’autre,  fous  une  petite  Ile  hors  de  la  vue  &  des  limites  de  Jacatra.  Coen 
fît  allembler  le  Confeil  pendant  la  nuit ,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à  faire;  mais  les  avis  Ce  trouvèrent  fl  partagés,  qu’on  ne  pût  pren¬ 
dre  aucune  réfolution.  Le  3  ,  les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 
trois  de  leurs  Vaiifeaux  ,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles. 
11  ne  fut  plus  pofTible  de  longer  à  les  attaquer;  ainfî  le  Confeil  ce  décida 
pour  retourner  à  la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d’expofer  le 
lalut  de  la  Compagnie  au  fort  d’un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à  tous 
égards,  ne  permit  pas  d’exécuter  cette  réfolution.  On  prit  don:  celle  de 
revirer  de  bord  &  de  faire  voile  aux  Moluques.,  afin  d’y  rafiemblet  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant ,  Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à  ceux  du  Fort ,  qu’on 
lai  (Toit ,  à  regret,  dans  de  terribles  angoifies.  Il  leur  recomrnandoit  d’être 
bien  en  garde  contre  toutes  furprifes  ;  de  fe  défendre  auffi  long-tems 
qu’il  leur  feroit  poffible  ,  &  lorfqu’ils  fe  verroient  obligés  de  capituler  , 
de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu’au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeclc,  à  qui  la  lettre  étoit  adreffée  ,  crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  fecrette,  parcequ’elle  n’auroit  pu  que  répandre  une  gran¬ 
de  confternation  parmi  ces  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte  fpec- 
racle  de  l’incendie  du  VaifTeau  le  Lion  Noir  j  dont  les  Anglois  s’étoient 
emparés  onze  jours  auparavant,  &  le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoit 
à  la  rade.  ,  , 

Les  Hollandois ,  afîîégés  par  mer  &  par  terre  ,  redoublèrent  leurs  tra¬ 
vaux  avec  toute  l’ardeur  que  peut  infpirer  une  fituation  où  il  faut  vaincre 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages  ,  ils  firent  planter  dé  nouveaux 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort ,  &  commencèrent  à  battre  fi 
futieufement  la  Ville  ,  que  les  Javanois  effrayés  témoignèrent  quelque 
difpofition  à  la  paix.  On  entra  fétieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit ,  pour  premier  article  ,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf- 
fent  démolies ,  &  qu’on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejetterent  la  première 
partie  de  cette  propofition,  &  répondirent  d’abord,  à  la  fécondé,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  ,  &  qu’ils  n’avoient  pas  moins  foufïert 
que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réfiexion  qu’ils  étoient  mal  pourvus 
de  poudre;  qu’ils  avoient  à  craindre  qu’on  ne  leur  coupât  l’eau  ,  ce  qui  leur 
auroit  ôté  l’efrérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois;  qu’ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  l’ufage  auquel  ils  étoient  obligés  d’employer  leurs  bel¬ 
les  toiles,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages;  qu’il  '^oic  à  fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  'la  Loge  de  Bantam ,  comme  l’unique  lieu  d’où  ils 
pouvoient  faire  donner  avis  aux  Vaiffeaux  de  leur  Nation  qui  arriveroienr 
de  I  Europe  ;  enfin  ,  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  aucun 
fecours  de  Coen  ,  qui  avoir  fait  voile  aux  Moluques.  De  fi  fortes  confi- 
derations  difpofetent  le  Confeil  à  faire  offrir  au  Roi  fix  milles  réales ,  à  con¬ 
dition  que  les  anciens  Traités  recommenceroienc  à  s’obferver  comme  aups» 


Van  dkn 
Droeck. 

16  1  y. 
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quis. 
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ravant  j  que  le  Fort  demeureroic  dans  l’écat.  où  il  étoit  iufqu’au  retour  du 
Général  Coen  ,  ou  des  premiers  Vail^eaux  qui  reviendroient  des  Moluques» 
&  que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends ,  les  Anglois  ne  feroient  plus 
leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  aiouta  ,  par  une  autre  délibération,  que 
les  Javano'rs  mêmes  &  les  Chinois  ne  pourroienc  bâtir  qiFà  vingt  toifes  des 
fortifications  HolUnioifes  (  1 6). 

Quelques  Députés ,  (|ui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles ,  les  rap- 
(îgnés'de  fa  main.  Alors  Vau  den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés 
des  pavillons  blancs  ,  A:  la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les 
Hûllandois  livrèrent  ,  dès  le  même  jour,  la  fomme  dont  on  etoit  convenu  j 
éc  reçurent  du  Roi  divers  préfens.  Ou  croit  au  2.1  de  Janvier  1619.  Le  Roi 
fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite,  autant  pour 
luivre  l’exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois ,  que  pour  lui  don¬ 
ner  une  marque  de  confiance  &  d’amitié.  Cette  propofition  fut  exammee  au 
Confeil  ,  qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe  rendit  à  la 
Cour  le  jour  fuivaut ,  avec  cinq  Soldats  &  un  fimple  Domefiique  ;  efeorte 
qu’il  croyoic  moins  nécelTaire  à  fa  fureté,  qu’à  1  honneur  de  fon  rang.  Il  y 
porta  même  des  préfens.  Mais  à  peine  y  fut-il  entré  ,  qiiil  fe  vit  environne 
d’une  troupe  de  Javanois  ,  qui  l’arrêterent  prifonnier  (17).  Si  cetté  trahiroü  , 
dit  il ,  fut  un  malheur  pour  lui,  elle  tourna  heureufement  a  1  avantage  de 
la  Compagnie;  car,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  &  les 
Javanois,  il  auroit  été  impoflîble  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecretement  , 
feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement,  &  le  Fort  n’auioit  pû  fe 
défendre  d’une  furprife«(  1 8). 

Les  prifonniers  fe  virent  expofés-aux  plus  indignes  traitemens.  Apres  leur 
avoir  déchiré  leurs  vêtemens ,  ils  furent  jeués  dans  la  fange,  &  fi  quel¬ 
qu’un  d’eux  levoit  la  tête,  il  étoit  auffi-tôt  repouflé  d’un  coup  de  pied.  Dans 
cet  érac  on  les  conduifit  devant  le  Roi  &  le  Général  Anglois  ,  qui  leur  firent 
lier  les  pieds  &  les  mains  (19).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d’écrire  fies 
gens  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  d’y  être 
contraints ,  &  qu’ils  étoient  menacés  de  n’obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet 
fut  porté  au  Fort.  Malgré  la  confternation  qu’il  y  répandit,  les  Hollandois 
répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à  fe  foumettre 
aux  ordres  d’un  Commandant  captif.  Le  lendemain,  Van  den  Broeck  fut 
forcé  d’écrire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il  confirmoit  le  premier,  en 
offrant  à  fa  Garnifon  ,  de  la  part  du  Roi ,  un  Vaiffeau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois ,  qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nutr",  protefterent 
qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernierc  extrémité.  Cepen¬ 
dant,  deux  Jours  après  ,  ils  firent  offrir  au  Roi,  deux  milles  reales  pour  la 
rançon  de  leur  Gotivetneur.  Mais  loin  d’accepter  cette  offre  ,  le  Roi  fit  char¬ 
ger  fon  prifonnier  de  chaînes,  &  l’envoya,  le  ig^Janvier ,  fous  la  conduite 
de  deux  Anglois ,  à  l’endroit  du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoitau  cava- 

(16)  Pg^es  4*9  &  410.  (  19)  Dans  l’Edition  de  Paris,  Van  den 

{17)  Page  4 1 1 .  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  &  le  Chef 

(18)  II  paroît  que  les  Anglois  de  Jacatra  des  Anglais,  qui  lui  firent  lier  les  pieds  W 
étoient  /îtnplement  ceux  du  Comptoir.  les  mains.  Il  reçut ,  Ê/c. 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  if 

lier  du  Fort,  avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de  fe  rendre  &  de  menacer  la 
Garnifon  des  dernieres  extrémités.  Le  trouble  &  l’indignation  dont  Van 
den  Broeck  étoic  rempli ,  ne  l’empêcherent  pas  de  recueillir  Ton  attention 

pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnut  que  fi  les  Hollandois  n’euirent  pas 

cefie  de  battre  en  brèche,  la  muraille  n’auroit  pas  réfifté  long-tems  à  leurs 
boulets  ( ic). 

Il  fut  prél'enté  à  la  vue  de  Tes  gens,  la  corde  au  cou.  M-ais  au  lieu  de 

leur  propofer  de  fe  rendre  ,  il  les  exhorta  de  toute  fa  force  ,  à  fe  dcfeadre 

courageufement.  Dans  la  colere  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui¬ 
des  ,  ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (  zi  )  -,  Sc  pour  fup- 
pléer  aux  efpérancës  qui  leur  avoient  manqué  ,  ils  jetterent  le  même  jour 
dans  le  Fort,  des  fléchés,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets,  par 
lefquels  ils  ofifrcient  des  conditions  favorables  fi  l’on  vouloir  fe  rendre ,  en 
proteflant  qu’après  cet  avis  ,  on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain ,  les  Hollandois  reçurent  une  Lettre  de  Dael , 
Général  des  Anglois  ,  par  laquelle  il  leur  propoloit  ,  pour  éviter  de  part  &c 
d’autre  toute  effufion  de  fang  ^  de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  &c  le  ca¬ 
non.  Il  promettoit  de  donner  la  vie  à  la  Garnifon  &  à  tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent ,  6c  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A  ceux  qui  voudroienr  s’engager  au  fervice  des  Anglois ,  ils  offîoienc 
les  mêmes  gages  qu’ils  avoient  reçus  jufqu’alors  de  la  Compagnie  ,  6c  deux 
mois  de  plus  pour  le  prix  de  l’engagement.  Il  afluroit  que  toutes  ces  con¬ 
ditions  étoient  approuvées  du  Roi  ,  &  que  fi  l’on  éroit  difpofé  à  les  accepter , 
on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députés,  pour  la  fureté  defquels  il  donneroit 
des  otages  (  zi). 

Cette  Lettre  fit  plus  d’imprefllon  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort 
ne  pouvoir  douter  que  le  Roi  &  les  Anglois  ne  fe  fuffent  liés  par  un  Traité 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il*  ne  lui  reftoit  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour;  &  fui- 
vant  toute  apparence  ,  le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue ,  &  le  nouveau  Logement  d’ailleurs  ne  pouvoir  être 
aflez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fi  puilTantes 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capituler ,  d’autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ ,  que  fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place  ,  il  aimoit  mieux  qu’elle  fût  livrée  aux  Anglois 
quaux  Javanois.  Cette  réfolution  fut  fignée  de  vingt  perfonnes  le  30  Janvier 
1619,  &  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (15). 

Qui  n’auroit  pas  cru  le  triomphe  des  Anglois  certain  ,  &  les  Hollandois 
a  la  veille  d’être  chafles  pour  jamais  de  Jacatraî  Dès  le  lendemain  ,  Dael 
envoya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  Articles  fuivans  ;  Que  le 
Fort,  les  Habitans  qui  n’étoient  pas  Soldats  ou  Matelots,  &  les  munitions 
de  guerre,  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  ;  que  les  marchandifes  , 

I  argent  &  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ;  que  les  Anglois,  moyennant 
une  fomme  de  deux  milles  réales  en  argent  ,  à  prendre  des  deniers  du  Fortj, 

(zo)  Page  412,  (12)  Page  413. 

(il)  Ibidem*  (23)  Page  414  &  precedentes.- 
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donneroiçnt  aux  Officiers  &  à  la  Garnifon  un  bon  Vaiffean  ,  monté  de  <jua« 
tre  pièces  de  canon  ,  avec  cinc|uante  moufcjuets  ,  vingc-cincj  picques  ^  fix 
barils  de  poudre  (14),  des  voiles,  des  ancres,  des  cordages  &  des  vivres 
pour  fix  mois  (15)5  Holandois  feroienr  voile  à  Coromandel,  fans 

relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  'Toute;  que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoienc  dans  le  Fort  auroienc  la  liberté  de  fé  retirer,  avec  fix  mille  deux 
cens  réales  Sc  leur  bagage  ;  que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas ,  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  ,  à  l’exception  des  Javanois  ;  qu’aucun  des  prifon- 
niers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes,  ne  ferviroienc  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois;  mais  que  les  prifonniers  (croient  relâchés,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D’un  autre  côté,  les  Anglois  s’obhgerent  à  fournir 
aux  Hollandois  deux  Vaifleaux  ,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte  ,  pen¬ 
dant  qu’on  équiperoit  celui  qui  devroit  les  tranfporter  ,  &:  à  leur  donner  un 
padeport  ,  qui  conferveroit  toute  la  force  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  rejoint 
leur  Général.  Cette  Capitulation  fur  fignée  le  premier  de  Février ,  par /iPI- 
diak-Rama-t  Roi  de  Jacatra  ,  Thomas  Dael  ,  Général  des  Anglois  &r  par 
les  principaux  Officiers  des  deux  partis.  Dès  le  foir  du  même  jour,  toute 
l’argenterie  du  Général  Coen  fut  livré  à  Dael.  Cependant  Vanden  Broeck 
n’obtint  pas  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le  Fort  (  16  ).  Mais  la  for¬ 
tune  ,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois  ,  rétablit  le  lendemain  leurs  efpé»- 
rances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam ,  jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi 
de  Jacatra  ,  &  touché  d’ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
foient  offrir  pour  l’engager  dans  leurs  intérêts  ,  n’avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck,  qu’il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Temangon  ( ly  ) ,  avec  ordre  de  s’oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Cojps  de  trouoes,  étant  arrivé  le  i  à  Jacatra,  y  fut  reçu  comme 
un  nouveau  fecours.  Le  Temagon  fe  prcfenta  au  Roi ,  qui  étoit  fans  dé¬ 
fiance  ,  8c  lui  remit  une  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi¬ 
gnard  fur  la  gorge,  tandis  que  par  fon  ordre,  fes  gensfe  faifirent  des  ave¬ 
nues  du  Palais.  Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi,  forcé 
par  la  crainte  ,  fe  fournit  à  tontes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (iS).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n’eurent 
pas  d’autre  reffource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ;  &  le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam,  qui,  pour  faire  valoir  aux 


(i  +  )  Edition  de  Paris  ,  deux  pièces  de 
canon  ,  vingt  picques,  un  baril  de  pou¬ 
dre. 

{ )  Edition  de  Paris,  que  le  Roi  leur  don¬ 
nerait  deux  milles  réales  en  argent.  Ces  deux 
articles  font  conformes  au  Journal ,  mais 
Camphuis  a  inféré  la  Convention  en  fon 
entier  ,  d’après  laquelle  nous  les  avons 
rectifiés. 

(i(î)  Page  41  f. 


(i?)  Titre  du  premier  Officier  militaire 
de  Bantam  ,  comme  celui  du  Gouverneur 
étoit  le  Pangoran  *• 

(  r8)  Ce  fut  un  préfage  de  la  deftinée  qui 
Pattendoit.  A  la  fin  ,  il  fut  chaflé  de  fon 
Royaume  avec  fes  femmes  &  fon  fils  aîné.  Il 
fe  retira  d’abord  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  ; 
mais  ayant  été  contraint  de  revenir  ,  il  fut 
réduit  à  gagner  fa  vie  à  la  pêche ,  avec  ua 
canot ,  page  4  > 


*  Ce  mot  figiiific  en  général  Prince  ;  on  l’emploie  ici  feul ,  comme  par  excellence,  car  autrement  il  cft 
toujours  accompagné  de  quelque  titre  dilUnctif ,  ou  du  nom  propre. 

Hollandois 
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landois  le  fervice  qu’elles  étoient  venues  leur  tendre  ,  y  portotent  toutes 
forces  de  rafraîchilTemens ,  à  condition  néanmoins  qu’ils  cefleroient  de  tra¬ 
vailler  aux  fortifications. 

Les  Anglois ,  entièrement  déroutés  par  une  révolution  fi  inopinée  ,  firent 
connoîcre  le  même  jour  à  ceux  du  Fort ,  qu’ils  le  trouvoient  hors  d’état  de 
fatisfaire  à  leurs  engagcmens ,  tant  à  l’égard  des  prifonniers  que  par  rapport 
aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ils  alTuroient  de  plus ,  qu’ils  n’af- 
fifteroient  jamais  les  Javanois ,  Sc  qu’au  contraire  ,  ils  étoienr  réfolus  de 
défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Hollandois ,  les  avertifiant  d’être  bien 
fur  leurs  gardes  &  de  fe  défier  des  Bantamois ,  qui  au  fond  étoient  aufli  en¬ 
nemis  d’une  Nation  que  de  l’autre.  Enfin  ils  les  prioient  de  permettre  que 
leurs  Chaloupes,  qui  étoient  venues  pour  prendre  la  Garnifon  du  Fort ,  fuf- 
fent  renvoyées  à  leurs  VaiflTeaux.  Les  Hollandois  leur  répondirent  en  peu  de 
mots;  qu’ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  foumettre  aux  articles  de  la  Convention , 
dès  que  l’occafion  y  feroit  favorable  ;  qu’en  attendant ,  les  Anglois  pou- 
voient  envoyer  leurs  Chaloupes  &  Batteaux  où  ils  jugeroient  à  propos ,  ôc 
que  ,  quant  au  fecours  qu’ils  leur  avoient  offert  contre  les  Javanois ,  l’exécu¬ 
tion  de  cette  promelTe  feroit  une  aétion  louable  &  digne  du  nom  Chrétien. 
Le  jour  fuivant ,  4  de  Février ,  les  Anglois  écrivirent  une  leconde  Lettre 
aux  Hollandois ,  pour  demander  encore  le  pafiage  libre  de  leurs  Bâtimens 
par  la  Riviere.  On  leur  accorda  d’autant  plus  voFontiers  cette  demande,  que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  de  la  nouvelle  batterie 
des  Anglois. 

Ces  derniers  ayant  fait  fa  voir  enfuite,  qu’ils  étoient  dans  le  deffein  d’em¬ 
barquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  les  Hollandois  leur  promi¬ 
rent  de  faire  bonne  garde  ,  6c  de  les  affilier  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Javanois  ,  au  cas  qu’ils  voululTent  s’oppofer  à  leur  retraite.  On  leur 
offrit  meme  un  azyle  dans  le  Château  s’ils  en  avoient  befoin,  tant  les  Hol¬ 
landois  étoient  perfuadés  qu’il  faut  toujours  faire  un  pont  d’or  à  un  ennemi 
qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution  fans  le  moindre 
empêchement  de  la  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  deftinée  des  Hol¬ 
landois  ,  qu  ils  ne  fortoient  d’un  abîme  que  pour  retomber  auffi  tôt  dans 
un  autre. 

^  On  ignoroit  encore  a  Bantam,  la  Capitulation  fignée  le  premier  de  Février 
a  Jacatra ,  lorfque  le  Roi ,  ou  le  Pangoran  régnant ,  qui  fous  prétexte  de 
proteélion  ,  tenoir  les  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville  ,  comme  pri¬ 
fonniers,  les  obligea  d’écrire  à  ceux  de  Jacatra  ,  une  Lettre  en  date  du  3  , 
portant  en  fubflance  :  que  le  Roi  de  Bantam  ,  dont  ils  fe  louoient  beaucoup  , 
ne  fouhaitanc  que  le  bien  des  Hollandois,  leur  avoit  recommandé  de  les 
avertir  dette  fur  leurs  gardes  ,  pour  ne  point  fe  laiffer  décevoir  ou  trahir 
par  le  Roi  de  Jacatra  &  par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoutoient,  qu’ils 
avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d’étonnement ,  que  leurs  Compa¬ 
triotes  etoient  dans  le  delfein  de  livrer  le  Fort  par  Capitulation  au  Roi  de 
Jacatra,  tandis  qu  ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié  de  quelle  manière  ils 
venoient  den  être  trompés;  que  le  Roi  de  Bantam  ,  à  la  propre  réquifition 
du  Commandant  Van  den  Broeclc  ,  avoit  donné  ordre  d’y  faire  venir  ce 
prifonnier ,  pour  traiter  avec  lui  au  ’fujçt  des  Hollandois  ék  de  leurs  biens 
Suppléin.  Tome  I.  q 


Va  M  DT  N 
Broeck. 
x6ig. 

Let  Anglois  re¬ 
cherchent  lent 
faveur. 


Reponfequ’ilt 
en  reçoivent. 


On  leur  accorde 
la  permiffiou  de 
Ce  retirer. 


Nouvelles  fub- 
tilité  du  Pango- 
lan  ds  Bantam. 


Vam  din 
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*  Oh  préféré  dé 
fè  livrer  aux 
Anglois  qui  s’y 
icfufciit. 
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qu’il  vouloir  prendre  fous  fa  protection;  &  qu’ils  avoient  déjà  eu  là-delTus* 
quelques  pourparlers  avec  ce  Prince.  Iis  finilîbient  par  prier  ceux  de  Jaca- 
tra,  de  réfléchir  mûrement  à  quel  maître  il  feroit  le  plus  sûr  de  fe  foumet- 
tre.  On  leur  répondit  Amplement,  que  la  néceffité  avoit  obligé  ceux  du  Fort 
a  capituler  de  la  maniéré  que  le  Commandant  Van  den  Broeck  le  leur  au- 
roit  déjà  appris;  mais  que  les  cliofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis, 
»Sc  qu’ils  étoient  tous  rèfolus  de  s’acquitter  du  devoir  cpe  leur  ferment  exi- 
geoit  d’eux. 

Les  Commis  du  Comptoir  de  Banram  fuivirent  de  près  l’arrivée  de  leur 
Lettre.  Ils  en  apportoient  une  de  Van  den  Broeck,  en  date  du  5  ,  adreflee 
aux  Confeillers  du  Fort,  par  laquelle  il  leur  marquoit  qu’il  avoit  prié  le 
Pangoran  ,  de  le  tirer  de  (a  captivité  de  Jacatra  &  de  le  faite  tranfporter  à 
Bantam ,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  &  des  effets  qui  s’y 
trouvoient  renfermés  ;  que  depuis  fon  arrivée  à  Bantam,  le  Pangoran  exi- 
geoit  ablolument  que  le  tout  fût  remis  entre  fes  mains ,  fous  promefle  d’un 
traitement  auffi  favorable  qu’on  pourroit  le  deArer  ;  que  lui ,  Van  den  Broeck , 
lui  avoir  bien  repréfenté  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois , 
qui  s’étoient  éngagés  de  fournir  à  là  Garnifon,  un  Vaifleàu  pourvû  de  vivres 
&  de  munirions  nécelfaires  ;  que  le  Pangoran  lui  avoir  répondu,  qu’il  n’a¬ 
voir  point  de  Vaifleau,  mais  feulement  des  Jonques ,  qu’il  en  enverroit  qua¬ 
tre  ou  cinq  pour  prendre  les  Flollandois  fous  fa  protection  &  les  amener  à 
Bantam  ,  à  condition  que  les  denrées  &  riiarchandifes  fèroient  chargées  & 
tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne  pouvoir  lire  cette  Lettre  fans  recon- 
noître  l’embarras  &  la  confuAon  de  Van  den  Broeck,  à  qui  il  n’y  a  pas  de 
doute  qu’elle  n’eût  été  extorquée.  Les  deux  Commis ,  qui  en  furent  les  por¬ 
teurs,  dirent  débouché,  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  de  Bantam,  ayant  ob¬ 
tenu  l’original  de  la  Convention  faite  le  premier  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jacatra  &  les  Anglois,  prétendoit  avoir  le  même  droit  de  polTeffion  fur  le 
Fort ,  que  fur  le  Royaume  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 

Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  Angulier  de  poflefîîon 
aflez  bien  fondé,  pour  faite  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  Roi  de  Ban¬ 
tam.  On  délibéra  donc  feulement ,  A  l’on  conferveroit  le  Fort,  ou  Aon  le 
rendroit.  En  ce  dernier  cas,  il  s’agilfoit  de  fe  décider  entre  le  Roi  de  Ban¬ 
tam  &  les  Anglois.  Le  lendemain  7  de  Février,  on  conclut,  à  la  pluralité,  de 
fe  livrer  à  ces  der.niers,  en  tâchant  d’obtenir  d’eux  des  conditions  plus  favo¬ 
rables  que  les  précédentes  ;  mais  les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les 
empêchoient  d’accepter  ces  offres.  EnAn  les  Hollandois,  voyant  que  les  Jon¬ 
ques  de  Bantam  étoient  arrivés  à  îa  rade ,  dreflerent  le  jour  fuivanr  quel¬ 
ques  articles  ,  moyen'nanc  lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Bantam..  Les  Commis  furent  renvoyés  le  9  avec  ces  articles;  mais  ils  eurent 
ordre  de  ne  les  montrer  au  Roi  qu’après  qu’il  leur  auroit  procuré  une  dé¬ 
claration  du  Général  Anglois  qu’il  n’apporteroit  aucun  empêchement  au 
tranfport  des  Hollandois  &  dé  leurs  effets ,  puifque  fans  cette  alfurance,  ils 
ne  pouvoient  entendre  à  aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en 
même-tems  d’iine  lettre  pour  le  Roi,  dans  laquelle  on  inAftoit  fortement  fur 
cette  condition  préalable. 

Les  points  pu  articles  fut  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à  capiciR; 
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1er ,  portoient  5  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bantam,  pour  le  démolir 
&  eu  faire  félon  fou  bon  plaifir ,  à  condiiion  qu’il  feroit  tenu  de  leur  en¬ 
voyer  les  Bâtimens  nécelTaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  &  efl’ets 
à  Bantam  ,  &  de  les  garantir  contre  tout  préjudice  ,  foie  de  la  parc  des  An- 
glois  ou  de  quelques  autres;  que  jufqu’à  leur  départ  ils  auroienc  la  liberté 
de  palier  de  la  rade  au  Fort  auffi  fouveut  que  leurs  affaires  l’éxigeroienc  ;  que 
toute  la  Gârnifou  ,  faus  exception  d’aucune  Nation  ,  forciroit  avec  armes  & 
•bagages,  drapeaux  déployés  ôc  mèche  allumée,  &  ne  feroit  point  fujette  à 
être  vifitée  ou  moleftée  par  les  Javanois  ;  qu’ils  pourroieut  de  même  empor¬ 
ter  librement  l’argent  &  les  marchandifes  qui  appartenoieut  à  la  Compagnie  , 
dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi,  ainlî  que  la  moitié  de  l’artillerie  &  des  mu¬ 
nitions  de  guerre  ;  mais  qu’on  leur  laifferciit  toutes  les  provifions  de  bouche  , 
qu’après  la  reddition  du  Fort,  il  feroit  permis  à  cinq  ou  fix  de  leprs  gens  , 
de  refter  à  Jacatra.,  pour  acheter  l’arack  Sc  autres  chofes  nécelTaires  à  leurs 
Vaiffeaux;  que  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faculté  de  commercer  avec 
les  Chinois  &  autres  Nations  ;  que  tous  les  prifonniers  feroient  mis  en 
liberté  à  leur  arrivée  à  Bantam  ;  qu’ils  pourroient,  avant  que  de  partir ,  munir 
leurs  Jonques  de  petite  artillerie  &  de  pierriers  pour  leur  défenfe  ;  qu’aucuns 
Javanois  ne  fe  rendroient  plus  à  bord  ou  à  la  Loge  ,  que  du  confentement 
des  Hollandois  qui  auroient  eux  féuls  la  garde  des  Jonques.  Enfin  ils  de- 
mandoient  que  le  Roi  de  Bantam  Jurât  fur  le  Moshhaf  ou  l’Alcoran  ,  l’ob- 
fervation  de  tous  ces  articles.  On  en  donna  en  même-tems  connoiffance  à 
ceux  du  Comptoir  de  Bantam  &  à  Van  den  Broeck ,  à  qui  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  en  particulier  le  peu  de  foi 
qu’il  ajoutoit  aux  promeffes  du  Roi  de  Bantam  ,  &  combien  il  étoit  furpris 
de  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville,  puifqu’il  lui  paroiffoit  évidem¬ 
ment,  tant  par  leurs  lettres  que  par  l’envoi  des  Jonques,  qu’ils  avoient  déjà 
fait  une  Convention  avec  ce  Prince ,  à  l’infçu  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra  , 
&  fans  y  être  autorifés. 

-  Ce  reproche  fut  fenfible  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s’en  juftifierent 
fur  leur  état  de  captivité  ,  qui  les  rendoit  inhabiles  à  conclure  une  pareille 
Convention  *,  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  n’auroit  jamais  pû  fe  perfuader 
qu’ils  fuffent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur  avoient  été  com¬ 
muniqués,  ils  n’approuvoient  pas  qu’on  voulût  exiger  un  fi  grand  lerment 
d’un  Roi  dont  on  rechercheit  l’amitié ,  d’autant  moins  qu’il  avoir  promis  de 
confirmer  la  Convention ,  de  fon  fceau  &  de  fa  fignature.  Ils  trouvoient  auffî 
peu  convenable  l’article  concernant  les  cinq  ou  fix  hommes  qu’on  deman- 
doit  de  iaillet  à  Jacatra ,  parce  que  cela  ne  pourroit  que  faire  naître  de 
la  défiance  ,  &  fournir  aux  Anglois  de  nouvelles  occafions  de  les  rendre 
odieux  &  lufpeds  aux  Bantamois.  A  l’égard  de  l’affaire  principale  ,  favoir 
la  Déclaration  &  Sauve-garde  du  Général  Anglois,  il  n’y  avoir  pas  la  moindre 
apparence  que  le  Pvoi  pût  jamais  fe  réfoudre  à  une  pareille  démarche  qui 
feroit  fi  fort  au-deffbus  de  fa  dignité  ;  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Anglois ,  qui  de  leur  côté  parcilToienc  dans  le 
deflein  de  quitter  Bantam  pour  fe  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu’il  y  avoir  de 
pire  encore  ,  c’eft  que  les  Hollandois  de  Bantam  dcclaroient  nettement  , 
qu’ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen  de  retenir  le  Roi ,  qu’autant  de  tems 
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qu  il  en  faudroit  a  ceux  du  Fort  pour  pemvoir  répondre  à  ces  Lettres,  & 
iâvon  s  ils  vouloient  fe  rendre  ou  non  ,  ce  qu  on  leur  avoit  permis  de  de¬ 
mander  pour  la  derniere  fois.  Ils  proteftoient  au  refte,  qu’ils  n’avoient  rien 
de  plus  a  coeur  que  la  confervation  du  Fort,  mais  qu’ils  étoienc  petfuadés , 
qu  a  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen,  &  qu’ainlî  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  à  tous  égards ,  le  céder  volontairement  que  de  s’y 
laitier  forcer.  En  un  mot ,  Van  den  Broeck  &  les  autres  Hollandois  de  Ban- 
tamemployoient,  dans  trois  de  leurs  Lettres,  tant  de  raifons  étranges  pour 
P  aider  la  caufe  du  Roi ,  qu’on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  Van  Gor- 
cum  ne  les  aceufoit  pas  a  tort,  fi  le  carâdete  de  Van  den  Broeck  ne  le 
mettoit  a  couvert  de  ce  blâme. 

Tandis  qu  on  deliberoit  encore  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  à  ces  Lettres 
m  Direéleur  Janfzoon  3c  le  Commis  Van  UflTelen  revinrent  avec  une  autre 
du  Roi  ou  Pangoran  tenant ,  en  date  du  13  de  Févier ,  &  portant  en  fubf- 
tance  ;  qu  il  etoit  faiisfait  de  la  portion  qu’on  lui  ofFroit ,  Sc  qu’il  accordoit 
en  échangé  tous  les  autres  articles  ;  mais  qu’ils  lentoient  bien  eux-mêmes  , 
que  la  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  s’abailTer  jurqu’à  demander 
une  Sauve-garde  aux  Anglois  ;  que  fi  les  Hollandois  étoient  difpofés ,  com¬ 
me  ils  le  temoignoient ,  a  traiter  amiablement  avec  lui ,  ils  n’avoient  qu’à 
en  donner  des  preuves  ;  qu’il  laifidit  à  leur  choix  de  fortir  du  Fort  avec  leurs 
armes  pour  être  tranfportés  à  Bantam  ,  ou  d’y  refter  ,  à  la  charge  d’en 
démolir  les  baftions  &  de  lui  livrer  toute  la  grofie  artillerie  ;  que  s’ils  ne 
pouvoient  entendre  à  aucun  de  ces  deux  articles ,  il  voyoit  bien  qu’ils  ne 
cherchoient  qu  a  le  trahir  &  a  fe  tromper  eux-mêmes  j  qu’ils  dévoient  pour¬ 
tant  confidérer  qu’il  avoit  déjà  facrifié  les  liens  du  fang  qui  l’attachoient  au 
Roi  de  Jacatra  ,  &  qu’il  s’étoit  attiré  l’inimitié  des  Anglois  ,  le  tout  pour 
Pamour  d’eux.  Enfin  qu’au  cas  de  refus ,  il  jugeoit  qu’ils  étoient  réfolns  de 
renoncer  au  Commerce  de  Bantam  ,  &  qu’ainfi  il  làuroit  prendre  fes  me- 
fures  en  conféquence. 


Cette  Lettre  du  Roi ,  différente  à  quelques  égards  de  celles  qui  avoient 
été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre,  fir  naître  de  nouvelles  idées ,  mais 
fi  confufes  &  fi  oppofées  les  unes  aux  autres ,  qu’il  eût  été  bien  difficile  de 
les  concilier.  Ceux  ,  qui  avoient  encore  allez  de  courage  pour  vouloir  confer- 
ver  le  Fort,  formoient  à  la  vérité  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  j 
mais  en  échange  ils  étoient  foutenus  par  le  Peuple  qui  s’attroupoit  &  déli- 
béroit  à  fa  maniéré.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolution  fur  ces  Lettres  ,  on 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam ,  écriroient  comme  d’eux- 
mêmes,  que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloir  point  entendre  parler 
de  reddition,  à  moins  d’un  /auf-conduit  des  Anglois,  avec  qui  l’on  pro- 
mettoit  cependant  de  ne  fa  re  aucune  Convention  fans  la  participation  du 
Roi  de  Bantam  ;  qu’on  s’engageroir  même  par  ferment  de  lui  livrer  le  Fort 
immédiatement  après  l’arrivée  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des 
Vailfeaux,  6c  qu’il  feroit  toujours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajou- 
toient ,  qu’ils  étoient  reûés  dans  le  Fort  pour  fe  concerter  avec  leurs  Com¬ 
patriotes,  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  au  Roi;  mais  qu’ils  en  repartiroient 
le  plutôt  polîîble.  Cette  Lettre  fut  expédiée  le  zy  de  Février  :  un  événement 
qui  arriva  dans  l’inrervalle ,  prépara  les  Hollandois  à  recevoir  les  réponfes  de 
Bantam  avec  moins  d’inquiétude, 
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Les  Anglois ,  voyant  qu’ils  petdoient  leur  tems  a  la  rade  de  Jacatra  »  en 
âvoienc  fait  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie,  le  Delft  &  le  Tigre t  1619. 
chargés  de  poivre,  vinrent  y  mouiller  le  5  6c  le  4  de  Mars.  Les  Hollan^is  qu; 

du  Fort  n’eurent  rien  de  plus  preflé ,  que  de  fauver  leurs  plus  précieux  effets  rftniment  leur* 
à  bord  du  dernier  de  ces  Bâtimens.  On  le  fit  partir  tout  de  fuite  pour  Am-  cfpérances. 
boine,  avec  une  Lettre  où  l’on  informoit  en  peu  de  mots  le  General  Coeii, 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis  fa  fuite  ,  c  eft  ainfi  qu  on  nommoit  au  fort 
le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître  en  même  tems  la  nécefTité  où 
l’on  s’étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort  ; 
le  peu  de  difpofirion  qu’il  témoignoit  à  leur  accorder  les  conditions  qu’ils  lui 
avoient  demandées  ■,  6c  la  réfolution  ou  ils  etoient  tous  de  ne  s  en  point  dé¬ 
partir,  préférant  une  mort  glorieufe  a  un  dur  efclavage  qui  leur  paroifToic 
inévitable.  Ils  ajoutoient ,  qu’après  Dieu ,  leur  unique  efpérance  confiftoic 
dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte ,  qui  pourroit  d  autant  mieux  s  effeffuer  , 
que  les  Anglois  n’enverroient  point  de  Vaiffeaux  cette  année  vers  les 
quartiers  Orientaux.  ^ 

En  attendant,  on  apprit  de  Bantam,  que  la  derniere  Lettre  avoit  jette  le  Menaces  dei 
Pangoran  dans  une  colere  épouvantable ,  6c  que  voyant  que  les  Hollandois  Bantawoj*. 
ne  cherchoient qu’à  le  jouer,  il  étoit  refolu  de  laiffer  1  affaire  aux  Anglois  ,  6c 
de  fe  fervir  d’eux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçut  en  même-tems  une  Lettre 
dé  Kiay  Warga  Sabandar  de  Bantam,  qui  eonfirmoit  ces  menaces.  Il  repré- 
Tentoit  à  ceux  du  Fort,  le  tort  qu’ils  auroient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  offroit  pour  la  derniere  fois ,  tandis  que  s'ils  vouloient  fottir , 
ils  pouvoient  être  affurés  qu’il  ne  leur  arriveroit  rien ,  6c  qu’il  en  répondoit 
corps  pour  corps  ;  au  lieu  que  s’ils  s’obftinoient  à  refter  dans  le  Fort,  le  Roi 
fe  verroit  forcé  de  les  abandonner  à  la  merci  des  Anglois  qui  l’en  follici- 
toient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait 
pour  eux  dans  la  guerre  de  Jacatra,  6c  les  exhortoit  à  ne  point  méprifer  les 
fècours  efficaces  que  fa  compaflîon  feule  le  portoit  encore  a  leur  donner 
contre  leurs  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à  celui  que  le  Sabandar  s’en  p joduifcne 

étoit  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur  qu’il  tâchoit  d’infpirer  aux  Hollan-  un  effet  contrai- 
dois,  pour  lui  répondre,  que  comme  la  lefture  de  fa  Lettre  n’avoit  pas  ieaku«vu«. 
pû  qu’augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois ,  ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais  ,  de  s’expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  •,  que  ce  motif  les  obÜgeoit ,  au  contraire  ,  de  refter  dans  le  Fort  ôc  de 
s’y  mettre  en  état  de  défenfe ,  fans  préjudicier  à  la  paix  8c  à  l’amitié  qu’ils 
s’efforceroient  toujours  d’entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam  ,  auprès  de  qui 
ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exeufer ,  comme  connoiffant  mieux 
que  peifonne,  fuivant  fa  Lettre  ,  la  haine  que  leur  portoient  les  Anglois, 
qui ,  par  refpeâ:  pour  le  Roi ,  s’abftenoient  à  terre  des  hoftilités  que  rien 
ne  les  empêcheroit  d’exercer  par  mer  contr’eux.  Les  Hollandois  accompa¬ 
gnèrent  cette  réponfe  de  quelques  préfens ,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  ;  ôc  dans  l’impatience  d’obtenir  la  demande  qu’ils  avoient  faite 
de  pouvoir  refter  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen ,  ils  écri¬ 
virent  deux  jours  après  une  autre  Lettre  ,  pour  renouveller  leurs  inftances 
à  cette  occafîon  :  mais  ils  ne  laifteren:  pas  que  de  faire  connoître  en  même- 
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rems  qu’ils  attendroienr ,  à  tout  événement ,  ce  que  le  Roi  de  Dantam  , 

de  concert  avec  les  Anglois  ,  pourroit  juger  à  propo's  d’entreprendre  ,  & 

que  de  maniéré  ou  d’autre  ,  ils  efpéroient  que  les  chofes  s’arrangeroient  au 

mieux. 

Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  crainte 
ôc  l’efpérance  agiiïoienc  alternativement  fur  les  Hollandois.  Ils  avoient  re¬ 
pris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s’éloigner  de  la  rade  ,  &c  cette 
fermeté  s’étoic  aiïez  bien  foutenue  ,  depuis  l’occafion  qu’ils,  avoient  eue  de 
donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen ,  par  le  Yacht  le  Tigre  ,  &  d’aug¬ 
menter  leur  mince  provihon  de  poudre,  de  celle  qui  fe  trouvoit  à  bord  du 
Yacht  le  Delfc ,  qu’on  avoir  été  obligé  de  mettre  à  fec ,  parce  qu’il  n’étoit 
plus  en  état  de  fervir.  Les  Anglois,  informés  de  l’arrivée  de  ces  deux  Yachts, 
fe  hâtèrent  de  revenir  à  la  rade.  Huit.de  leurs  VaiiTeaux  fe  firent  voir  le  7 
de  Mars.  On  réfoluc  aufîi-tôt  de  livrer  le  Delft  aux  flammes  avec  le  reile  de 
fa  carg  aifon  ;  qui  confiftoit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille 
livres  de  poivre,  ce  qui  engagea  les  Anglois  à  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien 
entreprendre. 

On  avoir  été  pendant  plufieurs  jours ,  dans  l’attente  des  réponfes  de  Ban- 
tam  ,  fans  favoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  leur  retard.  Enfin  le  1 1  du 
même  mois ,  on  reçut  deux  Lettres  ,  l’une  de  Van  den  Broek  &  l’autre  du 
Sabandar  Kiay  Warga  ,  dont  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  'Le 
Sabandar  avoir  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  &  plus  propre  "à 
facisfaire  Je  Roi,  que  celui  que  les  Hollandois  avoient  propofé  eux-mêmes. 
On  fuppofoit  à  faux .,  qu’ils  avoient  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettre 
du  Sabandar  ,  nommé  Kiay  Poetoe ,  d’offrir  au  Roi  en  leur  nom  ,  le  quart 
de  toutes  les  denrées  Sc  la  moitié  de  l’artillerie  qui  feroit  trouvée  dans  le. 
Fort  j  &c  que  dès  que  ce  Prince  y  auroit  envoyé  un  Orage  ,  les  OflSciers  en 
fortiroient  pour  fe  rendre  à  Bantam ,  iaiflant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  refle  de  la  Garnilon  ,  jufqu’à  l’arrivée  de.  leurs  Vaifleaux. 
L’autre  moyen  donc  le  Sabandar  avoir  conçue  l’idée  ,  étoit,  que  les  Hollan- 
dois  donneroient  volontairement  au  Gouverneur ,  un  préfent  de  trente  mille 
réales  de  huit  ,  &  au  jeune  Roi  la  moitié  de  l’artillerie  -,  moyennant  quoi , 
ils  pourroienc  demeurer  tranquilles  dans  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leurs 
Vaifleaux,  &  qu’alors  ils  feroient  tenus  de  l’évacuer  pour  fe  retirer  à  Ban¬ 
tam  ,  où  ils  jouiroienc  des  mêmes  privilèges  qu’on  leur  y  avoir  accordés 
autrefois.  Van  den  Broeck  &  Houbraken  recommandoient  ce  moyen  ,  comme 
celui  qui  leur  paroifloit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  5  ajoutant 
que  fi  l’on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  de  ces  deux 
propofitions  ,  ils  avoient  tout  à  craindre  du  relTentiment  du  Roi ,  dont  ils 
feroient  les  premières  viétimes. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  Lettre  du  Sabandar,  &  l’on 
fe  contenta  d’écrire  à  Van  den  Broeck  &  Houbraken  ,  que  la  Garnifon  du 
Fort  n’avoir  jamais  eu  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propcficion  dont  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  rems  on  leur  fit  parvenir 
un  nouveau  projet  de  Convention  ,  auquel  on  avoir  travaillé  depuis  quel¬ 
ques  jours.  Les  Hollandois  demandoienc  que  le  Roi  s’engageât  de  les  ga¬ 
rantir  ,  tant  à  Jacâtra  qu’à  Bantam,  de  toutes  infultes  ultérieures,  foie  de  la 
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part  des  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ;  qu’on  leur  y  accordât  route  li¬ 
berté  de  Commerce,  en  lailTanc  le  Fort  dans  l’état  où  il  (e  trouvoit  alots;  & 
que  pour  la  fureté  de  ces  articles,  on  leur  envoyât  des  Otages  qui  y  refte- 
roient  julqu’à  l’entiere  exécution  de  U  Convention.  En  échange  les  Hol- 
landois  promettoient  de  ne  moleùer  en  aucune  maniéré  les  Javanois  ou 
autres  Peuples  établis  dans  Elle ,  &  d’évacuer  le  Fort  dès  qu’il  leur  feroic 
arrivé  des  VailTeaux ,  à  bord  defquels  ils  puiïent  s’embarquer  en  route  con¬ 
fiance.  Ils  offroient  en  outre ,  de  donner  d’abord  au  Roi  le  quart  de  toutes 
les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  Ce  trouvoient  dans  le  Fort ,  ou 
leur  valeur  ,  &  à  leur  départ ,  la  moitié  de  la  groffe  artillerie  ainfi  que 
les  pierriers.  L’obfervation  de  ces  articles  devoir  être  affurée  fous  le  fer¬ 
ment  folemnel  du  Roi  &  du  Gouverneur  de  Bantam ,  au  cas  qu’ils  fulTenc 
approuvés. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan,  qui  avoir  paffé  à  la  vue  de  la  Flotte 
Angloife  ,  relâcha  heureufement  à  Jacatra ,  &  remit  immédiatement  à  la 
voile  ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Elle  avoir  été  féparée,  par  une  tempête, 
de  quelques  autres  VailTeaux  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la  Sonde , 
fous  les  ordres  du  Commis  U  Fevre ,  que  le  Général  Coen  y  avoir  envoyé 
en  partant  pour  les  Moluques.-  On  avoir  reçu  aulïï,  par  la  voie  de  Bantam, 
des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife,  &  paroilfoit  ré  fol  U 
de  revenir  à  Jacatra,  s’il  n’avoit  d’autre  obiTacle  à  vaincre  que  celui  de  trois 
ou  quatre  VailTeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu  d’admirer  comment  le 
Fevre  ,  avec  fi  peu  de  forces  ,  s’étoit  pu  maintenir  fi  long-terns  dans  le  Dé¬ 
troit  contre  les  Anglois  ,  mais  on  ne  jugea  pas  nécelTaite  de  prelfer  fon 
retour,  pour  ne  point  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam,  d’exiger  des 
Hollandois,  qu’ils  fe  retiralfent  à  bord  de  ces  Vaifieaux,  conformément  à 
leurs  engagemeps ,  &c  que  le  Fort  lui  fut  livré ,  puifqu’on  étoit  alors  bien 
réfolu  de  le  conferver  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen.  En  effet,  dès  le 
même  jour  le  Confeil  ordonna  qu’il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia  , 
&  chacun  des  quatre  Baftions  reçut  aufli  le  fienj  événement  qui  fut  célébré 
le  lendemain  iz  Mars,  par  de  grandes  rejouifiances  publiques. 

Les  Javanois,  qui  croient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoit  d’ailleurs  fort 
paifiblement  avec  eux.^  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour  un  Homme 
au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  Habitans  fortoient 
&  entroient  par  la  Riviere  ,  fans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fort; 
&  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  convention  à  cet  effet,  toutes  hoftilitcs  avoient 
cefTé  de  part  ôc  d’autre. 

Les  Hollandois ,  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam  ,  écrivi¬ 
rent  le  18  ,  pour  la  première  fois ,  du  Château  de  Batavia  ;  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville,  à  qui  ils  demandoient  avec  infiances  de  leur 
faire  favoir  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoic  leurs  dernieres  pro- 
pofitions.  Le  lendemain ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort,  un  Portu¬ 
gais  nommé  Antoine  Vijîoie,  qui  Ce  difoit  chargé,  par  le  P.oi  de  Tfieri- 
bon  ,  d’informer  les  Hollandois  de  la  réfolution  que  le  Soefoehoenan  Ma- 
îaram  avoir  prife  de  leur  envoyer  des  AmbaflTadeurs  pour  traiter  de-  paix- 
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avec  eux ,  &  de  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  ;  ajoutant  que  ce 

Prince  ne  tarderoit  pas  à  le  Cuivre  en  perfonne,  avec  plus  de  mille  Bâtimens. 

Ce  rapport  occafionna  d’étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois.  La 
plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Meflager  envoyé  du  Ciel  pour 
leur  apporter  une  auffi  agréable  nouvelle.  D’autres,  qui  n’en  avoient  pas  la 
même  opinion,  craignoienc  que  Ci  le  Mataram  fe  préparoit  à  quelque  ex¬ 
pédition  ,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  deiTein  dé  venger  l’incendie  de  fa  Ville  de 
Japara  ,  mais  les  plus  fenfés  furent  d’avis  que  c’étoit  encore  un  pur  artifice 
du  Gouverneur  de  Bantam,  ôc  l’évenement  confirma  bientôt  leurs  conjeélu- 
res.  Vifioze  s’étant  acquitté  de  facommiflion,  partit  au  bout  de  trois  jours 
pour  Bantam  ,  ou  il  difoit  avoir  quelques  affaires  particulières ,  &  que  dès 
qu’il  les  auroit  terminées  ,  il  reviendroit  pour  prendre  les  marchandifes  que 
le  Roi  Tfieribon  avoir  demandées. 

Enfin  le  25,  on  vit  arriver  au  Fort  un  Envoyé  de  Bantam,  nemmé 
Abdul  Rahman  ,  chargé  de  la  part  du  Roi,  ou  du  Pangoran  régnant,  d’ex¬ 
pliquer  de  bouche  aux  Hollandois  ,  quelles  étoient  Tes  intentions.  On  ap¬ 
prit  en  même  tems  par  deux  lettres  des  Prifonniers ,  que  ce  Prince  avoir 
témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet  de  Con¬ 
vention,  auquel  il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  fe  conformer  en  aucune  maniéré  , 
s’imaginant  avoir  aflez  fait  en  faveur  des  Hollandois  ,  pour  mériter  de  leur 
part,  plus  de  gratitude  &  de  confiance.  Ils  ajoutoient  que  la  NoblelTe  de 
Bantam ,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort ,  demandoit  la 
permiffion  de  lui  livret  aflaut  ;  que  le  jeune  Roi  l’avoit  même  déjà  accor¬ 
dée  j  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s*y  oppofât  encore ,  mais  a 
qu’on  devoir  craindre  qu’il  ne  fût  contraint  à  la  fin  d’y  çonfentir.  Vanden 
Broeck  &  Houbraken  ,  pour  détourner  l’effet  de  ces  menaces  ,  difoienc 
s’être  offerts  d’engager  leurs  têtes ,  que  fî  le  Roi  vouloir  laiffer  les  Hol¬ 
landois  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen  ,  ou  des  premiers  Vaif- 
feaux  ,  ils  pafferoient  tous  une  promeffe ,  par  écrit  &  fous  ferment ,  d’éva¬ 
cuer  alors  le  Fort  ôc  de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifonniers  infilfoient 
donc  vivement  pour  qu’on  leur  envoyât  cet  engagement  fans  perdre  de 
tems ,  avec  un  préfent  de  fîx  pièces  de  canon  &  quatre  mille  réales  de  huit , 
comme  un  témoignage  néceffaire  de  la  fincérité  &  de  la  bonne  foi  des 
Hollandois.  Enfin,  ils  recommandoient  de  ceffer,  en  attendant  ,  les  travaux 
des  fortifications,  ôc  de  traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra  , 
afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plaintes  &  de  défiance. 

Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puiffans  argumens.  En  fe  captivant 
l’amitié  du  Roi ,  il  y  avoit  apparence  que  les  Anglois  feroient  obligés  d’a¬ 
bandonner  Bantam ,  où  les  Hollandois  auroient  eu  occahon  d’établir  d’au¬ 
tant  plus  folidement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d’offrir  des 
préfens  confidérables  pour  obtenir  la  permiffion  de  (bâtir  une  Loge  à  Jacatra. 

Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaiffeaux  Hollandois 
qui  croifoienr  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandant  le  Fevre , 
qui  après  une  vigoureufe  défenfe  ,  avoit  été  contraint  de  céder  à  la  fupério- 
rité  des  ennemis ,  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  troifieme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam  ,  reçue  le  lendemain  ,  apptenoit  à  ceux  du  Fort  , 
qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpofer  le  Roi  à  accorder  une  fufpenfion 

d’armes 
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«dParmes  jufcju'au  retour  du  Général  Coen.  Cependant  les  Hollandois  nepou* 
voient  encore  fe  défaire  de  leurs  (bupçons,  Abdul  Rahrnan  fut  regardé 
comme  elpion  ,  &  renvoyé  à  vuide  au  bout  de  quelques  jours. 

Ou  le  chargea  feulement  d’une  téponfe  pour  les  prifonniers  de  Bantam  , 
à  qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  fubftance  ,  qu’ils  étoient  toujours 
piêcs  à  fe  conformer  à  la  Convention  propofée  ,  dès  qu’lis  auroient  reçu 
les  Otages  qu’ils  avoient  demandés,  ou  du  moins  leurs  prifonniers;  mais 
que  tant  que  le  Roi  n’auroit  pas  ligné  la  Convention,  leur  propre  fureté 
les  obligeoit  à  fe  fortifier  contre  les  Javanois  &  contre  les  Anglois  ,  dont 
les  difpoiîtions  paroilToient  cacher  des  nouveaux  delTeins.  On  recommandoic 
à  Vanden  Broede  &  Houbraken  de  rendre  ces  raifons  fenlîbles  au  Roi , 
en  le  fupplrant  de  ne  point  permettre  qu’on  entreprît  de  les  moleder  en 
aucune  maniéré  ,  fous  promelfe  que  le  Général  Coen  ne  manqueroit  pas 
de  l’en  récompenfer  libéralement  à  fon  arrivée.  Les  Hollandois  s’exeufoient 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens ,  parce  que  le  Yacht  le  Tigre  croit  parti 
pour  Amboine  avec  tout  l’argent  comptant,  &  que  le  canon  étoit  indifpen*- 
fabiement  néceffiaire  à  leur  défenlè. 

On  ne  lâilLa  pas  que  de  faire  coiwoître  aux  prifonniers,  par  des  lettres  par¬ 
ticulières,  le  peu  de  confiance  qu’on  mettoir  aux  promelfes  du  Roi  de  Ban- 
tarn  ;  &  pour  les  convaincre  d’autant  mieux  de  l’éloignement  de  ceux  du  Fort 
à  déférer  à  leurs  confeils,  on  leur  donna  part  le  lendemain,  que  le  Soefoe- 
hoenaiî  Mararam  avoir  réfolu  d’envoyer  des  Ambalfadeurs  aux  Hollandois, 
&  de  venir  lui-même  en  perfonne,  bientôt  après,  pour  faire  alliance  avec 
■eux  ;  &  qu’ainfi,  dans  l’intention  où  l’on  étoit  de  pr-ofiter  de  ces  offres  ,  on 
.ne  fe  ptefîeroir  point  de  luivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
-Le  Portugais  Antoine  Vifioze ,  qui  avoir  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
-auparavant ,  &  qui  s’étoit  rendu  à  Bantam  ,  le  trouvoit  -alots  de  retour  aa 
J^ort ,  d’où  il  repartit  le  i  d’Avri! ,  chargé  de  quelques  prefèns  pour  le  Roi  de 
Tiierioon  ,  à  qui  les  Hollandois  firent  des  exeufes  de  ne  pouvoir  envoyer 
•tout  ce  que  Vifioze  leur  avoir  demandé  de  fa  part;  mais  ils -aiTuroient  ce 
•Prince,  que  s’ils  manquoient  de  marchandées,  ils  étoient  d’autant  mieux 
rpourvus  de  munitions  &  en  état  de  faire  bonne  défenfe  dans  leur  Fort  ; 
-qu’ils  atrendoient  encore  de  puifTans  renforts  tant  de  l’Europe  que  des  Molu- 
.ques,  &  qu’avec  ces  fecours ,  ils  efpéroient  de  prendre  une  ample  revanche 
•de  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaiffioient  de  ces  belles  efpérances  ,  on 
•'Vit  arriver  le  3  à  Jacatra  ,  un  nouveau  Pangorau  Temangon ,  accompagné 
-d  un  Sabandar ,  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouverne,  dans  cette 
Ville.  Lavenue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu,  parmi  les  Javanois, 

mille  nuir  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent  d’autant  moins  d’at¬ 
tention  ,  qu’ils  avoient  reçu  ,  le  même  jour ,  une  lettre  de  Bantam  ,  où  l’on 
me  faifoit,  aucune  mention  de  tous  cés  bruits.  Les  prifonniers  continuoient 
toujours  fur  le  même  ton,  d’exhorter  leurs  Compatriotes  à  ceffier  les  forti¬ 
fications,  puifque  le  Roi  avoir  accordé  une  fufpenfion  d’armes  ,  à  condition 
•que  la  Place  lui  feroit  livrée  à  l’arrivée  du  Général  Coen,  avec  la  moitié  de 
1  artillerie-,  lailTant  à  fa  diferétion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoir  été  pro- 
Jls  difoiest  que  le  Tort  etoit  en  allez  bon  état  pour  qu’on  pût  aban- 
Supplém.  Tome  I.  D 
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domier  les  travaux,  fans  le  moindre  fcrupule ,  &  qu’on  n’avoit  plus  rîén 
craindre  de  la  part^des  Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit,  auprès  du  Roi.-, 
Ils  s  écoîiiioiciu  qu  ©n  pue  encore  infifter  fur  l’aniclé  des  Otages  t  puifque  Id- 
Roi  ne  defiroic  que  la  paix-,  mais  rien. ne  les  avoir  tant  furpris  que  la  réfo^ 
iucion  ou  etoient  ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soefoehoenan  Ma- 
taram  ,  leur  ennemi  juré..  Ce  point  leur  paroifloic  d’une  telle  importance, 
qu  ils  ne  pouvoient  alle^  reconun^nder  de  le  prendre  en  plus  rnûre  délibéra- 
tion  ,  vu  le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Compagnie  , 
dont  1  interet  devoir  lui  faire  préférée  l’amitié  du  Roi  de  Bantarn  à  celle  du 
Soeloehoenan. 

Ceux  du  Fort  revoient  invariables  dans  leurs  fentimens  ,  malgré  toutes, 
ces  reprelenracions.  Deux  autres  lettres  qu’ils  reçurent  le  lendemain  ,  ne 
fervirent  qu’à  les  y  confirmer  davantage.  Elles  étoreat  en  date  du  i  ,  l’une 
ccrice  le  matin  Sr  l’autre  le  foir.  Les  prifonniers  devôient  avoir  pallé  une 
mauvaile  journée.  Aufïï  rnarquoient-ils  que  le  Roi  les  avoir  fait  appeller 
pendant  la  nuit,  pour  leur  parier  de  diverfes  aftaires,  &c  en  particulier  de- 
1  expédition  du  Soefoehoenan ,  donc  il  paroilToit  être  fort  en  peine;  que 
1  alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoienr  de  faite  avec  ce  Prince  ,  &  les 
nouveaux  ouvrages  qu’ils  ajoutoient  chaque  jour  à  leurs  fortifications,  ne 
bai  lailToienc  plus  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  payaircnt  de  perfidie  les 
bons  fervices  qu’il  leur  avoir  tendus  ;  qu’ainfi  la  nécelîicé  l’obligeoit  d’être 
de  même  fur  fes  gardes,  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  &  de  fortifier 
pour  cet  effet,  non  -  feulement  la  Ville  de  Jacatra  ,  mais  auffi  d’élever  un 
baftion  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollandois,  6c  qne  dans  la  vue  d’accélerer- 
l’.exécution  de  ces  mefures ,  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher  en  toute  diligence^ 
le  Sabandar  Kiay  Laemoy  avec  le  nouveau  Temangon  ,  pour  avoir  l’inf- 
pedion  fur  ces  travaux;  qu’au  refie  1er.  Hollandois  n’en  devoient  pas  pren¬ 
dre  le  moindre  ombrage  ,  puifqu’il  n’àvoit  d’autre  but  que  de  pourvoir  à; 
fa  défenfe,  6c  de  fe  mettre  principalement  à  couvert  contre  l’invahon  donî-i 
fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés,  de  là  part  de  Soefoehoenan  Mataram,. 
Kiay  Laemoy  en  partant  de  Bantam  avoir  donné  aufîîé,  aux  prifonniers,  les. 
plus  fortes  aficirances  que  le  Roi  ou-,  le  Pangoran  régnant  n’avoit  aucun, 
mauvais  delfein  contre  les  Hollandois  ;  mais  que  s’il  leur  artivoit  de  s’op-. 
pofer  à  fes  volontés,  ils  pouvoient  compter  que  c’étoit  fait  de  leurs  vies,. 
6c  que  le  Pangoran  ne  manqueroit  pas  de-  moyens  pour  les  détruire..  Les 
prifonniers  déclaroient  encore,  que  les  nouveaux  ouvrages  ,  qu’on  fc:  propo-. 
foie  de  faire,  leur  paroilToit  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les-, 
internions  des  Hollandois  ;  mais  Ils  étoient  d’avis  qu’on  ne  devoir  point  fe 
raertre  en  peine  à  cet  égard,  ni  fe  faire  lê  moindre  fcrupule,  de  celTer  les, 
travaux,  puifque  le  Fore  fe-trouvoit  luffifamment  encrât  de  réfifier  à  la., 
violence  des  Javanois.  Ils  infifioient  fur  lé  retour  du  Direffeur  Janfzen  6c 
du  Commis  Van  Uffelen  j  qui  ne  pourroient  cjne  caufer  une  grande  fatis-». 
faétion  au  Roi  Ae  contribuer  au  rctablilîernent  de  la  confiance.  La  nouvelle,, 
concernant  le  Soefoehoenan  Mataram,  excitoit  fur-tout  leur  zélé.  Ils  con- . 
juroienc  de  nouveaux  ceux  du  Fort  de  ne  pas  s’oublier  an  point, d’entrer  avec;- 
lui  dans  une  alliance  qui  leur  deviendroit  bientôt  funefte;  mais  d’avoir  tou-. 
jq,UC$  devant  les  yeux  l’affaire, de  Japara  qui  croit  encore, û.rccente  ,  ôç  ife; 
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'ÎBnifl'oient  en  proteftant  folecnnellemcnr  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con¬ 
traire  au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

En  attendant.  Kiay  Lacmoy,  dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les  dif- 
pofitions  favorables  pour  leur  Nation  ,  avoir  amené  à  Jacatra  un  des  Hol- 
landois  de  Bantam  nommé  David  Dirkf^oon  ,  qui  devoir  lui  fervir  de  Secré¬ 
taire  ôc  jouer  le  même  rôle  que  les  prifonniers.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu’il 
écrivit  à  ceux  du  Fort ,  pour  les  avertir  du  mécontentement  que  le  Pangoran 
Tcmangon  &  tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçu  de  la  défiance  que 
les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer ,  malgré  les  faveurs  dont  le 
Roi  de  Bantam  les  avoir  fi  fouvent  comblés  ,  ôc  qu’enfin  l’ardeur  avec  la¬ 
quelle  ils  fe  fortifioient  dans  le  Château-,  obligeoit  les  Javanois  d’en  faire 
autant  de  leur  côté  ,  &  de  conftruire  une  pareille  Forterefie  qui  les  mît  à 
l’abti  de  toute  furprife,  puifqu’on  étoit  informé  que  le  Soefoehoenan  Ma- 
taram  s’avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoir  été  déclaré  Géncraliffime.  Dirkfzoon 
ajoutoit,  que  dans  un  entretien  qu’il  avoir  eu  fur  ce  fujet  avec  Kiay  Lac¬ 
moy  ,  celui-ci  lui  avoir  demandé  ce  qu’il  penfoit  du  Fort  qu’on  fe  propo- 
foit  de  bâtir  ,  &  ,  fi  les  Hollandois  voudroient  bien  le  permettre  ,  ou  s’ils 
feroient  difpofes  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages  ,  en  laiffant  fubfifter 
le  refte  jufqu’à  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirk/zoon  àvoit  répliqué  , 
que  c’étoient- là  des  quefiions  auxquelles  il  n’étoit  pas  en  état  de  répondre; 
mais  fe  voyant  preiTé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroilfoit  le  pins 
aifé  à  obtenir,  il’  avoir  déclaré  que  s’il  falloir  abfblument  l’un  ou  l’autre, 
il  jugeoit  qu’on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages,  que  de  permettre 
qu’on  bâtît  un  Fort  vis-à-vis  de  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain,  les  Hollandois  furent  informés,  que  p'eu  de  jours  aupara¬ 
vant,  les  Javanois  de  Bantam  &  de  Jacatra  ,  au  nombre  d’environ  quatre 
-ou  cinq  mille  hommes ,  avoient  rcfolu  d’attaquer  le  Fort  pendant  la  nuit, 
fous  la  conduire  de  deux  Auglois,  qui  étoient  venus  exprès  de  Bantam,  &  à 
^ui  l’on  avoir  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompenfe  ;  mais  que 
fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent  ,  la 
méfintelligence  furvenue  entre  les  Chefs  des  Javanois  ,  avoir  arrêté  tout  à- 
coup  l’exéciuion  de  cette  enrrepnfe  ,  à  laquelle  les  Hollandois  donnoient  le 
nom  de  irahi'on,  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent,  le  jour  fuivant ,  aux  pri¬ 
fonniers  de  Bantam  ,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpenfion 
d’armes  donc  on  les  avoir  flattés  depuis  quelque  terns.  On  leur  marqueit 
encore,  l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  par  rapport  au  nouveau  Tamangon, 
donc  la  défiance  étoit  fi  grande ,  qu’il  avoir  refufé  à  Kiay  Lacmoy ,  la  per- 
miflîon  de  fe  rendre  au  Port ,  bien  qu’on  eèc  offert  de  lui  envoyer  deux 
Otages  en  échange  ;  tandis  qu’il  demandoit  que  le  Direéfeur  Janfzoon  pafi'ât 
dans  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.  A  l’égard  du  Soefoehoenan  Mataram,  les 
Hollandois  déclaroicnt  être  fort  éloignés  d’avoir  les  mêmes  idées  que  les 
prifonniers  paroifToient  leur  fuppofer,  &  que  fi  ce  Prince  tournoit  fes  armes 
contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  affifteroient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs 
forces;  ajoutant  qu’ils  verroient  auffi  avec  plaifir,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du 
coré  des  terres,  mais  non  du  côté  de  la  Mer ,  où  ils  fe  croyoienc  feuls  affez 
en  état  de  la  défendre  ,  &  qu’ils  ne  le  fouffriroit  jamais. 
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Cependant  le  Pangoran  Temangon,  qui  continuoit  de  donner  aux 
landois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur ,  avoit  mis  la  main  à  l’œuvre  ,  &- 
avançoic  Tes  travaux  a  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  une  telle  rapidité ,  que  ceux- 
du  Fort,  effrayés  de  voir-  ces  nouvelles  batteries  comme  autant  de  monta¬ 
gnes  qui  s’élevoient  de  terre  contr’eux,  ne  crurent  plus  pouvoir  demeurer 
tranquilles  En  effet,  les  Javanois  n’avoient  plus  qu’à  munir  de  canon  le 
baftion  au  côté  occidental  de  la  Rivière  ,  pour  s'en  rendre  maîtres  &  pour 
en  boucher  entièrement  l’entrée,  au  moyen  des  eftacades  qu'ils  avolent 
déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.  Dans  une  feule  nuit,  ils 
croient  prefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une^ 
courtine  de  terre,  garnie  de  paliffades,  dont  les  Hollandois  fureur  le  plus 
frappes.  En  un  mot,  les  Javanois  n’avoient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems-i 
pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Fortereffe.- 

On  commençoit  aufli  à  s’api^ercevoir,  que  la  nouvelle  de  la  marche  dus 
Soefoehoenan  Mataram,  dont  plufieurs  s’écoient  flattés  jufques-là ,  n’étoic 
qu’un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  Bantam ,  pour  fervir  de  prétexte  à  fes 
deffeins  ,  puifqu’au  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  terres ,  tous  les 
travaux  éroient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  6c  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollan-- 
dois.  Que  faire  dans  des  circonftances  fi  critiques  ?  Suivre  le  confeil  des  pri-- 
fonniers  de  Bautam  ,  6:  laiffer  les  Javanois  conftruire  en  toute  liberté,  des  ^ 
angles,  des.  batteries  6c  des  baftions ?  c’eft  à  quoi  ceux  du  Fort  ne  pouvoient 
gueres  fe-téfoudre.  Les  empêcher  î  ils  ne  s’en  croyoient  pas  en. état..  On 
n’ofoit  y  employer  le  canon  ,  parce  que  cela  autoitffait  trop  dé  bruit,  6c 
d’ailleurs  la.  provifion  de  poudre  ne  le  permettott  pas.  Il  falloit  néanmoiui - 
fq  décider  J  au  mépris  de  la  colere  du  Roi  de  Bantam  6c  du  Temangon  de  - 
Jaca.tra  ,  dont  les  prifonniers  dévoient  être  lés  premières  viélimes.  On  jugea  » 
cependant  qu’ils  en  pourroient  être  quittes  pour  la  peur  j,  5c  que  le  Roi 
n’attenteroit  point  fur  leurs  vies  ,  tant  qu’il  auroit  quelque  chofe  à  redouter, 
du  reffentimeat  des  Hollandois.  Ainfi,  de  deux  maux  choififlant  le  moin¬ 
dre,  le  Confeil  du  Fort  réfolur  avec  l’unanimité  des  voix ,  de  détruire,  fans.  ^ 
perte  de  tems.,  les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 

Trente  Moufquetaires  furent  auffi- tôt  commandés  pour  couvrir  un  plus  i 
grand  nombre  de  gens  fans  armes,  qui  devqient  être  employés  à  fapper  les  . 
ouvrages ,  arracher  les  paliffades  6c  mettreffe  feu  pat-rout.  Oh  retira'  le  dra¬ 
peau  blanc  de  deffus.  le  Fort ,  ôc  .Ie  rouge  fut  arboré  à.fa  place  ,  pour  avertir  ' 
encore  les  Javanois ,  comme  on  l’avoir  déjà  fait  de  vive  voix^  qu’ils  euffenc  ' 
à  fortir  de  leurs  portes ,  s’ils  ne  voulqient  y  être  forcés.  Les  Hollandois  étant  - 
arrivés  à  Ja  première  batterie  au  Nord-Oue,ft  de  la  Riviere  ,  les  Javanois 
leur  demandèrent  ce  qu’ils  y  veno(ent  faire  î  Nous  fommes  envoyés,  leur 
répondirent  les  Hollandois,  pour  abbattre  6c  brûler  ces  nouveaux -ouvrages» 
Fort  bien,  dirent  les  Javanois  ,  '6c  en  même- rems  ils  fe  retirèrent  ,  ce  .• 
que  firent  aufïî  ceux  de  la  fécondé  batterie  ;  mais  arrivés  à  la  troifieme  ,  les  ; 
Hollandois  y  trouvèrent  une  fi  vive  réfiftance ,  qu’ils  fe  virent  d’abôrd  con¬ 
traints  de  plier;  cependant  fe  ralliant  un  moment  après,  ils  revinrent  à.  i 
la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu’ils  emportèrent  d’affaut  la  batterie  .6c  en  > 
çhafferent  les  Javanois,  renverfant,  arrachant ,  ou  brûlant  tout  ce  qui  fe  ? 
préfentoit,  auto.ur  d’eux.  Les  Javanois  eurent  quatre  .hommes  tués,  entre 
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lefquels  on  counpt-oic  un  des  Ponga^as  ou  Confeillers  de  Bantaai  ,  avec  fon 
fils.  Du  côté  des  Hollandois,  il  fe  trouvoit  une  vingtaine  de  blefies,  la  plu¬ 
part  par  des  chaulTettapes  *  mais  tous  légèrement  &i  fans  aucun  danger  de 
la  vie. 

Après  cette  expédition ,  les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau 
blanc  &  fe  hâtèrent  d’écrire  au  Pangoran  Teniangon ,  pour  lui  faire  des  ex-  * 
cufes  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  témoignant  être  fâchés  du  malheur  des 
quatre  Javanois,  qu’ils  âuroiént  bien  voulu  épargner ,  fi  la  néceflîté  de  s’op- 
pofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages,  ne  les  avoit  obligés,  malgré  eux  , 
à  employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu’on  refufoit  '  de  leur  accorder  de 
bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient,  avec  les  plus  vives  înftances,  de  faire  ceffet 
ces  travaux  ,  d’oublier  le  pa0é,  &  d’en  faire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam ,  offrant  de  réparer  la  perte  foufferte  à  cette  occafion  ,  &  proteftant 
qu’ils  n’avoient  pû  différer  davantage  de  détruire  les  batteries  en  queftion  , 
parce  qu’ils  étoienf  informés  de  la  trahifon  pieméditéfc  de  certaines  gens  ,  qui 
fous  les  dehors  de  l’amitié,  n’avoient  cherché  qu’à  faire' tranfportex  l’artil¬ 
lerie  fur  ces  batteries,  pour  s’en  emparer  d’abord  par  futprifei  à  l’aide  dû 
Soefoehoenan  Mataram ,  lorfque  fes  forces  feroieiit  arrivés,  &  fe  rendre’ 
fucceflîvement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra  ,  du  Fort  de  Batavia,  6c  peut- 
être  auflî  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroifFoit  bèaucoup  plus  naturel  aux  Hol- 
lândois ,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  &  ils  renouvelloient  à' 
cet  égard,  lés  mêmes  offres  quils  avoient  déjà,  faites  au  Roi  j  en  affûtant  le 
Pangoran  Temangon,  qu’ils  fe  chargeoient  de  la  défendre  'du  côté  de  la  ' 
Mer ,  &  qu’ils  tiendroient  la  Riviere  fi  bien  fermée  ,  que  perfonne  ne  poûr- 
toit  entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n’eiit  pas  de  peine  à  fentir  le  fin  du  prétexte  dé 
trahifon  dont  les  Hollandois  s’ étoient  fervis,  pour  juftifier  leur  entreprife, 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Auflî  fut-on^  que 
cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche  ;  qu’il  avoir  feulement 
demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  '&  arboré 
le  rouge  à  fa  place,  &  que  fur  ce  qui  lui  avoir  été  répondu,  que  c’étoit 
uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d’abandonner  leurs  batteries,  il  avoit 
paru  affez  fatisfait  de  cette  attention;  ajoutant  cependant ,  que  la  démar-  " 
che  de  ceux  du  Fort  n’en  étoit  pas  moins  contraire  aux  promeffes  des  Hollai^  ' 
dois  de  Bantam,  qui  avoient  affuré  le^  Roi  qu’on  n’apporteroit  aucun  em¬ 
pêchement  à  tout  ce  qui  fe  feroit  pâr  fon  ordre.  Enfin ,  la  lettre  avoir  été  beau¬ 
coup  mieux  reçue  qu'on  n’auroit  ofé  1  efpérer ,  &  fuivant  le  rapport  du  Ja-  ' 
vanois,  qui  s’étoit  chargé  de  la  remettre,  il  avoir  trouvé  le  Pangorân  "Te-  ' 
mangon,  ainfi  que  Kiay  Lâcmoy  &  les  autres  Orancaïes,  moins  irrités  que 
confternés  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  lui  ayant  même  recommande  d’alTurer  ■ 
ceux  du  Fort,  qù’üs  fe  tiendroient  déformais  tranquillés,  6c  qu’ils  feroient  ’ 
de  leur  mieux  pour  perfuâder  au  Roi  de  Bantam,  qu’il  n’y  avoir  eu  qc’un 
mal  entendu  dans  toute  cetre  affaire.  Dès  le  lendemain,  les  Javanois  arbo¬ 
rèrent  auflî  le  drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran' Temangon  fe  mon- 
îra  plus  traitable  ,  &  Kiay  Lâcmoy  ,  à  qui  les' Hollandois  avoient  fort 'quelques  ‘ 
préfens,  les  paya  de  fes  confeîls,  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  juftifier 
auprès  du  Roi  de  Bantam.-  Mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail -de  ’ 
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réponfes  communiquer  Tes 

DL-p!ir  des  fe  pafTerent  dans  l’impatience  où  l’on  étoit  d’apprendre  des 

trifoiimcrs  de  ^^^^velles  des  pnfonniers.  Enfin  le  25  d’Avril ,  on  en  reçut  une  Lettre,  qui 
porto.t  tous  les  caraaeres  de  leur  défefpoir,  ou  de  leur  rage  5  car  il  eft  diffi- 
ci^e  de  juger  par  fon  contenu  ,  quelle  paffion  prédominoic  en  eux.  D’im 
çüte,  la  crainte  de  la  mort  s’y  fait  vifiblement  reconnoître  ;  mais  de  l’autre, 
lacolere  lembe  n’y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris,  difoient- 
ils,  avec  la  plus  vive  douleur,  la  forcie  que  vous  avez  faire;  mais  nous  ne 
comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pù  vous  y  porter  -,  car  d’a« 
or  ,  amitié  que  le  Roi  avoir  pour  nous,  a  été  par-là  changée  en  une  haine 
imp.acabic.  Nous  avons  tâché  de  l’entretenir  dans  de  favorables  difpofitions-: 
vous  avez  au  contraire  travaillé,  de  gayeté  de  cœur,  à  nous  faire  mourir, 
nous  tous  qui  Pommes  ici  à  Bantam  ,  au  nombre  de  plus  de  Poixante-dix 
aines,  tandis  qu’en  vous  tenant  tranquilles ,  vous  auriez  pû  aifément  préve¬ 
nir  ce  malhem  ,  &  détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  nécelTai- 
remenc  a  Pouftrir  d  une^guerre  de  longue  durée,  &  qui  entraînera  pour  cer- 
tain  a  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avanta- 
ges  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  Paurions  attribuer 
1  action  que  vous  venez  de  faire,  qu’à  une  animofité  cachée  contre  une  par¬ 
tie  de  ceux  qui  Pont  ici  à  Bantam;  animofité  fi  grande,  qu’elle  vous  aveu¬ 
gle  ,  &  qu  elle  endurcit  tellement  vos  cœurs ,  qu’étouffant  la  voix  de  votre 
cenlcience  ,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  <fime  en  mépriPant  la 
vie  de  vos  freres ,  juPquà  les  livrer  à  la  mort  comme  autant  de  malfaiteurs. 

LUS  donc  que  c  eft  la  volonté  Divine,  que  nous  périfÏÏons  par  les  mains 
des  Payens  &  des  Maures,  à  cauPe  que  vous  n’avez  ni  foi  ni  loi  ,  &  que 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convena'ble  à  des  Chrétiens  ,  mais 
qu  au  contraire,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  ,  nous  Pupplions  le  Tout- 
l  uiflant  pour  I  amour  de  J.  C.  ,  qu’il  lui  plaiPe  de  nous  Paire  à  tous  mi- 
fericorde ,  &  de  nous  recevoir  comme  de  fideLes  martyrs  dans  Pon  Royau- 


^  A  ces  plaintes  araeres  Puccédoîcnt  des  menaces  &  des  reproches  qui  n’a- 
jouteroient  rien  à  1  idée  qu  on  a  dû  prendre  de  la  fituationdes  prifonniers, 
dans  cet  extrait  de  leur  Lettre.  Toute  ePpérance  étoit  perdue  pour  eux,  & 
e  Fort  alloit  être  emporté  d’aftaut  par  les  Javanois  ,  qui  avoient  appelle 
les  Anglois  à  leur  Pecours.  Cependant  ils  Pe  radoucilloient  dans  un  P.  Scrip. , 
en  date  du  lendemain,  où  ils  marquoient,  qu’en  attendant  ils  s’étoient 
fait ,  a  force  de  prélens ,  des  amis  qui  avoient  Pupplié  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  patience  juPqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen,  &  qu’on  les  flatcoit  que 
Sa  Majeîle  Pe  trouvoit  diPpoPée  à  leur  accorder  cette  grâce. 

M^contente-  Les  Hollandois  du  Fort  ne  furent  point  Purpris  que  les  prifonniers  de 
Jeu  Tee'^  fujet!  déPapprouvafPent  une  démarche  qui  s’éloignoit  fi  fort  de  leurs  con- 

leils  &  de  leurs  Pentimens.  D’ailleurs  ils  avoient  bien  prévu  l’embarras  mor¬ 
tel  ou  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colere  du  Roi  ;  mais  il 
leur  étoit  impoffible  de  trouver  des  excuPes  aux  épithetes  injurieuPes. qu’on 
leur  donnoit  dans  cette  Lettre.  Le  Confeil  fut  fur  le  point  de  leur  en  mar- 
^quer  toute  Pon  indignation  ;  cependant  confiderant  que  cela  ne  Petviroit  qu’à 
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replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquiétudes,  fans  changer  l’ctat 
deschofes ,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  répcnfc 
générale  qui  leur  fut  envoyée;  maison  lailTa  à  chacun  la  liberté  de  leur  ex- 
pol'er  Tes  griefs  en  particulier,  avec  la  difcrétion  &  la  décence  convenable.  Le- 
Ihédicateur  du  Fort,  nommé  Adrien  Jacobf^  Hul^ebos  ^  le  Capitaine  Jean 
v.m  Gorcum  Si  le  Commis  Abraham  van  Uffelen  ,  profitèrent  de  cette  per- 
miffion  ;  le  premier  ,  peur  les  ranrener  par  la  morale  ,  à  des  fentimens  plus 
équitables;  le  fécond,  en  homme  de  guerre  ,  peur  leur  prouver  la  nécclliré 
de  la  l'ortie  qu’on  avoir  faire  ;  &  le  troilîeme,  qui  relevoit  du  Comptoir  de 
Bantam  ,  pour  les  alfurer,  qu’il  n’y  avoir  aucune  part ,  mais  qu’il  n’étoic  pas 
non  plus  en  Ton  pouvoir  d’empêcher  feul ,  une  réfolution  piife  de  l’avis  una¬ 
nime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Bantam  continuant  d’être 
affez  favorables,  par  un  effet  des  préfens  qu’ils  repanJoient  à  toutes  mains , 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  latisfaélion ,  ôc  leur  permirent  même 
d’augmenter  ces  libéralités à  proportion  cpi’ils  les  jugeroienc  néceffaires , 
quoiqu’elles  fulTenc  entièrement  inutiles  à  la  Garnifon  du  Fort,  qui  fe  trou- 
voie  à  l’abri  de  tours  infulre,  tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Auffi  n’avoir- on  pas  daigné  s’ôppofer  aux  travaux  d’une  nouvelle 
batterie  que  les  premiers  avoient  commencé  de  conhruire  depuis  quelques 
jours ,  parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Fdollandois , 
qui  témoignoient  au  relie  d’être  furpris-,.  qu’on  les  aceufât  à  Bantam  ,  de 
tenir  la  Rivière  fermée ,  &  de  maltraiter  les  Javanois  ;  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  regarder  que  comme  de  faux  bruits  ,  répandus  uniquement  dans  l.a 
vue  d’augmenter  les  dilTenfions  ,  ou  peut-être  auffi  ,  de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nouveaux  préfens,  pour  appaifer  la  colere  affeélée  du  Roi,  en  lui 
fourniffant  ainfi  les  moyens  d’obtenir  par  artifice,  ce  qu’il' n’ofoit  s’appro¬ 
prier  dé  vive  forcci 

En  effet,,  cette  politique  étoit  fi'naturelle  aux  Javanois  ,  qu’il  falloit  l’a¬ 
voir  étudiée  auffi  à  fond  que  les  Hollandois,  pour  fe  garantir  des  piégés 
qu’on  leur  tendoit  à  tous  momens.  On  en  eut  une  nouvelle  preuve  ,  le  9 
de  Mai,  dànS' une  Lettre  de  Kiay  Warga  ,  Sabandar  de  Bantam,  cr'i  apics 
avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Hollan¬ 
dois  auprès  du  Roi ,  il  leur  deniandoit  une  certaine  quantité  de  mouft]uers , 
donc  il  difoic  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  de  Soefoehoenan  Mataram  , 
voulant  encore  leur  perfuadCr  que  ce  Prince  fe  tr.ouvoir  aéluellemenr  déjà 
en  roure  ;  &  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  fîngulier  ,  c’eft  que  le  conrena  de  cerre 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  ,  qui  continuoient  de 
défendre  leur  caufe,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam  ,  contre  les  derniè¬ 
res  obieélions  particul'eres  de  ceux  du  Fort,  que  l’inconlîftance  de  ces  raifons. 
indifpofoit  de  plus  en  plus. 

Maison  étoit  à  la  fin  dé  toutes  ces  conteftations ,  cul,  fans  une  Provi¬ 
dence  marquée,  dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  Flollan- 
,dois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour,  on  vit  arriver  à  la  rrde 
de  Jacatra,  là  Frégate  Ceylan  ,  ayant  à  bord  deux  Confeillers  des  Indes, 
nommés  Pierre  de  Carpentier  &  André  Soury  j  à  qui  le  Général  Coen  avoir  fait 
prendre  les  devans,  avec  l’affurance  de  les  fiiivre  lui- même  dans  trois  mois* 
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SUPPLEMENT  AU  T  O  M  E  V  1 1 1 

C.^e  delai  modéra  la  joie  que  devoir  caufer  une  (î  grande  nouvelle,  mais  élk 
n  en  fut  que  d’autant  plus  vive  quelques  jours  après,  par  l’apparition  inopi¬ 
née  de  ce.  Général  ,  qui  avoit  changé  de  rciolution ,  comnae  on  le  verra  plus 
amplement  ci-deifous.  ‘ 

On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam,  de  l’arrivée  de  ces 
.deux  Confeillers  des  injes  ,  Sc  des  nouvelles  qu’ils  avoient  ..apportées.  L’au¬ 
dace  qu’elles  commençoienc  d’infjdrer  à  ceux  du  Fort,  leur' avoit  fait  ajou¬ 
rer  dans  cette  Lettre  ,  qu’ils  éteient  fut  pris  de  l’impeninente  défaite  du  Roi 
de  Bantam  J  au  (ujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on.  lui  avoir  demandé 
la  reditucion,  puifqu’il  pouvoir  à  préTent  compter,  ^we  la  Monjjon  etoiî 
pajfée  pour  Lui  que  les  Hollandois  auroient  bientôt  aujjî  leur  tour.  Cettê 
menace  n  emnecha  pas  que  h  s  prifonnici  s  ne  fulïent  plus  étroitement  rel* 
ferrés  que  jamais.  On  incerçeptoit  prefque  toutes  leurs  Lettres  ,  qu’on  fai- 
foie  expliquer  féparément  à  plufieurs  d’entr’eux  ,  pour  voir  fi  leurs  rapports 
etoient  conformes.  Les  Anglois  s’acquitoient  auparavant  de. cette  fonéiion.j 
mais  les  chofes  ayant  changé  de  face  à  leur  égard  ,  les  HoHandois  étoient 
contraints  d’être  eux-mêmes  les  Interprètes  de  leurs  plus  fecrets  fentimens. 
Ma  gre  cette  rigueur ,  on  temarquoit  que  les  dernieres  nouvelles  arrivées 
.au  Fort  de  Batavia,  avoient  répandu  une  grande  jconfiernaticn  à  la  Cour  de 
/Bantam ,  d'h  les  confeils  ne  finilToient  point  .,  de  jour  ni  de  nuit. 

Le  Roi  de  Bantam,  qui  connoifTbit  la  valeur  des  HoHandois ,  n’avoit  ja- 
. niais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promefTes  des  Anglois ,  qui  fe  vantoient 
d’être  en  état  de  les  chalTer  entièrement  des  Indes  ;  cependant  il  s’étoit  tou¬ 
jours  flatté ,, de  voir  encore  ces  deux  Nations  -s’entre-détruire. elles- mêmes,, 
de  maniéré  qu’il  lui  feroit  facile  de  s’emparer  d’une  Place  dont  le  nom  feu'l 
lui  inTpiroit  de  la  terreur.  Mais  Tes  efpérances  fe.trouvoient  alors  évanouies. 
Les  Anglois  avoient, féparé  leur  Flotte,  qui  confiftoit  en  quatorze  Vai fléaux, i 
ôi  loin  d’attendre  le  Général  Coen  pour  lui  livrer  bataille,  -toutes  leurs  drf- 
pofirioiis  annonçoient  qu’Ms  ne  fongecient  qu’à  prendre  la  fuite. 

Enfin  J  s’il  re.floit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandoi?,  elles  ne  r-egar— 
doient  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  -  Trois  Lettres  confécutives  qui 
leur  furent  écrites  julqu’au  24  de  Mai  ,  durent  ranimer  leur  courage.  A  la 
derniere  on  en  avoir  joint  une  pour  le  Roi,  qui  contenoit  des  repréfenta- 
. rions  férieufes,  mais  polies.  On  efpéfoit ,  difoit-on  aux  prifonniers,  que 
fou  ambition  Sc  fon  opiniâtreté  fè  laiflTeroient  vaincre  à  des  inftances  fi  vi¬ 
ves.  Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifemenr , 
8c  l’on  prévenoit  leur  fcrupule  à  cet  égard,  par  de  fortes  aflTurances  qu’Hs 
m’avoient  plus  rien  à  craindre,  8c  que  dans  peu  de  tems ,  les  chofes  poui- 
roient  changer  avantageufement  de  face. 

Ce  moment  defiré  étoic  plus  proche  qu’on  ne  le  croyoit.  Trois  jours  après, 
c’efl-à-dire  le  27  de  Mai ,  le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  le 
Fort ,  où  la  nouvelle  qu’il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  pins  vive 
qu’on  puilTe  s’imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de  Japara  par  le  Géné¬ 
ral  Coen;  avec  une  Lettre  adreflea  aux  Confeillers  de -Carpentier  &  Souri, 
a  qui  il  étoic  ordonné  d’écrire  fur  le  champ  au,  Pangoran  Gedè  ou  Roi  de 
Bantam ,  pour  lut  infinuer  de  reflet  neutre  &  de  ne  point  fe  mêler  des  afFai- 
,re5  de  Jacatra.  L’ordre  parut  étrange  à  ceux  du  .Fort ,  parce  que  le  Gouver-  . 

,neuÿ 
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iïléUr  Généra!  ne  pouvoir  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s’éroit  emparé  du 
îloyaume  ,  où  il  teiioit  au-delà  de  trois  mille  hommes  de  fes  meilleures 
(troupes  ;  cependant  on  jugea  que  Coen  devoir  avoir  eu  les  rarfons  pour  faire 
faire  une  pareille  inlînuation  ,  &  qu’apparemment  il  vouloir  aiFeéter  d’igno¬ 
rer  ce  qui  s’étoir  palfé  durant  fou  abfence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent 
■point  de  s’acquitter  de  cette  commiflion  le  lendemain  ,  &  les  prifonniers 
de  Bantam  furent  chargés  en  thème  rems  ,  de  l’expliquer  fidèlement  au  Roi, 
afin  qu’il  ne  put  en  prétendre  caufe  d’ignorance  ;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard, 
&  le  coup  fut  frappé  avant  l’atrivée  de  cette  Lettre  (19). 

Enfin  Coen  parut  le  18  de  Mai  (30.)  &  mouilla -fous  le  Fort.  La  Flotte 
qu’il  amenoit  des  Moluques  étant  compofce  de  dix-fept  voiles  ,  il  trouva 
peu  de  réfiftance  à  Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  &  de  Matelots  , 
qu’il  fit  débarquer  le  jour  fuivant,  empo-ç-'erent  la  Ville  dans  l’efpace  de 
■trois  jours.  Il  en  fit  rafer  les  murs  8c  détruire  les  maifcns.  L’Auteur  du 
Journal  s’étend  peu  fur  ce  grand  événement  •,  mais  on  en  trouve  quelques 
circonùances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  ,  fuivant  le  récit  de 
Rechteren  i) .  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes  ,  leur  fit  pafler  la 
Riviere  &  donna  auUî-tôt  Tordre  de  TafTaur.  La  Ville  ,  qui  n’ctoit  qu’à  une 
portée  de  moulquet  du  Fort  ,  fut  vigoureufement  attaquée.  Scm  Roi  prit 
la  fuite  (5  a.),  avec  une  partie  des  Flabicans  ;  &  le  refte ,  à  l’exception  des 
femmes  8c  des  enfans  ,  fut  pafTé  au  fil  de  Tépee ,  Les  murailles  furent  ra-- 
fées ,  la  Ville  brûlée,  &  tout  en  fut  éteint  jufqu’ au  nom.  Après  avoir  fait 
cette  conquête  ,  on  prit  des  mefures  pour  fe  TanTurer.  On  travailla  prompte¬ 
ment  aux  fortifications  de  Batavia  ,  &  cette  Place  s^accrut  bien-rôt ,  avec  les 
forces  des  Hollandois  (35^. 

(19)  Tontes  les  circonftances  que  nous  »  Broeclc  ,  au  danger  d’être  poignardé. /if- 
avons  ajoutées  depuis  la  page  17,  ne  fe  »  dem.' 

trouvent  point  dans  le  Journal  de  Van  den  On  trouvera  ci-delTous,  quelques  éclair- 
Broeck  ,  ni  par  conféquent  dans  l’Edition  de  cilfemens  touchant  le  nom  de  Batavia  ,  que 
Paris ,  dont  le  récit  continue  en  ces  termes  :  Van  den  Broeck  fe  vante  ici  d’avoir  fait  don- 
»  Van  den  Broeck  reçut  des  careffes  à  Ban-  ner  au  Fort  de  Jacatra. 

»>  tam  ,  mais  il  Lit  étroitement  gardé  dans  (50)  Le  Journal  de  Van  den  Broeck  date 

»  le  Palais  du  Roi.  L’efpérance  du  Gou-  ce  retour  du  i  f  de  Afflrj  1 61  93  c?c  M.  Prevoft, 
»  verneur  cto't,  qu’à  l’atrivre  du  Général  trouvant  apparemment  la -choie  impolTîble, 

Coen,  la  reconnoiflànce  porteroit  les  Hol-  puifqu’il  auroit  fallu  rétrograder,  avoir  ren- 
M  landois  à  lui  remettre  le  Fort,.  Cepen-  chéri  fur  cette  erreur  ,  en  palTanc  tout  d’un 
»  danc  ils  y  conrinuoient  fecrctement  leurs  coup  à  l’année  1610. 

»  ouvrages;  &  fuivant  le  confeil  que  Van  (31)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage, 
3j  den  Broeck  le^ir  avoir  donné,  ils  lui  don-  page  i-^o. 

■3J  nerent  le  nom  de  Batavia  ,  qu’ils  mirent  (\i]  Le  Roi  de  Jacatra  avoir  été  chalTé  de 
M  en  groiïes  lertres  au-dedus  de  la  porte,  fa  Ville  comme  on  l’a  vu  ci  deifus,  &  s’il  y 
x>  Lorfqu’ils  -eurent  ache  c  tout  ce  qu’ils  étoit  revenu  ,  ce  ne  pouvoir  être  que  comme 

avoient  enrienris  pour  le  rendre  capable  lîmple  particulier. 

3,  d’une  vigoureufe  défenfe  ,  &  que  par  des  (3  3)  Van  den  Broeck  raconte  que  Coen 

M  foins  continuels  ils  l’eurent  pourvu  de  fur  fâché  à  fon  arrivée  ,  qu’un  autre  que 

5,  vivres,  leur  courage  fe  ranima  fi  vivement ,  lui  eut  donné  un  nom  au  Fort,  &  qu’il  fît 
3,  qu’ils  penferent  à  éloigner  les  Javanois  eïFacer  celui  de  Batavia ,  qu’il  trouva  écrit 
»  de  leurs"  niurs.  Ils  firent  des  forties  qui  fur  la  porte.  Mais  ce  nom  n’en  a  pas  moins 
3,  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais  Cahüûé^'Voyet^  ci  dejfous  la  Defcription  de 
3,  elles  expoferent  plufieurs  fois  Van  den  Batavia  par  Graaf, 

^  Dn  a  remarqué  plus haut ,  que  Vau  den  Broeck  fe  van  toit  d’avoir  fait  donner  le  nom  de  Batavia  au  Fort 
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^  Camphuis  ,  de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détails  intéreilans  », 
n  ajoute  rien  de  fort  remarquable  au  récit  de  Van  den  Brocc-fe,.  concemanc- 
la  prife  de  cette  Ville  ,  ou  il  dit  feulement  qu’il  fe  trouvoit  fept  à  huit  raillât- 
Javanois  ,  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bantamè. 
Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  momens  de  réfiftance,  laiflTant  derrière  eux 
fix  tonneaux  de  poudre  &  quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  Gn  leur 
tua  quantité  de  monde  ,  quoique  le  nombre  ne-pilt  en  être  bien  connu , 
parce  qu  its^  avoient  emporté  leurs- morts  avec  eux.  Les.Hollandois  ne. 
perdirent  qu’un  feul  homme  ,  &  ils  eurent  peu  de  blelTés. 

Apres  cette  viétoire  ,  Coen  dépêcha  un  exprès  à  Bantam  ,  avec  ordre  à. 
Van  den  Brocck  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  ,  d’informer  le  Roi 
ou  Pangoran  Gedè  ,  qu  il  étoir.  arrivé  des  Molnques  avec  un  bon  nombre 
de  Vaiiîeaux  ôc  de  Troupes  ;  qu  en  palfanc ,  il  avoir  fait  brûler  une  fécondé 
fois  la  /iile  de  Japara  ,  pour  venger  l’infulte  que  les  Hollandois  y.  avoient 
reçue;  qu’il  s’étoit  de  même  emparé  de  Jacatra,  par  tes  raifons  légitimes 
qu’on  lui  en  avoit  données,  &  qu’il  récapiruloit  en  peu  de  mots.  Enfin  Coen 
annonçoit  à  ce  Prince  ,  que  la  nécefîité  l’appelloit  à  fe  rendre  inceflamment 
devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte  ,  pour  fe  faire  reftituer  les  prtfonniers  de 
fa  Nation  ;  mais  qu’il  avoir  bien  voulu  l’avertir  à  rems  de  fa  réfolution  , 
afin  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroienc  réfulter  de.  cette  vicn-. 
lence. 

La  facilité  avec  laquelle  on  venoit  de  réduire  lâ  Villè  dè  Jacatra  ,  n’érani 
gueres  propre  à  en  alTurer  de  fi-rôt  la  poffeflîon  ,  on  fut  informé  le  lendemain, 
que  les  ennemis  fe  raflTembloienr  par  troupes ,  à  quelque  diftance  de  la  Ville  , 
où  ils  s’étoienr  fortifiés  dans  deux  endroits  difFérens.  Ils  en  furent  délogés  le'' 
jour  fuiyant  ,  par  un  détachement  de  fix  cens  hommes ,  qui  les  contraignit 
encore  a  prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  à  s’étendre  des  deux 
côtés  de  la  Riviere  ,  ôc  à  brûlet  un  grand  nombre  de  maifons  dans  refpace 
d’une  demie  lieue  ,  peu  s’en  fallut  que  l’ardeur  de  ce  plaifir  &  celle  du  pil¬ 
lage  ne  devînt  funefte  aux  Hollandois  ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans 
une  embufeade  des  Ennemis,  qui  les  auroient  tous  malTacrés  ,  fi  le  telle 
n’eut  rejoint  alTez  à  tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foibles 
commencemens  ,  le  moindre  échec  pouvoir  tirer  à  conféquence  ,  ôc  c’é- 
toit  toujours  une  grande  faute  de  fe  féparer  à  là  vue  d’un  Ennemi  mal  dompté; 
dont  les  forces-  étoient  encore  de  beaucoup  fupérieures  ;  mais  c’ell  une  re¬ 
marque  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ,  d’après  les  Direéleurs  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  (34) ,  que  la  viâoire  des  Hollandois  eft  moins  due  à  leur- 

(34)  Dans  îa  lettre  qu’üs  écrivoient  au  »  fait  de  ce  qui  s’eft  paffé  à  Jacatra,  durant - 

Général  Coen  ,  en  date  du  44  ,  Mars  1610,  »  le  Siégé  de  notre  Fort ,  le  mauvais  com-, 

&  dont  le  commencement  eft  fur- tout  re-  ».  portement  de  nos  gens,  leurs  diverfes  Ca-. 

maïquable:  a»  pituiations ,  tant  avec  le  Roi  de  Jacatra. 

»,  Nous  avons  confideré ,  difent  les  Dî-  »,  qu’avec  les  Anglois  &  le  Roi  de  Bantam 
M,  redeurs ,  le  rapport  que  vous  nous  avez  ».  pour  la  reddition  de  ce  Fort ,  &  de  quel- 

de  Jacatra;  &■  ici  i!  dit  que  Coen  l’a  voit  fait  effacer  de  defliis  la  porte,  tandis  que  I»  ehofe  étoit  décidée  dès 
l’année  i  6  t  7  ,  avant  même  qu’on  fut  encore  où  ferokla  Capitale  des  Etablifl'emen^Hollandoîs',  comme  la  . 
lettre  des  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  rapportée  par  Valentyn ,  en  eft  une  preuve  inconteftable  j  ■ 
on  peut  fuppofer  que  V an  den  Broeck  aura  fait  exécuter  cet  ordre ,  mlîs  le  mécontentement  de  Coen  nepa- 
xoît  pas  trop  concevable.  Cependant  il  eft  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  fe  trouve  employé  dans  aucunes; 
kjtrcs  oi  autres  écriturespubliques,que  depuis  lea  |  d’Août  1  6  ^  i,  &  fur  un  nouvel  ordre  de  la  Compagaîp^  ’ 
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^uience  qu’à  !a  fortune  ,  qu’ils  ont  fouvent  tâché  de  détruire  eux-même 
i'ans  le  favoir ,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 

PremtexSzegs  DS  Batavia  Par  iÈmPsrec/r  de  Ja^a* 

'JLj  Es  prodiges ,  qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  ,  ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  fes  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe- 
nan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  ,  voyant  les  Hollandois  en  poiTcfnon 
d’une  Place  qui  borneroit  toujours  iès  vues  ambitieufcs  fur  le*  refie  de 
l’Ile,  forma  le  deffein  de  s’en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  effet, 
cinquante-neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakfa  fon  Général  ,  parurent  , 
le  zi  d’Aoûc  1618,  devant  la  rade.  Ils  avoient  à  bord  neuf  cens  hommes 
d’élite,  qui  amenoient  entr’aiitres  denrées  cent  cinquante  bœufs,  pour  fa- 
tisfaire,  difoient-ils  ,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux  l’année  précédente; 
ajoutant  ejue  dans  trois  jours,  ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fept 
autres  Bâtimens,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à  l’ufage  qui  fervort  de  prétexte  ,  fit  naître  de  juf- 
tes  défiances  aux  Hollandois.  On  déchargea  les  bœufs..le  lendemain  ;  mais 
on  eut  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l’une  apres  l’autre.  Le  jour 
fuivant,  il  s’en  prefenta  encore  fept  ,  qui  ne  voulurent  pas  entrer,  &  qui 
demandèrent  feulement  un  palTe-port  pour  fe  tendre  à  Malaca.  La  précau¬ 
tion  qu’on  avoir  eue  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens,  ne  fit 
pas  plaifir  aux  Javanois.  On  l’étendit  à  celle  de  fermer  la  Riviere  ,  de  dou¬ 
bler  la  garde  extérieure  fur  l’efplanade  du  Château,  &  de  détacher  deux 
Tingans  armés  ,  pour  empêcher  la  jondion  des  derniers  Bâtimens  avec  les 
premiers ,  afin  qu’ils  ne  puffent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n’eut  pas  été  plutôt  donné,  que  ces  fept  Bâtimens  témoignèrent 
hautement ,  qu'ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  ,  malgré  les  Hol¬ 
landois.  Il  s’éleva  à  ce  fujet  de  vives  difpures  entre  les  deux  partis.  On  en 
vint  aux  mains,  &  vers  minuit,  les  équipages  d’environ  vingt  Pirogues, 
cjui  étoient  en  dedans  de  la  barrière ,  fondirent  fur  la  garde  extérieure,  & 
commencèrent  à  affaillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques  uns  pourfuivi- 
renr  de  fi  près  cette  garde  ,  qu’ils  entrèrent  en  même  tems  dans  la  Forte- 
refîe  &  chaflerent  les  Hollandois  de  la  Courtine.  D’autres  effayerent  de 
monter  fur  le  Baflinn  le  Kuàh;  mais  ils  furent  arrêtés  par  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  poflerent  fur  la  Berme  du  Baftion 
le  Diamant  &  de  l’ancienne  Fortefle. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors  ,  vinrent  par  eau  jufqu’à  la  Ber- 
rne  du  Baflion  la  Perle  ^  qu’ils  avoient  principalement  en  vue  ,  parce  que 
c  étoic  1  endroit*  le  plus  foible  du  Château,  ôc  qu’ils  pouvoient  aifement 

3J  le  maniéré  elle  a  été  empêchée  chaque  m  fin  paru  à  la  tête  de  nos  Forces  généra- 
s>  fois.  Nous  ne  pouvons  y  reconnoître  »  les ,  détruit  Japara  ,  fait  lever  le  Siégé  de 
»  autre  chofe,  fi  ce  n’eft,  que  la  même  Pla-  a»  notre  Fort,  pris  la  Ville  de  Jacatra  &  dif- 
j>  ce  a  été  très-miraculeufement  confervée,  as  fipé  les  Troupes  de*Bantam  ,  par  où  vous 
&  que  ficelle  eft  reftee  entre  nos  mains,  »  êtes  ainfi  refié  maître  des  Places  &  du 
»  c’fcft  plutôt  par  bonheur  que  par  pruden-  »  Pays  aux  environs,  &c.  3> 
a»  ce,  jufqu’au  moment  que  vous  avez  en-  *  Pour  ia  page  480, 
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franchir  le  rempart  de  terre  qui  n’étoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds!;- 
mais  le  feu  de  la  moufqueterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin.  Ils  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  jufqu’au  jour ,  fans  qu’otî' 
pût  les  en  éloigner ,  quoiqu^bn  n’eût  pas  difeontinué  de  tirer  lur  eux  pen¬ 
dant  cinq  h'eures  de  fuite.  Quelques-uns  de  ces  Javanois  montroient  une' 
telle  ardeur  pour  l’attaque,  que  s’ils  euffent  été  fécondés  de  meme  par  tons 
les  autres  ,  il  eft  certain  que  les  Hollandois  n’auroient  jamais  pû  refiftet  à 
un  affaut  fi  rude.  En  fe  retirant  le  matin ,  ils  laifferent  plufieurs  pilotes  fur 
la  place. 

Le  15  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  paroîcre  les  vingt- fept  Pirogues ,  dont 
les  premières  avoient  annoncé  l’arrivée  j  mais  ayant  été  averti  de  ce  qui 
s’étoit  paflé  la  veille  ,  elles  u’oferent  s’approcher,  &  fe  contentèrent  de  faire,, 
de  loin  ,  les  difpofitions  que  leur  fûreté  rendoit  nécefiaires.  Le  lendemain  , 
un  gros  Corps  de  Javanois  ,  marchant  avec  fes  drapeaux  déployés,  s’avança 
du  côté,  de  terre  jufqu’à  la  vue  de  la  Ville ,  dont  on  réfolut  auflî-tôt  de- 
réparer  îk  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional,  où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre ,  afin  de  conferver  d’autant  mieux  l’autre  par^* 
tie,  puifqu’ü  écoit  impoffible  de  faire  face,  par-toiit ,. aux  forces  fupérieures 
du  Mataram.  En  même-tems ,  ceux  qui  habitoient  au  côté  occidental  de  la. 
Rivière  ,  tant  les  Hollandois  que  les  Ang!ois,fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville ,  bien  réfolus  de  s’y  enfermer  ik  de  s’y  défendre  jufqu’à  la 
derniere  extrémité. 

Le  jour,  fuivant,  l’Avant-garde  de  l’Ennemi  ,  forte  d’environ  mille  hom¬ 
mes  ,  fe  trouvoit  déjà  de  bon  matin  dans  la  partie  fépatée  de  la  Ville  ,  oiV 
à,  peine  avoit-elle  commencé  à  fe  retrancher  &  à  couper  la  Fortereffe  Hol- 
landia ,  que  toute  l’Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ,  mais  dans  le  même-tems 
les  premiers  furent  chafTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte,  par  cent 
vingt  Soldats  ,  foutenues  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée- 
engagea  l’Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Speexs  où  elle  prit  d’abord 
porte.  Enfuite  s’avançant  à  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville,  elle  s’y  cou¬ 
vrit  de  gabions,  de  cocotiers  ou  autre  bois,  &  de  bamboux,  fi  artirtement" 
joints  enfemble  ,  &  fi  bien  remplis  de  terre,  qu’ils  étoient  à. l’épreuve  mê¬ 
me  du  canon.  A  la  faveur  de  ces  défenfes ,  les  Ennemis  s’approchèrent  en- 
cue  plus  de  ia  Ville,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau,  &  fe  mirent  en- 
état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  groffe  artillerie. 

Qn  entreprit  le.  i  2.  de  Septembre  ,  dé  faire  une  fortie  fur  eux  ,  avec  foi- 
xante  cinq  Soldats  ,  foutenus  de  quelques  Japonois  &  Mardicres  ,  &  cou¬ 
verts  par  cent  cinquante  Moufquetaires  ,  portés  fur  le  rempart.  Ce  Détache¬ 
ment  partant  enrre  l’Armée  des  Ennemis  ,  par  derrière,  dans  leurs  nouveaux 
ouvrages,  en  chafferent  deux  ou  trots  cens  hommes,  &  err  tuerenr  une  cin¬ 
quantaine  fur  la  place.  Tandis  que  le  refte  prenait  la  fuite ,  les  Chinois  les 
chargerentavec  beaucoup  debravoure-,  mirent  le  feu  à  leurs  retranchemens 
&  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confidérabie.  Les  Hollandois  n’eu¬ 
rent  pas  feulement  un  homme  bielle. 

Le  21  du  même  mois ,  les  Ennemis  s’avancèrent  en  grand  nombre  vers 
la  Redoute  Hollandia  ,  &  firent  en  même-tems  une  faulTe  attaque  autour  de 
là..  Ville  ôc  du, Château  î  pour  couvrir  leur  approche,  &  pour  empêcher. 
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çju  011  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apporcoient  quantité  d'échelles 
doubles ,  qu’ils  tâchèrent  de  dreller  à  la  faveur  des  décharges  continuelles 
de  nioufqueterie  d’une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes ,  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  ForterelTe  ,  leur  oppoferent  une  fi  vigoureufe  léfiftance, 
qu’après  avoir,  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit ,  ils  virent  le  matin  , 
que  l’Ennemi  avoir  pris  le  parti  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits  diff’é- 
rens.  On  réfolut  le  même  jour  de  délivrer  la  Redoute  &  de  prévenir  les  ap¬ 
proches  ultérieures.  Pour  cet  effet ,  trois  cens  Soldats,  accompagnés  de  deux 
cens  bourgeois  Sc  foutenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres  &  de  Chi¬ 
nois  ,  firent  une  fortie  ,  dans  laquelle  ils  chafTerent  les  Innemis  avec  une 
perte  conhdérable  ,  Jufqu’à  l’Armée  j  ce  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
endroits ,  &  de  mettr%  le  feu  aux  maifons  voifines  de  la  ForterelTe,  fituées 
le  long  de  la  Riviere.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à  treize  cens 
hommes,  ôc  fuivant  le  rapport  des  prifonniers,  ce  nombre  fe  montoit  bien 
à  trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze  hommes ,  outre  quel-- 
ques  Mardicres  Sc  Chinois. 

On  apprit  encore  ,  des  prifonniers,  que  l’Armée  de  l’Empereur  de  Mata- 
ram  ,  à  fou  arrivée  ,  étoit  forte  de  neuf  à  dix  mille  hommes.  Cette  expédi¬ 
tion  avoit  été  entreprife  à  la  perfualion  de  Temangon  Boerakfa  ,  qui  repré- 
•fentoit  la  chofe  comme  fort  facile ,  &  qui  s’étoit  même  offert  de  s’emparer 
de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  j  mais  il  avoit  été  trompé  par  quelques- 
uns  de  Tes  gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville  ;  ôc  fe  confiant  trop  à 
leurs  rapports,  il  avoit  féduit  l’Empereur,  au  point  que  s’il  fut  retourné  à 
fa  Cour, il  lui  en  auroit  toujours  coûté  la  vie  -,  cependant  il  eft  certain  que 
la  probabilité  étoit  toute  entière  de  Ton  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n’é- 
toit  alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes,  &  la  garde  Bourgeoife  attei- 
■gnoit  à  peine  ce  nombre.  D’ailleurs  le  Qiâteau  n’étoit  fermé  que  du  côté 
du  Badion  te  Diamant.  On  pouvoit  y  entrer  par  deffüs  le  rempart  &  les  deux 
Baftions  du  côté  de  la  Mer,  qui  n’étoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  fofTé  &  le  rempart ,  de  Ton  côté  occi¬ 
dental ,  n’é'toient  pas  capables  d’arrêter  l’ennemi,  qui  n’a  voit  rien  à  crain¬ 
dre  non  plus  des  Chinois  ôc  des  Mardicres ,  étant  hors  d’état  de  fe  défendre 
eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s’arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l’ancienne 
Coutume,  entre  le  Château  ôc  la  Ville,  pour  fe  combiner  avec  les  Troupes 
qui  venoieiu  par  terre ,  ôc  fi  une  partie  eut  donné  affâut  au  Château  ôc 
l’autre  à  la  Ville ,  comme  il  paroît  que  c’étoit  leur  defTetn  ,  il  eft  certain  que 
-la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  terns  ;  mais  par  les  bonnes  rne- 
fures  qui  furent  prifes  ,  la  garde  extérieure  ayant  obligé  les  Pirogues  à  avan¬ 
cer  d’un  jour  leur  attaque,  fervit  encore  à  leur  oppofer  une  réfiftance quel-- 
les  n’auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

-  Après  que  les- Ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages ,  com¬ 
me  on  Ta  dit,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque-tems  fi  tranquilles  qu’on  n’ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D  ’un  autre  côté  ,  les  prifon¬ 
niers  afTuroient  ,  que  depuis  les  deux  dernieres  aéfions,  leur  Armée  s’étoit 
fondue  jufqu’à  quatre  mille  hommes,  &  que  la  défercion ,  caufée  par 
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difecte  des  vivres ,  lui  faifoic  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde* 
Ces  avis  firent  prendre  aux  Hollandois ,  la  réfolution  d*accaquer  l’Ennemi  ^ 
dans  les  deux  Camps  qu’il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  &  de  tâ¬ 
cher  de  l’en  chaffer ,  s’ilétoit  pofîîble. 

Pour  cet  effet ,  le  Général  Jacques  le  Fevre ,  auparavant  Gouverneur  des 
Moluques  ,  Ce  mit  en  Campagne  le  zi  d’Oélobre  ,  avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit^cens  foixante-fix  hommes,  tandis  que  cent  cinquante 
autres  5  répartis  dans  plufieurs  petits  Bâtimens ,  s’approchèrent  de  l’Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps,  fur  lefquels  on  faifoit 
feu  en  même  tems  ,  la  première  Divifion  des  Hollandois ,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats  ,  une  de  Bourgeois  &  trois  de  Japonois  &  de 
Mardicres ,  tomba  fur  l’un  de  ces  Corps ,  êc  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  fut  contraint  d’abandonner  Tes  ouvrages.  Les  ^ïiponois  furent  les  pre¬ 
miers  à  y  planter  leur  drapeau.  Les  Chinois,  au  nombre  de  fept  cens,  étoienc 
aufïï  commandés  pour  l’attaque  ,  mais  ils  regardèrent  tranquillement  faire 
les  autres. 

En  attendant,  cette  première  Divifion  s’avança  vers  le  fécond  Corps  de 
1  Ennemi ,  qui  étoit  le  plus  confidérable  ,  8c  ou  le  Général  Boerakfa  avoit  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l’autre  côté.  Ils 
le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  l’Ennemi  forcé  de  plier  de  tou¬ 
tes  parts  ,  laiffa  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  bataille.’ 
On  mit  le  feu  à  fes  ouvrages,  qui  en  moins  de  rien  furent  réduits  en 
cendres. 

Cette  aédion  coûta  aux  Ennemis  environ  cent  hommes ,  qui  furent  tués 
fur  la  place,  ou  noyés  dans  la  Riviere.  Parmi  ce  nombre  ,  on  comptoir  le 
Général  Boerakfa  &  fon  fils  aîné.  Les  Hollandois  n’eurent  que  cinq  hom¬ 
mes  tués  &  une  cinquantaine  de  bleflTés. 

La  nuit  fuivanre  ,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâti¬ 
mens  &  vingt  Pirogues  Chinoifes ,  pour  détruire  celles  de  l’Ennemi  dans 
la  Riviere.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vues  ; 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes,  y  compris  quel¬ 
ques  Bourgeois  &  Mardicres,  fans  fe  laiffer  intimider  par  cet  exemple, 
abordèrent  courageufêment  l’Ennemi ,  8c  conduifirent  dans  la  Ville  ,  trente- 
fix  Tingans  donc  ils  s’étoient  emparés,  outre  ceux  qu’ils  avoient,  brûlés  s 
fi  bien  ,  que  de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés ,  à 
peine  leur  en  reftoir-ii  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fuflent  rentrées  ,  les  Hollandois  envoyèrent  le 
i5  ,  quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois  ,  une  de  Japonois 
&  une  de  Mardicres  ,  hors  de  la  Ville ,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre» 
à  cinq  cens  Chinois ,  de  cent  cinquante  Efdaves  de  la  Compagnie  ôc  de 
quelques  Charpentiers  ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refie  Hollandia  ,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  reftés  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu’ils 
s’etoienr  raflemblés  dans  les  environs  du  Jardin  ,  &  qu’ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  Auffi-tôt ,  les  Hollandois  réfolurenc 
de  les  en  chafTer  ,  à  l’infçn  même  de  leurs  Compagnons  qui  croient  fans 
armes.  Ainfi  les  fept  drapeaux  ,  divifés  en  d.eux  troupes ,  marchèrent  à  l’En- 
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nemi,  qui  après  une  vigoureufe  réfiftance  ,  fut  encore  obligé  d’abandonner 
fon  nouveau  Camp  ,  donc  on  fit  abattre  les  barricades  par  les  Efclaves  de 
la  Compagnie. 

Cependant  l’Ennemi  ne  tarda  pas  de  ralfembler  toutes  Tes  forces,  qui  con- 
lidoient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  mais  que  d’autres  faifoienc  mon¬ 
ter  à -dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l’effroi  parmi  les  Hollando's , 
qui  avoient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi  grand 
défordre  ,  que  fi  les  Ennemis  n’eufTent  été  arrêtés  ,  dans  leur  pourfuite'’,  pat 
la  groffe  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoienc  fur  la  Riviere,  &  dont 
ils  auroient  pu  aifémenc  fe  rendre  maîtres,  pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  feroit  échappé  ,  &  rien  ne  les-  empêchoit  plus  d’en¬ 
trer  dans  la  Vile  ,&  de,  pénétrer  même  jufqu’au  Château,  où  il  n’y  avoit 
que  quelques  Soldats  malades,  parce  que  ceux  des  Pirogues  n  étoienc  pas  en¬ 
core  rentrés.  >, 

On  perdit  à  cette  occafion  foixante  Hommes,  &  le  nombre  des  blelTés  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  Ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque  ;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoient  jette  leurs  armes  pour  fuir ,  ils  s’emparèrent  en  échange  de  deux 
cens  moufquets ,  fans  compter  quantité  de  picques  &  autres  armes.  Cet  échec 
qui  empêcha  l’abattis  des  arbres ,  donna  occafion  à  l’Ennemi  de  fe  rétablir 

dans  fon  Camp,&  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  21  d’OéfoBre, 
es  Ennemis  avoient  reçu  un  grand*  renfort ,  que  quelques-uns  faifoient 
monter  a  cinq  mille,  mais  d’autres  à  quinze  ou  vingt  mille  hommes,  avec 
quantité  de  chevaux  ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs  ,  (avoir  Temancron: 
Djaivana .  qui  commandoit  dix  mille  ■  hom.mes ,  K/>y  Depati  fVidikda  ôc 
Kiay  Depati  Mandoera  RadjU  i  chacun  d'efquels  avoir  cinq  mille  hommes 
lous  les  ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s’étoit  divifée  en  deux  Corps  l’um 
qui  campoit  a  l’Eft  ,  &  l’autre  au  Sud-Oueft  de  la  Ville,  d’oiVils  faifoient 
chacun  leurs  approches  ,  &  fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front 
dafiez  grande  etendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obliaerent 
ies  Hollandois  a  faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ;  ce  que  voyant  les 
tnnerriis,  ils  prirent  le  parti  d’abandonner  les  ouvrages  qu’ils  avoient  com- 
mences-vers  la  Fortereffe  Zélandiai  Ils  s*^èn  rapprochèrent  le  1  5  de  Novem¬ 
bre  ,  tandis  que  ceux  de  l’Eft  s’avancèrent  aufiî  de  leur  côté  ,  mais  les  uns  & 
ies  autres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon; 

LEmpereur,  qui  fe  flatoit  que  Batavia  pourroit  être  prifeà  l’arrivéede 
ce  nouveau  renfort ,  avoir  einmyé  Temangon  Djawana  ,  uniauement  pour 
safTaret  des  plus  précieux  elFels  des  Hollandois  &  les  faire'tranfporrL  à 
Mataram.  Cepeiidauc  au  cas  que  la  VUIe  ne  ff,t  point  encore  tendue  ces 
Troupes  devo, eut  forcer  Boerakfa  &  les  deux  Seigneurs  qu’on  lui  ioiunoit 
a  I  emporter  pat  alTaut ,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat ,  fans  quoi  Pordrê 
porro.t  de  les  faire  mourir.  L’Empereur  avoir  auffi  enjoim  à  fes  o\„s 
pargner  aucun  des  Hollandois.  ^  ^ 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  étoit  mon  aînfi 
que  P  ufieurs  des  principaux  Officiers  de  l’Armée,  fa  confiernation  fûr  extrê¬ 
me.  II  fe  frappa  la  poitrine  &  s’écria  :  Qwe  porterai- jt  à  VEmpereur  de 
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taram  mon  Maître  ?  Cependant  il  Ce  campa  d’abord  avecTon  monde  au  côte 
oriental  de  la  Ville,  &  en  envoya  enfuire  une  partie  à  l’Oueft.  On  s’appro¬ 
cha  des  deux  côtés  jufqu’à  la  portée  du  canon  des  remparts;  mais  ne  voyant 
aucun  avantage  à  tirer  de  la  force  ,  Djawana  réfolut  d’éprouver  s’il  ne  lui 
feroit  pas  poffible  de  détourner  le  cours  d'è  la  Rivicre  ,  pour  obliger  les 
Hollandois ,  par  la  difette  d’eaU:,  à  rendre  la  Place. ^.Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à  creufer  pendant  trente  jours  ;  &  la  mifere  qui  regnoit 
dans  le  Camp,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entre- 
prife  ,  ôc  à  s’éloigner  de  Batavia,  dans  la  crainte  d’être  traité  de  même  que 
fon  PrédécefTeur. 

Les  deux  freres  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  &  Kiay  Depati  Widikr 
da  ,  qui  occupoient  les  deux  premières  charges  de  l’Empire  ;  &  à  qui  il  étoic 
fortement  recommandé  de  fe  diftinguer  dans  cette  expédition,  entreprirent 
auffi  de  réduire  la  F^orrerelTe  Hollandia  ,  avec  des  béliers  ou  marteaux  à  poin¬ 
te.  La  nuit  du  17  de  Novembre,  ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  féparée  de  l,a  Ville ,  proche  de  cette  Fortereffe ,  où  ils  furent  fuivis 
le  lendemain  par  trois  cens  autres mais  ayant  été  découverts ,  ils  fe  virent 
contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde  ,  &  les  condamna  à  la  mort ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoic 
reçu  de  l’Empereur ,  parce  qu’ils  dévoient  emporter  Batavia  ,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  furent  décapités ,  &  d’autres  poignardes  ou  per¬ 
cés  de  piques.  Trois  jours  après  cette  exécution  ,  qui  fe  fit  le  premier  de 
Décembre  ,  Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée,  laifiant  pour  preuve  de  fa  cruauté,  les  corps  des  fuppliciés  expo- 
fés  au  Soleil,  au  nombre  de  fept  cens  quarante-quacre ,  ce  que  les  Hol¬ 
landois  n’aurojent  jamais  pu  croire,  s’il  n’avoient  trouve  ces  cadavres,  fut 
lefquels  on  avoit  exercé  les  deyiieres  baibaries. 

On  prétend  que  d-^environ  cent  mille  hommes  ,  qui  avoient  été  fuccef- 
fivement  envoyés  devant  Batavia ,  il  n  en  etoit  retourne  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  &  la  mifere  en  avoit  fait  fondre  une  grande  partie,  &_Ia 
dé/ertion  n’avoit  pas  été  moins  confiderable.  Dans  la  fuite  on  apprit ,  que 
Temangon  Djwana  &  plufieurs  autres  Seigneurs ,  avoient  payé  île. leur  tête, 
la  mort  des  deux  Kiays  Dépatis  ,  1  Empçr'Pur  niant  de  leur  en  avoir  Ja¬ 
mais  donné  l’ordre, 

SSCOND  SlEGE  DE  ^ATAVIA  PAR  L  Em  PER  EVR  DE  J  AV  A  • 

Le  mauvais  fucccs  d’une  première  tentative  fur  Batavia  ,  ne  fut  point 
capable  de  détourner  l’Empereur  de  Java,  d’en  faire  l’année  fuivante  une 
fécondé  pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  Ville  ;  mais  1  experience  du 
paiTé  lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  fes  mefiires ,  il  commença  par  re¬ 
chercher  l’amitié  des  Hollandois  ,  qni ,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  protefiations,  ne  firent  pas  difficulté  d’accorder  provtfionnellement  la 
liberté  du  Commerce  à  fes  Sujets.  Un  ou  Officier  du  Temangon  de 

Tapai ,  arrivé  le  \  6  d’ Avril',  pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince  ,  qui 
rej.ettoit  toute  la  faute  fur  Temangon  Boerakfa  ,  &:  pour  ptier  les  Hollandois. 
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?He  pardonner  en  faveur  de  fou  iniwcence  j  repartit  huit  jours  après  avec 
^vette  agrcabfo  n'juvelie^ 

Le  but  de  l’Empereur ,  en  faifant  eette  démarche  ^  étoit  de  gagner  du 
'tems  ,  pour  pouvoir  ralTembler  a  Patnanonkan  ,  Ka^'airang  Sc  autres  Places 
•voillnes  ,  les  provifions  nécelTaires  à  la  fublîftance  de  fou  Armée.  Le  Temangon 
4e  Tagal  étoit  particulieremeoc  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  du  Warga, 
il  arrivoit  de  tems  en  tems  des  -Pirogues  qui  apportoient  des  vivres.  Les 
Condufteurs  de  ces  Bâtimens  ne  purent  fi  bien  cacher  le  motif  de  leur  voya¬ 
ge  ,  qu’ils  n’en  laiiraifenc  toujours  tranfpirer  -quelque  choie.  Leurs  moindres 
paroles  étoient  foigneufemcut  relevées.  Les  Chinois  ,  qui  four  fort  adroits 
pour  ces  fortes  de  découvertes  ,  ne  tardèrent  pas  h  donner  aux  Hollandois  les 
plus  fortes  affijrances  que  l’Empereur  allôit  fe  mettre  en  Campagne.  Ces  avis 
leur  furent  auflî  confirmé  par  les  Bantaraois  ,  qui  n’y  étoient  pas  moins  in- 
térelTés  5  mais  il  reftoit  encore  àfavoir,  de  quel  côté  ce  Prince  tourneroit  fes 
armes.  Batavia ,  Bancam  &  quelques  autres  Villes ,  qui  s’écdient  fouftraites 
depuis  peu  à  Ion  obéilTance  ,  paroilfoiem  également  menacées. 

Pour  s’en  alTurer  ,  le  Coufeil  Hollandois  envoya  le  5  Juin  ,  qf^ielques 
perfonnes  de  confiance  ,  à  bord  de  deux  Yachts,  qui  dévoient  Ce  rendre  à 
Japara  ,  pour  s’informer  exaéfemeat  fi  l’on  faifoit  quelques  amas  de  vivres 
4ans  les  Places  voifines  5  6c  au  cas  qu’ils  y  trouvaflènt  un  nombre  confidé^ 
fable  de  Pirogues  ,  ils  avoient  -ordre  en  raêiiie  tems  de  les  couler  à  fond  6c 
■de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrives  à  Tagal  •»  fans  aucune  reii- 
-concre ,  l’un  des  Commis  defeendit  à  terre  (ur  l’invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu’ils  étoient  à  la  rade  ,  ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro¬ 
gues  ,  qui  venoient  de  l’Eft  chargées  de  Pddi  .uu  riz  en  épis  ;  &  Tagal  iegor- 
geoit  de  tontes  fortes  de  provifions*  On  demanda  au  Temangon  ,  ce  qu’il 
vouloir  faire  d’une  fi  prodigteufe  quantité  de  Padi  ;  il  répondit  qu’il  le  feroit 
piler,  pour  l’envoyer  à  Batavia.  Les  Commis  feignant  d’être  fatisfait  de  cette 
explication  ,  continuèrent  leur  route  pour  Japara  ,  après  avoir  donné  parc  au 
Confeil  de  Batavia  de  ce  qu’ils  avoient  vu  à  Tagah 
Sur  ces  entrefaites ,  un  Warga  parut  le  10  du  même  mois  à  Batavia  ,  avec 
treize  Pirogues  ,  chargés  de  riz  &  de  quelques  autres  denrées  de  peu  d’im¬ 
portance.  Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  delfeins  de 
l’Empereur,  on  jugea  à  propos  d’arrêter  cet  Officier  avectous  fes  gens  ,  pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclaircifiemens.  Dès  le  premier  interroga¬ 
toire  qu’il  fubit  le  ,  il  lui  for  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoit  tra- 
hi,  ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  l’efpérance  d’obtenir  par- là 
d’autant  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donc  ,  que  le  Temangon  de  Tagal  ,  fon 
Maître ,  l’avoit  exprelfément  envoyé,  pour  épier  la  Ville  Sc  pour  féduire 
les  H  ollandoi's  ;  cine  Tagal  étoit  le  magafin  aux  vivres  j  que  l’Empereur 
avoir  formé  le  deffiein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia  ,  pour 
TafTiéger  une  fécondé  fois  5  que  (on  artillerie  avoir  été  envoyée  depuis  plus 
d’un  mois,  de  Mataramà  Pakalongan  ;  que  toute  l’Armée  devoir  fuivre  trois 
femaines  après  ,  &:  qu’on  comptoit  qu’elle  pourroit  être  rendue  à  Batavia  , 
dans  l’efpace  d’un  mois  -,  que  Kiay  Depati  Bitar ,  Sc  Kiay  Depati  Poegar , 
deux  oncles  de  l’Empereur  ,  &  Kiay  Depati  Poerabaja  fon  neveu ,  auroient 
ïe  commandement  de  cette  Armée  ,  dont  il  connoilîoit  patfaicement  la  force 
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&  la  quantité  de  1  arcillerie.  Enfin  ,  il  ajoutoit  à  cela  ,  nombre  d’autres  parti¬ 
cularités ,  qui  donnèrent  aux  HolLandois  de  grandes  lumières  dans  cette  afFaire,. 

Comme  on  étoit  informé  pour  certain  ,  que  l’Empereur  fe  propofoic  de 
fournir  (on  Armée  de  Padi ,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  8c  de  Kara- 
wang  ,  les  Hollandois  réfolurent  de  s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  ,  per- 
fuadés  que  s’ils  ponvolent  lui  couper  les  cranfports  par  eau  ,  ils  feroienc 
échouer  tous  les  projets.  Le  Commandeur  Adrien  Maartenf^  Blok  fut  en¬ 
voyé  dans  cette  vue  ,  avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux 
autres  donc  il  a  été  parlé  ci-defTus ,  pour  détruire  tout  le  Padi  qui  fe  trouveroit 
a  Tagal ,  s  il  croyoir  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent»  &  pour  établir 
fa  croiliere  fur  cette  Cote. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  fut  des  plus  heureux,  Blok  arriva  le  1 1 
de  Juillet  à  Tagat  5  en  moins  de  cinq  heures,  il  y  réduifir  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  &  quatre  cens  maifons.  11  ruina  auffi  un  champ  de  Padi  de 
douze  toiles  de  longueur  &  de  quatre  de  largeur ,  fans  avoir  perdu  un  feiil 
homme,  malgré  la  réfiflance  des  Javanois  ,  qui  avoir  d’abord  été  alTez  vive. 
Huit  jours  après  ,  le  Préfident  ïVagensveld,  parti  de  Batavia  à  bord  du  Navire 
le  Saumon  ,  pour  relever  le  Commandeur  Blok  ,  brûla  en  palTant  un  g  os  Vil¬ 
lage  près  de  Tfieribon  ,  &  détruific  encore  une  quantité  confidérable  de  PadL 
dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  far  tonte  cette 
Cote  ,  qu’aucuns  Bârimens  n’ofoient  plus  y  paroître ,  tandis  que  les  prin¬ 
cipales  Rivières ,  fur- tout  celles  de  Kara^ang,  de  Pamanoekan,  (Plndrapoera^^ 
&c  quelques  autres ,  fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées ,  par  les  Hol¬ 
landois.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l’Empereur  de  fon, 
entreprife,  ni  de  l’empêcher  d’envoyer  Ton  Armée  à  Batavia  ,  ou  Ton  re¬ 
cevoir  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  21.  d’Août  ^  elle 
arriva  devant  la  VillCi. 

On  avoir  eu  tour  lè  tems  dé  s’y  mettre  en  bon  état  de  défenfe,  de  rei> 
forcer  les  partes  ,  &  de  garnir  d’artillerie  les  batteries  &  les  baftioos.  On  y- 
avoit  conrtruit  cinq  nouvelles  forterclTes  de  cocotiers  entiers  ,  élevés  les  uns 
fur  les  autres ,  outre  une  redoute,  nommée  YEtoiîe,  entre  celles  de  Hollande: 
&  de  Gueldre.  L’Angle  i’ Utrechî'  avait  été  corrtîdérablemeut  élargi  &  munL 
de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  Hvres  de  balte  ,  8c  les  quatre  aiures- 
Aiigles,  au  Sud  Ouert  de  la  Ville,  venoient  d’être  achevés.  Les  Chinois, 
amenoienr  quantité  de  cocotiers ,  que  les  Matelots  drelToknt  de  tous  côtés, 
pour  fervir  de  letranchemens  aux  Soldats. 

L’ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confîdérables  ulqu’au  dernier  jour 
du  mois ,,  qu’on  vit  paroître  une  multitude  d’infanterie  &  de  Cavalerie  -,  avec- 
quantité  de  drapeaux  &  d’étendarts,  8c  un  train  de  quelques  éléphans  ;  mais 
le  tout  fe  réduifit  à  ce  fimple  fpeétacle."  Le  Camp  s’écendoit  Ert  ,  SuefiSé, 
Ouert  de  la  Ville  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Qiielques  Efcîaves  &  Chi-..^ 
nois  ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis  ,  s’étant  échappés, 
de  leurs  mains ,  rapportèrent  qu’ils  avoient  un  nombre  extraordinaire  de 
gens  ,  de  chevaux  Sc  de  chariots  j  mais  que  là  difetre  de  riz  eommençoit  déjà, 
a  fe  manifefter  dans  leur  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s’étoient  faiSs  Sc  à. 
qui  ces  furieux  avoient  c.oupê  les  mains  3  les  levresj  le  nez.  &,  les.  oreilles. 
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fut  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  état  aux  Hollandois,  &  le  meme  jour , 
ils  firent  flotter  vers  la  Ville  ,  le  cadavre  d’un  autre  Chinois  ,  dont  tous-  les 
membres  avoient  été  dilTéqués  &  rejoims  enfemble  avec  des  rottangs  (5 1)  > 
apparemment  daus  la  vue  d’épouvanter  ceux  de  cerre  Nation  ,  6^  de  leur  faire 
•quitrer  le  parti  des  Hollandois  ;  mais  ces  cruautés  ne  lervirent  au  contraire 
qu’  à  les  animer  davantage  à  la  vengeance^ 

Après  s’être  tenue  tranquille  iufqu’au  4  de  Septembre  ,  par  la  difficulté  de 
de  procurer  les  vivres  nécelfaires  pour  avancer  les  ouvrages,  toute  l’Armée 
fe  mit  enfin  en  mouvement  &  s’approcha  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  du 
•canon.  On  crut  s’appcrcevoir  qu’elle  manquoit  de  grolfc  artillerie  ,  &  tous 
les  avis  confirmoient  la  ddette  de  riz  où  le  trouvoient  les  ennemis  ,  fans 
«fpcrance  de  recevoir  aucuns  tranfports  ,  les  VailTeaux  Hollandois  continuant 
de  tenir  les  Rivjeres  fi  bien  fermées ,  que  perfomre  ne  pouvoir  plus  échap¬ 
per  à  leur  vigilance.  Depuis  que  rArmée  croit  partie  de  -Karawang,  pour  fe 
rendre  devant  Batavia,  la  plupart  des  Chevaux  n’avoient  plus  reçu  de  riz, 
ce  qui  avoir  fait  délêrter  beaucoup  de  monde,  caufé  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  bufles  ,  &  obligé  par-là  l’ennemi  ,  de  laifl'er  la  meilleure  partie 
de  fon  artilleiie  en  arriéré. 

Les  «avaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit ,  mais 
de  jour  ,  le  canon  de  'la  Place  en  détruifoic  toujours  quelques  uns.  Trois  cens 
Soldats  qu  on  fit  palTcr  le  S  ,  de  l’autre  côté  de  laRiviere  ,  ruinèrent  un  nouvel 
•ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à  la  portée  du  ptftolet  de  l’Angle  Hollandia  .  & 
en  chafïerent  l’ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt  hommes.  Cela  ne  l’em- 
pecha  pas  de  réparer  -ce  dommage  les  nuits  fuivantes,  &  même  d’étendre  fes 
approches  tant  à  POaeft  qu’au  Sud  autour  de  la  Ville,  La  nuit  du  iz,  les 
Javarsois  au  nombre  de  deux  cens ,  donnèrent  radaut  à  l’Angle  de  Bommel 
Sc  fe  préparoient  à  monter  ;  mais  ils  furent  encore  repoudés  avec'perte.  Ce¬ 
pendant  comme  ils  fe  rétablilToient  bientôt  ,  Sc  que  leurs  ouvrages,  fous  cet 
Angle  Sc  fous  celui  de  Weefp,  recevoient  chaque  jour  un  nouveau  degré  d’ac- 
croidement ,  le  Gouverneur  Général  Coen  ,  voyant  que  ces  deux  Angles 
■étoient  fur  le  point  d’êtro  coupés ,  y  fit  pader  fecrettement  trois  cens  cin¬ 
quante  hommes ,  &  dés  que  le  vent  de  mer  eut  commencé  à  fouffler  l’après- 
midi,  vingt-cinq  à  trente  Matelots  fortirent  de  chaque  Angle,  foutenus  par 
foixante  Soldats ,  trente  javanois  <Sc  quelques  Mardicres  &  Chinois,  pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages-  de  l’ennemi  ,  qui ,  après  une  vigoureufe  rcfiflance  , 
fut  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux  flammes.  Les  Javanois  perdirent 
a  cette  occafion  deux  ou  trois  cens  hommes  ,  &  les  Hollandois  n'eurent  que 
trente  bledcs ,  donc  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s’emparèrent  d’un  grand 
nombre  de  pjques ,  de  poignards  &  d’un  pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
■rnm  U  a  trop  tôt ,  les  empêcha  de  tirer,  de  cette  foteie  ,  tout  l’avantage  qu’ils 
•s  en  étoient  promis.  A  peine  fe  furenc-iis  retirés,  que  les  ennemis  repa¬ 
rurent,  &  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  arrêter  le  progrès  de  l’in- 
-cendie.  Quojqu  on  ne  ceffât  de- cirer  fur  eux  ,  ils  parvinrent  enfin  à  éteindre 
le  feu  fous  l’Angle  de  Bommel,  où  il  ne  fit  pas  de  dommage  confidérable. 
Du  coté  de  I  Angle  de  Weefp  ,  les  flammes  confumerenc  un  grand  amas  de 

(  3  f  )  Ce  font  des  cordages  fait  de  brou  de  noix  de  cocos ,  donc  l’ufawe  eft  aflez  connu 
aux  Indes. 
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bois  qui  continua  de  brûler  jufqu’au  foir  \  mais  une  forte  pluie  qui  furvrirr^ 
acheva  ce  que  les  Javanois  n’avoient  pu  Faire.  Les  deu.x  nuits  fuivanres  fu-* 
rent  employées  ci  rétablir  leurs  ouvrages,  Sc  à  former  deux  batteries,  d’oùi 
ils  tirèrent  leur  premier  coup  de  canon  le  10  ,  après  avoir  paiTç  un  mois  en-- 
tier  devant  la  Ville. 

Cette  même  nuit ,  le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  Ion-- 
gue  maladie  ,  qu’on  n’avoit  pas  crue  dangereufe ,  puifque  le  foir  il  s’etoit  en»*- 
core  trouvé  à  table  &  paroÜToit  fe  porter  aûez  bien.  La  perce  de  ce  grand: 
Homme  fur  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  Bvitavia  ,  qu’il  laiiToic 
dans  les  circonfiances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le  ze  ,  avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à  cette  occaûpa  tout,  le  canon  q^ui  pou^w 
voit  porter  en  même  tenas  fur  les  ennemis. 

Le  lendemain  de  cette  lugubre  cé.rémonta ,  Jaques  Speexs  revêtti  de  las 
qualité  de  Confeiller  des  Indes,  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  al- 
fiégée  commeon  vient  de  voir  ,  par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanois 
&  dans  l’état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la.repréfente.  L’embarras  d’un©- 
pareille  fituation  ne  l’empêcha,  pas  d’en  accepter  provifionnellement  leCom-- 
mandement,  qui  lui  fut  déféré  d’une  commune  voix.. 

Dans  ces  entrefaites,  l’ennemi  avoir  commencé  de  faire  grand  feu  de  fbn, 
artillerie.  On  comptok  qu’ilavoit ,  tant  au  Sud-Oueft  qu’à  l’Oueft ,,  neuf  ou  dis 
pièces  de  canon  ,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  de  vingt-quatre  livres  de  balles 
&  les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petites.  Quan¬ 
tité  decoups  qui  portèrent  fur  l’Angle  Holiandia  ,.y  firent  quelque  dommage  ^5, 
mais  on  n’y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux 
Charapans  ,  qui  clfuyerent  plufieurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt- 
quatre  livres  ,  dont  les  Hollandois  eurent  un  homme  tué  &  quatre  bleifés.  A 
l’Eâ  ,  les  Javanois  avoient.deux  ou  trois^groffes  pièces  Sc  quelques  petites  qufe 
tiroient  fur  je  Château,  &  qui  étoient  affez  bien  adreflées.  .La  plupart  d®- 
cecte  artillerie  leur-  avoir  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  Hollandois., 
Ils  s’en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès  ;  mais  ils.  avoient-  Part  de 
mafqner  leurs  pièces  de  façon  qu’elles  étpîent  à  labri  de  toute  atteinte  de  îa^r 
pa.rr  des  Aiïïégés.  La  naît  du  19  ,  ils  tenterent.de  mettre  le.  feu  à  l'Angle  da.-- 
Weetp,  fous  lequel.  ils.ayoienl  fait  un  amas  prodigieux  de  matières  com’buf- 
îibles.  En  rallumant  ,  les  ennemis  jetterent  de  grands  cris  , mais  ils  furenÊ: 
aufTî-rot  repouffés  avec  perte  de  cent  quarante  hommes. 

On  amenoit  chaq-ue  jour  dans  la  Ville  des  ptifonaiers  ,  dont-  la-  maigreur 
Sc  la  debilire  vérifioieut  les  rapports-..  Ils  difoient- que  l’Armée  fe- trouvôiife, 
abfolument  dépourvue  de  viv-res ,  &  qu’t!  ctoit  impoOibl'e  qu’elle,  tint  plus, 
long  tems.  contre  la  mifere  &  la  famine.  Le  1  d’Oéfobre  on  entendît  beau¬ 
coup  travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit-,,  ce  qui  fit  juger  que  1  ennemî; 
étoiî  occupé  à  renvoyer,  fon  artillerie.  Un  prilcnnier  qtî.on  fit  le  matin,  corir- 
firma  la  chofe  ;  ajoutant  que-LEmpereur  avoir  rappellé  Tes  Troupes  &  que- 
toute  r Armée  décampercrk  daps  cinq  on.  fix  jburs.  CepetTrdant  ,  quoique  kSi. 
iiiotifs  en  paruffent  d’antant  plus  prefians  qu’ils  etoient  rres-rcels,  on  vit-,  peiti. 
de  jours  après ,  qu’on  s’étok  bercé  de  vaines  efperances. 

Environ,  le  même  tems ,  les  Afllégés  fireiM  une  fortle  fur  les  ouvrages^: 
des  Ennemis  y  Ss  leiir,ruiner.eni  quelques  Mais,  dix,  on.  douae  gÿe-s- 
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Rades  ayant  crevé  encre  les  mains  des  Soldats  »,  qui  fe  préparoient  à  les  jet- 
îer,eii  tuerent  deux  ou  trois,  iJc  emportèrent  les  bras  &  les  mainsà  feproa 
liait  autres.  On  reconnut  que  c’ctoit  la  faute  de  ringénieur  qui  n’avoitpas 
bien  pris  l'es  nielures.Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  dcfordre  parmi, 
les  liûllandois ,  qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte  ,  quoique  de  leur  côté 
les  Ennemis  en  euirent  fait  une  bien  plus  confidérable. 

Le  6,  les  Affiécaans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s’augmemoit  ch.^que  jour,  ils  s’aviferent  de  faire 
dans  la  Riviere,  amdelfus  de  la  Place,  de  doubles  eftacades  pour  y  jetter 
ces  cadavres,  afin  qu’étant  retenus  dans  l’eau,  ils  la  corrcmpiffent  :  ce  qui 
arriva  e.a  effet,  &  caufa  d’abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville» 
mais  les  Hollandois  creuferent  des  puits  qui.  leur  fournirent  de  l’eau  en 
abondance. 

La  nuit  du  20,  les  Ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville-, 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus ,  qu’après  un  combat  de  trois  heures,  ils  fe  re¬ 
tirèrent  pour  aller  environner  ,  avec  toutes  leurs  forces,  la  Redoute  de 
MjLe^delin ,  qui  écoit  a  l’extrémité  delà  Ville.  II  ne  s’y  trouvoit  que  quinze 
à  feize  hommes  qui  la  défendirent  courage ufement  ,tant  qu’fis  eurem  de  la 
poudre  éc  du  plomb  Leur  provifion  finie,  ils  eurent  recour-s  aux  tuiles  &  aux 
pierres  du  Bacinaent.  Enfin,  voyant  qu’ils  en  étoient  prefque  à  bout,  un 
des  Soldats  dit  à  fes  Compagnons ,  qui  ne  fa-voient  ce  qu’il  vouloir  fairee 
Atundei,  mes  amis,  je  vais  dans  le  moment  chajfsr  d’ici  tous  ces  chiens  d& 
Javanois.  A ufïi- rot  courant;  aux  lieux  »  il  en  rapporte  un  plein  pdt  d’excré- 
men?,.  qu’il  .jette  fur  Les  corps  nuds  de  ceux  qui  étoient  les  plus  proches.» 
&  qui  ne  pouvant  fupporcer  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une.  partie  de  fes; 
Compagnons,  imitant  fon  exemple  ,  employa  ce  nouveau  mo-yen  de  défenf® 
avec  le  même  fuccès  ,  tandis  que  le  fecours  qui  leur  fur  envoyé  ,  de  l’autre- 
extrémité  de  la  Ville  »  acheva  de-  merrre  en  déroute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
■la  fuite»  en  criant  à-haute  voix.,Fi.'  de  ces  chiens  de  Hollandois,  qui  fe  bat¬ 
tent  avec  de  (  55.).  On  conçoit  à.  peine  comment  une.  quinz-aine 

d’honinies  avoienx  pu.  réfiffer  fi  long-tems  à-cant  de  forces  dans  une  Redonre 
fi  foible  fi  petite»  que  les  Ennemis  avoient  meme  tenté  de  la  renverfèr 
au  moyen  d’une  corde,  ce  qui  i>e  le-ar  avoit  cependant  pas  réuffi. 

Le-  foir  du  premier  Novembre  ,  on  vit  les  flammes  s’élever  de  trois  en¬ 
droits  du  Camp  des  Ennemis  ,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Eîollandois» 
ne  fâchant  ce  que  cela  vouloir  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de  me 
faire  aucun  mouvement  ,  de  fe-  tenir  fimpiement  fur  leurs  gardes»  ma's 
îe  lendemain  te  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  Sr  quelques 
Compagnies  d'infanterie  à  la  découverte,  on  trouva  que  les  Ennemis  a-voien-t 
brûlé  leur  Camp,  &  qu’ils  s’ctoient  lerirés;  îaiffant  fe-pt  à  huit  cens  de 
leurs  propres  gens  qu’ns  avoien  t  fait  mourir  ,&  dont  les  corps  étoient  éten¬ 
dus  par  ordre  en- rangs  &  en  files  dans.- la  plaine.  Les  uns  avoient  été  de- 
ieapîrés  »  &:  les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au.  bout  de  quelques 
|ours»  i’air  fut  tellement  iafefté  par  la  puanteur  de  ces  cadavres,  qn’o©; 
o’ofbir  approcher  de  ce  lieu-  là»  Voici  ce  qifûQ  raconte  du  fujet  de  cectS: 
Tragédie. 

fîC'  Valentyn  rapporte  les  propres  t ermeS; en, langage  |a.-®aob, 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  VIIÎ 
^  On  dit  c]iie  le  Prince  de  Madure ,  ayant  fait  de  grancies  railleries  du  Gé* 
lierai  Boerakfa,  &  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obliges  d’abandonner 
la  Place  1  annee  . precedente,  s  etoit  vante  que  s’il  eut  été  à  la  tête  d’une  telle 
Artnee  ,  il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie;  &  oue  dans  la  pafïïon  ■ 
oA  étoit  l’Empereur  de  ruiner  cette  Yiile.,  il  avoit  cru  devoir  fe  fervir  de 
ce  Prince  ,  Sc  1  engager  a  une  entreprife  qu’il  fe  promettoit  d’exécuter 
avec  tant^de  facilité.  Le  nouveau  Général  n’ayant  pas  été  plus  heureux  que 
I  autre  ,  1  Empereur  ,  a  qui  la  plupart  de  1  A rniee  obéifToit ,  outré  de  rece* 
voir  ce  fécond  affront,  avoir  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure  ,  avec  tous 
ceux  qui  écoient  de  fou  parti  ,  mais  on  n’a  aucune  certitude  de  ce  fait,  & 
même  on  y  ajoute  d’autres  circonftances ,  qui ,  étant  manifeftement  fauffes, 
peuvent  faire  douter  du  reffe. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège,  qui  coûta  à  l’Empereur  de  Mata- 
ram,  environ  la  moitié  de  les  Troupes,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à  cent  ou  cent  vingt  mille  hommes  ,  tandis  que  les  Hollandois ,  qui  étoient 
fi  inférieurs  aux  Ennemis  ,  n’en  perdirent  qu’une  vingtaine  ,  y  compris  les 
Chinois  ,  Japonois  Sc  .Mardicres ,  outre  quelques  bleffés.  Si  ce  Prince  avoit 
cchoue ,  pour  la  fécondé  fois  ,  dans  une  entreprife  qui  paroiffoit  prelque 
immanquable  ,  on  lui  en  vit  exécuter  une  qu’on  n’auroit  jamais  crue  poffîble. 
C’étotc  d’avoir  fait  tranfporter,  devant  Batavia,  fa  groffe  artillerie  à  tra¬ 
vers  tant  de  hautes  Monragnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y  fut  occupé 
pendant  près  de  quatre  mois,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles  &  de  cha¬ 
riots  ,  fans  que  taus  ces  obftacles  fuifent  capables  de  lui  faire  renoncer  à  un 
defiein  fi  téméraire. 

Deux  ans  après,  les  Hollandois  fe  crurent  menacés  d’un  troifieme  Siège 
de  la  part  du  Mataram,  &  pour  le  prévenir ,  ils  envoyèrent  à  Japara  ,  une 
Flotte  de  huit  VailTeaux,  fous  les  ordres  du  Commandant  Vlak  ;  m&\s  ces 
hruits  n’eurent  point  d’autres  fuites.  Enfin  les  mefures  que  les  Hollandois  con¬ 
tinuèrent  de  prendre  pour  pourvoira  leur  fureté  ,  firent  abandonner  à  l’Empe¬ 
reur  tous  fes  vaftes  projets  fur  Batavia  ;&  quoiqu’il  refiât  toujours  leur  ennemi, 
il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  1645.  Ses 
fuccefieurs  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres  qu’ik  ont 
eues  avec  les  Hollandois.  Mais  ce  font  des  détails  que  nous  renvoyons  au 
Volume  fui  vaut  (37). 

1^3  7J  Valentyn  ,  I V.  Parc,  pag,  8  z  &  fiiiv. 
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SUPPLÉMENT 

PoüRLA  Description  des  Iles  Moluques, 
Tiré  du  Tame  Xl  de  l'Edition  Hollandoife» 

Es  EtablKTemens  Hollandois  ayant  pu  recevoir  natavellement  quelque 
illuftration  des  Editeurs  de  la  Haie,  par  la  facilité  qu’ils  ont  eue  à'  le  pro¬ 
curer  de  nouveaux  Mémoires,  &  des  éclaircillemens  Inr  les  premières  Re¬ 
lations,  on  ne  fera  pas  difficulté  d’emprunter  d’eux  ce  qu’ils  ont  ajouré  d’u¬ 
tile  aux  articles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement, 
celui  des  Iles  comprifes  lous  le  nom  de  Moluques  &  celui  de  Batavia 
pour  lei^quels  on  n’a  gueres  eu  que  les  anciens  Voyageurs  à  conluîrer  >  Ôc 
qui  fe  trouvent  enrichis,  dans  l’Edition  de  Hollande,  par  quelques  def- 
criptions  plus  modernes.  L’artîcle  des  Moluques  offre  d’affez  curieux  détails 
fur  rile  d’Arnboine  ,  fans  autre  défaut  qu’un  excès  de  l'ongeur ,  auquel  il 
efl  aifé  de  remédier.  Il  fournit  auffi ,  fur  notre  Defcription  générale  (r), 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  fans  utilité ,  &  que  la  même 
railon  nous  fait  adopter. 

A  l’occafion,  par  exemple,  du  Volcan  de  Ternate  ,  obfervé  en  i  538  par 
Antoine  Galvam  fz),mais  dont  un  Voyageur  Pîollandois  ne  pouvoir  fe 
perfuader  ,  en  1686  ,  que  le  fcrmmet  pût  jamais  avoir  été  vifité,  les  Editeurs 
Hollandois  rapportent;  «  Que  quelques  mois  après  le  départ  de  Graaf, 
«  dont  on  a  cité  le  témoignage  fur  ce  point,  un  Lieutenant ,  nommé  Meirt^ 
35  dert  de  Roi  ,  accompagné  de  trois  autres  perlonnes  &  de  cinq  Efclaves 
«  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu’au  fommet  de  la  Montagne  &  qu’il 
«  y  réuffit.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  des  peines  i ncroyabl es, &  fou-vent  mê- 
»  me  au  péril  de  la  vie.  Il  avoir  tenté  déjà  ce  deflfein  plufieurs  fois ,  de  di£- 
»  férens  côtés,  &  s’étoit  toujours  trouvé  arrêté  par  des  obftacles  invinci- 
»  blés.  La  derniere  fois,  il  prit  fa  route  au  Nord-nord  Oueft  ^  &  ayant  ga^ 
«  gné,  le  fécond  jour,  un  grand  rocher,  dont  l’élévation  furpaffoit ,  de  ce- 
>5  coté  là,  le  bord  extérieur'  de  l’ouverture ,  il  remarqua  affez  diûinéfemenr 
les  matières  embiâfées  ,  qui ,  pouffées  du  fond  de  la  Caverne  ,  s’artachenc 
«  de  toutes  parts  à  fes  pans  intérieurs  ,  &  font  quelquefois  j'ettées  avec  im?- 
»  pétuolîté  en  dehors,  où  elles  achèvent  de  fe  confumer.  Sa  curiofîté  n’é- 
tant  pas.  encore-  fatisfaite  ,  il.  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  mettre  au- 


fi)  Au  Tome  Vlîl  de  l’Ed.  in- 4°,  p,  3  37. 
(i)  Page  3(>.i  ,  fuivant  la  remarque  des 
Editeurs ,  on  lit  dans  la  Relation  dm  fécond 
Voyage  de  Van  Caerden  ,  en  1  6c3  ,  les  cir- 
conflances  d’une  éruption  de  es  Volcan ,  dont 
les  Hollandois  eu'-ent  l’effrayant  (l  edacle.  Ses 
flammes  s’eleverent  de  nouveau  en  1  6;  3  ,  & 
environ  l’année  i(5f4,  avec  le  même  fracas  j 
mais  en  1.673,  les  effets  en  furent  bien  plus 


terri’ûles.  Le  Volcan  jetta  tant  de  cendres  & 
de  pierres  brûlées,  à  un  fi  gr-and  éloigne¬ 
ment  ,  que  les  traces  en  furent  vues  jtifqu’à 
Amboine  ,  &  les  exhalaifons  qu’il  poalJoit 
infederent  tellement  l’air  qu’il  en  mourut 
quantité  de  monde.  Depuis  ce  tems,  la  Mon¬ 
tagne  a  repris  fa  verdure,  &  le  Volcaruna 
yomit  plus  de  fuœce^. 


Volcan  de  Te»  ■ 
nate.. 


Suppl,  pour. 
t.A,DESCR.lpT. 
pEs  Iles  Mo- 
X.UCiUEi, 


Trme1p.ll  Palais 
du  Roi  de  Ter- 
Mate. 


4S  SUPPLEMENT  AU  TOME  V  1 1  î 

13  defTus  du  venr ,  &  ,  tournaiK  amour  de  l'ouverture  ,  s’en  approcha  de  iS 
près,  que  la  fumée  venant  rout-à-coup  à  fe  diiïîper ,  lui  lailfa  voir  à  dé» 
>1  couvert  cet  affreux  gouffre,  qui  ne  lui  préfenca  qu’un  brâfier  ardent  dans 
I»  Tes  diverfes  concavités.  Ce  fut  à  la  fécondé  fois  que  de  Roi  s’étoit  tranf- 
3)  porté  au  même  endroit,  pour  y  amener  ceux  de  fa  Compagnie ,, que  la 
»»  frayeur  avoir  fait  reffer  en  arriéré’,  car  ,  dit-il  ,  le  bruit  épouventable  qûî 
«  frappe  l’oreille  eff  tel,  qu’on  croiroit  que  c’eff  l’abîme  immenfe  du  feu 
éternel  ,  &  ^imagination  doit  (uppléer  ici  au  défaut  de  l’expreffîon  ,  qui 
-4*  eft  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

«  L’ouveTture  du  Volcan  eft  fur  la  croupe  de  la  Montagne,  qui  fe  ter- 
»  mineà  Ton  bord,  du  côté  du  Nord,  Trois  Collines  ,  dont  Tune  eft  àl'Oueft  , 
•w  tirant  vers  le  Nord,  Tautre  à  l’Eft,  tirant  vers  ie  Sud  ,  &  la  troifieme 
I»  au  Sud,  s’élèvent  au-deftus  de  ce  bord  ,  &  font  toutes  couvertes  de  Cam- 
î3  nacannas.  C’eft  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines ,  que  de  Roi  monta 
n  avec  fa  Troupe.  De  l’endroit  où  il  s’étoit  avancé,  on  ne  pouvoir  pas  dé- 
33  couvrir  la  colline  méridionale;  mais  il  croit  que  c’étoit  la  plus  haute* 
>3  Le  bord  de  l’ouvertuie  offre  une  efpece  d’Amphithéâtre  en  rond,  compofé 
m  de  plufîeurs  étages,  donc  les  trois  premiers ,  comme  les  plus  proches  de 
l’ouverture  ,  ne  fonr  qu’un  amas  de  pierres  brûlées,  fans  la  moindre  ver- 
»  dure;  mais  ,  en  defcendanc  ,  ce  ne  font  plus  que  de  gros  rofeaux ,  à 
■V  travers  defqnels  il  eft  bien  difficile  de  s’ouvrir  un  paffage. 

33  De  Roi  rapporta  pluffeurs  morceaux  de  cette  matière,  que  le  Volcan 
*3  Jette  en  abondance  iur  fes  bords,  dans  le  rems  de  fès  irruptions.  On  y 
33  en  trouve  de  groffes  pièces,  parmi  une  multitude  de  petites,  de  diffe- 
33  rentes  efpeces ,  toutes  plâtres.  Une  autre  obfervation,  qui  prouve  encore 
33  mieux  la  moHefte  de  la  matière  quand  elle  tombe,  c’eft  qu’elle  prend  la 
*9  forme  des  objets  qu’elle  rencontre  ,  &  qui  paroiftent  comme  enduits  de 
3>  pâte.  De  Roi  eut  lieu  de  s’en  convaincre ,  en  détachant  plufîeurs  de  ces 
33  pièces,  de  deftiis  les  pointes  &  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fuperfî- 
33  cie  préfente  auffi  une  croûte  verdâtre,  pleine  de  crevafles  ,  qui  vraifem- 
33  blabiement  leur  font  venus  en  fe  féchant;car  celles  qu  on  voyoit  alors 
ti  éroient  entièrement  pétrifiées  ,  fpongieufes  &  noires  en  dedans  ,  avec  de 
w  petites  tâches  blanches.  De  Roi  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  mor- 
33  ceaux  au  Uouvernetir  Thim  ,  en  lui  remettant  une  ample  relation  de  fon 
»>  expédition  ,  dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  :  elle  étoit  datée  du  1 5  dOc- 
33  tolàre.  Douze  jours  après,  on  fentit  à  Ternate  une  violente  fecouffe  de 
33  tremblement  de  terre.  &  le  io  de  Mai  de  l’année  fuivante  ,  il  y  tomba 
35  une  grande  quantité  de  cendres.  Mais  depuis ,  tout  eft  tefté  fort  tranquille 
>3  fur  la  Montagne  3». 

Il  paroît  peu  important  de  remarquer  avec  les  Editeurs,  quelques  noms 
de  Forts  Sc  de  Baftions ,  qui  ne  fubfiftent  plus.  Mais  voici  la  defeription 
qu’ils  donnent  du  Palais  des  Rois  de  Ternate. 

t<  Le  Palais  principal  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d’arbres  ,  ou  l  on  entre  pac 
33  une  aftez  belle  allée,  de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voient  cîeuxPaterres 
»  magnifiques,  dont  les  compartimens  de  gazon,  ou  plantes  d arbriffeaux, 
33  font  entretenues  avec  beaucoup  de  foin ,  &  dans  une  extreme  propreté.  A  gau- 
w  che  en  entrant ,  on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance ,  où  le  Roi  a  coutume  de 

»  recevoir 
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recevoir  ceux  qu’il  ne  veat  pas-ccnduire  dans  la  Cour  inrcrieme.  Vis  à-vis, 

il-y  a  un  quarré  d’égale  graudeur,  &  au  côté  droit,  une  porte  qui  mena 
'*>  à  un  a-utreCabinet  de  plaifance  furie  rivage,  où  eft  la  Galüote  du  Roi. 
«  Le  Palais ,  <[ui  -efl  bâti  lur  le  roc,  n’efl:  que  de  bois  ,  un  peu  blanchi  eu 
«  dehors.  On^y  monte  par  douze  ou  quatorze  degrés  de  pierre.  Le  dedans 
ù  n  ofîte  rien  de  plus  remarquable  qu’un  petit  Navire  d’argent ,  qui  pend 
»  au  milieu  du  planéher  de  l'appartement  du  Roi  ,  quelques  lufties  ,&  eue!- 
»»  ques  autres  pièces  d’argenterie.  5on  tréfot  eft  renierme  dans  une  Cave  lou- 
M  terraine.  En  isSpi  il  [>ouvoit  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  réales  en  ef- 
-»  peces,  fans  compter  quelques  quintaux  d’or  ôt  d’argent  mis  en  œuvre. 
-»  -La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes ,  avec  un  Sergent 
U  Si.  un  Caporal ,  lous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  mais  au  fond  pour 
»  épier  fes  aéfions.  Cette  garde  l’accompagne  par-tout ,  excepté  lorfqu’il  fe 
•JJ  rend  au  Chaœau  i  Orange.  Aucun  tdollandois  ne  peut  entrer- au  Palais  , 
JJ  quand  même  le  Roi  l’en  prieroit  ,  à  moins  d’une  permiflîon  exprelTe  dü 
JJ  (gouverneur  ou  du  Confeil,  qiit  ne  l'a  refufè  gtieres ,  pourvu  que  la'’per- 
M  (onnelott  connue  ,  gu  que  des  raifons  politiques  ne  s-y  oppofent  pas.  Ou- 
'w  tre  ce  Palais,  le  Roi  a  une  Maifon  de  Campagne,  aflez  bien-peinte ,  avec 
JJ  un  Jardin  de  plaifance  ,  ou  il  va  fe  divertir  fouvenc,  •C’eft -la  plus  agréable 
'J*  promenade  de  -toute  Plie. 

«Les  forces  des  Hollandoisde  Térnate'étant  concentrées  dahs  le  Châ- 
'»  teau  d'Orange  ,  qui  eft  plus  que  fuffilant  pcrtir 'teiïir  en  refpe,(ft:  les  Ha- 
>j  birans  de  ccKe  petite  Ile,=ils  ont  démoli  tous  les  anciens  Torts  des  Ef- 
jj  pagnols. 


«  La  forme  de  1  Ile  de  Tidor  eÎT:  ptéfque  la  mêhi'e  que  celle  de  Ter- 
O  natC:,  donc  elle  n’eft  qu’eiiviron  à  3  quarts  de  lieue  La  petite  Ile  de  fJi- 
»  carra  ,  nomrn'ée  par  les  Ho'llandois  Nof'wegne  ,  les  fépare.  Elle  eft  fous 
«  la  domination  du  Roi  de  Tidor ,  quoique  la  polTeffion  lui  en  foit  con- 
j>  ceftee  par  le  Roi  de  Terntfre.  Mais  elle  ne  mérite  pas  di’autré  deferiptiom, 
»  que  la  place  qu’elle  occupe  fut  la  Carte. 

»  Au  milieu  duOécroit,  qui  fépare  l’Ile  de  Motîr  de  celles  de  Tidor, 
»»  eft  l’Jle  Pottebaker\,  autrement  nommée  Pulo  Cavali ,  fort  petite  &  de 
«  peu  d'importance. 

»  De  vingt-trois  Bourgs  on  Villages  qu’on  a  repréfentés  (  à  la  page  371 ,) 
j»  dans  l’Ile  de  Bachian  on  men  connoît  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
»  Haoicans  eft  aulTi  dirriinuc  depuis  ,  par  les  tremblemens  de  terre  donc  cette 
0»  ile  a  ère  affligée.  En  164^  ,  une  terrible  fecoufte  entr’ouvrit  la  Montaerne, 
JJ  abuiia  plulieurs  Villages,  5c  fie  périr  quantité  d’Habitans  &  de  BefticTux,^qui 
■»>  hirent  engloutis  ou  dévorés  par  les  flammes  qui  fortoieiu  de  ce  Volcan.  On 
'»j  en  voit  encore  les  ouvertures  ,  qu’on  appelle  les  ornières  de  Bachian  ,  parce 
”  de  larges  fentes  parallèles ,  qui  defeendent  du  haut  en 

«  bas  de  la  Montagne.  Le  refte  de  l’ile  eft  fort  monteux ,  &  les  Habitans 
JJ  (ont  en  tout  femblables  aux  Ternatois ,  dont  ils  fuivent  aveuglément  les 
JJ  (enrimens  >> .  ° 


Rernarquons  avec  ^les  Éditeurs  ,  pour  la  page  363,  que  «fous  le  nom 

”  c  confiprend  deux  Iles,  à  la  portée  du  canon  l’une  de  i’au» 

ûwpple/n.  iûhie  L  p 


Suppl,  rouir 
I.A.  Dîscrtpt. 
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Tijor. 
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Deux  Iles  Joiit 
Ba.'lürîu  de  ccun- 
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surpL.  POUR. 
LA  DesCHIPT. 
vss'  Iles  Mo- 

LUQUIS., 


Attcîénne  puît 
fancc  du  K.oi  de 
ïeîiiijte. 


50  S  U  P  P  L  E  M  E  N  T  A  U  T  O  M  E  YTI  V 

”  ire ,  Omhadùam  81  Labova  (3)»  dont  chacune  avoît  autrefois  Ion  Rof 
”  p.irticulier.  C’efl  à  Labova  que  les  Hollandois  abordèrent  ,  pour  la  pre- 
”  miere  fois,  en  i:6op  ,  fous  la.  conduite  du  Vice-Amiral  Hoïn ,  qui- anreç 
«  avoir  fait  la  pairt  avec  les  Bandanois ,  renouvellè  les  Traités  d’Âmbnine 
«  &  bâti  le  Fort  de  Wiltenftadv  fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpa- 
"  gn.ols  avoienr  à  Labova,  auquel  il  donna  le  nom  de  Barnevelt.  La  Compaj^r.ie- 
»>  Hollandoife  y  a  toujours  earretenuGarnifon  juiqu’à  l’année  i6c>6  qu’elle 
«  céda  ce  Fort.au  Roi  de  BacHian,  y  laiiïant  ncanmofhs  us-Setg^nt  avec  d 30 
»  Soldats  ,  qui  ont  ièur  pofte  fur  le  derrière  dans  une  Loge  féparés ,.. pour 
J»  fervir  de  garde  à  ce  Prince,  &  pour  obferver  toutes  fes  aâtions, 

»  L’Ile  de  Bachian,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ligne,. peirt  avoir  en-viron  viirgr 
»  lieues  ■  de  taur.  Le  Roi,  qui  y- regnoir  a.vanr  l’arrivée  dès  Hollandois». 
»>  avoient  bien  douze  mille  homuies  fous  fes  ordres;  mais,  en  1707,  ors-? 
»  co-inpre  qu’il  en,  perdit  plus  de  dix;  mille ,  tant  par  la  petite  vérole  que 
M  par  d’autres  dîfgraces.  Sa;  nnifTance  eft  encore  déchue.-,  depuis  qu’il-s^'étoît 
*»  brouillé  avec  la  Compagnie ;'-il  y-  a  eu  des-  tems  ,  ou  il  n^avoit  pas  plus" 
«  de  deux  cens  hommes.  Le  titre  de  ce  petit  Prince  eft  Colano  Madehe , 
«  qui  fignifie  Roi  du  Bout,  parce  que.  l’ile  de  Bachian  eft  la.  derniere  des-' 
«  Moîuques  »,  du  Nord,  au  Sud  », 

0.n  a.  remarqué,  à  la  page  365  ,  pour  relever  Tidce- des  Moloques,  qne 
le  feul  Roi  de  Ternate  a  poffedé  ju.ftju’à  foixanre  douze  Iles.  Les- Edtcearsi 
font- monter  ce  nombre  à  quarrevingt-douze  ,  toutes  connues  ,  difem-iPs  ». 
»>  par  leurs  noms,  »  fans  compter  encore  une  eentaine.de  petitesHes  ,  lîîuéesatsr 
»•  tour  de  Bangay  ,  &  ua  grand nombre  de  celles  qu’on  range  fous  les. liés  des- 
»  Tortues,  non  plus  qu’une  vingtaine  de  moindres  lies  qu’on,  rencontre  de- 
«  côté  &  d’autre  dans  ces  Mers,  Voici  les  no-ms.  des  quatrevingr-douze 
*»  Iles,  qui  fe  ttouvoient  encore en  léSq ,,  fous  la  doHiinauoti.  du  Roi  de.- 
«  Ternate. 

n  MindanaO',  fur  îaquelléil  a  droit  pour  une  partie.  Sarangani,  Sc  deux 
«autres  de  même  nom.  Les  Iles  dé  Ta/aHr,  au  nomhre  de  treize  ,  mais 
w  dont  on  ne  compte  ici  que  les  ftx  principales,  qui  Cont  Lirong ,  Kabrom- 
}>  irang  J  Kaïkdang .  Karkarot-tang  ,  Nou£&  8c  Karretta.  Enfoite  vien-nentv 
«  celles  de  Limpang  ,  de  Cahouloufm ,  àe  Memanou ,  de  Cabiou ^  de  Ca.^ît- 

hole-,  de  Mohort-  &c  de  Memomou.  La  grande  Ile  Sangir  .  BatouA 
»  Wengko.  Noejfa  .  Toglian  ,  Boukit .  Tomane^  B'èeng  ,  Tôrrang .  Batouim"- 
«.  ko,  Lavefang ,  Bell  an  ds,  Bing .  Para,  Sartgalouham  yKahhitang  ,  Nïtoa-- 
«  foira.,  Salan^kere .  Mafape  ,  Keamæ,  Marouma,  Sfauw,  Makdeht  ,  Bocs:-^ 
»  giajfou  .  Pondang,  Labeang ,  Majfare,  Mahono-,  Pangafare  oa  Tagulan^- 
»  da.,  Roang,  Pafjtgi,  Biaro,.  Banea Tahffe ,  temb'e  ,  Ganga,  May-irt  s,„ 
«  Pifo ,  8c  Oui  Manado  outre  une  grarv.de  partie  de  Hle  Celetéf-,  depuis 
s»  Man-ado  iufqn’aux  Golfes  de  Caj'eli  &  de  Tomini  ;  lés  Togias ,  ou  Jles;. 
«  des  Tortues,  qui  font  en  grarrd  n&mhre  •,  Belet,  Bangay,,  3c  une.  cen  raine- 

(;)  tes  Editeurs  n’^auroient  pas  mis  ici,  rrouveisont  L'aiovu-,  &  non  LaBocca  ,  qt»!.- 
iaivant-ieur  u-fage,  deux  fautes  d’impreffieu  ne  iaiffe  pas  d’étre  dans-  le  texte.  Ijmdamv 
far  le- compte- de  M,  l’Abbé  Prévoit  ,  s’ils-  eft  dans  i^cri-giaaL 
a.¥üien^  j.ecré  les  ^p.ax  fui  . là  Carte  3.. ou. ils-,. 
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-»  d’Iles  c]ui  ni  dépendenr  ;  Gapt,  Scthoubou,  Xoula  ,  Taljabo,  Xoula  Mati¬ 
té  goli  J  Xeuia-BeJI  -,  Halamahera  ou  Gilolo ,  en  grande  partie»  Ceram  ^ 
n  auiîî  en  partie;  Eouro  ^  Amblau  ,  Manipa  .  Kelang  ,  Boano ,  Orna .  en 
n  partie.,  de  même  c]n’Hommoa  ,  Awboine,  ou  la  Cote  de  H'tou.  Solor , 

»  ou  quelques  Villages  de  cette  lie,  Boiton  j  Pantsjam  ,  Saley^r  ^  Panga- ■ 
itf  Jane..  Majuu  ,  'i  affauni  ,  Gommon .  Lkfge  Maïulta  .  Cajou  ,  Gano  ,  Coût'- 
»  bi .  Sahetto  ,  IJmola,  Mucliian  ,  Motir  ^  Cauali ,  Mitât  ta  ou  Norwegue  , 
«  Ternate  &  Hieri. 

«  Les  Rois  de  Tidor  polTedent  en  partie  les  lies  Papous  -,  &c  font  maî- 
■M  très  d’une  érenlue  confîdérable  de  Pavs  dans  Plie  de  Gilob ,  le  long 
3»  des  Côtes  Orientales  de  Maba,  de  Patani,  de  Weda  ;  fans  parler  des 
M  prctentions  qu'ils  forment  lui  quelques  Villages  de  J’I-le  de  Ceram  &  fur 
«»  d’autres  lieux. 

»  Les  lies  d’Oubi d’Oubi-Latou  ,  de  Magatapi-,  de  BHang 'bilang  ,  de 
Gommono  ,  &  routes  les  petites  Iles  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde, 
n  ont  etc  autrefois  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bachian  ,  qui  a  autîî  des  droits 
-»>  fof  quelques-unes  des  lies  des  Papous  ,  Sc  fur  neuf  Villages  dans  celle  de 
Cerain  ,  doue  l.i  porfeiîicn  lui  fut  accordée  en  1708  par  la  Compagnie, 
»>  pourv.u  qiie  les  -H  ibitans  y  confentifTent  ;  mais  ils  n’oivr  Jamais  voulu  re- 
M  connoirre  l'^Hitorirc  de  ce  foible  Prince. 

La  Souveraineté  de  routes  les  Iles  &  des  antres  lieux  du  r-e(Tort  de  Ter- 
•sy  nate  ,  appartient  aujourd’hui  à  la  Compagnie  HoHandoifè ,  en  vertu  du 
«>  traniporr  que  le  Roi  Amfierdam  lui  en  fit  le  5  de  Mars  i6-r8.  Le  Rcri 
JJ  de  Bachian  lu  i  a  auffi  vendu  ,  en  16S3  ,  les  petites  lies  qu’il  pofTédoit  aux 
>j  environs  paur  la  fornnie  de  huit  cens  réalesjj. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate ,  de  Tidor  5:  de  Ba- 
■cbian ,  font  expliqués  fort  au  long,  ajourent  les  Editeurs ,  dans  les  Mc- 
.ïïioires  qu’fis  font  profeffion  de  fuivre;  &  l’Auteur  encre,  à' cette  occafion, 
dans  divers  détails,  concernant  les  lieux,  donc  les  Editeurs  ont  détaché 
Leulemenr  ce  qui  regarde  la  Géographie ,  &  la  connoifTance  de  cette  mu't> 
tude  cfiles  qi/on  peut  ranger  fous  le  ’Gouvernemenr  des  Moluques ,  fais 
;^!ari£Cet  aux  defcrîprions  des  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  &  de  Celebes , 
parce  qu’elles  fe  Trouvent  dans  d’autres  parties  de  ce  Recueil.  Ainfî  ,  com- 
mençan'-  au  Sud  de  la  première  de  ces  îles,  &  continuant  de  defcendre 
vers  ie  Midi,  le  long  des  Tiôtes  Orientales  de  la  fécondé,  à  l’Oueft  des 
Moluques,  iis  achèvent  leur  courfé  par  Gilolo,  qui  ertàl’Eft  de  ces  cinq 
Iles. 

La  première  Ile  Méridionale ,  qu’on  trouve  an  fiid-Efl  de  Mindanao  à 
fit  degrés  de  iatirnde  Nord ,  efc  celle  de  Sarangani  ou  Carongan  ,  qui  en 
eft  éloignée  de  quatorze  à  quinze  lieues,  d’environ  quatrevi net  deux  de 
Ternate.  C’étoic  anciennement  la  réhdence  du  Roi  de  BouwifTing  ,  qui 
l’eif  en  même  rems  de  Candahar  ,  &  qui  fait  aujourd’hui  Ton  fejotir  dans 
nie  de  Sangir.  Seifl;  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelli¬ 
gence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  fouvenc  formé  le  delTein  de  s’éta¬ 
blir  à  Sarangani ,  parce  que  c’eft  un  excellent  lieu  de  rafrxichifTement  pour 
es  Vaiileaux.  L’ile  eft  au  refte  peu  confîdérable  :  Tes  principales  productions 
font  la  Cire  &  le  Caret.  On  prétend  néanmoins  cp’il  Ce  trouve  de  l’or  dans 
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U  Riviere  i  mais  !a  proximité  du  Sultan  de  Mindanao,  qui  exerce  un  poU'*’ 
voir  tyrannique  fur  la  plupart,  des  Iles  circonvoilînes  v  tient  le  Peuple  dans; 
une  II  grande  fujettion ,  qu'ü  n’ofe  faite  aucun  Commerce  avec  les  Etran¬ 
gers.  L’ile- entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  f'ept  cens -hommes  ;  &. 
.le  nombre  des  Habitans  eft  compté  à  près  de  trois  mille.  Entre  cette  le  65': 
celle  de  Sangir,  on  en  rencontre  deux  autres»  qui  portent  auili  le  nom  de 
Sarangani ,  outre,  pluUeufs  petites ,, dont  quelques-unes  ne  font  proprement, 
que  des.  rochers. 

(4)  Les  Iles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à.l’Eft  que  Sarangani ,  dontelîes  - 
peuvent  être  éloignées  d’environ;  douze  lieues,  &  (oixante  dix  de  Ternate: 
ce  qui  s’enren-d  de.  la  plus  méridionale  ,  fituée  fous  le  cinquième  degré  de 
latitude.  On  en  compte  treize,,  tant  graixles  que  petites  ;  les  deux  Noujfa^ 
Karott .  Karottang.,  Karkalang  .  Lirong ,  Kahouir'ang  j  ôc  lix  fans  nomsi 
Il  n’y  en  a  que  fîx  .cjui  foienc  habitées;  encore  font- elles. peu  connues  ,  Sc 
l’on  fe  met  d’autant  mo,ins.  eii  peine  d’y  faire  des  découvercesï  quelles  foiii 
fort  pauvres.  On  n’y  trouve -aucuns  cocotiers  ;  ce  qui  eft  allez  furprenanr.  Les  . 
Ha  bilans  . manqueroient  mêpje  du  néceftaire  ,  s’ils  n’éroieur  accoutumés  à.  s’en 
pafte.r  ,  en.  vivant  comrrre  les  Brutes,  dont  ils  ne  different  gueres  que  par  la 
EgurCi  Leur  principale  nourriture  fe  tire.  d’une  plante  fànvage,  nommée,. 
Foutaufout&u  J,  dont  le  fruit  eft  fort  mal  fain.  Ils  ont  peu  de  riz-,  parce-- 
qii’ils.  ne  favent  ce  que^  c’eft  que  de  cultiver  Jes-terres.  On  compte  jufquà.  .. 
vingt  &  trente  familles  de  ces  Infulair  es  dans  une  même  Mai  fon^  Leur  ca« 
raélere  a’eft  pas  féroce,  quoiqu’ils  foient-, d’une  grande  finapîicité,  Ghaque, 
Ile  a  foti  idiome,.  &  un  Démon  particulier  auquel  elle;  eft  confacrées.Les  .> 
Habitans  de  Kabrouvrang  ,  la  plus  Méridionale  derces  lies  ,  fe  difent  cepen-  .. 
dant^Chrétiens-^;  mais-  ils  ne  le  font>au  plus  q.ue  de  nom.  On  y  trouve  deus^, 
.Villages  &  quelques  Maifons  autour,  de  l’IIe  ,  qui  dépend  du  Roi  de Sjauw*.^ 
dç  qui.,  peut  avoir  environ  dix,  lieues  de.  circuit.  Les  Rois  de  TaBuan 
ta^  ^  Ta^oma  de  àt  Mang^nitoUi  qui  font  leur  réfidence.  à  .Sangm,.  .& 
celuLdc  Tagulanda,,  dom  le  féiour  eft  à-  Pangafare,  partagent- entr’eux  lesK, . 
îles  de  Lirong.ou  Talarti,  de  Karkâlang  ou  Fulortang_^  ôe  de  Nouffa  ou  Nou*-  - 
noujfq.  La  première  a  cinq  lieues  de -long  fur  une  demie  de  large.  On  yj; 
compte  huit  Villages ,  &  dix  dans  la .^feCosïde,  qui  eft  la  plusgrande^Elie- 
forme  comme- uiv triangle.  Sa  longueur-,  du  Nôr.dOueft  à  l’Eft  ,  eft-deife^fe- 
feues,  fe  l’on,  en  compte  huit  de  cette  Pointe  .à  celle  du  Sud  Oueft.  Daus:. 
fa  plus  grande  largeur  de  t’Oueft  à-I’Eft  ou  l’on  voit  de  fort  haures  Mon-. 
Mgnes ,  elle  a  environ  quatre  lieues-”,  mais  eJie  va  toujours  en  rerréei-ffmî:- 
vejs-.fes  bouts  ;  Nouffa  ,  qui  eft- la^derniere  de  ces  deux  îlesa-u  Nord-Eft  , 
nue  demie  lieue  de  long,  fur  auram  de  large,  fe  contient  (eulemeufe- 
irois  Villages.  Le  nombre  des  Habitans  de  ces  hx- Iles.mo-nte.  à  huit  mille  9  ,,. 
dont  (leux  nvlie  ffx' cens  capables  de  porter-  les  armes. 

Ne  quirrons  pas  les  Iles  de  Taïaut ,  fans  dire  urt  roor  de  celles  de  Lalouga-j.  . 
cp.’oiqu’on  ,  n’en  connoiffe' ni -le  nombre  ,  ni-  î'es;  propriétés,  ni  .même'- îâç. 
Htuation.  Des  hommes  fauvages,  d’une  figure  étrange  ,  ayant»  été  ponlTés':». 
vers,  les  .îles,  de  Taïaut,  8c  delà'  tranfportés^J-.Ternate  ,  firent  naître  au»*- 

(4.)  Apres  avoir  fait  profelîï(?n  d’emprunter  toas  ces.  Supprénre,nS;.deî>  . 

îandois ,  on  croit  poiivoft  cefler  d’j  m.ettxe,  îes  ^guilleinÊ^,.,  _ 
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Rollcmdüis  Teiivie  de-  cheicher  leur  P^ys.  Un  CotnmilTaire ,  nommé  DavM 
Haack.,  le  découvrit  en  i«5p+,  fans  en  rajjporcer  d’autres  éclaircilTemens. 
Quelques  années  après ,  ces  Sauvages,  qui  avoienc  appris  à  s’expliquer  en 
Langue  Malaye,  furent  renvoyés  dans  leur  Patrie  :  mais  un  de  leurs  Con¬ 
ducteurs  s’érant  obftiné  à  fe  rendre  à  terre  avec  eux  ^  contre  le-conieil  des 
autres,  ne  fut  pas  plutôt  delcendufur  le  rivage,  que  les  Habirans  le,  mi¬ 
rent  en  pièces,  &  le  margerent  à  la  vue  de, Tes  Compagnons.. 

Au  Sud  des  lies  de  Tahut  eft  la  grande  Ile  de  Sangir,qui  s’étend- depuis 
lé  quatrième  jufqu’au  troifieme  degré:  de  Latitude.  Entre- fa  Pointe  Septen- 
îîionale  ôc  les  lies  de  Taïaut ,  qui  en  font,  éloignées  de  dix-buk  lieues,  on  - 
en  palfe- fept  autres ,  connues  fous  les  noms  de  Cahiov^^M-okorey  Memanou-^^- 
Camhole,  Memounou,  Cahoutoujou  ,  &  Lur.pang ,  petites. Iles  qui  n’onr  ri  su  de?' 
remarquab-le  ,  fi  cen’efi  que  les  infulaiies  s’en  fervent  peur  -y?- relâcher  ôc 
y,  attendre  le  beau  tems,  afin;  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plus  de 
confiance  car: oufr'ê  qu’ils  font  mauvais  Mariniers.,  ils  fe  peefuadenc  qu’ils 
feroienc  infailliblement  malheureux ,  s’ils  manquoient  de  fe  rendre  à  Tune 
QU  l’autre  de  ces  Iles,  funtout  à  Cabouloufou  ,  qu’ils  regardenc  contme  un. 
lieu- fauit-,.  pour  y  ofl-’rir  leurs  Sacrifices,  (oit  au- Démon ,  qu’ils  craignent: 
beaucoup,  foit  à  quelque  autre- Divinité  imaginaire, .  On  conçoit,  que  ce: 
Culte  a,  dû  infenfiblement  s’établir  fur  la  Coutume,  dont  oar  s’eft  d’abord'' 
bien  trouvé  ,  de  relâcher  dans  cette  Ile  ,  &  de  s’y-  arrêter,  jufqu’à  ce  qug; 
le  danger  foit  pafîé-,  ou  que  l’on  ait  des  indices  certains  de  calme-,  parce  que, 
la  M.e.r  étant,  ici  fort-,  orageufe  aunîohtdre-vent^  Ieurs  chéiifs.Bâiimens  ' 
courroient  trop  de-rifque  ert-s’y  expofant  fans  cette  précaution. 

A.  l’-Eft  de-  Sangir  on  a  les  Iles  BatoU  j  Wmghi ^  T,oghân,  Bdukh-,. 

Meeng ,  Tomare  ^  Torrang-,  Batouinilx ,  Lamjaîîg’;  B'ing  &  Eêüande.  Au- 
Sud-Ouefi:,  Para;.,  SangalouJian  ^  Kaklihang:.-,.  WicuJ^Orta.^  Saïëng&en ,  BiS--- 
hondeks,  Majape.  Keama  ôi  Marmum.;,  en  tout  vint-huit  lies,  outre  dix-- 
liuic  fans  noms ,.  tant  grandes  que,- petites ,,  parmi  lefquelles.  il  s.’èH.î-îroave; 
qui  font  affez  confidérables 

Sangir,  qu-’om nomme- atilIîlSang?  ,._a  environ-  quinze  lienes-'dlécendùe-rrdi;- 
Nord  au  Sud,  mais  fa  largeur  efr  fort  inégale.  A -a  Bout  Seprentrioiiai"  eJlà'' 
eft  de  cinq  lieues  5  .ailleurs  ,,xa.nrGr  de:  trois  ,  tantôt  de  deux ce  dâns■qu>I:^ 
ques  endroits ,  feulement  d’une  lieue  ôc  demi;  Cette  Ile  éroit;;autîefoi';  fous; 
mife  à  deux  Rois,  mais  vers  les  anne-es  1070  &  1680,  on  en  a  vu  iurqi 
huit,  qui  ufurpoiene  roius  ce  titre.  Âii;ourd’h.üi  ils  fe  rrouvent  réduirs  'il: 
quatre,  qui  font-  les*.  Rois  âs:  Candahar ,  de  Tarmna,  de  Tahoucan:  de.  de- 
Mangenitoti-,  AAm  compter'  un  cinquième ,  qui  eft  celui  de  Pam-aco  ,' Tna\p 
qui-releve.  du  Roi  de  Sjaii-'v-,  autre  lie  voifine.  Leurs  Etats-  n’ôfï'rcnt  qu’iiue 
dèfcriptio-n  aflez.feGhe  de- Bc-urgs  &  de  Villages  dirperfés-autonr --de- i’iiê.-,. 
Ils  peuvent  inertie  eniernbie  environ  quatre  mille  fiorrmies  fous  iesiar-mes'" 
&  iè  nombre,  des  Habitans  de  Sangir  va  à  près  de  treize  millé,  ïlsTbiu  to-us- 
profelfion  du  Chriftianifme ,  à  d’exception  des  Sujets  du  Roi  de  Gandâhar->,. 
qui  font- moitié-  Mahomérans.  E-n  i-^op  ,  les  Hollandois'  y  'avotenc  -onze 
Ecoles  publiques. î  Candabat  eft' à..: î’Oaéft'  de:  la  PointeTeptentrionalé  de, 
rjle.  On  trouve  enfuire- lés  Royaumes  de;  Tàtouna  ,  de  Màngeniroia  &  de 
(TSauiacouv  A.-,  ilHl,  cil  .Taboucan ,  cul JesHoliaadois^-onï  une.  Loge.  La  -Sàde 
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n  y  efl  pas  fi  benne  qu’à  Tarouna  ;  c  efl  là  que  les .  VailTeaux  vont  ortîinai- 
remenc  mouiller  d  uis  une  Anie  profonde,  entre  ce  Bourg  &c  celui  de  Man- 
genitcu.  La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
fous  les  ordres  d’un .  Sergent  ;  mais  elle  en  a  été  retirée,  après  la  mort  du 
Roi  de  ce  nom  ,  arrivée  en  C’etoit  un  Priirce  dangereux  ,  &  qui  a 

ion  vent  caulé  de  l’inquiétude  aux  Hollandois  par  fès  intellgences  fècrettes 
avec  les  Elpagnols  des  Manilles,  qu’il  cherchoit  à  attirer  dans  l’ile.  Ces  Roi¬ 
telets  de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres,  &r  don- 
nenr  beaucoup  d’embarras  aux  Cornrniffaires ,  qui  vont  chaque  année  faire 
la  viljte  des  Quartiers  Septentrionaux. 

L’ile  produit  une  abondance  de  Sagu  &  de  Noix  de  cocos.  Le  ter  rein  eu 
eff  affez  plat  du  côté  de  l’Eft  ;  mais  l’Oueft  efl:  rempli  de  Mouragnes.  On 
y  découvre  celle  d’Abou  qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe,  &  du  (ommet 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce  Vol¬ 
can  Ht  périr,  en  1711,  le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  Sujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures ,  au  nombre  de  deux  mille  trente  ,  y  compris  Fem¬ 
mes  &  Enfans.  Il  n’étoit  reflé  qu’une  petite  Négrerie  ,  nommée  Talawit, 
ffeuée  au  Nord  de  Candahar,  où  l’on  comptoit  environ  cent  foixante  Hom¬ 
mes.  Ces  heureux  Réchappés  de  la  deflrudion  de  leur  Patrie  trouvèrent, 
le  lendemain  ,  le  corps  de  leur  Roi ,  qui  étoit  expiré  tenant  un  de  fes 
Enfans  entre  fes  bras,  A  Calongan,  autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar,  & 
de  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna,  il  étoit  mort  foixanre-dix  perfonnes, 
fans  compter  les  blelfés.  Le  refte  avoir  pris  la  fuite  vers  Tarouna,  où  le 
dci'aflre  n’éroir  pas  moins  grand,  puifque  plus  de  quatre  cens  Habitans  y 
avoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunés  furent  contraints  de  chercher  leur  faluc 
a  Mangenirou,  à  une  lieue  de-là ,  où  il  étoit  tombé  quelques  pierres,  mais 
fans  y  caufer  de  dommage  conffdérable.  Du  côté  de  l’Eft ,  les  Négreries 
de  Brae  Sc  de  Maraiie,  avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  per¬ 
fonnes.  Les  autres  Habitans  de  cette  Côte  vinrent  fe  réfugier  à  Taboucan  , 
quoiqu’on  n’y  fût  pas  fort  en  fureté,  y  ayant  eu  une  trentaine  de  morts 
dans  les  Jardins  les  plus  expofes;  &  «  lèvent,  qui  étoit  d’abord  Nord- 
Oueff  n’eut  tourné  au  Nord,  &  porté  les  matières  embrâfees  d’un  autre  côré, 
certe  Négrerie  ne  pouvoir  manquer  d’être  auffî  entièrement  abîmée.  Le  troifie- 
me  jour ,  la  xMontagne  ayant  cefTé  de  jeteet  des  flammes,  le  Chef  de  la  Loge 
Holiandoife  de  Taboucan  envoya  un  Soldat,  avec  quelques  înfulaires, 
pour  vifîcer  les  Négreries  de  rOueft,  &  s’affûter  de  la  vérité  des  rapports 
qu’on  en  avoir  reçus  les  deux  jours  précédons.  Leur  retour  confirma  ces 
ttiffes  nouvelles.  Le  chemin,  par  où  ils  pafferent ,  étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens,  que  la  chaleur  avoir  étouffes ,  ôc  dont 
les  corps  croient  encore  entiers.  On  voyoic  l’eau  bouillonner  fur  le  rivage, 
&  plufieurs  Habitans  montroient  leurs  piés  qui  en  avoient  été  brûlés.  A 
Candahar,  il  n’éroit  pas  refté  debout  une  feule  Maifon,  grande  ni  petite. 
Tout,  jufqu’aux  arbres,  avoir  éré  renverfé  ou  cenfumé  ,  tant  par  l’orage 
&  les  lecoufTes  de  tremblemenr  de  Terre,  dont  certe  éruption  fut  accon> 
pagnée,  que  par  Ics  flammes  &  les  pierres,  que  le  Volcan  pouffoir  du  fond 
de  fes  entrailles,  avec  des  coups  épouvantables.  Dans  la  Négrerie  Chré¬ 
tienne  de  Candahar,  iis  trouvèrent  une  petite  Fille  d’environ  dix -huit 
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mois ,  qui  étuit  entre  deux  cadavres.  Leur  furprife  fut  exticnre  de  Ten- 
tendre  pleu'er  demander  à  boire  à  fa  maniéré.  Ils  remportèrent  a  Ta* 
boucan ,  &  la  mirent  auprès  d’un  de  fes  Parens  ,  dont  elle  fut  reconnue. 
Selon  toute  apparence,  elle  avoit  vécue  dans  cet  état  depuis  trois  jours. 

C^and  on  a  palTé  les  petites  lies  méridionales  de  Sangir  ,  qui  fout  toutes 
déiertes ,  on  vient  à  celle  de  Sjauvr,  (îtuée  à  quarante  lieues  de  Teinare  , 
fous  deux  degrés  &  demi  de  Latiruie  feptentrionale.  Elle  a  environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  efl:  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l’ile  de  Ternate. 
Le  tettein  en  efl  fort  élevé,  &  il  y  a  aiifli  un  Volcan  qui  brûle  tou'eurs. 
On  en  voit  louvent  forrir  de  l’eau  >  des  cendres  &  de  grofies  pierres  ,  qu;  font 
la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Jî  n’y  a  pvefque  point  de  jour  qu’on 
ny  remarque  quelque  choie  de  nouveau.  Avec  certains  vents,  il  fait  un 
biuit  terrible  ,  mais  jamais  il  n’efl  plus  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  l’année.  Aumoisde  janvier  1711  ,  cetre  Montagne ,  s’'cranr  fendue, 
parut  toute  en  feu;  le  coup  en  fur  entendu  julqu’à  Ternate.  On  y  trouve 
de  fort  bon  foufre ,  quoiqu’en  petite  quantité.  Il  y  a  quatre  Villages  dans 
rile  ,  l’un  à  l’Efi ,  les  trois  autres  à  l’Oueft  ,  dans  chacun  defquels  les  Hol- 
landois  ont  une  Ecole.  On  y  comproit  ,  en  1705  ,  trois  mille  trois  cens 
îdabirans,  dont  mille  foixante-dix  étoient  en  état  déporter  les  aimes.  Le 
Pays  eft  pauvre,  &:  ne  produit  quedesNpix  de  cocos,  de  l’huile&  quelques 
racines.  Au  défaut  d’autres  Paillons,  les  Infuiaires  fechenr  des  Requins  , 
qu’ils  trouvent  excellens,  quoique  ce  foit  une  rnauvaile  nourriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Gette  lie  a  ctè  autrefois  fous  fa 
puifTance  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Ternate  s*en  étant  rendu  maître  ,  en  167 
avec  le  fecours  des  Holîandois,  en  fit  cefïïon  à  la  Compagnie.  Le  Fort  Ef^ 
pagnol  fut  pourvu  de  fix  pièces  de  canon  ,  &:  l’on  y  laifTa  douze  Hommes  en 
garnifon.  Cinq  ans  après  ,  les  Holîandois  y  bâtirent  un  nouveau  Fort  am 
côté  de  l’Eft  ,  cpanls  nommèrent  Doofntnlurg ,  &  dont  le  Roi  de  Sjau-tt' fit 
la  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  En  jéjé  ,  i!  y  avoit  encore  une 
garde  de  dix  Soldats  qui  a  été  retirée  depuis. 

A  l’Eft  de  Sjauw  ,  on  trouve  encore  fes  Iles  de  Bougiafeu.,  dé  Pondang  . 
de  Lakeang .  de  Madare  de  de  Mahom,  qui  forment  lut  un  demi  cercle 
une  Baie  fpacieufe  du  Sud  au  Nord  ,  au-devant  de  la  Côte  orienraîe  de 
Sjauw,  où  les  VailFeaux  font  à  l’abii  de  toutes  tempêtes.  A  fOueft  de  Sj^rn-e 
efl  ÎJle  de  Makelehe,  dans  la  ditlance  d’environ  trois  lieues  en  mer.  ElTe 
en  a  deux  de  circuit;  mais  ou  n’y  fâuroir  aborder  qu’à  fon  côté  OccidenraL 
On  voie,  au  milieu  de  File,,  un  Lac  d’eau  douce  ,  autour  diiquc-nes  terres 
s  élevent  un  peu  en  talus  lut  un  bord  des  plus  charmans ,  tortc  planté  de  Co' 
côtiers  &  d'antres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y  nourrit  du  Bétail,  dent 
il  fair,de  tems  en  rems,  quelque  préfent  aux  Holîandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eB  l’Ile  Pangefare,  fîtuée  un  peu  au  delà  dix  deuxieme 
degré  de  latitude  ,  à  environ  dix  lieues  de  Sangir  Sc  vingt-deux  ds  Ternate, 
On  1  appelle  auffi  Tagulartda ,  du  nom  de  Ton  prindpaî  Bourg,  où  le  Rot  de 
î  Ile  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  encore  un  autre  Bourg  éloigné  de  trois  lieues  du 
premier,  fans  compter  plufieurs  petites  Habitations  difoerfées  le  long-  dii“ 
rivage.  En  170^,  le  nombre  dés  Infuiaires  montoit  à  mille  neuf  cens  dix^ 
dont  feulement  dx  cens  pouvoient  porter  les,  aiBies.  Cea  Peuples  fôsr  d-ts 
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plus  dévoués  aux  Hollandois.  iis  ont  fouvent  demandé  la  permiflîon  de  povt« 
voir  ie  tranfpl  juteT^  à  Amboine  ou  ailleurs  ;  mais  on  leur  donnoit  une 
Garde  pour  les  empêcher  de  s'en  aller  d’eux-mêmes ,  ce  qui’ prouve  que  ieui 
Ile  n  eli  pas  de  trop  bon  rapport.  Elle  produit  néanmois  quantité  de  Noix 

e  cocos.  Il  y  a  deux  Ecoles  a  Tagulanda.  Le  ’Roi  eft  fort  zélé  pour 
Religion  Chrétienne,  de  la  docilité  de  fes’Sujets  les  porte  à  fuivre  fon  exem¬ 
ple-  Ce  font  d  excellens  Mariniers ,  toujours  prêts  à  s’expofer 'généteule- 
mtHir ,  avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence,  pour  fauverdes  Bâtimen® 
quils  voient  en  danger  5  en  quoi  ils  font  bien  difiérens  des 'Habitans  de  la 
plupart  des  autres  Iles.  Au  befoin,  les  Rois  de  Sangir-,  d-e  Sjairwéc  deTa- 
gulanda ,  ont  coutume  de  fournir.,  aux  ordres  du 'Gouverneur  des  Molu- 
ques,  une  petite  Flotte  de  vingt-cinq  Carr-acores ,  armés  de  mille  deux 
cens  cinquante  Homnie-s.  Ce  lonr  de  mechans  Soldats  pour  l’attaque  ;  'mais 
ils  font  admirables  quand  il  s  agit  de  faire  des  cour  (es  fur  les  Ennemis,  dans 
les  bois,  &  de  ravager  la  campagne.  Autrefois  les  Pangalarois  écoient  de 
grands  Pirates;  mais  ,  peu  a, peu,  les  Hollandois  leur  .en  ont  fait  perdre  l’ha- 
tirude. 

A  rOueft  de  .Pangafare  font  deux  petites  ï!«s  nommées  Raang  Ôc  PaJJîgi  j 
la  première  eft  affez  haute,  1  autre  eft  baffe  ôc  le  terrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s  erend  de  cette  derniere  vers  l’Eft  ;  mais  il  n’empêche  pas 
quon  ne  puiffe  pafter  aifément  enrre  les  deux  lies.  Plus  loin  au  Sud,  on 
trouve  celle  de  Biaro  ,  qui  eft  compofée  de  pluheurs  petites  lies  (épatées, 
toutes  déferres  ,  de  même  que  celles  qifon  rencontre  de-ià  jufqu’à  la  Côte 
de  Celebes.  Tali£e,  (îcuée  un  peu  plus  à  l’Oueft  que  Banca.  Canga ,  May~ 
m  8c  Pifo,  nommées  aufîî  les  trois  Iles  Wajjî  ,  ou  les  Iles  de  Fer  ,  font 
au  Sud-Oueft  de  TalifTe  ,  far  la  Côte  de  Celebes.  Elles  ont,  au  Sud  ,  la  petite 
Ile  Oud-Manadoj  &  deux  autres  fans  nonis.  A  fEl?  de  la  Pointe  Septentrio¬ 
nale  de  Celebes ,  on  a  encore  l’Ile  Lembe  ,  de  forme  longue  &  étroite. 
Elle  donne  fon  nom  au  Détroit  qui  la  fépare  de  la  Côte  Orientale  de  Celetes  , 
8c  qu!  eft  refferré  par  un  Banc  &  par  qnelc]ues  pointes  de  rochers  vers  le 
'T-n:Iieu.  Cependant  les  Vaiffeanx  ne  laiifent  pas  d’y  pafter  en  ronce  faifon. 
Cette  Ile ,  ainfi  que  celles  de  Tajom ,  de  Datahans  &--p!n(îeurs  autres,  dif- 
peiTees  dans  les  environs,  ne  font  remarquables  que  par  leurs  beaux  Bois 
d  Ebene.  On  y  trouve  auftî  quantité  de  ces  nids  d’Oifeaux,  qui  font  un  man¬ 
ger  des  plus  délicieux  des  Jndes. 

Ce  feroft  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  Septentrionale  de  Ceîelaes,  qui 
eft  du  reftorr  de  Ternate  :  mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  def- 
criprion  particulière  de  cette  Ile,  qu’on  donnera  dans  la  fuite.  Il  ftifhr  de 
dire  que  les  Hollandois  ont  à  Manado  une  Forte!  efte,  nommée  Awfterdam , 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cecre  contrée.  On  y  en¬ 
tretient  conftamment  une  Garnifon  de  trente  Hommes  fous  les  ordres  d’un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire,  mais  le  plus  (bu'.'ent  fous- Marchand, 
parce  que  le  Commence  qui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  aftez  confidérable. 

En  fuivant  la  Côte  Orientale  de  Celebes ,  on  trouve  ,  au  Snd  de  la  Ligne  , 
un  grand  nombre  d’iles  connues  fous  le  nom  de  Tobias j  ou  Iles  des  Tortuts-, 
qui  font  toutes  déferres,  a  l’exception  de  deux ,  \  à  grande  logia ,  êc  Belet , 
chacune  defquelles  éft  gouvernée  par  un  Roi  particulier.  Les  lies  Bangay^ 
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Gdpe' ,  Saboubou  ,  dont  les  Habirans  ont  été  rranfportcs  fur  la  Cote  de  Ce- 
îebes  .  en  ont  plus  de  cent  autres  petites,  au  Nord  de  celles  de  Xoula  &  au 
Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier  nom.  Elles 
caufent  beaucoup  d’embarras  aux  Mariniers  ,  par  la  quantité  de  bancs  & 
de  rochers  qu’on  rencontre  entre  deux  ,  &  qui  font  encore  peu  connus.  Pulo 
Sagu,qui  eft  la  plus  méridionale  de  ces  Iles  ,  fournit  de  bonu.e  eau  &  du 
■Saga  en  abondance. 

A.  i’Eft  des  Iles  de  Bangay  font  celles  de  Xoula  ,  au  nombre  de  trois  ; 
Xould'Taljabo  »  Xoitla-Mangoli  ou  SdpelulLe  ^  Xoula-Bcjî*  On  compte  , 
dans  la  première  ,  huit  Villages  &  quelques  Habitations  difperfées.  Le  ca- 
raétere  des  Infulaires  les  porte  à  la  cruauté  &  à  la  perfidie.  Ils  font  d’ailleurs 
poltrons  Sc  fainéans.  Les  Hommes  ne  s’embarraffent  que  de  boire  &i  de  man¬ 
ger,  tiennent  leurs  Femmes  dans  un  dur  efciavage  ,  &  ce  font  elles  qui  font 
tout  1  ouvrage,  tant  aux  champs  qu  a  la  rnaifon.  L’Ile  produit  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  *  une  bonne  Baie  du  cote  du  Nord  ,  ou  les  Chaloupes  peuvent  fe 
mettre  à  1  abri  de  toutes  fortes  de  vents.  La  fécondé  de  ces  deux  Iles  en  com¬ 
prend  trots,  prefque  contiguës,  dont  deux  feulement  font  habitées.  Elle 
eft  au  Nord  de  la  première  ,  &:  fépatée  par  un  petit  Détroit,  que  les  tour- 
naas  &  les  pointes  de  rochers  rendent  fort  dangereux.  On  y  découvre  une 
de  ces  pointes,  qui  a  précifément  la  figure  d’un  homme.  Les  Infulaires  , 
<]ui  paftenc  auprès ,  ont  coutume  de  lui  jetter  quelques  fruits  en  offrande  , 
pour  fe  condÜer  fes  faveurs.  Xoula-Befi  ,  fitiiée  à  l’Oueft  de  Taljabo ,  eft  la 
plus  peuplée  de  ces  trois  Iles.  Elle  a  dix  Villages ,  Sc  un  Fort  nommé  le  Kla- 
verblad ,  où  les  Hollandois  tiennent  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d’un  Sergent ,  cette  Ile  étant  reftée  dans  la  poffellion  de  la  Compa- 
gnie.  Au  Sud-Eft  de  Taljabo  ,  on  trouve  Ille  Gommon  ,  qui  a  une  belle 
Riviere  ^  &  à  l’Eft  ,  une  autre  petite  Ile  >  nommée  Liefje-Matulla ,  peu  con- 

j’L  •.  t  fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  riz, 

a  huile  de  cocos,  &  de  bois  d’ébene  bâtard,  d’une  efpece  très-eftimée. 

On  a  encore ,  aux  environs  de  flachian  ,  la  grande  Ile  Oubi ,  que  le  Roi 
de  Bachian  a  vendue  à  la  Compagnie,  avec  toutes  les  autres  petites  Iles  fi- 
mees  dans  i’efpace  de  trois  lieues  à  U  ronde.  Les  principales  font  Oubi-Latou, 
Magatapi,  B:lang  bilang  Gsmmomo.  La  grande  Oubi  eft  remplie  de  Mon- 
Ugnes.  !l  y  avoir  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental ,  où  l’on  entre- 
tenoïc  une  Garnifon  de  vingt-quatre  Soldats  j  mais  on  en  a  fait  ,  depuis  , 

rp A  ^  I  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  à 

1  EU  ,  !ont  les  Iles  de  GanOy  de  Coubi ,  &  quelques  autres  fans  noms.  De- là 
vers  le  Nord  ,  en  approchant  de  Bachian  ,  on  rencontre  les  lies  Saketta  S: 
ijmoa,  qui  forment,  avec  la  Côte  orientale  de  Bachian,  le  Détroit  ou’on 
nomme  Détroit  de  Patience-  ■* 

Gilolo  eft  une  grande  Ile  ,  qui  s’étend  à  deux  degrés  au  Nord  &  à  un  de- 
gré  au  Sud  de  l’Equateur.  Elle  a  près  de  quatre-vingt  lieues  en  lono-ueur  , 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divife  en  trois  grandes  patries  ,  oui 
forment  comme  autant  de  branches;  l’une  au  Nord  ,  qu’on  nomme  la  Côte 
de  Moro,  1  autre  a  l’Eft  vers  le  Pays  des  Papous,  &  la  troifîeme  au  Sud. 
La  partie  occidentale  de  Plie,  qui  eft  appellée  Batochim  ,  fait  face  à  routes  les 
autres  lies  Moluques ,  qui  ne  font  éloignées  que  de  lîx  à  fept  lieues.  Les  Ter? 
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nacûis  lui  donnent  le  nom  de  Halamaherct ,  qui  fignifie  Terre-ferme  ,  parce 
qu’ils  ont  ignoré  long- teins  que, ce  fû|»uoe  lie.  Les  Rois  de  Gilolo  tenoienc 
anciennement  le  premier  rang  entre  les  t'rinces  des  Moluques.  On  les  défîr- 
gnoit  lotis  le  titre  de  C  corna  Colana,  c’efl-à-dire ,  Roi  du  Golfe  ,  parce  qu’ils 
failoieat  leur  refidencç  près  du  Golfe  de  Gildloj  vis  à- vis  de  Ternate  ,  cui 
un  peu  plus  au  Nord  ,  fur  la  Côte  de  Batochina.  Toute  cette  partie  lepten- 
trionale  eft  aujourd’hui  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate  ,  mais  les- 
guerres  en  ont  prefqu’encierement  dépeuplé  le  Pays.  La  pâme  orientale  ,, 
qui  n’eft  pas  la  moins  confidérable ,  appartient  au  Roi  de  Tidor  ,  Ôc  coni^ 
prend  les  Côtes  de  Maba  ,  de  Patani  &  de  Weda.  Ces  deux  Princes  poife- 
denc  en  commun  Plie  de  Moroay  ,  firuèe  au  Nord  de  Gilolo,  ils  fe  dif- 
putent  la  propriété  de  quantité  d’autres  endroits  de  cette  derniere  Ile  ,  dont 
il  efï  inutile  de  parler ,  la  Compagnie  Hollandoiie  devant  toujours  être 
confidérée,  ajoutent  les  Editeurs,  non-feulement  comme  l’Arbitre  des  diffé¬ 
rends  de  ces  Piinces  ,  mais  comrrie  la  Souveraine  de  mus  leurs  Pays  ,  quils. 
ne  tiennent  qu’à  titre  de  VafTaux  ,  particulièrement  les  Rois  de  Ternate  ». 
quoique  les  plus  puifTans. 

Les  Efpagnols  ont  eu  autrefois  plufieurs  Fortereffes  dans  cette  Ile.  Sa- 
bougo  ,  qu’ils  enlevèrent  aux  Hollandois  en  1611  ,  avoir  quatre  Baflîons  ôc 
une  Demie-lune  à  l’entrée  de  la  Rivière.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Garnifon  étoit  de  fix  Caftillans  ôc  de  cinquante  Pampangres.  Un. 
fécond  Fort ,  qu’ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois ,  fe  nommoit  Gi¬ 
lolo  5  Ôc  l’on  y  tenoic  cinquante  à  foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  étoient 
fur  la  Côte  occidentale  de  l’Ile ,  à  fept  lieues  du  Château  d’Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian  ,  ils  avoient  le  Fort  Aquilamo,  fîtué  au  bord  d’une  petite  Ri-- 
viere  &  environné  de  murailles,  avec  un  Baftion  défendu  par  deux  pièces 
de  canon.  Sa  Garnifon  ne  confiftoic  qu’en  un  petit  nombre  d’Efpagnols ,  & 
en  quarante  Infulaires 'de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte  de  Moro  , 
à  l’Orient  de  Gilolo  ,  trois  autres  Forts  ,  dont  les  Garnifons  étoient  formées 
par  quarante- cinq  Epagnols ,  &  par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays  ,, 
la  plupart  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places ,  dans 
le  tems  qu’ils  quittèrent  Ternate  pour  fe  retirer  aux  Manilles. 

Après  leur  départ ,  les  Hollandois ,  qui  s’etoient  fortifies  a  Garrimaca- 
norre  ,  à  la  priere  des  Habitans  de  Sabougo  ,  n’ayant  plus  d’ennemis  a  crain¬ 
dre  de  ce  côcé-là,  démolirent  cette  Place  en  16  \  6.  On. ne  paile  point  d’un 
autre  Pofte  ,  de  moindre  importance  ,  nommé  Bobane  ,  qu’ils  ont  egalement 
abandonné  ,  parce  qu’il  leur  étoit  inutile,  ils  n’ont  plus  qu’un  petit  Heu  for¬ 
tifié  à  Tofeho,  fur  la  même  Côte  ,  où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa¬ 
gnie.  L’Areca  ,  qu’on  en  tire  ,  paffe  pour  le  meilleur  de  toutes  ces  Contrées. 
L’ile  fournit  anffi  beaucoup  de  Sagu,  mais  elle  eft  peu  renommée  pour  fes, 
autres  ptoduéfions.  On  n’en  connoît  guere  l’intérieur  ,  qui  eft  rempli  de  Dé-- 
ferts  &  de  Montagnes. 

A  Gainmacanorre ,  où  les  Hollandois  ont  eu  leur  établiftement ,  il  y  a  une 
haute  Montage,  qui ,  en  1675  ,  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte,  par  ue 
tems  fort  calme  &  fort  beau*  Il  y  eut  d’abord  un  grand  treniblement  de- 
Terre  ,  qui  renverfa  les  Villages  d’alentour ,  ou  plufieurs  milliers  de  per- 
fpnnes  furent  enfévelies  fous  les  monceaux  de  pierres.  Le  lendemain^.!  aif. 
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étoit  tellemeiu  obfcard,  à  une  diftance  d’environ  treize  milles,  qu  a  peine 
pouvoic  ou  difeerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Iles  voifiiies,  à  plus 
de  cent  lieues  à  la  ronde,  Éirenr  couvertes  d’un  pied  de  cendre.  La  quan¬ 
tité  qui  en  tomboit,  arrêtoit  les  VailTeaux  en  pleine  Mer,  Ôc  les  empêchoic 
de  fe  fervir  de  leuts  voiles.  La  Mer.  qui  étoit  fort  haute  ,  inonda  le  plat 
Pays,  &c  força,  tant  les  Hommes  que  les  Animaux,  à  chercher  leur  falut 
fur  les  hauteurs.  Anciennement,  il  y  a  aulTi  eu  un  Volcan  dans  1  Ile  de  Mo~ 
TOtay ,  au  Nord  de  Giîolo.  C’eft-là  tout  ce  qu’on  fait  de  remarquable  de 
cette  grande  Ile.  On  en  compte  une  quatantaine  de  petites,  dilperlés  de 
côté  &  d’autre  le  long  de  fes  Côtes. 

A  rOuefi:  de  Ternace,  dans  la  diftance  d’environ  onze  lieues,  on  a  encore 
les  Iles  de  Majaitw  ou  Meau,  Gs'  Taffourii  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C’eft  dans  la  première  de  ces  Iles  ,  que  le  Roi  de  Ter¬ 
nace  faifoic  conftruire  fes  Caracores ,  &  préparer  toutes  chofes  pour  leur 
armement.  L’autre  île  a  une  bonne  Baie,  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols 
y  avoient  un  Fort,  fur  une  Montagne  efearpée.  Les  Hollandois  le  firent  dé¬ 
molir  en  lé^y.  La  petite  Ile  Hitri  eft  au  Nord,  proche  de  Ternate. 

A  ce  Supplément  pour  la  Defeription  générale  des  Moluques,  on  peut 
îoinire  ce  que  les  mênaes  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d  Eclairciftemens 
aux  obfervâtions  de  M.  l’Abbé  Prevoft ,  (  pags  3  5^’  )  moeurs  &  les 

ulages  des  Moluques.  Valentyn,  qu’ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance, 
ne  trouve  pas,  aux  Habitansde  ces  Iles,  la  moindre  reftemblance  avec  les 
Chinois ,  dont  quelques- uns  prétendent  les  faire  defeendre.  On  doit  plutôt 
les  tenir  pour  un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate,  de 
Machian  A:  de  Bachian,  fe  difent  fortis  d’un  même  Dragon,  mais  de  trois 
oeufs  diîtcrens,  trouvés  entre  des  rochers  qu’on  montre  encore  aux  environs 
de  Bâchian.  Les  loix,  qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes,  en  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes,  Sc  autant  de  concubines  qu’on  en  peut  entrete¬ 
nir.  Mais  la  première  Femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes  En- 
fans,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  autres  Femmes  &  même  des  Concu¬ 
bines.  D’ailleurs  le  droit  de  fucceffion  pafte  aux  Collateraux,  &  non  aux 
defeendans  en  ligne  direéfe.  La  Couronne  n’en  eft  pas  moins  élecTive;  & 
l’on  choific,  parmi  ces  Collateraux,  celui  qu’on  juge  à  propos ,  fans  égard  à 
la  primogenicure.  On  préféré  ordinairement  les  Enfans  dont  les  Meres  font 
de  la  plus  illuftre  naiftance.  S’il  y  a  t^es  exemples  contraires,  c’eft  la  violence 
qui  a  enfreint  ces  loix.  Le  titre  de  Djouw  Poutri,  fignifie  fimplcment  Ma¬ 
dame  la  Prinedfe.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer,  que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate ,  il  n’y  en  a  qu’une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon- 
noifte  comme  Reine,  6c  à  qui  elle  falTe  rendre  des  honneurs.  On  ne  trouve 
rien  ,  dans  les  Relations  Hollandoifes ,  qui  ait  rapport  à  la  fonélion  particu¬ 
lière  de  ces  Miniftres  publics,  dont  on  parle  au  premier  arti.le  fur  le  té¬ 
moignage  d’Argenfoia ,  quoique  la  chafteré  ne  foit  pas  la  vertu  des  Terna- 
îois.  Un  homme  ,  qui  n’auroic  pas  une  Maîtrefte  parciculiere  ,  ne  feroit 
pas  eftimé,  &  pafteroit  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Le  Hol- 
iandnis  ne  font  gueres  plus  fcrupuleux,  fur  ce  point,  que  les  Infulaires.  On 
voit  peu  de  gens,  à  Ternate,  qui  ne  tiennent  une  Fille  en  chambre,  &:  cç 
défordre  eft  porté  fi  loin,  que  ceux  mêmes  qui  devtoient  par  état  l’ein- 
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pêcher,  font  fouvcnc  les  premiers  qui  en  donnent  l’exemple. 

Il  n’y  a  pas  de  Pays  au  monde,  ou  les  Femmes  emploient  plus  d’art  pour 
réduire  les  hommes.  Peu  capables  d’infpirer  de  l’amour  par  leurs  attraits  na¬ 
turels,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement ,  de 
leurs  maniérés,  de  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en  a 
meme  entendu ,  qui  le  vancoient  de  pouvoir ,  en  tournanc  une  fleur  d’or 
qu’elles  porroienr  dans  leurs  cheveux,  amener,  quand  elles  voudroienr  , 
l'Homme  le  plus  indifrerenc  à  fervir  leur  paflîon.  On  parle  beaucoup  auffi  de 
leurs  philtres,  ou  plutôt  de  leurs  poifons,  qu’elles  ne  manquent  pas  de  faire 
prendre  à  leurs  Amans  dans  un  Pinang,  ou  de  quelqu’autre  façon,  lorfqu’elles 
s’en  voient  abandonnées.  S’ils  reviennent,  elles  favent  les  guérir;  mais  s’ils 
partent,  le  poifon  produit  rot  ou  tard  Ton  efFet.  Ceux  qui  en  font  atteints 
tombent  dans  une  efpece  de  délire,  ou  dans  une  maladie  de  langueur  qui 
leur  caufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu’elles  puiiïent. 
y  attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer  ;  ou  du  moins,  il  ajoute  qu’il  n’en  a  ja¬ 
mais  vu  l’expérience. 

Pour  donner  une  idée  plus  jufte  (5)  de  l’habillement  dès  In/ulaires  de- 
Ternate ,  les  Editeurs  Hollandois  commencent  par  celui  du  Roi ,  qui  fert 
communément  de  modèle  à  la  plupart  de  Tes  Courtifans.  Ce  Prince  efl:  vêtm 
a  l’Hollandoife ,  mais  ajufté  d’une  manierre  fi  bizarre,  qu’on  le  prendroic: 
plutôt  pour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi.  Il  porte,  tantôt  un  Turban,  tan¬ 
tôt  un  large  bandeau  ,  ouvert  par  le  haut ,  &c  orné  de  plumes  blanches  fur 
le  derrière,  en  forme  de  Couronne,  avec  des  boucles  de  perles  &  de  dia- 
nians,  d’efpace  en  efpace». Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours», 
fait  comme  celui  d’un  Grenadier,  Ôc  enrichit  de  pierres  précieufes.  Son  ha¬ 
bit  efl;  de  velours verd  ou  rouge,  ou  de  quelqu’autre  riche  étoffe  de  diffe¬ 
rentes  couleurs ,  le  plus  fouvent.  à  boutons  d’or ,  avec  de  larges  galons  de- 
même.  Sur  cet  habit,  il  porte  un  baudrier,  &  une  épée  à  garde  d’argent 
mais  cen’efl  que  pour  les  grands  jours  ;  autrement,  le  cris  efl  fou  arme  fa¬ 
milière.  Quand  il  veut  paroître  magnifique,  il  prend  encore  une  ceinture,, 
avec  une  chaînette  de  diamans ,  furmontée  d’une  autre  d’or,  qui  lui  pen¬ 
dent  au  devant  du  corps.  Sa  chauflure  efl  une  efpece  de  petites  bottines  de 
drap  rouge,  avec  des  galons  d’or  en  deux  ou  trois  endroits;  mais  il  iè  fert  de 
foLiliers  comme  les  Hollandois. 

Les  autres  Infulaires  vont  légeremenç  vêtus,  à  caufe  de  la  chaleur  du  cli¬ 
mat  ,  la  plupart  n’ayant  qu’un  Badjou ,  ou  pourpoint  de  toile  de  cotton 
alfez  large  ouvert  par  devant,  &  qui  leur  va  jufqu’aux  genoux.  Quelque- 
uns  l’ont  de  Chits,  ou  d’autre  fine  étoffe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de 
chauffes  de  cotton  ,  &  n’ont,  ni  chapeau  ,  ni  m-inteau ,  ni  bas,  ni  fou- 
liers.  Leur  habillement  de  tête  efl  un  Boulan  boulan  ,  ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche,  ou  d’autre  étoffe  de  foie,  6<  quelquefois  un  fimple 
bourrelet  blancc  L’ufige  du  Diftar,  qui  efl  un  beau  Turban,  efl  moins  com¬ 
mun  :  il  n’appartient  qu’aux  Princes,  &  aux  Grands  du  Royaume,  d’y  ajouter 
des  houpes  d’or  &  d’argent.  La  plupart  vont  pieds  nuds.  Les  principaux  fe 
fervent  de  fandalès  de  bois,  qu’ils  nomment  Cheripous,  &  qui  ont  un  petîc- 

(  f  )  PliLS  jujle ,  c’efl-à-dire  apparemment ,  plus  conforme  à  l’ufage  préfen:  s  car  il  pcaîj 
avoir  changé  depuis  i’ctabliiîenaenp des  Hollandois.. 
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bouton  rond,  palfé  encre  les  deux  premiers  doigts  du  pied-,  mais  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  porter  ces  fandalcs  en  préfence  du  Roi. 

L’habillement  des  Femmes  du  commun  différé  peu  de  celui  des  Javanoi- 
fes,  6c  ne  confifle  cju’en  un  morceau  de  toile  de  cotton,  dont  elles  s’enve¬ 
loppent  le  corps,  depuis  la  ceinture  en  bas,  fans  s’embarralTer  de  fe  couvrir 
le  lein,  d’autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinence.  Les  Fem¬ 
mes -d’une  certaine  qualité  aff'eélenc ,  fur  ce  point,  un  peu  plus  de  modef- 
tie,  Sc  mettent  un  moucho  r  ,  mais  d’une  gaze  fî  fine  &  fi  claire,  que  loin 
de  rien  dérober  à  la  vue,  elles  croient  meme  en  tirer  plus  d’avantages,  fur- 
tout  dans  leurs  danfes,  quelles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  6c  d’a- 
dreffe.  Elles  font  paffionnées  pour  ce  divertilîemenr,  qui  leur  procure  l’oc- 
calîon  de  fe  faire  voir;  parce  qu’il  eft  rare  qu’elles  fe  montrent  dans  les  rues.. 
Lorfqu’elles  paroiftent  en  compagnie ,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvcnt 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens ,  outre  les 
mouchoirs  brodés,  eft  le  Salindang ,  efpece  d’écharpe  plilfée ,  d’une  belle 
etoft'e  de  foie ,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d’or ,  qui  leur  defcend 
de  l’épaule  gauche  Jufqu’à  la  ceinture,  &  qu’elles  étalent  fur  leurs  genoux 
lorfqu’elles  font  afïïfes.  Les  plus  confîdérables ,  à  l’imitation  des  Femmes 
Mcftices ,  portent  une  forte  de  Badjous,  ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan¬ 
che  ,  par-delfus  une  Chiole ,  ou  Camifole  de  toile  fine,  garnie  de  petits 
boutons  d’or,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever  leur  gorge  6c  la  tenir  dans 
cet  état,  tandis  que  la  gaze  qui  la,  couvre  femble  lui  prêter  de  nouveau» 
agrémens.  Peur  leurs  robes,  elles  emploient  des  morceaux  de  diverfes  étof¬ 
fes  de  foie,  rayées  d’or  ou  d’argent,  6c  à  fleurs,  dont  elles  s’enveloppent' 
deux  ou  trois  fois  autour  d’un  Tapiy  ou  petit  habit  de  deflous,  qui  les  ferre 
fî  fort  fur  le  derrière,  que  pour  la  forme  du  corps ,  c’eft  comme  fi  on  les 
voyoit  nues  ;  ce  qui  paroît  d’abord  alTez  étrange;  mais  on  s’y  accoutume 
avec  letems.  On  ne  leur  voit  point  de  pendans  d’oreilles ,  ni  de  coliers  de 
diamans  de  perles  ou  d’aurres  pierreries  ;  fi  l’on  excepte  la  Famille  Royale 
&  quelques  Dames  de  la  première  qualité,  qui  ont  de  belles  bagues  &  de3> 
poinçons  de  tête  ,  faits  en  forme  de  grandes  rofes ,  de  diamans  ou  de  rubis , . 
a  la  place  defquels  d’autres  fe  fervent  de  fleurs  d’or  artiftemenc  travaillées, 
pour  nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  On  ne  parlera  point  ici 
de  leurs  braflelets ,  6c  de  leurs  pendans  d’oreilles  d’or  ,  qui  leur  font  com¬ 
muns  avec  d’autres  Fenrmes  de  l’Orient.  Celles  qui  font  de  balfe  condi¬ 
tion  vont  pieds  nus  ;  mais  pour  peu  quelles  foienr  diftinguées ,  elles  por¬ 
tent  des  pantoufles  ,  comme  les  Meftices  ,  &  quelques-unes  même  des  bas- 
de  foie  de  difFérentes  couleurs  ,-quoiqufc  la  rouge  fort  la  plus  eftimee  &  la 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des  Ternarois  font  bazanées  comme  les  Hommes.  A  la  cou- 
1-eur  près,  elles  ont  le  vifage  agréable  ,  l’air  deux  &  careffant,  les  ma-- 
nieres  polies  &  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particulier  de  leurs  dents,., 
qui  font,  ou  blanches,  ou  d’un,  noir  luifant  ,  ôc  toujours  extrênrement. 
propres. 

Ce^  font  les  Femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  Les  Hommes  mènent' 
une  vie  fort  fainéante.  Il  y  en  a  très-peu  qui  veuillent  s’appliquer  aux  Arts 
ou  aux  Sciences.  Quant  ils  ont  le  néceflaire  ,  ils  ne  cherchent  pas  le  fuper-- 
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fia,  Rien  ne  leur  paroîr  plus  ridicule  que  de  voir  les  Chrétiens  prendre  tant  de 
peines ,  elTuyer  tant  de  fatigues  &  s’expolèr  à  tant  de  dangers ,  fouvent 
pour  fatisfaire  une  chimere  ,  qui  elt  leur-  ambition.  Les  chofés  vont  tout 
autrement  à  Ternate.  Chacun  y  eft  l’Architeéte  de  fa  propre  Maifbn  ;  cha¬ 
cun  fait  Tes  habits  ,  fe  creufe  un  Canot  d'un  gros  tronc  d’arbre ,  pêche  du 
PoilTon  dans  la  Mer,  ou  va  chafTer,  dans  les  Bois,  le  Gibier  dont  il  a 
befoin  pour  fa  nourriture. 

Leurs  Maifons  ne  font  faites  que  de  branches  de  Sagu ,  ou  de  Bambous 
fendus  5  qu’ils  crépiOTent  de  fumier  Ôc  de  chaux.  Il  eft  rare  d’en  trouver 
quelques  unes  qui  foient  conftruites  de  bois.  Pour  couverture ,  ils  Ce  fervent 
d’Atap,  ou  de  feuilles  de  Cocotiers  jointes  enfemble.  Leurs  fenêtres  font 
de  rofeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit ,  parce  que  n’ayant  pas 
grand-chofe  à  perdre,  ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D’ailleurs  s'il  ont  quel" 
que  argent  ,  ils  l’enfouiftent  en  terre.  Mais  la  plupart  font  pauvres,  fur-touE 
depuis  qu’on  leur  a  ôté  le  Commerce  des  Clous  de  girofle,  qui  étoit  au¬ 
trefois  la  fource  principale  de  leurs  richeftès.  La  paffion  pour  les  meubles  ne 
les  domine  pas  :  ils  les  regardent  comme  un  embarras.  Une  ou  deux  peti¬ 
tes  nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables,  de  bancs ,  de  chaifes,  &  le  plus  fou- 
vent  même  de  lits.  Ils  fe  couchent  deffus  pour  dormir,  s’enveloppent  le 
corps  d’un  drap,  &  repofent  leur  tête  fur  le  coude.  Les  plus  diftingués  ont 
une  efpece  de  Canapé  ,  avec  un  petit  matelas.  Ils  n’ont,  ni  coffres,  ni  ar¬ 
moires,  &  pour  ferrer  leurs  habits,  s’ils  en  ont  de  rechange,  ils  ne  fe  fer¬ 
vent  que  de  gros  rofeaux  enfumés.  Les  feuilles  du  Pifang  font  à  la  fois  leurs 
afUettes,  leurs  nappes  6c  leurs  ferviettes.  Leur  Batterie  de  Cuifîne  fe  réduit 
à  quelques  médians  couperets ,  quelques  pots  à  cuire ,  &  quelques  écuelles 
de  porcelaine  pour  boire  -,  encore  la  plupart  y  fubftituent-ils  les  coques  de 
noix  de  Cocos,  ou  les  Bambous;  ajoutez-y  une  hache  rouillée,  pour  cou¬ 
per  du  bois,  de  vieux  filets  pour  pêcher,  quelques  inftrumens  pour  prépa¬ 
rer  le  Sagu  5  c’eft  tout  ce  qui  compofe  leur  ménage. 

La  même  fimpliciré  regne  dans  leurs  repas.  L’eau  eft  leur  boiffon  com-' 
mune;  mais  lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir,  ils  y  mêlent  quelques  liqueurs, 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer,  étant  bues  avec  excès.  Le  Sagu  eft  leur  pain 
ordinaire.  Le  riz  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  leurs  feftins.  Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes.  La  volaille,  ou  le  gibier,  n’eft  que  pour  les  jours  de 
Fête.  Le  Poiffon  eft  leur  principale  nourriture.  Ils  le  mangent  frais ,  fec 
ou  falé ,  &  le  font  frire  à  l’huile ,  ou  l’afiaifonnent  de  beaucoup  d’épiceries. 

Leur  maniéré  de  pêcher  eft  affez  remarquable.  Ils  prennent  d’abord  de  pe¬ 
tits  Poifibns  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite  pour  en  avoir  de  plus 
gros,  ils  mettent  debout,  à  l’avant  du  Bâtiment,  un  grand  rofèau ,  où 
ils  paffent  une  corde,  au  bouc  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon  ,  fur- 
monté  d’une  feuille,  que  lèvent  peut  faire  voltiger  en  avant.  Sur  l’arriere 
du  Bâtiment  eft  afïïs  un  homme,  qui  jette  les  petits  PoifTons  à  l’avant,  pour 
attirer  les  gros  &.  les  prendre.  Ils  fe  fervent  au  fit  d’un  panier,  qu’ils  font 
defeendre  à  fond;  Sc  après  l’y  avoir  laiffé  quelque-rems,  ils  regardent  s’il  y 
à  du  Poiffon  pris  :  s’il  en  eft  entré ,  un  des  gens ,  qui  font  dans  le  Bateau,* 
plonge,  8c  remarque  le  panier  au  delfus  de  l’eau  ,  qui  eft  fi  claire  dans  ces  Pa¬ 
rages,  qu’on  y  peut  voir  nager  les  Poiffons. 
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Les  Mariages  des  Moluqaois  font  peu  différens  de  ceux  des  autres  Peu-  EcLAin.cissK- 
ples  Orientaux  qui  font  profeiïion  du  Mahométifme.  Un  Homme,  qui  veut  “t 

fe  marier,  ne  voit  jamais  la  Femme  qu’il  recherche,  avant  le  jour  qu’il  l’é-  usaqisdbs 
poufe.  II  doit  s’en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  Tes  Paren-  Moi.uQ.urs. 
tes,  qui  la  connoiffent ,  &  qui  lui  fervent  d’Entremetteufes.  Après  le  Ma¬ 
riage,  fl  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari  ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  il  lui 
eO:  permis  d’en  prendre  une  (econde ,  une  troifieme  ,  enfin  autant  qu’il  ert 
peut  nourrir.  On  ne  fait  pas  long-tems  l’amour  ,  dans  ce  pays.  Au  lieu  de 
billets  doux',  les  Infi.laires ,  à  l’exemple  de  plnfienrs  autres  Peuples  des  In¬ 
des  ,  expriment  leur  paflion  par  des  fleurs  ,  des  fruits,  &:  d’autres  chofes, 
qu’ils  faveur  difpofer  de  maniéré  à  faire  comprendre  jufqu’à  leurs  plus  fe- 
cretes  penfées.  Ils  emploient  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  affai¬ 
res  d’Etat  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs  ,  dans  la  vue  ,  difent-ils  ,  d’éviter  d’inutiles  répétitions  ,  ren¬ 
voient  à  la  Defcription  de  Plie  de  Java  ,  parce  que  leurs  Mémoires  appa¬ 
remment  ,  leur  ont  fait  trouver  de  la  reflemblance  entre  les  autres  ufages. 
des  Moluques  6c  ceux  de  cette  Ile. 


Supplémïnt  pour  la  Description  de  l’Ile 

d’  A  M  B  o  I  N  E.. 

O  N  reconnoît  volontiers  que  la  partie  Géographique  des  Additions  Hoi- 
landoifes  à  cet  article  (6) ,  mérite  de  n’être  pas  négligée  (7).  Mais  le  refle  eft 
d’une  exceffive  longueur,  qu’on  peut  raccourcir,  fans  en  retrancher  rien  d’u? 
tile.  Partons  d’après  les  Editeurs  Flollandois. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d’Amboine  ,  Valentyn,  difent-ils, 
efl;  celui  qui  a  traité  cette  matière  avec  le  plus  d’ordre,  d’exadirude  Sc  de 
netteté.  Un  féjour  de  plufieurs  années  dans  cette  lie,  une  connoiflance  par¬ 
faite  des  Langues  Orientales,  un  libre  accès  auprès  des  perfonnes  en  place 
les  fecours  d’un  grand  nombre  d’amis  confidérables  ,  joints  à  fes  propres 
recherches  ,  répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé¬ 
tails  ,  donc  il  a  compofé  deux  gros  volumes  in-folio  ,  il  s’en  trouve  quantité  , 
qui  doivent  paroître  aflez  indifférens.  Un  extrait  raifonnablc  peut  quelque¬ 
fois  apporter  plus  d’utilité.  Celui  que  nous  allons  tirer  contiendra  d’abord 
quelques  éclairciflemens  fur  la  Géographie  d’Amboine.  Enfinte  nous  pafle- 
tons  à  la  defcription  particulière  des  autres  Iles  de  fa  dépendance. 


(  6  )  Tome  VIII ,  page  5  6  3  &  fuivantçs. 

(7)  Les  Editeurs  Hollandois  remarquent 
que  M.  l’Abbé  Prévoit  a  placé  la  Relation  de 
Seill;  après  celle  de  Graaf  j  trompé  par  l’er¬ 
reur  de  date  qui  s’eft  gli/Iée  entre  ces  deux 
Relations,  donc  la  première  porte  1677  au 
lieu  de  1  éry ,  &  la  derniere  1 606  pour  t  éSy. 
Ils  corrigent  auffi  ,  d’après  Valentyn  ,  la  fuc- 
celTion  des  Gouverneurs  Hollandc.s  ju’qu’en 
1 687  ,  &  la  cohtinuent  jufqu’en  1  yz  f .  Ainfî, 
la  voici  d’après  eux.  .Après  Houtman  ,  fui- 
vent  Gafpard  Janfoon,  .Adrien  Maartenf^ 
Bloh,  Herman  VanS'peult,  jean  Van  G.or^ 


cum ,  qui  prit  enlnice  le  nom  de  VanBroekorriy 
Pliilippe  Lucafoon  ,  Artns  Gyfels ,  Anto  ne 
Van  den  Heuvel,  Joachim  Roeloj\oon  Dea- 
tecom-i  Jean  Ottens,  Ar, toine  Caort ,  Gérard 
Demmer ,  Arnold  de  Vlaming  d'Outshoorii , 
Guillaume  Verbeek-,  Jacob  Hujlaart  ,  Si¬ 
mon  Cor,  Jean  Vandam  ,  Phiüppe  M’arr'i7/e, 
Jacob  Coys  ,  Antoine  Hurdt  ,  Robert  de 
Vicq  ^  Robert  Radlrugge  ,  Di'k  de  HaaS-, 
Nicolas  Sekagen  ,  Guillaume  de  Wyngaar- 
den  ,  Baltafar  ,  Coyet ,  Adrien  Van  der  Stsl, 
Pirue  Gain  ,  &  Etienne  Versluys^-, 
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Situîtlon  ,  gran- 
ticur,  &  divifîoii 
<Je  111?  d’Ain- 
boine. 

Sept  Cantons 
delà  Côte  Hitto. 


.Premier  Canton, 
.hiitt  J  -  lama. 


Second  Canton, 
l^nt  Xaoit». 


^rollîeme  Can- 
•ton. 

Qu.ttricme  Can¬ 
ton. 

Cinquième  Can¬ 
ton. 


Sixième  Canton. 


SUPPLEMENT  AU  TOME  VIIÎ 

L‘Ile  d’Amboine  ed  fituée  encre  le  troifîeme  &  le  quatrième  degré  de  La¬ 
titude  méridionale,  par  le  cent  quarante-cinquieme  degré  de  Longitude  des 
Iles  Canaries.  Son  circuit  eft  d’environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  Ce  di- 
vife  en  deux  parties.  Celle  du  Nord  ,  ou  la  Côte  Hitto  ,  qui  eft  la  plus  gran¬ 
de  ,  a  huit  lieues  &  demie  de  long  fur  deux  Sc  demie  de  large.  La  petite 
partie  5  qui  eft  au  Sud-Eft,  Ce  nomme  Leytimor  ^  S<  peut  avoir  en  loncrueuc 
près  de  cinq  lieues.  Sa  largeur  n  eft  au  plus  que  de  deux  lieues. 

La  Cote  Hitto  ,  proprement  dite ,  comprend  (ept  Oulis  ,  ou  Cantons  , 
chacun  deiquels  eft  ordinairement  compofe  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 
Les  norns  de  ces  fept  Oulis  font  Helaa^an  ,  Saylefji ,  Saw^ani ,  Hatounou- 
kou  .  Aia  .  Nau  binau  de  Sohmatta.  Anciennement  chaque  Village  étoit 
comniandé  par  un  Orancaie  ou  Officier  fubordonné  au  Chef  du  Canton, 
Ces  Chefs  avoient  rang  de  Confeillers  dans  l’Aftemblée  générale  du  Pays^ 
Toure  cette  Cote  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains  qui  avoient 
établi  leur  reftdence  a  Hitto-lama  ,  ou  Vieux  Hitto ,  lieu  célébré  du  tems 
des  Portugais ,  parce  que  c  etoit-la  que  fe  faifoit  le  principal  Commerce  du 
Clou  de  Girofle.  Hitto-lama  eft  au  Nord  de  la  Côte  Hitto,  fur  un  grandi 
Golfe  ,  au  pied  d  une  haute  Montagne,  au  travers  de  laquelle  les  Hollandois 
ont  pratiqué  deux  chemins ,  pour  Ce  rendre  fur  la  Côte  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre  ,  qui  porte  le  nom  de  Leyde ,  &  qui  eft  gardé 
par  vingt  Soldats  j  fous  les  ordres  d’un  Sergent ,  dont  l’Office  eft  d^expédier 
les  Lettres,  Sc  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chai  Tes  ceux  qui  en,  demandent 
pour  paffier  les  Montagnes.  Ce  pofte  releve  du  Commandant  en  Chef  de 
certe  Cote,  qui  fait  Ton  féjour  à  Hila  ,  à  deux  lieues  du  Vieux  Hitto,  où 
il  y  a  une  bonne  Forterefte  nommée  Amfterdam,  &  défendue  par  feizé  piè¬ 
ces  de  canon.  Sa  Garnifon  confîfteen  un  Sergent  &  quarante  Soldats.  C’eft 
le  Comptoir  general  de  cette  Côte,  Sc  en  même-tems  le  plus  agréable  de 
i  Ile.  Le  fécond  Canton,  qui  eft  au  Nord  Eft  du  premier ,  contient  quel¬ 
ques  Villages  peu  remarquables  ;  mais  on  y  découvre  deux  Montagnes  pref- 
qu  inacceflîbles ,  dont  l’une  ,  nommée  Tanita  ,  eft  la  plus  haute  de  l’Ile. 
Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes ,  qui  font  parvenues  au  fbni- 
met ,  il  y  fait  un  froid  extrême  :  aufll  n’y  trouve-t-on  aucune  efpece  d’A- 
nimaux  ,  fî  ce  n  eft  quelques  Lézards  noirs ,  dans  une  moufle  fort  épaifte  donc 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  font  chargés,  Sc  cette  moufle 
eft  fî  humide  ,  que  l’eau  en  découle  ,  pour  peu  qu’on  la  prefTe.  Le  troi¬ 
fîeme  Canton  fe  prend  à  l’Oueft  de  Hitto-lama  >  &  s’étend  à  quelque  diftanc* 
le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton,  où  les  Hollandois 
ont  eu  leur  première  Forterefte  .  nommée  le  Château  de  Verre,  Une  lieue 
Sc  demie  au-deftous  de  Hila,  dans  le  cinquième  Canton  ,  eft  un  périr  Fort 
de  pierre  ,  fans  nom  ,  bâti  fur  le  bord  d’une  Riviere ,  défendu  par  fîx  piè¬ 
ces  de  Canon.  On  y  tient  un  Sergent,  avec  vingt  hommes,  à  caufe  de  la 
quantité  de  Girofle  qui  s’y  recueille.  Le  fîxieme  Canton  eft  formé  par  cinq. 
Habitations ,  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Negri-Lima  , 
parce  qu’elles  font  fort  proches  l’une  de  l’autre.  Le  Fort  de  Haerlem  ,  qu’on 
y  a  conftruit ,  eft  plus  grand  que  le  précédent  ;  mais  fa  Garnifon  eft  la  même. 
Derrière  le  Fort  s’élève  une  haute  Montagne  ;  dont  l’accès  eft  très-difficile. 
Le  fommet  offre  une  belle  Plaine  ,  couverte  d’Arbres  fruitiers.  Le  Pays  , 

entre 


T?  E  r  H  r  S  T.  GEN.  DES  VO  Y  A  GE  S. 

■ynrre  Hila  3^:  Negii-Linia  ,  eft  arrcTc  par  onze  Rivières,  parmi  lefqueHes  i 
5’en  trouve  plufieurs  d’alfez  conlldérables.  Le  département  du  Commandant 
<le  Hila  Ce  borne  à  ce  Canton.  Le  feptieme  eft  à  la  pointe  Sud- Eft  de  la 
Côre  Hitto.  Ou  n’y  compte  que  trois  Villages ,  qui  font  auflî  fous  la  Ju- 
-rifdiéiion  de  Hila,  mais  dont  les  Elabitans  ,  à  caufè  de  l’éloignement^ 
.portent  leur  Girofle  au  Comptoir  de  Elle  d’Oma  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
.frodie. 

Du  côté  de  l’-Oueft  ,  au-delà  de  Negri-Lima ,  il  y  a  encore  quelques  Vil¬ 
lages ,  qui  dépendent  d’un  autre  pofte ,  &  qui  n’ont  jamais  fait  partie  du  Do¬ 
maine  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Villages 
font  Ourien ,  AJfaloulo  ,  Larike  &  Wachafiliou,  Oûïien  n’eft  qu’à  une  petite 
Heue  de  Negri-Lima.  On  y  aveit  autrefois  un  fort  de  bois  ,  muni  de  déufc 
-pièces  de  canon  ,  &•  gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d’un  Sergent-j 
mais  cette  Garnifon  a  été  retirée  depuis  ,  &  l’on  n’y  tient  plus  qu’un  feul 
homme.  Près  de- là  eft  le  Village  d’AfTaloulo  ,  où  les  Portugais  abordèrent 
-pour  la  première  fois  en  15  z  i.  Vis-à-vis  font  trois  petites  lies ,  que  les  Hol- 
^dandois  nomment  les  trois  Frétés  ,  ou  -Noerdfsn  Tel ,  par  corruption  pour 
~NouJl'a-Telo ,  qui,  en  langage  du  Pays,  fîgnifie  les  trois  lies.  ‘Dans  la  plus 
•Occidentale ,  qui  eft  aulîi  la  -plus  grande  ,  i!  y  a  un  Fort  de  pierre  nommé 
Flijjîngue  ,  avec  une  garde  de  neuf  hommes ,  peur  couvrir  les  Bateaux  pè- 
-cheurs ,  empeeher  la  fraude,  &  donner  avis  de  l’arrivée  des  VaiflTeaux  qu’ils 
apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ile  eft  à -une  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deux 
autres  font  plus  proche  ,  mais  inhabitées  &  fans  eau  douce.  Deux  lieues 
-au-deflous  d’AlTaloule,  vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oueft-,  de  la  grande 
partie  d  Amboine,  on  a  le  Village  de  Larike-,  flcaé  fur  le  bord  d’une  grande 
Riviere.  Sors  Fort ,  qui  eft  bâti  de  pierre,  jx)tte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y 
entretient  une  Garnii'on  de  trente  Seldats ,  avec  un  Sergent ,  aux  ordres  du 
Sous-Marchand  ,  qui  eft  le  Chef  de  ce  Cornpcoir  ,  Sc  qui  reçoit  le  Girofle 
des  environs.  Wackafihou  n’eft  qu’à  une  petite  diftance  de  Larike,  dont  la 
Jurifdfâiion  s’étend  environ  une  lieue  de  ce  côté-ci  ,  jufqu’à  la  Baie  de  Tapi  y 
à  une  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Oueft  de  la  grande  partie  de  l’ile  d’Am- 
Doine. 

Il  ne  refte-,  de  la  Côte  Hitto  ,  que  les  Villages  de  Way  ,  Souli  &  Baau- 
va!  fitues  à  1  autre  bout  de  Elle ,  à  l’Eft  &.  Sud-Lft  de  cette  Côte.  On  les  a 
paftea  dans  la  description  qu’on  vient  de  faire  des  principaux  lieux  de  Hila  ôc 
de  Larike  ,  parce  t^’ils  ne  dépendent  point  de  l’un  de  ces  deux  Comptoirs , 
mai.s  qu’ils  font  fous  la  Jurifditftion  immédiate  du  Château  la  ViBoire,  An¬ 
ciennement  il  y  avoir  a  Way  un  petit  Fort  ,  nommé  Amisfoort ,  qu’on  a  ré¬ 
duit  depuis  à  une  Ample  Loge,  environné  de  paliftades.  Le  Gouverneur 
d  Amboine  y  rient  un  C-.poral  avec  quelques  Soldats  ,  pour  fournir  fa  cuifine 
de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  6c  Hitco-kma  ,  à  l’Oudd ,  eft  le  plus  élevé 
de  1  lie.  On  y  voit  plufieurs  Montagnes  ,  dont  le  fommec  fe  percf  dans  les 
nnes...,De  Souli  à  Baguval ,  dans  la  diftance  d’une  petite  lieue  ,  le  terrein  eft 
affez^plat ,  &  va  toujours  en  retréciftant  iufqu’au  Pas  ,  ou  Ifthme  ,  qui  joint 
la  Cote  Hitto  à  Leytimor ,  6c  par-defliis  lequel  tons  les  Vaifteaux,  grands  & 
petits,  fe  font  tirer  de  l’un  dans  l’autre  Golpbe ,  fut  des  rouleaux  ,  l’efpace 
<ie  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manceuvre  écoit  beaucoup  plus  pénible  avanc 
Supplém.  Tome  L  l 
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Antres  tien». 
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que  le  Gouverneur  Padbrugge  y  eut  fait  creufer  le  Canal  de  Mata-Pajfo ,  qeiii. 
a  ^jrcs  d'un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y  a  ici  un  Fort  de  pierre,  nommé, 
Middelbourg  ,  dont  la  Garnifon  conJifte  en  un  Sergent  ôc  vingt  hommes.  Der 
cet  endroit ,  en  fuivant  lé  rivage  intérieur  de  fa  Côte  Hitto ,  on  rronve  en¬ 
core  quelques  Habitations  peu  confidérables  •>:  mais  oa.  y  compte  une  qua¬ 
rantaine  de  Rivières,  la  plupart  alTez  grandes.  A  une  petite  diPairce  en  deeaL 
de  la  pointe  d’Aiang  ,  au  Sud-Oueft  d,e  Plie  ,  ou  nous  en  étions  reftés,  il  y  ai, 
une  Garde ,  compofëe  d’un  Sergent  de  de  feize  Hommes,  qui  ont  ordre  de 
veiller  fur  le  Commerce  cl'a.ndeftîn,  de  de  faire  fà(n:ion..  au  foœmet  de  cett©:, 
pointe ,  qui  ed  fort  haute  ,  pour-  avertir  Le  Char  eau  par  autant  de  coups  dôr- 
canon  ,  du  nombre  des  YailTeaux  qu  ils  voient  venir  vers  Amboine. 

La  petite  partie  de  Pile  ,  qui  porte  le  Hom>  de  Leytimor ,.  fetoit  peu  ccft^ 
fîdérable  ,.  lans  la.  Ville  Ôc  la  FortereiTe  qui  en  font  Pornement.  On  y  compte* 
hx  Villages  fur  les  Montagnes ,  dont  tout  le  Pays  eft  rempli  ,  de  onze  dans; 
les  Vallons ,  ou.  le  long  du,  rivage.  Cette  partie  eft  fort  étroite  vers  Ion  extré¬ 
mité,  qui  s’appelle-  la  pointe  àt  Nou^'orniMl ,  de  que  les  ncim— 

ment  mal',  ^iofetiwe.-  Il  y  a  ,  près  delà,  à  Pennée  du  Golfe- ,  un- Corps  de- 
Garde ,  où  l’on  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats., 

La  Ville  d’Amboine  eft  fttuée  à  deux  lieues  de  demie  dé  cette  pointe,  atîii 
Nord  de  LeytiBior  ,  dans  nue  belle  Plaine  fur  le  bord  du  Golfe..  Elle  eft  en?-, 
vironnée  au  Sud-Gueft par  la  Moutagne  de  Soja  ,,  à  POueft  pa.t  îa^  grande  . 
Riviere  de  i'Eléphant}  Ôc  à  P'Eft  par  celle  de  Way^Tunia  %  qpoiqu’à  parle©:  ■ 
proprement,  les  Villages  de  Noujfa  niv:eî\^.  Latou-halatt^.Qurimeffen:,:,,  Mareiêt- 
keika ,  Soja  Ual^ng ,  qui  font,  de  Pautre  côçé  de  ces  deuX:  Rivâerss ,,  n®:- „ 
puiftent  pas  trop  bien  être  léparés.  de  la  Ville.  Son;  étendue,,  duvNordrElï  a®;  , 
Sud-Oueft ,  le  long  du  rivage  eft  d’un  petit-  quart  de  lieue  5,  &  fa-,  largeur  5^ 
du  Nord  au  Sud,  d’environ- quatorze  cens  pas,  La^^VilIe-n’eft:  diéfendue  que. . 
par  un  rempart  de  terre  ,  ouver-î  en  pîufteurs,  endroits.  Elle  n’a  point  de  pot-. 
tes.  Les  rues  en  font  régulières  de  afiez:  fpaeieufes..,^ Quoiqu’elles  ne  ft).ieniSr - 
pas  pavées  ,  les  grades  pluies  y  caufent;  peu  de  dommages.,  &  Peau  slmbilie;-  -. 
d’abord  ,  parce  que  le  terrein  eft  fortipongieux-  Oa  y  compte  onze;  rues  prin¬ 
cipales  ,  qui  font  divifées  en,  une.  trencaine.de  grands  Quartiers  ,  dans  îéi>  ' 
quels  il  y  a  plus  de- mille  Maifons.,  fans,  Edifices,  publics, .Parmi  ees- der¬ 
niers  font  le  Château  ,  le  Pajfa/^-  Qvt  Marché  ,  PBglile-  des.  Malais,  deux;-. 
Corps  de  Gardes  des  Bourgeois-,.,  la  Maifon:- ci'e  Ville ,  PEîôpital la  Maifoa-;  , 
des  Orphelins.,  PHôtel  du  Gouverneur  ,Ja  vieille  •Sc  ia.-- nouvelle,  Eglife  Eîol^ . 
iandoife-,  de  le  M-agafin  aux  toiles,  de:  la,  Compagnie-, 

;  Le  Château  ,  nommé  la.  ViUoire,  occupe  à  pétt  près  lé  milieu  de  îa-parde» 
reotentrionale  de  la.  Ville  ,  fur  le  rivage- ,  où,  la  Riviere  WayrTorno  le  le^t(^ 
dans  le  Golfe.  Il  y  a.  deux, portes  ,  l-unequi  regarde  les  terres,,  &.  Fautre  qui? 
aboutit  à  ijn  Mole,  long  &  large  ,  contre  lequel  lés  Vai(r©a'’x  mouillent  ,  k 
vinot  braftes  d’eau  ,  llir  un.  fond  de  bonne- tenues  En  dehors  de  la  Porte— 
refte  on  avoir  conftruit,  depuis  quelques  années  ,  un  mur-  de  dix-;  à.  douze;- . 
pieds  de  haut-.  Se  alTez  épais,  qui  l’environne  à  une  grande  dtftance,  &  qui; 
a  fon  fofte  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  fous  lés  ordres  d’un  Cà— . 
pitaine ,  d’un  Lieutenant  de  d’un  Enleigne.  Sur  l’un  des  Baftjons  on  a  élevé;  ; 
nue  Tout  3  où  il  y  a  de.ux  cloches, ,,  îfis,,.lèufes.  quï\fo.knE.  daus  la,  Ville„. 
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Senrinellf  y  Tonne  les  heures  iSe  les  demi- heures.  Au  Nord  Eft  du  Châreau  ,  suitl.  i>ouiL 
dans  Tenceinte  de  Tes  muiailles ,  ou  trouve  le  Chantier  ,  où  le  Maître  î-aDescript, 
d’équipage  fait  fa  demeure,  avec  quantité  d’Ouvriers  au  Tervice  de  la  Com-  d’amb^oixe. 
pagnie.  ... 

Le  PaJj'ar  ,  ou  Marché  ,  qui  Te  fait  remarquer  à  rOccidént  du  Château  , 
prés  do  rivage  ,  eft  un  des  plus  beaux  Edifices  de  la  Ville  :  il  repofe  en  longueur 
fur  dix-neuf  piliers  ,  en  largeur  fur  fix  ,  à  dix  pieds  de  difta’nce  l’un  de  l’au¬ 
tre,  &  l’on  peut  y  entrer  de  tous  côtés.  Le  toîr,  qui  eft  à  la  hauteur  de 
-trente  pieds ,  eft  couvert  de  tuiles.  L’intérieiur  eft  bien  pa'vé ,  &  l’on  a  foin 
tpa’il  foit  tenu  propre  en  tout  teras.  Les  Femmes  y  apportent  journellement 
leurs  Poules ,  leurs  fruits  &  leurs  herbes  potagerer.  La  Poiftonnorie  eft  à  l’un 
des  bouts.  Quelque  vafte  que  doit  cette  Place  ,  elle  eft  toujours  remplie  de 
monde,  C’eft  un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville-,  &  en  même-tems 
celui  dont  elle  tire  le  plus  d’utilité.  Un  peu  plus  loin  ,  du  côté  de  l’Oneft  , 
entre  la  rue  des  Chinois  Sc  le  rivage ,  on  a  l’Eglife  des  Malais,  autre  tel  Edi¬ 
fice  de  bois  ,  dom  les  fondemens  font  depierre.  5a  longueur  eft  de  cent  pieds  , 

&  fa  largeur  de  foixaute.  Le  toit  porte  ftvr  deux  rangées  de  colomnes,  qui 
îraverfent  l’Eglife ,  où  elles  forment  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  pieds 
de  lar^e,  environné  de  grandes  -galeries.  Jl  y  a  des  chaifes  &  des  bancs 
fort  propres  ,  pour  le ‘Gouverneur ,  pour  les  Membres  de  divers  Colleges,  & 
les  autres  principaux  OÎEciets ,  tant  Civils  que  Militaires.  A  peu  de  diftance 
de  certe  Eglifé,  on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pieire ,  fervant  de  Corps- 
-de-garde  à  la  Bourgeoifie  Hollandoife  ,  qui  a  coutume  d’y  veiller  toutes  les 
nuits.  Les  Bourgeois  Meftices,  qu’on  nomme  les  Gueux-verds ,  ont  un  pareil 
Corps-de-garde  ,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  rivage,  près  d-e 
l’endroit  où  la  Riviere  de  rEléphant  fe  jette  dans  le  Golfe-. 

Le  vieil  Hôpital ,  qu’on  a  transformé  en  Maifon  de  Ville  ,  eft  auïïï  un 
t)el  Edifice  de  pierre,  conftruit  près  de  la  Riviere  Way  Tomo.  Il  a  quatie- 
v/ingt-dix  pieds  de  large  ,  &  vingt-quatre  de  haut  iufqu’au  toit.  Le  bas  fert  dé 
logement  au  Chirurgien,  &  le  fécond  étage  eft  affeélé  aux  aftemblées  de 
la  Chambre  de  Juftice  ,  du  Confeil  d’Etat  ,  de  la  Chamhre  des  Orphelins, 

&.  à  celles  des  Commiftaires  pour  les  affaires  matrimoniales,  L’échaffaut 
«ft  vis-à-vis ,  de  rau-tre  côré  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  eft  lîtué  au-delà  de 
la  même  Riviere  ,  un  peu  plus  haut  ,  fur  un  chemin  planté  d’arbres.  C’eft 
un  magnifique  Bâtiment  de  forme  quarrée ,  dont  chacun  des  côtés  a  cent 
•cinquante  pieds  de  large  ,  la  façade  à  quàtorlze  pieds  de  haut ,  Sc  autant  pouf 
le  toît.  Le  Chirurgien  Major,  qui  en  eft  auffî  le  Gouverneur,  a  Ton  loge¬ 
ment  fur  la  droite.  Les  Malades  font  répartis  dans  les  trois  autres  ailes.  Au 
milieu  de  ce  quarré  eft  une  grande  Cour ,  Sc  des  deux  côtés  un  beau  Jardin , 
avec  un  vafte  Cimerieie. 

La  Maifon  des  Orphelins  ,  où  l’on  reç-oit  aullî  les  Vieillards  indigens 
eft  un  grand  Edifice,  qui  n’a  gueres  moins  de  trois  cens  pieds  en  quatre, 
mais  plus  long  que  large.  Il  y  a  un  beau  logement  pour  le  Maître,  un  autre 
pour  la  Maîtrefte  d’Ecole  ,  Sc  tout  autour  plnfieürs  petites  Maifons  fort 
proprement  bâties,  habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L’intérieur  offre 
une  vafte  Cour  quarrée,  qui  a  plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce 
Bêrimeqr  donne  dans  la  rue  des  Gueux  verds  ,  Sc  l’autre  mene  fur  le  rempart, 
au  Sud-Eft  de  la  Ville.  I  ij 
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L’ancien  Hôtel  da  Gouverneur ,  qui  fait  à  préfent  fa  demeure  au  CKâr 
teau  J  où  il  eù  logé  en  Prince ,  eft  ficué  à  rOrient= ,  vis-à  vis  de  la  vieille 
Eglife  Hollandoife.  C’eft  une  fort  grande  Maifon  ,  rebâtie  de  planches  eiï:, 
j6S<j  ,  8c  fur  le  derrière  de  laquelle  régné  une  belle  Gallerie  ,  qui  a  plusi 
de  cent  pieds  de  long  8c  environ  vingt  de  large  ,  avec  plûlteurs  vafte  ap- 
partemens.  A  côté  de  cette  Maifon,  eft  le  Corps  de  garde  du  Gouverneur, 
&  au-delà  un  Jardin  magnifique,  de  deux  ou  trois  arpens  ,  où  rGèil  fe 
promene  entre  une  variété  d’^objets  qui  le  ravit  &  qui  étonne.  On  y  voit  une- 
petite  Ile ,  formée  par  les  eaux  du  Way  Tomo  ,  8c  au  milieu  un  Cabinei- 
de  verdure,  orné  de  fleurs  de  toutes  efpeces,  d’où  l’on  a  les  plus  charmantes, 
perfpeébives  qu’il  fait  pofllbJe  de  s’imaginer,  vers  les  difTérens  côtés  de.  la- 
Montagne. 

Vis-à-vis  de  cette  Maifon,  on  a  la  vieille  Eglife  Hollandoife,  longue 
d’environ  cent  pieds ,  large  de  foixante  ,  bâtie  fur  une  muraille  de  fept  à- 
huit  pieds  de  haut,  mais  le  refte  de  bois,  très-proprement  travaillé  en  dedans-: 
8c  en  dehors.  C’eft  dans  cette  Eglife  qu’on  voit  les  Armes  de  tous  les  Gou¬ 
verneurs  HoUandois  ,  qui' en:- font  le  principal  ornement.  A  côté  ,  ou  fur¬ 
ie  derrière,  eft  l’Eglife  neuve ,  conftruite  de  pierre  &  de  forme  oétogone. 
Chacun  de  fes  pans  a  vingt-cinq  pieds  de  large;  ce  qui  fait  deux  cens  pieds 
de  tour.  Sa  hauteur  eft  de  foixante-feize  pieds  dont  trente  pour  la  muraille 
jufqu’au  Coït ,  qui  eft  couvert  de  tuiles  8c  furmonté  par  deux  Anges  maflîfs  ,  . 
&  par  d’autres  ouvrages  de  fer ,  d’un- poids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment' 
puifle  long-tems  réfifter  aux  fecoufles  de  tremblémens  de  terre  ,  dans  un  . 
fond  marécageux.  On  regrette  que  cette  Eglife  foit  fituée  trop  à  Bécart.  Elle- 
eft  parfaitement  belle,  bien  éclairée,  ôc  toute  la  charpente  intérieure  eft:^ 
d’un  travail  auflî  exquis  que  le  bois-. 

Le  Magafin  aux  Toiles  de  la  Compagnie  eft  dans  le  meilleur  endroit  de 
la  Ville  ,  vis-à  vis  du  Château.  Il  eft  ifolé  au  milieu  d’une  Place ,  pour  le- 
garantir  des  accidens  du  feu,  quoiqu’il  f)it  d’ailleurs  entieremenr  bâti  de - 
pierre.  C’eft  une.grande  Boutique,  où  la  Compagnie  fair  vendre- fes  toiles 
Sc  fes  étoffes  par  un  Adminiftrateur  qui  y  a  fon  -logementi 

Les  Maifons  de  la  Ville  font  commodes.  On  y  refpire  une  gran-de  fraî¬ 
cheur  ,  quoiqu’elles  foient  toutes  de  bois-,  &■  feulement  d’un  étage,  à  caufe- 
des  fréquens  rrcmblemens  de  terre.  Les  incendies  ont  cependant- appris  à-fe-, 
fervir  de  tuiles-,  aulieu  d’arap ,  dont  il  n’y  a  plus  que  les  Maifons  des  In— 
fulaires  qui  en  foient  couvertes.  Leurs  fenêtres  font  de  rofeaax ,  8c  l’ufage 
de-s  vures  y  eft  peu  commun. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  îâ  Côte  Hitto  à-  près  de 
quinze  mille  âmes  ,  dont  plus  de  quatre  mille  font  capables  de  porter  les 
armes ,  ôc  environ  deux  mille  Datis.  On  nomme  ainfi  ceux  que  le  Gouver¬ 
nement  emploie,  foir  à  ramer.,- ou  à  quelques  corvées  publiques-.  Chaque  ■ 
Fami'le  eft’ obligée- de- fournir  pour  cet  ufage  un  Homme  à  fes  frais.  Les- 
Peuples  de  cette  Contrée  font  Maures  ou  Mahomécans .  à  la  rélerve  de  cincj- 
o-u  fix  petits  Villages  ,  qui  ont  embraffé  le  Chriftianifme.  Tous  les  Habitans^ 
de  Leytimor  en  font  profeflîon  ,  fi  l’on  en  exempte  quelques  Maures  qui  > 
fgnt  établis  fur  la  Monragne  rouge.  On  compte,  dans  cette  partie  de  Bile,., 

.mille.  cinc[  cens,  âmes ,  dix^h4li£  cens  Hommes- de  Bâge  iniliîâiïe  fis.  .. 
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cens  foixante  Datis.  Parmi  les  dcnombremens  de  chaque  année  ,  depuis 
jôSS  jufqu’en  1708  ,  il  paroît  que  le  nombre  des  Habicans  d’Amboine  a  laObscritt. 
été  ordinairement  entre  loixante-dix  &  quatrevingt  mille  âmes  ,  dont  les  p’amb^oinî  * 
Européens  ne  forment  gueres  que  la  quatrevingt-quinzieme  partie. 

Sous  le  Gouvernement  d’Amboiue  on  comprend  dix  autres  Iles ,  qui  font  Autres  Iles 
de  rOueft  à  l’Eft  ^  Bouro  ,  Amblau  ,  Manipa  ,  Kdang  ,  Bonoa  ,  Ceram  ,  de  ce  Gouverne-. 
Ceram  Laout ,  NouJIa-Laout ,  Honimoa.,  ou  Liafe ,  6c  Boang-Meji  ou  Oma. 

I.  Bouro  J  qui  eli  à  douze  ou  t|uatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larike  ,  à'  île  de  Bouro, 
l'Ouefl:  d’Amboine ,  peut  avoir  dix-huit  lieues  en  longueur  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  , 

&  treize  en  largeur ,  ou  même  plus,  puifqu’on  lui  en  donne  environ  foixante- 
quatre  de  circuit.  Cette  lie  n’eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fon  éten¬ 
due.  On  n’y  comptoir  ,  du  tems-  de  l’Auteur  ,  que  quatorze  habitations 
d’Infulaires  ,  dont  une  feule  étoit  compofée  de  Chrétiens  ,  leur  nombre 
n’alloit  qu’à  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice  ,  6c  fix  cens  Datis.  Tous 
ces  Villages ,  qui  étoient  autrefois  difpeiTés  en  divers  endroits  de  l’Ile  , 
ont  été  obligés  de  venir  s’établir  fous  le  Fort  Hollandois  ,  où  ils  fe  font 
réunis  dans  un  grand  Bourg ,  nommé  Cajeli,  6c  fîtué  fur  le  Golfe  de  ce  nom. 

Cependant  chaque  Village  a  confervé  fon  propre  Orancaie  ,  c’eft-à-dire  ,  un 
Chef  qui  y  commande.  Ces  Peuples  ont  été  long-tems  fournis  aux  Ternatois , 

&  formoient  anciennement  une  Nation  allez  puilTante  ;  mais  leur  révolte  , 
fous  le  régné  de  Mandarsjah  ,  ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois  ,  alliés'- 
de  ce  Prince,  qui  les  ont  abailTés  au  point  ou  ils  font  encore-  aujourd’hui, 
toutes  les  autres  parties  de  l’ile  fe  trouvent  déferres  ,  à  la  réferve  des  Al- 
fburiens  ,  ou  Montagnards  fauvages ,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 
Fort,  que  les  Hollandois  ont  eu  ici  en  1657,  n’étoit  que  de  bois».  Sept  ans  Forts 
après  ,  le  Gouverneur  d’Amboine  y  en  fit  conftruire  un  de  pierre  ,  nommé  d’a- 
hozdCosburg,  ^enfuite  Oojîbur-g,  qu’un  accident,  que  les  Editeurs  n’expliquent 
point ,  fit  fauter  en  1689  ;  &  depuis  ce  terns  on  s’eft  contenté  d’enfermer  la  Loge- 
de  bonnes  palilfades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  Défeafe.  On  y  tient 
un  Sergent  &  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres ,  qui  eft  par¬ 
faitement  bien  dans  ce-  pofte  j  mais  la  Compagnie  en  tire  peu  de  profit.  Le 
principal  Commerce  qui  s’y  fait  eft  en  Pady  &  en  Bois.  Cajeli  eft  dans  une 
plaine  marécageufe  ,  qui  s’étend,  plus  d’une  bonne  lieue  ,  entre  les  Rivières- 
ÎVay  Souireill  6c  Way  Abbo.  Cette-  derniere  Riviere  eft  la  plus  grande  de 
l’Ile ,  fes  eaux  font  fort  troubles  ,  mais  paifibles  ,  fi  ce  n’eft  dans  la  faifom 
de  pluies.  Elle  fort  d’un  Lac  interne,  fitué  au  haut  d’une  Montagne,  d’où 
elle  defeend  par  trois  cens  quatrevingt  huit  finuofités  fur  le  rivage.  On 
peut  la  remonter  pendant  trois  journées ,  fans  y  toucher  fond.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  Crocodiles  dans  cette  Riviere  3  dont  les  bords  font  prefque  par¬ 
tout  couverts-  d’arbres  fort  touflus. 

Le  Golfe  de  Cajeli  ,  qui  s’enfonce  environ  deux  lieues  dans  les  terres  ,  Guife  ti'sCsjaü..'. 
peut  avoir  une-  lieue  &  demi  de-largeur  à  fon  embouchure  ,  formée  du  côté 
de  rOueft  par  la  pointe  de  Liftateeto,  &  par  celle  de  Rouba  à  i’Eft,  d’oit  l’on  ' 
vient  à  la  Pointe-la  plus  Orientale  au  Nord  de  l’Ile  ,  nommée  Pela  ^  dont  la 
diftance  du  Golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à  quarte  lieues.  Il  y  en  a  bien^ 
deux,  avant  qu’on  ait  doublé  cette  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y  a 
établi  de  grandes  feies  poux  le  bois  i  ce  q^ui  y  attire  quantité  de  Bâshxiens,*- 
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L’autre  Pointe  Orientale,  au  Sud,  s’appelle  Batou  rea.  Elle  efe  environnée 
d’un  I5anc  de  rochers,  de  plus  d’une  lieue  en  rond,  qui  la  couvre  comme 
une  efpece  de  demi-lune.  Depuis  cette  Pointe  toute  la  Côte  Méridionale 
eft  coupée  par  une  infinité  de  Rivières ,  dont  quelques-unes  font  très  confi- 
dcrables.  Au  bouc  Occidaical on  a  le  Mont  Tomahou  ,  qui  .,  par  fa  hau- 
ceur  fe  fait  remarquer  de  fort  loin  en  Mer -5  c’elt  le  premier  objet  qu’on 
découvre  dans  i’ile.,  en  venant  de  Batavia^  Les  Hollandois  le  nommait 
communément  Menr  de  la  Tai/e  ,  parce  qu’il  eft  plat  for  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inacceffible  d’un  de  des  côtés. "Entre  ce  Mont  Sc  la  Pointe  Nord- 
Ouefi; ,  nommée  Balatteto  ,  on  trouve  encore  quelques  Rivières  ,  donc  celle 
de  IVay  Nnoii ,  ou  du  Diable,  qui  fort  aulîî  du  Lac  Intérieur,  efl  la  prin¬ 
cipale.  A  l’Oueft  loue  deux  petites  îles  déferres  ,  nommées  Moamkou  Sc 
Noambgul 3  environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem¬ 
plis.  Le  rivage  Septentrional  ell  auflî  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
de  Rivières.  Way  Tima  .&  Way  lia  ont  leur  fource  dans  un  Lac  intérieur.. 
Le  refie  de  certe  Côte  n’ofFre  rien  de  plus  remarquable ,  jufqu’à  la  Pointe  de 
Lifiatetto  .5  où  il  y  a  un  Chantier  fort  commode  pour  les  Vaifieaux.  En  gé¬ 
néral ,  le  rivage  eft  des  plus  rians.  -Ce  grand  nombre  de  Rivières  ,  qu’on 
fait  monter  à  plus  de  cenr  cinquante,  y  entretient  une  verdure  conrinuelle, 
îk  d’efpace  en  efpace  -,  on  trouve  par-tout  d’épais  bocages  ,  qui  donnent  de 
la  fraîcheur  &  de  l’agrément  aux  environs., 

L’IIe  eft  renommée  pour  fes  beaux  Bois.,  eittre  lefquels  orr  diftingue  deux 
fortes  d’Ebenier  ,  noir  &  blanc ,  &  une  troifieme  efpece  bâtarde  ,  qui  tient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balateito  en  fourniftoit  ancien¬ 
nement  ,  qui  avoient  jufqu’à  ^cem  pieds  de  hauteur.  L’aibre  Bafa  ,  dont  les 
Infulaires  formoient  leurs  Piques  de  bois  ,  croiffoit  principalement  for  cette 
Pointe,  qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  Hollandois  s’en  fervent  pour  faire  du 
charbon.  On  y  trouve  encore  diverfes  autres  fortes  de  bois ,  fort  eftimés 
pour  les  ouvrages  d.e  -Ménuiferj.e.  On  en  conftruir  auffi  quantitc  de  beaux 
Orembaies., 

Les  pâturages  y  font  excellens  ;  '8c  le  beurre.,  qu’on  y  fait,  pafie  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées,  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a  julqu’à  foixante 
£c  foixante-dix  Vaches  ,  qui  lui  en  fournifl'ent ,  Sc  dont  le  Gouverneur 
d’Amboine  tire  auffî  fa  part.  Le  riz  s’y  cultive  avec  beaucoup  de  foccès. 
ïl  y  croît  une  fort  bonne  .efpece  d’orge ,  nommée  Ottong,  Sc  le  Sago  Bornéo, 
petite  graine  dont  on  fait  une  bouillie  délicieufe. 

On  ne  connoît  gueres  l’intérieur  de  Pile  ,  qui  eft  rempli  d’aifîreufe  Mon¬ 
tagnes  &  de  vaftes  Forêts ,  inacceffibles  en  plufieurs  endroits.  Elles  font  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  &  d’autres  Bêtes  venimeufes.  Les  bords 
des  Rivières  font  infeftes  de  Crocodiles  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingu- 
iier,  c’eft  un  grand  Lac  interne,  au  fommet  d’une  Montagne,  qui  occupe 
environ  le  milieu  de  l’IIe.  Ceux  qui  l’ont  vifué  ont  laifté  des  relations  fort, 
curieufes  de  leur  pfonibîe  Voyage, 

Le  premier  fut  Jean  Leipjîg ,  Chef  de  Bouro ,  qui  s’y  rendit  au  mois  de 
Janvier  1668,  dans  un  Orembaie  ,  accompagné  de  quatre  Soldats,  Sc  de 
quelques  Orancaies  du  Pays.  Ils  partirent  de  Lifieîa  ,  du  côté  du  Sud  ,  en 
reraontant  la  grande  Riviere  Way  lia  ,  qui  coule  le  long  d’une  vafte  Forêt  , 
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fiépailfe  5c  lî  touffue  ^qail  falloic  comme  percer  à  travers,  La  prenv'ere  surpL.  roun. 
nuit  ,  qu’ils  pallerent  dans  cet  affreux  défert ,  fut  fî  froide  ,  qu’à  peine  pou-  'l^h 

voit-on  faire  du  feu  ,  5c  qu’étant  allumé  ,  on  le  voyoit  prefqu’auiïîtôt  s’é-  p’amboiuü, 
îeindre„  Des  arbres ,  qui  paroiffoient  de  la  groffeur  d’un  Llomme  ,  n’avotent 
qffim  ou  deux  pouces  d’épaiffeur  ,  tant  ils  étoient  chargé  de  mouffe,  &  (î  fre- 
îes,  que  fouvent  lotfqifon  vouloir  s’appuyer  contre  j.ils  venoienc  tout-à-coup  à. 
fe  rompre.  On  n’y  apperçut  aucune  efpece  d’animaux  ^  mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Pourceaux  qui  s’y  étoient  fort  multrpliés,,  parce  que  les  Mau¬ 
res  n’en  mangent  pas,  l'a  chair.  Le  lendemain,,  ils  continuèrent  leur  rpure- 
dans  ce  Bois,,  en.  fuivanc  la  même  Rtviefe  qu’ils  laifferent  fur  là  gauche 
Èe  troiGetne,.  pour  eiucec  dans  une  belle-  Vallée,,  ou  ils  s’arrêtèrent  cette 
linît  là,  ôc  fe  repoferent  un»  peu  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  em¬ 
ployé  deux  jours  à  montée  &  defeendte  de  fort  hautes  Montagnes,  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  dangers au  travers  d’une  multitude  de  Sangfues  , 
de  là  groffeur  du  perie  doigt,  5c  dont  ils  étofent  cruellement  tourmentés,  iis 
arrivèrent  le  fixieme  jour  prés  d’une  grande  Plaine  ,  qui  s’étend  j'ufqu’àu; 
bord  du  Lac  ,,  dont  l’éloignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  parut: 
que  de  cinq  à  fîx  lieues  ::  aufll  n’avoient-iîs  gïieres.  fait  plus  de  chemia,.  re- 
tardés,  par  les  obUaclfiS  qu’ils  avoi'ent  eus  fana  ceffe  à.  furmonter.  îls  virent-;,,' 

^ans,  cette  Plaine,  quelques,  vergers  plantés  d’ai Eres  fruitiers  ccEn.ms  ceasr- 
«d’Amboine-j  &  des  Cabanes,  difperfées „  dans  une  defquelles  ayant  paffe 
•cette  dernîere  nuit,  ils  trouvèrent  une  quar.îicé  de  Pifang  ,  &  des:  Tcaa> 
peaux  de  Fourceaux  t  mais  les,  xVifôuîi'ens  ,  ru;  Montagnards  Sauvages  , 
ayoient  pris  la  fuite  à  leur  approchev  C'epend-tnt  ils  reviareat.  le  lendemara 
Si  l'eut  montrèrent  ïufage  qu’ils  fàifofent  de  tes  Porcs  ,,  pour  prendre  dcÆ 
Sangliers.,  Iis,  offrirent  aux  Kolland.oîs,  du-Sagü.'v'efnà  boite.:  Ces  bonnes  ma-* 
aieres.  les  engagèrent  à  paffes  deus:  autres  nuits  cUns  la.  Cabane  ^  après,  quoi  *  . 

Sis,  earent  une-  demie  journée  dé  marc&e  pour  fë  rendre  au:  Lac,,  dont  les: 
bords  étoient  par-tout  fangeux.>  &  couverts  de  rofeaux  en  quelques  endrouSv,  . 

Selon,  leur  eftime,,  il  peut  avoir  une  bonne  lieiio&  demie  de  large.  Ses  eaus: 
font  pures-,  an  rapport  de  .teîpffg,.  qui-  nétoit  pas.  d’accord  fur  ce  poin® 
ayeclts  ^oldats.  On  y  trouva  beaucoup  de  Canards  fauvages  ôc  de  Plongeons  „  . 
mais  pas  d’autre  Poiffon  que-  des  Anguilles,  Un  méchant  canot,  fait  d’irn: 
tronc  d’arbre  faillît  dé  renverfèr  an  Soldat,  qui  s’y  étoit  hafardé.  Les  H'cl— 
ikndoîs  crurent  remarquer ,  au  milieu  du  Lac  ,  une  petite  Ile  oir  croifTbient- 
quelques  broffailles.  On  leur  fît  entendre  q-ue  pendant  les  Ouragans  il  s’y  ’ 

-êlevoi't  des,  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  deffein  étoit  de  mettre  à;» 
fî’oc  quelques  pièces  de  bois  ,  ^aout  pénétrer  plus  avant  tmais  les  AlfourieiTï. 
s’y  oppoferent.  En- vain.  Leipfig  s’efforça  de  les  y  faire  ceufentir ,  par  tout^/s: 
fortes  dcr  poîiteffes  ,  il  ne  put  en  perfuadér  que  huit,:  qui  i’avolent  accom¬ 
pagné  depuis  le  dernier  gîte- ,  encore  étoient-ilé  farouches  ,  &  fî  peu  verfes-- 
dans  la  Langue  du  Pays ,  qu’on  ne  pouvoir  en  tirer  de  grands  éclaircilTèrnens.. 

Ils  ne- faifoient-  aucun  cas  des  vêtemens  qu’on  leur  offroit-,  5r  L’argent  rer.- 
les  flattoiî- pas  plus.  Accoururaés  ,  dès  leur?  plus  rendre  JeunefTe-,  à  la  rt— 
gneur  du  climat,  ils  n’en  refientoient  pas  les  incommodités,,  êc  mâTchoieni&. 
nads  3  à  la  réfetve-d’une  ceinture  d’écorce  d’arbre  ,  qui  leu:r  couvroît  les  par-- 
îiâS:nariirelIèi.,OB'  leur:  vit.  dé?;,  fabres;  dfe  co.upexers.  j  pretivS;  qu’ils 
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voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Habitans  dn  rivage  ,  pnifqti’ils  ns 
pouvoient  fe  procurée  ces  armes  d’ailleurs ,  encore  moins  les  fabriquer  eux- 
nicmes.  Ils  invitèrent  Leipfig  à  boire  avec  eux  le  Matakau  ,  ce  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  une  efpece  de  ferment  ,  par  lequel  ils  vouloient  s’alTurer  que 
les  -Hollandois  étoient  venus  dans  de  paifibles  intentions ,  &  non  .pour  ob- 
ferver  .leur  Pays.  Ils  fe  défioient  que  leur  but  ne  fût  de  les  réduire  à  la  fer- 
vitude ,  qu’ils  craignoient  plus  que  la  mort. 

Le  même  jour  les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour 
&  traverferenc  d’abord  plufieurs  vergers  des  Alfourieds  ,  le  long  du  Lac  , 
en  tirant  vers  l’Eft ,  jufqua  une  Riviere  fort  rapide  ,  qui  félon  toute  appa¬ 
rence,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cajeli,  &  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
campèrent  cette  nuit.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  ,  qu’ils  fe  vinent  aban-, 
donnés  de  tous  les  Alfouriens ,  ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
Guides  qu’ils  avoient  toujours  eus  près  d’eux.  Les  conduifîrent  le  lendemain 
.par  des  Montagnes  afFreufes,  des  Rochers  ercarpés'&  des  chemins  épouvan¬ 
tables  ,  inaccelTibles  pour  des  Hollandois.  On  s’apperçut  trop  tard  qu’on  étolt 
fort  mal  mené,  peut-être  à  deffein  ;  mais,  dans  i’impoffibiliré  de  retourner 
en  arriéré^  il  fallut  faire  deuéeeffité  vertu,  &  tâcher  de  s’ouvrir  un  paiïàge 
cent  fois  au  péril  de  la  vie  ,  fi  l’on  ue  vouloir  périr  de  faim  &  de  mifere 
dans  les  Bois,  Le  foir,  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Riviere  Way  Nipel,  qui 
.prend  aufïî  fa  fource  dans  le  Lac.  Les  deux  jours  fuivans  ,  ils  ne  purent 
avancer  dans  ces  Montagnes  ,  à  caufe  des  .greffes  pluies  &  de  l’incüfpofirion 
de  LeipGg  ,  qui  écoit  d’une  extrême  foi  b  le  (Te  ;  mais  ils  frent  encore  trois 
journées  d’une  marche  fi  forcée  ,  à  travers  des  Bois  épais ,  qu’ils  fe  retrou¬ 
vèrent  enfin  fur  le  rivage  Septentrional ,  près  de  rembouchure  du  Way  Nipel , 
d  ou  prenant  un  Champan  d.e  LifTela,  ils  fe  rendirent  à  Cajeli ,  après  vingt 
jours  d’abrence. 

Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux  ,  que  plufieurs 
ej»  demeurèrent  perclus  ,  Sc  que  pendant  long-tems  il  ne  fe  trouva  plus  de 
Curieux  qui  voulurent  l’entreprendre,  jufqu’en  1710,  qu’Adrien  Van  der 
Stel  ,  Gouvetneur  d’Amboine,  réfoliit  de  le  faire  en  perfonne.  La  Flotte 
des  Corracores ,  fur  laquelle  il  faifoit  fa  tournée  étant  arrivée  à  Bouro  ,  il 
chercha  des  informations,  fur  la  route  qu’il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  au 
Lac  inrerne  ,  mais  les  Habitans ,  mênie  les  plus  âgés  ,  n’étoient  pas  capables 
de  lui  donner  les  éclaircüTe-mens  qu'il  defiroit.  Après  bien  des  perquifi- 
tions  inutiles,  on  lui  amena  un  Orang  Touha  de  Lifïela,  qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  commençort  à  la  Riviere  Way  Nipel  fur  le  ri¬ 
vage  de  Lifïela ,  d’oû  l’on  fe  rendoit  en  deux  journées ,  à  une  petite  Né- 
grerie  d’Aîfouriens  nommé  Fnabo ,  &  que  de-là  il  y  avoir  encore  deux 
bonnes  journées  jufqu’à  Wakahoio ,  Habitation  des  Alfouriens  voifins  du 
Lac  ,  qui  commerçoieut  avec  ceux  de  Fnabo  ,  &  ces  derniers  avec  les  Al¬ 
fouriens  du  rivage  ;  ajoutant  qu’un  de  ceux-ci ,  nommé  JVaneho  ,  qui  alloit 
fouvent  de  LifTeîa  à  Fnabo ,  pourroic  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gouverneur  ayant  ordonné  qu’on  fit  avertir  cet  Alfourien,  tandis  que  la 
Flotte  s’avanceroit  de  ce  côté-là^  Wanebo  vint  à  fa  rencontre,  près  de  la 
Riviere  Pouteh  ,  du  refTorc  de  Tagaliffa,  êc  promit  au  Gouverneur  de 
lui  montrer  le  meilleur  chemin  jufqu’au  Lac.  On  pafia  la  nuit  dans  cet 

endroit  j 
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endroit}  &  le  lendemain  matin  ,  premiet  de  Novembre  ,  la  Flotte  continua 
fa  route  vers  Liflela  ,  aux  environs  de  la  Riviere  Way  Nipel ,  où  le  Gouver¬ 
neur,  ayant  fait  mouiller,  defeendic  à  terre ,  dans  l’opinion  qu’on  alloit  fe' 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  (urpris  d’entendre  dire  ici  à  Wanebo  ,  que 
le  chemin  le  long  de  cette  Riviere,  étoit  trop  pénible  pour  des  Européens, 
Sc  qu  il  corîfeilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  julqu’a  la  Riviere  de  Way 
Pouteh  ,  d  ou  1  on  etoit  parti  le  matin  ,  où  l’on  trouveroit  un  chemin  be  .u- 
coup  plus  commode  ôc  tout  aulîi  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l’a- 
voit  pas  fait  connoitre  la  veille,  au  lieu  de  fatiguer  fans  néceffité  les  Ra¬ 
meurs  î  fa  ieche  réponfe  fut  qu’il  n’y  avoir  pas  penfé.  Cependant  le  Gou¬ 
verneur  Jugeant  à  propos  de  fuivte  ion  confeil  ,  les  Corracores  revirerenc 
de  bord,  &  revinrent  à  Way  Pouteh  ,  où  l’on  dîna  ;  Ôc  pour  animer  l’Al- 
fourien  ,  Van  der  Stel  le  fit  alTeoir  à  table  à  fon  côté.  Vers  cinq  heures  , 
tout  le  cortege  fe  mit  en  marche  ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Riviere  , 
qu  ils  palferent  plufieurs  foisi  Après  s’être  avancés  environ  une  lieue  ôc  demi, 
la  nuit  les  obligea  de  faire  halte.  Le  lendemain ,  il  fallut  encore  traverlèr  à 
tous  momens  la  meme  Riviere,  qui  coule  en  ferpentant  Jufqu’au  rivage.  A 
une  lieue  de  1  endroit  où  1  on  avoit  palTe  la  nuit ,  on  trouva  une  Cabane 
d  Alfouriens ,  mais  déferre.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille,  qui  n’étoienc 
pas  fi  bien  bâties.  II  y  avoit ,  près  de  la  derniere  ,  un  Jardin  ,  abondamment 
pourvu  de  diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demi  lieue  plus  loin  ,  on  quitta 
la  Riviere  Way  Pouteh,  pour  fuivte  celle  de  Roang ,  fur  la  droite  ,  où  l’on 
rencontra  une  infinité  de  rochers ,  qu’on  ne  franchit  qu’avec  beaucoup  de 
peines  ôc  de  dangers.  Enfin  ,  l’on  fe  rendit  au  pié  d’une  Montagne  fore 
roide ,  nommée  Fiehit  par  les  Alfouriens ,  donc  l’accès  parut  d’autant  plus 
difficile  que  c  etoit  une  efpece  de  fable  mouvant,  entremêlé  de  petits  cail¬ 
loux  ,  qui ,  venant  a  fe  détacher  au  moindre  choc  ,  en  entraînoient  quantité 
d  autres  Jufqu  au  bas.  Cependant  on  entreprit  de  monter  :  mais  lorfqu’on 
fut  parvenu  a  certaine  hauteur,  comme  le  chemin  einpiroit  toujours,  que 
les  bagages  reftoient  en  arriéré ,  ôc  que  le  Guide  rioit  d'un  embarras ,  qu’il 
comptoir  pour  rien  au  prix  des  obfliacles  qu’on  auroit  à  furmonter  dans  le 
trajet  d  une  autre  Montagne  voifine  ,  le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
l'impoffible  que  de  vouloir  pouflTer  plus  loin  ce  Voyage  ,  ôc  les  ordres  furent, 
auffi  tôt  donnés  pour  la  retraite.  Cependant  un  Sergent  nommé  Conrard 
Keller ,  à.  la  tête  de  fix  autres  HoUandois  ôc  de  quelques  Infulaires  ,  obtint 
la  permiffion  de  pafTer  outre,  Ôc  c’efl  fa  Relation  qu’on  va  fiiivre. 

»  Depuis  notre  féparation  du  Gouverneur ,  nous  avons  trouvé  le  refle  du 
«^chemin  incomparablement  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a  fallu  grimper 
*»  des  rochers ,  où  il  ne  pouvoir  paflér  qu’un  Homme  de  front.  Cette  re- 
«  doutable  Montagne  que  nous  avions  à  traverfer ,  nous  avancoit  de  deux 
«  Jours.  ’ 

»  Le  fix,  nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manquions  d’eau,  les 
M  Maures  coupoient  un  Bambou  ,  ôc  nous  prefèntoient  fa  liqueur,  qui  fert 
«  de  boiffon  ordinaire  aux  Habitans.  Nous  n’avons  vu  ,  ni  champs  de  riz  , 

»  ni  marécages -,  ôc  les  arbres  n’étoient  pas  charges  de  moufle  comme  du 
”  Leipljg  ,  parce  que  nous  étions  dans  la  Mouiïbn  feche  ,  ce  qui  fait 

»  d’abord  une  grande  différence.  Les  nuits  étoient  auffi  plus  tempérées.  Ce 
iiupfUm,  Lomé  l, 
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surpL.  POUR.  »  que  nous  trouvâmes  de  plus  remarquable  fur  notre  route  ,  fut  deux  petites 
.aDsscjuipt^.  JJ  Collines  ,  de  la  forme  d’un  Canal  ,  remplies  d’eau  en  dedans  ,  &  revêtues 

■aais^oini.  »  en  dehors  d’une  mouiïe  épaide  ,  qui,  continuellement  humeâiée  ,  produi- 
I)  foie  un  effet  charmant  par  la  variété  de  Tes  couleurs.  Certains  Oifeaux, 

M  d’une  beauté  parfaite,  qui  ont  le  corps  de  la  grolTeur  des  Serins  de  Ca- 
w  narie ,  la  tête  noire  ,  le  col  rouge*  avec  un  cercle  blanc  autour  &  les 
))  plumes  d’un  Jaune  d’or  éclatant  ,  nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus 
33  délicieux.  Le  Lac  a  environ  trois  lieues  &  demie  de  large.  Il  eft  prefque 
53  par  tout  rond  ,  &  peut  avoir  quinze  à  leize  brafTes  de  profondeur  vers^  le 
33  milieu.  On  n’y  pêche  que  des  Anguilles,  gtolTes  comme  la  cuiffe  d  un 
33  Homme.  Je  ta’écois  mis  dans  un  petit  Canot,  pour  en  reconnoître  miefix 
»  la  (uuation  -,  mais  lèvent  m’obligea  bien-tôc  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac 
33  eff  fur  la  pente  d’une  Montagne  ,  &  l’eau  y  entre  par  la  Riviere  Rey-SaU  j 
33  avec  plus  de  rapidité  qu’elle  ne  s'écoule  dans  celle  de  Way  Nipel.  j’avois 
33  envie  de  remonter  la  première  de  ces  deux  Rivières ,  d’autant  plus  que 
35  rOrancaie  ,  qui  y  commande  ,  étoit  defeendu  vers  nous  ;  mais  les  Alfou- 
55  riens  refuferent  de  m’y  conduire  ,  fous  prétexte  qu’il  pourroit  m’arriver 
53  quelque  cataftrophe.  Ces  Habitans  nous  parurent  doux  &  fociables.  Ils  ne 
33  vivent  que  d’Anguilles ,  de  Pifang  Sc  de  racines.  Nous  n’y  vîmes  point 
33  d’Atbres  fruitiers.  Ils  navoients  ni  Bétail,  ni  Poules,  mais  feulement 
33  quelques  Porcs.  Nous  en  achetâmes  deux  ,  dont  nos  Guides  ne  voulurent 
33  pas  goûter  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  ,  dirent-ils,  qu’ils  mangeaf- 
33  fenc  d’une  chofe  qui  leur  avoir  été  payée.  Leurs  Maifons  font  difperfées  * 
3>  &  l’on  n’en  trouve  Jamais  plus,  de  trois  ou  quatre  enfemble.  La  principale 
33  Habitation,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac  ,  fe  nomme  Wakaholo.  Après  y 
»  avoir  pafle  la  Journée  du  lendemain  ,  nous  en  partîmes  le  S  au  matin,  8c 
53  nous  arrivâmes  heureufement ,  le  quatrième  jour  ,  au  rivage.  On  cralgnoit 
33  qu’il  n’y  eût  des  Girofles  fur  la  Montagne  ;  mais  nous  n’y  en  avons. 
33  point  apperçu.  Il  faut  néanmoins  qu’il  y  aît  quelque  chofe  que  les  Habi- 
33  tans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  »• 

Autre  Relation.  A/iin ,  maître  d’Equipage,  qui  fit  ce  Voyage  la  même  année  ,  avec  le 
Chef  de  la  Loge  de  Bouro  ,  en  a  fait  le  récit  fuivant  à  l’Auteur.  Le  premier 
Jour  étant  parti  de  Cajeli  dans  un  Bateau  ,  il  vint  Jufqu’à  Way- Nipel ,  d’oft 
il  ne  mit  que  quatre  Jours  à  faire  le  refte  du  chemin,  A  fon  arrivée  dans 
les  environs  de  Wakaholo  ,  il  y  trouva  encore  l’Orancaîe  de  cette  Habita¬ 
tion  ,  Vieillard  aux  cheveux  gris ,  qui ,  trente  deux  ans  auparavant,^  avoit 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  Lac.  Selon  Mars ,  ce  Lac  eft  fitue  deux 
lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Carte,  &  fa  diftance  du  rivage  feptentriona^ 
ne  va  pas  même  à  crois  lieues.  U  lui  en  donne  fix  de  circuit,  deux  de  lon- 
oueur  ,  &  une  &  demie  de  large  :  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de 
vingt  bratîes.  Mars  n’y  vit  pas  cette  petite  Ile,  dont  les  Infulaires  raeon- 
roient  des  merveilles  5  mais  on  voulut  lui  perfuader  quelle  étoit  alors  inon¬ 
dée.  L’Anguille  eft  le  feul  Poiffbn  que  ce  Lac  nourrifle.  Les  Cercelles  &  les 
Canards  fauvages  y  paroiflbient  en  grande  troupe  ,  &  les  Hollandois  de  1» 
fuite  de  Mars  en  tuerenc  plufieuis  à  coups  de  fufil ,  fans  egard  aux  repre- 
fenraiions  des  Alfouiiers  ,  qui  fembloient  craindre  que  cette  hardiefle  ne  fût 
punie  par  quelque  violent  orage.  Les  Orancaies  des  Alfouriens  &  ceux  da 
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rivage  >  enfoncèrent  chacim  une  baguette  dans  l’eau  ,  en  (igné  de  paix  &  d’a¬ 
mitié.  Tous  les  Habitans  des  environs  étoient  accourus  pour  jouir  du  fpec- 
tacle.  Leur  nombre  pouvoir  monter  à  cent  foixance  Hommes ,  quatre-  vingrs 
Femmes,  &  une  cinquantaine  d’Enfans.  Leurs  Cabanes  difperfées  autour  du 
Lac,  forment  divers  petits  Hameaux,  dans  chacun  defquels  on  ne  comp¬ 
toir  que  quinze  à  vingt  perfonnes.  Ce  ne  font  par  -  tout  que  hautes  Monta¬ 
gnes,  dont  le  pié  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac,  fans  laifler 
aucune  Plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  regnoit  dans  ce  tride  fé- 
jour  ,  en  augmentoic  encore  les  horreurs.  .Enfin  Mars  ,  n’ayant  trouvé  que 
des  fujets  de  regretter  fes  peines ,  eut  du  moins  la  fatisfaéiion  de  regagner 
le  rivage  au  bout  de  deux  Jours  ,  en  defeendant  par  le  Sud  -,  niais  il  eut  à 
faire  une  route  d’autant  plus  longue  par  Mer ,  pour  revenir  à  Cajeli  de  l’au¬ 
tre  côté  de  rile. 

II.  L’Ile  d’Amblau  ,  nommée  auiïî  Belau^r  par  les  Habitans  du  Pays ,  eft 
la  fécondé  en. même  ordre  ,  du  Département  d’Ar^boine.  Elle  eft  fituée  au 
Sud  de  la  Pointe  Orientale  de  Bouro  ,  dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues  , 
&  paroît  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  &  au  Nord-Eft,  Sa  figure  eft  à  peu- 
près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  longueur  ,  fur  une  de  large. 
Anciennement  cette  Ile  étoit  fort  peuplée,  &  contenoit  jufqu’à  quinze  Vil¬ 
lages,  qui  par  la  fuite  des  rems  ont  été  réduits  à  neuf,  dont  les  Habitans 
montoienc  à  dix-huit  cens  quinze  âmes,  quatre  cens  dix-neuf  Hommes  de 
Milice,  &  cent  quatre-vingt  trois  Datis. 

Les  Hellandois  ont  eu  en  divers  tems ,  à  Amblau  ,  plufieurs  Redoutes , 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  ,  qui  en  ont  fouvent  maffacré  les  Garni¬ 
rons,  Mais  depuis  bien  des  années  ,  on  s’eft  contenté  d’y  envoyer  une  fitn- 
ple  Garde,  d’un  Caporal  &  de  trois  ou  quatre  Hommes,  qui  n’y  font  pas 
même  un  féjour  conltant ,  &  qu’on  en  retire  dès  qu’on  ne  les  y  croit  plus 
néceffaires. 

Le  Pays  eft  pauvre  ,  &  ne  produit  pas  affez  de  Sagu  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Habitans,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  prinripale 
fubfiftance.  L’Ile  eft  remplie  de  Montagnes  ,  cependant  il  y  a  quantité  de 
Pvivieres ,  toutes  fort  petites.  On  en  connoît  onze  par  leurs  noms ,  &:  peut- 
être  s’y  en  treuve-t’il  davantage.  La  Pointe  du  Sud-Oued  ,  que  les  Hollan- 
dois  nomment  le  Capuchon  de  Moine  ,  paroît  de  loin  comme  une  Ile  fepa- 
rée,  fort  étroite,  haute  &  pierreufe.  Toute  la  côte  eft  bordée  d’une  chaîne 
de  rochers. 

III.  Manipa,  Herrea  ,  Bajîa  ou  Condea  ,  troifieme  Ile  du  Gouvernement 
d’Amboine,  a  près  de  quatre  lieues  en  longueur  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  fa 
largeur  eft  d’environ  une  lieue  &  demie.  Sa  fitoation  ,  entre  Ceram  ,  à  l’O¬ 
rient,  &  Bouro  ,  au  Couchant,  la  met  aune  égale  diftance  de  ces  deux  Iles , 
qui  en  fonr  l’une  &  l’autre  éloignées  de  cinq  lieues.  On  comptoir  ancienne¬ 
ment  dans  cette  Ile,  plufieurs  gros  Villages,  qui  pouvoiein  mettre  quatre 
cens  dix  Hommes  fous  les  armes,  &  fournir  deux  cens  cinquante  fix  Datis. 
Le  nombre  des  Habitans  étoit  d’environ  feize  cens;  mais  les  guerres  qu’ils 
fe  font  attirées  par  leur  perfidie  pour  les  Hollandois,  les  ont  prefque  réduits 
à  rien ,  &  ce  qui  en  eft  refté  ,  à  éré  obligé  de  venir  s’établir  fous  le  canon  de 
la  Redoute  Wantrow  ,  ou  la  Défiance  ,  dont  la  Garnifon  confifte  en  vingt 
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Hommes,  aux  ordres  d’uii  Sergent,  qui  eft  en  même-tems  Chef  de  ce  pofte, 
La  Compagnie  n’en  retire  aucun  pro6c ,  depuis  que  les  Girofles  ont  été  dé¬ 
truits  ,  mais  il  efl:  toujours  de  Ton  intérêt  d’empêcher  que  les  Infulaires  ne 
fe  mêlent  de  ce  Commerce.  On  découvre  ,  dans  l’Ile  ,  quatre  grandes  Mon¬ 
tagnes  ,  qui  leur  fervoient  autrefois  d’aziles ,  &  où  ils  s’etoient  bien  forti¬ 
fiés.  La  redoute  fVantro.v'  efl  fituée  au  Sud  de  l’Ile.  Une  lieue  plus  loin- à 
l’Eft  ,  on  entre  dans  une  Baie,  devant  laquelle  ,  à  une  demie  lieue  du  riva¬ 
ge  ,  eft  la  petite  Ile  Pulo  Toukan ,  ou  des  Pigeons,  ainfi  nommée,  par  la 
quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  y  trouve.  Le  terrein  en  efl:  bas,  &  environné 
d'un  grand  banc  de  rochers,  à  l’exception  de  fon  côté  feptenrrional  ,  où  iî 
y  a  une  Anfe  toute  bordée  d’arbres.  Au  Nord  de  Manipa  eft  une  autre  Baie  , 
qui  répond  à  la  première  ,  &  à  quelque  diftance  en  Mer  une  fécondé  Ile  , 
plus  petite  que  l’autre,  nommée  l’Ile  des  Parafer ,  parce  que  cette  cfpece  de 
racines  y  croît  fort  abondamment.  Le  bout  oriental  de  Manipa  ,  aodelà  de 
ces  deux  Baies ,  fe  termine  par  une  Pointe  étroite ,  nommée  Ounrane ,  qui 
s’étend  à  une  lieue  &  demie ,  &  qui  eft  aofiî  toute  environnée  de  rochers. 
Au  Nord-Oueft  on  a  encore  la  petite  Ile  Muskite  ,  ou  des  Moucherons  ,  qui 
eft  forr  tyafle  ,  &  deux  autres  à  l’Oueft  ,  dont  l’une  n’eft  qu’un  toc  efearpé, 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'Ile  du  Diable.  La  pointe  occidentale  de  Ma¬ 
nipa,  qui  eft  à  l’oppoftte ,  porte  celui  de  Steel,  ou  de  Noureu.  De  côté  & 
d’autre  de  la  Redoute  régné  un  grand  banc  dé  Rochers  j  ce  qui  fait  que  les 
Vaifleaux  font  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage. 

IV.  Kelang.  quatrième  Ile  du  Gouvernement  d’Amboine,  eft  fituée  à  deux 
lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  lui  donne  une 
lieue  &  demie  d’étendue  -,  mais  à  l’un  de  fes  bouts ,  elle  eft  plus  large  que 
longue.  On  y  comptoir  autrefois  huit  gros  Villages ,  qui  pouvoient  contenir 
environ  fept  cens  âmes  ,  dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice  ,  &  qua¬ 
tre-vingt-dix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  ,  nommés. 
Matapouteh ,  Salatti  &  Kelang.  Leur  fituation  avantageufe  fur  des  rochers, 
efearpés  &  des  Montagnes  inacceffibles ,  où  les  Habitans  s’étoient  fortifiés, 
les  rendoit  formidables  aux  Hollandois.  Ils  font  cependant  ven«s  à  bout 
de  les  réduire.  Leurs  Chefs  ont  été  envoyés  à  Batavia  ,  &  la  plupart  des  In¬ 
fulaires  tranfportés  à  Manipa.  Cet  lie  eft  pauvre,  6c  ne  produit  que  peu  de 
Sagu  -,  mais  en  échange  ,  on  en  tire  de  bon  bois  de  conftruéïion  ,  furtout  des 
fapins ,  dont  les  Habitans  vendent  la  réfine.  Le  Pays  eft  arrofé  par  une  belle 
Riviere  ,  qui  coule  au  pié  d'une  haute  Montagne.  L’entrée  en  eft  formée 
par  divers  Bans  de  rochers.  On  y  voit  auffi  une  eau  interne ,  nommée  Æa  , 
qui,  de  même  que  la  Riviere  ,  fervoit  aux  Infulaires  pour  y  retirer  leurs  Bâ- 
timens  6c  ceux  des  Ennemis  des  Hollandois. 

Entre  cette  Ile  &  celle  de  Ceram,  ou  Houiramohel ,  eft  une  autre  petite 
Ile,  d’une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large  ,  nommée  Pulo 
Bahi ,  ou  Vile  des  Porcs,  qui  neft  peuplée  que  de  ces  animaux  ,,  parce  qu’on 
n’y  trouve  pas  d’eau  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  &  de  Bois, 
Le  petit  Détroit  ,  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Houwamphel ,  a  environ  un 
quart  de  lieue  de  large.  Les  Hollandois  l’ont  nommée  la  Paffe  de  Najfau^ 
parce  que  la  Flotte  de  Naflau  y  paffa  en  ,  pour  fe  rendreà  Amboine* 
Le  courant  y  eft  fi  rapide ,  que  les  petits  Bâiimens  ne  fauroiem  y  tenir  pat  le 


DE  L’HÎ  s  T.  GEN.  DES  VOYAGES.  77 

moindre  vent ,  fans  fe  mettre  en  danger  d’être  brifés  contre  le  rivage.  Du 
côté  de  Kelang  >  il  y  a  aulîi  une  petite  PalTe,  beaucoup  plus  étroite  que  la 
première. 

V.  Bonoa ,  cinquième  Ile  du  même  Gouvernement,  eft  (îtuée  à  trois  lieues 
au  Nord  de  Kelang ,  &  deux  à  l’OueiT:  de  Ceram.  Elle  a  trois  lieues  de  long , 
fur  environ  la  même  largeur.  Toute  l’Ile  efl:  remplie  de  Montagnes  &c  de 
rochers ,  principalement  du  côté  de  l’Oueft  ,  où  l’on  trouve  une  grande  Baie , 
au  travers  de  laquelle  eù  une  petite  lie  ,  nommée  Noujfa  Boan  ,  dont  le 
terrein  eft  auflî  brt  élevé  &:  monrueux.  Ge  rivage  offre  une  eau  interne  ,  ôc 
deux  petites  rivières  ,  donc  les  bords  étoient  autrefois  fort  peuplés  ;  on 
coinpcoit  dans  l’ile  iufqu’à  treize  Villages ,  qui  pouvoient  fournir  trois  cens 
trente  hommes  de  Milice,  &  cent  trente  Datis.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à  douze  cens ,  donc  cinq  cens  avoient  embraffe  le  Chriffianirme. 
•Ces  Infulaires ,  à  l’exemple  de  ceux  de  Kelang,  ayant  levé  l’étendard  de 
la  révolte,  ont  été  tranfporcés  auffi  fous  le  canon  de  Manipa ,  &  leurs 
Chefs  envoyés  à  Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine  ,  dont  la  fidélité 
étoit  reconnue  ,  obtint  la  permiffîon  de  refter  dans  l’ile  avec  les  Chrétiens 
de  fon  diftriél,  &  quelques  Payians  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays 
cft  pauvre  ,  8c-  les  Habitans  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  Hollandois  aient  été  fi  long-rems  en  polTeffion  de  Bonoa  ,  ce 
n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur- 
ptife  ,  que  cetre  Ile  eft  divifée  par  un  bras  de  Mer  en  deux  parties ,  dont  la 
plus  confidérable  ,  ficuée  du  côté  de  Houwamohel  ,  porte  le  nom  de  Lou- 
hou ,  ôc  l’autre  eft  proprement  l’IIe  de  Bonoa,  qui  n’a  jamais  été  habitée, 
parce  que  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoit'de  retraite  aux  lufu- 
laires  ,  qui ,  par  cette  raifon  ,  tenoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
Hollandois  faifoient  la  garde  d’un  côté  ,  les  Bâtimens  de  leurs  Ennemis  s’é- 
chappoient  entre  ces  deux  lies  -,  ce  qu’on  ne  comprenoit  pas  autrefois. 

VI.  Ceram,  la  fixieme  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Iles  du  Gouverne¬ 
ment  d’Amboine  ,  a  foixante  lieues  de  long  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  &  douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques  endroits.  On  la  divife  en  grande  &  pe¬ 
tite  Ceram.  L’ordre  de  la  Defctiption  demande  que  nous  commencions  par 
cette  derniere  partie,  qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé¬ 
ment  le  nom  de  Houwamohel  ;  mais,  dans  les  Auteurs  Portugais  ,  elle  cft 
connue  fous  celui  de  Veranola.  Son  étendue,  du  Nord  au  Sud,  eft  d’environ 
dix  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  cinq  lieues.  C’eft  une  Pref- 
qu’Ile,  qui  tient  à  Ceram  par  une  langue  de  terre  d’une  petite  lieue  de  large, 
qu’on  nomme  le  Pas  de  îanouno.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel  , 
appellée  Sihel  ,  8c  par  les  Hollandois  de  drooge  ryjihoek  ,  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  la  Côte  Hitto.  L’abord  en  eft  dangereux  ,  à  caufe  des  rochers  dont 
cette  pointe  eft  compofee ,  8c  qui  paroiffent  comme  une  muraille ,  de  Tes 
deux  côtés,  fans  aucun  mouillage  à  une  bonne  diftance.  On  ne  trouve  point 
d’eau  dans  les  environs.  On  comptoir  anciennement  ,  dans  cette  Prefqu’Ile  . 
une  quarantaine  de  Villages ,  qui  dependoient  de  trois  Bourgs  principaux  , 
nommés  Cambdlo .  Le£îdi  8c  Louhou.  Les  deux  premiers  étoient  fitués  à 
rOueft  ,  &  le  dernier  à  l’Eft.  Cambcllo  fut  d’aboÂi  le  centre  du  Commerce 
des  Clous  de  Girofle ,  que  Les  Habitans  de  ce  Bourg  fe  vantoient  d’avoir 
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apporte  ,  les  premiers ,  des  Iles  Moliiques  dans  celle  d’Ambfeine.  Les  Na¬ 
tions  étrangères,  attirées  par  cette  prccieufe  marchandiie,  y  abordoient  en 
foule,  malgré  les  incommodités  de  la  Rade.  Avant  ce  tems ,  Lefïïdi  l’em- 
portoit  beaucoup  lur  Cambello;  mais  Louhou  étoit ,  à  divers  égards,  le  plus 
conhdérable  des  trois  ,  &  c’eft  là  que  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi 
de  Ternate  avoient  établi  leur  réfidence  ordinaire,  Jufqu’en  1610,  qu’ils 
fe  retirèrent  à  Lucielle ,  pour  s’y  fortifier  contre  les  Hollandois.  Cepen¬ 
dant  ,  en  ayant  été  chaiTés  en  1637,  ils  revinrent  occuper  leur  premier 
porte. 

Les  Hollandois  ont  eu,  à  Cambello  ,  un  Fort  de  pierre ,  nommé  Harden- 
berg ,  un  autre  à  Leffidi ,  un  troifierne  à  Louhou  ,  nommé  Overburg  ^  &  un 
quatrième  entre  Cambello  &  Leffidi,  fans  compter  trois  Forts  de  bots,  ou 
Loges  enfermées  de  pal'iiîàdes  ,  dans  d’autres  endroits  plus  éloignés.  Après  le 
maàfacre  général  de  leurs  Garnifons  ,  arrivé  en  1631  ,  &  le  dépeuplement 
de  Houwamohel  dont  il  fut  fuivi  en  1655  ,  il  toutes  ces  Places 

que  la  Forterelfe  d’Oveiburg  ,  qui  occupe  un  efpace  de  cinquante-quatre 
piés  en  quarré  ,  &  où  la  Compagnie  entretient  une  Garnifon  de  vingt  Sol¬ 
dats  ,  fous  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  Commandant  de  la  Côte 
Hitco.  Cette  Garde  eft  chargée  de  vifirer  continuellement  le  Pays,  pour  dé¬ 
truire  tous  -les  arbres  d’Epiceries ,  qui  s’y  rrouvent  encore  en  grand  nombre. 
Elle  doit  auffi  donner  une  attention  paiticuÜere  aux  entrepriles  du  dehors , 
&  veiller  fur  le  bois  de  Sagu  de  la  Compagnie ,  qu’on  a  coutume  d'affermer  , 
pour  trois  ans,  à  quelques  Bourgeois  d'Amboine. 

De  Louhou  relevoienr  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
mohel ,  au  nombre  de  dix-fept ,  qui  y  porrôient  leur  Girofle  à  vendfe.  Au 
Nord  de  ce  Bourg,  la  Negrerie  de  Serolaim  avoir  dans  fon  dirtrift  des  ar¬ 
bres  dont  on  recueilloit  jufqu’à  un  Bahar  ,  ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laala ,  où  les-Hollandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois  .  étoit  re¬ 
nommé  par  fes  Forêts  de  Sagu  .  qui  s’étendoienr  au-delà  de  Locki ,  autre  lieu 
célébré  ,  dont  les  Gouverneurs  de  Ternate  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for¬ 
tes  Places.  Luciela  ne  l’éroic  pas  moins,  par  fa  fituation  avantageufe.  De¬ 
puis  le  Cap  de  ce  nom  ,  qu’on  appelle  auffi  Houlong  ,  la  Côte  tourne  au  Sud- 
Ouert: ,  Sc  fe  rétrécit  d’une  lieue  en  largeur  vers  Louhou ,  d’où  elle  court  au 
Sud  jufqu’à  la  Pointe  de  Sihel  ,  dans  la  dirtance  d’environ  quatre  lieues ,  & 
forme  encore  quelques  autres  petites  Pointés  Sc  Baies  ,  dont  la  principale  eft 
celle  de  P/cæ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Baie  de  Coefeoes ,  6c  qui 
étoit  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a  parte  la  Pointe  de  Sihel ,  à  deux  lieues  'Sc  demie  aü  Nord  fur 
la  Côte  occidentale  ,  le  premier  objet  digne  d’attention  que  prefenre  le  ri¬ 
vage  ,  eft  un  grand  roc,  connu,  fous  le  nom  de  Batou-  Loubang  ,•  au  pie  du¬ 
quel  la  Nature  femble  avoir  pris  plaifir  à  former  divers  Antres ,  fort  profonds , 
dont  l’extérieur  re'femble  alTez  aux  portes  dune  Ville  avec  fes  murailles. 
Ces  grottes  fervent  à  ceux  qui,  iurpris  par  la  nuit,  ne  trouvent  pas  d  autre 
retraite  pour  attendre  le  retour  de  la  lumière  ,  quoique  le  fejour  eu  foie 
affreux,  &  dangereux  rnême  ,  par  les  Serpens  6c  d  autres  Bêtes  venirneufes 
'qui  s’y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  loin,  on  arrivoic  au  fameux  Bourg 
de  Cambello,  feparé  de  celui  de  Louhou  par  une  haute  Montagne,  au  tca- 
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viron  quatre  lieues,  le  Pays  merne  n  en  a  pas  tout-a-rait  une  de  laigeur;  o’AitBoi:»!. 
mais,  au-delà  de  Cainbello,  la  Côte  s’avance  bientôt  de  deux,  de  trois,  ôc 
enfin  d’environ  quatre  lieues  à  l’Oueil:.  Une  lieue  &  demie  au-delà  de  ce 
Bourg  ,  étoit  litué  Leffidi  ,  derrière  deux  grandes  Montagnes.  A  même  dif- 
tance  ,  au  Nord  de  Leffidi  ,  étoit  le  Bourg  d’Erang ,  dans  une  contrée  dont 
les  charmes  naturels  retracent  l’idée  d’un  Paradis  terrefire.  La  belle  Riviere 
Ajet-Mira  ,  n’en  eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Le  Pays  continue  de 
s’élargir  à  l’Ouefl  pendant  une  lieue  ôc  demie,  vers  la  Pointe  qui  forme  la 
Palfe  de  Nalfau  ,  entre  Houv/amohel  ôc  l’ile  des  Porcs.  Après  cette  Pointe, 
la  Côte  courra  l’Eft,  Ôc  les  terres  vont  toujours  en  réttéciiïant  ,  par  quan¬ 
tité  de  petites  Baies  ôc  Pointes ,  Jufqu’au  Pas  de  Tanouno.  A  trois  lieues  d’A- 
jer-Mira,  au  Nord-Efi:,on  trcuvoit  JlJJahoudi ,  Village  dont  les  Habitans 
s’étoient  rendus  redoutables  à  leurs  voilins  par  leurs  Pirateries.  Les  Hollan- 
dois  ne  font  parvenus  à  les  détruire  ,  qu’aprçs  bien  des  peines  ôc  des  pertes  , 
autant  à  caufe  des  fecours  qu’ils  recevoient  des  Macaffiars ,  des  Malais,  des 
Ternatois,  Ôcc.  que  par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s’étoient  couverts ,  & 
par  la  difficulté  qu’il  y  avoit  à  les  fuivre  dans  leurs  retraites  fouterraines  ôc 
imperceptibles  ,  au  pied  de  la  Montagne,  d’oii  ils  faifoient  des  forties  conti¬ 
nuelles  fur  leurs  Ennemis  ,  ôc  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Au 
devant  de  cette  Montagne,  on  a  en  Mer  plufieurs  petites  Iles  ,  dont  la  prin¬ 
cipale  porte  le  nom  de  Noujfa-Nitou  ,  Ile  du  Diable  ,  autrefois  défendue 
par  un  Fort.  Les  autres  font  plus  au  Nord-Ed,  vers  la  Pointe  de  Tapi,  qui  eft 
entre  deux  Baies  aflez  profondes,  nommées  Cyfels  Ôc  Elatahouli  dont  la 
derniere  forme  ,  dans  les  terres ,  plufieurs  mares  d’eau  fingulieres ,  au-delà 
defquellcs  eft  un  grand  Lac  interne  ,  nommé  Tehoumina  ,  qui  s’écoule  dans 
la  Mer  par  des  Canaux  fouterains ,  à  travers  quelques  rochers.  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein ,  jufqu’au  Pas  de  Tanouno,  elt 
fort  marécageux  ,  ôc  n’offre  rien  de  plus  remarquable. 

On  prétend  que  le  nombre  des  Habitans  de  Houwarnohel  montoit  autre¬ 
fois  à  douze  mille  ,  dont  deux  mille  trente  hommes  de  Milice  ôc  mille  qua¬ 
rante-cinq  Datis.  Leurs  débris  ont  été  tranfportés  à  Amboine,  ôc  dans  d’au¬ 
tres  Iles  voifines  ;  de  forte  que  le  Pays  eft  entièrement  défert ,  quoique  ce 
foit  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Ceram  fe  divife  auffi  en  Côte  feptentrional’e  &  méri-  Grande Ceram. 
dionale.  Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues  ,  fur  environ  quinze  de  large. 

Au  Nord  du  pas  de  Tanouno ,  la  Baie ,  qui  le  forme  du  côté  de  l’Oueft ,  eft 
toute  parfemée  de  Bancs  de  rochers  ôc  de  petites  Iles,  dont  la  principale  , 
nommée  Noujfa  Ela  ,  n’a  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue;  mais  elle  eft  11&  Kouiti-Eia. 
fans  eau  ôc  fans  Habitans.  Son  rivage  extérieur  eft  garni  d’un  Banc  de  rochers. 

A  l’Orient,  le  Canal  qui  la  (épate  de  la  Côte  de  Ceram,  fe  trouve  refterré 
par  un  autre  Banc  ,  d’une  lieue  de  largeur  ,  qui  régné  devant  une  Pointe 
étroite  ôc  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud ,  derrière  laquelle  * 
eft  une  petite  Anfe ,  qui  en  fait  comme  une  Prefqu’lle.  Au-delà  de  ce  Banc, 
que  les  Infulaires  nomment  Hatouajfa  ,  on  entre  dans  une  Baie  qui  s’étend 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft,  à  la  diftance  d’une  petite  lieue  en  quarréj  ter- 
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rninee  par  une  Pointe  droit  à  l’Ouefl  ;  ôc  lor/qu’on  a  paiïe  cette  petite  Pointe» 
on  rencontre  la  Baie  de  Cai^a ,  qui  eft  fort  /pacieuiè.  La  petite  lie  Toppers 
Hoedje ,  ou  Nou(JaC(imou  t  n’en  efl:  gueres  éloignée.  On  voit»  dans  tous 
ces  parages,  quantité  de  Uoujongs ,  ou  Vaches  Marines,  que  quelques-uns 
prennent  pour  des  Sirennes.  Entre  la  Rivière  de  Cawa  &  celles  de  ^ajholot 
a  une  lieue  lune  de  l’autre,  on  trouve  encore  une  Baie,  à  peu  près  de  1% 
même  forme  que  la  précédente ,  &  iuivie  aufli  d’une  Pointe  fort  étroite.  Celle 
qui  fuit  efl:  nommée  la  Pointe  de  Calouway  &  c’efl:  ici  que  commence  la. 
Cote  feptentrionnale  de  Cerani.  Elle  efl  fi  peu  fréquentée,  qu’il  fuffit  d’en  in¬ 
diquer  les  principaux  lieux. 

Deux  lieues  à  Ttfl  de  la  Pointe  de  Calouway,  on  trouve  Nuniaü,  Village 
fort  peuplé,  fur  la  pente  d’une  Colline,  à  quelque  diftance  du  rivage.  Ses 
Habirans  font  d’une  extrême  arrogance  8c  ne  veulent  dépendre  de  perfonne. 
Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Adminiflrateur,  &  prefide  à  une  des 
Aifemblées  générales  du  Pays.  Bolela,  efl  à  une  lieue  de  Nuniali ,  près  d’une 
petite  Baie,  entre  deux  gran-des  Rivières,  au  pié  d’une  haute  Montagne  qui 
reflemble  à  un  Château  ruiné,  &  fur  laquelle  on  voit  plufieurs  Habitations 
des  Alfouriens  ,  qui  s’étendent  encore  ,  par  quelques  Hameaux  difperfés  a 
dans  l’efpace  d’environ  deux  lieues  ;  mais  pendant  cinq  autres  lieues,  on  ne 
trouve  plus  qu’un  rivage  défert  juiqu’à  Louli.ou,  ou  la  Côte  forme  une  grande 
Pointe,  nommée  Cara ,  au-devant  de  laquelle  font  les  cinq  petites  Iles 
Noujfa-lima.  Au.  Nord  Oueft  on  a  encore  celles  de  NouOTa  Ela,  qui  efl  un 
peu  plus  confidérable. 

A  l’Efl  de  la  pointe  de  Cara  ,  au-delà  d’une  grande  Riviere ,  efl  le  Vil¬ 
lage  de  Paa  ,  qui  donne  fon  nom  à  toute  cette  Contrée.  Enfuite  vient  la 
Baie  de  HaroMîre  ,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  ,  &  deux  de  profoiv 
deur  dans  les  terres.  A  droite  ,  en  y  entrant  ,  on  trouve  la  petite  Ile  C^Ie- 
cale  ;  8c  une  lieue  plus  loin  à  l’Eft,  deux  autres  nommées  Soynomi  ôc  Moti, 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouire  &  LiJJabatta  ,  les  deux  principales  Negre- 
ries  de  cette  Côte  ,  font  firuées  à  une  lieue  de-là  ,  dans  un  des  plus  beaux 
diflriéts  de  l’ile,  Hatouwe  efl  renommée  par  fon  grand  Commerce  de  Sagu  , 
donc  quantité  de  Bâtimens  viennent  chaque  année  y  faire  leur  charge.  Les 
Habirans  de  Liflabatta ,  qui  confiftent  dans  un  mélange  de  différens  Peuples 
étrangers  ,  ont  donné  de  tout  tems  beaucoup  d’embarras  aux  Hollandois.  Us 
ont  fouvent  changé  de  iéjour ,  exerçant  une  rirannie  infupportable  fur  les 
Villages  voifins.  Sa.'vay ,  autre  Negrerie  confidérable,  efl  éloignée  d’une 
lieue  à  l’Efl  d’Harouwe.  Après  la  Poinre  qui  efl  au  delà  ,  on  renconrre  deux 
petites  Iles  ,  nommées  Noujja  Oulat ,  8c  deux  bancs  de  fable  au-delà  de  la 
Biie  de  Saloui^ay.  Deux  lieues  plus  loin  ,  toujours  à  l’Eft  ,  coule  le  Fleuve 
Sapalea^a  ,  fameux  par  l’AfTemblée  générale  qui  fe  tient  aux  environs ,  ÔC 
dont  l’Orancaie  de  Nuniali  &  le  Préfident ,  ou  le  principal  des  Chefs  Alfou¬ 
riens  de  cette  Côte.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  Baie  de  Salouway  ,  nom* 
jr)ée  Hatou  Alau  ^  on  a  la  Negrerie  de  Purmata,  entre  celles  de  Toulou/ey 
&c  Hatilen  ,  qui  en  dépendent ,  de  même  que  deux  autres  ,  plus  loin  dans  les 
ferres.  Toutes  ces  Negreries  font  en  polTefîîon  d’un  grand  Commerce  de 
Sagu  ,  principalement  Touloufey  ,  où  la  Rade  efl:  fort  bonne.  Purmata  faic 
aufli  un  trafic  confidérable ,  avew  les  Papous  de  Mifloval ,  qui  y  viennent 

vendre 
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vendre  des  Efclaves,  de  beaux  Oifeaux  de  Paradis,  &  d’aiutes  marchandi- 
Tes.  Lear  ren  lez-vous  eft  à  Hôte  ,  à  quinze  Iteues  de  la  pointe  de  Hatou  Alau. 
Il  y  a  ici  une  grande  Rivière ,  qu’on  peut  remonter  pluiîcurs  rnil’es  dans  l’in¬ 
térieur  du  Pays.  Elle  fort  d’une  haute  Montagne  ,  qu’on  nomme  le  Capuchon 
de  Moine,  parce  qu’elle  en  a  prefque  la  figure.  Ce  difiriâ;  fut  donné  en  ié9p, 
pat  la  Compagnie  Holianloife,  au  Roi  de  Tidor ,  qui  n’en  prit  cependant 
poirelîion  que  dix  ans  apiès.  A  deux  lieues  &  demie  en  Mer  ,  au  Nord-Nord- 
E(l  de  la  Rivière  de  Hôte  ,  on  a  le  banc  de  Louwarde  ,  qui  ed  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à  l’Eft  de  Hôte  ,  la  Côte  commence  à  tour¬ 
ner  au  Sud-Efl:  &  enfuite  au  Sud  ,  où  dans  l’étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  pIuiîeuTS  Rivières ,  jufqu’à  la  grande  Baie  de  Wurou  ,  large  de  trois 
ou  quatre  lieues  ,  &  profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à  un  Vil¬ 
lage  aflez  peuplé;  mais  Tes  Habitans,  font  encore  très- farouches.  A  deux 
lieues  au  Nord  Eft  de  la  Côte  ,  mais  à  quatre  de  Warou  ,  on  découvre  la 
petite  Ile  de  Leuwarde  ,  longue  de  deux  lieues  ,•&  large  en  quelques  en¬ 
droits  de  quatre.  Au  Sud  ,  à  une  lieue  delà  ,  font  deux  autres  fies  un  peu 
plus  grandes ,  dont  la  principale,  nommée  Pul<p  Akat  ,  eù  proche  de  la 
Pointe  orientale  de  Warou  ,  à  l’embouchure  de  la  grande  Riviere  Ajer 
Mafia  ,  no.m  qui  fignifie  Riviere  falée.  Ces  trois  Iles  font  défeites  ,  &  en¬ 
vironnées  de  Bancs  de  rochers ,  dont  celui  qui  borde  les  deux  dernieres  s’é¬ 
tend  encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft  ,  le  long  de  la  Côte  ,  où  l’on  ne  trouve 
plus  d’HabItations  jufqu’à  une  Pointe  fur  laquelle  eù  fitué  le  beau  Village 
de  Rarakic  ,  au  pié  d’une  haute  Montagne  couverte  d’arbres.  Cette  Negrerie 
a  toujours  été  un  nid  de  Pirates,  formé  de  transfuges  de  diverfes  Nations, 
qui  ont  fouvent  caufé  de  l’embarras  aux  Gouverneurs  d’Amboine.  Plus 
avant  dans  les  terres ,  on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  e(l  plat , 
Si  qui  fe  diùingue  des  autres  par  fa  prodigienfe  hauteur.  Les  Inlulaires  la 
nomment  Salangur  ,  &  les  Hollandois  le  Mont  de  la  Table.  Depuis  Ra- 
rakit,  la  Côte  court  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud,  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé ,  ci  l’on  y  voit 
plufieurs  gros  Villages ,  entr’auti'es  Kien  ,  où  fe  tient  chaque  fema  ne  un 
Marché  général  de  cette  Contrée.  Au-devant  de  la  Baie,  à  quatre  lieues  en 
mer  ,  on  rencontre  un  grand  Banc  de  fable  nommé  Modrang.  Sur  la  Pointe 
Sud  Oueft  de  rile  ,  on  voit  encore  quelques  Négreries  ,  près  d’une  Crique 
qui  fépare  Ceram  de  KeJJing ,  petite  Ile  d’une  lieue  &  demi  de  longueur 
fur  demi  lieue  de  large  ,  &  qui  fe  termine  en  pointe  à  fon  bout  Oriental. 
De  Kefîiug  dépendent  huit  Habitations  ,  formées  par  un  amas  de  dilFérens 
Peuples  ,  d’un  fort  méchant  caraélere.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  Guinée ,  auxquels  ils  portent  des  boîtes  gar¬ 
nies  de  coquillages  blancs  ,  8c  diverfes  fortes  de  colifi  hets  ,  en  échange  pour 
d  autres  marcha ndifes ,  dont  ils  tirent  un  profit  confidérable.  Les  Cha¬ 
loupes  que  les  Gouverneurs  d’Amboine  &  de  Banda  envoient  prefque  tous 
les  ans  ,  pour  croifer  dans  ces  Parages ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu’ils 
trouvoient  autrefois  dans  le  Commerce  clandeùin  de  Clous  de  girofle  &c  de 
Mufcade.  Auffi  ne  peuvent-ils  le  pardonner  à  la  Compagnie  ,  &  dans  toutes 
les  occafions ,  ils  en  font  éclatter  leur  reffentimenr. 

Avant  que  de  paiTet  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram ,  le  voifinage  de 
Suppiém.  Tome  I,  L 
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Ceraju-Laout ,  le  feptieme  des  onze  Gouvernemens  d’Aniboine ,  invite  à  n’en 
pas  remettre  la  Deferiprion  plus  loin.  Cette  lie  efl:  (îtuce  à  PEll;  de  la  Pointe 
de  Kelling,  dans  la  didance  d’environ  une  lieue.  On  lut  en  donne  près  de 
deux  de  longueur  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  fur  une  de  large-  te  terrein  en  elE 
élevé  montueux  ,  n’a  pas  d’autre  eau  que  celle  qui  fe  tire  des  Puits.  Son 
côté  Septentrional  offde  une  alTez  belle  Baie  mais  toute  l’Ile  efl  environnée 
d’un  large  Banc  de  fable  ,  qui  s’étend  de  plus-  de  quatre  lieues  à  l’Ell ,  &:  fur 
lequel  on  veie  plulieurs  autres  petites  Iles  tcllès-  que  Afaar  ^  Pub,  Cejfer., 
fVarlaa  ,  Noujfa.  Ngarat ,  Kivar  ,  Kanali ,  Alakoka,  fVatteou  Matta  ,  Matta 
kVouli ,  Ktian  ,  k^eding .  Noukoui,  Grages ,  Koan  ôc  Magat  y  qui  n’ont  rien 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms,  fi  ce  n’eft  qu’elles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud-Eft  ,  on  a  les  Iles  Tenimbar  &  Goram  ,  qui  fonrptopre- 
ment  du  relfort  du  Gouvernement  de  Banda. 

L’Ile  de  Ceram  Laouc  eft  à  préfent  déferre -,  &  fes  anciens  Habitans ,  qui- 
font  aulîi  un  amas  de  difrérentes  Nations ,,  fe  (ont  joints  à  ceux  de  Keffing 
dont  ils  ont  pris  les  mccurs  ôc  les  maniérés,  lis  compofent  onze  Diflricfls , 
chcicun  defquels'a  fon  propre  Orancaie  ,  &  qui  font  diftingués  les  uns  des 
autres  par  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hollandois  leur  ont: 
fait  la  guerre  en  165  5  ,  &  la  foumiffion  de  ces  Peuples  à  la  Compagnie  fut 
fuivie  delà  deflruâion  de  tous  leurs  Girofles. 

Revenons  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram  ,  fous  laquelle  on  comprend: 
ordinairement  Kefliîng ,  quoique  mal  à  propos  ,  puifque  cette  lie  eft  fur  la 
Pointe  Sud^Oueft  de  la  grande  ,  ou  fon:  fltuées  (es  principales  Habitations. 
Cette  Pointe  forme  comme- une  autre  Ile  ,  qui  dépend  de  celle  de  Keffîng  „ 
dont  les  bornes  s’étendent  à  deux  lieues  &  demi  à  l’Üuefl; ,,  jufqu’au  Village 
dé  Gouli-gouU  ,  (Itué  fur  une  petite  Baie,  à  TEft  de  laquelle  on  décou¬ 
vre-  un  roc  rond  ,  nommé  Solothay  ,  peu  éloigné  du  rivage  ,  &  fur 
lequel  les  Habitans  de  Gouli-gouli  s’étoient  autrefois  fortifiés.  Après  en 
avoir  été  chaifés  en  16^9  par  les  Hollandois,  qui  y  bâtirent  un  mauvais 
petit  Fort,  nommé  O'Jîen  de:  ^  ces  Infulaires  en  entrepris  pofléffion  ;  &  c’eâ'. 
là  que  leur  Orancaie  fait  fon  féjour  ordinaire.  Au-devant  de  la  Pointe  Oc¬ 
cidentale  de  cette  Baie,  on  a  la  petite  lie  Pulo  Goffa ,  &  depuis  Gouli- 
gouU  jufqu’à  Keiïing  ,  un  grand  Banc  de  fable  ,  d’une  lieue  d’étendue.  C’efl 
ici  proprement  que  commence  la  Cote  Méridionale.  On  la  cievife  en  quatre 
parties  ou  Diflriéls  ,  qui  de  l’Ell,  ou  de  Gouli-gouü  à  l’Oueft.  (ont  Goumilan, 
Kottarouiva .  Silan  Binauirer  8c  Silan  ou  Stlan  .  outre  une  cinquième  par¬ 
tie,  depuis  cette  derniere  jufqu’au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier  de  ces 
Dillrids  offre  une  Montagne  qui  eft  la  plus  haute  des  environs ,  &,  cinq 
ou  Irx  Habitations  peu  conlîdérables.  Le  fécond  eft  plus  peuplé;  i!  contient 
deux  Bourgs,  Kelibon  ôc  Kellimori ,  dont  chacun  a_  fon  Roi ,  ceints  tous 
deux  de  murs ,  &  féparés  par  une  belle  Riviere  ,  de  laquelle  cette  Contrée 
prend  (bn  nom.  Leur  Commerce  confifte  principalement  en  Sagu,  qu’on  y 
trouve  en  abondance.  Les  Maures ,  qui  habitent  ces  deux  Bourgs ,  font  au¬ 
jourd’hui  plus  ctvilifés  qu’ils  ne  l’écoient  autrefois  ;  ce  qu’mon  attribue  à  l’ufage 
de  la  langue  Malaie,  qu’ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin  à  l’Oneft  , 
on  a  le  Village  de  Joho ,  fitué  fur  un  rocher  fort  haut ,  ôc  fl  roide  ,  qu’on  n’y 
peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  toc  s  avance,  alfez  loin  en  Mer ,  ôc. 
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:parou  une  lie  feparée  ,  que 
de  Tobo  ont  été  néanmoins 
ment  une  belle  Habitation  , 
dit  plus  puiiraiu  que  le  Roi 
la  Baie  de  Warou  ,  de  l’autre  coté  de  l’Jle.  On  ajoute  que  Sangagi  peut 
mettre  iufqu’à  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ;  mais  ce  nombre  femble 
fort  exagéré.  Cependant  il  ed  certain  qu’en  1709  on  l’a  vu  paroître  ,  dans 
une  Cérémonie  pupiique  ,  accompagné  de  quatre  cens  Hommes ,  tous  armés 
de  moufquets.  11  compte  une  vingtaine  de  Villages  Alfouriens  dans  Ion 
Domaine. 

Une  lieue  à  l’Oueft  de  Tobo,  on  a  Hatoumeten  ,  qui  efl  compofé  de  trois 
Negreries.  Le  Pays  abonde  en  Sagu  ,  que  les  Jnfulaires  de  Banda  ,  qui  n’en 
font  qu’à  quatorze  ou  quinze  lieues  5  vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tous 
les  Villages,  qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram  ,  &  Warou  au 
Nord  ,  appartiennent  au  Roi  de  Tidor,  en  vertu  d’une  cefîîon  de  la  Compa¬ 
gnie  Hollandoife.  A  trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages,  on  a  la  puif- 
fante  Négrerie  de  IVerinama  ,  une  des  piincipales  de  cetre  Contrée  ,  com¬ 
mandée  par  un  Roi,  &  fituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Haja,  au  haut  d’une  Colline  où  les  Habitans  fe  font  bien  fortifiés.  Au-delà 
de  cette  Pointe  ,  on  arrive  fur  les  bords  d’une  belle  Riviere  ,  nommée  Beirou  ♦ 
au-devant  de  laquelle  cft  une  petite  Ile  ,  élo'gnée  de  deux  lieues  de  rivage. 
En  i6,}S  ,  les  Hollandois  ont  découvert  &  détruit,  dans  les  environs  ,  quatre 
beaux  Bois  d’Epiteries  ,  qui  contenoient  plus  de  quatre  mille  arbres ,  foit  de 
girofle  ou  de  noix  mufeades.  On  compte  feize  lieues  de  Keffing  jufqu’à 
Werinama  ,  où  commence  Selan  ,  quatrième  partie  de  cette  Côte  ,  qui ,  fui- 
vant  le  témoignage  des  Nationaux  ,  a  donné  Ion  nom  à  toute  l’ile.  La  Baie 
de  Haja  a  près  de  huit  lieues  d’étendue.  Ses  principales  Négreties  font 
Hattehakou  ,  dont  dépendent  plufieurs  Habicatiems  d’Alfouriens  ,  difperfées 
fort  loin  dans  les  Terres;  Tolouti  ,  puidant  Village,  fitué  fur  une  Colline 
qui  rend  fes  Habitans  fort  préfomptueu-x  ;  Laymou  ,  qui  ne  lui  cede  ni  en 
force,  ni  en  nombre  d’Hommes  ;  Tshouv^a  ,  FoUn ,  &  Tdejay  ^  qui  font 
un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  conftruâion.  Cette 
Contrée  eu:  auflî  la  plus  élevée  de  Ceram  ;  5c  fes  montagnes  ,  qui  fe  voient 
a  feize  ou  dix-fept  lieues  en  mer,  s’étendent  par  une  chaîne  à  travers  le 
Pays  ,  jufqu’à  Hota ,  de  l’aiure  côté  de  l’Iîe.  A  l’extrémité  Orientale  de  la 
Baie  eft  fe  Vill  âge  dont  elle  emprunte  le  nom  ,  fitué  à  deux  lieues  de  la 
grande  Riviere  Way-Ma^  fur  une  pointe  haute,  garnie  d’un  banc  de  fable 
qui  en  rend  l’approche  difficile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  font  pro- 
feffion  du  Mahométifme,  parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  autres 
Ceramois ,  &:  pafTent  pour  les  plus  fpirituels  de  cette  Côte.  A  cinq  lieues 
&  demi  de  la  Pointe  Aja  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  de  Mahométans , 
nommée  Fami  lau  ,  fur  un  beau  Côteau  qui  Joint  le  rivage  ;  fes  Habitans 
font  plus  blancs  &  de  plus  haute  fiarure  que  ceux  des  autres  parties  de  l’ile  , 
&  la  langue  Malaie  leur  eft  auflî  familière.  Ce  Diftriét  fe  fait  remarquer  par 
fes  beaux  bois  ,  &  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
au-dela  de  Tamilau  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  aftez  confidérable  ,  nom¬ 
mée  Sepa.,  fur  une  grande  Baie  afiez  incommode  ;  &  cinq  lieues  plus  loin 

L  ij 


les  vagues  battent  de  trois  côtés.  Les  Habitans 
;  obligés  de  defeendre  fur  le  rivage  ,  où  ils  for- 
commandée  par  un  Sangagi,  ou  Duc,  qu’on 
de  Kelibon  ,  dont  la  domination  s’étend  jutqu’à 
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fe  préfente  la  Pointe  de  Coak  ,  .oi\  les  Hollandois  ont  eu  autrefois  un  Fort 
de  bois  nommé  Barder  IVyk  ,  qui  ne  fubfifle  plus.  On  entre  enfuite  dans 
une  i'pacieule  Paie'  nommée  la  Baie  üElipapouteh  ,  du  nom  d’un  Village  qui 
eft  fiîué  ptefqu’au  milieu.  En  deçà  font  trois  autres  Villages  qui  ont  em- 
bratlé  le  Chriflianifme ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  de  même  qu’Elipapouteh  , 
donc  les  Elabitans  ponvoient  équiper  anciennement  dix  Carracores,  La 
Compagnie  Hollandoife  en  a  tiré  en  tout  tems  de  fort  bons  fervices.  On 
les  employoit  comme  Ambalfadeurs  auprès  des  Alfouriens  ,  pour  les  engager 
à  defeendre  de  leurs  Montagnes  lorfqu’on  avoir  befoin  de  leurs  fervices.  A 
rOueil;  de  cette  Baie  &  une  lieue  d’Elipapouteb ,  on  a  la  grande  Riviere 
J^.jer  Jalla ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  C’eft  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  Aflemblée  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
Baie  d’Elipapouteh  fe  termine  à  la  Pointe  Touira ,  qui  eft  à  trois  lieues  de 
celle  de  Coak.  D’ici  la  Côte  s’étend  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  ,  Jufqu’a  la 
Pointe  de  Camarien.  Snr  celle  de  Touwa  ,  on  a  les  Villages  de  Haloy  &  de 
Latoii ,  qui  font  fuivis  de  quatre  autres ,  tous  Maures ,  &  dont  deux  fe  diftin- 
guenc  par  leurs  ouvrages  d’Orfévrerie.  Plus  loin  efl  le  Village  de  Kouma- 
kay  ,  ou  le  Padi  de  ce  Diftriét  fait  fa  demeure.  C’eft  auffi  un  beau  grand 
Viilage  fitué  fur  la  Pointe  de  même  nom  ,  à  l’Oueft  de  laquelle  on  en  trouve 
encore  deux  peu  confidérables  ■,  ôc  le  relie  de  cette  Côte  ,  qui  court  ici  au 
Nord-Ouell ,  eft  entièrement  défert  jufqu’à  Caybobo ,  Bourg  autrefois  puif- 
fant,  dont  les  Fdabicans  font  toujours  reliés  fidèlement  attachés  aux  Fiol- 
landois.  Au  Sud  de  Caybobo  ,  à  une  portée  de  fufil  du  rivage  ,  on  voit  une 
petite  Ile  nommée  N&uJ[a  Oula,  qui  fte  confille  prefqee  qu  en  un  rocher  &  une 
montagne  aride.  Une  lieue  au  Sud  du  Village  ,  après  avoir  palfe  un  petit 
Banc  de  fable  j  on  rencontre  une  autre  Ile  ronde ,  d’environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme ,  &  qui  n’eft  peuplée  que  de  Ramiers ,  d’où  elle  tire  le 
nom  de  NouJfa-CaJJa  ,  Ile  des  Pigeons,  on  y  trouve  auffi  une  grande  quan¬ 
tité  de  Tortues.  De  Caybobo  ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  ,  l  el- 
pace  d’une  lieue  &c  demie.  Elle  tourne  enfuite  une  lieue  à  l’Eft ,  &  encore 
une  droit  au  Nord  ,  par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  alTez  large.  Tanouno, 
ou  nous  avons  fini  la  Defetiption  de  Houwamohel ,  eft  éloigne  de  Caybobo 
d’environ  quatre  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n’a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépen¬ 
dent  neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a  deux  grandes  Rivières , 
nommée  Gouli-gouli  &  Eri ,  dont  la  première  eft  infeftee  de  Caymans. 
C’eft  fur  les  bords  de  l’autre,  que  fe  tient  la  troifieme  Aftemblée  des  Al¬ 
fouriens.  Lotfqu’tls  veulent  faire  une  invafion  dans  la  prefqu'’'Ile  "de  Hon- 
wamohel ,  ils  font  obligés  d’en  demander  la  permiffion  à  ceux  de  Tanouno , 
qui  font  abfolumenc  maîtres  de  ce  paftàge. 

Jufqu’ici ,  on  n’a  fait  que  parcourir  les  Côtes  de  Ce.ram.  L’intérieur  de 
l’IIe  contient  encore  une  infinité  de  Villages  &  de  Hameaux  ,  habites  par 
des  Peuples  d’une  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens,  ou  Montagnards  fauvages,  qu’on  a  déjà  nommés  plufieurs  fois  , 
&  dont  on  fera  bientôt  connoîcreles  ufages  &  les  moeurs..  Obfervons  unique¬ 
ment  ici  qu’ils  font  gouvernés  par  trois  Rois  principaux ,  defquels  relevene 
tous  les  autres ,  en  qualité  de  Vallàux.  La  domination  de  Raja>  Sifcoulo» 
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s’étend  derrière  Bolela  au  Nord  ,  iufqu’à  Tanouno  ,  Sc  encore  pl^us  au  Sud  ; 
celle  de  Raja  Sahoulau ,  qui  eft  le  plus  puifTant ,  commence  a  1  Eft  des  Do¬ 
maines  du  premier;  ôc  celle  de  Raja-Soumut ,  aux  environs  de  la  Baie 
d’Elipapouteh.  Mais  il  n  eft  suetes  poffible  de  déterminer  au  jufte  leurs  li¬ 
mites  du  côté  de  l’Orient ,  où  l’on  a  plufieurs  autres  Peuples  ,  qui  ne  (ont 
pas  même  connus ,  Sc  qui  ne  defcendent  jamais  fur  le  rivage. 

Le  nombre  des  Habitans  de  Ceram  ,  autant  que  ce  dénombrement  elt  polh- 
ble  ,  ne  monte  ,  fuivant  l’Auteur ,  qu’environ  quinze  mille ,  dont  pf<^s  de  cinq 
mille  capables  de  porter  les  armes  ,  &  feize  cens  Datis  ;  ce  qui  ne  diftere  pas 
beaucoup  de  l’ancien  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel  ,  quoiqu  en  lon¬ 
gueur  &  en  laraeur  Ceram  ait  bien  quatre  fois  autant  d’étendue. 

VIII.  NoulTa-Laout,  huitième  Ile  dans  l’ordre  de  notre  divifton  ,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  éloignée  de  trois  qui  nous  reftent  à  décrire  ,  releve  du 
Comptoir  de  l’ile  Honimoa ,  fituée  à  une  lieue  Sc  demi  au  Nord-Oueft  de 
la  première ,  à  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  eft  feulement  d’une  lieue.  Elle  eft  prefque  par-tout  rernplie  de 
Montagnes  :  on  compte  fur  fon  rivage  fept  grands  Bourgs ,  deux  defquels 
Titauivay  Sc  Amet ,  font  gouvernés  par  des  Rajas ,  ou  Rois  ,  &  les  autres  par 
des  Patis,  ou  Comtes;  le  nombre  des  Habitans  monte  à  quatre  mille  cent 
foixante  &  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes  , 
&  quatre  cens  Datis  ;  nombre  fort  conftdérable  pour  une  fi  petite  Ile.  Avant 
que  ces  Peuples  connulTent  le  girofle ,  dont  ils  tirent  aujourd’hui  leur  fub- 
fiftance,  ils  ne  vivoient  que  de  leurs  pirateries ,  mangeoient  les  corps  de 
leurs  ennemis ,  Sc  marchoient  nuds  ,  à  la  réferve  d’une  ceinture.  Ceft  des 
Portugais  qu’ils  ont  appris  à  fe  vêtir ,  Sc  des  Hollandois  qu’ils  ont  reçu  les 
lumières  de  l’Evangile  :  mais  la  Profefïïon  qu’ils  forit  d’être  Chrétiens ,  n’em¬ 
pêche  pas  qu’ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  à  leur  ancienne  barbarie. 
L’Auteur  en  rapporte  des  exemples ,  qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a 
toujours  de  grands  appas  pour  eux ,  lorfqu  ils  trouvent  l  occafion  de  s  en  rafla- 
lîer  (ans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  >  vieillard  de  foixante  anSj  lui  avoua 
en  1 687  ,  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  mangé  plufieurs  têtes  de  (es  Ennemis , 
après  les  avoit  fait  rôtir  fur  des  charbons  ;  ajoutant  qu  entre  toptes  les  vian¬ 
des  il  n’y  en  avoit  pas  de  fi  délicate  j  Sc  que  les  plus  friands  morceaux 
étoient  les  joues  &  les  mains.  En  lyot ,  un  vieux  Meffager  du  Confeil  d’E¬ 
tat  d’Amboine ,  originaire  de  cette  lie,  Sc  d’ailleurs  fort  honnête  homme, 
fut  convaincu  d’avoir  enlevé  du  gibet  &  mangé  un  bras  du  cadavre  d’un 
Efclave ,  dont  l’embonpoint  l’avoir  tenté.  Il  fut  puni  par^  une  amende  de 
cinq  cens  piaftres;  heureux  d’en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  y  a  des  Or¬ 
donnances  très  féveres  pour  réprimer  cette  horrible  paflion ,  Sc  de  tems  en 
tems  on  a  foin  de  les  renouveller.  Il  fe  trouve  ,  dans  l’Jle ,  une  efpece  de  terre 
jfigillée  ,  blanche,  tirant  beaucoup  fut  le  gris,  qui ,  detrempée  dans  I  eau  , 
forme  comme  un  favon  que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  goût ,  quoi¬ 
que  celles  des  autres  Iles  n’en  faffent  pas  le  même  cas  ,  parce  que  cette  terre 
leur  paroît  trop  grafle  Sc  trop  vifqueufe. 

IX.  Honimot,  neuvième  lie  du  Gouvernement  d’Amboine,  eft  commu¬ 
nément  nommée  Liafe  "psiV  les  Infulaires ,  Sc  par  les  Hollandois  UUaJfer , 
nom  qu’ils  donnent  aulTi,  comme  on  l’a  fait  remarquer ,  aux  lies  d’Oma  & 
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de  NoufTa  Laouc.  Honiinoa  efl  fituce  au  Nord-Oueft  de  cette  derniere  lie, 
a  Li  dmance  d’environ  une  lieue  &  demie ,  &  à  cinq  de  la  Pointe  Orientale 
d  Amboine.  Du  côté  de  l’Cuefl;  ,  elle  eft  féparce  de  Plie  d’Oma  par  un  Dé¬ 
troit  d  une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  de  1  Oueit  à  1  Eft  ;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses  quatre  Poin¬ 
tes  font  a  une  lieue  &  demie  l’une  de  l’autre  ,  du  Nord  au  Sud,  de  le  mi- 
Iteu  n’occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  feue.  La  Pointe  Sud-Eit  ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  Nouifa  Laout ,  porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L’abord  en  eft 
dangeieux  ,  parce  qu  elle  eft  haute  ,  &  cjue  le  courant  y  eft  fort  rapide.  Tout 
le  long  de  la  Cote  orientale  ,  régné  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juf- 
qu  a  la  1  ointe  Nord -Eft,  après  laquelle  on  fè  trouve  fur  le  beau  rivage  de 
Hatouwana ,  ou  les  Hollandois  avoient  autrefois  un  Fort  de  pierre ,  nom¬ 
me  la  Maijon  de  K eljen ,  muni  de  cinq  pièces  de  canon  ,  avec  un  Seroent  ôc 
vingt  Soldats^  de  Garnifon,  On  y  voit  plus  aujourd’hui  qu’une  Loge  dé 
Bois  ,  enfermee  de  palillades ,  &:  gardée  par  un  Caporal  de  cinq  Hommes.  Ce 
pofte  eft  au  milieu  d  une  belle  Plaine  ,  d  où  l’on  a  la  plus  charmante  perfpec- 
ti,ve  fur  le  Pays  de  Ceram  ,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  petites  lieues.  Sur  ce  rivage 
on  trouve  cinq  Villages,  altez  confidérables  ,  nommés  Touhalia ,  Papero  t 
Irawaka  ,  Nollot .  Sc  Ihamahou  ,  fitué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D’ici, 
on  a  pratiqué  un  court  chemin ,  qui  mene  de  l’autre  côté  de  l’Ile  dans  l’ef- 
pace  d  une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  petite  Pvfvier^  ou  il  y  a  beau¬ 
coup  de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fit  à  l’ Auteur  ,  le  récit  du  malheur 
arrivé  quelques  année.s  auparavant  à  fa  fille,  qui  fut  dévorée  par  un  de  ces 
Animaux  en  palLant  la  crique.  A  l’Oueft  d’Jhamahou  ,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  Au-delà  de  la  Pointe  occidentale  ,  vers  le  Sud- eft,  le  rivage  eft 
egalement  défert  dans  refpace,  d’une  bon.ne  lieue.,  jufqu’à  Part©  ,  qui  en  eft: 
à  trois  d’Imahou,  où  les  Hollandois  ont  élevé,  en  1^55,^  un  petit 
Fort  nommé  Delft ,  muni  de  fix  pièces  de  canon,  avec  une  Garnifon  de 
vingt  Hommes  ,  (bus  les  ordres  d’un  Sergent  qui  releve  du  pofte  principal 
de  llle.  A  peu  de  diftance  de  Porto,  on  trouve  un  autre  Village  nomnié 
Haria,  &  plus  loin  celui  de  Bay  ,  fur  la  Côte  méridionale  ,  qui  paroît  com¬ 
me  une  lie  fépirée.  Enfnite,  on  trouve  les  Villages  de  Tijouar  &  de  Sapa- 
roinz'a.  C’eft  dans  le  dernier  qu’eft  fitué  le  Fort  de  Durfiede ,  bâti  fur  un 
roc,  &  capable  dune  bonne  défenfe  par  (a  nombreufe  artillerie.  Sa  Garni¬ 
fon  ,  qui  confifte  en  un  Sergent  &  quarante  Soldats ,  fournit  un  bas  Offi¬ 
cier  &  vingt  hommes  pour  la  garde  du  Fort  de  Bervefa^yk ,  conftruit  en 
jô)4  fur  la  pointe  occidentale  de  Noufta  Laout,  &  munit  de  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  n’étoit  auparavant  qu’une  fimple  Loge  de  bois.  Le  Comman¬ 
dant  des  deux  Iles ,  qui  eft  toujours  un  Marchand  ,  fait  fa  réfidence  à  Durf- 
tede.  Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à  S/rz/om ,  où  il  y  avoir  un  petit  Fort 
nommé  H ollandia  ,  qui  fut  démoli  en  16^^  i.  Les  Maures  ,  Habitans  du  Vil¬ 
lage  de  Sitiforri ,  font  venus  s’établir  à  TEft  de  la  nouvelle  Fortereffie  ;  8c 
les  Maifons  des  Chrétiens  s’étendent  de  l’autre  côté  à  une  fort  grande  dif- 
tance.  Oulat  eft  à  une  demie  Üene  deSaparowa,  au  Sud-Eft,  en  allant  vers 
la  Pointe  de  Tetouwaron  ,  où  l’on  trouve  le  Village  d’Ouiu  ,  renommé  pour 
fes  ouvrages  de  poterie,  les  meilleurs  déroutes  les  Iles  d’Amboine,  qui  en 
tirent  une  quantité  prodigieufe.  Le  nombre  des  Habitans  d’Houimoa  monte 


DE  L’  H  I  S  T.  GEN.  DES  V  O  Y  A  G  E  S.  S7 

à  plus  d’onze  mille  ,  dont  mille  trois  cens  de  Milice,  8c  environ  onze  cens 
Datis.  On  peut  juger  ,  par  ce  nombre  ,  de  la  force  des  treize  Villages  qui 
coinpofenc  cette  Ile.  Ceux  d’Oulat ,  de  Papero  ,  de  Touhaha  ,  de  Porto  8c 
de  Saparouwd  ,  font  gouvernés  par  des  Rajas  ou  Rois  Sitiforti  ,  üuw  , 
Haria  ,  Boy,  Tijouw  ,  Itawaka  &  Ihamahou ,  par  des  Pâtis,  ou  Comtes. 
.Nülloc  n’a  qu’un  Orancaie.  Outre  ces  treize  Chefs  ,  on  compte  encore  deux 
Rajas,  quatre  Paris ,  &  un  Orancaie  deNouffa  Laout ,  qui  forment  le  Con- 
feil  du  Pays ,  donc  les  AlTemblces  fe  tiennent  à  Saparouwa,  8c  auxquelles  le 
Commandant  d’Honimoa  préiîde. 

Ce  pofte  ell  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d’Amboine.  Ses 
profits  fe  trouvent  dans  l’excédent  du  poids  des  Clous  de  Girofle,  8c  dans  le 
débit  du  riz,  des  toiles  ,  du  fel ,  del’Àrrak,  du  PoilTon  ,  &:c  j  mais  fur- tout 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait ,  à  un  gros  intérêt ,  fur  la  moifTori 
du  Girofle .  quoique  cette  pratique  foit  défendue  pour  prévenir  la  ruine 
des  Habitans.  L’Auteur  connoilîoit  le  Commandant ,  à  qui  l’on  avoir  of¬ 
fert  ,  en  fa  préfence  ,  dix  mille  écus  pour  fon  gain  de  quatre  mois  ,  fans 
qu’il  eut  voulu  accepter  le  marché.  Ses  appointemens  ne  font  que  de 
foixante  florins  par  mois;  maison  les  augmente ,  lorfqu’il  renouvelle  fes 
engagemens.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table  ,  outre  fa  provifion  de 
vin  ,  de  chandelle  &  d’huile.  Il  efl;  logé  dans  la  Forterefle  ^  où  il  a  un  Jardin 
magnifique.  Ses  Troupeaux,  qui  font  entretenus  aux  frais  de  la  Compagnie, 
lui  fournilfent  du  lait  8c  du  beurre  en  abondance.  La  Compagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembaie  ,  monté  de  quaratite  Infulaires  8c  d’un  Chafleur  à  gages  fixes , 
tandis  que  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  tems  qu’ils  font  en  courfe,, 
le  Commandant  s’en  fert  dans  (es  parties  de  pjaifir  8c  de  promenade  ,  tantôt 
à  NoulTa  Laout,  tantôt  à  Ceram  ,.  dont  un  grand  diftriét  efl  de  fa  dépen¬ 
dance.  Il  a.feul  lé  droit  de  chafTe  8c  dépêché.  Quant  il  fort ,  il  efl  fuivi  de^ 
deux  Gardes  ,  comme  les  Confeillers  des  Indes  à  Batavia.  Il  occupe  le  qua¬ 
trième  rang  dans  les  principaux  Colleges  d’Amboine ,  s’il  a  celui  d’ancien¬ 
neté  fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hittoj  On  ne  lui  parle prefque  jamais, 
fans  que  l’audience  foit  précédée  de  quelque  préfent.  En  un  mot,  il  mene- 
une  vie  de  Prince  ;  plus  craint  dans  fon  pofle,  plus  confideré  que  le.Gouver- 
neur  même  ,  quoique  fournis  à  fes  ordres.  Mais  il  faut  qu’il  vive  bien  avec 
lui  ;  fans  quoi  ce  dernier ,  qui  ne  manque  pas  d’Efpions ,  pourroit  lui  faire' 
rendre  compte  de  fon  adminiflration  8c  de  fa  conduite.- 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant ,  eft  de  pefer  &  de  payer  le  Girofle 
des  Infulaires;  ce  qui  fe  fait,  à  la  vérité,  en  préfence  de  deux  Commis  ;  mais, 
fouvent  les  Vendeurs  n’en  fouffrent  pas  moins  de  préjudice,  furtout  lorfque- 
ces  trois  perfonnes  font  d’intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange- 
des  toiles ,  du  fel  ,  du  riz  ,  &  d’autres  marchandifes  qu’il  reçoit  de  la  Com¬ 
pagnie.  Il  a  d’ailleurs  un  Affiftant ,  qui  efl  chargé  de  tenir  les  Livres  ;  de 
forte  qu’à  l’exception  des  rapports  qu’il  eft  obligé  de  faire  quelquefois  aa< 
Gouverneur ,  il  fe  repofe  de  prefque  tout  fon  travail  fur  autrui. 

L’ile  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  tiroir  anciennement  du  foufFre  de- 
fes  Montagnes ,  mais  il  ne  s’y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale  ,  on 
ramafle  une  efpece  de  pierre  grife ,  nommée  Batou  Pàan,  qui  eft  mcjlle  ,  8c 
que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  avidité ,  après  l’avoir  fait  fécher  qnel^ 
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"surrL.  TOUR,  ques-tems  à  la  fumée.  Elles  font  perfuadées  que  cette  pierre  a  la  vertu  de  ren« 
laDîscrip.  Jre  leurs  Enfans  blancs,  quoique  l'expérience  loic  le  plus  fouvent  con- 
d’amboinï.^  traire.  La  plus  eflimée  eft  celle  qui  eft  entremêlée  de  blanc  &  de  rouge. 
Les  înfulaires  choiUffent  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 
donner  la  même  teinture  à  leur  vaiffelle  de  terre.  On  tire  de  cette  Ile  allez 
d’huile  de  Cocos  &  de  mèche,  pont  en  fournir  à  l’ile  d’Amboine. 

IlcMouhna.  Au  Sud-Oueft  d’Honimor  ,  on  a  la  petite  lie  Moulana,  fituée  par  le  tra¬ 
vers  du  diftriét  de  Boy  ,  dont  elle  efi:  éloignée  d’environ  une  demie  lieue. 
Sa  forme  eft  ronde  ,  &c  de  trois  quarts  de  lieue  de  dia mettre.  Cette  lie  eft 
déferre ,  parce  qu’elle  manque  d’eau  douce,  &c  que  les  Bancs  de  fable  ,  donc 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts  ,  en  rendent  l’abord  alTez  difficile.  Ce¬ 
pendant  elle  faifoit  anciennement  un  Village  ,  ou  commandoit  un  Orarx- 
caie.  On  raconte  que  long-tems  avant  l’arrivée  des  Portugais  ,  lesTerna- 
tois  ,  qui  en  avoient  fait  le  lîége  ,  voyant  qu’ils  n’avançoient  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux,  s’aviferent  d’atta-her  des  cordages  à  quelques  pointes  des 
simplicité  de  Tochers ,  cotume  s’ils  eulTent  voulû  entraîner  l’Ile  après  eux.  Les  Habitans, 
les  Habiuas.  înrimidés  de  cette  menace,  crurent  qn’il  étoit  tems  de  fe  rendre;  &  dans 
la  crainte  qu’on  ne  pût  encore  leur  jouer  ce  mauvais  tour,  ils  prirent  le 
parti  de  Ce  retirer  à  Haria  ,  abandonnant  leur  Patrie  ,  où  ils  ne  font  retour¬ 
nés  depuis,  que  pour  cultiver  leurs  vergers  ,  dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes ,  qu’on  nomme  par  excellence  Crabes  de 
Monlana. 

Ile  d’Orna.  X.  Oma  eft  la  plus  proche  de  trois  Iles  d’UIialTer ,  qui  font  à  l’Eft  d’Am¬ 
boine  ,  &  n’en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donne 
autant  de  large  ,  fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale ,  où  font  les 
Chrétiens,  s’appelle  Bowang-Befi  ;  6c  fa  partie  feptentrionale ^  occupée  par 
les  Maures ,  porte  le  nom  de  Hatouhaha.  On  n’y  comptoir  anciennement 
que  fept  Villages,  mais  le  nombre  eft  aujourd’hui  d’onze.  Le  Village  d’O¬ 
rna  eft  lîtué  à  une  petite  demi  lieue  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Samet ,  où 
le  courant  eft  fort  rapide  ,  6c  l’entrée  de  la  Baie  très  difficile  ,  à  caufe  des 
Bancs  &  des  Ecueils  dont  elle  eft  remplie.  Un  Fort,  qui  a  fubfiftë  dans  ce 
lieu  jufqu’cn  1^56  ,  a  été  démoli ,  parce  qu’étant  commandé  par  une  Mon- 
Scs  Baîns  tagne ,  il  ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité.  A  quelque  diftance  de  ce  Villa- 

chauds.  ge  ,  dans  un  lieu  nommé  Sila ,  on  trouve  une  fource  d’eau  bouillante  ,  fer¬ 

mée  d’une  grille  de  bois ,  fur  laquelle  les  Gouteux  6c  les  Paralytiques  re¬ 
çoivent  les  vapeurs  fulfureufes  qui  s’exhalent  de  ce  Puits ,  comme  un  bain 
falutaire  pour  ces  maladies.  La  terre  même ,  pour  peu  qu’on  la  creufe ,  eft 
fort  chaude  aux  environs  ;  ce  qui  n’empêche  pas  que  cette  contrée  ne  "pro- 
duife  quantité  d’arbres  de  Sagu  ;  6c  d’autres  bois ,  couverts  d’une  belle 
verdure.  A  l’Eft  du  Village  d’Oma  ,  on  a  ceux  de  JVajfou  8c  à' Ab  or  0  ,  qui 
n’ofïrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  à  la  Pointe  orientale  ,  au- 
delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  Halaliou  ,  6c  à  l’Oueft  ,  c’eft-à  dire 
au  Nord  de  l’Ile,  celui  de  Karihou,  où  les  Hollandois  ont  bâti ,  en  1655, 
un  Fort  de  pierre ,  nommé  Hoorn ,  gardé  par  un  Sergent  6c  vingt  Soldats , 
qu’on  y  entretient  principalement  pour  réprimer  les  Maures  des  Habitations 
voifînes  ,  qui  portent  les  noms  de  Pdau  ,  Caylolo ,  Cahau  6c  Rouhoumoni. 
La  première  de  ces  Habitations  fe  trouve  immédiatement  fous  le  Fort.  A 

l’Oueft, 
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l'Oweft,  au  bout  de  cgtte  Baie,  on  a  une  grande  Pointe,  6c  au-devant,  un  suj-pl.  pouh. 
Banc  de  fable,  qui  s’étend  au  Nord'ER,  fur  un  bon  quart  de  lieue  de  large  ,  « 

à  paTeiUe  diftance  du  rivage.  De  cette  Pointe ,  tirant  au  Sud-Ouefi:,on  ne  o’AiiJioiNi. 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu’à  Caylolo,  qui  en  ell  a  une  lieue,  pref- 
que  droit  à  l’Occident  de  l’Ile,  d’où  les  deux  autres  Habitations  Maures  ne 
lont  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  derniere,  on  trouve  Samet ,  &  enfin 
Huroukoj  beau  Village,  oii  l’on  a  conftruic  en  1655,  le  Fort  de  Zelande  ,  Fort  de  Zelaudc» 
donc  la  Garnifon  eft  ordinairement  compofée  d’un  Sergent  &  de  vingt-qua¬ 
tre  Soldats,  fous  les  ordres  du  Commandant  de  Plie.  Ce  Fort  eft  ficué  fur  le 
rivage,  près  d’une  belle  Riviere,à  une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud-Eft ,  où  nous  avons  commencé  la  Defeription  de  1  lie.  Comme  il  efl: 
difficile  de  doubler  cette  Pointe,  fur- tout  quand  il  fait  du  vent,  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d’Oma  à  Harouko  aiment  mieux  Ce  fervir  de  chaifes  à 
Porteurs,  pour  pafTer  la  Montagne,  qui  eft  plâtre  fur  Ton  fommet,  &  cou¬ 
verte  de  hautes  herbes.  Ce  chemin,  qui  a  près  d’une  lieue  de  long,  eft 
fort  agréable;  mais  P  Auteur  n’oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  y 
fut  une  fois  expofé,,  &  dont  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  Tes  propres 
termes. 

J’étois ,  dit-il ,  fans  la  moindre  inquiétude  dans  ma  chaife  à  Porteurs ,  fer¬ 
mée  de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l’ardeur  du  Soleil,  lorfqu’après 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au -defTus  du  vent,  toute 
cette  vafte  Campagne,  que  nous  avions  derrière  nous ,  parut  en  feu  dans  un 
inftanr ,  &  les  flammes ,  qui  s’élevoieni  jufqu’aux  nues ,  du  milieu  d’une 
horrible  fumée,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité,  qu’à  peine  eus-je  le 
tems  de  forcir  de  ma  chaife,  pour  prendre  la  fuite  avec  tous  mes  gens,  donc 
le  nombre  étoic  d’environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  auroit  cependant 
prêté  que  de  vaines  forces,  fi  le  vent  ne  s’étoit  tourné  tout-à-coup,  &  fi  l’em- 
brâfernent  n’eut  été  coupé  par  un  efpace  aride  8c  fans  herbes.  J’appris  du 
Maître  d’Oma,  qu’il  s’étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  même  péril,  mais 
beaucoup  plus  grand,  puifqu’il  n’avoit  pu  l’éviter;  &  qu’il  s’étoit  vû  obligé 
de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre,  pour  n’être  pas  fuffoqué  par  la  fumée,  aban¬ 
donnant  le  refte  aux  Flammes,  dont  lui  ôc  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré ,  les  cheveux  brûlés ,  &  leurs  vêtememens  fort  endommagés.  Il 
eft  vrai  qu’alors  l’herbe  étant  moins  haute  &  plus  verte ,  les  flammes  n’a- 
voient  pas  le  même  degré  de  violence  ;  mais  la  fumée  étoit  d’autant  plus 
épailfe.  J’ai  eu  le  bonheur  d’échapper  au  même  danger,  encre  Rouhoumoni 
&  Samet  :  heureufement ,  le  vent  n’étant  pas  fi  fort,  nous  eûmes  le  tems 
de  nous  retirer  à  notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitans  d’Oma  monte  à  près  de  cinq  mille,  dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  Hommes  de  Milice,  &  fix  cens  foixante-quinze 
Dacis.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ile,  Harouko  &  Samet  font  gou¬ 
vernés  par  des  Rois ,  &  les  autres  par  des  Paris.  Pelau,  la  principale  des  qua¬ 
tre  Habitations  Mahométanes,  a  auffi  fon  Roi  particulier,  mais  il  n’y  a  qu’un 
Orancaie  dans  les  trois  dernieres  Le  Commandement  de  l’He  préfide  à  l’Aflern- 
blée  de  ces  Chefs.  Qiioiqu’ii  ne  foit  que  Sous- Marchand ,  il  a  le  même 
pouvoir  dans  fon  pofte,  que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le  fien.  Si 
fes  profits  ne  font  pas  fi  confidérables,  ils  font  de  même  nature,  comme  ceux 
Supphm.  Tome  I.  M 
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des  autres  Comptoirs  extérieurs.  Du  pofte  d’Oma  lelevent  auffi  plufieurs 
V  illages  de  la  Cote  méridionale  de  Ceram  ;  &  quelques  uns  fitués  fur  la  Pointe 
orientale  d’Amboine  ,  que  leur  proximité  a  fait  afligner  à  ce  Comptoir ,  pour 
y  apporter  leurs  Clous  de  Girofle,  quoique  pour  le  refte  il  foient  fous  la. 
Jurifdiétion  du  Commandement  de  la  Côte  Hicco. 

A  cette  Defeription  Géographique  du  Gouvernement  d’Amboine ,  les 
Editeurs  ont  joint  quelques  remarques  fur  la  nature  du  climat  de  toutes 
ces  Iles. 

L’afpeâ:  intérieur  du  Pays  n^offre  d^abord  qu^un  defèrt  très  rude.  De  quel¬ 
que  cote  qu’on  tourne  les  yeux  ,  on  fe  voit  environné  de  hautes  Montagnes  , 
dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  j,  d’affreux  rochers  entalTés  les  uns  fur 
les  autres;  de  Cavernes  épouvantables  ;  d’épailTes  Forêts ,  &  de  profondes 
Vallées,  qui  en  reçoivent  une  ob.ffurité  continuelle;  tandis  que  l’oreille  eft 
frappée  par  le  bruit  des  Rivières,  qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  fra¬ 
cas  horrible,  fur-tout  au  commencement  de  la  Mouflon  de  l’Eft,  tems  au¬ 
quel  les  Vaifleaux  arrivent  ordinairement  de  l’Europe.  Cependant  les  Etran¬ 
gers,  qui  s’arrêtent  dans  le  Pays  jufqu’à  la  Mouflon  de  l’Ouefl:,y  trouvent 
des  agrémens  fans  nombre.  Ces  Montagnes,  qui  abondent  en  Sagu  &  en  Gi¬ 
rofle  ,  ces  Forêts  toujours  vertes  &  remplies ,  de  beaux  Bois ,  ces  Vallées  ferti¬ 
les,  ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  &  argentines,  ces  rochers  mê¬ 
mes  &  ces  Cavernes,  qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau,  tous  ces 
objets,  divetfifiés  en  tant  de  maniéré,  forment  le  plus  magnifique  tableau  du 
monde;  &  fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur,  qui  ne  peut  être  fufpeft ,  on 
refpire  fous  ce  climat  un  air  fort  fein^raaJgré  ce  que  d’autres  Voyageurs  ont 
publié  de  contraire. 

Il  eft  vrai,  ajoute  -  t’il ,  que  quelques  perfonnes  y  ont  été  atteintes  de  para- 
lyfie,  &  que  d’autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre  ;  ce  qu’on  appelle  avec 
beaucoup  d’injuftice  la  maladie  du  Pays.  Mais  fi  l’on  excepte  les  tempéram- 
rnens  fôibles,  la  plupart  de  ceux  qui  perdent  l’ufage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accidgnt  qu’à  leur  imprudence.  On  en  a  vû,  qui  pour 
s’être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lune,  dans  les  foirées  fraîches,  fe 
font  trouvés  perclus  à  leur  réveil,  fur-tour  après  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  à  ceux,  qui  ont  pris  l’habitude  d’en  boire  avec  excès,  cette 
couleur  pâle,  qu’on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modération  ,  Sc  qui  ne  s’expofent  point  à 
l’air  pendant  les  nuits  froides ,  ne  font  pas  fujets  à  ces  inconvéniens. 

Les  gtofles  pluies  &  les  tremblemens  de  terre,  font  les  deux  principales 
incomnwdités  du  Pays.  Pendant  la  Mouflon  (8)  de  l’Eft,  qui  commence  au 
mois  de  Mai ,  &  qui  finit  en  Septembre  ,  on  voit  quelquefois  pleuvoir  fans 
difeontinuation,  plufieurs  femaines  entières.  Malgré  l’abondance  d’eau,  qui 
tombe  à  plond,  &  les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  Montagnes  dans 
les  lieux  bas,  le  terrein  eft  fi  fpongieux,  que  les  Campagnes  font  bientôt 
deflechés.  Mais  on  remarque,  comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
facile  à  comprendre,  que  la  faifon  de  ces  pluies  n’eft  pas  la  même  pour  tou¬ 
tes  ces  lies.  Quand  il  pleut  dans  celle  d’Amboine,  il  fait  beau  à  Bouro,  à 
Manipa,  ôc  dans  d’autres  lieux  fitués  à  l’Occident,  Ce  qui  paroît  encore  plus. 

(8)  Moufim^xn  Langue  Malaie ,  lignifie  Saifou. 
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flirprenant  ,  c’eft  qu’à  l’Oue;!  de  Houwamohel  on  ait  à  li  fois  la  MoufTon 
féche,&  à  l’Eft  celle  des  pluies,  pâlie  ordinairemenc  jufqu’à 

rHe  de  Celebe.  Cecce  derniere  faifon  eft  fouvenc  accompagnée  de  violens 


Ouragans;  mais  les  tremblemens  de  cetre  font  plus  fréquens  dans  l’aurre, 
qui  commence  au  mois  de  Novembre,  &  qui  régné  auiTî  pendant  cinq  mois. 

Dans  les  mois  d’Avril  &  d’Oârobre ,  on  a  point  de  vents  réglés.  Ceux  de 
l’Ert:  &c  du  Sud- Eft  amènent  les  pluies.  Ceux  de  l’Oueft  &  du  Nord  -  Oueft 
caufent  la  (échereffe;  mais  ils  remperent  les  grandes  chaleurs,  qui  ,  fans  cela  , 
feroienc  exceffives.  L’ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neufjufqu’à  cinq  heures  , 
après  quoi  l’on  commence  à  refpirer  un  grand  air  de  fraîcheur  ,  qui  devient 
même  allez  vif,  par  les  fortes  rofées  qui  tombent  à  l’entrée  de  la  nuit.  La 
chaleur  eft  cependant  fi  rude  pour  la  terre  ,  qu’elle  y  forme  fouvent 
des  ouvertures  de  vingt  piés  de  profondeur.  Elle  fait  tarir  les  Rivières  ,  & 
fécher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  Girofliers ,  qui  demandent  de  l’humidité, 
en  fouffrent  fur-tout  beaucoup  de  dommages.  Les  tremblemens  de  terre  ne 
font  jamais  plus  à  craindre  ,  qu’après  les  pluies  qui  fuivent  ces  grandes  cha¬ 
leurs.  Dans  cette  faifon  de  fécherelle  on  eft  auffi  incommodé,  de  tems  en 
tems  par  de  furieux  tonneres  ;  &  la  foudre,  en  tombant  fur  les  mâts  des 
Vaifteaux  &  fur  les  gros  arbres,  les  fend  quelquefois  du  haut  en  bas. 

L’Auteur  aflure,  par  une  expérience  réitérée,  que  c’eft  l’effet  de  véritables 
carreaux  ,  dont  il  vit  plufieurs  ,  qu’on  avoir  réellement  trouvés  à  l’ouverture 
des  fentes  ;  mais  fes  obfervations ,  fur  la  pierre  du  tonnnere,  pouvant  être  de 
tout  Pays,  on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d’Amboine  offrent  un  fpeéiacle  plus  étrange  ,  dans  la  différence  e^u  bian 
de  leurs  eaux.  Deux  fois  l’an,  avec  la  nouvelle  lune  dé  Juin  Sc  d’Août,  la  dcccsMcis. 
Plaine  liquide  paroît ,  de  nuit,  comme  coupée  par  plufieurs  gros  filions, 
qui  ont  la  blancheur  du  lait,  &  qui  femblent  ne  faire  qu’un  compofé  avec 
1  air  ,  quoique  pendant  le  jour  on  n’y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eau  blanche  ,  qui  ne  fe  mê’e  pas  avec  l’autre ,  a  plus  ou  moins  d'étendue  , 
à  proportion  que  les  vents  du  Sud-Eft,  les  orages  &  les  pluies  ,  en  aug¬ 
mentent  le  volume  ;  mais  celle  du  mois  d’Août  eft  la  plus  abondante.  On 
la  voit ,  principalement  des  Iles  de  Key  &  d’Arou  ,  autour  du  Sud-Eft,  juf¬ 
qu’à  Tenimbar  &  Timor-laout  au  Sud;  à  l’Oueft  ,  jufqu’à  Timor;  au  Nord, 
près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  ;  mais  elle  ne  pafte  pas  au  Nord  d’Am¬ 
boine.  Perfijnne  ne  fait  d’où  elle  vient  ,  ni  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’elle  fe  prend  au  Sud  -  Eft  ,  & 
qu  elle  fort  de  ce  grand  Golfe,  qui  eft  entre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
traies  Sc  la  Nouvelle  Guinée.  Quelques  -  uns  l’attribuent  à  de  petits  Ani¬ 
maux  qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  pourri  ;  d’autres  s’imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulFureufes  ,  qui  s’élèvent  du  fond  de  la 
Mer  Sc  qui  fe  répandent  fur  fa  furface.  Il  eft  vrai  qu’on  a  plufieurs  Monta¬ 
gnes  de  foufire  dans  ces  environs;  mais  fi  c’en  étoit  l’effet,  il  devroit  être 
le  même  partout  où  il  y  a  de  telles  Montagnes  ,  Sc  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas.  Quand  l’eau  blanche  eft  paftee  ,  la  Mer  décharge  ,  fur  fes  bords  ,  une 
plus  grande  quantité  d’écume  Sc  d’ordure,  qu’à  l’ordinaire.  Cette  eau  eft 
fort  dangereufe  pour  les  petits  Bàtimens  ,  parce  qu’elle  empêche  de  diftin- 


guer  les  Brifans.  Les  Vaifteaux  qui  y  font  expofés ,  pourriffent  aullî  plutôt 
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&  l’oii  obferve  que  les  Poilfons  fuivent  l’eau  noire. 

Un  autre  objet  d’admiration,  qu’on  trouve  dans  ces  Mers,  ce  font  cer¬ 
tains  VermifTeaux  de  couleur  rouffatre  ,  qu’on  nomme  Wai^o  ,  &  P^” 

roiffent  tous  les  ans ,  à  un  tems  réglé  ,  le  long  du  rivage  ,  en  divers  en¬ 
droits  de  l’Ite  d’Amboine.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lime  d’ Avril,  on  en 
voir  une  infinité  ,  qui  s’étendent  à  l’Eft  du  Château  de  la  Viéloire ,  fur  une 
grande  lifiere  du  rivage  ,  particulièrement  dans  les  endroits  pierreux  ,  ou 
l’on  peut  les  ramaffer  par  poignées.  Ils  jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au 
feu,  qui  invite  les  Infulaires  à  fortir  ,  pour  en  aller  faite  leur  jjtovifion , 
parce  que  ces  infeétes  ne  fe  font  voir  que  trois  ou  quatre  jours  dans  l’an¬ 
née.  Les  Amboiniens  les  favent  confire  :  ils  en  font  une  efpece  de 
fam  ,  qui  leur  paroît  excellent i  mais  Ci  l’on  différé,  feulement  un  jour ,  de 
les  faler ,  ils  s’amollifTent  Ci  fort ,  qu’il  n’en  refte  qu’une  humeur  glaireufe 
&  tout  à  fait  mutile. 

Les  Editeurs  Hollandois  s’étendent  beaucoup  fur  les  mœurs  &c  les  ufages 
des  Habitans  d’Amboine;  mais  cette  partie  de  leur  Defeription  ,  contenant 
peu  d’obfervations  affez  importantes,  ou  affez  particulières  à  ces  Peuples, 
pour  juflîfier  de  fi  longs  détails ,  on  ne  s’attache  qu’à  celles  qui  méritent  de 
l’attention  ,  à  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  titres. 

Les  Amboiniens  font  de  moyenne  ftature ,  plus  maigres  que  gros,  &  fort 
bazanés.  Iis  n’ont  pas  le  nez  camus  :  ils  l’ont  bien  formé ,  ôc  les  traits  du 
vifage  réguliers.  On  en  voit  même  plufîeurs  qui  peuvent  paffer  pour  beaux 
Hommes ,  &  les  Femmes  n’y  font  pas  fans  agrémens.  On  trouve,  parmi  ces 
Infulaires ,  une  efpece  d’Homraes ,  qu’on  nomme  Cakerlaks  ,  prefqu’auffî 
blancs  que  les  Hollandois ,  mais  d’une  pâleur  de  mort  qui  a  quelque  chofe- 
d’affreux  ,  fur-tout  quand  on  en  eft  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes, 
&  comme  rouffis  par  la  flamme.  Iis  ont  quantité  de  grofles  lentilles  aux 
mains  &  au  vifage.  Leur  peau  eft  galeufe  ,  rude  Sc  chargée  de  rides.  Leurs 
yeux,  qu’ils  clignent  continuellement ,  paroiffenr  de  jour  à  moitié  fermés,. 
&  font  Cl  foibles  qu’ils  ne  peuvent  prefque  pas  fupporter  la  lumieie  ;  mais 
ils  voient  fort  clair  de  nuit.  Ils  les  ont  gris  ,  au  lieu  que  ceux  des  autres  Infu¬ 
laires  font  noirs.  L’Auteur  a  connu  un  Rot  de  Hitto  &  fon  Frere,  qui  étoient 
Cakerlaks,  &  qui  avoient ,  non  feuleraeut  des  Frétés  &  des  Sœurs  ,  mais 
même  des  Enfans  au  teint  brun  ordinaire.  On  voit  aufîi  quelques  Femmes 
de  cette  efpece  ,  quoiqu’elles  foieiit  plus  rares.  Les  Cakerlaks  font  méprifés 
de  leur  propre  Nation  ,  qui  les  a  en  horreur,  C’eft  une  force  de  Lepreux. 
Il  s’en  trouve  dans  le  Royaume  de  Lovango ,  en  Afrique,  &  ailleurs  (9). 
Leur  nom  vient  de  certains  Infeéfes  volans  des  Indes ,  qui  muent  tous  les 
ans,  &  dont  la  peau  reflemble  afTez  à  celle  des  Cakerlaks, 

Le  naturel  des  Infulaires  d’Amboine  les  porte  à  l’oifiveté  &  à  la  parefte. 
Ils  ne  fement ,  ni  ne  moifFonnenc  ;  &  route  leur  agriculture  confifte  à  planter 
quelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  eft  de  peu  de 
rapport ,  ce  n’eft  pas  à  la  qualité  du  terroir  qu’il  faut  s’en  prendre  ;  c’eft  à  la 
mollefle  de  fes  Habitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance.  If  croî- 
îroit  de  même  dans  les  autres  Iles  ,  Ci  l’on  y  prenoit  la  peine  de  le  eultiver. 

(s)  Voyez  quelque  chofe  d’aiTez  approchant  dans  la  Defeription  des  ufages  du 
Daiien> 
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L^Auteur  prouve ,  par  fa  propre  expérience  ,  qu’on  pourroit  avoir  de  bon 
vin  à  Amboine  ,  malgré  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  avoir 
derrière  fa  Maifon  ,  une  treille  qui  lui  rendoit  ,  trois  fois  l’an ,  une  fi  pro- 
dit^ieufe  quantité  de  raifins  fort  mûrs  &  fort  délicats  ,  qu  après  les  prefens 

^•1  _  il  lui  piirnrp  alTèr  rie  apanne^ 
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qu’il  en  faifoit  à  plufieurs  de  fes  amis  ,  il  lui  reftoit  encore  afiez  de  grappes  boine^ 
pour  en  faire  un  vin  excellent,  dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui 
du  vin  de  Hocheymer  ,  fi  renommé  en  Allemagne.  Toutes  fortes  de  fruits , 
de  légumes  &c  d’herbes  potagères  ,  viendroient  aufii  à  merveille,  fi  le  jardi¬ 
nage  Itoit  moins  négligé  dans  cette  Ile.  Les  feuls  amateurs  fe  trouvent  parmi 
îes^^Chinois  &  les  Européens ,  qui  peuvent  employer  leurs  Efclaves  à  ce  tra¬ 
vail.  Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos,  du 
Pinang,  du  Pifang  ,  des  feuilles  fie  des  fruits  de  Siri ,  des  Poules ,  des  œufs, 
de  radnes,  des  Melons  d’eau,  des  Durions  ,  des  Bambous,  des  Lanças ,  des 
Amandes  &  divers  autres  fruits  ,  ainfi  que  des  fleurs  ,  que  la  nature  leur  pro- 
digue  ,  la  plûpart  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  chargées  de 
ce^commerce ,  &  de  prefque  tout  l’ouvrage  de  la  Maifon.  Les  Hommes, 
dont  elles  font  les  efclaves ,  s’occupent  à  couper  du  bois ,  on  s’amufent  à  la 
pêche,  &  ne  s’embarraflent  point  d’autre  ebofe  ,  fi  ce  n’efl:  dans  le  tems  de 
là  moiflbn  du  Girofle  5  car  alors  il  faut  que  chacun  mette  la  main  au  travail. 

Tout  autre  exercice  leur  paroît  infupporcable.  Ils  y  attachent  même  une  efpece 
d’infamie.  En  un  mot,  ils  ne  veulent  rien  faire,  ni  rien  apprendre ,  s’ils  n’y 
font  contraints.  U  s’en  trouve  quelques-uns,  mais  en  fort  petit  nombre,  qui 
favent  un  peu  tourner.  Ils  ont  moins  de  répugnance  a  fuivre  la  profefïîon  des 
armes.  Les  Hollandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de  Java 
&  de  MacafTarv  mais  en  général  ils  paflent  pour  de  mauvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroît  être  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages  ,  &  de 
ceux  qu’ils  ont  empruntés  des  Hollandois,  Qrioique  les  joyaux  de  prix  foient 
rares  parmi  ces  Infulaires ,  l’Auteur  y  en  vit  plufieurs ,  en  or ,  en  argent ,  en 
diamans  fit  en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemnes  des  Orientaux  ,  connu 
du  tems  d’Abraham  ,  eft  celui  que  les  Femmes  portoient  au  milieu  du  front,, 

&  qui  leur  defeendoit  entre  les  fourcils.  Cette  efpece  de  joyaux  femble  ne 
s’être  confervé  qu’ici ,  où  Valentyn  eut  l’occafion  d’en  examiner  cjuelques- 
uns  des  plus  étranges.  Le  principal  avoit  fix  pendans,  qui  couvroient  pres¬ 
que  tour  le  vifage.  Mais  la  plûpart  n’en  ont  qu’un  ,  qui  tombe  jufque  fur  le 
nez  ,  fit  d’autres  font  fans  pendans.  On  compte  ,  parmi  les  plus  précieux  orne- 
jiiens  des  Princes  du  Pays ,  les  Serpens  d’or ,  qui  font  ordinairement  à  deux 
têtes ,  fit  qui  valent  jufqu’à  cent  cinquante  florins  ou  plus.  Ces  Infulaires  met- 
tent  au-deflus  de  l’or  même  le  Sowajfa,  qui  eft  une  compofition  de  ce 
métal ,  avec  certaine  quantité  de  cuivre.  L’Auteur  croit  que  c’eft  le  véritable 
Orkhalcum  des  Anciens.  On  en  fait  des  anneaux,  des  pommes  de  canne, 
d:es  boutons  ôc  toutes  fortes  de  petits  vaifleaux.  Au  refte  ,  il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas , 
les  Paris  5c  les  Orancaies ,  tirent  un  revenu  aflez  honnête  de  leurs  terres  ôfi 
de  leurs  Clous  de  Girofle  ,  pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d’un 
fol ,  dé  chaque  livre.  Ils  pourroient  amafler  des  tichefles ,  s’ils  ne  dépen- 
foient  tout  en  feftins ,  en  préfens  fie  en  procès ,  ne  faifahr  pas  difficulté  de 
facrifier  à  la  chicane  une  centaine  de  Ducats,  pour  un  Giroflier  conteftéi 
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Malgré  cette  prodigalité  des  Grands  &  la  pauvreté  des  autres ,  il  ed  remar¬ 
quable  qu’on  ne  voit  jamais  ici  de  Mendians.  On  en  fera  moins  furpris  j  iî 
l’on  confideie  que  les  arbres  y  produifent,  en  abondance,  des  fruits  dont  on 
n’interdit  pas  l’ufage  aux  Paflans ,  &  que  perfonne  ne  refufe  aux  Indigens, 
qui  le  demandent ,  la  liberté  de  couper  autant  de  bois  à  brûler  qu’il  en  a  be- 
foin  pour  un  jour.  Un  Infulaire,  qui  n’eft  pas  trop  parelfeux ,  peut  gagner 
facilement  trois  efcalins  par  jour  en  revendant  fes  fagots,  tandis  qu’il  ne  lui 
faut  que  deux  fols  pour  vivre. 

Les  obfervations  de  l’Auteur  fur  les  Bâtimens  de  Mer  des  Amboiniens 
font  d’autant  plus  curieufes,  qu’elles  conviennent  à  tous  les  Infulaires  de 
cette  Mer.  Ils  ont  des  Parabous,  ou  Pirogues,  qui  font  une  efpece  de  Ca¬ 
nots  formés  d’un  tronc  d’arbre,  de  dix,  douze,  &  jufqu’à  vingt  piés  de  lon¬ 
gueur  ou  plus,  fur  un  ou  deux  de  large,  auxquels  ils  attachent ,  de  côté  èc 
d’autre,  des  Ngadjos,  ou  grandes  ailes  ,  qui ,  tombant  fur  la  furface  de  l’eau  , 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  vagues.  Tant  que  les  ailes 
peuvent  réfifter,  on  eft  en  état,  avec  des  Bâtimens  f  légers,  de  faire  beau¬ 
coup  de  chemin,  en  peu  de  tems  •,  mais  dès  qu’elles  viennent  à  manquer, 
la  Pirogue  fe  renverfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d’un  ou  de  deux 
Rameurs,  outre  celui  qui  eft  au  Gouvernail.  Les  Orembaies  font  quelque¬ 
fois  des  Bateaux  pécheurs  de  vingt  à  vingt- cinq  piés  de  long,  ôc  de  trois  ou 
quatre  de  large,  fans  couverture,  qui  feroit  trop  embarralTante  pour  cet 
ufage.  D’autres  Orembaies,  de  même  forme  que  les  préeédens,  &  fouvent 
beaucoup  plus  grands ,  fervent  dans  les  parties  de  plaiiîr  &r  de  promenade. 
Ils  ont  au  milieu,  une  belle  Tente  quarrée ,  entourée  de  bancs  &  de  ri¬ 
deaux,  où  peuvent  être  placées  quinze  ou  vingt  perfonnes ,  à  proportion 
de  l’efpace  ;  ce  qui  réglé  auffi  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
ont  dix  ou  quinze,  &  les  grands  entre  trente  &  quarante,  répartis  à  l’avant  & 
à  l’arriere,  ou  de  chaque  côté,  fur  des  planches  qui  s’élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  font  larges  &  courtes,  à  peu  près  comme  des  poelles  plât¬ 
res.  Deux  hommes  règlent  la  cadence,  en  jouant  des  inftrunïens  du  Pays, 
qui  font  la  Gongue,  alTez  connue  par  les  Relations  précédentes,  &  le  Tifa, 
efpece  de  Tabourin.  Une  troifieme  fortes  de  Bâtimens,  ce  font  les  Cham- 
pans  i  qui  ont  un  mât,  Sc  qui  étant  couverts  peuvent  porter  jufqu’à  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans,  les  Amboiniens  fe  rendoient  autre¬ 
fois  à  MacafTar  &  à  Java  -,  mais  l’Auteur  ne  fauroit  croire  qu’ils  uient  poulTé 
leur  navigation  jufqu’à  Madagafcare,  félon  le  fentiment  de  quelques  Savans  , 
qui  fondent  leurs  conjeétures  fur  certaine  conformité  de  Langage  &  de  Gou¬ 
vernement  qu’on  a  remarquée  entre  les  Peuples  de  ces  deux  Iles.  Enfin  les 
Amboiniens  ont  leurs  Corracores ,  Bâtiments  à  deux  ponts,  l’un  fur  l’autre  , 
qui  ont  quelquefois  pins  de  cent  piés  de  long  ,  &  douze^  quatorze  ,  ou  plus  , 
de  large.  Leur  nom  fignifie  une  Tortue  de  Mer.  Auffi  font-elles  fortpefan- 
tes  &  fort  lentes ,  quoiqu’alTez  commodes  avec  un  bon  vent,  parce  qu’elles 
vont  à  la  voile.  Les  unes  ont  de  chaque  côté  deux  Gnadjos ,  ou  bancs  de  Ra¬ 
meurs;  d’autres  trois.  Aujourd’hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  les  pre¬ 
mières  ,  on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs  ;  foixante  à  foixante-dix 
fur  celles  du  fécond  rang  ;  &  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  der¬ 
nières.  Celles-ci  ont  des  efpaces  pour  loger  environs  le  même  nombre 
d’hoinmes,  outre  deux  ou  trois  petits  apparcernens  particuliers. 
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Ces  grandes  Corracores,  pourvues  de  quantité  d’armes  &  de  quelques 
pierners  ,  lervenc  principalement,  en  tems  de  guerre  ,  contre  les  ennemis,  LADPiCRiPT. 
ou  font  employées  contre  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  Parages.  Les  ®  ®  l’  i  l  « 
Gouverneurs  Hollandois  d’Amboine  ,  ont  depuis  long-tems  l’ufage  d’affem- 
blet  tous  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  ,  &  de  faire ,  dans  la  faifon  des 
calmes,  leur  tournée  par  le  Nord  de  Ceram,  pour  vifiter  les  Côtes  de  cette 
Ile  &  les  portes  des  environs  ;  expédition  ,  qui  prend  cinq  ou  rtx  femaines , 

&  dont  les  Amboiniens  fupportent  prefque  tous  les  frais.  Ils  font  obligés 
de  fervir  la  Compagnie  un  mois  dans  l’année,  fans  aucun  falaire  ,  pour  fa- 
tisfaire  a  la  contribution  qu’ils  lui  doivent  d’un  homme  de  chaque  famille. 

Ces  Rameurs ,  dont  le  travail  ert  fi  rude  ,  que  leur  fueur  ,  délTéchée  par  l’ar¬ 
deur  du  foleil,  s’épaiffit  fur  leur  dos,  ont  coutume  de  prendre  leur  provi- 
lîon  de  vivres  pour  ce  voyage  ;  mais ,  de  tems  en  tems  ,  ils  trouvent  l’oc- 
carton  de  faire  un  bon  repas  de  Poirtbn  ,  ou  de  quelque  pièces  de  Venai- 
fon ,  que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperflu  de  leur  pêche  &  de  leur 
charte.  D’ailleurs  la  Compagnie  accorde  ,  à  chacun,  une  livre  &  demie  ou 
deux  livres  de  riz  par  jour ,  &  fept  à  huits  pots  de  Knyp  ,  (10)  à  chaque  Cor- 
racore.  Les  Orancaies,  qui  font  membre  du  Confeil  d’Etat,  ont  pour ‘cetts 
expédition  douze  pots  d’Arrak,  autant  de  livres  de  lard  &  de  viandes  ,  & 
leur  mefure  de  riz  par  tête. 

Ces  Flottes ,  qu  ils  nomment  Hongi,  font  ordinairement  compofées  de 
cinquante  à  foixante  ,  ou  foixante  cinq  Corracores.  Une  lirte  de  1706  nous, 
apprend  que  les  Villages,  de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d’Am? 
boine,  fournirtoient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Côte  Hitto  ,  en  y- 
comprenant  la  partie  de  Ceram  qui  ert  de  fon  rertort,  en  équipoient  fept 
enfemble,  &  le  porte  de  Larike  trois  j  Honimoa  huit,  Noulfa-Laout  trois  ». 

Orna  fix,  &  quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relevent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  autres  lieux  de  Ceram  étoient  comptés  pour  huit  Corracores.  Bouro. 
en  donnoit  cinq  ,  &  Manipa  quatre  :  en  tout  foixante-une  ,  pour  le  fervice- 
delquelles  les  Infulaires  dévoient  commander  fix  mille  fept  cens  dix-huit; 

Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  forces  ;  mais  Ceram^ 
a  des  Villages,  fur  lefquels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  lirtes 
de  la  revue  générale  de  1709  ,  on  ne  trouve  que  cinquante-fix  Corracores  qui? 
portoient  foixante  Pierriers  &  quatre- vingt-dix-neuf  Moufquecs.. Il  y  avoit 
fur  cette  Flotte,  trois  mille  cent  quatre-vingt-deux  Rameurs,  outre  neuf 
cens  foixante  &  dix-huit  Natos ,  ou  Amboiniens,  dertinés  à  quelqu’autre- 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  desinrtrumens.  L’Amiral  duHongi  ert  le- 
Gouverneur  d’Amboine,  qui  a,  fous  fes  ordres,  quantité  de  Rois,  &  d’au-- 
tres  Chefs.  Anciennenrent  ils  fe  formoient  tous  fur  une  ligne  ,  l’un  après;- 
l’autte  ,  &  chacun  félon  fon  rang  -,  mais  on  les  a  partagés  depuis ,  en  trois: 

Efcadres,  dont  la  première  ert  commandée  par  l’Amiral,  la  fécondé  par  un 
Vice- Amiral,  &  la  troifieme  par  un  Chef d’Efcadre.  Il  y  a  auflî  un  Fifcal  de 
la  Flotte,  chargé  de  faire obferver  les  Reglemens,  de  dénoncer  les  Contre- 
venans  ,  a  la  première  Artemblée,  &  de  faire  payer  les  amendes.  L’Amiral- 
monte  la  Corracore  du  Roi  de  Titaway,  où  il  a  deux  ou  trois  petites  cham* 
bres ,  propreriieni  ornées.  Outre  fa  Garde  ordinaire  ,  il  ert  accompagné  d’uû; 

(10)  Efpece  de  liqueur  forte,  dont,on  ne  nous  apprendpas  la  compoUtjon,, 
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Officier ,  &  de  cinquante  à  foixante  Soldats.  Ses  ordres  l’obligent  exptsîTe» 
ment  de 'faire  tous  les  ans  cette  tournée  en  perfonne',  mais  il  y  envoie  quel" 
que  fois  des  CommilTaires  à  fa  place.  Les  prifes  i  qui  fe  font  fur  les  Papous , 
ou  fur- d’autres  Ennemis ,  doivent  être  vendues  au  profit  de  toute  la  Flotte  ^ 
avec  double  portion  pour  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  prife  ;  mais  fi  le  Bâtiment 
efi:  de  moindre  grandeur  qu’une  Corracore  ,  il  leur  appartient  entier.  Après 
l’expédition  ,  chacun  doit  remettre  exaâement  fes  armes  &  fes  munitions 
de  guerre  ,  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  feroit  endommage  ou 
coniumé  mal-à-propos.  Quelques  moi.s  après  le  retour  de  la  Flotte,  1  ufage 
efl  de  donner ,  dans  !e  Jardin  de  la  Compagnie ,  une  grande  Fête  aux  Oran- 
caieSj  ou  chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  jours  j  pour  les  Oran- 
caies  Chrétiens ,  Sc  deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  met  ordinai¬ 
rement  à  table  à  midi,  6c  pendant  le  repas  on  boit  plufieurs  fantés  folem- 
nelles  au  bruit  de  l’artillerie  ,  enfuite  les  Rajas  ôc  les  Orancaies  du  premier 
rang ,  armés  de  leurs  Boucliers  Sc  de  leurs  labres  ,  régalent  à  leur  tour  1% 
Compagnie  du  fpeélacle  d’un  combat  fimulé  ,  où  ils  s’efcriment  à  leur  ma¬ 
niera ,  Sc  font  quelquefois  des  lauts  épouvantables.  "Vers  le  foir  ,  lorfque 
les  Infulaires  ,fe  font  prefque  tous  retirés,  on  ouvre  un  bal  dans  les  for¬ 
mes,  qui  dure  jufqu’à  neuf  ou  dix  heures.  A  la  fête  de  171  i,  il  y  avoit» 
Je  premier  jour  des  Chrétiens,  cent  trente-deux  perfonnes ,  favoir  cinquante- 
deux  Flollandois ,  treize  Dames ,  &  foixante  -  fept  Orancaies.  Le  premier 
lourdes  Maures,  on  y  comptoir  cent  douze  perfonnes,  c’eft-à-dire  trente- 
fept  Flollandois,  huit  Dames,  Sc  foixante-fept  Orancaies. Une  pareille  Fête 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  écus  à  la  Compagnie.  Son  but  prin¬ 
cipal  ,  dans  cette  dépenfe,  eft  de  découvrir ,  par  quelque  Orancaies  ivre, 
les  menées  fourdes  Sc  les  trahifons  des  Infulaires  mal  intentionnés  contre 
les  Hollandois  ;  ce  qui  n’a  pas  toujours  été  fans  fuccès.  Plufieurs  Orancaies , 
qui  fe  défient  d’eux- mêmes ,  ont  la  politique  d’afïeéler  d’abord  une  pro¬ 
fonde  ivrelTe  ,  &  de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 

Tous  ces  petits  Princes ,  ou  Chefs  de  "Villages ,  qui  ne  différent  gueres 
entr’eux  que  par  leurs  titres  ,  ont  une  grande  autorité  fur  leurs  Sujets,  dont 
ils  font  fi  refpeélés,  que  jamais  ceux-ci  n’approchent  d’eux  qu’en  s’accrou- 
piffant,  les  mains  jointes  fur  la  tête  Sc  les  yeux  fixés  contre  terre,  pour  re¬ 
cevoir  leurs  ordres ,  qu’ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  Sc  l’exaéli- 
tude  imaginables,  marchant  toujours  à  reculons  dans  la  même  pofture  gê¬ 
nante,  Jufqu’à  ce  qu’ils  foie  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligés 
de  bâtir  les  Maifons  des  Rajas  Sc  des  Orancaies,  &  de  fournir  tous  les  ma- 
reraux.  En  échange,  ils  reçoivent  la  nourriture,  qui  revient  affez  cher, 
parce  qu’étant  fort  pareffeux ,  l’Onvrage  n’avance  pas.  Tous  les  jours  ,  un 
Marinjo ,  ou  Valet  de  Village  ,  doit  fe  trouver  au  Bakou,  qui  eft  leur 
Maifon  de  Ville  avec  quelques  Datis  ,  ou  travailleurs  ,  dont  chaque  fa¬ 
mille  eft  obligée  de  fournir  un  à  fon  tour,  &  qui  font  relevés  chaque  jour  com¬ 
me  une  efpece  de  Garde.  Lorfqu’ils  travaillent  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife  ,  on  leur  accorde  un  ou  deux  fous ,  Sc  une  livre  de  riz  par  jour  à  cha¬ 
cun.  Outre  ces  Datis ,  les  Princes  fe  font  fuivre  par  d’autres  de  leurs  Su¬ 
jets  ,  qui  forment  leur  Domeftique  ,  Sc  qui  font  chargés  de  porter  après  eux  , 
du  Pinang,  du  Tabac,  une  nattCj  des  pipes,  Sc  d’autres  chofes  femblables, 

donc 
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(I  -.nt  chaque  piece  demande  une  perfonne  particulière.  Les  Sujets  font  en-  sum.  pouîT 
CO  e  obligés  de  payer ,  à  leurs  Chefs ,  le  droit  d"un  lou  par  livre  des  Clous  ca  discrip. 
de  Girofle  qu’ils  vendent  à  la  Compagnie;  fans  compter  les  amendes  aux-  D’Aii^om^..^ 
quelles  ils  font  condamnés  pour  certaines  fautes,  &  qui  ne  paflent  pas  fix 
rcales.  Les  Orancaies  peuvent  donner  un  coup  de  fouet  à  leurs  Sujets  ;  mais 
le  droit  de  les  mettre  en  prifon  n’appartient  qu’au  Fifcal  de  la  Compagnie. 

L’ignorance  ,  mere  de  l’Idolâtrie  &  de  la  Supetfticion  ,  a  introduit  dans  le  Coiuumcs  fu- 
Culte  &  dans  la  maniéré  de  vie  de  ces  Infulaires ,  une  infinité  d’ulages  auffi 
bizarres ,  que  leurs  préjugés  font  ridicules.  Les  Démons  partagent  leurs  ~ 
principaux  foins  ,  &  font  le  continuel  objet  de  leurs  inquiétudes.  La  ren¬ 
contre  d’un  corps  mort  qu’on  porte  en  terre ,  celle  d’un  impotent  ou  d’un 
Vieillard  ,  fi  c’eft:  la  première  Créature  qu’on  voie  dans  la  journée  ;  le  cri 
des  Oifeaux  noélurnes ,  le  vol  d’un  Corbeau  au-deflus  de  leurs  Maifons , 
font  pour  eux  autant  de  préfages  funeftes ,  dont  ils  croient  pouvoir  prévenir 
les  effets  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux ,  ou  par  certaines  précautions. 

Quelques  gouGTes  d’ail ,  de  petits  morceaux  de  bois  pointus  &  un  couteau, 
mis  à  la  main  ,  ou  fous  le  chevet  d’un  Enfant  pendant  la  nuit ,  leur  paroiC- 
fent  des  armes  efficaces  contre  les  Efptits  malins.  Jamais  un  Amboinien  ne 
vendra  le  premier  Poiflbn  qu’il  prend  dans  fes  filets  neufs  ;  il  en  appré- 
fiendroit  quelque  malheur  :  mais  il  le  mange  lui-même  ,  ou  le  donne  en 
préfent.  Les  Femmes,  qui  vont  au  marché  le  matin  avec  quelques  denrées, 
donneront  toujours  la  première  piece  pour  le  prix  qu’on  leur  en  offre  ,  fans 
quoi  elles  croiroient  n’avoir  aucun  débit  pendant  le  refte  du  jour.  Aufli 
lorfqu’elles  ont  vendu  quelque  chofe ,  elles  frappent  fur  leurs  paniers ,  en 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  pas  plaifirs  aux  Infu¬ 
laires  de  louer  leurs  Enfans ,  parce  qu’ils  craignent  que  ce  ne  foit  avec  le 
deffein  de  les  enfbrceler  ;  à  moins  qu’on  n’ajoute  à  ces  éloges ,  des  expref» 
fions  capables  d’éloigner  toute  défiance.  Lorfqu’un  Enfant  éternue  ,  on 
fe  fert  d’une  efpece  d’imprécation ,  comme  pour  conjurer  l’efprit  malin 
qui  cherche  à  le  faire  mourir.  Çes  idées  font  fi  invétérées  dans  la  Nation  , 
qu’on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.  Les  perfonnes  mêmes ,  qui 
ont  embraffé  le  Chriftianifme ,  n’en  font  pas  exemptes.  On  n’admet  point 
auprès  d’un  malade  ,  ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
fon  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  mangeront  pas  d’un  double  Pifang,  ou 
de  quelque  autre  fruit  double.  Une  Efclave  n’en  préfentera  point  à  fa 
Maurefle,  de  peur  que  dans  fa  première  couche  elle  ne  mette  deux  Enfans 
au  mojide ,  ce  qui  augmenteroit  le  travail  domeftique.  Qu’une  Femme 
meure  enceinte ,  ou  en  couche ,  les  Amboiniens  croient  qu’elle  fe  change 
en  une  efpece  de  Démon  ,  dont  ils  font  des  récits  auffi  abfurdes ,  que  leurs 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fingulieres  opinions 
efl  celle  qu’ils  fe  forment  de  leur  chevelure  ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  vertu 
de  foutenir  un  Malfaiteur  dans  les  plus  cruels  rourrnens,  fans  qu’on  puiffe 
lui  arracher  l’aveu  de  fon  crime  ,  à  moins  qu’on  ne  le  faffe  rafer  ;  Sc  ce  qui  doit 
faire  admirer  la  force  de  l’imagination  ,  cette  idée  efl;  vérifiée  pat  l’effet  : 
l’Auteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à  la  fuperftition  ,  on  fe  figure  aifément  q«e  les 
Amboiniens  font  fort^portés  à  la  Nécromancie.  Cette  îcience  réfide  dans  cer- 
Supplém.  Tome  I.  N 
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raines  races  renommées  parmi  eux.  Quoiqu  ils  les  haifTenc  mortellemenr, 
parce  qu’ils  les  croient  capables  de  leur  nuire  >  ils  ne  laiffent  pas  d  avoir  re¬ 
cours  aux  fortileges ,  Toit  pour  favorifer  leurs  amours  ou  pour  d  autres  .vues. 
Ce  vice  régné  principalement  parmi  les  Femmes.  Mais  lî  Ion  examine  a 
fond  leur  magie,  on  trouve  qu’elle  ne  conlîfte ,  le  plus  fouvent que  dans 
l’art  de  préparer  fubtilement  des  poifons ,  ôc  que  le  relte  neftqüun  tilTa 

d’impoftures.  ^ 

Les  Amboiniens  ont  divers  ufages  qui  leur  font  communs  avec  d  autres 
Peuples  de  l’Orient ,  comme  de  s’accroupir  pour  faire  leur  eau  ,  déteftant  l’ur 
fage  d’uriner  debout ,  qui  ,  félon  eux,,  ne  convient  qu  aux  Chiens  j  de  laifTec 
croître  leurs  ongles ,  qu’ils  teignent  en  rouge  ;  de  fe  laver  fouvent  dans  les 
Rivières  ,  mais  les  Hommes  d’un  côté  ,  les  Femmes  de  l’autre  ,  avec  des 
vêtemens  particuliers  a  ces  Bains ,  par  refpeéi  pour  la  pudeur  j  de  s  oindre 
le  corps  d’huiles  odoriférantes  &  d’en  parfumer  aufli  leur  chevelure  ,  en 
s’arrachant  le  poil  de  toutes  les  autres  parties  6c  de  s  afleoir  fur  une 
natte  ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.,  /r 

Les  difFérens  états  de  l’âge  humain  offrent  aufîi  pîufîeurs  cireonftances  ^ 
qui  méritent  d’être  remarquées.  Pour-  commencer  par  I  enfance,  les  Femmes 
accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays^  froids.  Celles; 
des  Alfouriens  fe  retirent  dans. une  Cabane  éloignée  ,  fans  jamais  fe  faire 
accompagner  de  perforine.  L  Auteur  en  a  vu  qui  entroient  dans  la  Rivie.e 
immédiatement  après  leurs  couches ,  pour  y  laver  elles- mem^s  leurs  Enfans 
Sc  qui  retournoient  enfuite  à  leurs  occupations  ordinaires.  Une  autre  ,  qui» 
écoit  partie  du  Château  ,  feule  dans  un  Canot ,  pour  fe  rendre  de  l’autre  côté 
du  Golfe  ,  à  une  bonne  lieue  de  diftaiKe  fut  furprife  vers  la  moitié  da 
chemin  par  les  douleurs  do  1  enfantement ,  accoucha  cornme  elle  put ,  & 
continua  de  ramer  courageufement  jufqu’à  la  rive  oppofée.  Elle  y  lava  fon^ 
Enfant ,  &  revint  le  même  jour  au  Château.  Le  ao  Offobre  1708  ,  L’Auteur 
baptifa’un  Enfant,  dont  la  mere  s’étoit  délivrée  au  mifieu- d’une  Riviere 
où  elle  fe  trouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  pas  s’imaginer  que  ces  Fem¬ 
mes  foient  plus  grofîes  ôc  plus  vigoureufes  que  d  autres..  Au  contraire  ,  lai 
plupart  font  petites  &  délicates  -,  mais  elles  doivent  ces  avantages  à  la  foit- 
pleffe  de  leurs  membres ,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat.. 

*  Dès  que  leur  Enfant  efl;  né  elles  le  mettent  au  fein ,  &  lui  donnent  un^ 
nom  de  lait ,  indépendamment  de  celui  qu’il  reçoit  enfuite  au  Baptême  :  ce 
nom  a  toujours  rapport  à  quelques  cireonftances  de  fa  naiffance.  On  ne  fait 
ici  ce  que  c’eft  que  d’emmaillotter  les  Enfans  ;  mais  on  les  enveloppe  non¬ 
chalamment  dans  un  linge  ,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nombril.  D’autres  foins  feroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud ,  &  plufieurs^ 
Européens  en  ont  fait  anciennement  l’expérience.  Au  lieu  de  porter  les  En- 
fans  fur  le  bras ,  l’ufage  eft  de  les  porter  ici  fur  la  hanche  ,  en  palTantle  bras 
gauche  fous  leurs  aiffelles ,  au  tour  du  dos ,  dans  une  attitude  fort  aifée.  Aufïï 
ne  voit-on ,  parmi  ces  Peuples ,  que  des  corps'  bien  formés-dans  cous  leurs 
membres  ,  &  jamais  d’èftropiés  que  par  accident.  Après  la  naiffance  d’un- 
Enfant ,  on  plante  un  Cocotier ,  ou  quelque  autre  arbre,  dont  le  nombre 
des  nœuds  fuccefïïfs  indique  celui  de  fes  années, 

Auicefois  >  lofqa  une  fille  avoit  atteint  l  âge  nubile ,  &  qn  elle  en  don* 
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ttoir  des  fignes ,  ce  qui  n’efl:  pas  ordinairement  tardif,  ces  Infulaires  avoient 
coutudie  de  l’annoncer  dans  le  voifinage ,  avec  des  cérémonies  fort  fingu- 
lieres.  On  faifoit  d’abord  les  préparatifs  d’iin  grand  feftûi ,  &  la  Fille  ,  en 
attendant ,  derneuroit  enfermée  dans  la  maifon  ,  fans  ofer  fe  laver,  ni  man¬ 
ger  d’aucune  viande  cuite  ,  mais  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
cie  l’Habitation  venoient  enfuite,  au  fon  des  inflrumens ,  lui  préfenrer  quel¬ 
ques  noix  de  cocos  fraîchement  cueillies  ;  après  quoi  ,  elle  étoic,  conduite  à 
la  Riviere  ,  au  milieu  d’un  nombreux  cortege  de  Femmes  ,  qui  la  rame- 
noient  bien  purifiée  &  magnifiquement  ajuftée  ,  mais  la  tête  couverte  d’un 
voile,  tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  lui  jettoient  toutes 
fortes  de  fruits  ,  fur  fon  paifage  ,  fans  pouvoir  l’atteindre  ,  dans  le  cercle 
qui  l’environnoit.  A  fon  retour  au  logis  ,  le  feftin  commençoit,  &  tous  les 
Parens  y  étoient  invités.  Le  chant  &  la  danfe  faifoient  partie  de  ce  diver- 
tiiTement ,  qui  étoit  continué  pendant  quelques  jours.  Les  Amboiniens  con¬ 
vertis  à  la  Religion  Chrétienne  ,  n’ont  encore  pû  renoncer  entièrement  à 
des  ufages  qu’elle  reprouve  ;  mais  la  crainte  qu’ils  ont  duFifcal  les  oblige  de 
fe  cacher  avec  foin,  pour  éviter  la  punition. 

Plus  un  Pere  a  de  Filles  dans  l’ile  d’Amboine  ,  plus  il  peut  fe  compter 
riche ,  parce  que ,  fuivant  l’ancienne  coutume  de  l’Orient ,  on  acheté  ici  la 
femme  -,  Sc  celui  qui  en  offre  le  plus  efl:  ordinairement  celui  qui  l’emporte. 
Cette  dot ,  qui  conûfte  en  Efclaves,  en  joyaux  8c  en  habillemens ,  appartient 
aux  plus  proches  Parens  de  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hollandois  ont 
publiés  de  féveres  Ordonnances  contre  cet  ufage.  Il  eft  pratiqué  fecrettemenr. 
Lorfque  la  dot  eft  payée,  l’Epoufe  fe  rend  auprès  du  Mari ,  fans  autre  forma¬ 
lité.  Devient-elle  groffe  en  attendant  le  mariage  î  On  s’en  réjouit  ;  finon  il  en 
réfulte  fouvent  de  grandes  diffentions.  Dans  ce  cas  l’Epoufe  ,  ufant  d’un 
refte  de  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dépouillée,  retourne  chez  fes  Pa¬ 
rens,  qui  prennent  toujours  parti  pour  elle,  &  l’Epoux  ne  la  ramene  pas 
.  fans  qu’il  lui  en  coûte  de  nouveaux  préfens.  Une  Femme ,  qui  dans  l’inter¬ 
valle  ,  fe  tPouveroit  enceinte  d’un  autre ,  n’en  feroit  que  plus  chere  à  fon 
Mari.  C’eft'pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mere  de  deux  ou  trois  Enfans  ,  cette  circonftance  n’y 
change  rien.  Ici,  comme  dans  l’Ile  de  Ternate,  l’adreffe  des  jeunes  gens 
eft  extrême  à  exprimer  leur  palîîon  par  des  fruits  &  par  des  fleurs.  Les  Filles 
y  ont  aufîî  recours  aux  philtres  ou  aux  poiflons ,  pour  s’attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  infidélités  &  de  leur  mépris.  Ajoutons  que  l’Ef- 
clavage  eft  le  partage  des  Femmes  mariées  *,  elles  font  obligées  de  fervir  leur 
Mari  comme  leur  Maître  ,  fans  ofer  jamais  manger  avec  lui ,  ni  l’accompa¬ 
gner  à  la  promenade  &  dans  fes  autres  plaifîrsi 

A  la  mort  du  Pere ,  l’aîné  des  Fils  eft  le  maître  de  tout  ce  qu’il  pofledoit. 
Cet  amène  donne  à  fa  Mere,  à  fes  Frétés  &fesSceurs,  que  ce  qu’il  juge 
néceflaire  à  leur  fubfiftance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  à  fon  Pere  dans  les 
dignités  héréditaires  :  elles  paflent  aux  Collatéraux.  C’eft  le  Fils  du  Frere  du 
Mort, .qui  eft  toujours  le  plus  proche,  parce  que  le  Frere  n’a  pas  plus  de 
droit  à  la  fucceflion  de  fon  Frere  ,  que  le  Fils  à  celle  du  Pere. 

La  principale  dépenfe  des  Amboiniens  eft  pour  les  Feftins  ,  âuxquels  ils 
font  obligés  eu  différentes  occafions.  Elle  les  ruine  5  8c  les  tient  toujours 
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dans  la  mifere  &c  les  dertes.  Il  y  en  a  d’ordinaires  &  d’extraordinaires.  Tous 
les  Parens  y  font  invités,  Sc  n’y  vont  pas  les  mains  vuides.  Chacun  doit  con¬ 
tribuer  d’un  certain  nombre  de  plats.  Ces  préfens  font  por^s  en  cérémonie 
avec  beaucoup  d’oftenrarion  par  leurs  Efclaves  ôc  l’un  arprcs  l’autre ,  dans 
de  grands  ballîns  de  cuivre,  couverts  d’un  mouchoir  brodé,  qui  n’empêche 
pas  qu’on  ne  puilTe  à  peu-près  voir  ce  qui  e.Q:  delTous.  On  emploie  même 
trois  ou  quatre  perfonnes  à  porter  ce  qui  ne  feroit  que  la  charge  d’une  feule. 
Chacun  veut  briller  à  l’envi  par  le  nombre  de  fes  Domeftiques  ,  &  pat  la 
quantité  de  fes  préfens.  Jamais  le  Mari  &  la  Femme  ne  vont  enfemble  à  ces 
Fêtes.  Ils  s’y  rendent  féparéraenr.  Les  Maifons  ont  des  appartements  particu¬ 
liers  pour  chaque  (exe,  fuivant  certaines  loix  qui  ne  permettent  pas  à  tous  les 
Parens  du  Mari  de  voit  fa  Femme.  Le  Pere ,  la  Mere ,  &  les  Enfans  d’une 
même  famille  pourroient ,  fans  blelTer  la  loi ,  manger  à  la  même  table , 
quoique  l’ufage  y  foient  oppofée  j  mais  non  le  Pere  avec  fa  Bru  ou  fes  petites 
Filles ,  loi  (qu’elles  font  d’un  certain  âge,  ni  la  Mere  avec  fon  Gendre  on 
Ces  Petits-Fils,  ni  laBelle-fœur  avec  le  Beau-frere.  La  loi  leur  défend  auffi  de 
Ce  voir  lorfqu’ils  prennent  leur  repas;  c’eft  une  infamie  qui  ne  peut  être 
lavée  que  par  un  préfent,  que  l’homme  doit  faire  à  la  Femme  qu’il  a  furprife 
dans  cet  état ,  par  hafard,  car  avec  delfein  ,  c’eft  ce  qui  n’arrive  jamais.  On 
auroit  peine  à  donner  raifon  de  cette  ufage  entre  les  Parens  :  mais  pour  la 
féparation  des  deux  fexes  en  général ,  iLparoît  qu’elle  ne  doit  être  attribuée 
qu’à  la  jaloufie. 

Les  difFérens  mets  qu’on  fe  fait  fervir  dans  les  Feftins  compofent  un  long 
article  ,  qui  n’a  rien  d’affez  particulier  pour  être  emprunté  des  Editeurs 
Hollandois.  Remarquons  feulement  avec  eux,  que  les  Femmes  font  la  cui- 
fine,  mais  qu’on  n’eft  fervi  à  table  que  par  des  Hommes.  Chacun  des  Con¬ 
vives  a  devant  foi  un  grand  vafe  ,  contenant  plufieurs  petits  plats  ,  avec 
toutes  fortes  de  viandes.  Après  s’être  ralTafiés  de  cette  portion,  ils  font 
emporter  le  refte  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Gouverneur,  ou  d’autres 
Holjandois  font  invités,  on  fait  s’accommoder  à  leur  ufage  &  leur  goût. 

La  boifton  la  plus  commune  des  Amboiniens  eft  l’eau  de  fontaine  ou  de 
Riviere,  qui  pafte  ici  pour  la  meilleur  des  Indes.  On  a  même  découvert,  il 
y  a  près  de  foixante  ans,  aux  environs  de  la  Ville,  une  excellente  fource 
minérale.  Au  lieu  de  vin  on  a  le  Towai  oa  Siri,  qu’on  tire  de  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit  ;  &  le  Saguwer ,  qui  fe  diftile  d’un  autre  arbre  du  même  nom  : 
certain  bois  amer  qu’on  y  jette,  &  qui  en  augmente  encore  la  force,  lui 
donne  un  goût  fort  approchant  de  celui  du  vin  d’abftnthe.  On  peut  aiféroent 
s’enivrer  de  cette  boifton,  dont  plufieurs  Hollandois  font  grands  amateurs  ; 
mais  elle  n’eft  nuifible  que  lorfqu’on  en  prend  avec  excès.  Les  noix  de  coco 
fraîches  fourniffent  ici ,  comme  dans  le  refte  des  Indes ,  une  liqueur  agréa¬ 
ble.  Les  boilTons  fortes  font  C /Irrai,  le  Knyp^  qui  eft  moins  eftimé,  le 
Brom ,  qui  fe  fait  avec  du  riz ,  &  deux  autres  liqueurs  du  Japon  ou  de  la 
Chine  ,  dont  la  confommation  eft  peu  confidérable  ;  celles  de  l’Europe  ne 
leur  conviennent  gueres  ,  parce  qu’elles  font  trop  cheres.  Le  pot  de  vin  ,  ou 
de  bierre  ,  coûte  fix  à  huit  cfcalins  ;  &  la  bouteille  d’eau-de-vie  ,  qui  con¬ 
tient  trois  pintes,  fe  paie  trois  réales.  La  plûpart  des  Femmes  s’en  tiennent 
à  l’eau ,  quoique  dans  l’occafîon  elles  boivent  volontiers  du  vin  d’Efpagne. 
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Leurs  inftrumens  de  Mufique  font  peu  difFérens  de  ceux  des  autres. In-  supi>l.  pour. 
diens.  On  vante  beaucoup  la  précifion  &  l’agilité  de  leurs  danfes.  Après  le  laDiscript. 
Feftin  on  voit  paroître  un  Danfeur  vêtu  à  la  maniéré  des  Alfouriens ,  cou-  ^ ^ 
vert  de  rameaux  &  de  feuilles  d’arbres,  armé  d’un  grand  Bouclier,  d’un 
coutelas  ou  d’un  javelot ,  avec  un  cafque  en  têre  ,  furmonté  d’une  touffe 
de  plumes  d’Oifeaux  de  Paradis.  Il  efcrime  en  l’air  pendant  quelques  mo- 
mens ,  ou  feul  ,  ou  contre  un  fécond ,  jetrant  de  rous  côtés  des  regards 
pleins  de  furie,  &  faifant  des  efforts  terribles ,  comme  s’ils  vouloir  terraffer 
tout  le  monde  fous  ces  coups.  A  cet  exercice  qu’ils  nomment  Tsjakalile  , 
fuccedent  leurs  danfes  ordinaires  ,  que  chaque  fexe  exécute  féparement , 
foit  à  deux  ou  à  quatre  , avec  beaucoup  de  grâce  ôc  d’adreiTe,  les  uns  tenant 
un  poignard  nu  dans  chaque  main  ;  &  quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs 
de  foie  qu’ils  font  voltiger  autour  d’eux  ,  d’autres  ,  avec  une  belle  écharpe 
de  même  étoffe  ou  de  chits  ,  qui  leur  pend  for  l’épaule  gauche  ,  &:  dont 
un  des  bouts  traîne  prefqu’à  terre.  Les  Hommes  portent  auffi  un  turban  for 
la  tête ,  &  les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeors  &  ces 
Danfeufes  font  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  mariés.  Quand  ils 
commencent  &  qu’ils  fe  retirent,  ils  faluent  la  Compagnie  en  joignant 
les  mains  fur  la  tête.  On  leur  fait  toujours  préfent  de  quelques  habirs  de 
foie  ,  ou  de  quelque  étoffe  ,  dont  un  des  Spedfateurs  court  leur  envelopper 
le  corps  pendant  qu’ils  danfent  encore,  comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas 
fatiguer  plus  long-tems.  Ces  dépenfes  fervent  auffi  à  ruiner  les  Amboi- 
niens. 

Les  Hommes  &  les  Femmes  accompagnent  ordinairement  ces  Danfes ,  de 
la  voix.  Leurs  chants ,  qui  leurs  tiennent  lieu  d’Annales  au  défaut  d’Hlfto- 
riens,  renferment  les  plus  anciens  événemens  du  Pays  ,  les  louanges  de  leurs 
Héros,  &  les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toutes  leurs  périodes  fe 
terminent  par  e-eeee-e-eeee -,  ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  for  le  même  ton.  Ils  tiennent  le  premier  c  une  mefure  entière , 

&  chacun  des  quatre  c  fuivans  un  huitième ,  defcendant  ainfi  par  dégrés 
de  ce  premier  e,  dont  il  font  un  la  d’enhaut,  jufqu’au  re,  tandis  qu’ils 
mêlent  quelques  paroles  entre-deux  ,  &  finirent  toujours  par  leurs  e-eeee  , 
fans  jamais  remonter  de  bas  en  haut  :  cependant  ,  lorfqu’ils  s’arrêtent  tout- 
à-fait  ,  c’ell:  par  o-oooo-o.  Cette  Muflque  vocale  &  inftrumentale  eft  em¬ 
ployée  ,  non-feulement  dans  les  grands  Feftins  &  dans  d’autres  occafions  par¬ 
ticulières  ,  mais  encore  fur  leurs  Bâtimens ,  6c  les  Rameurs  foivent  parfai¬ 
tement  la  cadence. 

^  On  peut  mettre  ,  comme  au  fécond  ordre  des  Naturels  du  Pays ,  les  Alfou-  Aifouriens,  tem 
riens.  Montagnards  fauvages ,  dont  a  parlé  plufieurs  fois ,  qui  occupent  aiuftcnscnt  8c 
les  hauteurs  de  l’Ile  de  Ceram  ,  &  qui  font  fort  différens  des  Infulaires  éta- 
blis  fur  le  rivage.  En  générale,  ils  font  beaucoup  plus  grands,  plus  charnus, 

&  plus  robuftes,  mais  d’un  naturel  farouche  &  barbare.  La  plupart  vont  nus  , 
fans  diftinélion  de  fexe,  n’ayant  qu’une  large  &  épaiffe  ceinture  ,  teinte  en 
plufieurs  raies ,  qui  leur  couvre  uniquement  le  milieu  du  corps.  Ces  cein¬ 
tures  font  compofées  de  l’écorce  d’un  arbre  nommé  Sacca  ,  que  l’Auteur 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  la  tête  -,  ils  portent  une  coque  de 
noix  de  Cocos ,  autour  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux,  Il  les  atta- 
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chent  aufïï  qiielc|uefois  à  un  morceau  de  bois ,  qui  leur  feit  en  m^nie-tcms 
d’ecui  pour  leur  peigne.  Cec  étrange  bonnet  eft  encore  orné  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pannaches  de  hauteur ,  l’une  fur  l’autre.  Leur  chevelure  eft  liée  d’un 
cordon  ,  auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs,  dont  ils  fe  gar- 
nilbe  de  même  le  cou  &  les  doigts  des  pieds.  Quelquefois  leur  collier  efl:  un 
Chapelet  de  verre.  Ils  portent  auffi  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreilles  ;  ÔC 
jamais  ils  ne  paroilTent  plus  propres  qu’avec  des  rameaux  d’arbres  aux  bras 
6c  aux  genoux  ,  donc  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer ,  fur-  tour  lorfcju  ils 
doivent  fe  battre. 

Tous  ces  Montagnards  ,  quoique  partagés  en  faélions',  ont  les  mêmes 
maniérés  ,  les  mêmes  moeurs  &  le  même  culte.  C’eft  une  loi  inviolable  ,  par¬ 
mi  eux,  qu’aucun  jeune  homme  ne  peut  couvrir  fa  nudité,  ou  fa  Maifon  ,  fe 
marier  ,  ni  travailler  à  leur  Baleou  ,  s’il  n’apporte  ,  pour  chacune  de  ces  inf- 
tellations  ,  autant  de  tête  d’Ennemis  dans  fon  Village ,  où  elles  font  pofees 
fur  une  pierre  confacrée  à  cet  ufage.  Celui  qui  compte  le  plus  de  têtes  eft  ré¬ 
puté  le  plus  noble  ,  Sc  peut  afpiier  aux  meilleurs  partis.  On  n’examine  point 
à  la  rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d’Hommes ,  de  Femmes  ou  d’Enfans.  Il  fuffic 
que  la  taxe  foit  remplie.  Par  cette  politique,  il  eft  facile  à  leur  Chefs  dé  dé¬ 
truire  en  peu  de  tems  un  Village  ennemi ,  ôc  de  faire  la  guerre  fans  qu’il  leur 
en  coûte  la  moindre  dépenfe. 

Dans  leurs  maraudes,  pour  chercher  des  têtes,  les  jeunes  Aifouriens  bat¬ 
tent  la  Campagne  ,  en  petites  troupes  de  huit  ou  dix  ,  le  corps  tellement 
couvert  de  verdure ,  de  mouffe  ôc  de  rameaux  ,  que  cachés  fur  les  chemins , 
au  milieu  des  Bois,  on  les  prend  facilement  pour  des  arbres  ,dans  cet  état , 
s’ils  voient  pafTer  quelqu’un  de  leurs  Ennemis ,  ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
derrière  ;  Sc  s’élançant  auffi-tôt  fur  lui ,  ils  lui  coupent  la  tête ,  qu’ils  em¬ 
portent  dans  leurs  Habitations ,  où  ils  font  leur  entrée  folemnelle  -,  tandis 
que  les  Femmes  &  les  jeunes  Filles ,  chantant  ôc  danfant  au  tour  d’eux  ,  les 
conduifent  au  Baleou  ,  pour  y  célébrer  cette  viâroire  par  des  réjouifiances  pu¬ 
bliques.  Après  l’expofidon  fur  la  pierre  des  Trophées ,  les  tetes  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons ,  ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une  offrande  aux  Di¬ 
vinités  du  Pays.  Il  arrive  fouvent ,  à  ces  jeunes  Aifouriens ,  de  roder  pen¬ 
dant  un  mois  ou  deux ,  avant  qu’ils  puifient  trouver  l’occafion  de  fe  pour¬ 
voir  de  têtes ,  parce  qu’ils  n’attaquent  gueres  l’Ennemi  qu’à  coup  sûr.  S’ils  le 
manquent,  ils  reviennent  les  mains  vuides ,  quelquefois  bleffés ,  &  fi  rem¬ 
plis  de  frayeur,  qu’ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  mariage.  Lorfqu’ils 
ont  perdu  quelqu’un  de  leurs  gens  dans  un  combat,  ôc  que  les  têtes  en  font 
emportées ,  ils  jettent  les  cadavres  fur  un  arbre,  comme  indignes  de  la  fé- 
pulture.  Mais  fi  les  Morts  ont  encore  leurs  têtes ,  il  eft  permis  aux  Parens 
de  les  enterrer  ,  dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n’en  puiffent  faire  tro¬ 
phée. 

On  Conçoit  qu’avec  des  loix  auffi  barbares  ,  les  .Aifouriens  ont  befoîn 
d’autres  maximes  ,  aftbrties  à  cetre  politique,  &  capables  de  perpétuer  les 
occafions  de  l’exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  déli- 
catefle  fur  le  point  d’honneur  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles 
qui  régnent  encr’eux.  Lorfqu’un  Alfourien  en  vifite  un  autre  ,  rien  ne  doit 
manquer  à  l’accueil  qu’on  lui  fait.  Cette  réception  confifte  à  lui  préfenter 


DE  THIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  loj 
d’abord  du  Pinang  &  du  Tabac.  Oublie-t’on  ,  volontairement  ou  par  mal-  suppl.  pou” 
beur,  de  joindre  au  fruit  de  Pinang  les  feuilles  de  Siri  néceffairesî  c’eft  aïïez  ladescript. 
pour  mettre  en  colere  l’Alfourien  étranger  ,  qui,  pour  témoigner  fon  reffen-  l’  I  l  % 

timent  au  maître  de  la  maifon  ,  en  fort  fur  le  champ  ,  &  va  s’efcrimer  de- 
vant  la  porte,  en  danfant  le  fabre  à  la  main,  jufqua  ce  que  l’affront  foin 
réparé  par  quelques  préfens.  Si ,  pendant  cette  vifite ,  les  petits  Enfans  de 
la  maifon  crachent  ou  fe  mouchent  ,  c’eft  un  outrage  fanglant.  S’ils  jettenc 
quelque  chofe  à  l’Etranger  ,  ou  s’ils  lui  tient  aux  nez  ,  le  Pere  eff  tenu  de 
laver  chaque  fois  l’opprobre  par  d'autres  préfens ,  &  k  paix  eft  faite  alors; 
mais  s’il  le  refufe  ,  l’Offenfé  s’en  plaint  à  fes  Amis,  6c  revient,  deux  ou 
trois  ans  après,  demander  fatisfaélion  à  fon  Hôte.  La  querelle  peut  encore  être 
appaifée  par  un  préfent  :  finon,  la  vengeance  eft  réfolue  contre  un  Opiniâ¬ 
tre,  qui ,  non  content  d’un  premier  affront,  ofe  encore  ,  après  tant  d’années, 
pouffer  'e  mépris  jufqu’à  ne  rien  offrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L’Of¬ 
fenfé  meurt-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolution  l  ce  foin  paflè  à  fes  Deffen- 
dans  ,  qui  ne  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  C^elquefois  tous  les 
Habitans  du  Village  prennent  parti  pour  le  Mort ,  &  vont  enlever  ,  dans  ce¬ 
lui  de  l’Agreffeur ,  quelques  têtes ,  fans  diftinéfion ,  &  les  premières  qu’ils 
peuvent  abbattre  :  fur  quoi  naît  ordinairement  une  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d’en  venir  à  cette  extrémité ,  l’un  d’entr’eux  éleve  la  voix  ,  appelle 
les  Cieux  ,  la  Terre,  la  Mer,  les  Rivières.  &  tous  leurs  Ancêtres  à  leur  fe- 
cours.  Après  cette  invocation  ,  il  fe  tourne  vers  les  Ennemis- 6<:  leur  annonce 
à  haute  voix  les  motifs  qui  les  forcent  à  la  guerre,  proteftanc  qu’ils  ne  vien¬ 
nent  pas  clandeftinement ,  comme  des  Voleurs,  mais  à  découvert,  &  dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfent  de  réconciliation  qu’on  ■  . 

a  l’injuftice  de  leur  refufer.  De  retour  dans  leur  Village  ,  avec  une  ou  deux 
têtes  ,  qu’ils  ont  coupées  à  leur  Ennemis  ,  ils  les  portent  en  cérémonie  au  " 

Baleou,  accompagnés  de  leurs  Femmes,  qui  ne  ceffent  de  chanrer  &  de 
danfer  autour  d’eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin  ,  où  les  têtes  ont  leur 
place  ,  &  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier  ,-qui  leur  préfente  du  Pinang, 
du  Tabac ,  &  d’autres  rafraîchiffemens-  On  verfe  neuf  gouttes  d’huille  fur 
chacune;  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  &  les  jettent  contre  les  pil- 
liers  du  Baleou.  Ils  font  perfuadés  que  s’ils  manquoient  à  la  moindre  de  ces 
cérémonies ,  ils  n’auroient  pas  de  lîonheur  à  fe  promettre  dans  leur  entre- 
prife.  Cependant  pour  s’en  affurer  d’avance,  ils  ont  recours  au  Démon  ,  qu’ils 
confultent  de  différentes  maniérés  ;  &  dont  ils  attendent  la  réponfe  par  cer¬ 
tains  lignes  :  fi  les  préfages  font  conftamment  favorables ,  ils  n’héficent  plus 
à  commencer  la  guerre.^ 

Leurs  armes  font  de  larges  labres  de  Tambouco ,  des  Zagaies  de  Bambou , .  ieuManiîej,. 
&  des  Taranas ,  ou  Javelots  ,  garnis  de  fer  &  dentelés.  Ils  ont  auffî  des 
fléchés  &  de  grands  arcs  ,  dont  ils  favent  tirer  fort  jufte.  On  peut  y  joindre 
le  Parang  ,  efpece  de  couperet ,  qui ,  hors  de  la  guerre  même  ,  eft  leur  meil¬ 
leure  arme  ,  &  celles  qu’ils  portent  en  allant  au  bois  avec  leur  Sagou-Sa^ 
gou  ,  ou  Picque  de  Bambou  ,  &  leur  Maffakeh  ,  qui  eft  une  large  corbeille 
de  jonc  ,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  provifions» 

Les  Alfouriens  fe  nourriffent  de  Serpens ,  de  Rats,  de  Grenouilles,.  & 
de  diverfes  autres  fortes  de  Reptiles.  La  chair  de  Sanglier ,  &  le  riz  >  quHls- 
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commencent  à  cultiver  eux  mêmes  ,  entrent  aiiffi  dans  leurs  aÜmens  ;  maïs 
ils  y  font  moins  accoutumés.  Le  Sagu  ell:  pour  eux  un  mets  friand  ;  ils  en 
font  une  bouillie  épaüTe  ,  qu’ils  mettent  dans  des  Bambous ,  &:  la  mangent 
froide  loriqu’ils  font  en  Voyage.  Ces  Bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmi¬ 
tes,  de  po£s  &c  de  verre.  L’eau  ert:  leur  boiffon  commune;  Mais  le  Saguwcc 
anime  leurs  Feftins.  Ils  enterrent  certe  liqueur  daus  des  Marais,  pour  la  ren¬ 
dre  plus  forte.  Elle  y  prend  aufïï  une  couleur  plus  jaune,  &  s’y  confervc 
toujours  fraîche  ,  quoiqu’elle  perde  beaucoup  de  fon  goût  agréable,  &c  qu’elle 
devienne  même  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l’eau  de-vie  à  la  fureur  , 
&  faveur  la  diffinguer  du  vin  d’Efpagne.  Valentyn  rapporte  qu’un  Miniftie 
de  Tes  Prédéceffeurs ,  nommé  M  ont  anus  ,  étant  arrivé  le  foira  Elipapouteh  ^ 
pour  y  adminiftrer  les  Sncremens  j  on  lui  dit  que  Raja  Sahoulau ,  un  des 
plus  puifTaus  Rois  des  Alfouriens ,  defcendu  des  Montagnes  avec  une  nom- 
breufè  fuite,  fouhaitoit  de  le  faluer.  Montanus ,  qui  connoifToit  ce  Prince 
de  réputation,  confentitàle  recevoir  fur  ie-champ ,  pour  en  être  plutôt  délivré. 
Après  un  court  compliment,  le  Raja  demanda  de  l'Eau-de-vie  ,  ajoutant, 
en  mauvais  Malais ,  qu’il  l’aimoit  beaucoup.  La  crainte  des  effets  défa- 
gréables  que  cette  liqueur  pouvoir  produire,  fit  répondre  au  Miniftre  Hol- 
landois  qu’étant  au  terme  de  fon  Voyage,  fes  provifions  étoient  prefque 
finies.  Cependant,  il  fit  apporter  un  petit  refte  de  vin  d’Efpagne  ,  qu’il  vou¬ 
lut  faire  boire  au  Raja  pour  de  l’Eau-de-vie.  Mais  ce  Prince  n’en  eut  pas 
plutôt  goûté  ;  qu’il  le  rejetta.  «  Ce  que  vous  m’offrez  ,  dit-il  en  fècouant  la 
«  tête ,  n’efi:  pas  une  boiflon  d’Homme ,  c’efi:  une  boiffon  de  Femme.  Si 
«  c’eft  de  l’Eau-de-vie,  il  faut  que  j’aie  perdu  la  mémoire  «.  Le  Miniftre , 
fort  embarraffé,  Ce  vit  obligé  de  faire  paroître  fa  boufeille  d’Eau- de- vie;  & 
le  Raja  ,*  qui  en  reconnu  l’odeur  ,  s’écria  que  c’étoit  une  boiffon  d’Homme. 
En  effet  la  bouteille  fut  bientôt  vuidée.  Alors  le  Prince  Alfourien ,  com¬ 
mençant  à  s’échauffer ,  tira  de  fa  corbeille  quelque  morceaux  de  Serpens 
Sc  de  Sagu ,  qu’il  offrit  à  Montanus  ;  &  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré¬ 
textes  ,  il  voulut  du  moins  ,  pour  fignaler  fa  reconnoifTance,  lui  faire  accepter 
le  fpeéfacle  d’un  combat  de  les  Alfouriens.  Les  objections  &  les  excufes  ne  pu¬ 
rent  le  faire  changer  de  deffein.  Il  fit  commencer,  à  la  lumière  de  quantité  de 
flambeaux,  un  combat,  qui  n’ayant  d’abord  été  que  fimulé  ,  devint  bientôt 
férieux.  La  terre  fut  jonchée  de  cadavres.  Le  fang  ruiffeloit ,  &  les  membres 
voloient  de  routes  parts;  tandis  que  le  Raja  ne  ceffoit  d’animer  les  Combattans 
par  (es  promeffes  &  fes  menaces ,  fans  que  les  réprimandés  &  les  inftances  du 
Miniftre  puffent  l’engager  à  terminer  une  fcene  fi  tragique.  »  Ce  font  mes 
«  Sujets,  lui  répondoit-il  ;  ce  ne  font  que  des  Chiens  morts,  dont  la  perte 
M  n’eft  d’aucune  importance  ,  &  je  ne  me  fais  pas  un  affaire  d’en  facrifier 
»  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  ».  Montanus  ,  changeant  de  ton  , 
répliqua  que  c’étoit  beaucoup  d’honneur  pour  lui  ,  mais  que  les  loix  Hollan- 
doifes  ne  permertoient  pas  de  répandre  inutilement  le  fang,&  qu’il  en  de- 
viendroit  lui-même  refponfable  au  Gouverneur  ,  qui  ne  manquant  d’Efpions 
nulle  part,  feroit  bientôt  informé  de  cette  fcene.  Le  Raja,  cédant  à  fes 
remontrances  ,  fit  enfin  terminer  le  combat  ;  &  Montanus  en  eut  d’autant 
plus  de  joie  ,  qu’il  craignoit  férieufement  que  les  Alfouriens ,  las  de  fe  maf- 
facrer  les  uns  les  autres ,  dans  l’idée  de  l’amufer  ne  fe  donnaifent ,  à  leur 

tour  , 
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tour  ,  !e  divertilTement  de  le  tailler  en  pièces ,  lui  &  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Ce  Prince  barbare  n’avoit  aucune  marque  extérieure,  qui  le  dillinguât 
de  Tes  Sujets.  C ’étoit  néanmoins  un  des  plus  puifTans  Princes  de  Ceram  ,  & 
le  premier  des  trois  dont  tous  les  autres  dépendent.  Anciennement  les  Alfct- 
nens  étoient  peu  connu  des  Hollandois  ;  mais  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  Lucafi  &  Artus  Gyjfels  ,  Raja  Sahoulau  &  Raja  Somiet  leur 
rendirent  d'important  fervices.  C  n  les  combla  de  bienfaits ,  qui  fervirent  à 
augmenter  leur  confidération  encre  les  Princes  de  leurs  Montagnes.  Trois 
Capiraines  généraux,  fous  lefquels  tous  ces  Peuples  étoient  partagés,  virent 
diminuer  leur  puillance ,  6c  croître  celle  des  trois  Rajas,  qui,  dans  leurs 
moindres  différends,  les  menaçoit  de  Pauroriré  du  Gouverneur  d’Amboine  , 
leur  Ami.  Ils  tirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Hollandois  ajou¬ 
tèrent  à  leur  alliance.  Sahoulau  avoir  eu  un  écuffon  d'argent  aux  armes  de 
la  Compagnie,  Somiet,  une  canne  garnie  d’un  pommeau  d’argent,  &  Sifeo- 
lou  un  fauteuil  de  bois  d’ébene.  Un  jour  que  ces  trois  Princes  s’entredif- 
putoient  le  rang  ,  ils  produifirent  leurs  titres  d’honneur ,  pour  décifion.  Les 
deux  derniers,  voyant  a  Raja  Sahoulau  1  Ecuffon  des  armes,  jugèrent  qu’il 
croit  grand  Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie  ,  &  dès  ce  moment  lui  cé¬ 
dèrent  la  prééminence.  Qiioique  ces  Rajas  loienr  devenus  fi  fupérieurs  aux 
Capitaines,  ceux-ci  confervent  encore  le  droit  de  préfider  aux  trois  affem- 
blces  générales  de  Ceram  ,  dont  on  a  parlé  dans  la  Defeription  de  cette  Ile. 
Les  crois  Rajas  font  Olifivas ,  &  mortels  ennemis  des  Maures  qui  font 
Olilimas.  Les  Hollandois  ont  fouvent  tiré  parti  des  animofités  qui  régnent 
entre  ces  deux  Faélions. 


Lorfqu’un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens ,  il  fontie  du  Cor; 
pour  annoncer  s’il  vient  à  titre  d’Ami  ou  d’Ennemi ,  &  l’on  obferve  la 
même  précaution  à  fon  départ.  Ces  peuples  ,  quoique  Païens,  font  affez 
fideles  à  ceux  qu’ils  connoiffent,  ils  ont  conduit  plufieurs  Hollandois  au  tra¬ 
vers  de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  des  lits.  Ils  Ce  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou  ,  fous  lefquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu,  parce  que  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Montagnes.  Leurs  Femmes  auroient  la  peau  affez  blan¬ 
che  ,  fi  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n’en  ont  qu’une  ;  &  quoiqu’ils 
foienc  nus,  la  chal^té  eft  fi  fore  en  recommandation  parmi  eux ,  qu’on  n’y 
entend  jamais  parler  d’adultere.  ^  ^ 
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DE  Banda. 


Ile  de  Neîïa. 


Forts  Naflâu 
&:  Bclgica. 


_  ans  l’ordre  du  tenis  de  la  Conquête,  Banda  efl:  la  première  Province 

après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à  tout  le  Gouvernement,  quoique  ce  foit 
proprement  celui  d’une  de  Tes  Iles.  Elles  font  au  nombre  de  Gx  habitées  » 

&  quatre  déferres.  Les  lies  habitées  font ,  NeifUj  le  Haut  -  Pays  de  Banda  f 
que*  les  Infulaires  appellent  Bandan  ,  le  Gounong-Api .  Pulo  Ay  ,  Pulo  Rhun 
6c  Rofingyn.  Les  Iles  déferres  font,  Pulo  Mamuok  ou  Pulo  Pifang,  Puh 
Capal,  nie  des  Femmes  de  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernieres  portoient 
anciennement  auÆ  les  noms  de  Nalacan  6c  de  Sakano>  La  Gtuation  de  ces 
lies  eft  à  quatre  dégrés  6c  demi  de  Latitude  méridionale  ,  dans  la  diflance  de 
vinttr-cinq  ou  trente  lieues  d  Amboine  ■,  le  gemiGement  des  quatre  premières  , 
l’une  à  l’égard  de  l’autre  ,  fe  fait  afre2i  remarquer  par  la  Carte  j  &  la  deferip- 

tion  fuppléra  au  refie.  ,  ^  ,  ti  i 

I.  Neira  eft  la  première  en  rang  ,  pareeque  ceft  dans  cette  Ile  que  le 

Gouverneur  6c  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de¬ 
meure.  Sa  longueur  n’eft  que  d’une  lieue  &  fa  largeur  de  la  moitié  rnoindre. 
On  y  voyoit  autrefois  pluGeurs  Villes  dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges.  La 
Capitale,  qui  fe  nommoit  Labetacka  ,  fituée  an  Nordde  J’Ile,  florilToit  en¬ 
core  vers  Tannée  1590;  rrlais  après  avoir  abandonne  le  parti  de  celle  deNeiray 
en  M9S  ,  ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  une  guerre  cruelle  ,  &  la  der¬ 
nière  ,  devenant  la  plus  puiftante  ,  a  infenGblement  ruine  Labetacka,  jufqu  à 
ce  qu’en  1609  ,  elle  tomba  cnGn  au  pouvoir  des  Hollandois.  (i).  ^ 

L*lle  eft  défendue  par  deux  ForterefTes  nommées  Nujfuu  &c  Belgiaz ^  dout 
Tancienneté  n’eft  pas  bien  connue.  L’Auteur  croit  que  Naffiau  eft  celle  qui 
avoit  été  bâtie  par  les  Portugais,  6c  que  les  Hollandois  rétablirent  en  1609  » 
en  changeant  fon  nom  (i).  Ce  fort  eft  fuuc  au  cote  Occffientale  de  Neira  , 
proche  du  rivage.  Chacun  de  ces  quatre  baftions  eft  muni  de  huit  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ils  occupent  en  quarré  une  efpace  de  dix-tept  toiles  &  aernt 
de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifon  du  Gouverneur  fe  voit  du  cote  de 
l’eau  fur  la  courtine.  Il  y  a  pluGeurs  autres  beaux  appartemens  pour  les  Offi¬ 
ciers  de  lagarnifon  qui  peut  être  de  cent  cinquante  Eîommes.  Au  Nord  de 
ce  Château  eft  celui  de  Belgica ,  Gtué  fur  une  col  ine  d  upe  raifonnable  hau¬ 
teur  Il  eft  petit,  mais  fort  propre  &  flanqué  de  belles  tours ,  dont  on  a  fom 
de  blanchir  les  murailles,  qui  ont  été  fendues  par  les  tremblemens de  terre. 
Le  Fort  Beffiica  commande  bien  celui  de  Naflau  6c  toute  la  plaine  qui^  eft 
au  devant  (ut  le  rivage  ;  mais  il  eft  commandé  lui- meme  par  une  autre  emi- 
nence  qu’on  avoit  commencé  d’applanir  du  terns  de  1  Auteur ,  &  quoique  ce 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfeéfionner  on  fe  flattoit 
d’en  retirer  l’avantage  de  pouvoir  mettre  Tlle  entiere  a  couvert  fous  le  canon 
de  cette  ForterelTe.  On  découvre  au  Nord  du  Chateau  une  Montagne  a  la- 
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quelle  les  HolUndois  ont  donné  le  nom  de  Papmberg ,  ôc  oi\  k  voient  encore 
piulienrs  tombeaux  de  Mahométans. 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à  Neira,  &  environ  qua¬ 
tre-vingt  maifons,  dont  la  plupart  font  folidement  bâties  à  chaux  &  à 
pierre  ,  elles  n’ont  pas  plus  d’un  étage,  &  font  prefque  toutes  couvertes 
d’arap,  par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa¬ 
vées,  &  le  terrein  eft  cependant  alTez  ferme.  Il  y  a  ici  quelques  édifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  plus  méridio¬ 
nale  de  rile  ,  à  peu  de  diftance  d’une  belle  Eglife  Hollandoife.  A  l’Lft  du 
Fort  Naftau,  on  a  l’Infirmerie,  l’Hôpital,  le  Jardin  de  la  Compagnie,  la 
Poilfonnerie  ,  &  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  En 
fortant  de  cette  derniere  rue  on  vient  à  deux  beaux  Parcs  ou  Bofquets  de 
noix  mufeades  ,  les  feuls'qui  foient  dans  cette  Ile ,  &  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  &  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  le 
divertiftement  delà  chafTe  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong-Api,  eft  caufe  qu’en  général  le  terroir  de  Neira  n’eft  pas  des 
plus  fertiles.  Entre  cette  Ile  &  le  Haut-Pays  de  Banda,  il  y  a  une  bonne  rade 
pour  les  Vaifteaux  ,  qui  peuvent  aufîî  fe  rendre  dans  les  deux  Paftes  de  l’Eft 
ôc  de  rOueft. 

II.  Banda  ,  ou  le  Haut-Pays ,  qu’on  appelle  aufîî  Lonthoir .  du  nom  d’une 
de  fes  anciennes  Villes,  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles ,  fituée  à  un  petit 
quart  de  lieue  au  Sud  de  la  première  ,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord-Eft 
forme  une  efpece  de  demi-lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  &  demi 
de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  & 
montueux,  fi  ce  n’eft  du  côté  de  l’Oueft  ,  où  la  defeente  eft  aflez  confidéra- 
ble.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir,  on  en  comptoir  autrefois  encore  une 
douzaine  d’autres  tant  grandes  que  petites,  dont  la  principale  étoit  connue 
fous  le  nom  à'Ortatan ,  ou  Orontatte  ;  mais  les  fanglantes  guerres  que  les 
Infulaires  fe  font  faites  entr’eux,  &  celles  qu’ils  ont  eues  à  effuyer  de  la  part 
des  Hollandois ,  ont  entièrement  dépeuplé  le  Pays  de  fes  anciens  habitans. 
Il  fuftît  à  notre  deffein  d’en  faire  connoître  l’état  préfent  en  peu  de  mots. 
Du  côté  du  Nord-Oueft  on  a  le  Comptoir  de  la  Compagnie,  qui  y  tient 
ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mufeades  &  les  macis  des 
Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  belle  maifon  de  pierre ,  fut  une 
hauteur,  à  quelque  diftance  du  rivage,  qui  eft  défendu  de  ce  côté  du  Canal 
pat  une  batterie,  &  de  l’autre  par  la  redoute  de  Gounong-Api  ,  de  maniéré 
qu’aucun  Vaiftéau  ne  peut  y  pafter,  fans  tomber  fous  le  canon  de  l’un  de 
ces  deux  poftes.  Au-devant  de  Lonthoir  régné  un  grand  Banc  de  fable  qu’on 
ne  fauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve  ,  en  arrivant , 
au  pied  de  la  montagne ,  qui  eft  taillée  en  trois  cens  treize  dégrés  afTez  larges 
pour  y  monter  facilement  à  cheval  ;  mais  la  defeente  en  eft  beaucoup  plus 
dangéreufe,  quoique  bien  des  gens  s’y  hafardent  encore.  A  moitié  chemin 
de  la  montée  ,  on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eaux  coulent  toujours.  Suc 
la  pente  de  cette  Montagne  eft  fituée  la  Négrerie  de  Lonthoir,  qui  s’étend 
jufqu’à  fon  fommet ,  d’où  prenant  à  l’Eft  &  à  l’Oueft  ;  elle  forme  deux  rues 
aftez  longues ,  fur-tout  la  derniere  ,  qui  a  bien  une  petite  demie-lieue.  Cette 
promenade  aboutit  à  un  pan  de  la  Montagne  qui  eft  comme  coupé  à  pied 
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droit,  d’où  l’on  découvre  diùindlement  les  Iles  d’Ay  &  de  Rhun ,  &  au- 
dellous  de  foi,  en  Mer,  un  grand  Rocher  fur  lequel  les  Bandanois  pourfui- 
vant  les  Hollandois  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée  ,  les  obligoienc 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Batou 
Hollanda  ,  c’eù-à-dire  ,  Rocher  des  Hollandois.  A  rEft  de  la  montée  de  Lon- 
thoir ,  on  trouve  l’Eglife  ,  &c  près  de-là  ,  une  vieille  ForterefiTe  nommée 
Hollandia  ,  qui  tombe  en  ruine.  En  1^87,  elle  étoit  encore  pourvue  de  quel¬ 
ques  pièces  d’artillerie  5c  d’une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin 
de  ce  côté,  à  moins  qu’on  ne  veuille  s’engager  dans  le  bois.  Les  maifons 
de  Lonthoir  font  fort  chétives  en  cornparaifon  de  celles  de  Neira ,  quoiqu’il 
y  en  ait  aulîî  qui  font  bâties  en  pierre. 

Tout  le  refte  de  l’ile  ,  au  Nord  &  au  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu’on^ 
nomme  ici  Parcs ,  &  qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  campagne' 
environnées  de  leurs  vergers,  où  fe  recueillent  les  noix  mufeadei,  L’Auteur 
fait  la  defeription  de  tous  ces  Parcs,  8c  fuivant  une  lifte  qu’il  y  ajoure  ,  leur 
nombre  fe  monte  à  vingt-cinq,  d’inégal  grandeur ,  fans  compter  les  petits, 
qui  peuvent  livrer,  une  année  portant  l’autre  ,  enfemble  cent  quarante-deux 
mille  livres,  d'e  macis,  &  cinq  cens  fokante-huit  mille  livres  de  noix 

On  a  conftruit  dans  l’ile  plufîeurs  Redoutes,  qui  eu  rendent  l'accès  pref- 
que  impolîîble  aux  Vaifteaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord,  la  PalTe  de  l’Oucft: 
eft  défendue  par  le  canon  de  Lonthoir,.  la  Pafte  de  l’Eft  par  la  redoute  Ce- 
lamme ,  8c  celle  de  Combir,  qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal,  fert  en 
même  tems  pour  la  fureté  d’une  fource  d’eau  douce  commune  à  toutes- ces 
Iles.  A  l’Eft  on  a  la  Redoute  Dender,  au  Sud  celle  de  JVajer ,  8c  plus  loin 
tirant  à  l’Oueft  ,  une  troiiïeme  nommée  Ourkn  ;  mais  ce  côté  extérieur  de 
Pile  eft  fi  bien  fortifié  par  fa  nature',  que  les  plus  petits  Bâtimens  ne  peuvent 
y  aborder  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

III.  Gounnng- Api ,  ou  le  V olcan ,  eft  une  petite  Ile  fiiuée  à  un  jet  de  pierre 
delà  pointe  Occidentale  de  Neira,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 
fort  étroit ,  appellé  communément  le  Sonnegat .  8c  qui  n’a  plus  aftez  de  pro¬ 
fondeur  pour  les  Vaifteaux.  Celui  qui  eft  entre  le  Sud  de  cette  Ile  8c  la  Pointe 
Nord-Oueft  du  Haut-Pays  de  Banda ,  fe  nomme' la  PaJJe  de  Lonthoir^  dont  la 
largeur  eft  d’une  petite  portée  de  canon  d’un  rivage  à  l’autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit,  8c  toute  l’ile  n’eft  qu’une 
Montagne,  qui  s’élève  infenfiblement  jufquà  la  hauteur  de  cinq  cens  cin¬ 
quante-neuf  pas. 

C’eft  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes  ,  8c  dont  les  fré¬ 
quentes  éruptions  ont  été  fouvent  marquées  par  des  effets  furprenans ,  par  des 
tremblemens  de  terre,  par  des  inondations  qui  fembloient  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voifines.  Quoique  Neira  foit  derrière  l’ouverture  de  ce 
Volcan  ,  on  y  a  vu  cependant  jufqu’à  trois  piés  de  cendres  dans  les  rues.  L’eau 
y  eft  montée  quelquefois  à  une  telle  hauteur,  qu’elle  entraînoit  des  môles 
entiers  avec  quantité  de  maifons ,  8c  des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette  Montagne  éroient  fî 
épouvantables,  que  tout  Neira  en  fut  ébranlé,  comme  d’une  forte  fecouffe 
de  tremblement  de  terre.  Les  verroux  des  portes  fautoient  en  arriéré  d’eux- 
I  mêmes.  Le  Volcan  jettoit  des  quartiers  de  rocke  brûlante,  de  la  gtofteur 
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de  petites  maifons ,  qui  s’élevoient  autant  au-deffus  de  l’ouverture,  que  la 
cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne.  La  plupart  étoient  portés  à 
rOueft  dans  la  Mer.  Quelques-uns  retomboienr  en  droire  ligne  dans  le 
gouflFre,  &  l’on  en  voyoit  d’autres  rouler  du  haut  en  bas  ,  qui  déracinoienc 
de  gros  arbres  &  mettoient  le  feu  aux  buiflons.  Depuis  i  690  jufqu’en  1  696  , 
c’eft-à-dire,  pendant  fix  années  confécutives,  ce  Volcan  n’a  pas  celTé  de  vomir 
des  flammes  &  de  poufler  des  pierres.  Le  xi  Mai ,  une  interruption  de  cinq 
jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  à  grimper  fur  fon  fommet ,  ils 
n’y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  la  Montagne  recommença  à  jetter  une  fl 
grande  abondance  de  matières  enflammés  ,  que  toute  retraite  leur  étant  f 

coupée ,  ils  périrent  miférablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L’un  d’eux  eut 
la  tête  emportée ,  l’autre  la  jambe  &  les  entrailles.  Tous  leurs  os  étoient  fra- 
cafles,  leurs  vêtemens  brûlés,  &  leur  peau  paroiflbit  rôtie  fur  les  charbons. 

Dans  cet  état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pié  de  la  Montagne  ,  qui  fem- 
blant  être  fatifaite  de  cette  viétime,  s’appaifa  ôc  mit  touc-à  coup  fin  à  fes 
ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apperçu  deux  jours  après  fur  le  fommet , 
d’oû  il  defeendit  fort  heureufement  ,  fans  avoir  put  trouver  le  corps  mort 
de  fon  camarade,  qu’il  vouloir  encore  voir  une  fois  avant  fon  départ  de 
ce  Pays.  Le  lendemain  ,  un  Prédicateur  nommé  Feilingius,  accompagné  de 
l’Enfeigne  Bujîon  ,  eut  la  curiofité  de  fe  iranfporter  au  même  lieu  pour  con¬ 
templer  ces  merveilles  de  la  Nature.  11  dreffa  du  tout  un  rapport  fort  cir- 
conftancié,  que  l’Auteur  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  ,  à  la  fuite  des  Regîtres 
tenus  au  fujet  des  deux  precedentes  expéditions.  Mais  quelles  que  foienc 
ces  découvertes,  il  avoue  qu’elles  ne  font  pas  d’une  importance  affez  grande 
pour  mériter  qu’en  leur  faveur  on  expofe  fa  vie  à  des  dangers  fi  éminens  , 
fans  la  moindre  néceffité  &  de  pure  gaieté  de  cœur.  D’ailleurs  ,  ce  font  des 
objets  qui  frappent  plutôt  les  feus  ,  qu’ils  ne  peuvent  fatisfaire  l’entendernenc 
des  Speétateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  de  Gounong-Api ,  cette  Ile  contenort  plufleurs  Fort üi dt- 
Habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  fes  cendres.  On  a  déjà  parlé  de  fon 
Fort ,  q'ui  fe  nomme  Kyk  in  de  Pot  ^  &  qui  efl:  bien  pourvu  d’artillerie.  Sa 
garde  conflfte  en  un  Sergent  &  quelques  Soldats,  qui ,  fécondés  par  la  bat¬ 
terie  oppofée  fur  le  rivage  de  Lonthoir ,  font  en  état  de  fermer  l’entrée  de  ce 
Canal  à  tous  les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeure  quelques  Ef- 
claves  pour  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  1687  ,  il  n’y  avoi'c 
qu’un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L’Ile  efl  remplie  de  Sangliers  & 
de  Vaches  fauvages ,  qui  y  ont  été  mis  long-tems  avant  que  les  Bandanois 
euflent  embrafle  le  Mahométifme.  On  y  trouve  des  Serpens  d’unô  énorme 
groffeur,  qui  font  non-feulement  la  guerre  à  la  Volaille,  mais  dévorent 
même  des  Veaux  &  quelquefois  des  Hommes. 

IV.  Pulo  Ay  efl  la  plus  agréable  de  toutes  les  Iles  qui  compofent  ce  Gou-  Pafo  4-5; 
vernement.  Le  terrein  en  efl;  fort  uni ,  &  n’oflfe  que  quelques  petites  émi¬ 
nences  ,  dont  ces  bofquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes.  En  un 
mot,  l’Auteur  n’en  parle  que  comme  d’un  petit  paradis  terreftre.  Il  lui 
donne  près  d’üne  lieue  de  longueur  ,  &  les  Bâtimens  à  rames  en  peuvent 
faire  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftanceà  l’Oueft-Sud-Onefl:  de 
Neira  efl  d’environ  trois  lieues,  C’ell  une  jolie  promenade  c^uand  il  hit 
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beau  tems  î  mais  avec  un  peu  de  venti  la  Mer  devienr  fort  orageuTe  Sc  les 
Bâtimens  ont  bien  de  la  peine  à  gagner  le  rivage  ,  où  les  brifans  le§  expofenc 
fouvenc  à  être  renverfés. 

Le  Nord  de  i'Jle  eft  défendu  par  une  Forterede  régulière  >  qui  porte  le 
nom  de  la  Revenge,  &  qui  eft  bien  pourvue  de  tout  le  ncceffaire.  Sa  garde 
eft  confiée  à  un  enfeigne  ,  qui  a  quelques  Soldats  fous  ces  ordres.  Ils  doivent 
avertir  ceux  de  Neira  ,  par  un  fignal ,  de  l’arrivée  des  VaifTeaux  qu’ils  dé¬ 
couvrent  en  Mer ,  faifant  voile  vers  ces  Iles'.  Sous  le  Fort  habitent  plufieurs 
Bourgeois  Hollandois  &  Métifs ,  qui  y, ont  auffi  leurs  parcs  de  noix  mufcades. 
L’Auteur  en  cornue  cinq  principaux  ,  qui  avec  une  vingtaine  de  moindres, 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  Macis  &  cent  vingt 
mille  de  noix.  Les  Propriétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  à  leur  aife  que 
ceux  de  Neira  &  du  Haut- Pays.  On  a  ici  quantité  de  Vaches  &  de  Cerfs 
qui  paiftent  fous  les  arbres.  La  viande,  le  lait,  le  heure  n’y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  Iles,  c’eft  qu’on  eft  obligé  de  fe 
pourvoir  d’eau  douce  à  Combir  dans  le  Haut-Pays.  A  fon  défaut  ,  on  a  re¬ 
cours  à  la  liqueur  des  noix  de  cocos  ;  mais  les  animaux  des  champs  ne  boi¬ 
vent  que  de  l’eau  de  mer. 

V.  Pulo  Rhun,  fituée  à  deux  lieues  &  demie  au  Sud-Oueft  (3)  de  l’Ile  Ay  ; 
l’emporte  fut  celle-ci  en,  longueur  &  en  largeur,  quoique  la  différence  ne 
foit  pas  fort  confidérable.  Deux*  bancs  de  fable  qu’on  a  dans  les  environs  de 
ces  Iles ,  rendent,  au  moindre  vent ,  le  trajet  de  l’une  à  l’autre  fort  dange¬ 
reux  pour  les  Pilotes  qui  manquent  d’expérience.  L’Ile  Pvhun  a  auffi  fa  Re¬ 
doute ,  qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats,  &*  pourvue  de  munitions  en 
quantité  fuffifante.  Ses  Habicans  font  en  très- petit  nombre.  Ils  font  toute 
leur  occupation  de  la  pêche ,  qui  eft  des  plus  abondantes  dans  ces  environs. 
Les  arbres  qui  produifent  la  mufeade  en  ont  été  détruits  dépuis  le  départ 
des  Anglois  (4)  -,  mais  l’Auteur  ne  croit  pas  qu’ils  aient  jamais  pû  pafter  les 
cinq  cens.  L’Ile  fournit  autant  d’eau-douce  que  fes  Habitans  en  ont  befoin, 
6c  c’eft  bien  peu  de  chofe.  On  y  voit  de  gros  Serpens,  dont  quelques-uns 
ont  des  pattes.  L’Auteur  dit  qu’il  avoir  eu  lui-même  deux  de  ces  pattes  pen¬ 
dant  long-tems.  Le  Gouverneur  Van  Zyll ,  lui  raconta ,  qu’on  avoir  trouvé 
ici  un  Serpent  mort ,  que  huit  Matelots  avoient  eu  peine  à  traîner ,  &  qui 
étoit  de  la  groffeur  d’une  poutre. 

VI.  Rofingyn ,  la  derniere  &  la  plus  petite  des  fix  Iles  habitées  de  Banda,’ 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut-  Pays  ,  dans  la  diftance  d’environ  trois 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  &  fort  montueux.  L’Auteur  dit  que  toute 
l’herbe  qu’il  y  a  vu  ,  paroiffbit  auffi  dure  &  auffi  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  n’y  croiftent  pas  de  nature  comme  dans  les  autres  Iles; 
mais  ceux  qu’on  plante  viennent  aftez  bien ,  &  anciennement  les  noix  muf¬ 
cades  de  Rofingyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  Bambous  y  font 
en  abondance.  On  y  trouve  de  bonne  argile  à  cuire  des  briques ,  &c  l’eau- 

(5)  Cette  île  efl:  mal  placée  dans  la  Carte,  entre  les  Compagnies  Angloifes  &  Hollan- 

(4)  On  peut  lire  dans  Aif^ema,  &  autres  doifes  des  Indes  Orientales,  &  qui  n’ont  ésc 
Auteurs  ,  i’hiftoire  des  bruyans  démêles  que  terrninés  qu’à  U  Paix  de  Breda  en  1^97. 
ia  polTtflîon  de  cette  petite  Ile  a  occâiionnés 
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douce  n*y  manque  pas.  On  y  a  auffi  beaucoup  de  Vaches  fauvages  &  quan¬ 
tité  de  PoifTon  dans  la  faifon  de  la  pêche. 

C’eft  dans  cette  Ile  qu’on  reléguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  châ¬ 
timent  ne  s’étend  qu’au  banniflement  *,  mais  depuis  l’année  1694,  il  n’eft 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d’y  envoyer  leurs  Bandits ,  fans  une  per- 
miflîon  exprelTedu  Confeil  de  Batavia.  Ainfi  le  nombre  de  ceux  que  le  Gou¬ 
vernement  de  Banda  y  tient  encore  ,  eft  peu  confidérable.  On  les  emploie  à 
couper  du  bois ,  &:  à  cuire  de  la  chaux.  La  Redoiitei  fituée  au  Nord-Oueft 
de  rile  ,  eft  pourvue  d’une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  tems. 
L’Auteur  dit  qu’il  n’y  avoit  vu  que  deux  Femmes ,  celle  du  Sergent  &  celle 
d’un  Soldat  de  la  Garde. 

Outre  ces  Iles  habitées ,  on  a  déjà  obfervé  qu’il  y  en  a  quatre  autres  qui 
ne  le  font  pas ,  &  l’on  fe  difpenfetoit  d’en  dire  ici  d’avantage,  fi  l’embarras 
caufent  toujours  leurs  noms,  &  l’inexaéfitude  de  la  plupart  des  Cartes,  ne 
rendoient  cette  attention  néceffaire.  Pulo  Mamuok  ,  ou  Pub  Pifang 
fituée  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-Eft  de  Neira  ,  au  Nord-Oueft  ■ 
Promontoire  dangereux  du  Haut-Pays ,  nommé  londjong  Bourong  , 

Pointe  des  Oifeaux,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  Pajfe  de  CeUzrj 
Gouverneur  a  un  Jardin  dans  cette  Ile  ,  oii  les  herbes  croiftent  trè^ 

&  l’on  y  voit  auffi  quelques  arbres  qui  pouffent  de  groffes  racines  à 
les  rochers  ,  fans  qu’on  y  apperçoive  le  moindre  brin  de  terre.  1 
pal  J  qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  ,  ne  préfente  qu’un  rocher  fec  , 
forme  reffemble  de  loin  à  un  Vaiffeau  ,  &  c’eft  ce  que  fignifie  fon  n 
des  Femmes,  ou Nalacan,  qü  on  rencontre  au  Nord  de  la Pafie  So7î«e 
Neira  &  Gounong  Api ,  eft  fi  petite  qu’elle  ne  mérite  pas  de  d 
Pulo  Seythaan ,  Setton ,  Swanggi ,  ou  Sowanggi  6c  Sakano ,  car  c 
mot  différemment,  fe  découvre  à  cinq  lieues  &  demie  au  Ncr 
Gounong- Api,  &  patoît  de  loin  ,  en  Mer  ,  comme  un  grand 
s’élève  au-deffus  de  fa  furface-,  6c  qui  eft  prefque  innacceflible 
côtés.  On  y  a  cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres  fruitiers 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infulaires  voifins  la  croient  naoiuc 
par  le  Diable  ,  6c  c’eft  de-là  qu’ils  lui  ont  donné  ces  noms.  Lorfqu’ils  eiî 
approchent ,  la  frayeur  leur  fait  faire  des  grimaces  6c  des  efforts  extraordi¬ 
naires,  pour  tâcher  de  s’éloigner  au  plus  vue  de  cette  dangereufe  terre. 

Dans  les  fix  Iles  peuplées  on  comptoit  anciennement  jufqu’à  quinze  mille 
Habitans,  que  l’Auteur  réduit  aujourd’hui  à  un  tiers,  dont  les  Efclaves  for¬ 
ment  feuls  plus  de  la  moitié ,  ce  qui  lui  paroît  d’une  dangereufe  confé- 
quence ,  &  à  quoi  l’on  devroit  bien  pourvoir  de  maniéré  ou  d’autre.  Ces 
nouveaux  Habitans  parlent  prefque  tous  bon  Hollandois.  Les  Naturels  de 
Banda  en  ayant  été  détruits  ou  expulfés ,  depuis  plus  d’un  fiecle  ,  nous  ne  re¬ 
monterons  point  à  des  tems  fi  reculés ,  pour  voir  quelles  étoient  leurs  mœurs 
£c  leurs  coutumes. 

Le  Pays  même  nous  offre  peu  de  remarques  particulières  à  ajourer  aux  Def- 
criptions  précédentes.  Les  tremblemens  de  terre  &  les  éclats  de  tonnerre 
n’y  font  ni  moins  fréquens ,  ni  moins  terribles  qu’à  Amboinc.  Mais  à  Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  écliange  la  Mouflon  féche  y 
amene  de  plus  violens  ouragans  qu  ailleurs.  Les  exhalaifons  froides  6c  épait: 
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Tes  auxquelles  le  Haut-Pays  eft  fujee,  durant  la  faifon  des  pluies,  oecanon- 
neiu  beaucoup  de  maladies,  &  font  mourir  un  grand  nombre  d’Efdaves 
qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  fcimats.  Les  Européens  y  réfiftent  mieux. 
Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fièvres  chaudes  j  mais 
quand  ils  y  on:  écharpé  une  fois  ils  fe  portent  bien  enfuite ,  &  vivent  forç 
long-tems. 

La  principale  nourriture  de  ces  Iles  eft.Ie  poifTon ,  qui  y  efl  en  affez  grande 
abondance.  Les  riches  on:  auffî  beaucoup  de'gros  &  de  menu  bétail  dans  leurs 
Parcs  ,  &  les  BalTes-Gours  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  garnies  de 
volaille;  mais  en  général  les  vivres  font  à  meilleur  prix  à  Amboine.  Le  riz 
&  le  Sagu  qu’ils  tirent  de  ce  Gouvernement  &  des  lies  du  Sud-Eft,  leur 
tiennent  lieu  de  pain  ,  quoiqu’on  en  faffe  ici  d’excellent  autant  qu’on  en  a 
befoin  ,  mais  les  Efclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu  de  légumes 
&  d’herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  aifez  de  fruits ,  &  ce  font 
prefque  les  mêmes  qu’à  Amboine.  Le  broux  des  noix  mufeades  étuvé  forme 
un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 
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SUPPLEMEMT  A  LA  DESCRIPTION  DE  l’IlE  DE  CeYLAN, 

Contenant  les  EtablîJJ'emens  Hollandois  dans  cette  lie. 

Pour  la  page  550. 

Il  reftoîtà  defirer  quelques  éclairciilemens  par  rapport  aux  polTefîîons  des 
Hollandois  fur  les  Côtes  de  l’Jle  de  Ceylan  ,  dont  Knox  n’a  pas  eu  la  même 
occafion  de  s’infttuire  que  de  l’intérieur  du  Pays.  Mr.  Prevoft  avoir  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  Hollandoifes ,  comme  à  leur  lieu  naturel  ;  &  quoi¬ 
que  nulle  raifon  ne  dût  l’empêcher  d’incorporer  le  tout  enfemble  ,  on  n’au- 
loit  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  féparées ,  s’il  eût  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  fa  promeife;  mais  à  l’exception  d’un  feul  article,  que 
nous  aurons  foins  de  diftinguer  ici  de  nos  Additions,  fes  trois  derniers  Vo¬ 
lumes  qui  regardent  l’Afie  ,  ne  contiennent  rien  qui  puilTe  fatisfaire  l’at-* 
tente  du  Public  fur  cet  objet  :  c’eft  donc  dans  la  vue  d’y  fuppléer,  que  nous 
allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l’Ile  de  Ceylan,  &  des  ForterefiTes 
qui  en  défendent  les  Côtes. 

La  domination  de  Elle  eft  partagée  aujourd’hui  entre  deux  Puiflances, 
Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l’intérieur  du  Pays ,  6c  la  Compagnie  Hol- 
landoife  poÏÏ'ede  prefque  toutes  les  Côtes.  îl  n’y  a  que  les  Wadas  ou  Be~ 
das  ,  Peuples  fauvages  du  Nord  de  l’Ile ,  qui  foienc  encore  dans  l’indé¬ 
pendance;'^'  ). 

Les  Etats  du  Roi  de  Candi,  qui  s’étendent  du  Nord-.Oueft  au  Sud-Eft, 
aboutiftent  à  la  Mer  par  ces  deux  côtés;  &  ceux  des  Hollandois  les  refter- 
rein  au  Nord  ,  à  l’Eft  &  au  Sud-Oùeft.  Les  Parties  Orientales  des  Etats  du 
Roi  fe  fourniftent  de  fel  à  Leàw'aira  ,  &  ' celles  du  Couchant  à  Portaloon  ; 
feul  Port  à  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran¬ 
gers.  Les  Hollandois  l’ènvirôhüèïVt'^àr  un  aftéz  grand  nombre  de  Places.  On 
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parlera  que  de’ ces  ForterefTes ,  en  commençant  au  Sud  ,  où  nous  revien¬ 
drons  achever  le  tour  de  l’IIe. 

La  Ville  de  Point- de- Galle  ,  fituée  au  Sud-Oueft  de  l’ile  (i),  occupe 
l’efpace  d’une  demie  lieue  de  terrein  dans  l’enceinte  de  fes  remparts.  Du 
côté  des  Terres  ,  elle  eli:  munie  d’un  folTé  profond  ,  qui  a  bien  dix-huit  pieds 
de  large,  &c  de  bonnes  murailles  ,  flanquées  de  trois  Baftions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  éminence.  Qiioiqu’ouverte ,  du 
côté  de  la  Mer,  les  Bancs  &:  les  Ecueils  dont  elle  eft  environnée ,  en  défen¬ 
dent  fuflîramment  l’approche.  On  y  voit  fur  le  haut  d’un  rocher,  un  Corps- 
de-Garde  ,  auprès  du  Pavillon  de  la  Compagnie.  La  Forrerefle  efl:  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pouvoir  mouil¬ 
ler  dans  la  Baie  qui  eft  au-delà,  il  faut  que  les  Navires  paflent  tout  proche 
de  plufleurs  Ouvrages  ,  qui  la  commandent ,  &  qui  font  bien  pourvus  de 
gros  canon  de  fonte.  L’entrée  en  eft  très-dangéreufe  ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  pointes  de  rochers  qu’on  trouve  à  fon  embouchure,  &  qui  la  rendroient 
même  impratiquable  ,  fans  le  fecours  des  Pilotes-Côtiers  ,  ou  Lamaneurs  , 
que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  , 
^ui  eft  fort  fpacieufe ,  feroit  d’ailleurs  excellente  ,  fl  les  Vaifleaux  n’y 
etoient  quelquefois  expofés ,  lorfque  les  vents  d’Oueft  fouflent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Point-de-Galle  font  fort  bien  bâties  j  les  rues  droites  & 
aflez  larges ,  mais  point  pavées.  On  y  voit  plufleurs  beaux  Edifices  de  pierre, 
&  quelques  Eglifes  conftruires  par  les  Portugais.  Il  y  a  quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  Ôc  au  dehors.  Les  environs,  fur  le  bord  de  la  Baie  &  plus  avant 
dans  les  Terres,  olFrent  de  charmantes  Campagnes ,  des  Coteaux  ,  des  Val¬ 
lons  &  des  Plaines  agréables.  On  y  a  pratiqué  de  belles  Promenades  en  di¬ 
vers  endroits ,  même  au  travers  des  rochers  &  des  Montagnes.  Ces  allées, 
connues  fous  le  nom  de  Cravettes ,  contribuent  beaucoup  à  rendre  le  féjour 
de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  l’Ile.  On  y  refpire  d’ailleurs  un  air  fort 
fain ,  dont  on  eft  redevable  à  l’élévation  du  terrein  ;  &  les  vents  de  Terre, 
ou  ceux  de  Mer  ,  y  entretiennent  une  fraîcheur  continuelle.  Cette  impor¬ 
tante  Place  fut  prife  par  les  Hollandois,  le  i?  Mars  1^40,  &  elle  a  été 
long-rems  la  meilleure  Forterefle  qu’ils  euflent  dans  l’Ile  de  Ceylan.  On  lui 
donjie  encore  aujourd’hui  le  fécond  rang,  &  fa  Jurifdiéfion  eft  fort  étendue. 

d’un  Commandant  en  chef,  d’un  Marchand  &  de 
>n  y  tient  une  Garnifon  nombreufe  fous  les  ordres 
nt  &  d’un  Enfeigne.il  s’y  fait  un  Commerce  ttcs- 
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De  Point-de-Galle  ,  tirant  au  Nord  ,  on  compte  une  grande  journée  de  Cîilture 
chemin  jufqu  a  Caliture  ,  petite  Ville ,  qui  eft  dans  !a  plus  agréable  fltuation 
du  monde  ,  au  fommet  d’une  haute  Montagne  ,  à  l’extrémité  d’une  vafte 
Prairie  ,  &  fur  l’embouchure  d’une  belle  Riviere  de  même  nom  ,  qui  prend 
fa  fource  au  Pic-d’Adam.  La  Forterefte,  qui  eft  environnée  d’un  double  rem¬ 
part  de  terre  ,  &:  pourvue  d’une  Garnifon  fuffîfante,  pafte  pour  une  des  prin¬ 
cipales  Places  de  l’Ile.  Ses  remparts  font  fl  hauts,  qu’ils  dérobent  la  vue  des 
Maifons ,  &  d  ailleurs  on  n’y  peut  monter  que  par  un  feul  paflage ,  qui  eft 
(0  cent  deux  degrés.  Latitude  S;pcentrionale  fix  dégrcs. 

-Supplem.  Tome  I, 
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afTez  étroit.  Du  côté  des  Terres ,  elle  efl:  défendue  par  quatre  petits  forts  l 
enfermés  de  bonnes  palilTades ,  &  qui  font  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Cette 
Place  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle ,  fut  prife  fur  les- 
Portugais  le  15  Oétobre  16^,5. 

Huit  lieues  au  Nord  de  Caliture  ,  on  trouve  [  la  célébré  Ville  de  Colombo 
où  l’on  voit  les  débris  de  pluiietirs  grands  Edifices  ,  tombes  de  vieillefle 
ou  ruinés  par  les  guerres  &  les  fiéges.  Des  rues  entières  n’offient  que  de 
l’herbe  &  des  ronces.  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très-belles,  dont  les 
Maifons  font  fpacieufes  ,  claires ,  bien  exhaulTées ,  &  bâties  de  pierre.  Il  y 
refte  des  Eglifes  &  d’agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée  prefqu’aa 
feptieme  degré  de  Latitude  du  Nord ,  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan.  Il 
y  avoir  cent  trente  ou  quarante^ns ,  qu’elle  avoir  été  bâtie  &  peuplée  par 
les  Portugais,  lorfqu’en  16^6,  les  Hollandois  s’en  rendirent  maîtres,  après 
un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin¬ 
cipaux  Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  urre  Place  imprenable* 
Depuis  que  la  Compagnie  Hollancloife  en  a  pris  pofleiTîon  ,  la  difficulté  de 
la  garder ,  fans  une  Garnifon  fort  nombreufe  ,  lui  a  fait  prendre  le  parti  d’en 
diminuer  Tétendue ,  &  d’en  faire  une  Forterefte  régulière.  On  y  voit  de  bon¬ 
nes  portes  ,  des  remparts ,  des  Baftions  ,  un  fofte  plein  d’eau  ,  beaucoup 
d’artillerie  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d’une  longue  réfiftance. 
Derrière  la  Ville  ,  à  l’Eft  &  au  Nord,,  les  Campagnes  font  agréables  Sc  bien 
cultivées,  avec  un  mélange  de  Bois,  plein  de  canelle ,  cFEtangs,  de  Ma¬ 
rais  ôc  de  Rivières  (2).  ]  Un  Lac  enferme,  de  ce  côté,  un  bon  tiers  de 
fon  enceinte.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  très-mauvais.  Son  Port,  formé 
par  un  beau  Môle  qui  en  défend  l’entrée,  eft  fort  bon  pour  les  Vaifteaux 
de  médiocre  grandeur ,  quoiqu’ils  n’y  foient  pas  à  l’abri  des  vents  du  Nord- 
Oueft  -,  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à  la  rade,  qui  eft 
éloignée  d’une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités ,  c’eft  encore 
•la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  poflede  dans  l’Ile, 
parce  qu’elle  eft  dans  le  quartier  oùfe  trouve  la  meilleure  canelle,  &  en  plus, 
grande  abondance* 

C’eft  auffi  à  Colombo  que  te  Gouverneur  Hollandois  fait  fa  réfidence.  Tous, 
les  Comptoirs  de  l’Ile  en  relèvent,  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con- 
feil ,  ou  Confeil  de  Police.  Il  y  a  encore  d’autres  Tribunaux  ,  &  un  très- 
grand  nombre  d’Officiers ,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon  ,  qui  eft 
fort  nombreufe  ,  eft  commandée  par  un  Capitaine,  un  Lieutenant  &  un  En- 
feigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  pafTer  pour  un  des  plus  beaux  Bâti- 
mens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes^  On  en  doit  dire  autant  de  divers; 
autres  Edifices  publics ,  &  en  un  mot  de  tout  ce  qui  diftingue  le  plus  avan- 
tageufement  les  principaux  Gguvernemens  de  la  Compagnie. 

Cinq  lieues  au-deftus  de  Colombo,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  fe  préfènte  une 
autre  importante  Forterefte,  nommée  Negombo,  qui  eft  prefque  toute  envi¬ 
ronnée  d’eau  ,  &  qui  a  été  auffi  bâtie  par  les  Portugais ,  en  vue  de  couvrir 
les  diftriéls  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1640.  Ils  le  reprirent  la  mê¬ 
me  année  i  mais  en  1644,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Hollan- 

(1)  C’eft  ki  l’article  que  nous  ayons  détaché  de  la  Relation  de  Gautier  S(kQUî& 
que  M.  Prevoû  a  inférée  dans  le  Tome  XI  de  l’Edition  de  Paris* 
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dois.  Ses  remparts  de  terre  onc  vingt-deux  piés  d’épaifTeur  &  font  flan¬ 
ques  de  quatre  bons  Caftions,  dont  deux  bordent  le  rivage,  &  les  deux 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres 
Ouvrages  qui  ont  été  démolis,  depuis  la  conquête  de  Colombo,  par  la 
même  raifon  qu’on  a  eue  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  derniere 
Place,  On  y  tient  un  Marchand  avec  quelques  Subalternes ,  pour  veiller  aux 
inréréts  de  la  Compagnie.  La  fituation  de  ce  pofte  eft  des  plus  agréables. 

La  grande  Riviere  de  Chilauw ,  qu’on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  de 
Negombo,  forme  ici  la  réparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi ,  &  en  meme 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  Canelle.  Une  lieue  au  Nord-Oueft  de  cette 
Riviere,  Ce  voit  l’ile  Calpenthyn ,  à  pareille  diftance  du  rivage.  On  lui  donne 
environ  fix  lieues  de  longueur,  du  Sud  au  Nord;  fur  une  demie  de  large. 
Le  Fort ,  qui  porte  fon  nom,  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  Pointe  Notd-Eft  de 
Plie ,  au  Sud  de  la  petite  lie  de  Caredive  (3).  On  y  tient  une  Garnifon  fuflfi- 
fante.  Celui  d'Aripo  ou  Sarepo,  fur  la  Riviere  Coronda  Weya,  à  douze  lieues 
de  celle  de  Chilauw,  eft  ordinairement  gardé  par  un  Sergent  &  vingt-qua¬ 
tre  Soldats ,  qui  y  font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles.  Cette  Contrée 
fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie ,  &  tout  y  eft  a  fi  grand  marche, 
qu’un  Bœuf  ne  coûte  qu’une  demie  tifdale.  En  échange,  l’air  d’Aripo  eft 
fort  mal-fain  ,  &  l’on  y  perd  beaucoup  de  monde  ,  ce  qui  oblige  à  changer  la 
Garnifon  tous  les  quatre  mois. 

L’ile  de  Manaar  ,  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large  ,  eft  fituée  par  le  neuvième  dégré  de  Latitude  feptentrional  (4).  Cette 
Ile  eft  très-peuplée.  Outre  la  Ville  du  même  nom ,  on  y  compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  n’eft  proprement  qu’un  Bourg  ouvert ,  peu  confidérable. 
Cependant  on  y  voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais 
Les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  l’Ile  en  1658.  Elle  n’eft  féparée  de 
la  Côte  de  Celan ,  que  par  un  Canal,  qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  en  lar¬ 
geur.  La  petite  ForterefTe  qui  domine  fur  ce  Canal ,  eft  environnée  de  folfés 
pleins  d’eau ,  &  de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  Baftions.  Sa  Garnifon 
confifte  en  cent  hommes,  &  elle  eft  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mu¬ 
nitions  de  guerre.  L’ile  abonde  en  fruits,  en  beftiaux,  en  volaille  &  en 
Poiflbns.  C’étoit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pêche^des 
Perles ,  qui  fe  fait  aujourd’hui ,  avec  plus  de  fuccès ,  à  Tutucorin ,  fur  la  Côte 
de  Maduré. 

A  l’Oueft  de  Manaar  on  découvre  plufieurs  Bancs  de  fable,  qui  forment 
une  efpece  de  Barre  entre  cette  Ile  èc  celle  de  Ramanacoyl  ou  Kamanacor , 
dans  l’étendue  de  douze  à  treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Pont 
d’Adam  ,  &  l’on  croit ,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,  que  l’Ile  deCeylan 
tenoit  anciennement  à  la  Terre  ferme ,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  cinq  ou 
fix  petits  Canaux  ,  ou  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent  pafler 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

{5)  On  l’appelle  auflîCou«?remaZe,  du  nom  vingt-fept  minutes.  La  longitude  eft  alTez 
d’une  Montagne  voifine  fur  le  rivage  de  exademerit  marquée  à  quatre  vingt  dix  huit 
Ceylan,  dégrés ,  quarante-cinq  minutes.  Lettres  édi- 

(4)  Suivant  des  obfervations  plus  reeen-  jiantes ,  Recueil  XV.  page  37, 
tes,  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  dégrés 

Pij 


Etaeltsse- 
MENS  Hoi.- 

LANDOIS  A. 

Ceylan. 


Rivière  de 
ChilauT. 

Ile  Calpentyti 
&  fon  Fort. 


Tort  d’Arîpo. 


Ile  de  Manaar; 


Sa  FortcrcITe, 


Pont  d’Adam; 


Etablisse- 
il  ï  N  s  H  O  L- 
LAN^DOIS  A 
Ci  VLAN. 

Piuùeurs  autres 
Iles. 

Fort  Hammcn 
hiel. 


Royaume  de 
Jafrauapatan. 


Torterefle  & 
Ville  de  Jaffana- 
patan. 


Forts  Cangicii- 
ture  5  Pup.to  das 
Pedras  &  Calie- 
iauw« 


iaîc  &  Forte- 
fefledcTrinque- 
imlc. 


Il 6  SUPPLEMENT  AUTOME  VIII 

Au  Nord  du  Pont  d’Adam  &  de  Manaar  ,  on  trouve  quantité  d’Iles,  dont 
les  trois  principales  font  nommées  Amjîerdam  ,  Leide  Bc  Delft.  La  première 
n’eft  pas  fort  peuplée  ;  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la  fécondé. 
Son  côté  occidental  eft  défendu  par  une  ancienne  Fortereffe.  Celle  de  Cays  , 
que  les  Hollandois  ont  nommée  Hammenhiel ,  eft  fituée  entre  les  deux  Iles  , 
fur  le  Canal  qui  conduit  à  Jaffanapatan  ^  dont  elle  peut  fermer  l’entrée  à 
tous  les  VaiGTeaux.  Ce  pofte  étant  regardé  comme  la  clef  de  JafFanapatan  on  a 
-foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d’artillerie ,  avec  une  Garnifon  fuffifante. 
Entre  1  lie  de  Leide  &  celle  de  Delft ,  on  voit  encore  plufîeurs  autres  petites 
Iles  ,  qui  font  toutes  défertes  &  couvertes  de  bois. 

Jaffanapatan  ,  ou  Jaffanapatnam.  formoit  anciennement  un  Royaume  par¬ 
ticulier ,  qu’on  divife  aujourd’hui  en  quatre  Provinces,  WelLigamme  a\i 
Nord-Oueft  ,  au  Nord-Eft ,  Timmeratie  au  Sud-Oueft,  &  Pa- 

chelepali  3.a  Sud- Ed.  Le  terrein  en  eft  bas  prefque.  partout ,  fertile  &  planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuplé,  &  l’on  y  compte  jufqu’à  cenc 
foixante  Bourgs  Sc  Villages,  dans  une  étendue  de  douze  à  treize  lieues  de 
l’Oueft  à  l’Eft,  ou  il  tient  à  l’Ile  de  Ceylan  par  une  Langue  de  terre  fort 
étroite.  La  plus  grande  largeur  de  cette  Prefqu’Ile  Ce  prend  droit  au  Nord,, 
où.  elle  eft  bien  de  fix  à  fept  lieues. 

La  Fortereffe  ,  ou  la  Citadelle  de  Jaffanapatan ,  eft  fîtuée  au  Sud  de  la 
Province  de  Welligamme.  Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles  ,  flan¬ 
quées,  de  quatre  bons  Baftions  &  de  quatre  demi-lunes,  avec  des  foffés  pro¬ 
fonds  ,  une  Côntrefearpe,  &  un  petit  Fort  qui  commande  la.  Barre  du  Port. 
Sa  Garnifon  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C’eft  le  troifieme  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  l’ile  de  Ceylan.  Le  Com¬ 
mandant  y  fait,  fa  réfidence ,  avec  un  grand  nombre  d’autres  Oflîciers.  La 
Ville  qui  a  plus  d’une  lieue  de  circuit-,,  eft  ouvertes  de  toutes  parts  ;  mais 
fes  environs  font  gardés  par  plufieurs  Redoutes  qui  dominent  les  palfages. 
On  y  voit  plufieurs  beaux  Edifices  plublics.  En  général,  les  Maifonsy  font 
bien  bâties  &  les  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  foumife  à 
la  Compagnie  ,  le  ai  Juin  de  l’année  i6j8.,  après  un  Siège  de  trois  mois  ô€ 
demi,  qui  coûta  près  de  feize  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 
la  même  Province  ,  qui  forme  le  bouc  de  l’Ile,  on  a  encore  le  Fort  Can- 
gitnture  ^  &  plus  loin  fur  la  Pointe  Nord- Eft,,  celui  de  Pumo  das  Pe- 
dras ,  d’où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  à  Catierauir ,  autre  Fort  firué 
fut  cette  Langue  de  terre  ,  qui  joint  le-  Pays  de  Jaft’anapatan  à  File  de  Cey¬ 
lan  ,  ou  au  Pays  des  Weddas ,  Peuples  qu’on  connoît  par  la  Defeription  de 
Knox,  &  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme  quelques  Cartes,  avec  les 
Wannias  Malabares  leurs  voifins,qui  habitent  la  partie  OecidentaJe  du  Nord 
de  l’ile. 

Ce  Pa.ys  des  Weddas,  qui  n’effre  que  de  vaftes  &  épaiffes  Forêts,  ou 
perfonne  n’a  la  curiofité  de  pénétrer ,  s’étend ,  au  Sud,  le  long  delà  Côte 
Orientale  jufqu’à  Trinquemale^  Place  confidérable  par  fon  Port,  qui  eft  l’un: 
des  plus  beaux  &  des  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y  ont  une  Forte- 
refle  à  quatre  bons  Baftions ,  biens  garnis  de  canons ,  fur  une  Peninfule  ,  ou 
Langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre ,  qui 
forme  cette  Peninfule  ôc  l’Ifthme,  &  bouche ,  du  côté  de  terre ,  le  chemin  d& 
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la  Montagne-  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Terre  &  de  la  Mer. 

Elle  commande  toute  l’entrée  du  Port  qui  eft  fort  commode.  On  ne  parlera 
point  des  différentes  Baies  intérieures,  ni  de  toutes  les  Iles  que  la  Mer  for¬ 
me  en  cet  endroit,  parce  que  la  Carte  particulière  ,  que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lieu  de  la  Defctiption  la  plus  complette  j  mais  on  fe  contentera 
défaire  obferver ,  que  l’entrée  de  cette  grande  Baie,  qui  Ce  voit  derrière 
rifthme  de  Trinquemale  ,  efl:  aufli  défendue  ,  de  ce  côté  ,  par  un  Fort  nommé 
Oojîenburg ,  bâti  fur  la  cime  d’une  Montagne  efearpée;  &  de  l’autre  côté  du 
Canal,  par  les  Redoutes  des  Iles  du  Milieu  &  de  la  Compagnie.  Cotiar  efl; 
au  fond  de  la  Baie  de.ee  nom,  du  côté  du  Sud-Ouefl: ,  où  les  Hollandois 
ont  encore  deux  petits  Forts,  nommés  Patienture  bt  Erkelenchene ,  pour  la  ^0^“' 
garde  des  paflTages.  On  aura  occafîon  ,  dans  la  fuite  de  ce  Volume  de  rap¬ 
porter  encore  quelques  autres  circonflances  tres-curieufes  touchant  ces  éta- 
blilfemens  (5).  Les  Hollandois  ne  s’y  maintiennent  gueres^que  pour  en  éloi¬ 
gner  les  Etrangers.  La  Garnifon  de  Trinquemale  efl;  allez  nombreufe  &  bien 
pourvue  de  routes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar,  on  trouve  Baticalo  ,  ou  Mentecalo ,  Ville 
autrefois  confidétable,  à  fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude 
feptentrionale.  Ce  fut  à  Baticalo  que  lés  Hollandois  abordèrent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  51  Mai  s  601,  fous  la  conduite  de  l’Amiral  George  Spilber- 
gen  (6).  Le  Fort,  que  les  Portugais  y  avoient  bâti  ,  leur  fut  enlevé  en  1658. 

Il  efl:  fitué  dans  une  Le  de  deux  lieues  de  circuit  ,  près  de  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  ce  nom  ,  au  fond  d’une  Baie  fpacieufe,  qui  offre  un  mouil¬ 
lage  excellent  pour  les  Vaiffeaux.  Cette  Forterelfe  efl  revêtue  de  hautes  mu¬ 
railles  de  pierre,  flanquées  de  trois  Baftions,  montés  de  feize  pièces  da 
canon  &  de  quelques  pierriers..  Sa  Garnifon  efl  ordinairement  de  cent 
Hommes.  Trinquemale  &  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les  Hol- 
landois  nomment  des  Commandemens ,  comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Ga!le  &  de  Jaffanapatan ,  majs  depuis  nombre  d’années  on  n’y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir ,  d’un  rang  fort  inférieur  ,  avec  quelques  Oflï- 
ciers  fubalternes.. 

'  De  Baticalo  tirant  au  Sud  &  auSud-Ouefl,  on  trouve  peu  de  Places  con- 
fidérables,  mais  beaucoup  de  Montagnes  &  de  Salines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéit  à  la  Compagnie,  qui  poffede  encore  le 
Fort  de  Mature,  fîrué  droit  au  Midi  de  l’Ile.  C’eft  dans  fes  environs  que  fe 
fait  la  chafle  des  Eléphans.  La  Baie  rouge ,  à  l’Oueft  de  laquelle  eft  fitué  le 
Bourg  de  Billigam^  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 

On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin,  pour  fe  rendre  d’ici  à  Point- 
de-_Galle,  où  nous  avons  commencé  la  defctiption  des  Places  maritimes  de 
l’Ile.  En  général  elle  a  peu,  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales ,  qui  offrent 
les  meilleurs  mouillages,  font  d’ordinaire  baffes ,  &c  les  Vaiffeaux  y  font  fans 
abri,  du  rnoins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  &  du  Coucliant 
font  hériffees  de  rocher  ;  la  Mer  voifine  y  efl:  garnie  de  Bancs  ,  qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  &  le  mouillage  peu  sûr,  les  gros  Bâtimens  étant  tau?- 
jours  en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

f  f)  Voyez  au  Tome  VIII  le  journal  de  M.  de  la  Haye., 

(fi)  V oyez  la  Relation  de  fon  Voyage ,  au  Tome  VIIIl 
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iiS  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 

Outre  les  Places  fortes  fur  le  rivage ,  les  Hollandois  ont  encore  plufieur^ 
Châteaux  dans  l’intérieur  du  Pays,  pour  la  garde  des  paffages.  Entre  les  pria’ 
cipaux  portes,  celui  à! Alauie^ ,  à  douze  lieues  à  l’Eft  de  Negombo ,  eft  re' 
garde  comme  la  clef  des  Quatr es- Codes  8c  des  Sept-Codes.  C’eft  le  point  de 
réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  à  travers  le  Pays.  Dunaga  ,  Aran- 
dore  ,  Ru  an  elle ,  Tontotte ,  Dorrairaecke ,  Sitavaca  ,  Saffragam,  Denuaca  , 
Openaeke  ôc  Bibligamme ,  derniere  frontière  de  la  Jurifdiétion  de  Galle,  font 
autant  de  Portes ,  qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten¬ 
due  de  Pays,  depuis  Chilauir  à.  l’Oueft,  droit  par  le  Midi  du  Pic-d’Adam, 
jufqu’à  Magamme ,  fix  lieues  à  l’Eft  de  la  Riviere  de  Waluwe  ,  qui  coule  au 
Sud'Eft  de  l’Ile.  L’efpace  qu’ils  renferment  entre  Alauw  &  Bibligamme  ,  n’eft 
que  de  quinze  milles  5  tandis  que  les  Portes  qu’ils  couvrent  le  long  du  rivage  » 
en  occupent  pour  le  moins  trente-üx  à  quarante.  Les  Hollandois  font  par  là 
maîtres  de  vingt-fept  Corles  ou  Provinces.  Ils  confinent  à  la  Principauté 
d’Ouwa  ôc  aux  IVeddas  3  du  côté  de  l’Eft,  par  la  poiTeffion  de  trois  Provin¬ 
ces  maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Vartaux  chez  les  Wannias  3  dans  le 
Royaume  de  Jaffanapatan ,  du  côté  du  Nord  &  dans  les  Iles  voifines.  Enfin, 
fi  tout  ce  qu’ils  poifedent  à  Ceylan  étoit  continu  ,  cette  étendue  emporteroit 
bien  la  moitié  de  l’Ile. 

Lairtbns  à  Knox  la  Defeription  de  l’intérieur  du  Pays  ',  mais  ajoutons , 
pour  l’entiere  fatisfaélion  des  Leéfeurs ,  une  Divifion  générale  de  fes  prin¬ 
cipales  parties ,  qui  peut  du  moins  fervir  à  reélifier  les  noms  dans  les  Cartes 
Géographiques. 

L’Ile  de  Ceylan  comprend Jîx  Royaumes ,  qui  ont  été  fucceffivement  réu¬ 
nis  à  l’Empire ,  &  qui  ie  divifoient  en  plufieurs  Principautés,  Comtés,  Mar- 
quifats  &  Bailliages ,  dont  on  doit  la  connoifiance  exade  à  la  vanité  que  Raja 
Singa  ptétendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fix  Royaumes,  font  i.  Candi ,  Candia  ,  on  Conde  Ouda  , 
qui  fignifie  en  Langue  Chingulaife  , /æ  haute  Montagne.  1.  Cotta.  Sita~ 
vaca,  4.  Dambadan.  5,  Amorayapoure,  Jaffanapatnam. 

Outre  ces  fix  Royaumes ,  il  y  a  encore  fix  Principautés,  on^e  Comtés,'. 
çuÆfre  Marquifats,  &  neu/ Bailliages ,  dont  les  difFérens  noms  compofoient*" 
le  titre  de  Raja  Singa,  quoique  fa  domination  ne  s’étendît  pas  aux  Places 
maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes  :  i.  Ouva.  2.  Mature.  3.  Denuaca  i 
autrement  nommée  les  Deux-Corles.  4.  Les  Quatre-Corles.  j.  Les  Sept- 
Corles.  6.  Mutale. 

Sous  les  Comtés  font  compris  :  i.  Trinquemale  ,  proprement  Tricoen-- 
Male  ,  c’ert-à-dire  Montagne  de  Tricoen  »  Divinité  des  Malabres  (’^).  2.  Bæ- 
tiealo.  3.  Velafe.  Bintene.  5.  Deinbra.  6.  Paneiapate.  7.  Keta.  8.  Pute- 
lan.  9.  Vallare.  10.  Galle.  1 1.  Billigam. 

Les  Marquifats  font  ceux-ci  :  i.  Duranura.  1.  Ratienura.  3.  Tripane. 
4.  Accipate. 

Et  voici  les  noms  des  neuf  Baillages  :  i.  Alican  2.  Colombo.  3.  Negombo, 
4.  Chilauw'.  3.  Madampe,  6.  Calpentyn.  7.  Arîpo.  8.  Man-Aar.  ôc  9.  La 
Pêcherie  des  Perles. 

(7)  D’autres  donnent  à  ce  nom  la  lignification  de  Montagne  des  trois  Pagodes. 
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Une  divifion  beaucoup  plus  particulière  repréfentera  toute  Tlle  de  Cey- 
lan  en  trente-quatre  Cotles  ou  grandes  Provinces ,  &  en  trente-deux  autres 
de  moindre  rang. 

Entre  les  premières ,  on  compte  d’abord  celles  qui  font  fituées  depuis 
Galle  au  Sud,  tirant  vers  le  Nord-Oue(t;  le  long  du  rivage,  &c  dont  voici 
les  noms  :  1.  Corle  de  Galle.  1.  ff^alalawitte  Corle.  ^.Pafdum  Corle»  ^.Rey- 
gam  Corle.  5.  üalpitti  Corle.  6.  Colon  a  Corle.  7.  Hew'egam  Corle  ;  ces  deux 
dernieres  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays ,  ou  a  l  Eft.  S.  Hina  Corle,  aufli 
plus  orientale.  9.  PirrigÆl  Corle.  10.  Migonne  on  Mangul  Corle. 

Reprenons  la  defcription  au  Sud,  pour  venir  de  Billigam  droit  au  Nord, 
où  l’on  trouve  ces  Provinces.  1 1.  Le  Pays  de  Mature,  qui  a  bien  la  meme 
étendue  à  l’Eft.  1 1.  Billigam  Corle.  1 5.  DolafdoiS  Corle  ,  à  l’Orient  de  la  pré¬ 
cédente.  14.  Koei^ele  Corle.  i  ^ .  Naudum  Corle.  16.  Sajfragarn  Corle ^  ly .  Morrua 
Corle,  k  l’Eft  de  SafFragam.  iS.Denuaca  ,  ou  les  Deux- Corles ,  an  Nord  de 
Morrua.  19.  Corne  Corle,  à  l’Orient  de  cette  derniere  Province.  20.  fVitte 
Corle,  lîtuée  dans  les  environs  du  Pic- d’Adam.  21.  Attacolan  Corle,  a  1  Efl: 
de  la  Principauté  de  Denuca  ou  des  Deux-Corles.  22.  Correwitte  Corle, 
au  Nord  de  SafFragam.  23.  Attulagam  Corle,  au  Nord  de  Witte  Corle.  24. 
Les  Quatre- Corles ,  ou  Panaval  Corle ,  on  Nord-Eft  d’Attulagarn  Corle,  êc 
immédiatement  à  l’Ouefl:  du  Pic-d’Adam.  25.  Mende  Corle,  à  l'Efl;  de  la  mê¬ 
me  Montagne.  i6.  Cadduata  Corle,  k  l’Eft  de  Mende  Corle.  27.  Dehegam- 
ple  Corle,  au  Nord  de  Correwitte  Corle.  28.  Happitigam  Corle  à  l'Eft  de  Hina 
Corle.  29.  Les  Sept-Corles,  au  Nord  de  la  même  Province.  30.  Billigal 
Corle,  qui  eft  encore  beaucoup  plus  feptentiionale  que  les  Sept-Corles. 
31  Gampele  Corle,  k  l’Eft  de  Billigal.  32.  Tun  Corle ,  au  Nord  de  la  meme 
Province.  33.  Houtera  Borle  ,  &  34.  Hot  Corle,  toutes  deux  à  l’Orient  de 
Chilauw. 

Les  trente-deux  autres  Provinces  de  moindre  rang  ,  font  les  fuivântes  r 
1.  Les  neuf  Navajas  ,  au  Sud,  à  l’Orient  de  Billigam,  d’où  remontant  au 
Nord,  on  rencontre;  2.  Jale  ,  au  Sud  Eft,  ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana ,  dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane,Aam  les  Quatre- 
Corles.  5.  Delefwage,  qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d’Adam.  6.  Coutemale,  au  Nord  de  cette  derniere  Province.  7.  Panoa  , 
à  l’Eft,  &  au  Nord  de  Jale.  S.  Oud/pelluf ,  un  peu,  plus  feptentrionale  que 
Coutemale.  9.  Hewahette  ou  Hevoyhatte ,  au  Nord-Eft  d’Oudipollat.  10- 
Jatti,  Nord-Oueft  de  Hewoyhatty,  &  au  Midi  de  Candi,  ii.  Goddapono- 
hay ,  à  l’Eft  de  Jatti.  12.  Jotta  Kinde,  k  l’Eft  d’Hewahette.  13.  Tunpona^. 
hoy ,  k  l’Oueft  de  Candi.  14.  Horfepot,  an  Nord  de  cette  Capitale.  15.  Por- 
€Ïpot,k  l’Orient  delà  même  Ville.  16.  Vallaponahoy ,  k  l’Eft  de  Porcipor; 
17.  Vilaeen  Nord-Eft  de  Vallaponahoy.  iB.  Matecalo  ou  Baticalo ,  kVO- 
rient  de  l’Ile ,  ou  eft  lîtuée  la  Ville  &  le  Port  de  ce  nom.  17  Maetale ,  au; 
Nord-Eft  de  Candi.  10.  Palavi ,  kVEi\  deCalpentyn.  ii.  Bintene  ,  dans  les; 
environs  de  la  Ville  de  ce  nom  ,  fur  la  riviefe  de  Trinquemale.  22.  Newer. 
calaira  ou  Neacalaira .  dans  le  centre  du  Pays ,  au  Nord  de  Hot  Corle. 
23.  Tommakod  ,  un  peu  au  Sud  de  Cotîar.  24.  Cotiar ,  &  2;.  Trinquemale 
limitrophes  l’une  de  Fautre  fur  la  Côte  Orientale  de  File.  i6.  Hourli ,  au 
Nord  de  Newccalawa.  27.  Le  Pays  des  JFediar,à.FOueft  de  TtiiiquciBala.. 
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^  >  qi”  s’étend  le  long  du  rivage  Occidental  au  Nord 
de  1  Jle.  Endn  ,  1  on  y  ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume,  de  Jaffana- 
pacan  ,  que  nous  avons  nommées.  Nous  paiTons  fur  la  lifte  des  Villes,  qui 
loue  au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  parce  que  les  principales  ont  aufïï  déjà 
cre  décrites.  * 

La  grande  Monragne,  nommée  le  Pk-à'Aiam  ,  eft  Ci  fameufe  ,  que  les 
Leéteurs  qui  n  aiment  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  trouver  ici  un  dclalTement  agréable  dans  la  belle  figure  que  nous  leur 
en  donnons,  hîais  ce  feroit  peut-être  abtifet  de  leur  patience,  que  de  s’arrê¬ 
ter  a  tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def- 
•cription  de  cette  Montagne ,  &  dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  leurs 
Ecrits.  (S).  , 

Le  Pic-  d  Adam  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo  ,  &  fa  hau¬ 
teur  le^  fait  decouvtii;  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d’arri¬ 
ver  a  fa  cime,  on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable  ,  arrofée  de  plu- 
ifieurs  RuifTeaux,  qui  tombent  de  la  Montagne,  au  pié  de  laquelle  ils  for¬ 
ment  un  Etang  ,  ou  les  Gentils  vont  fou  vent  en  pèlerinage,  &  ne  manquent 
pas  de  s  y  baigner  ,  d  y  laver  leur  linge  &  leurs  habits ,  perfuadés  que  cette 
eau  a  la  vertu  d  efîâcer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  aéffe  de  fuperfti- 
tion  ,  ils  grimpent  jufqu  au  haut  de  la  Montagne  ,  par  des  chaînes  de  fer 
qu  on  y  a  attachées,  &  fans  lerquelles  il  feroit  impoffible  d’y  monter,  tant 
elle  eft  efearpee  ,^quoiqu  on  y  ait  pratiqué  des  dégrès  en  quelques  endroits. 
Le  chemin  eft  d  environ  un  bon  quart  de  lieue.  A  certaine  diflance  du 
lommet ,  on  a  eleve  deux  colonnes  de  pierre,  furmontées  d’une  autre  pierre 
en  travers ,  ou  pend  une  grofîe  cloche  de  métal ,  avec  Ton  battant  percé 
pour  y  pafTer  une  courroie  de  cuir ,  que  tous  les  Pèlerins  doivent  tirer ,  en 
frappant^  un  coup  fut  la  cloche  ,  pour  favoir  s’ils  font  purifiés  ,  parce  que 
ces  Idolâtres  s  imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas ,  la  cloche  ne  donne 
point  de  fon  ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne'leur  arrive.  Le 
fommet  de  la  Montagne  offre  une  futface  planne  de  cent  cinquante  pas  de 
long,  cent-dix  de^  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  platte  ,  qui  porte  , 
dit-on  ,  l’empreinte  d’un  pié  humain  gigantefque ,  longue  de  deux  palmes , 
&  large  de  huit  pouces.  On  a  planté  quelques  arbres  autour  de  cette  pierre. 

A  gauche  font  quelque  huttes  où  fe  retirent  les  Pèlerins.  A  main  droite  , 
on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode,  dont  les  Chingulais  racontent 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Deferiprion  de  foixante-huit  ftatues  &  fioa- 
res  qui  fe  trouvoient  dans  plufieurs  niches  de  la  Montagne.  C’eft  du  P^c- 
d’Adanr,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  que  fortent  la  plupart  des  Rivières 
qui  arrofent  l’IIe  de  Ceylan. 

(«)  Voyez  Die^o  de  Coûta,  V.  Dec.  Liv.  6.  Page  ni.  Baldeus,  Defeript. de  Coroman- 
dei,  page  i;4.  Riheyro,  &  quelques  autres. 
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Pour  le  Tome  IX,  tiré  du  Tome  XII  de  l’Edition 

Hollandoife. 


Extrait  dts  Voyages  du  Comte  de  Forbin. 

Pour  la  Page  23  y. 

feroît  vouloir  jeiter  un  voile  fur  la  vérité  ,  Sc  montrer  les  chofes  feii- 
lenienc  du  beau  côté ,  que  de  fupprimer  cette  partie  des  Mémoires  du  Comte 
de  Eorbin^  qui  regarde  Siani’,  à  moins  qu’on  ne  fe  crût  en  droit  de  refufer 
à  ce  célébré  Marin,  l’un  des  Condufteurs  de  l’Efcadre  du  Chevalier  de 
Chaumont  aux  Indes,  la  même  confiance  qu’au  Pere  Tachard  &  à  l’Abbé 
de  Choify,  dont  les  Relations  ne  s’accordent  pas  avec  la  fienne.  Sans  doute 
M.  l’Abbé  Prévoft,  qui  exalte,  en  toutes  occafions,  l’exaéUtude  &  la  bonne 
foi  des  Miniftres  de  l’Evangile ,  n’aura  pas  héfité  de  leur  donner  la  préfé¬ 
rence.  Cependant  l’Abbé  Guyon  (i),  qui  avoit  le  meme  intérêt  à  foutenir 
le  crédit  des  perfonnes  de  leur  état  commun  ,  déclare  >3  qu’il  s’etoit  informé 
»  du  caraéfere  de  M.  Forbin  auprès  de  quelques  Officiers  de  Marine 
«  qui  avoient  fervi  avec  lui ,  ou  d’autres  qui  le  connoiffioient  d’ailleurs  j 
j>  éc  qu’on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  homme /rrtrzc  ù’Jincere,  qui  n’a- 
»>  voit  pas  d’autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fes 
3>  exploits  ».C’eft  à  la  faveur  de  ce  témoignage  que  nous  allons  produire  ici 
l’extrait  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  qui  étant  demeuré  encore  deux 
ansàSiam,  depuis  l’arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu’au  départ  de 
M.  de  Ceberet ,  nous  apprend  en  même  tems  ce  qui  fe  paffia  de  plus  remar¬ 
quable  pendant  leféjour  des  François  dans  ce  Royaume  (i). 

On  ne  s’arrêtera  point  fur  les  événemens  particuliers  de  la  route  Jufqu’à 
Siam ,  parce  que  le  récit  de  l’Auteur  n’ajoûte  ni  ne  diminue  rien  à  ce  qu’on 
a  déjà  lu  dans  la  première  relation  deTachard.  Seulement  il  remarque  ,  à 
l’occafion  des  difficultés  pour  le  falut ,  à  Batavia  ,  »  qu’il  ne  fait  où  ce  Pere 
w  a  pris  tout  ce  qu’il  dit  fur  cet  article  ,  jufqu’à  compter  les  coups  de  canon 
M  qui  furent  tirés  i  tandis  qu’il  avoit  été  arrêté  qu’on  ne  falueroit  de  part 

(i)  Hiftoire  des  Indes  Orient.  Ane.  &  extrait,  à  la  fuite  de  la  Relation  du  fécond 
Wnd.Parr.  II.  page  ipi.  VoyagedeTac-iiard, avec  qui  l’Auteur  revint 

(ï)  Ceft  la  raifon  qui  nous  a  fait  placer  cet  en  l'rance. 
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»  ni  d’^autre  ».  L’Abbé  de  Choify  alfure  la  même  chofe  que  le  Pere  Ta- 
chardj,  &:  cependant  le  Comte  de  Forbin  devoir  le  favoir ,  puifque  c’efl.  lui 
qui  flit  employé  à  traiter  de  r'affaire  avec  le  Gouverneur  Hollandois. 

Mais  ce  n’efi:  pas  rendrait  oii  le  Comte  de  Forbin  différé  le  plus  de  ces 
deux  Auteurs.  CVfl:  principalement  fur  les  richeiîes  de  Siam  ^  que  la  compa- 
raifon  de  fon  récit  doit  paroître  intéreifance. Il  y  prépare  d'abord' Tes  Leéteurs 
par  une  remarque  générale  en  ces  termes  :  »  Je  dirai  Franchernenr ,  que  j’ai: 

»  été  furpris  ,  plus  d’une  fois  ,  que  l'Abbé  de  Choify  &  le  pere  Tachard, 

»  qui  ont  fait  le  voyage  avec  moi-,  âc  qui  ont  vit  les-  mêmes  chofes  que 
»  moi ,  femblent  s’ètre  accordés  pour  donner  aa  Public ,  fur  le  Royaume 
»  de  Siam  ,  des  idées  fi  brillantes,  &c  fi  peu  conformes  à  la  vérité.  Il  efi: , 
»  vrai  que  n’y  ayant  de.meuré  que  peu  de  mois  ç  &  M.  Confiance,  Premier- 
»  Miniftie,  ayant  intérêt  de  les  éblouir,  ils  ne  virent  dans  ce  Royaume- 
M  qua  ce  qu’il  y  a  voit  de  plus  propre  à  en  impofer.  Mais,  après  tout,,  il  fàuc 
»  qu’ih  aient  été  étrangement  prévenus  pour  n’y  avoir  pas  apperçu  la  mifere 
»  qui  fe  manifefie  par-tout ,  à  tel  point  qu’elle  faute  aux  yeux,  ôc  qu’il  eft. 
»  impoffible  de  ne  la  pas  voit  33. 

On  a  lu  dans  la  première  Relation  dé  TacHard  qu’à  l’arrivée  del’Efcadre 
à  la  Rirre  de  Siam-,  l’Auteur  fut.  dépêché  pour  accompagner.,  jufqu’à  Bancok 
M.  le  Vachet,  qui  en  alloit  porter  la  nouvelle  au  Roi  de  Siam  ôc  à  fes 
Minifires.  La  delcription  qu’il  fait  de  cette  route  mérite,  par  fa  naïveté,, 
d’être  rapportée  dans  fes  propres  termes  :  »  La  nuit  nous  furprit,  dit-il,. 
33  l’entrée  de  la  Riviere;.&  la  marée,  qui  efi  fort  haute  dans  ce  Pays,  de~ 

33  venant  contraire,,  nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordant  ,  nous 
33  vîmes  trois,  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs ,  couvertes  de  feuilles  de 
M  palmier  ,  où  M-.  le  Vacher  me  dit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  faifoic 
j>  fa  demeure.  Dans  l’une  de  ces  maifons ,  nous  trouvâmes  trois  ou  quatre 
>3  Siamois  afïîs  à  terre  ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps,  ruminans  comme- 
33  des  bœufs,  fans  fouliers,  fans  bas ,,  fans  chapeau,  &  n’ayant  fur-  tout  le 
33  co^ps  qu’une  fimple  toile  pour  couvrir,  leur  nudité.  Le  refte  de  la  maifom 
13  ctoit  a  U  fil  pauvre  qu’eux.  Je  n’y  vis  ni  chaifes,  ni  meubles.  En  entrant,. 
13  je  demandai  où.étolt  le  Gouverneur.  Un  de  la  troupe  répondit  e’e/?  moi. 

13  Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  qua  je  m’étois  formées 
13  de  Siam;  cependant  j’avois  grand  appétit  ;  je  demandai  a  manger  :  ce 
33.  bon  Gouverneur  me  préfenta  du  riz  ;  je  voulus  favoir  s’il  n’avoir  pas  autre 
33,  chofe  ;,il  me  répondit  amay  ,  c’eft-à-dire  non.  C’eft  ainfi  que  nous  fûmes: 
33  régalés  en  abordant..  La  marée  étant  devenue  favorable  ,  nous  mous  rem¬ 
is  barquâmes  ,  pour  continuer  notre- route ,  en  remontant  la  Riviere.  Nous 
13  fîmes  pour  le  moins  douze  lieues ,  fans  découvrir  d’autres  objets ,  que 
33  quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
13  foir,  nous  arrivâmes  à  Bancok,  dont  le  Gouverneur ,  Turc  de  Nation  j 
»  un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la  Barre  nous  donna  un  a  fiez  mauvais 
31  fouper  à  la.  Turque.  Ou  nous  fervit  du  forbec  pour  toute  boifibn.  Je  ne 
>3  m’accommodois  gueres  de  la  nourriture  ;  mais  il  fallut  prendre  patience. 

1»  Le  lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  ,  pour  le  rendre- 
»  à  Siam,  tandis  que  je  rentrai  dans  notre  Canot  pour  retourner  au  Vai(re.a.a-, 

(*)  Page.  1^7. 
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»  Avant  <:|ne  de  partir ,  je  demandai  au  Gouverneur ,  fi  pour  de  1  argent,  on 
«ne  pouvoir  pas  avoir  des  herbes,  des  fruits  &c  quelques  autres  rafrai- 
»»  chifi'emens.  Il  me  répondit  amay.  Nos  gens ,  qui  atcendotent  de  mes  nou- 
>j  velles  avec  la  dernière  impatience ,  me  crièrent  ,  du  plus  loin  qu  ils  me 
»  virent,  fi  j’apporrois  des  rafraîchilTemens.  Amay  ,  leur  repondis-je  ,  fi 
>»  ce  n’eft  des  piquûres  de  molquites,  qui  nous  ont  perfecutes  pendant  toute 
»  notre  courfe  (5)  ”• 

Ces  mmfons  fort  propres  &  magnifiquement  meublées  ,  qui  ,  dans  le 
langage  du  Pere  Tachard  (4) ,  furent  élevées  ,  de  difeance  en  difiance,  fur  le 
bord  de  la  Rivière,  pour  loger  l’Ambafiadeur  &  ia  fuite,  n’étoient ,  fui- 
vant  Forbin  ,  que  des  cabanes  de  joncs ,  doublées  de  grcfi'e  toile  peinte.  Ces 
maifoHs  étoient  mouvantes.  Dès  que  l’AmbalTadeur  &  ceux  de  fa  fuite  en 
étaient  fortis  on  les  démontoit ,  ôr  elles  fervoient  alternativement  pour  le 
lendemain.  Dans  ce  mouvement  continuel  on  approcha  delà  Capitale,  dont- 
l’Auteur  ne  fait  pas  une  deferiptien  plus  magnifique. 

»  Je  ne  faurois  m’empêcher,  dit-il  ,  de  relever  encore  ici  une  bevue 
•>  de  nos  faifeurs  de  Relations.  Ils|pa4lent  à  tout  bout  de  champ,  d’une  pré- 
«  tendue  Ville  de  Siam  ,  qu’ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume  ,  qu’ils 
9>  ne  font  gueres  moins  grande  que  Paris,  &  qu’ils  embelifient  comme  d 
«  leur  plaît.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain,  c’eft  que  cette  Ville  ne  fubfifia 
»  jamais  que  dans  leur  imagination  5  que  le  R.oyaume  de  Siam  n’a  d’autre 
M  Capitale  que  Oàia  ou  Jçudia,  de  que  celle-ci  eft  à  peine  comparable,  pour 
3>  la  grandeur ,  à  ce  que  nous  avons  en  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
»»  du  cinc[uieme  otdre. 

33  La  maifon ,  qu’on  avoir  préparée  pour  loger  l’Ambafiadeur ,  étoit  de 
n  brique  ,  petite  &  mal  b^cie  ,  quoique  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 
33  on  ne  doit  pas  compter  de  trouver ,  dans  le  Royaume  de  Siam,  des  Palais 
33  qui  répondent  à  la  magnificence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft  fort  vafte  ,• 
33  mais  fans  proportion  ôc  fans  goût.  Tout  le  refte  de  la  Ville  ,  qui  eft  très- 
3>maufiade,  n’eft  compofé  que  de  maifons  de  bois  ou  de  joncs,  fi  l’on 
M  excepte  une  feule  rue  d’environ  deux  cens  maifons ,  afiez  petites ,  bâties 
•33  de  brique  ,  &  à  un  feul  étage.  Ce  font  les  Maures  6e  les  Chinois  qui  les 
»»  occupent.  Pour  les  Pagodes ,  elles  font  de  brique ,  &  refiemblent  aiPez 
33  à  nos  Eglifes.  Les  maifons  des  Talapoins ,  qui  font  les  Moines  du  Pays  . 

ne  font  que  de  bois ,  non  plus  que  les  autres  33. 

Il  n’y  a  rien  à  recueillir  du  détail  où  l’Auteur  entre  au  fujet  de  la  pre¬ 
mière  audience  du  Chevalier  de  Chaumont.  Son  emploi  de  Major  de  l’Àm- 
bafiade  lui  ayant  fouvent  procuré  l’occafion  de  parcître  à  la  Cour ,  pour 
traiter  du  cérémonial  ,  qui  eft  fort  fatiguant  dans  ce  Pays  ,  le  Roi  conçut 
tant  d’eftime  pour  lui  ,  qu’il  fouhaira  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
M.  Conftance ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  ,  fur  adroitement  fortifier  les 
difpofitions  du  Prince.  Il  reçut  ordre  d’en  parler  à  l’Ambafiadeur,  qui  ré¬ 
pondit  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  la  deftimtion  d’un  CÆcier  du  Rci,  fur- 
tout  d’une  naifiance  aufii  diftinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin.  Ce  refus 

(1)  Comparez  cette  dercription  avec  celle  que  Tachard  fait  de  la  même  route. 
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ne  fie  que  redoubler  l’emprelTemenc  de  M.  Confiance.  Après  bien  des  raf- 
fü.is  diess  de  part  ô:  d'autre,  il  déclara  enfin  que  le  Roi  vouleit  abfolu- 
ment  retenir  le  Chevalier  en  otage. 

Ce  dilcours  étonna  M.  de  Chaumont ,  qui  ne  voyant  plus  de  Jour  au  dé¬ 
part  de  l’Auteur ,  concerta  avec  M.  Confiance  &c  l’Abbé  de  Choify  ,  les 
moyens  de  le  faire  confentir  aux  intentions  du  Monarque.  En  vain  lui’pro« 
mit-on  de  le  faire  Grand- Amiral ,  Général  des  Armées  du  Roi  j  de  Gouverneur 
de  Bancok,  i\  connoilfoic  trop  bien  la  raifere  de  ce  Royaume  pour  fe  laifiec 
perruader  d  y  refter  ,  fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoir  ordov^né  de  la 
parc  du  Roi  de  France.  QLiatre  jours  après ,  le  Comte  de  Forbin  fut  inftallé 
Amiral  Se  Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam,  ôc  il  reçut,  en  préfence  de- 
]*Amba[Tadeur ,  les  marques  de  fa  nouvelle  dignité  5  confi’fiancen  un  fabre  êe. 
une  vefie  à  la  mode  du  Pays. 

Tandis  que  M.  Confiance  faifoic  jouer  tous  ces  refîorts  pour  retenir  l’Au¬ 
teur  à  Siam,  il  n’oublioir  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner  aux  François? 
une  grande  idee  du  Royaume.  C’étoit  des  fêtes  continuelles,, ordonnées  avec- 
tout  l’appareil  imaginable.  Il  eut  foin  d’étaler  à  rAmbafiadeur  &  à  ceux- 
de  fa  fuite,  toutes  les  richefies  du  Tréîor  royal  ,  qui  étoient  en  effet  dignes 
dun  grand  Monarque,  Sc  capables  d’en  impoier  ;  mais  il' n’eût  garde  defêur 
dire  que  cet  amas  d’or  d’argent  &  de  pierreries  étoit  l’ouvrage  d’une  longue- 
fuite  de  Rois,  qui  avoienc  concouru  à  l’augmenter  ;  l’üfage  étant  à  Siam 
que  les  Rois  ne  s’illuftrent  qu’aucant  qu’ils  augmentent  confidérablement  ce 
Tréfor ,  fans  qu’il  leur  foie  jamais  permis  d’y  toucher,  quelque  befoin  au’ik 
en  imifTenc  avoir  d’ailleurs...  .  ^ 

Confiance  leur  fit  vifiter  enfuire  les  plus  belles  Pagodes  dé  la  Ville 
qui  font  remplies  de  fiâmes  de  plâtre  ,  mais  dorées  avec  tant  d’arr,  qu’on  les 
prendroic  pour  de  l’or.  Le  Miniftrene  manqua  pas  dé  faire  entendre  qu’elles 
étoient  toutes  d’or,  ce  qui  fut  cru  d’autant  plus  facilement,  qu’on  ne  pou¬ 
voir  les  approcher  qu’à  une  certaine-  diftance.  Parmi  fces  ftatues ,  il  y  en 
avoir  une  de  hauteur  coloffale  ,  de  quinze  à  feize  pics ,  qu’on  avoir  fait  paffer 
pour  être  de  même  métal  que  les  autres.  Le  Pere  Tachard  &  l’Abbé  de 
Choify  y  avoienr  été  trompés,  &  ils  ont  fi  peu  douté  du  fait,  qu’ils  l’ont  rap¬ 
porté  dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leur  départ ,  un  accident 
imprévu  mit  au  jour  rimpofture  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  ou  cette 
grande  ftarue  étoit  renfermée  s’écroulant  tout-à-coup,  briià  le  colofie  doré 
qui  fe  trouva  n’être  que  de  plâtre.  L’Auteur  dit  qu’il'  ne  put  s’empêcher  de 
faire  fur  ce  fujet  quelque  raillerie  au  Miniftre  ,.  qui  lui  témoigna  n’y  pas 
prendre  plaifir.  ^ 

Les  préfens  defifinés  au  Roï  &  à  là  Cour  de  France  ,  pouvant  contribuer 
au  defieih  que  M.  Confiance  fe  propofoic  ^  il  épuifa  le  Royaume  pour  les; 
rendre  en  effet  très-magnifiques.  On  peut  dire,  dans l’exaéfe  vérité,  qu’il  porta 
les  chofes  à  l’excès ,  &  que  non  content  d’avoir  ramaffe  tout  ce  qu’il  put 
trouver  à  Siam  ,  il  avoir  envoyé  à  la  Chine  &c  au  Japon  pour  en  faire  ve¬ 
nir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  rare  8c  de  plus  curieux.  Enfin ,  pour  ne 
rien  lai  fier  en  arriéré,  il  n’y  eût  pas  Jufqu’aux  fimples  Matelots,  qui  ne  Ce 
refientilTent  de  Tes  largefies.  Voilà  comment  l'Ambafiadeur  &  tous  lés  Fran¬ 
çois  furent  trompés  par  cet  habile  Minifire,.  L’Auteur  explique  ici  fon.,  origin* 
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&  Tes  vues  de  politiques,  qu’on  ne  trouve  point  développées  dans  les  Rela-  ' 
lions  précédentes. 

Conftance  ,  Grec  d’origine  ,  &  qui  de  61s  d’un  Cabaretier  d’un  petit 
Village  nommé  la  Cujîode  dans  l’ile  de  Ctphalonie ,  étoit  parvenu  a  gouverner 
defpotiquement  le  Royaume  de  Siam,  n’avoit  pû  s’élever  a  ce  porte,  &  s’y 
maintenir  •,  fans  exciter  contre  lui  la  jaloufie  £>c  la  haine  de  tous  les  Manda¬ 
rins  ôc  du  Peuple  même.  Il  s’attacha  d’abord  au  fervice  du  Barcalon  ,  ou 
Premier  Miniftre.  Ses  maniérés  douces  &  engageantes,  un  efprit  propre  pour 
les  affaires  &  que  rien  n’ernbatrartoit ,  lui  attirerenr  bientôt  toute  la  conhance 
de  fon  Maître  qui  le  corabla  de  biens ,  &  qui  le  préfenta  au  Roi  ,  comme 
un  Sujet  dont  il  pourroit  retirer  d’utiles  fervices.  Ge  Prince  ne  le  connut 
pas  long-tems  Tans  prendre  aulïî  con6ance  en  lui  j  mais  par  une  ingratitude 
qu’on  ne  fauroit  allez  détefter  ,  le  nouveau  Favori-,,  qui  ne  vouloir  plus 
de  Concurrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  abufanc  du  pouvoir  qu’il 
avoir  déjà  auprès  de  lui.  Et  tant  qu’il  rendit  le  Barcalon  fufpeét ,  &  qu’il 
engagea  peu  après  le  Roi  à  fc  défaire  d’un  Sujet  fidele  ,  qui  l'avoit  toujours 
bien  fervi.C’eft  par-là  que  M.  Conftance,  faifant  de  fon  Bienfaiteur  la  pre¬ 
mière  vitime  qu’il  immola,  à  fon  ambition,  commença,  à  fe,  rendre  odieux 
à  tout  le  Royaume. 

Les  Mandarins  &:  tous  les  Grands irrités  d’un  procédé  qui  leur  donnoit 
lieu  de  craindre  à  tout^moment  pour  eux-mêm^  ,  confpirerenc  en  fecret 
contre  le  nouveau  Miniftcc-,  ôc  fe  propoferenc  de  le  perdre  auprès  du  Roi  : 
mais  il  n’étoit  plus  tems -,  il  difpofoit  E  fort  de  l’efprit  du. Prince  *,  qu’il  en 
Coûta  la  vie  à  plus  de  trois  cens  d’enrre  eux  ,  qui  avoient  voulu  croifer  far 
faveur.  Il  fut  enfuite  fi  bien  proEter  de  fa  fortune  ÔC  des  foibleffes  de  fon. 
Maître,  qu’il  tamaffa  des  richeffes  iramenfes  ,  foir  par  fes  concuffîons  & 
par  fes  violences,  foit  pat  le  commerce  dont  il  s’éteie  emparé,  ôc  qu’il  faifoic 
feul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d’excès  ,. qu’il  avoir  pourtant  toujours  co¬ 
lorés  du  prétexte  du  bien  public  avoient  foulevé  tout  le  Royaume  contre- 
lui;  mais  perfonne  n’ofoit  encore  fe  déclarer.  Ils  attendoienc  une  révolutioni, 
que  l’âge  du  Roi  Ôc  fa  fanté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro.-^ 
chaine. 

Confiance  n’ignoroît  pas  leur  mauvaife  difpofition  à  Ion  égard  ,  il  avoit 
trop  d’efprit,  &  il  connoiffoit  trop  les  maux  qu’il  leur  avoir  faits ,  pour  croire 
qu’ils  les  eurtenc  fitôt  oubliés.  Il  favoit  d’ailleurs ,,  mieux  que  perfonne,  com¬ 
bien  peu  il  y  avoir  à  compter  fur  la  foible  conftitution  du  Prince.  Il  connoif¬ 
foit  aufïï  tout  ce  qu’il  avoir  à  craindre  d’une  révolution  ,  ôc  il  comprenoic 
bien  qu’il  ne  s’en  tireroit  jamais  ,  s’il  n’etoit  appuyé  d’une  Puiffance  étran¬ 
gère  qui  le  prot^ât  en  s’établiffant  dans  le  Royaume.  C’étoit-là  ,  en  effet, 
tout  ce  qu’il  av^Pà  fàire ,  ôc  l’unique  but  qu’il  fe  propofoit.  Pour  y  parve¬ 
nir  ,  il  falloir  d’abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Etats  ,  des 
Etrangers,  ôc  de  leur  confier  une  partie  de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne- 
coûta  pas  beaucoup  à  M.  Conrtance  ;  le  Roi  déferoit  tellement  à  tout  ca¬ 
que  fon  Miniftre  lui  propofoient,  Ôc  celui-ci  lui  fit  valoir  fi  habillemenEc 
tous  les  avantages  d’une  allianpe  avec  des  Etrangers,  que  ce  Prince  donna 
aveuglement  dans  tout  ce  qu’on  voulut.  La  grande  difficulté  fut  de  fe  dé-- 
«errainer  furie  choix  du  Prince  à  <^i  on  s’âdieffeioiu  Conftance, qui  n’agiS 
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foie  que  pour  lui  >  n’avoir  garde  de  fonger  à  aucun  Prince  voilîn  ;  le  man¬ 
que  de  fidelité  eft  ordinaire  chez  eux ,  &  i!  y  avoir  trop  à  craindre,  qu’a- 
pres  s’êrre  engraiffés  de  fies  dépouilles ,  ils  ne  le  livraHenc  aux  pourfuites  des 
Mandarins ,  ou  ne  fillenc  quelque  traité  donc  fa  tête  eut  été  le  prix. 

Les  Anglois  Sc  les  Hollandois  ne  pouvoient  être  attires  à  Siam  par  refpé- 
rance  du  gain,  le  Pays  ne  pouvant  fournir  à  un  Commerce  coniîdérable  : 
les  mêmes  raifons  ne  lui  permettoienc  pas  de  s’adrefiTer,  ni  aux  Efpagnols, 
ri  aux  Portugais  •,  enfin  ne  voyant  point  d’autre  refTource  ,  il  crut  que  les 
François  feroient  plus  aifés  à  tromper.  Dans  cette  vue  ,  il  engagea  Ton  Maî¬ 
tre  à  rechercher  l’alliance  du  Roi  de  France,  par  des  Amballadeurs  qu’il 
avoir  chargés  ,  en  particulier,  d’infinuer  que  leur  Maître  fongeoic  à  fe  faire 
Chrétien  ,  quoiqu’il  n’en  eût  jamais  eu  la  penfée.  Le  Roi  crut  qu’il  écoit  de  fa 
piété  de  concourir  à  cette  bonne  oeuvre  j  en  envoyant  à  fon  cour  des  Ambaf- 
iadeurs  au  Roi  de  Siam.  Confiance  ,  voyant  qu’une  partie  ,de  fon  projet  avoir 
fî  bien  réuffi  ,  fongea  à  tirer  parti  du  refie.  Il  commença  par  s’ouvrir  d’abord 
à  M.de  Chaumont,  à  qui  il  fit  entendre  que  les  Hollandois,  dans  le  defiein 
d’aggrandir  leur  commerce  ,  avoienc  fouhaité  depuis  long-cems  un  établifie- 
ment  à  Siam,  que  le  Roi  n’en  avoir  jamais  vouju  entendre  parler  :  craignant 
qu’ils  ne  fe  rendifienc  maîtres  de  fes  Etats;  mais  que  fi  le  Roi  de  France, 
fur  la  bonne  foi  de  qui  il  y  avoir  plus  à  compter ,  vouloir  entrer  en  traité  avec 
Sa  Majefié  Siamoife,  il  fe^aifoit  fort  de  lui  faire  remettre  la  Forterefie  de 
Bancok ,  Place  importance  dans  le  Royaume  ,  &  qui  en  eft  comme  la  clef; 
à  condition  toutefois  qu’on  y  enverroic  des  Troupes,  des  ingénieurs,  ^  tout 
l’argent  qui  fèroit  nécefiaire  pour  commencer  l’établilfement. 

M.  de  Chaumont,  &  l’Abbé  de  Choify,  à  qui  cette  affaire  avoir  été  com¬ 
muniquée,  ne  la  jugeant  pas  faifable,  ne  voulurent  point  s’en  charger.  Le 
Pere  Tachard  n’y  fit  pas  tant  de  difficultés.  Ebloui  d’abord  par  les  avanta¬ 
ges  qu’il  crut  que  le  Roi  retireroic  de  cette  alliance;  avantages  que-Conftance 
fit  fonner  bien  haut,  &  fort  au-delà  de  toute  vraifemblance;  trompé  d’ail¬ 
leurs  par  ce  Miniftre  adroit  &  hypocrite,  qui,  cachant  toutes  fes  menées 
fous  une  apparence  de  zele  ,  lui  fit  voir  tant  d’avantages  pour  la  Religion, 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam,  qui ,  félon  lui ,  ne  pouvoir  manquer  de  fe 
faire  Chrétien  un  jour,  foit  par  rapport  à  la  liberté  qn’une  Garnifon  Fran- 
çoife  à  Bancok  affureroit  aux  Mîffionnaires  pour  l’exercice  de  leur  miniftere  ; 
flatté  enfin  par  les  promefies  de  M.  Confiance  ,  qui  s’engagea  à  faire  tia 
établiffement  confidérable  aux  Jéfuices  ,  à  qui  il  devoir  faire  bâtir  un  Col¬ 
lege  &  un  Obfervatoire  à  Louvo;  en  un  mot  ce  Pere,  ne  voyant  rien  dans 
tout  ce  projet ,  que  de  très-avantageux  pour  le  Roi ,  pour  la  Religion  Sc  pour 
fa  Compagnie,  n’héfita  pas  à  fe  charger  de  cette  négoc^mon  :  il  fe  flatta 
même  d’en  venir  à  bout ,  &  le  promit  à  M.  Confiance,  fq^ofé  que  le  Pere 
de  la  Chaize  voulût  s’en  mêler  &  employer  fon  crédit  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Pere  Tachard  eut  tout  le  fecrec  de  l’Ambafiade,  &  il  fut  arrêté  qu’il 
tetournoit  en  France  avec  les  Ambaffadeurs- Siamois. 

Tout  étant  ainfi  réglé ,  continue  l’Auteur ,  mon  départ  étoit  regardé,  par 
M.  Confiance  ,  comme  l’obftacle  qui  pouvoir  le  plus  nuire  a  fes  defleins.  En 
voici  la  raifon.  Dans  les  differentes  négociations  où  mes  fondions  de  Major 
de  rAmbaffade  m’avoienr  engagé  aupr^de  lui ,  il  avoir  reconnu  en  moi 
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une  humeur  libre,  de  un  caradlere  de  franchife,  qui  ne  m’ayant  jamais  per¬ 
mis  de  diffimuler ,  nft  faifoit  appelle:  tout  par  fou  nom.  Il  favoit  que  je  n’a- 
vois  pas  une  fort  grande  idée  de  Siam  ,  &  du  Commerce  qu  on  pourroit  y 
établir ,  comme  je  l’avois  donne  a  connoitre  alîêz  ouvertement,  quoique  je 
ne  me  doutafTe  en  aucune  façon  de  fon  delTein  ;  il  craignoit  donc,  quetanr 
en  France,  je  ne  filTe  de  même  qu’à  Siam  ,  &  qu’en  diyulgant  tout  ce  que 
je  penfois  de  ce  pays ,  je  ne  ruinaffe  un  projet  fur  la  reuffire  duquel  il  fon- 
doit  toutes  fes  efpérances.  A  dire  le  vrai  ,  il  n  avoit  pas  tort  de  fe  defier 
de  moi  fur  ce  point.  Je  n’aurois  jamais  manqué  de  déclarer  tout  ce  que  j’en 
favois ,  ayant  affez  à  cœur  l’intérêt  du  Roi  de  de  la  Nation  ,  pour  ne  vou¬ 
loir  pas  donner  lieu  ,  par  mon  filence,  à  une  entreprife  d’une  très-grande 
dépenfe ,  &  de  nulle  utilité.  Voilà  au  jufte  quelles  furent  fes  raifons  ,  dont 
je  ne  commençai  à  être  inftruit  qu’après  le  départ  des  Ambaffadeurs ,  dans 
une  longue  conférence  que  j’eus  avec  lui,  où  il  me  laiffa  entrevoir  une 
grande  partie  de  ce  que  j’ai  rapporté;  de  pour  le  refte  ,  j’en  ai  été  infor¬ 
mé  depuis,  tant  par  des  perfonnes  au  fait  ,  que  par  la  fuite^  des  événe- 
mens  ,  dont  il  m’étoit  aifé  de  démêler  le  principe.  Je  reviens  à  mon  féjoux 
à  Siam. 

Après  le  départ  des  Ambaffadeurs ,  je  me  rendis  à  Louvo  avec  M.  Conf¬ 
iance.  A  mon  arrivée ,  je  fus  introduit  dans  le  Palais  pour  la  première  fois. 
La  fituation  où  je  trouvai  les  Mandarins  me  furprit  extrêmement,  &  quoi¬ 
que  j’eulTe  déjà  un  grand  regret  d’être  demeuré  à  Siam  ,  il  s’accrut  au  dou¬ 
ble  parce  que  je  vis.  Tous  ces  Mandarins  étoientaffis  en  rond  fur  des  natres 
de  petit  o/îer.  Une  feule  lampe  éclairoit  toute  cette  cour ,  de  quand  un 
Mandarin  vouloit  lire,  ou  écrire  quelque  chofe ,  il  tiroir  de  fa  poche  un 
bout  de  bougie  jaune ,  Pallumoit  à  cette  lampe  ,  de  l’appliquoic  enfuite  fur 
une  piece  de  bois,  qui,  touirnant  fur  un  pivot ,  leur  fervoit  de  ciiandelier. 

Cette  décoration,  fî  différente  de  celle  de  la  Cour  de  France,  me  fit  de¬ 
mander  a  M.  Confiance,  fi  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  fe  manifef- 
toit  dans  ce  que  je  voyois  ?  Il  me  répondit  qu’oui.  A  cette  réponfe  me  voyant 
interdit ,  il  me  tira  à  part ,  &  me  parlant  plus  ouvertement  qu’il  n’avoic  fait 
jufqu’alors  ;  >»  Ne  foyez  pas  furpris ,  me  dit-il,  de  ce  que  vous  voyez;  ce 
J5  Royaume  eft  pauvre  à  la  vérité  ,  niais  votre  fortune  n’en  fouffrira  pas, 
"en  fais  mon  affaire».  Enfuite  achevant  de  s’ouvrir  à  moi ,  nous  eûmes 
longue  converfation  ,  dans  laquelle  il  me  fit  part  de  toutes  fes  vues,, 
qui  revenoient  à  ce  que  j’ai  rapporté.  Cette  conduite  de  M.  Confiance  ne  me 
furprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins  :  car  quelle  apparence  qu’un 
aufîi  rufé  Politique  dût  s’ouvrir  fi  facilement  à  un  Homme  dont  il  ne  venoic 
d’empêcher  le  retour  en  France ,  que  pour  n’avoîr  jamais  ofé  fe  fier  à  fa  dif- 
crétion?  Mais  il  fentoit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  craindre  à  cet  égard  ,  dès 
qu’il  me  tenoit  en  fa  puifiance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  à  aller 
tous  les  jours  au  Palais ,  fans  qu’il  m’eut  été  poffible  de  voir  le  Roi  qu’une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je  n’étois  pas  bien-  aife  d’être  refté  à  fa  Cour  .  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité;  ainfi  je  lui  répondis  que  je  m’efiimois  fore  heureux 
d’être  au  fervice  de  S.  M.  Il  n’y  avoit  pourtant  rien  au  monde  de  fi  faux; 
mon  regret  augmentoic  à  chaque  inflant,  furtout  lorfque  je.  voyois.  la.  rigueas. 
dont  les  moindres  fautes  étoient  punies. 
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C  efl:  le  Roi  lui-même  qui  fait  exécuter  la  Juftice  :  il  a  toujours  auprès 
de  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  compofent  fa  GardPerdinaire.  Perfonne 
ne  peut  fe  fouftraire  à  la  fcvéricé  de  les  châtimens.  Les  fils  &  les  Frères 
des  kois  n’en  font  pas  plus  exemes  que  les  autres.  Les  châtimens  les  plus 
communs,  font  de  fendre  la  bouche  )‘ufqu’aux  oreilles  à  ceux  qui  ne  parlent 
•pas  allez,  &  de  la  coudre  à^ceux  qui  parient  ^rop.  Pour  des  fautes  alfez  lé¬ 
gères,  on  coupe  les  cuiffes  aune  Hommej  on  lui  brûle  les  bras  avec  un  fer 
rougi. ,  on  lui  donne  des  coups  de  labre  fur  la  tête  ,  ou  on  lui  arrache  les 
dents.  11  faut  n’avoir  prefque  rien  fait  pour  n’etre  condamné  qu’à  la  baftou- 
nade  a  porter  la  cangue  au  col  ,  ou  à  être  expofé  rêre  nue  à  l’ardeur  du 
Soleil.  Pour  ce  qui  eft-de  fe  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on¬ 
gles  ,  qu’on  poufTe  jufqu’à  la  racine  ;  mettre  les  piés  au  Cep,  &  plufeurs 
autres  lupplices  de  cette  efpece  5  il  n’y  a  prefque  perfonne  à  qui  cela  ne  foit 
arrive,  au  moins  quelquefois  dans  la  vie.  Surpris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins^expofes  à  la  rigueur  de  ces  trairemens ,  je  demandai  à  M.  Conf- 
tance  ,  fî  j’avois  à  les  craindre  pour  moi.  Il  me  répondit  que  non;  &  que 
cette  févérité  n’avoic  pas  lieu  pour  les  Etrangers.  Mais  il  mentoit  ;  car  il 
avoir  eu  lui  -  même  la  baftonnade  ,  fous  le  Miniflre  précédent ,  cemme  je 
l'appris  depuis. 

Pour  achever,  le  Roi  me  fit  donner  une  fort  petite  Maifon  ;  on  y  mit 
trente-fîx  Efclaves  pour  me  fervir ,  &  deux  Eléphans.  La  nourriture  de  tout 
mon  Domeftique  ne  me  coutoit  que  cinq  fols  par  jour ,  tant  les  Hommes 
font  fobres  en  ce  Pays ,  Sc  les  denrées  à^bon  marché  :  j’avois  ma  table  chez 
M.  Confiance.  Ma  Maifon  fut  garnie  de  meubles  peu  confidérables  ;  on  y 
ajouta  douze  affietes  d’argent ,  deux  grandes  coupes  de  même  métal  ,  le 
tout  fort  mince  ,  quatre  douzaines  de  fervietes  de  toile  de  cotton  ,  &  deux 
iiougies  de  cire  jaune  par  jour.  Ce  fut-là  tout  l’équipage  de  M.  le  Grand 
Amiral ,  Général  des  Armées  du  Roi.  Il  fallut  pourtant  s’en  contenter.  Quand 
le  Roi  alloit  à  la  Campagne  ,  ou  à  la  Chafie  aux  Eléphans,  il  fournifibit  à  la 
nourriture  de  ceux  qui  le  fuivoicnc  ;  on  nous  fervoic  alors  du  riz  ;  &  quelques 
ragoûts  a  la  Siamoife  ,  dont  un  François ,  peu  accoutumé  à  ces  fortes  de 
mets,  ne  pouvoir  gueres  s’accommoder.  A  la  vérité  ,  M.  Confiance,  qui 
fuivoit  prefque  toujours  ,  avoit  foin  de  faire  porter  de  quoi  mieux  manger  ; 
mais  quand  des  affaires  particulières  le  retenoient  chez  lui  ;  j’avois  beaucoup 
de  peine  à  me  contenter  de  la  cuiflne  du  Roi.  * 

Souvent  dans  ces  fortes  de  divertilTemens ,  le  Roi  me  fai  foit  l’honneur 
de  s’entretenir  avec  moi  ;  je  lutrepondois  par  l’Interprêce  que  M.  Confiance 
m’avoit  donné.  Comme  ce  Prince  me  témoignojt  beaucoup  de  bienveil¬ 
lance  ,  je  me  hazardois  quelquefois  à  des  libertés  qu’il  me  pafibit ,  mais 
qui  auroit  mal  réufîi  à  tout  autre.  Un  jour  qu’il  vouloir  faire  châtier  un 
de  Tes  Domefiiques  >  pour  avoir  oublié  un  mouchoir  ,  ignorant  les  coutu¬ 
mes  du  Pays ,  &  étant  d'ailleurs  bien  aife  d’ufer  de  ma  faveur  pour  rendre 
fervice  à  ce  malheureux  ,  je  m'avifài  de  demander  grâces  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpis  de  ma  hardieffe  ,  &  fe  mit  en  colere  contre  moi  ;  M.  Confiance, 
qui  en  fut  témoin ,  pâlit ,  &  appréhenda  me  voir  féverement  punir  :  Je 
ne  me  déconcertai  point ,  Sc  je  dis  à  ce  Prince  que  le  Roi  de  France  mon 
Maître ,  étoit  charmé ,  qu’en  lui  demandant  grâce  pour  les  coupables  ,  on 
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li'.i  donnât  occafion  de  faire  éclater  fa  modération  &  fa  clémence-,  &  que 
les  Sujets,  reconnoifTant  les  grâces  qu’il  leur  faifoit ,  le  fervoient  avec  plus 
de  zele  ôc  d’affeûion  ,  ôc  étoient  toujours  prêts  à  expofer  leur  vie  pour  un 
Prince  qui  fe  rendoit  fi  aimable  par  fa  bonté.  Le  Roi  charmé  de  ma  ré- 
ponfe ,  fit  grâce  au  coupable,  difant  qu’il  vouloir  imiter  le  Roi  de  France*, 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite  ,  qui  étoic  bonne  pour  les  François  natu¬ 
rellement  généreux  ,  feroit  dangereuie  pour  les  Siamois,  ingrats,  qui  ne  pou- 
voient  être  contenus  que  par  la  févérité  des  châtimens  Cette  aventure  fit 
du  btuit  dans  le  Royaume  &  furprit  les  Mandarins  :  ils  comptoient  que 
j’aurois  la  bouche  coufue  ,  pour  avoir  parlé  mal  à  propos.  Conftance  même 
m’avertit  en  particulier  d’y  prendre  garde  à  l’avenir  ,  &  blâma  fort  rna  vi¬ 
vacité ,  qu’il  accufa  d’imprudence;  mais  je  lui  répondis  que  je  ne  pouvois 
m’en  repentir  ,  puifqu’elle  m’avoit  réulïi  fi  heureufement. 

En  effet ,  loin  de  me  nuire  ,  je  remarquai  que  depuis  ce  jour ,  le  Roi  pre- 
noit  plus  de  plaifir  à  s’entretenir  avec  moi.  Je  l’amufois ,  en  lui  faifant 
mille  contes  cjue  j’accommodois  à  ma  maniéré  ,  &c  dont  il  paroiffbit  fatisfait. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  me  falloir  pas  pour  cela  de  grands  efforts ,  ce  Prince 
étant  groffîer  ,  &  fort  ignorant  (5).  Un  jour  qu’étant  à  la  Chaffe ,  il  don- 
noit  fes  ordres  pour  la  prife  d’un  petit  Eléphant ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  tout  cet  appareil ,  qui  avoir  en  effet  quelque  chofe  de  magnifi¬ 
que.  »  Sire,  lui  répondis-je ,  en  voyant  votre  Majefté  entourée  de  tout  ce 
«  cortege,  il^me  femble  voir  le  Roi  m.on  Maître  à  la  tête  de  fes  Troupes; 
«  donnant  fes  ordres ,  &  difpofant  toutes  chofes  dans  un  jour  de  combat  ». 
Cette  réponfe  lui  fit  plaifir;  je  Pavois  prévu  :  car  je  favois  qu’il  n’aimoic 
rien  tant  que  d’être  comparé  à  Louis  le  Grand  ;  &  en  effet ,  cette  compa- 
raifbn  ,  qui  ne  rouloit  que  fur  la  grandeur  ôc  la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes  n’étoit  pas  abfolument  fans  jufteffe ,  y  ayant  peu  de  fpeélacles  plus 
fuperbes  ,  que  les  forties  du  Roi  de  Siam,  Car  quoique  le  Royaume  foit  pau¬ 
vre  ,  &  qu’on  n’y  voie  aucun  veftige  de  magnificence ,  cependant  lorfque 
le  Roi  ,  qui  paffbit  fa  vie  renfermé  dans  fon  Palais ,  où  perfonne  n’ctoic 
jamais  admis ,  pas  même  fes  plus  intimes  Confidens  ,  à  qui  il  ne  parloit 
que  par  une  fenêtre  ;  lors ,  dis  je ,  que  ce  Prince  fe  montroit  en  Public,  il 
y  paroilfoit  avec  toute  la  pompe  convenable  à  la  Majefté  d’un  grand  Mo¬ 
narque. 

Au  bout  de  quelque-tems  ,  l’Auteur  eut  ordre  d’aller  avec  M.  Conftance, 
a  Bancok ,  pour  y  faire  travailler  à  un  nouveau  Fort  ,  qui  devoit  être  remis 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siam  avoir  demandées,  ôc  qu’il  atten- 
doit  au  retour  des  Ambaftadeurs.  Ils  y  tracèrent  un  Pentagone.  Pendant 
qu’ils  étoient  occupés  à  difpofer  les  Travailleurs  pour  commencer  les  fofies 
le  Commandant  de  deux  Compagnies  de  Portugais  Métifs  ou  Créoles  ,  que 
le  Roi  entretenoit  dans  l’ancien  petit  Fort  de  Bancok ,  vint  leur  dire  que 
fes  Soldats  s’étoient  mutinés,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  obéir  à  un  Offi¬ 
cier  François.  Un  Prêtre  de  leur  Nation  les  avoir  excités  à  la  révolte.  Auffi-tôt 
une  troupe  de  ces  Séditieux  parut  en  armes ,  marchant  droit  au  Fort.  Le  Che¬ 
valier  de  Forbin  ,  qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d’un  Baftion ,  en  aver- 

(f)  Tachard  parle  toujours  de  ce  Prince  comme  d’un  Prodige  d’efpri:  &  de  jugement 
en  quoi  ce  Pere  efl:  certainement  peu  croyable»  * 
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tit  M.  Confiance,  Sc  crue  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  s’afTurer  de  l’Offi¬ 
cier  Portugais  ,  donc  la  conduite  lui  paroilToic  fort  fufpeifle.  Il  le  défarma 
fans  peine  ,  &  ,  lui  tenant  la  pointe  de  l’épée  fur  la  poitrine ,  le  menaça  de 
le  tuer ,  s’il  ne  crioit  à  Tes  Soldats  de  s’en  retourner.  Confiance  paya  de  fa 
perfonne  dans  cette  occafîoii.  Il  fortrt  du  Fort,  &  ,  s’avançant  vers  les  Mutins; 
qui  n’en  étoient  plus  qu’à  dix  pas  ,  leur  demanda  d’un  ton  ferme  ce  qu’ils 
prétendoient  faire.  Tons ,  d’une  commune  voix  ,  lui  répondirent  qu’ils  ne 
vouloient  point  de  Commandant  François.  Le  Miniflre  ,  auffi  fpirituel  que 
brave ,  les  affura  que  le  Chevalier  Forbin  dévoie  bien  commander  les 
Siamois,  mais  non  les  Portugais.  Cette  repartie  fembloic  les  calmer,  lorf- 
qu’un  de  ta  Troupe  ,  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fou  épée,  exhorta  fes- 
Camarades  à  ne  point  fe  fier  à  ces  promeffes.  Confiance  ,  qui  fe  vit  au  mo¬ 
ment  d’être  maffacré  ,  fauta  fur  ce  malheureux  qu’il  défarma  ,  &  après  avoir 
adouci  les  autres  par  de  bonnes  paroles  ,  il  les  renvoya  chez  eux.  On  tint 
une  efpece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Les 
Chefs  furent  exécutés  à  mort^  quelques  Officiers  exilés,  &  les  Soldats  con¬ 
damnés  aux  Gaîeres  au  bouc  d’un  certain  tems ,,  pendant  lequel  ils  dévoient 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications. 

Cette  exécution  faite,  &  les  ordres  nécefTaires  donnés  pour  avancer  les. 
travaux ,  Confiance  &  l’Auteur  retournèrent  à  Louvo.  A  leur  arrivée  le  Mi- 
niflre  fe  trouva  engagée  dans  une  fâcheufe  affaire  qui  faillit  à  le  perdre.  Soui 
avidité  pour  le  gain  la  lui  avoit  attirée,  à  l’occafion  fuivante.  Avant  fon  dé¬ 
part  pour  Bancok  ,  il  avoir  voulu  acheter  une  cargaifon  de  fandal ,,  d’uu' 
François  réfugié  ,  nommé  de  Rouan-,  qui  refufa  de  la  lui  vendre  au  prix- 
qu’il  lui  en  offroit ,  &  M.  Confiance,  pour  s’en  venger,  l’avoir  fait  mettre 
aux  fers ,  fous  d’autres  prétextes.  E>ans  fon  abfence  ,  le  Faéleur  François  de 
la  Compagnie  Orientale  étoit  venu,  à  Louvo  ,  demander  réparation  de  Tîn- 
jure  faire  à  fa  Nation;  ou  qu’il  lui  fût  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne  juflice  au  retour  de 
fon  Miniflre.  Celui-ci-,  informé  de  la  dcmirchedu  Fadeur,  fe  tranfporta  au 
Palais,  fans  perte  de  tems  ,  comptant  de  détruire  d’ün  feul  mot  les  acciifa- 
îions  qui  avoient  été  mifes  à  fa  charge.  Il  fe  trompoir.  Le  Roi ,  irrité,  le  mal¬ 
traita  de  paroles,  menaçant  de  le  punir  s’il  ne  fe  juflifioit  dans  l'a  journée.. 
Confiance  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  perfonne  nàvoit  plus  d’égards  que 
lui  pour  les  François  ;  qu’il  fupplioic  Sa  Majeflé  de  s’en  rapporter  au  Che¬ 
valier  de  Forbin  ,’ quêtant  par  fa  naiffance  ôc  par  fes  emplois  fort  au- deffus 
de  ce  Fadeur,  il  y  avoir  apparence  qu’il  aiiroit  porté  fes  plaintes  fî  on  lut 
en  eut  donné  fujec;  mais  que  bien  loin  de-là  ,  il  ne  doutoit  pas  que  cet  Offi¬ 
cier  ne  rendit  témoignage  a  fon  innocence,  &  a.  1  attention  quil  avoit  a  ne 
rien  faire  donc  la  Nation  Françoife  pût  s’offenfer. 

Au  fbttir  du  Palais ,  Confiance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin ,  pour  le 
prévenir  en  fa  faveur ,  &  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lui  infinua  que- 
le  Marchand  dont  il  s’agiffoit ,  quoique  François  d’origine  ,  avoit  été  con¬ 
traint  de  fortir  du  Royaume  à  caufe  de  la  Religion  ,  &  que  s’aérant  engagé 
depuis  au  fervice  des  Anglois ,  c’étoit  'à  tort  que  le  Fadeur  prenoit  fous  fa 
protedion  un  Homme  qui  avoir  doublement  renoncé  aux  privilèges  de  fk 
naiffance»  Durant  cet  entretien,  l’Auteur  fut  appelle  n  la  Cour ,  ou  tout  le. 
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Confeil  attendoir,  dans  le  pins  profond  filence  ,  le  dénouement  de  cette 
affaire.  Il  n’y  avoit  aucun  des  Mandarins  qui  ne  fouhaitâc  la  perte  du  Mi- 
niftre ,  que  la  plupart  regardoient  déjà  comme  inévitable,  parce  qu’ils  s*ima- 
ginoient  que  le  Comte  de  Forbin ,  en  qualité  de  François,  ne  pourroit  fe 
^ifpenfer  d’appuyer  fortement  les  plaintes  de  Tes  Compatriotes.  L’événe¬ 
ment  trompa  leur  attente,  ôc  l’Auteur  fît  fi  bien  valoir  les  raifons  de  M. 
Confiance  ,  que  Ton  témoignage  le  juftifia  pleinement  dans  l  efprit  du  Roi , 
qui  lui  en  marqua  fa  fatisfaétion  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen¬ 
dant  ,  pour  adoucir  le  Faéteur,  il  étoit  nécefiaire  de  faire  cefler  les  griefs  du 
Marchand,  &  l’Auteur  obtint  tout  ce  qu’il  voulut  de  M.  Confiance,  qui 
dans  les  premiers  tranfporcs  de  fa  joie  &  de  fa  reconnoifiance ,  l  embrafia 
mille  ôc  mille  fois,  l’afturant  qu’il  n’oublieroit  jamais  le  fervice  fignalé  qu’il 
venoir  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  même  fervice,  qui  fut  une  des  principales  caufes  de  tout 
le  mal  que  Confiance  s’efforça  de  faire  à  l’Auteur  dans  la  fuite.  Son  naturel 
jaloux  ôc  foupçonneux  lui  avoit  d’abord  fait  voir  avec  quelque  peine  les 
bontés  du  Roi  à  l’égard  de  cet  Officier,  qui  s’expliquoit  avec  autant  de  fran- 
chife  ,  que  le  Prince  avoit  de  plaifir  à  l’entendre.  Cependant  toute  cette  fa¬ 
veur  ne  l’avoit  encore  que  peu  allarmé.  Mais  lorfc]u’il  vit  que  pour  le  tirer 
lui  même  d’un  très  mauvais  pas  ,  Forbin  n’avoit  eu  qu’à  parler ,  il  commença 
à  le  craindre  tour  de  bon ,  6c  faifant  réflexion  qu’il  pourroit  bien  lui  être 
un  jour  aufli  facile  de  le  perdre,  qu’il  lui  avoit  été  aifé  de  le  fauver,  il  fon- 
gea  férieufement  à  traverfer  fa  fortune  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  confirmer  dans  fa  réfolution  ,  par  une  nouvelle 
grâce  dont  le  Roi  honora  le  Chevalier  ,  en  l’élevant  à  la  dignité  d’Oprafac 
di  [on  Craam  (  6  ) ,  qui  revient  à-peu-près  à  celle  de  Maréchal  de  France.  En 
même  tems  le  Roi  fixa  le  jour  de  fa  réception  ,  ôc  ordonna  à  M.  Confiance 
de  faire  en  forte  que  tout  fut  prêt  pour  cette  cérémonie.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  d’en  trouver  ici  les  principales  circonftances.  Les  Mandarins  , 
étant  venus  prendre  l’Auteur,  le  conduifirent  dans  l’enceinte  du  Palais.  A 
cent  pas  de  la  fenêtre  où  le  Roi  étoit ,  ils  fe  profternerent  tous  à  terre  ram¬ 
pant  fur  les  coudes  &  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas ,  précédés 
de  deux  Maîtres  de  cérémonies  dans  la  même  attitude.  Là  ,  ils  firent  tous 
cnfemble  une  fécondé  révérence  ,  en  fe  levant  fut  les  genoux ,  ôc  battant 
du  front  à  terre  ,  les  mains  jointes  au-deffus  de  la  tête.  Tout  ceci  fe  pafTa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin  ,  ils  firent  une  troifieme  révérence,  fous 
la  fenêtre  du  Roi.  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier ,  en  lui 
difant  qu’il  le  recevoir  à  fon  fervice.  La  cérémonie  fe  termina  à-peu-près 
comme  elle  avoir  commencé.  On  fe  retira  en  rampant  toujours  fur  les  cou¬ 
des  &  les  genoux,  mais  à  reculons  ,  ôc  faifant  les  trois  révérences  ,  pendant 
que  le  Roi  ,  qui  fe  tenoit  à  fa  fen.être  ,  les  reconduifoit  des  yeux  ,  jufqu’à 
l’endroit  d’où  ils  étoient  partis.  C’efi  -  là  qu’un  des  Maîtres  de  Cérémonie 
préfenta  à  l’Auteur ,  une  boîte  d’or  ôc  d’argent  avec  fes  inftrumens  qui  fer¬ 
vent  pour  le  bétel;  &  le  Roi,  voulant  ajouter  grâce  fur  grâce,  lui  envoya 

(  é  )  Ce  titre  fignifîe  une  Divinité,  qui  a  toutes  les  lumières  &  toute  l’expérience 
pour  la  Guerre. 
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encore  deux  pièces  d  étoffés  a  fleurs  d  or  j  dont  il  eut  de<^uoi  £aire  deux  îia» 
bits  magnifiques. 

Ces  dernieres  marques  de  la  bonté  du  Roi  exeirerent  encore  plus  vioterrH 
rndit  la  joloufie  de  M.  Confiance  contre  1  Auteur  j  qui  l’accu'e  d'avoir  mê¬ 
me  voulu  l’empoifonner  dans  du  lait  qu’il  lui  envoya  ,  &  dont  quatre  de 
les  Efclaves  ,  qui  en  mangèrent  ,  moururent  far-le-champ.  Cette  première 
tentative  lui  ayant  manqué  ,  il  fongea  à  l’éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Lès 
circonflances  oit  le  Royaume  fe  trouva  pour  lors  ,  lui  en  fournirent  bien¬ 
tôt  1  occafion  ;  Sc  Ton  efpric  fécond  en  expédiens  lin  fit  imaginer  tant  d’au¬ 
tres  moyens  de  fe  défaire  de  ce  Rival  ,  qu’il  ne  douta  plus  qu’il  ne  dût  enfin 
fuccomber.  L’evénemenc ,  qui  favorifoit  fes  vues ,  fait  une  partie  intérefTante 
des  Mémoires  de  l’Auteur  ÿ  Ôc  M.  de  la  Mare  ,  Ingénieur  François,  qui  éroit 
reffé  avec  lui  à  Siam  ,  eu  a  donné  auin  une  excellente  Relation  ,’queTacbaFct 
a  inferee  dans  celle  de  fou  fécond  Voyage.  C’efl:  de  ces  deux  difFcrens  récits 
que  nous  allons  former  un  troifieaie ,  q^ui  réunira  ce  qu’ils  ont  de  plus 
remarquable. 

Un  Prince  de  Macaflar  ,  fuyant  îa  colere  du  Roi  Ton  frere  (7) ,  &:  fuîvi 
d’environ  trois  cens  des  fiens  ,  étoit  venu  ,  depuis  quelques  années  ,  demaiî- 
der  un  afyle  au  Roi  de  Siam  ,  qui,  touché  de  fon  malheur ,  le  reçut  avec  bon¬ 
té  ,  Sc  lui  afîîgna  un  quartier  hors  de  renceinte  de  la  Capitale,,  pour  s’y  éta¬ 
blir  avec  ceux  de  fa  Nation  ,  près  du  Camp  des  Malais ,  qui  étoienr  Maho- 
mérans  comme  eux.  Enfln  les  bienfaits,  du  Roi  ne  eonfulterent  que  les  befoins 
du  Prince  j  mais  le  naturel  remuant  &:  ambitieux  de  ce  dernier ,  iuifit  bien¬ 
tôt  oublier  ce  qu’il  devoir  à  fon  Libérateur.  Il  étoit  entré ,  cinq  ans  aupa¬ 
ravant  ,  dans  une  confpiration  j.x)ur  lui  ô-ter  îa  vie  ,  &  pour  mettre  fon  frere 
cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  fut  heureufemenc  découverte.  Le  Monarque 
généreux  pardonna  non -feulement  à.  fon  frere  ,,  nuis  même  au  Prince  de 
Macaflar  »  &  à  tous  fes  Complices  (S). 

Une  grâce  fi  peu  méritée  ne  fut  point  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
plus  nobles  fentimens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes 
de  Camhoye,  de  Malaca  &  de  Qhampa.  Leur  projet  étoit  de  faire  mourir 
le  Roi,  de  fe  partager  entr’eux  le  Royaume, &  d’exterminer  tous  les  Chré¬ 
tiens  qui  ne  voudroient  pas  embrafler  le  Mahométirme.  De  la  Mare,  qui 
fupplée  ici  au  récit  de  Forbin  ,  ne  nomme  que  deux  Freres  Princes  de 
Champa  avec  celui  des.  Macaflars.  Ils  s’étoient  réfugiés»  comme  lui,  en 
cette  Cour ,  à  l’avénement  de  leur  frere  aîné  à  la  Couronne.  Un  troifleme 
frere ,  occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam ,  &  les  deux  autres  vi- 
voient  en  perfonnes  privées.  Ce  fut  le  plus  jeune  qui  commença  la  confpi- 
ration,  de  concert  avec  un  Capitaine  Malais,  aufîî  natif  de  Champa,  hom¬ 
me  de  courage  ,  de  tête  &  d’expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduifit  l’af¬ 
faire  ,  &  ,  fe  difant  infpiré  du  Ciel ,  feignit  des  apparitions ,  dont  il  fe  fer- 
vit  avec  fuccès,  pour  répandre  d’abord  la  terreur  dans  les  efprits  ,  fans  rien 
déclarer  de  (es  defleins  ;  enfuite  prenant  tous  fes  Auditeurs  en  particulier 
les  uns  après  les  autres  ,  il  les  leur  découvrit  peu  à  peu ,  à  mefure  qu’ils 

(7)  Les  aventures  de  ce  Prince  feront  rap-  cette  première  corrfpiracion,  qui  n’étoit  pas 
portées  dans  la  Relation  de  Macaflar.  arrivée  de  fou  tems, 

(8 J  Le  Comte  de  Forbin  ne  parie  point  de 
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donnoîent  dans  le  piège-,  fi  bien  qu’en  moins  de  trois  mois  ,  il  les  fit  tous 
encrer  dans  ce  parti ,  à  la  réferve  de  trois  cens  Malais  qu'il  avait  trouvés 
fort  éloignés  de  fes  fentimens.  On  convint  de  ne  leur  plus  parler  de  1  affaire 
qu’au  moment  de  l’exécution  j  &  pour  groflîr  le  nombre  des  Conjures,  les 
Chefs  réfolurenc  de  délivrer  d’abord  tous  les  prifonniers  de  la  Ville,  &  d’a- 
bandonner  enluite  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  15  ^  Août  fut  fixe 
pour  l’exécution  3  &  ce  jour  approchant,  les  deux  Princes  de  Champa  écri¬ 
virent  une  Lettre  à  leur  frere ,  qui  étoic  à  Louvo  auprès  du  Roi,  pour  lui 
faire  part  de  leur  delTein  ,  ôc  l’avertir  de  fe  fauver  au  p'us  vite.  Le  Porteur 
de  cette  Lettre  avoir  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  même  jour  à  huit 
heures  'du  foir  ,  &  de  fe  retirer  immédiatement  après. 

La  façon  donc  il  s’acquitta  de  fa  commiffion  ,  faifant  foupçonner  au  Prince 
quelque  chofe  d’extraordinaire  ,  il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre,  fans 
l’ouvrir,  à  M.  Confiance,  qui  fe  la  fit  interpréter  par  un  Mandarin  Ma¬ 
lais.  Après  fa  ledure  ,  le  Miniftre  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  Ce  palfoit 
dans  la  Capitale.  On  donna  fur-le-champ  les  ordres  néceflaires  pour  rom¬ 
pre  les  delTeins  des  fadieux,  de  pourvoir  à  la  fûreté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la  Garde  du  Prince  furent  détachés  pour  aller  au  fe- 
cours  du  Palais  de  Siam -,  &  l’on  diftribua  le  refte,  au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes  dans  le  Palais  de  Louvo  de  aux  environs,  tandis  que  d’au¬ 
tres  Troupes  furent  poftées  fur  les  avenues,  aux  portes  ôc  fur  les  remparts 
de  la  Ville. 

Cependant  l’heure  marquée  par  les  Conjurées  étant  venue  ,  tout  le  monde 
fe  trouva  au  rendez-vous  :  ce  fut  fur  une  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  Macalfars,  Les  trois  cens  Malais  fideles  y 
parurent  aufli  en  armes,  par  ordre  de  leurs  Chefs  ;  mais  apprenant  dequoi 
il  s’agilToit ,  il  déclarèrent  tous ,  d’une  commune  voix,  qu’ils  avoient  en  hor¬ 
reur  cette  adion,  &  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam,  qui  les  avoir  comblés  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mêmes  d’autres  Malais  ,  qui  fe  joignirent  aux  premiers  ,&  commen¬ 
cèrent  à  prendre  la  fuite  les  uns  après  les  autres.  Le  Prêtre  Mahomécan  ,  ju¬ 
geant  par-là  que  la  conjuration  ne  pouvoir  manquer  d’être  découverte  ,  ré- 
folut  d’aller  lui  même  la  révéler  au  Gouverneur  de  la  Ville ,  dans  la  vue 
d’obtenir  fa  grâce. 

Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis,  il  s’^afiura  du  Prêtre,  fit  alTem- 
bler  le  peu  de  monde  qu’il  avoir  dans  le  Palais ,  tantôt  en  un  endroit ,  tan¬ 
tôt  en  un  autre,  afin  de  faire  connoître  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  trahis, 
&  qu’iHe  trouvoit,au  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufe  fit  croire  aux  Efpions  qu’il  y  avoir  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  en 
donnèrent  d’abord  avis  aux  trois  Princes ,  qui  nonobfiant  la  défertion  d’une 
partie  de  leur  gens,  étoient  prêts  à  marcher  avec  le  refte,  pour  l’exécution 
de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle  les  allarma  fi  fort,  qu’ils  rentrèrent  cha¬ 
cun  chez  eux,  pour  fonger  aux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Us 
furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin  ,  quand  ils  eurent  appris 
l’arrivée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais  ,  Se  que  tous  les  Habi- 
tans  étoient  fous  les  armes  autour  des  remparts. 

Dans  ces  entrefaites Roi-ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  étoient  tran- 
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quilles,  envoya  M.  Conftance  à  Siam,  pour  tâcher  de  les  ramener  par  la 
douceur ,  Sc  de  découvrir  tout  le  projet  de  la  conlpiration.  Le  Minière  réulïît 
parfaitement  dans  fa  commilîion.  Il  obligea  le  Capitaine  qui  avoit  été  le 
mobile  de  la  révole,  de  Ce  rendre  à  lui  ious  promelfe  d’obtenir  fa  grâce. 
Ce  hit  de  lui  que  l’Auteur  dit  qu’on  appris  toutes  les  circonftances  qu'il  rap¬ 
porte.  Il  y  ajouta  ,  qu’il  avoit  lui-même  formé  le  deffein  de  fe  mettre  lur  le 
Trône  après  qu’il  feroit  défait  des  trois  Princes.  Confiance  ne  s’arrêta  que 
deux  jours  à  Siam ,  &c  en  partant  pour  retourner  à  Louvo ,  il  fit  publier  une 
Amniftie  générale  ,  à  condition  que  les  Faélieux  vinlfent,  au  plus  tard  dans 
quatre  jour  J  déclarer  leurs  fautes  &  leurs  complices,  fans  quoi  ils  feroient 
punis  avec  la  derniere  rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  demander  pardon 
au  Roi ,  qui  leur  fit  grâce. 

Les  feuls  Macaflars  ne  purent  fe  réfoudre  à  cette  foumiffion,  &  s’obfti- 
nerenc  à  périr.  Leur  Prince  fut  plufieurs  fois  fommé ,  de  la  part  du  Roi , 
de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite  ;  mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  s’exciifoit  fur  ce  qu’il  n’étoit  point  entré,  difoit-il,  dans  la  confpi- 
ration ,  quoiqu’on  l’en  eût  fort  prelfé ,  Ôc  que  s’il  avoit  commis  quelque 
faute  c’étoit  de  n’avoir  pas  découvert  les  Auteurs  d’un  fi  pernicieux  defiein 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit  fuffifante  pour  le  difculper  de  n’avoir 
pas  fait  l’odieux  métier  d’Efpion,  ni  trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  un 
fecret  de  cette  importance.  Une  fi  raauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi  la 
réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes ,  pour  le  mettre  à  la  raifon.  On 
connoifloit  afifez  le  caraélere  de  cette  Nation  pour  juger  qu’on  n’en  viendroit 
pas  fi  aifément  à  bout  ;  ainfi  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 
Ces  mefures  ,  loin  de  les  intimider ,  parurent  ranimer  leur  courage  ;  &  une 
adion  qui  fe  pafia  à  Bancok ,  quelque  tems  avant  qu’on  les  attaquât,  les 
rendit  encore  plus  fiers  (5) 

C’eft  ici  le  lieu  d’introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbin  ,  pour  lui 
laifler  continuer  le  récit  d’un  événement  qui  lui  fournit  tant  d’occafîons  de 
fe  fignaler  par  fa  bravoure  &  fa  bonne  conduite.  La  confpiration  des  Ma¬ 
caflars  ,  dit-il ,  en  ofFroit  une  des  plus  favorables  à  M.  Confiance ,  pour  m’é- 
loigher  de  la  Cour.  Bancok  ,  dont  le  Roi  m’avoit  nommé  Gouverneur,  étoit 
une  Place  trop  importante  pour  l’abandonner  dans  des  conjonctures  fi  pé- 
rilleufes.  J’eus  ordre  de  m’y  rendre  inceffamment ,  de  faire  achever  au  plu¬ 
tôt  les  fortifications ,  de  travailler  à  de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois  , 
jufqu’à  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes ,  &  de  les  dreffer  à  la  ma¬ 
niéré  de  France.  Pour  fubvenir  aux  frais  que  je  devois  faire ,  Confiance 
eut  ordre  de  me  compter  cent  Catis,  qui  reviennent  à  la  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France;  mais  le  Minifire  ne  m’en  paya  que  trois  mille,  & 
me  fit  un  billet  pour  le  refie ,  fous  prétexte  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  affez 
d’argent  en  caifie.  Le  Roi,  voulant  que  je  fufle  obéi  &  refpeéfé  dans  mon 
Gouvernement  ,  me  donna  quatre  de  fes  Bourreaux  pour  faire  jufiiee,  ce 
qui  ne  s’étendoit  cependant  qu’à  la  bafionnade  ,  n’y  ayant  d’ordinaire 
que  le  Roi ,  ou  en  certaines  occafions ,  fon  Premier  Minifire,  qui  puifle 
condamner  à  mort. 

( 9  )  Relation  de  la  Mare  ,  au  fécond  Voyage  de  Tachard ,  page  89  &  fuiv.  Edit,  de  Mid- 

delbüurg  ,  1689, 
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Te  partis,  fans  avoir  eu  le  moindre  avis  de  la  conjuration  ,  ignorant  à 
quelle  occafion  on  me  renvoyoit  dans  mon  Gouvernement.  Conftance, 
informé  du  jour  auquel  les  rébelles  dévoient  tenir  leur  derniere  alTemblée  , 
prit  fi  bien  Tes  mefures ,  &c  me  fit  partir  fi  à  propos  pour  me  faire  tomber 
entre  leurs  mains ,  que  je  me  trouvai ,  fans  le  favoir  ,  au  milieu  des  Con- 
iurés ,  dont  le  rendez-vous  étoit  fur  ma  route  ,  &  qui  me  lailierent  palier 
je  ne  fais  pourquoi ,  leur  projet  étant  fur  le  point  d’éclater.  En  arrivant  a 
Bancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  rifque  ,  de  la  part  des  Portugais  que 
le  Confeil  de  Guerre  avoir  condamnés  aux  Galeres,  &  que  Conftance  ,  a  mon 
infu  ,  venait  de  faite  mettre  en  liberté  ,  avec  ordre  d’en  forinet  des  Com- 
pacmies,  &  de  tappeller  les  Officiers  exilés.  Me  renvoyer  amfi,  fansma- 
voîr  donné  le  moindre  avis  de  ce  changement,  c’étoit  me  livrer ,  pies  &: 
poings  liés  ,  à  mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement,  larfquamon  arrivée  r 
je  trouvai  fous  les  armes  des  gens  que  j’avois  fait  mettre  peu  auparavant  a 
la  chaîne.  Je  me  tins  dans  le  commencement  fur  mes  gardes,  8c  je  maniai 
fi  adroitement  Tefptit  des  Officiers  &  des  Soldats  donnant  fouvent  a  man¬ 
ger  aux  premiers,  &  traitant  obligeamment  les  derniers,  que  je  reuflis  a 
me  captiver  l’afFeétion  des  uns  8c  des  autres.  Mais  la  malice  de  Conftance 
n’étoit  pas  encore  à  bout.  Il  me  tendit  bientôt  un  nouveau  piège  qu’il  crut 
infaillible,  8c  qui  lui  auroit  immanquablement  réufïï  ,  fans  le  fecours  vifible 
de  la  Providence ,  qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas ,  quoiqu’avec  des  peines: 

èc  des  fatigues  inexprimables.  ^  ^ 

Le  Capitaine  d’une  Galere  de  l’Ile  des  Macaffars ,  qni  etoit  venu  a  Siam 
pour  commercer',  &  qui  avoir  eu  part  à  la  conjuration ,  la  voyant  manquée  , 
s’écoit  retiré  dans  fon  bord^  réfolu  de  s’en  retourner  ou  de  vendre  chère¬ 
ment  fa  vie ,  fi  l’on  entreprenoit  de  le  forcer.  Conftance ,  charmé  de  pou¬ 
voir  féparer  les  ennemis,  lui  fit  expédier  un  pafTeport  pour  fortir  librement 
du  Royaume,  lui  &  fa  troupe,  qui  montoit  à  cinquante- trois  Hommes -, 
mais  en  même  tems ,  il  me  dépêcha  un  Courier  avec  ordre  de  la  part  du 
Roi,  de  tendre  la  chaîne  au  travers  delà  Riviere ,  d’arrêter  ce  Bâtiment ,  ou 
je  devois  entrer  pour  faire  l’inventaire  de  fa  charge  ,  Sc  de  me  fiilfi^  enfuite 
du  Capitaine  &  de  tous  fes  gens  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu’a  nouvel 
ordre,  me  défendant  exprefTément  de  communiquer  à  perfonne  ceux  que  )e 
recevois-,  parce  que  des  raifons  d’Etat  demandoient  un  fecret  inviolable  fur 
ce  point.  Ceft  ainfi  qu’il  m’envoyoit  à  la  boucherie,  en  me  prefcrivant  pas 
à  pas  tout  ce  que  j’avois  à  faire  pour  périr  infailliblement. 

En  attendant  l’arrivée  de  la  Galere  ,  je  m’oecupois  a  drefter  les  Troupes 
que  j’avois  eu  ordre  de  lever.  Je  divifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa¬ 
gnies  de  cinquante  Hommes  •,  je  mis  a  la  tete  de  chaque  Compagnie,  trois 
Officiers  &  dix  Bas- Officiers,  &  je  m’appliquai  avec  tant  de  foin  à  les  for¬ 
mer,  à  l’aide  d’un  Sergent  François,  &  de  quelques  Soldats  Portugais ,  qui 
entendbient  la  Langue  Siamoife  ,  qu’en  moins  de  fix  jours  ils  furent  en  état 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je- 
n’avois  point  de  ptifon  oîî  je  pufte  retenir  les  Macaftars,  j  en  fis  prompte¬ 
ment  conftruire  une  joignant  la  courtine  fur  le  devant  du  nouveau  Fort 
&  je  la  fortifiai  de  maniéré ,  qu’avec  quelques  Soldats il  auroit  ete  aife  dy- 
garder  une  cinquantaine  de  Prifonniers. 
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Enfin,  la  Galere  parut  le  27  d’Août,  vingt  jours  apres  l’ordre  que  J’â- 
vois  eu  de  l  arrêter  ,  (ans  que ,  pendant  touteetems,  la  chaîne  eût  été  déten¬ 
due  ,  crainte  de  furpiife.  Dans  le  plan  que  Je  m’étois  formé,  pour  m’ac¬ 
quitter  luremenr  de  ma  comrniffion  ,  je  m’étois  un  peu  écarté  des  inftruétious 
de  M.  Confiance  ,  &  au  lieu  d’aller  à  bord  ,  tandis  que  les  Macafiars  en  fe- 
roient  les  Maures ,  je  réfolus  de  les  engager  plutôt  à  defeendre ,  en  commen¬ 
çant  par  les  arrêter ,  pour  travailler  enluite  a  l’inventaire  de  leurs  effets. 
Dans  cette  vue  ,  je  poftai  des  Soldats  en  différens  endroits,  pour  les  in- 
vefiir  dès  que  je  leur  en  fercis  donner  l’ordre.  La  Galere  ayant  trouvé  le 
paflage  fermé  à  (on  arrivée  ,  le  Capitaine  vint  à  terre  avec  fepr  de  fes  gens  , 
qui  furent  conduits  dans  le  vieux  Fort,  où  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou  ,  que  j’avois  fait  conftruite  fur  un  des  Baftions.  A  mefure 
qu’ils  entrèrent,  je  leur  fis  civilité,  ôc  les  priai  de  s’afleoir  autour  d’une  taa 
b!e ,  où  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers. 

Le  Capitaine  répondit  à  mes  interrogations ,  qu’il  venoit  de  Siam  ,  &  qu’il 
retournoit  à  l’ifle  des  Macafiars.  En  même-tems  il  me  préfenta  Ton  pafie- 
port ,  que  je  fis  femblant  d’examiner ,  &  je  lui  dis  qu’il  étoit  fort  bon  •,  mais 
j  ajoutai  qu’étant  étranger ,  ôc  nouvellement  au  fèrvice  du  Roi ,  je  devois 
être  plus  attentif  qu’un  autre  à  exécuter  fidelement  mes  ordres  ;  que  j’en 
avois  reçus  de  très-rigoureux  à  l’occafion  de  la  révolte,  dont  il  étoit  fans  doute 
informé ,  pour  empêcher  qu’aucun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le  Ca¬ 
pitaine  m’ayant  répondu  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  des  Macafiars,  je  lui  ré¬ 
pliquai,  que  je  ne  doutois  nullement  de  la  vérité  de  ce  qu’il  me  difoir  ; 
mais  qu’étant  environné  de  Siamois  ,  qui  obfervoient  toutes  mes  aétions ,  je 
le  priois  ,  afin  que  la  Cour  n’eût  rien  à  me  reprocher,  de  faire  mettre  tout 
fôn  monde  à  terre  ;  &  qu’après  qu’ils  auroient  été  reconnus  pour  Macafiars, 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur  voyage.  Le  Capitaine  y  confentit  à 
condition  qu’ils  defiendroient  armés.  Je  lui  demandai  en  fouriant  fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ?  Non ,  me  répondit-il  ;  mais  le  Cris  que  nous  por¬ 
tons  eft  une  fi  grande  marque  d’honneur  parmi  nous ,  que  nous  ne  {aurions 
le  quitter  fans  infâmie.  Cette  raifon  étant  fans  répliqué,  je  m’y  rendis,  ne 
comptant  pas  qu’une  arme  ,  qui  me  paroifibit  fi  méprifable,  fût  aufll  dange- 
reufe  dans  les  mains  des  MacalTars,  que  je  l’éprouvai  bientôt  après. 

Tandis  que  le  Capitaine  détacha  deux  de  fes  hommes  pour  aller  chercher 
les  autres,  je  lui  fis  fervir  du  thé  ,  afin  de  l’amufer  en  attendant  qu’on  vint 
m’avertir  quand  tout  le  monde  feroit  à  terre.  Comme  iis  tardoient  trop  à 
mon  gré  ,  je  feignis  d’avoir  quelque  ordre  à  donner  ,  &  je  fortis  après  avoir 
prié  un  des  Mandarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  à 
tout  ce  qui  fe  pafToit ,  étoient  fort  en  peine  de  favoir  à  quoi  je  deftinois 
les  Troupes  que  j’avois  portées  de  côté  &  d’autre.  En  forçant  du  Pavillon 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais,  que  j’avois  fait  Major,  ôc  qui  at- 
tendoit  mes  ordres.  Je  lui  commandai  d’aller  avertir  mes  autres  Officiers 
de  fe  tenir  prêts,  ôc  dès  que  les  Macafiars  auroient  pafie  un  endroit  que 
je  lui  marquai ,  de  les  invertir  ,  de  les  défarmer  ôc  de  les  arrêter  jufqu’à 
nouvel  ordre. 

L’Officier  Portugais ,  effrayé  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  me  repréfenta 
que  U  chofe  n’étoit  pas  faifablei  que  je  ne  connoifiois  pas,  comme  lui,  les 

Macafiars , 
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^'lacafTars,  qui  étoient  des  hommes  imprenables ,  qu’il  falloir  tuer  pour  s’en 
tendre  maure.  »  Je  vous  dirai  bien  plus  ,  ajouta  t-il  j  c’eft  que  fi  vous  fai- 
j)  tes  mine  de  vouloir  arrêter  le  Capitaine  qui  eft  dans  le  Pavillon  ,  lui  & 

»  ce  peu  d’hommes  qui  raccompagnent,  nous  mafiacreront  tous,  fans  qu’il 
»j  en  échappe  un  feul.  »  Je  ne  fis  pas  d’abord  tout  le  cas  que  je  devois  de 
cet  avis-,  Sc  ,  perfiftant  dans  mon  projet ,  dont  l’exécution  me  paroifloic  aifez 
facile  ,  je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  ,  qui  s’en  alla  fort  chagrin  ,  me 
recommandant  encore ,  en  partant ,  de  bien  prendre  garde  à  ce  que  je  fai- 
fois  ,  &  que  j’en  ierois  infailliblement  la  vidime. 

Le  zele  de  cet  Officier ,  dont  la  bravoure  m’étoit  d’ailleurs  connue,  me 
fit  faire  quelque  réflexion.  Pour  ne  rien  donner  au  hazard  ,  je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois  ,  dont  la  moitié  écoit  armés  de  lances,  &  les  autres 
de  fufils  ;  &  m’éî-ant  avancé  vers  l’entrée  du  Pavillon,  qui  étoit  fermé  d’un 
fimple  rideau,  que  j’avois  fait  tirer  ,  j’ordonnai  à  un  Mandarin,  qui  me  fer- 
voit  d’interprête,  d’aller  de  ma  part  dire  au  Capitaine  ,  que  j’érois  mortifié 
de  devoir  l’arrêter;  mais  qu’il  recevroit  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ce 
pauvre  Mandarin  n’eut  pas  plutôt  proféré  ces  mots  ,  que  les  fix  Macalfars 
ayant  jetté  leur  bonnet  par  terre,  mirent  le  cris  à  la  main  ,  &  s’élançant  com¬ 
me  un  éclair ,  tuerent  dans  un  inffant ,  &  l’interprête  ,  &  fix  autres  Manda¬ 
rins  qui  étoient  reliés  dans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage,  je  me  retirai  au¬ 
près  de  mes  Soldats^  Bc  faififiant  la  lance  de  l’un  d’eux,  je  commandai  aux 
Moufquetaires  de  faire  feu  fur  les  Macafiars. 

Dans  le  même  tems  un  de  ces  fix  enragés  vint  fur  moi  ,  le  cris  à  la  main. 
Je  lui  plongeai  ma  larrce  dans  l’eftomac.  Le  Macaffar ,  comme  s’il  eût  été 
infenfible  ,  avançoit  toujours  en  s’enfonçant  de  plus  en  plus  le  fer  de  la  lance 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps,  &  faifant  des  efforts  incroyables  pour  par¬ 
venir  jufqu’à  moi ,  afin  de  me  percer.  Il  l’auroit  fait  infailliblement ,  fi  la  garde 
qui  étoit  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l’eût  retenu.  Tout  ce  que  j’eus  de  mieux 
à  faite  fut  de  reculer,  appuyant  toujours  fur  ma  lance  ,  fans  ofer  jamais 
la  retirer  pour  redoubler  le  coup.  Enfin  je  fus  fecouru  par  d’autres  Lanciers , 
qui  achevèrent  de  le  tuer. 

Des  fix  Macaffars ,  quatre  furent  tués  dans  le  Pavillon,  oir  du  moins  on 
les  crut  morts  ;  les  deux  autres,  dont  l’un  étoit  le  Capitaine  ,  quoique  blef- 
fés  grièvement,  fe  fauverent  par  une  fenêtre,  en  fautant  du  haut  du  Baflion 
en#bas.  La  hardieffe  .  ou  plutôt  la  rage  de  ces  fix  hommes,  m’ayant  fait 
connoîtte  que  l’Officier  Portugais  m’avoit  dit  vrai ,  &  qu’ils  étoient  en  effet 
imprenables  ,  je  commençai  à  craindre  les  quarante-fept  autres  qui  étoient 
en  marche.  Dans  cette  fâcheufe  fituation  ,  je  changeai  l’ordre  que  j’avois 
donné  de  les  arrêter;  Sc  reconnoiflant  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre,  je  réfolus  de  les  faire  tous  tuer,  s’il  étoit  poffible  :  dans  cette  vue  j’en¬ 
voyai  ,  &  j’allai  moi- même  de  tous  côtés ,  pour  faire  affembler  les  Troupes. 

Cependant  les  Macaffars  ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre,  marchoient  vers 
le  Fofct.  J’envoyai  ordre  à  un  Capitaine  Anglois,  que  M,  Confiance  avoir  mis 
à  la  tête  d’une"  Compagnie  de  Portugais  ,  d’aller  leur  couper  chemin,  de  les 
'  empêcher  d’avancer,  &  en  cas  de  refus,  de  tirer  defTus  ;  ajoutant  que  je 
ferois  à  lui  dans  un  inftant,  pour  le  foutenir  ,  avec  tout  ce  que  je  pourrois 
ramaffer  de  Troupes.  Sur  la  défenfe  que  l’Anglois  leur  fit  de  paffer  outre  , 
SuppUm.  Tome  I.  S 
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ils  s’arrêrerent  tout  court  ;  tandis  que  je  faifois  avancer  mes  nouveaux  Sof- 
dats  J  qui  éroienr  armés  de  fufîls  &  de  lances ,  mais  fans  expérience:  de  forte 
qu’il  y  avoit  peu  à  compter  fur  eux.  Nous  nous  arrêtâmes  à  cinquante  pas. 
des  Macalfars.  Après  quelques  pourparlers  ,  je  leur  fis  dire  que  s’ils  vouloient 
il  leur  étoic  libre  de  retourner  dans  leur  Galere  ,  comptant  qu’il  me  feroic 
alors  aifé  de  les  faire  tous  ruer  à  coup  de  fufils.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  étoient 
contens  de  retourner  à  bord,  pourvu  qifon  Leur  rendit  leur  Capitaine ,  fans; 
lequel  ils  ne  fe  rembarqueroienc  jamais,. 

Le  Capitaine  Anglois ,  enmiyé  de  toutes  ces  longueurs ,  me  fît  favoir 
qu’il  alloir  faire  lier  tous  ces  miférablès  ;  &c  fans  attendre  ma  réponfe  ,  it 
marcha  à  eux  avec  beaucoup  d’imprudence.  Au  premier  mouvement  qu’ils- 
lui  virent  faire  ,  les  Macaffars,  qui  Jufques-là  s’écoient  tenus  accroupis  à 
leur  maniéré  ,  fe  levèrent  tout-à-coup,  &  s’enveloppant  le  bras  gauche  de 
l’efpece  d’écharpe  qu’ils  portent  autour  des  reins  ,  pour  leur  fèrvk  de  bou¬ 
clier  ils  fondirent  le  cris  à  la  main ,  avec  tant  cfimpétuofité  fur  les  Por¬ 
tugais  ,  qu’ils  les  avoient  mis  en  pièces ,  prefqu  avant  que  nous  nous  fuf- 
fîons  apperçus  de  l’attaque.  Enfuite  ,  fans  reprendre  haleine ,  ils  poufTerenc- 
vers  les  troupes  que  je  commandois.  Quoique  j’éufîe  plus  de  mille  Soldats 
armés  de-  lances  &  de  fufils-,  la  frayeur  dont  ils  furent  faifis  les  mit  en  dé¬ 
route.  Les  Macaffars  Leur  panèrent  fur  le  ventre. ,  tuant  à  droite  &  à:  gauche 
tous  ceux  qu’ils  pouvoieat  joindre.  Ils  nous  eurent  bientôt  pouffes  jufqu’au 
pié  de  la  muraille  du  nouveau  F&rt.  Six  d’entr’eux  ,  plus  acharnés  que  les 
autres ,  pourfuivirent  Les  Fuyards ,  entrèrent  dans  la  fauffe  braie  qui  donne  fur 
la  Riviere  auprès  du  vieux  Fort  &  paffant  de  l’autre  côté ,  ils  firent  par-tour 
un  carnage  horrible  ,  fans  diftindLion  d’àge  ni  de  fexe. 

Dans  cet  embarras  ,  ne  pouvant  plus  retenir  le  gros  dès  Troupes ,  je  les- 
laiffai  fuir,  &  je  gagnai  le  bord  du  foffe ,  réfolu  de  fauter  dedans,  fi  j’étois; 
pourfuivi..  Ce  foffé  étant  plein  de  vafe  ,  je  comptois  qu’ils  ne  pourroient  pas 
venir  à  moi  avec  leur  viteffe  ordinaire ,  &  que  j’en  autois  meilleur  marché., 
Ils  pafferent  à  dix  pas  de  moi  fans  m’appercevoir ,  trop  occupés  à  égorger 
mes  malheureux  Siamois  ,  dont  pas  un  ne  fongea  feulement  à  faire  face  pour 
fè  défendre  J^nt  ils  étoient  faifis.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen  de  les 
rallier,  je  gagnai  la  -porte  de  nouveau  Fort ,  qui  n’étoit  fermée  que  d’une 
barrière,  ôc  je  montai  fur  un  baffion  ,  d’où  je  fis  tirer  quelques  coups  de  fufiî 
fur  les  ennemis  ,  qui  fè  trouvant  maîtres  du  champ  de  bataille  ,  &  n’ayant, 
plus  perfonne  à  tuer  ,  fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere. 

Après  avoir  conféré  quelques  momens  emt’eux ,  n’écoutant  plus  que  leur 
défefpoir,  &  réfolu  s  de  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  combattre,  ils  re¬ 
gagnèrent  leur  Galere  ,  qu’ils  brûlerenr,  après  s’être  armés  de  boucliers  & 
de  lances ,  &  dèfcendirent  de  nouveau  à  terre dans  le  deffein  de  faire  main, 
baffe  fiîr  tout  ce  quL  fe  préfenteroit  à  eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  tou¬ 
tes  les  maifons  des  Soldats  ,  &  remontant  le  bord  de  la  Riviere  ,  ils  attaquè¬ 
rent  &  tuerent  indiffinélement  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  paffage.. 
Tant  de  meurtres  répandirent  tellement  l’allarme  dans  les  environs,  que  la 
Riviere  fut  bientôt  couverte  d’hommes  &  de  femmes ,  qui  pottoient  leurs- 
enfans  fur  le  dos,  &  fe  fauvoient  à  la  nage. 

Touché  de  ce  fpeéLacle  ,  6c  indigné  de  ne  voir  que  des  cadavres ,  dan& 
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Eendroit  où  j’avois  placé  tant  de  Soldats ,  je  ramalTai  une  vingtaine  d’honi-  fo  ü.  js  i  n. 
mes  armés  de  fufils,  &  je  m’embarquai  avec  eux  fur  un  Balon  ,  pour  fuivre  1686. 
ces  défefpérés.  Les  ayant  joints  à  une  lieue  du  Fort  ,  mon  feu  les  obligea 
de  s’éloigner  de  la  Riviere,  &  de  fe  retirer  dans  les  bois  voifins.  Comme  je 
n’avois  pas  aflez  de  monde  pour  les  pourfuivrej  je  pris  le  parti  de  retourner 
au  Fort. 


A  mon  arrivée  ,  j’appris  que  les  fix  MacalTars ,  qui  avoient  pafFé  de  l’autre 
■côcé  de  la  faufTe  braie,  s’étoient  empâtés  d’un  Couvent  de  Talapoins,  dont 


Ravsges  clcfiic 
de  ccsdéictpérés 


ils  avoient  tué  tous  les  Moines ,  avec  un  Mandarin  de  diftinétion  ,  dans  le 
corps  duquel  l’un  deux  avoit  laifTé  Ton  cris  ,  qu’on  me  préfenta.  J’y  cou- 
Tus  avec  quatre-vingts  de  mes  Soldats ,  qui  ne  fachant  pas  encore  manier  le 
fufil  ,  n’étoient  armés  que  de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant  que  les  Sia¬ 
mois  ne  pouvant  plus  fe  défendre,  avoient  été  réduits  à  mettre  le  feu,  au 
Gouvent.  On  me  dit  que  les  MacafTats  s’étoient  jettés  à  quelques  pas  de-là, 
dans  un  champ  plein  d’he  bes  hautes  Si  épaifTes ,  où  ils  fe  tenoient  accrou¬ 
pis  -,  i’y  conduifis  ma  troupe  ,  dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés  ,  me- 
aiaçant  de  tuer  le  premier  qui  fer  oit  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  mar- 
choient  d’abord  que  pas  à  pas  ,  ôc  comme  à  tâtons  ;  mais  peu  à  peu  'ma 
préfence  les  raffura. 

Le  premier  Macaùar  que  nous  trouvâmes ,  fe  dreffa  fur  fes  pieds  comme  lisfonttuésdMs 
lin  furieux ,  & ,  élevant  Ton  cris,  alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  ;  mais  je  le  prévins 
en  lui  brûlant  la  cervelle.  Quatre  autres  furent  tués  fucceffivemenrt  par  mes 
Siamois ,  qui  ne  s’ébranlèrent  point  dans  cette  occafion  ,  donnant  à  grands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  ,  dont  le  courage  leur  faifoit  préférer  la 
mort  à  la  retraite.  Comme  je  fongeois  à  m’en  retourner,  je  fus  averti  qu’il 
reftoit  encore  un  fixieme  Macafl'ar.  C’étoit  un  jeune  homme  ,  le  même  qui 
avoit  laitbé  fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 

On  fe  mit  de  nouveau  à  le  chercher  dans  les  herbes.  J’ordonnai  à  mes 
Soldats  de  ne  le  point  tuer  ,  puifqu’il-s  pouvoient  le  prendre  vif  fans  ré- 
/î.ûance;  mais  ils  étoient  lî  animés ,  que  l’ayant  trouvé  ,  ils  le  percerent  de 
mille  coups. 

De  retour  au  Fort ,  j’alTemblai  tous  les  Mandatlns ,  pour  me  concerter 
avec  eux  fur  le  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  par  rapport  aux  autres  MacafTars. 

Il  fut  réfolu  qu’on  affembleroit  le  plus  de  Troupes  qu’on  pourroit ,  &  que 

nous  leur  donnerions  la  chafîe  ,  dès  que  nous  ferions  informés  du  lieu  de  leur 

retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts,  dans  cette  malheureufe  Pmc totaiede 

journée,  Ce  montoit  à  trois  cens  foixante-fîx  Hommes.  Les  Ennemis  n’en  P?rt  &  d’autre. 

avoient  perdu  que  dix-fept  j  favoir ,  (îx  dans  le  petit  Fort;  fix  aux  environs 

du  Couvent  des  Talapoins ,  &  cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavillon  ,  pour  prendre  un  moment  de  ofF  ier  Frau- 
repos  dont  j’avols  grand  befoin  après  tant  de  fatigues,  je  fus  frappé  d’un  çoisbicffé. 
fpeétacle  d’autant  plus  trifte  que  je  m’y  attendois  moins.  Outre  les  cadavres 
des  MacafTars  Si  des  Siamois,  qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’enlever  ,  je 
trouvai  étendu  fur  le  bord  de  mon  lit ,  un  jeune  Officier  (  «  o)  nommé  Beaure- 
gard ,  fils  d’un  CommifTaire  du  Roi  à  Breft ,  qui  étoit  demeuré  à  Siam,  &  que 
j’avois  fait  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  fîtua- 

(10)  Le  même  qui  fut  enfuite  Gouverneur  de  Bancok ,  Tom.  IX-  pa^e  19^. 
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tion  ,  Je  le  crus  mort  ,,  6c  j  en  eu  le-  cgeut  navré  dé  douleur* 

On  traitera  peut-ecre  de  fable  ce  que  Je  vais  raconter ,  &  en  effet  la  cho^ 
Ce  doit  paroitre  incroyable.  Cependant  je  protefte  fain-tement  ,  que  Je  ne 
rapporterai  que  la  pure  vérité.  Ayant  examiné  ce  Jeune  Officier  de  plüs 
près ,  Je  remarquai  qu  il  refpiroit  encore  ;  mais  il:  ne-  parloir  plus.  Il  avoir 
la  bouche  couverte  d’écume,  le  ventre  ouvert;  toutes  Tes  entrailles  mêlées 
de  iang  caillé  ,  lui  pendoient  fur  les  cuiffes ,  &  paroifToient  déjà  féches  com¬ 
me  du,  parchemin.  Sans  Chirurgien,  &  fans  médicamens:,  comment  faire 
pour  lui  donner  du  feconrs  ?,  Je  hafardai  néanmoins  Tentreprife ,  fans  trop 
compter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles,  avec  de  la  foie  ,  &  lui  ayant 
remis  les  entrailles.  Je  couius  la  plaie  comme  J’avois  vu  faire  en  pareilles 
occafions.  Enfuice  je  fis  deux  ligatures  qiie  Je  joignis  enfemble ,  &  après  avoir 
battu  des  glaires  d  œufs  dans  de  l’arak,,  efpece  d’eau 'de-vie  affiez  connue  , 
je  me  fervis  de  cet  onguent  pour  penfer  le  Malade  ;-ce  que  je  continuai  pen¬ 
dant  dix  jours.  Mon  opération  réuffit  à  fouhait,  &  Beauregard  fut  guéri  ,, 
fans  avoir  eu  de  fièvre  ,  ni  d’autres  accidens  fâcheux.  Dès  qu’il' recommença 
à  parler ,  je  voulus  lavoir  de  lui  comment  il  avoir  reçu  fa  bleffure ,  puifqu’il' 
fe  trouvoit  hors  du  Fort,  tandis  que:  nous  éiions. aux  prifes  avec  les  fix, pre¬ 
miers  Macadars  dans  le  Pavillon. 

Il  me  dit  qu’ayant  vu  tomber  dû  baffîon,  deux  FTommes,  la  tête  la  pre¬ 
mière,  &:  prenant  l’un  pour  le  Capitaine,  il  étoit  accouru  ,  dans  la  vue- 
d’empêcher  les  Siamo-is  de  le-  tuer  ::Qiie  le  Macaffiar quoique  percé  de  plu- 
lîeurs  balles,  s’en  étant  apperçu  &  contrefaiiânt  le  mort,  Pavoit  laiffié  ap¬ 
procher  Jufqu’à  fa  porté  ,  èc  lui  avoir  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoir 
fait  cette  bleifure  (1  1),.  Que  dans  cet  état  ne  fachant  que  devenir,  &  por¬ 
tant  fes  entrailles  dans  fes  mains  ,il  avoir  gagné  le  Pavillon  ,oli  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir,  il  étoit  tombé  de  foibleffie  fur  nioii-ht,.  à-peu-près 
dans  la  fituation  où  je  le  trouvai-. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort ,  Je  reçus  avis-  qu’un  des  fix  Ma- 
caffarsj  qui  avoir  combattu  dans  le  Pavillon  ,  n’étoit  pas  mort  :  Qrielques: 
Soldats  Siamois  l’avoient  faifi  ,  &  efe  peur  qu’il  ne  leur  échappât  ,  ils  en. 
avoient  fait  comme-un  pelotton  ,  à  force  de  le  lier.  Je"  fus  le  voir  pour  le- 
queftionner,  &.pour  ea  tirer ,  s’il  étoit  poffible  ,  quelques  éclairciffemens.  Ce 
démon  ,  car  la  force  &  la-  patience  humaine  ne  vont  pas  Ci  loin ,  avoir  paffié 
avec  un  fang  froid  étonnant ,  toute  la  nuit  dans  la  fange  ,  bleffié  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  quelques  queùions -,  mais  il  me  répondis  qu’il  ne 
pouvoir  me  fatisfake  ,  qu'auparavant  Je  ne  l’eulTe  fait  détacher.  Il  n’y  avoir 
pas  à  craindre  qu’il  échappât.  J’ordonnai  au  Sergent  François  que  J’avois  mené 
avec  moi,  de.le  délier.  Celui-ci pofa, fa  halebarde  contre  un  petit  arbre,  affiez: 
près  du  bleffié  ;  &  le  Jugeant  hors  d’état  de  rien  entreprendre  ,  après  l’avoir 
détaché  ,  il  laiffia  cette  arme  dans  l’endroit  où  il  i’avoic  mifè  d’abord.  A 
peine  le  Macaffiar  fut-il  en  liberté  ,  qu’il  commença  à  allonger  les  jambes, 
&  à  remuer  les  bras ,  comme  pour  les  dégourdir.  Je- m’apperçus  qu’en  ré¬ 
pondant  aux  queffiions  que  Je  lui  faifois ,  il  fe  tournoit  ,  &  tâchant  de  ga¬ 
gner  terrein  ,  s’approchoit  infenfiblement  de  la  halebarde  pour  s’èn  faifisu, 
t  (i  i)  Les  Macaffiars  en  frappant  de  ce  poignard,  donnent  un  certain  tour  de  bras  qa{. 
r  fait  une  ouverture  extrêmement  grande. 
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Te  connus  Ton  delTein  ,  6c  m’adrelTain  au  Sergent  :  »  Tiens-toi  près  de  ta 
halebarde  ,  lui  dis-je  ;  voyons  jufqu’où  cet  enrage  poudera  1  audace  ». 
Dès  qu’il  fut  à  portée  ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  jetter  delTus  pour  la  lailir  en 
effet;  mais  ayant  plus  de  courage  que  de  force  ,  il  fe  laiffa  tomber  prefque 
mort  fur  le  vifage.  Alors  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  a  elperer  de  lui,  je  le 

fis  achever  fur-le-champ.  ^  . 

T’ctois  fi  frappé  de  tout  ce  que  j’^avois  vu  faire  a  ces  Hommes,  qui  me 
paroilToienr  fi  différens  de  tous  les  autres ,  que  je  fouhaitai  d’apprendre  d  ou 
pouvoir  venir  à  ces  Peuples  tant  de  courage  ,  ou  pour  mieux  dire  tant  de  fé¬ 
rocité.  Des  Portugais ,  qui  demeuroient  dans  les  Indes  depuis  1  enfance  ,  me 
dirent' que  ces  Peuples  étoient  Habitans  de  l’IIe  de  Celebes  ^  ou  Macajar: 
Qu’ils  étoient  Mahométans  fchifmatiques  ,  &  très-fiiperfiitieux  :  que  leurs 
Prêtres  leur  donnoient  des  Lettres  écrites  en  caraéteres  magiques,  qu  ils  leur 
attachoient  eux-mêmes  aux  bras,  en  les  alTurant  que  tant  qu  ils  les  porteroienc 
fur  eux  ,  ils  feroient  invulnérables  :  qu’un  point  particulier  de  leur  creance, 
qui  confifte  à  être  perfuadés ,  que  tous  ceux  qu’ils  pourront  tuer  fur  la 
terre ,  hors  les  Mahométans  ,  feront  autant  d’Efclaves  qui  les  ferviront  dans 
l’autre  Monde,  ne  contribuoir  pas  peu  à  les  rendre  cruels ,  &  intrépides.  Enfin 
ils  ajoutèrent ,  qu’on  leur  imprimoit  fi  fortement ,  dès  l’enfance  ,  ce  qu  on 
appelle  le  point  d’honneur,  qui  fe  réduit  parmi  eux  à  ne  fe  rendre  jamais, 
qu’il  n’y  avoit  point  d’exemple  qu’aucun  y  eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  nîne  donnent  jamais  de  quartiers  ;  dix  Macaffars, 
le  cris  à  la  m.ain ,  attaqueroient  cent  mille  hommes.  Il  n’y  a  pas  lieu  d  en 
être  furpris.  Des  gens  imbus  de  tels  principes,  ns  doivent  rien  craindre,  & 
ce  font  des  Hommes  bien  dangereux  (  1 1).  Ces  Infulaires  font  d’une  taille  mé¬ 
diocre  ,  bafanés  ,  agiles  &  vigoureux.  Leur  habillement  confifte  en  une  culotte 
fort  étroite  ,  une  chemifette  de  cotton  blanche  ou  grife  ,  un  bonnet  d  étoffé 
bordé  d’une  bande  de  toile  ,  large  d’environ  trois  doigts  :  il-  vont  les  jambes 
nues  ,res  piés  dans  des  baboucha,  bc  fe  ceignent  les  reins  d’une  écharpe  ,- 
dans  laquelle  ils  paffent  leur  arme  diabolique.  Tels  étoient  ceux  a  qui  j  avois 
eu  à  faire  ,  &  qui  me  tuerent  raiférablement  tant  de  monde; 

Je  rendis  compte  à  M.  Confiance  de  cette  malheureufe  avanture;  Quoique 
fa  manœuvre  ne  m’eût  que  trop  manifeflé  fa  mauvaife  volonté  à  mon  égard, 
je  crus  qu’il  ne  convenoit  pas  de  lui  en  témoigner  dm  r-effentiment  ;  je  lui 
écrivis  donc  fimplement  ,  pour  lui  faire  un  détail  bien  circonflancié  de  tout 
ce  qui  m’étoit  arrivé.  Je  l’avertis  en  même-tems  de  prendre  garde  au  refie 
des^ Macaffars  qui  étoient  retranchés  dans  leur  Camp  ,  &  de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  reçu  ma  Relation  ,  il  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu’il  voulur, 
&  comme  je  m’étois  fans  doute  trop  bien  conduit  à  Ton  gré  ,  il  me  réoondit 
par  une  Lettre  pleine  de  reproches ,  m’aceufant  d’imprudence,  &  d’ayoïr^ere 
la  caufe  de  tout  ce  maffaae  :  il-  finiffoit  en  me  donnant  ordre  ,  non  d’arrêter 
les  Macaflars ,  comme  la  première  fois,  mais  d  en  faire  mourir  autant  que 

je  pourrois.  .  i  .  •  j 

'  Je  n’avois  pas  attendu  Tes  iiiflruftions  fur  ce  point.  Des  le  lendemain  de 
notre  déroute  ,  ayant  encore  affemblé  tous  les  Mandarins ,  je  leur  avois  diflri- 
fiz)  L’ufagede  Vopium, iont  l’.Auteur  ne  parle  pas  ,  contribue  peut  être  glus  que  toutes. 
Gesxaufes.entemble,  i  les- rendre  fi  furieux  &  fi  redoutables,. 
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bue  des  Troupes ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues,  pour  ennpêcKer  que 
les  Ennemis ,  qui  avoient  gagne  les  bois  ,  ne  revinirent  jetter  de  nouveau 
1  épouvante  fur  ^le  bord  de  la  Rivieie  ,  qui  eft  l’endroit  le  plus  habité  du 
Pays,  &  celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage. 

Quinze  Jours  apres  .  j  appris  qu  ils  avoient  paru  à  deux  lieues  de  Bancok  : 
j^y  accourus  avec  quatre-vingt  Soldats  que  j’embarquai  dans  mon  Balon,  le 
1  ays  étant  encore  inonde.  J  arrivai  fort  a  propos  ,  pour  radurer  les  Peuples: 
j  y  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfonnes  qui  fuyo’enc ,  devant  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  Macaflars  qui  croient  encore  attroupes.  A  mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balons  dont  ils  s’éroient  faifis ,  êc  Ce  jetterent  à  la 
fi®  tirer  fur  eux  ;  mais  ils  furent  bientôt  hors  de  la  portée  du  fufil, 
&  fe  retirèrent  dans  les  bois.  Je  ralTemblai  tout  ce  peuple  effrayé  ,  je  lui  re¬ 
prochai  fa  lachete  ,  8c  la  honte  qu’il  y  avoir  à  fuir  devant  un  li  petit  nombre 
d  Ennemis.  Animés  par  mes  difeours ,  les  Siamois  fe  rallièrent  ,  8c  les  pour- 
fuivirent  jufqu  à  1  encree  du  bois ,  où  voyant  qu’il  étoit  impoflible  de  les  for¬ 
cer  ,  je  retournai  à  Bancok. 

Je  trouvai,  en  arrivant ,  deux  de  ces  malheureux,  qui  ayant  été  bleffes  n’a- 
voient  pu  fuivre  les  autres.  U  n  Miffîonnaire  ,  nommé  Manuel ,  les  regardant 
Comme  un  objet  digne  de  Ton  zele,  leur  parla  avec  tant  de  force,  qu’ils  fe 
convertirent,  8c  moururent  peu  de  tems  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après,  on  m’en  amena  un  troilîeme  que  le  Miffîonnaire  exhorta  inuti¬ 
lement;  ce  mifcrable  ayant  demandé  fi  en  Ce  faifant  Chrétien,  on  lui  fauve- 
toit  la  vie ,  on  lui  répondit  que  non.  «  Puifqne  Je  dois  mourir,  dic-il  avec 
”  une  impiété  fans  pareille  ,  que  m’importe  que  je  fois  avec  Dieu ,  ou  avec 
»  le  Diable  ».  Là  -  deflus  il  eut  le  cou  coupé ,  &  j’ordonnai  que  fa  tête  feroit 
expofée,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

Au  bouc  de  huit  jours,  quelques  Payfans ,  tout  effrayés,  vinrent  m’avertir 
que  les  Ennemis  avoient  paru  fur  le  rivage  ;  qu’ils  y  avoient  pillé  un  Jar¬ 
din  ,  d’où  ils  avoient  enlevé  quelques  herbes;  8c  une  quantité  aflez  confidéra- 
ble  de  fruits.  J’y  allai  avec  environ  cent  Soldats  armés  de  lances  &  de  fufils  ; 
j’y  trouvai  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s’étoient  rendus  fur  le  lieu  où  les 
Macaflars  avoient  couché.  Laffe  de  me  voir  mener  pendant  fi  long-tems  par 
une  poignée  d’Ennemis,  je  réfolus  d’en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux 
mille  Hommes  que  j’avois ,  en  deux  corps,  que  je  portai  à  droite  8c  à  gauche  , 
&  je  me  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  trouffes  de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivis 
dans  1  eau  la  route  qu’ils  s’étoienc  ouverte  à  travers  les  herbes.  Comme  ils 
mouroient  prefque  de  faim  ,  ne  fe  nourrilTant  depuis  un  mois  que  d’hérbes 
fauvages,  je  vis  bien  qu’il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander,  furtouc 
n'ayant  avec  moi  que  des  hommes  frais,  dont  je  pouvois  tirer  parti.  Dans 
cette  penfée  je  leur  fis  doubler  le  pas.  Après  avoir  marché  environ  une 
demie  lieue  ,  nous  apperçumes  les  Ennemis ,  8c  nous  nous  mîmes  en  devoir 
de  les  joindre. 

Je  les  ferrois  de  fort  près.  Pour  m’éviter  ,  ils  fe  jetterent  dans  un  bois  qui 
etoit  fur  la  gauche,  d’où  ils  tombèrent  fur  une  troupe  des  miens,  qui  du 
plus  loin  qu’ils  les  apperçurent  ,  firent  une  décharge  de  moufqLiecerie  hors  de 
la  portée  ,  ôc  fe  fauverenc  à  tontes  jambes.  Cette  fuite  ne  me  fit  pas  prendre 
le  change  ;  je  joignis  encore  les  Ennemis ,  81  je  rangeai  mes  i'oidats  en  ordre 
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de  bataille.  Comme  nous  avions  de  Teau  jufques  à  moitié  jambe  ,  les  Macaf- 
fars ,  ne  pouvant  venir  à  nous  avec  leur  aétivicé  ordinaire  ,  gagnèrent  une 
petite  hauteur  entourée  d’un  foifé  ,  où  il  y  avoir  de  l’eau  jufqu’au  col.  ]e  les 
invertis  Sc  m’approchant  d’eux  à  la  diftance  de  dix  à  douze  pas ,  je  leur  fis 
crier  par  un  Interprète  de  fie  rendre  >  les  alTurant  que  s’ils  ie  fioient  à  moi 
Je  m’engageois  à  leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe  tin¬ 
rent  fi  ofFenfés  de  cette  propofition  ,  qu’ils  nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances ,  pour  nous  témoigner  leur  indignation  ,  &  fe  jettant  un  moment 
après  dans  l’eau  ,  le  cris  entre  les  dents,  ils  fe  mitent  à  la  nage  pour  nous 
venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés ,  Sc  par  mes  difcours  Sc  par  mon  exemple  ,  firent 
fl  à  propos  leur  décharge  fur  ces  défefperés ,  qu’il  n’eu  échapa  pas  un  feul. 
Ils  n’étoient  plus  que  dix-fept  ;  tous  les  autres  étoient  morts  dans  les  bois  , 
ou  de  mifere  ,  ou  des  blelTures  qu’ils  avoient  reçues.  J’en  fis  dépouiller  quel¬ 
ques-uns  ,  que  je  trouvai  tous  fecs  comme  des  momies  n’ayant  que  la  peau 
éc  les  os.  IL  portoient  tous  fur  le  bras  gauche  de  ces  carafteres  dont  on  a 
parlé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  avanture,  qui,  pendant  un  mois, 
me  caufa  des  fatigues  incroyables  ,  qui  faillit  à  me  coûter  la  vie,  qui  me  fit 
périr  tant  de  motjde ,  &  qui  n’auroit  jamais  eu  lieu  ,  fans  la  jaloufie  d’un 
Minirtre  auffi  cruel  que  foupçonneux. 

L’Auteur,  pour  démontrer  encore  mieux  l’injurtice  du  reproche  que  M. 
Confiance  lui  avoir  fait,  en  le  taxant  d’imprudence  ,  rapporte  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  parta  à  Siam  au  fujet  des  MacalTars  ,  retranchés  dans  leur 
Camp,  après  la  confpiracion  découverte.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  repren¬ 
dre  ici  le  récit  de  la  Mare,  qui  avoir  été  préfent  lui  -  même  à  ces  dernieres 
opérations.  Nous  fommes  témoins,  dit-il  ,  que  le  Rot  de  Siam  n’omit 
M  rien  pour  tâcher  de  faire  rentrer  le  malheureux  Prince  de  MacalTar  dans 
«  fon  devoir  ,  Sc  pour  ne  point  fe  voir-obügé  de  répandre  le  fang  Royal; 
«  mais  il  femble  que  ce  Prince  avoir  conjuré  contre  lui-même».  Après  les 
follicirations  réitérées  qui  lui  furent  faites,  &  qu’il  rejetta  toutes  fous  divers 
prétextes ,  le  Roi  réfoluc  enfin.de  vaincre  fon  opiniâtreté  ;  &  de  le  réduire  à 
î’obcirtànce  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  Hommes  de  fa  Garde  furent 
détachés  fous  les  ordres  de  M.  Conftance  ,  Premier  Miniftre,  que  le  Roi  re- 
gardoit  comme  le  plus  digne  de  tous  fes  Sujets  ,  Sc  en  même  -  lems  le  plus 
capable  d’exécuter  fes  volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expédition  ,  qui  dévoie  fe  faire  le  24  de 
Septembre  matin ,  M.  Conftance  fe  mit  la  veille  dans  un  Balon  ,  où  il  fit 
entrer  le  Sr.  Youdal ,  Capitaine  d’un  V aüTeau  Anglois  qui  étoit  à  la  Barre  de 
Siam  ,  plufieurs  Anglois  au  fervice  du  Roi  de  Siam,  un  Mifîîonnaire  ,  Sc  un 
autre  Particulier.  En  partant ,  il  fit  la  revue  de  routes  les  troupes  qui  l’ar- 
îendoient  dans  divers  Bâcimens ,  près  d’une  langue  de  Terre  qui  regarde  le 
Camp  des  MacalTars  y  Sc  leur  ayant  artîgné  leurs  portes ,  il  envoya  tous  les 
Anglois ,  à  l’exception  du  Capitaine,  à  bord  de  deux  VaiiTeaux  du  Roi  armés 
en  guerre ,  qui  étoient  une  demie  lieue  au- deflous  du  Camp  des  MacaiTars  ; 
Sc  demeura  jufqu’à  une  heure  de  la  nuit  pour  vifirer  tous  les  portes  j, 
après  quoi,  dit  l’Auteur  ,  nous  nous  rendîmes  auffi  à  bord  de  ces  Vaifi- 
féaux  vers  les  quatre  heures  ,  une  demie  heuxe  avaut  l’attaque  qui 
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voie  commencer  par  un  fignal  de  l’autre  côçé  de  la  Riviere. 

Confiance  vifita  encore  tous  les  poftes  en  remontant  ,  &  donna  Tes  or¬ 
dres  par-tout.  Celui  de  1  attaque  portoit  >  que  OkLouang  Mahainontri  ^  Capi¬ 
taine  geneial  des  Gardes  du  Roi,  avec  Tes  quinze  cens  hommes,  devoir  en¬ 
fermer  les  Ennemis  derrière  leur  Camp,  en  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  Ton  monde  ,  depuis  le  bord  de  la  grande  Riviere  jufqu’à  un  ruifTeau 
ou  fe  terminoit  leur  Camp.  Vers  le  haut ,  une  Mare  d’eau  derrière  le  Camp 
ne  laifloit ,  entre  la  grande  Riviere  Sc  le  ruifTeau  ,  qu’un  efpace  d’environ 
deux  toifes  ;  de  forte  que  les  Macafîars  ne  pouvoient  les. combattre  que  par 
cette  efpece  de  chauffe  ;  mais  on  avoir  donné  ordre  d’y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  défendre  l’entrée  Okpra  Chula  ,  Madarin  Siamois ,  dévoie 
fe  pofler  de  1  autre  cote  du  ruilTeau  ,  &  le  border  avec  mille  homnies.  Dans 
les  deux  Rivières ,  il  y  avoit  vingt-deux  petites  Galeres  &  foixante  Balons 
remplis  de  monde  ,  pour  efcarmoucher  les  Ennemis  ;  &  mille  hommes  fur 
la  Langue  de  terre  vis-à-vis  de  leur  Camp. 

Le  fignal  donné  à  l’heure  marquée,  Oklouang  Mahamontri  part  brufque- 
ment  ,  avec  quatorze  de  fies  Efclaves ,  fans  fe  faire  fuivre  de  Tes  Troupes 
pour  prendre  leur  pofle  ,  &  va  droit  à  la  chauffée,  le  long  de  laquelle  il  pouffe 
jufqu  aux  maifons  des  Macaffars.  Là  ,  s’arrêtant,  il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macaffar,  que  l’obfcurité  l’empêchoit  de  voir,  lui  répond  en  Sia¬ 
mois  ;  que  voulez  -  vous  ?  Ce  Mandarin  ,  croyant  que  ce  fut  efîeélivement 
Okpra  Chula ,  s’avance  fans  défiance  :  en  même-tems  les  Macaffars  fortent  de 
leur  embufeade  ,  &  le  tuent  avec  fept  de  fes  Efclaves.  Après  cette  expédition  , 
une  partie  des  Macaffars  paiïa  de  l’autre  côté  du  Ruiffeau ,  avant  que  l’Ok- 
pra  fe  fut  emparé  de  ce  porte. 

A  cinq  heures  &  demie  ,  un  Anglois ,  nommé  Gotfe  ,  Capitaine  de  Vaif- 
feau  du  Roi  de  Siam  ,  attaqua  les  Ennemis  du  côté  de  la  grande  Riviere,  à 
1  extrémité  de  leur  Camp  ,  &  fit  faire  fur  eux  un  fi  grand  feu  de  famoufque- 
terie,  qu’il  les  contraignis  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp.  Ce  Ca¬ 
pitaine  ,  s’en  étant  apperçu  ,  mit  pied  à  terre  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  Anglois, 
&  d’un  Officier  François;  mais  à  peine  étoient-ils  defeendus,  que  les  Ma¬ 
caffars  revenant  fur  leurs  pas,  les  chargèrent  à  leur  tour  ,  &  les  obligèrent 
de  fe  jetter  dans  la  Riviere.  Gotfe  y  reçut  une  bleffure  à  la  tête,  dont  il  mou¬ 
rut  ,  &  l’Officier  François  fe  fauva  à  la  nase. 

Apres  ce  coup,  tous  les  Macaffars  abandonnèrent  leur  Camp,  qui  étoit 
déjà  à  moitié  brûlé ,  &  voulurent  gagner  le  haut  de  la  petite  Riviere  ,  à  deffein 
de  pouffer  jufqu’au  Camp  des  Portugais,  pour  exercer  leur  rage  fur  les  Chré¬ 
tiens.  Dans  ces  entrefaites  le  Sieur  Keret,  Chef  du  Comptoir  de  la  Com¬ 
pagnie  Orientale  de  France  à  Siam,  arriva  avec  une  Chaloupe  &  un  Balon, 
où  étoienr  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  ,  au  nombre 
de  vingt.  M,  Confiance,  qui  mohtoit  un  Balon  plus  léger  qué  les  autres,  s’a¬ 
vança  en  diligence  du  côté  des  Macaffars  ,  fuivi  du  Balon  de  M.  Veret,  §C 
de  douze  ou  quiaze  autres  Balons  Siamois,  pour  les  empêcher  de  rien  en¬ 
treprendre  ,  &  de  pafTer  la  Riviere  à  une  demie  lieue  au-deffus  du  Camp. 
Les  ayant  apperçus  ,  il  commanda  aux  Siamois  de  defeendre  pour  les  char¬ 
ger  ,  ôc  mettant  pied  à  terre  lui-même,  ce  Miniftre  marcha  droit  à  eux, 
fuivi  de  huit  François,  de  deux  Anglois  ,  de  deux  Mandarins  Siamois ,  & 

^  J, 
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•â’un  Soldat  Japonois.  La  Chaloupe  n’ctoit  pas  encore  arrivée  &  ron  ne 
pouvoir  l’attendre,  parce  qu’il  croit  de  la  derniere  importance  de  prévenir 
les  Macaffars. 

On  palfa  d’abord  une  grande  haie  de  Bambous  ,  pour  entrer  dans  la 
Plaine  où  étoient  les  Ennemis.  La  première  efcarmouche  coûta  la  vie  à  un 
Siamois  &  à  deux  Macaffars,  Les  autres  Ce  retirèrent  deniere  des  Bambous, 

Sc  le  partageant  enfuite  a  droite  &  a  gauche ,  ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  furie,  dans  le  deffein  d’entermer  les  Siamois.  Ce  mouvement ,  dit  1  Au¬ 
teur  ,  nous  obligea  de  faite  une  retraite  fort  précipitée,  Sc  de  nons  jetter 
dans  l’eau  pour  regagner  les  Balons.  De  douze  perfonnes  ,  qui  accompa- 
gnoient  M.  Conftance  ,  il  y  en  eut  cinq  de  tues  ,  entr  autres  Youdal  Capi¬ 
taine  de  Vaiffeati  Anglois  ,  perçé  de  cinq  coups  ,  &  cjuatre  François ,  qui  en 
avoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  Macaffars ,  animes  par  leur 
opium  ,  étoit  fi  grande ,  qu’un  d’eux  tua  fa  propre  femme  qui  1  embarraffoic 
dans  fa  retraite. 

Cet  échet  n’étonna  point  M.  Confiance.  Il  mit  de  nouveau  pied  a  terre, 
fuivi  d’un  plus  grand  nombre  de  François  ,  tant  du  Balon  que  de  la  Cha¬ 
loupe  ,  &  deplufieurs  Anglois  qui  y  étoient  accourus.  Il  y  eut  quantité  de 
Macaffars  tués  dans  cette  fécondé  defcente,  Sc  quoiqu’ils  Ce  defendiffent  encore 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté,  nous  n’y  perdîmes  pas  un  feul  homme.  ^ 

Le  Miniftre  voyant  qu’il  n’y  avoic  aucun  moyen  de  vaincre  ces  defefpe- 
•rés ,  qu’avec  des  forces  fupérieures  ,  détacha  contre  eux  quatre  cens  hommes, 
fous  les  ordres  d’un  Mandarin  Siamois,  pour  aller  fe  pofier  au-deffus  de 
cet  endroit ,  &  s’oppofer  à  leur  pafiage.  En  nBerne-tems  il  defcendit  fur  le 
bord  du  ruiffeau,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  tous  les  François  6c 
les  Anglois ,  entra  dans  la  Plaine  ,  où  il  y  avoir  de  1  eau  jufqu  à  la  ceinture, 
■&  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçnmes  de  loin  quils  croient  aux 
priles  avec  les  quatre  cens  hommes  qu’on  avoir  détachés  vers  le  haut,  lef- 
quels  foutinrent  vigoureufement  cette  furie,  Sc  contraignirent  les  Macaf- 
fars  de  fe  retirer  à  l’abri  des  Maifons  8c  des  Bambous  qui  bordent  la  pe¬ 
tite  Riviere.  Auffî-tôt  M.  Confiance  fit  un  détachement  de  huit  cens  Mouf- 
quetaires ,  pour  les  efcarmoucher  à  travers  les  Maifons  Sc  les  Bambous  , 
en  pouffant  toujours  vers  le  haut  de  la  Riviere.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles ,  &  ne  lâchèrent  jamais  pié ,  maigre  la  refiftance  des  Ma¬ 
caffars. 

Quelques  momens  après  ,  le  Minifire  fit  avancer,  en  croiffant,les  deux 
mille  deux  cens  hommes  qui  étoient  refiés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine  , 
pour  fe  joindre  au  quatre  cens  premiers.  Ils  pottoient  devant  eux  de  petites 
claies  de  Bambous  ,  traverfées  de  gros  clous  a  trois  pointes  qui  s  clevoient 
par-deffus  à  la  hauteur  d’un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dans 
Peau ,  Sc  appuyées  avec  des  pieux  à  mefure  qu’on  s  approchoit  des  Enne¬ 
mis ,  qui  venant  fondre  tous  enfemble  ,  à  leur  ordinaire,  fans  voir  ou  ils 
pofoient  les  piés  ,  fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart ,  fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer ,  on  en  tua  de  bout  à  coup  de  fuhls  un  nombre 
trcs-confidérable  {13). 

(i^)  C'efi  à  ce  ftracagcme ,  de  l’invention  de  M.  Confiance  ,  que  le  Chevalier  de  Forbia 
attribue  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les  Macailars. 
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Ceux  qui  échappèrent  s’étant  retranches  dans  des  maifons  de  Bambous , 
ou  de  bois ,  auxquelles  on  mit  le  feu ,  n’en  fortiren:  qu’à  demi  brûlés ,  en  Ce 
jetrant  au  milieu  des  Troupes ,  la  lance  ou  le  cris  à  ta  main,  &  combattant 
touioLirs  jufqu’à  ce  qu’ils  tombalTent  four,  tes  coups  de  leurs  Ennemis.  Il  n’y  en 
eut  pas  un,  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  Maifons  &  dans  les  bLî- 
bous ,  qui  ne  mourût  de  cette  maniéré.  Le  Prince  même  ,  qui  s’éroit  caché 
derrière  une  Maifon  ,  &  ijuî  avoir  été  bleflé  d’un  coup  de  moufquet  à  l’épaule 
gauche  ,  fe  voyant  découvert ,,  courut,  la  lance  à  la  main  ,  droit  à  M.  Conf- 
tance  ,  qui  lui  préfenta  la  fienne ,  tandis,  qu’un  des  François  de  la  fuite  du 
Minière  lui  lâcha  un  coup  de  moufqueton  qui  l’étendit  mort  à  fes  piés.  Enfin 
tous  les  Macaffars  furent  tues  ou  pris.  Vingt- deux  ,  qui  s’étoient  retirés  dans 
une  Mofqué  fe  rendirent  fans  combattre.  On  en  faifi  trente-trois  autres 
en  vie  ,  qui  ecoient  tous  perces  de  coups.  De  la  Mare  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu’on  fit  des  Piifonniers  ;  mais  le  Chevalier  de  Forbin  dit  qu’on  ne  fauva 
la  vie  qu’à  deux  jeunes  Fils  du  Prince  ,  qui  furent  conduits  à  Louvo  (14). 
On  ne  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts  ;  les  autres  étoient  péris 
dans  la  Riviere.  Il  y  eut  fept  Européens  ,  &  feulement  dix  Siamois  de  tués 
dans  toute  cette  expédition  (tjj.'Le  combat  dura  depuis  quatre  heures  & 
demie  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du  foir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir  ..allant  par-tout  le  fabre  à  la  main  dans  les  en¬ 
droits  fes  plus  périlleux  ,  &  faifant  exécuter  les  ordres  du  Miniftre  avec  une 
prompciiude  admirable.  Tout  étant  achevé,  M.  Confiance  donna  ordre  que 
l’on  coupât  les  têtes  des  MacafTars  qui  furent  trouvés  morts,  &  qu’on  les 
expofât  dans  leur  Camp.  lî  partit  enfuite  pour  aller  rendre  compte  au  Rot 
du  fiicccs  de  cetre  grande  journée.Sa  Majeflé  lui  témoigna  être  entièrement 
fattsfaite  de  fa  conduite*,  mais  elle  lui  fit  en  même-tems  une  douce  répri¬ 
mande  de  s’êcre  fi  forc^xpofe  ,  &  lui  donna  ordre  de  remercier  de  fa  part 
les  François  &  les  Anglois ,  qui  avoient  partagé  avec  lui  le  danger  Sc  la 
vîéloire  (lô).  . 

Tachard- ajoute  à  cetre  Relation,  quelques  particularités  qu’il  renoit  du 
Pere  de  Fontenay  ,  &  qui  fervent  à  faire  voir  jufqu’à  quel  point  les  Macaf- 
fars  pouffent  la  fermeté  &  le  courage.  Quatre  d’entr’eux,  qui  avoient  aban¬ 
donné  le  fervice  du  Roi  de  Siam,  le  jour  même  que  la  conjuration  éclata;, 
pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ,  ayant  été  condamnés  à  la  mort  ,  ce 
Pere  s’interefla  pour  faire  différer  leur  fupplice  ,  s’imaginant  que  des  mal¬ 
heureux  ,  qui  avoient  déjà  beaucoup  foufîert ,  feroient  plus  dociles  à  recevoir 
les  lumières  du  Chriflianifme.  Ils  venoient  de  fubir  une  terrible  torture.  Ou 
les  avoient  roués  de  coups  de  bâton;  on  leur  avoir  enfoncé  des  chevilles  foi^s 
les  ongles ,  écrafé  tous  les  doigts ,  appliqué  du  feu  au  bras  ,  &  ferré  les 
temples  entre  deux  ais.  M.  le  Clerc ,  qui  parloir  leur  langue  ,  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  opérer  leur  convetfion ,  mais  inutilement  ;  ainfi  les  Peres  fu- 


(14)  Le  Pere  Tachard  les  a  amenés  en 
îrance,oùon  lésa  vus, depuis,  fe  fervir  dans 
la  Marine. 

(i  f)  Forbin  parle  d’une  première  attaque 
manquée  ,  deux  mois  avant  cette  défaire, 
dans  laquelle  il  dit  qu’il  y  eut  dix-fept  Euro¬ 


péens  &  plus  de  mille  Siamois  tués }  mais 
delà  Mare  s’étant  trouvé  fur  les  lieux,  ou 
s’en  tient  à  fon  récit ,  qui  eft  d’ailleurs  beau¬ 
coup  mieux  détaillé  que  l’autre. 

(16)  De  la  Mare  ,  ubi  Jh^rà  ,  pag.  S:  1 1 1 
précédentes. 
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rent  obligés  de  les  abandonner  à  la  Juftice.  Ils  furent  attaches  à  terre  ,  pics 
^  poings  lies ,  le  corpus  nu  ,  autant  que  la  pudeur  ptouvoit  le  permettre. 
Dans  cet  état  ,  on  lâcha  un  Tigre,  qui  apres  les  avoir  flaires ,  fans  leur  faiie 
aucun  mal ,  fit  de  grands  efforts  pour  fortir  de  l’enceinte  ,  haute  de  quatre 
pics.  Il  ctoit  midi  qu’il  n’avoit  point  encore  touche  aux  Criminels ,  quoi¬ 
qu’ils  euffent  été  expofés  depuis  les  fept  heures  du  matin.  L’impatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retirer  le  Tigre  ,  pour  attacher  ces  miférables  debout 
à  de  gros  pieux.  Cette  pofture  parut  plus  propre  à  animer  le  Tigre,  qui  en 
tua  trois  avant  la  nuit  ,  &  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  te- 
noient  ce  cruel  animal  par  deux  chaînes  paflees  des  deux  côtés  hors  de  l’en¬ 
ceinte  ,  &  le  tiroient  malgré  lui  fur  les  Criminels.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  admi¬ 
rable  ,  c’efl:  qu’on  ne  les  entendit  jamais ,  ni  fe  plaindre,  ni  feulement  gé¬ 
mir.  L’un  fe  laifia  dévorer  le  pié  ,  fans  le  retirer  ;  l’autre  fans  faire  un  cri  fe 
fentit  brifer  tous  les  os  du  bras  ;  un  troifieme  foufÎTit  que  le  Tigre  lui  léchât 
le  fang  qui  couloir  de  Ton  vifage  ,  fans  détourner  les  yeux,  &  fans  faire  le 
moindre  mouvement  du  corps.  Un  feul  tourna  autour  de  fon  paoteau,  pour 
éviter  cet  animal  furieux  i  mais  il  mourut  enfin  avec  la  même  confiance  que 
les  aunes. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  à  Siam  ,  le  Chevalier  de  Forbin  ,  qui 
n’avoit  plus  d’Ennemis  à  combattre  ,  s’occupoit  à  Bancok  à  drefier  fes  nou¬ 
veaux  Soldats,  &  à  faire  avancer  les  fortifications  ;  mais  rien  ne  pouvoir  diffi- 
per  fes  ennuis ,  qui  écoient  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon¬ 
tés  du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aflez  fupportable  -,  celui  de  Bancok 
ne  lui  offroit  pas  le  moindre  agrément.  Dans  cette  fituation ,  il  follicitoit 
vivement  fon  rappel  à  la  Cour  ;  mais  M.  Confiance  ne  manquoît  Jamais  de 
prétextes  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  tems  ,  l’Auteur  reçut  à  Bancok  quatre  des  Jéfuites  avec 
qui  il  avoir  fait  le  Voyage,  &  qui  pattoient  pour  la  Chine  (iS).Ces  Peresj 
après  être  entré  dans  toutes  fes  peines ,  par  rapport  à  M.  Confiance  ,  dont 
ils  connoifibient  comme  lui  le  caraétere,  lui  confeillerent  de  repalTer  au  plu¬ 
tôt  en  France.  Leurs  exhortations  le  confirmèrent  encore  plus  fortement  dans 
des  difpofitions  où  il  étoit  depuis  long-tems.  Il  avoir,  dit-il,  continuelle¬ 
ment  devant  les  yeux  ,  d’un  côté  la  mifère  d’un  Pays,  qui  lui  paroifibit  fans 
refiources-,  &  de  l’autre  les  perfidies  d’un  Minifire  qui,  en  récompenfe  de 
Tes  bons  fervices,  avoir  attenté  fur  fa  vie  en  tant  de  différentes  maniérés.  Un 
nouvel  ordre  qu’il  reçut  de  la  Cour  ,  dans  ces  entrefaites  ,  acheva  de  le  dé¬ 
terminer  ,  &  ne  lui  fit  que  trop  comprendre  que  la  haine  du  Minifire  n’étoit 
pas  encore  épuifée. 

Il  étoit  arrivé ,  depuis  peu  ,  à  la  Barre ,  un  Bâtiment  Anglois  armé  de  qua¬ 
rante  pièces  de  canon,  &  de  quatre-vingt-dix  Hommes  d’équipage.  M.  Conf- 
tance  aceufoit  le  Capitaine  d’avoir  autrefois  fripponné  au  Roi  de  Siam  une 
partie  confidérable  de  marchandifes.  Sous  ce  beau  prétexte,  il  envoya  ordre 
à  l’Auteur  de  fe  rendre ,  avec  deux  hommes  feulement,  à  bord  du  Bâtiment 
Anglois  Sc  d’enlever  ce  Capitaine  ,  comme  coupable  de  crime  de  Leze-Ma- 

(1  s)  C’etoient  les  mêmes  Jcfiiires  qui  fi-  Fontenay,  qui  efl:  l’Auteur,  dit  qu’ils  ne 
rent  le  malheureux  Voyage  dont  on  a  lu  la  virent  pas  le  Chevalier  de  Forbin. 

Relation  ci-dellus,pag.  i86: maislePeiede 

T  ij 


F  o-a.  R  I  N. 
1 6  3  6. 


EnnuisdcFotbia 
à  Bancok. 


On  lui  confeille 
de  repatTer  en 
France. 


Nouveau  piège 
que  lui  tend  Ü. 
Coiiltancc. 


f  O  R  B  t  N. 
1686. 

Il  fe  dcfcrtnine 
î  le  latisfaire. 


i’Oncle  du  Mi- 
«idre  en  partage 
Iç  danger. 


3 


\ 


I4S  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

jefté.  Ce  fonc  les  propres  termes  de  l’ordre,  qui  étoit  écrit  en  François  ,  de 

la  main  du  Pere  le  Compte.. 

Je  n’eus  pas  de  peine  à  comprendre,,  continue  l’Auteur ,  que  cette  comr- 
miffion  5  qui  ne  refT'embloit  pas  mal  à  celle  des  Macaflars  ,  n’étoit  qu’un  nou¬ 
veau  piege  -,  je  réfolus  néanmoins  d’exécuter  l’ordre  à  la  lettre.  M.  Manuel ,, 
Millionnaire  ,  fort  de  mes  amis  jà  qui  je  le  communiquai,,  en  fut  étonné  , 
parce  que  la  chofe  lui  paroifToit  d’une  irnpoffibilité  abfoîue.  C’eft  pourtant  , 
lui  dis-je  ce  que  je  médite  d’entreprendre.  Je  veux  poufler  M..  Confiance  à 
bout ,  en  lui  faifaut  voir  que  des  projets  qu’il  juge  impratiquables ,  &  dont 
il  ne  me  charge,  que  parce  qu’il  compte  que  j’y  périrai  ,  font  encore  fort  au-~ 
defTous  de  moi.  M.  Manuel ,  plus  furpris  de  ma  réfolution  qu’il  ne  l’avoit  été 
de  l’ordre  ,  fît  tout  ce  qu’il  pût  pour  m’en  détourner  p  mais  je  lui  déclarai, 
que  mon  parti  étoit  pris,  &  que  je  n’en  démordrois  pas,  dût-il  m’en  coûter 
la  vie.  Là-deffus  l’ayant  quitté,  je  me  jertai  brufquement  dans  mon  Balon  à’ 
quatre-vingts  Rameurs. 

Pour  me  venger  de  M.  Confiance  ,.,j’èmbarquai  rmlicieufement  avec  moi 
l’Oncle  de  fa  fenmie ,.  qui  étoit  métif,  affez  bon-homme;  mais  nullement 
guerrier.  J’étois  Bienaife  ,  en  lui  faifant  tenir  la  place  d’un  des  deux  hom¬ 
mes  qui  dévoient  m’accompagner  ,  de  lui  faire  courir  la.  moitié  du  rifque- 
&  de  le  mettre  à  portée  de  connoître ,  par  lui-même,  déquoi-M.  Confiance 
étoit  capable.  Pendant  le  trajet  de  Bancok  à  l’endroit  de  la  Rade  ou  étoit 
Te  VaifTeau  ,  ce  bon  Japonais  ne  cefïa  de  me  demander  où  je  prétendois 
le  conduire  ;  mais  il  n’etoit  pas  encore  tems  de.  fatisfaire  fà  curioGté.  Quand' 
nous  fûmes  à  la  Barre  ,  je  pris  un  Bateau  propre  pour  la  Mer  ,  dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs ,.  avec  l’Oncle  de  la  Dame  Confiance 
&  le  Gouverneur  de  là  Barre  ,  nous  voguâmes  vers  le  'Vaifîèau  Anglois. 
Nous  n’en,  étions  plus  qu’à  deux  lieues  ,  lorfque  mon  Métif  me  demanda  en¬ 
core  où  je  le  menois.  Pour  toute  réponfe  je  lui  préfentai  l’ordre  du  Roi.,, 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il  en  fut  fi  effrayé ,  que  ne  fe  pofTedant 
plus ,  il  s’écria  les  l'armes  aux  yeux;.»  Que  vous  ai-je  donc  fait  ,.MbnGeur,, 
»  pour  me  conduire  ainfi  à  la  boucherie  ?  Et  quel  cas  ,  je  vous  prie  ,.ce  Ca- 
»  pitaihe  Anglois.  fera-t-il  des  ordres  du  Roi  ,  qu’il  ne.  craint  point ,  &  qui' 
3*  aufîi  ne  fera  certainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire.?  >»  Je- 
lui  répondis  que  quand  on  étoit  au  fervice  d’un  Roi ,  il  falloit  obéir  à  la  lettre., 
fans  examiner  le  péril,  nos  biens  &  nos  vies  étant  à  la  difpoGtion  de  nos. 
Souverains. 

Toutes  ces.raifons,  loin  de  perfùader  mon  homme  ,  augmentoient  en-^ 
cote  fa  frayeur.  Elle  redoubloit  à  l’approche  dû  Navire.  Pour  le  rafTûrer 
je  lui  dis  que  j’avois  trouvé  un  expédient ,  à  la  faveur  duquel  je  comprois., 
de  prendre  ce  Capitaine;  fins  trop  nous  expofer  l’ûn  &  l’autre,  en  l’obli¬ 
geant  fous  quelque  prétexte  de  paffer  à  mon  bord.  En  même  tems  je  lut 
remis  Tordre  du  Roi ,  pour  le  garder  en  poche  jtrfqu’à  ce  que  nous  en  euf-- 
Gons  befoin;  &  je  l’exhortai  furtout  à  s’armer  dé  courage  ,  fans  quoi  tout 
notre  projet  cchoueroit  infailliblement.  Cet  homme  plus  prudent  que  de- 
rai  fon  ,  voulut  encore  fâvoir  ce  que  je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsît  pas  Alors,  lui  répondis-je,  je  me  conduirai  a  la  Macajfarde  ;• 
P  je  mettrai  Tépée  à  la  main  ;  je  dirai  au  Capitaine  que  j’ai  ordre  d’a- 
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te  Tarrêrer,  &  que  s’il  fait  la  moindre  réfîftance  )e  le  tuerai.  A  ces  mots, 

>»  vous  fottirez  l’ordre  du  Roi  ,  &  vous  crierez  aux  gens  de  l’Equipage 
»  que  s’ils  réfiftent  ,  Sa  Majefté  Siamoife  les  fera  tous  pendre  î  »  Hé  !  Mon- 
fieur ,  me  répondit-il  nous  allons  donc  mourir  ?  Ceft  notre  fort  ,  lui 
»  dis-je;  mourir  aujourd’hui  ou  demain >  cju  importe  y  pourvu  que  ce  foit 
«  glorieufement.  »  _ 

Cependant  nous  abordâmes  le  Navire  ;  j  y  montai  fuivi  du  Japonois  , 
qui  écoit  plus  mort  que  vif.  Le  Capitaine  Anglois,  qui  s  en  apperçut,  me 
demanda  ce  qu’il  lui  manquoit;  &  fur  ma  reponfe  ,  qu  il  craignoit  un  peu 
la  Mer,  on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  de  prwpe,  où  l’on  apporta  dit 
vin,  &  je  fus  falué  d’un  grand  nombre  de  coups  de  canon  ,  après  bien  deî 
excùfes  que  le  Capitaine  me  fit  fur  l’état  où  je  le  trouvois  ,  c’eft-à  dire  en 
robbe  de  chambre  &  en  bonnet.'  Enfmte  fouhaitant  de  favoir  quelles  affai¬ 
res  m’ammenoient  à  fon  bord  ,  je  lui  fis  connoître  qu’il  s’agiffbit  d’un  deffein 
formé  par  les  Hollandois ,  de  venir  brûler  roivs  les  vailfeaux  qui  étoienc 
à  la  rade  ;  &  que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer,  j’avois 
ordre  d’affembler  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux,  Sc  de  nous  ^concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu’il  y  a-urok-  à  prendre  dans  une  conjonélure  fr 
délicate.  L’An?lois,  avec  autant  de  bonne  foi  que  j’en  faifois  paroîcre  ,  me 
répondit  qu’il  alloit  faire  mettre  la  Chaloupe  en  Mer  ,  pour  appeller  à  fon 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs.  J’affedai  d’approuver  fon  defTein  ; 
mais  me  ravifant  un  moment  après  ,  je  lui  repréfentai  que  fon  Navire  étant 
le  plus  éloigné  ,  il  vaudroit  mieux  qu’il  fe  mît  lui-même  dans  la  Chaloupe  ; 
que  nous  irions  ,  lui  d’un  côté  ,  moi  de  l’autre  ,  raifembler  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Capitaines  dans  la  Rade  ;  que  nous  les  mènerions  dans  le  Navire 
le  plus  proche  de  la  Barre  ,  &  que  le  Confeil  fini ,  chacurv  regagneroit  fon 
bord  ,  fans  avoir  tant  de  chemin  à  faire.  ^  ^ 

Le  Capitaine  ,  qui  étoit  fans  défiance  ,  acquiefça  volontiers  a  ma  ptopo- 
fition.  Comme-  je  craignois  toujours  qu’il  ne  changeât  de  fentimens  ,  je  le 
preffai  de  profiter  de  la  marée  qui  commencoit  à  pafTer ,  &  fautant  dans 
mon  Bateau  ,  je  m’y  affîs;  comme  pour  m’éloigner  auffi  de  mon  côtéi  mais 
un  moment  après ,  feignant  d’avoir  oublié  quelque  chofe  d’effentiel ,  je  criai 
au  Capitaine,  qui,  dans  la  vue  de  me  faire  honneur  ,  fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fort  Bâtiment  pour  me  voir  partir que  s’il  youloit  fe  donner  la.  peine 
de  defcendre  ,  j’avois  encore  un  mot  important  à  lui  dire.  Il  vint,  &  s’é¬ 
tant  placé  auprès  de  moi,  je  gagnois  au  large  de  quoi  s  appercevant  bien¬ 
tôt,  il  me  demanda  ,  où  je  précendois  donc  le  conduire  ainfi  nu  ;  &  fans 
attendre  ma  réponfe  ,  il  fe  mit  à  crier  à  fon  équipage.  J’ordonnai  alors  à 
mes  gens  de  faire  fotce  de  rames  déclarant  au  Capitaine  1  ordre  que 
J  avois ,  je  lui  témoignai  combien  j’étois  mortifié  d’avoir  eu  befoin  de  re¬ 
courir  à  ces  rufes  pour  exécuter  ma  commiffion. 

Cependant  la  Chaloupe  commencoit  à  me  donner  la  chaffe.  Comme 
je  vis  que  je  ne  pouvois  éviter  d’être  pris  ,  j  allai  a  bord  d  un  petit  Bati¬ 
ment  Portugais,  &  le  piftolet  à  la  main,  j’ordonnai  à  mon  PnTonnier  de 
monter  fans  hénter,  s’il  ne  vouloir  que  je  lui  brulafTe  la  cervelle.  Dès  qu’il 
fot  entré  dans  le  Bâtiment ,  je  demandai  main-forte  à  l’Officier  ,  qui  fe  mit 
€11  devoir  de  me  l’accorder ,  mais  huit  ou  dix  hommes  <iu’il  avoit  avec  lui  ^ 
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écoient  d’une  foib'e  reiîource  contre  une  trentaine  d’Européens  bien  armés 
&  rcfolus  de  combattre  vigoureufement  pour  iauver  leur  Capitaine.  Je  dis 
donc  à  celui-ci  de  crier  à  les  Gens  de  s’en  retourner,  fans  quoi  c’étoit  fait 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  donc  j’accompagnai  ces  paroles,  porta  le  Capitaine 
a  faire  retirer  fon  monde.  Quand  je  les  vis  loin  ,  )e  rentrai  dans  mon  Ba¬ 
teau  ,  &  repris  la  route  de  Bancok ,  où  je  n’oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  rendre  à  mon  Anglois  fa  prifon  plus  fupportable. 

Je  donnai  avis  à  M.  Confiance  de  la  fidélité  avec  laquelle  j’avois  exé¬ 
cute  Tes  ordres ,  dom  je  crus  devoir  me  plaindre,  mais  avec  circonfpeélion  , 
parce  que  je  n  écois  pas  le  plus  fort  ,  &  que  j’avois  à  faire  à  un  ennemi 
dangereux. _  Je^  me  contentai  de  lui  repréfenter ,  que  les  commiffiens  qu’il 
me  donnoir  n’écoient  pas  couc-à-faic  dignes  de  moi,  Sc  qu’il  ne  paroifToic 
guères  convenable  d’envoyer  à  un  Amiral  des  ordres  dont  on  ne  chargeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.  En  même  -  cems  je 
fis  partir  mon  Prifonnier  pour  Louvo  ,  ou  il  le  tira  d’affaire  ,  moyennant 
dix  mille  écus  ,  que  M.  Confiance  jugea  à  propos  de  s’approprier.  Quant 
à  moi  ,  ce  Miniftre  nia  de  m’avoir  expédié  l’ordre  en  quefiion  ,  &  dans  la 
réponfe  qu’il  me  fit ,  me  taxant  une  fécondé  fois  de  témérité  &  d’impru¬ 
dence  ,  il  me  défendit  de  la  part  du  Roi  de  m’éloigner  de  Bancok  au-delà 
de  deux  lieues. 

Outre  de  ce  procédé  ,  je  ne  m’occupai  plus  que  de  mon  retour  en  France; 
mais  en  attendant  l  occafion  favorable  ^  je  pris  le  parti  de  diflîmuler  ;  Sc 
pour  tromper  mon  ennui  dans  cette  efpece  d’exil ,  je  m’amufois  de  tems 
en  tems  a  la  peche  des  Crocodiles ,  qu’on  trouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pêche  ,  je  fus  fort 
furpris  en  rentrant  chez  moi  ,  d’y  revoir  les  quatre  Jéfuites  qui  écoient 
partis  peu  de  tems  auparavant  pour  la  Chine.  Ces  Petes  étoient  dans  un 
état  pitoyable.  Ils  avoienc  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  Camboye  &  de 
Siam  ,  &  avoient  fouffert  au-delà  de  toute  expreffion,  dans  la  néceffité  où 
ils  s’étoient  trouvés  de  traverfer  à  pied  des  Pays  prefque  innaccefllbles  (15). 
Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu’il  me  fur  poffible.  Comme  j’avois  fur  le 
cœur  cous  les  mauvais  procédés  de  M.  Confiance  ,  je  leur  montrai  l’ordre 
que  j’avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine  Anglois,  &  la  réponfe  du  Minifire 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  de  cette  expédition.  Quelque  diferets  qu’ils 
fufient,  ces  Peres  ne  purent  retenir  leur  indignation,  &  me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  (20),  ils  me  confeilierenr  fans  détour 
de  me  retirer  le  plutôt  que  je  pourrois ,  dans  la  crainte  qu’à  la  fin  le  Mi¬ 
nifire  ne  prît  fi  bien  Tes  mefures ,  que  je  ne  lui  échappafie  plus. 

Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ ,  je  réfolus  de  profiter  du 
retour  d’an  Vaifieau  delà  Compagnie  d’Orient,  qui  étoit  arrivé  de  Pondi¬ 
chéry  depuis  quelques  jours  ;  mais  après  les  emplois  que  j’avois  remplis  à 


(19)  Voyez  au  T,  IX  la  Relation  du  P.  de 
Fontenay,  qui  fe  loue  fort  des  attentions 
qu’ils  reçurent  de  1’ .Auteur  à  leur  retour, 
(to)  C’eft  la  fécondé  fois  que  l’Auteur  dit 
avoir  vûles  Jéfuites  à  leur  départ  ,  quoique 
fuivant  le  P,  de  Fontenay  ,  il  fe  trouvât  pour 


lors  abfent.  Cette  contradiétion  n’efl:  re¬ 
marquable  que  par  fa  fingularité ,  étant  auflî 
peu  'ufceptiblc  de  conciliation  que  de  quel¬ 
que  intérêt  perfonne! ,  ou  de  quelque  erreur 
involontaire  que  ce  puiiTe  être. 
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Siam ,  &  les  bontés  dont  le  Roi  m’avoit  toujours  honoré  ,  il  ne  me  con- 
venoit  pas  de  partir  en  déferteur.  ]’écrivis  donc  à  M.  Conftance  pour  le  prier 
de  s’employer  à  me  faire  obtenir  mon  conge  du  Roi  3  fous  prétexté  cjue 
ma  faiiré  ,  qui  s’a ffoibli (Toit  tous  les  iours ,  ne  me  perinettoit  pas  de  demeu¬ 
rer  plus  long-tems  dans  le  Royaume;  &  je  m’offrois  d’aller  moi-même  a  la 
Cour  demander  la  permiffion  de  me  retirer  ,  s’il  jugeoit  que  cette  démar¬ 
che  fût  néceflTaire.  Comme  il  n’avoit  plus  les  mêmes  raifons  qu’autrefois 
de  craindre  mon  retour  en  France  ,  &  qu’il  ne  vouloir  point  me  revoir  à  la 
Cour  ,  il  me  répondit  tout  de  fuite  ,  que  l’intention  du  Roi  n  étant  pas  de 
me  forcer  ,  il  m’étoit  libre  de  me  retirer  oii  il  me  plairoit. 

Avant  que  de  quitter  Bancok  ,  j’écrivis  à  un  jeune  Mandarin  de  mes  vc- 

amis  3  nommé  Prepi ,  le  même  que  j’avois  fauvé  de  la  baftonnade ,  &  qui  nir  à  la  Cour, 
en  reconnoilTance  de  ce  fervice  m’étoit  toujours  refté  attaché  depuis.  Je 
lui  mandois  qu’en  prenant  congé  de  lui  ,  fur  le  point  de  retourner  en 
France  3  je  le  priois  de  me  conferver  une  part  dans  fon  amitié  3  &  de  con¬ 
tinuer  à  protéger  les  François.  Frepi ,  touché  de  mon  départ,  en  parla  au 
Roi  3  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.  Il  en  demanda  les  raifons  à  fon 
MiniCtre  ,  &  lui  ordonna  de  me  faire  venir  à  la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi-mêrne.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  par  la  réponfe  de  Prepi.  Sur  Conflance  luî 
cet  ordre  Conftance  fe  trouva  fort  embarrafté  ;  il  ne  vouloir  pas  que  je  pa- 
ruffe  à  la  Cour,  &  cependant  il  devoir  m’y  faire  venir  lui- même.  Pour  fe 
tirer  d’intrigue  ,  il  m’envoya  un  Officier  Portugais  ,  qui  ,  fous  prétexte  de 
me  faire  honneur ,  étoit  chargé  de  me  conduire  à  l'a  Cour  de  la  part  du 


AV  U I  •  ^ 

Le  piège  étoit  trop  grolïïer  pour  m’y  laiffier  prendre  Je  n’ignorois  pas  ^com- 

que  le  Roi  ,  pour  faire  porter  fès  ordres ,  ne  fe  lert  jamais  que  des  Soldats  mlffion, 
de  fa  garde.  M.  l’Evêque  de  Metellopolis ,  M.  Manuel  &  le  Faéleur  de  la 
Compagnie  ,  qui  étoient  préfens  lorfque  le  Portugais  me  parla  ,  ne  firent 
pas  difficulté  de  me  témoigner  leurs  inquiétudes  à  ce  fijjet.  M.  l’Evêque 
fur-tout  me  tirant  à  part  :  »  Gardez-vous  bien  ,  me  dit-il  ,  de  vous  mettre 
»  entre  les  mains  de  ces  Portugais  ;  ie  connois  M.  Conftance:  n’en  doutez 
»3  pas  3  ces  gens  ont  ordre  de  vous  aftaffiner  en  chemin  ;  après  quoi  le  Mi- 
jj  niftee  en  fera  quitte  pour  les  faire  pendre  ,  afin  qu’ils  ne  puiffientpas  l’ac- 
M  eufer.  Il  dira  enfuite  au  Roi  ,  qu’il  les  a  fait  mourir  pour  venger  le 
»>  meurtre  du  Chevalier  de  Forbin  &  ce  Prince  >  qui  ne  voit  que  par  les. 
w  yeux  de  fon  Miniftre  3  prendra  tout  cela  pour  argent  comptant.  Croyez- 
»  moi 3  tirez-vous  des  mains  d’un  ennemi  fi  artificieux  &  fi  méchant,  puif- 
»»  que  vous  êtes  alTez  heureux  que  d’en  avoir  les  moyens.  » 

Je  le  remerciai ,  comme  je  devois,  de  Tes  bons  avis  ,  &  m’adrelTant  à  rorbm  rcfîife 
l’Officier,  je  lui  dis  que  je  ne  reconnoîffiois  nullement  l’ordre  qu’il  m’étoit  car- 

venu  lignifier  ;  que  la  Majefte  m  ayant  permis  de  me  retirer  ,  il  n  y  avoir 
pas  la  moindre  apparence  qu’elle  eût  fitôt  changé  de  réfolution  ,  ni  qu’elle 
voulût  me  retenir  plus  long-rems  dans  fes  Etats;  malgré  les  bonnes  raifons 
que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui  alléguer  ;  qu’il  pouvoir  partir  quand  il  fuge- 
roit  à  propos ,  &  porter  ma  réponfe  à  M.  Conftance.  Je  ne  parlai  fi  haut 
que  parce  que  n’ayant  pas  à  demeurer  long-tems  à  Siam  ,  je  n’avois  plus  rien  son  départe 
à  craindre  de  la  haine  du  Miniftre.  En  effet  ,  dès  le  lendemain  nous  mîmes- 
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à  la  voile.  Je  m'eftimois  fi  heiireux-de  quurer  ce  maudit  Pays ,  que  j’oubliai 
dans  ce  moment  toutes  mes  fouff’raiices  palTées. 

Les  vents  contraires,  dont  nous  fûmes  accueillis  en  paiTant  le  détroit  de 
Malacuy  nous  obligèrent  d'y  mouiller  pendant  quelques  jours.  On  y  trouva 
des  hüirres  excellentes  ,  qu’il  falloic  manger  fur  le  rocher  même  ^  où  elles 
font  attachées  fi  fortement  qu’il  n’eft  pas  pofîîble  de  les  en  tirer.  Un  jour 
que  je  m’érois  engagé  afiez  avant  dans  les  terres  ,  pour  challer  ,  je  ruai 
un  finge  monftrueux  ,  qui  venoic  à  moi  les  yeux  étincelans  de  fureur  ,  & 
avec  un  ait  d’alTurance  capable  de  m’effrayer  ,  fi  je  n’eulTe  été  armé  d’un 
bon  fufil  de  chalTe.  Il  avoir  près  de  trois  pieds  de  haureur  ;  fa  queue  croie 
longue  de  cinq  pieds ,  la  face  groffe  &  toute  femee  de  bourgeons.  Les 
habicans  du  Pays  m’aflurerent  que  j’avois  été  heureux  de  tuer  cet  Animal , 
qui  auroit  pu  m’étrangler,  fi  j’euffe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avouè¬ 
rent  qu’ils  n’avoienc  j’amais  vû  de  Singe  fi  gros  dans  toutes  les  Indes. 

Du  Détroit  de  Malaca,  nous  paffâmes  par  les  Iles  de  Nicobar,  dont  les 
habitans  font  des  Sauvages  ,  qui  vont  entièrement  nus ,  &  ne  vivent  que 
de  poiffons  ,  ou  de  quelques  fruits  qu’ils  trouvent  dans  les  bois.  A  trente 
lieues  au  Nord  de  ces  Iles,  eft  celle  d'Andaman,  que  nous  apperçumes  de 
loin  ,  &  qui  èft  peuplée  d’Ancropophages,  les  plus  cruels  de  toutes  les  In¬ 
des.  Le  refie  du  trajet  du  Golfe  de  Bengale  ,  fut  des  plus  heureux  jufqu’à 
Pondichéry,  où  M.  Martin,  qui  étoic  alors  Direéleur  général  de  cet  Eta- 
blifiemenc,  me  fit  la  meilleure  réception  qu’il  lui  fut  pofîîble. 

J’attendis  long-tems  à  Pondichéry  l’arrivée  des  Vaiffeaux  d’Europe  ,  qui 
tardoient  cette  année  plus  que  de  coutume.  Mon  occupation  ordinaire 
ctoit  la  chaffe.  Ce  divertiffemenc  manqua  un  jour  de  m’être  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fait  lever  ,  s’étant  retiré  dans  un  Ter¬ 
rier  ,  je  voulus  l’obliger  d’enfortir,  en  rempliffant  le  trou  de  paille,  où  je 
mis  le  feu;  &  tandis  que  j’étois  baifie  pour  fouffler .  il  en  fortit  tout  à-coup  un 
animal  ,  qui  s’élançant  fur  moi  ,  me  renverfa  ,  me  paffa  fur  le  vifage,  en  me 
couvrant  de  paille  ,  de  feu  &  de  fumée,  &  alla  fe  ietrer  à  deux  pas  de-!à 
dans  une  Riviere.  Tout  cela  fe  fit  fi  vite  .  que  l’animal  étoit  fous  l’ean  avant 
que  je  fufie  en  état  de  me  relever  ;  ce  qui  joint  à  la  frayeur  donc  je  fus  faifi, 
m’empêcha  d’obferver  fa  figure  ;  mais  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût  un 
Crocodile  (z  I.) 

Ma  curiofité  m’attira  ,  bientôt  apres ,  une  autre  avanture,  dont  je  me  déga¬ 
geai  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habicans  de  Pondichéry , 
ont  à  une  lieue  de  cette  Ville,  une  Pagode  fameufe  où  ils  célébrant ,  chaque 
année  ,  une  Fête  folemnelle  à  l’honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  fus 
témoin  des  cérémonies  extérieures  d’une  de  ces  Fêtes  ;  mais  on  ne  voulut 
point  me  permettre  l’entrée  du  Temple.  J’y  retournai  deux  jours  après,  8c 
me  préfentai  à  la  porte ,  avec  fept  autres  François  qui  fouhaitoient  anflî  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bratnines  s’oppofa  encore  à  notre  deffein.  Sur  fon  refus, 
fans  me  mettre  en  peine  de  lui  répondre,  je  me  faifis  d’un  poignard  qu’il 
avoir  à  la  ceinture  ,  &  je  lui  en  préfentai  la  pointe  en  le  menaçant  de  le  tuer. 
Il  prit  la  fuite  ,  &  nous  entrâmes  dans  la  Pagode  ,  où  nous  ne  vîmes  que 

(zi)  Ces  forces  d’aventures,  outre  l’intérêt  qu’on  prend  toujours  à  un  Auteur,  ne  doivent 
pas  paroître  indiflcrences  pour  ceux  qui  voyagent  dans  les  nnêaies  Pays, 

quantité 
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quantité  d’idoles  de  différentes  grandeurs  ,  toutes  en  pofiure  indécente.  Tan¬ 
dis  que  nous  nous  amufions  à  les  regarder  ,  le  Bramine ,  pour  fe  venger  de 
l’affront  qu’il  avoir  reçu  ,  jetta  l’allarme  dans  les  environs ,  &  revint  à  nous 
à  la  tête  de  plus  de  trois  cens  hommes.  Mais  ce  Peuple  le  plus  poltron  de 
l’Univers ,  n’eut  pas  la  hardieffe  de  nous  approcher,  voyant  que  nous  avions 
des  armes  à  feu. 

Les  VailTeaux  de  France  n’arrivant  point  encore  je  réfolus  de  profiter  du 
départ  d’un  Bâtiment  de  la  Compagnie ,  qui  devoir  faire  voile  inceffamment 
pour  Mafulipatan,  dans  le  deffein  de  paifer  de  cette  Ville  à  celle  de  Golconde, 
qui  n’en  eft  qu’à  trente  lieues .  &  que  le  grand  Mogol  tenoit  alors  afflégée. 
J'étois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  font  la  guerre;  mais  il  ne  fut 
pas  en  mon  pouvoir  d’exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  faifon  la  plus  favorable  de  l’année  ,  notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureufement ,  &  en  peu  de  jours.  Nous  n’étions  plus  qu’à 
huit  lieues  de  Mafulipatan  ,  lorfque  nous  vîmes  venir ,  du  côté  de  la  terre  , 
un  nuage  noir  &  épais ,  que  nous  crûmes  être  un  orage.  On  ferra  d’abord 
toutes  les  voiles ,  crainte  d’accident.  Le  nuage  arriva  enfin  à  bord  ,  avec  très- 
peu  de  vent  ;  mais  fuivi  d’une  prodigieufe  quantité  de  groffes  mouches  ,  qui 
avoienr  toutes  le  cul  violet ,  &  qui  étoient  du  refie  afîez  femblables  à  celles 
qu’on  voit  en  Europe.  L’Equipage  en  fut  fi  incommodé  ;  qu’il  n’y  eût  per- 
fonne  qui  ne  fût  obligé  de  fe  cacher  pour  quelque  momens.  La  Mer  étoic 
toute  couverte  de  ces  infeéles ,  &  nous  en  eûmes  une  fi  grande  quantité 
dans  le  Vaifieau,  qu’il  fallut  jetter  plus  de  cinq  cens  boyaux  d’eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville  ,  nous  apperçumes  un  nouveau  brouil¬ 
lard  qui  la  couvroit  toute  entière.  A  mefure  que  nous  avancions ,  ce  brouil¬ 
lard  s’étendoit  ;  &  peu-à-peu  nous  ne  vîmes  plus  que  le  fommet  des  Monta¬ 
gnes.  En  approchant  de  terre ,  nous  reconnûmes  que  ce  nuage  n’étoit  autre 
chofe  qu’une  multitude  innombrable  d’autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre  ailes  ,  &  relTembloient  aux  mouches 
.  aquatiques ,  qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  &  de  Jaune.  Plus  nous  avan- 
çions  5  plus  ces  infeéles  fe  multiplioient  ;  il  y  en  avoir  une  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’elles  nous  déroboient  la  vûe  de  la  terre  ;  de  forte  que  nous  ne  pou¬ 
vions  approcher,  que  la  fonde' à  la  main.  Après  qu’on  n’eut  mouillé  l’ancre, 
un  Commis  de  la  Compagnie,  nommé  Delande  ,  qui  avoit  ordre  de  vifiter 
le  Comptoir,  fe  mit  dans  la  Chaloupe,  où  je  le  fuivis  avec  le  Capitaine. 

Pour  ne  pas  manquer  la  terre  ,  que  les  mouches  nous  cachoient  entièrement, 
nous  fûmes  obligés  d’embarquer  une  bouffole  ,  à  la  faveur  de  laquelle  nous 
abordâmes. 

Perfonne  ne  paroifTant  dans  le  Port  nous  nous  rendîmes  à  la  Douane, 
qui  étoient  également  déferre.  Surpris  de  cette  nouveauté  ,  nous  avançâmes  tjn.*' 
du  côté  où  étoient  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d’Orient  ,  en  traverfant 
plufieurs  rues ,  fans  voir  encore  perfonne.  Cetre  folitude  ,  qui  regnoit  par 
toute  la  Ville  ,  jointe  à  une  puanteur  infiipportable  ,  nous  fit  bientôt  com¬ 
prendre  de  quoi  il  étoit  queftion.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  che¬ 
min  ,  nous  arrivâmes  à  la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  étoient  ouvertes. 
Nous  y  trouvâmes  le  cadavre  du  Direûeur,  qui  paroiifoit  être  mort  depuis 
üuppkm.  Tome  1.  y  ^ 
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peu  de  jours.  La  maifon  avoir  été  pillée  ,  &  tout  y  étoit  dans  le  plus  grand 
défordre.  Frappé  d’un  (pedlacie  H  affreux  ,  je  revins  dans  la  rue  »  &  je  dis 
à  Delande  ,  que  nous  ferions  bien  de  retourner  à  bord  ,  n’y  ayant  rien  de 
bon  à  gagner  ici  pour  nous.  II  me  répondit  que  fa  commiffion  l’obligeoic 
d’aller  plus  avant  j  &  que  devant  rendre  compte  de  fon  Voyage,  il  falloit 
au  moins  tâcher  de  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  inftruire  plus  précifémenc 
des  caufes  de  tout  ce  défaftre.  Nous  continuâmes  donc  à  marcher  jufqu’au 
Comptoir  Anglois  ,  qui  étoit  fermé.  Nous  eûmes  beau  frapper,  perfonne  ne 
répondit.  De-là  nous  palTames  à  celui  des  Hoilandois.  De  quatre  vingts  per- 
fonnes  qui  le  compofoient ,  il  n’en  reftoit  que  quatorze.  C’étoient  plutôt  des 
fpeébres  que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pefte  avoir  mis  la  Ville 
dans  l’état  où  nous  l’avions  trouvée  ;  que  la  plûpart  des  Habitans  étoienc 
morts ,  &  que  le  refte  s’étoit  retiré  à  la  campagne  ;  qu’ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  éclairci (Tement  fur  la  Loge  des  François  ;  que  les  Anglois 
avoienc  abandonné  la  leur,  après  avoir  perdu  la  plûpart  de  leurs  gens  ;  ôc 
que  pour  eux ,  ayant  des  tréfors  immenfes  dans  leur  maifon  ,  il  leur  étoit 
défendu ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d’en  forttr  j  fans  quoi  ils  n’y  feroient  pas 
reftés. 

Dans  la  fituation  où  étoit  cette  malhenreufe  Ville  ,  il  n’y  avoir  pas  appa¬ 
rence  d’y  trouver  un  Râriment  pour  me  conduire  à  Golconde  ;  ainfi  il  fallut 
fe  paffer  d’en  voir  le  Siégé  (ii).  De  retour  à  notre  bord ,  où  nous  annon¬ 
çâmes  ce  que  nous  avions  appris,  il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  à  la 
voile  fur-le-champ ,  5e  que  nous  ferions  route  pour  le  Port  de  Mergui  fitué 
fur  la  Côte  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu’avec  une  peine 
extrême'  que  je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays ,  dont  peu  au¬ 
paravant  je  me  félicitois  d’avoir  pu  fortir.  Cependant  comme  ce  Port  eft 
éloigné  de  la  Cour  de  plus  de  cent  lieues ,  Sc  que  d’ailleurs  J’étois  dans  un 
VailTeau  François,  je  crus  que  j’y  ferois  en  fureté  contre  la  méchanceté  de 
M.  Confiance. 

Le  troifieme  jour,  après  notre  départ  dé^MafuIîpatan  ,  quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe  ,  qui  étoient  defeendus  à  terre,  tombèrent  malades.  La  caufe 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoir  être -douteufe.  Le  Chirurgien,  leur  trouvant 
de  la  fièvre,  les  faigna  le  lendemain,  j’en  fus  attaqué  moi-même;  mais  je 
refufai  de  me  laifTer  faigner.  Les  autres  Matelots  »  qui  étoient  venus  dans 
la  Chaloupe  ,  eurent  le  fort  des  premiers ,  &  furent  faîgnés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  fièvre  ,  qui  continuoic ,  étoit  accom¬ 
pagnée  d’une  fi  grande  tranfpiration ,  que  je  n’avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  :  pour  comble  de  malheur  ,  les  provifions  commençoient  à  manquer, 
&  il  n’y  avoir  plus  dans  le  VaifTeau  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je  ne 
me  trouvai  dans  une  conjonélure  plus  fâcheufe.  Ne  fachant  à  quoi  me  déter¬ 
miner  ,  je  m’avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe ,  dont  je  bus  environ 
un  demi  verre,  &  je  m’endormis  profondément.  Quelques  heures  après ,  je 
m’evailîai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vue  s’étoit  un  peu  fortifiée.  Je 
revins  à  mon  remede  ,  dont  je  doublai  la  dôfe ,  je  me  rendormis ,  ôc  me 
révaillai  encore  toute  en  eau  ;  mais  beaucoup  plus  foulage  que  la  première 

(i  î)  Ce  Siege ,  qui  avoir  commencé  le  x  Février ,  finit  le  xo  Oâobre  de  la  meme  année, 
par  la  prife  de  la  Ville. 
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fols.  Je  répcui  mon  remede  pendant  quelques  jours ,  mangeant  chaque  fois 
un  morceau  de  bifcuic  apres  l’avoir  trempé  dans  le  vin.  Delande  &  le  Ca¬ 
pitaine  ,  qui  furent  attaqués  du  même  mal ,  profitant  de  mon  eocemple  >  refu- 
lérent  laïaionée  ,  &  ne  voulurent  d’autre  remede  que  le  mien.  Peu-a-peu 
notre  fauté  le  rétablit.  Enfin  ,  nous  arrivâmes  à  Mergui,  oîl  l’abondance  des 
rafraîchiiremens  acheva  notre  guérifon  en  peu  de  jours.  De  dix-lept  que 
nous  étions  embarqués  dans  la  Chaloupe  ,  nous  fumes  les  trois  feuls  qui 
échappèrent  de  cette  maladie;  fans  doute  pour  n  avoir  pas  voulu  de  la  fat- 
suée  \  cant  il  eft  vrai  qu’elle  eft  mortelle  d^ns  ces  fortes  de  fievres  pefti- 

lentielles.  ,  .  j  t 

Peu  de  jours  apres  notre  arrivée  à  Mergui,  M.  Ceheret  y  vint  de  Louvo, 
fuivi  d’un  grand  cortege  de  Mandarins.  A4,  lu  Loubirs  &  lui  avoieni  ete 
envoyés  de  France  pour  traiter  du  Commerce  &  pour  regler  toutes  chofes 
avec  M.  Confiance.  La  négociation  dont  le  Pere  Tachard  s’étoit  chargé 
avoir  réuffi.  Ce  Pere  ,  trompé  par  Confiance ,  croyant  bien  fervir  la  Reli¬ 
gion  6c  l’Etat ,  n’avoir  rien  oublié  pour  porter  la  Cour  à  entrer  dans  les  vues 
du  Miniftie  Siamois;  &  fur  fa  parole  ,  on  s’étoit  déterminé  à  envoyer  des 
Troupes ,  commandées  par  le  Chevalier  Des  Farges,  à  qui  qn  avoir  remis  la 
ForterelTe  de  Bancok  ,  en  conféquence  de  la  Convention  qui  fut  lignée  entre 
les  Minifires  des  deux  Rois. 

Le  Mandarin  ,  qui  avoir  été  envoyé  AmbaflTadeur  en  France  ,  croît  du 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Ceberet.  Dès  qu’il  m’apperçut ,  il 
accourut  à  moi  ;  &  tout  plein  de  la  magnificence  du  Royaume ,  il  me  dit  que 
j’avois  grand  fujet  de  vouloir  retourner  dans  mon  Pays  ;  qu’il  y  avoir  vu  toute 
ma  Famille ,  &  plufieurs  de  mes  Amis ,  avec  qui  il  s’étoit  fouvent  entretenu 
de  moi  ;  &  me  faifant  enfuite  un  éloge  pompeux  de  la  Cour ,  &  de  ce  qui 
l’avoit  le  plus  frappé  ,  il  ajouta  en  mauvais  François  :  La  France  grand  bon; 

Siam  petit  bon.  ^ 

M.  Ceberet,  qui  s’étoit  rendu  par  terre  de  Louvoa  Mergui,  renvoya  tous 
les  Mandarins ,  après  leur  avoir  fait  à  chacun  des  préfens  confidérables.  Il 
s’embarqua  enfuite  avec  nous  furie  VailTeau  de  la  Compagnie  ,  &  nous  fî¬ 
mes  route  pour  Pondichéry.  Ce  Miniftre ,  interrogé  fur  le  fuccès  de  fes  né¬ 
gociations ,  nous  déclara  hautement,  quiln’éroit  point  fatisfait  de  M.  Conf¬ 
iance  ,  qui  avoir  féduit  la  Cour ,  en  lui  promettant  des  chofes  frivoles  & 
deftitués  de  toute  apparence  de  réalité.  M.  Ceberet  étoit  fi  frappé  de  la 
mifere  qu’il  avoir  trouvée  dans  ce  Royaume  ,  qu’il  ne  comprenoit  pas  com¬ 
ment  on  avoir  eu  la  hardiefle  d’en  faire  des  Relations  fi  magnifiques.  »  Ce 
«  que  vous  en  avez  vû  ,  lui  dis-je  un  jour  ,  c’efl:  pourtant  ce  qu’il  y  a  de  plus 
»  beau.  Tout  ce  Royaume ,  qui  efi;  fort  grand ,  n’eft  gueres  qu’un  vafte  défert. 
»  A  mefure  qu’on  avance  dans  les  terres  ,  on  n’y  trouve  plus  que  des  Forêts 
«  &  des  Bêtes  fauvages.  Tout  le  Peuple  habite  fur  le  bord  de  la  Riviere , 

parce  que  les  terres  ,  qu’elle  inonde  fix  mois  de  l’année,  y  rapportent  pref- 
»  que  fans  culture  une  grande  abondance  de  riz  ,  qui  fait  toute  la  richefie 
w  du  Pays.  Ainfi  en  remontant  depuis  la  Barre  jufqu’à  Louvo  ,  vous  avez 
,>  vû  ,  &  par  rapport  aux  Peuples,  &  par  rapport  à  leurs  Villes,  &  par  rap- 
»  port  aux  denrées  qu’ils  recueillent ,  tout  ce  qui  peut  mériter  quelque  attem 
».  tion  dans  ce  Royaume  ». 

V  ij 
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Une  autrefois  que  M.  Ceberet  fouhaitoit  d’être  éclairci  fur  la  maniéré 
dont  le  Roi  Ce  gouvernoit  dans  fon  Palais.  «  Pour  cec  article ,  lui  répon- 
”  je  ,  il  n’eft  pas^aifé  de  vous  fatisfaire.  Ceux  du  dehors,  quelque  diftingués- 
»  qu’ils  puilTent  être  ,  n’entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que  le  Roi 
«  habite,  &  ceux  qui  y  font  une  fois  entrés,  n’en  fortent  plus.  Ce  qu’on  ea 
«  fait  de  certain  ,  c’eft  que  tout  s’y  traite  dans  le  plus  grand  fecret.  Chacun  y 
»  a  fon  emploi  marqué  ,  &  fon  quartier  féparé ,  dont  il  ne  lui  e(f  jamais  per- 
»j  mis  de  s’éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  ce  qui  fe 
»>  paflfe  dans  les  ^autres.  Tous  les  appartemens  ont  ainfi  leurs  Officiers  parti- 
>j  culiers  ,  jufqu’à  celui  du  Roi  ,  qui  paffe  prefque  toute  fa  vie  renfermé 
JO  faifant  confifter  une  partie  de  fa  grandeur  à  ne  fe  montrer  que  très  rare* 
J»  ment.  Quand  il  veut  parler  à  fes  Miniftres  les  plus  en  faveur,  il  fe  montre 
JJ  par  une  fenêtre  de  la  hauteur  d’environ  une  toife,  doit  il  les  entend  ,  Ôc  il 
JJ  difparoît  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  ». 

M.  Ceberet  rn’ayant  encore  queftionné  au  fujet  de  M.  Confiance  ,  je  lui- 
dis  tout  ce^que  j’en  favois  j  &  quoiqu’il  fut  entré  de  lui-même  affiez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniftre  ,  dont  il  commençoit  à  démêler  la  politique, 
je  lui  fis  appercevoit  bien  deschofes  qui  lui  étoient  échappées,  8c  de  la  vérité 
defquelles  il  ne  douta  plus ,  dès  qu’il  fut  en  état  de  combiner  mes  remarques 
avec  fes  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  la  jalonfie  de  M.  Confiance, 
&  des  dangers  auxcjuels  il  m’avok  fonvenc  expafé.  Nos  François  de  Joudia* 
&  de  Louvo  l’avoient  inftruit  de  mon  aventure  avec  les  Ma’caffiars  ,  ôc  de 
celle  du  Capitaine  Anglois  j  mais  il  voulut  encore  que  je  lui  en  fiffie  le  récit 
moi-même. 

La  douce  fatisfaélion  ,  que  l’Auteur  trouvott  à  fe  venger  dans  tous  ces  en¬ 
tretiens  ,  ferablent  lui  avoir  fait  oublier  jufqu’à  fa  route-,  cependant  il  remar¬ 
que  avec  la  même  complaifance,  qu’étant  arrivé  à  Madrafpatan,  le  Direéleur 
Général  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d’Angleterre  ,  ennemi  juré  de  M. 
Confiance ,  l’invita  à  un  dîner  fplendide  ,  j>  où  ce  Miniflre  ne  fut  pas  épar- 
•»  gné  5  le  Diredeur  difoit ,  que  s’il  pouvoir  jamais  Tattraper,  il  le  feroit 
JJ  pendre  ».  De  Madrafpatan  on  fe  rendit  à  Pondichéry ,  où  M.  du  Quene- 
Guitton,  commandant  un  VaifTeau  du  Roi  ,  attendoit  M.  Ceberet,  avec  qui 
l’Auteur  s’embarqua  &  revint  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  i6S8, 
après  une  navigation  fort  heureufe. 

Mais  laifîons  achever ,  au  Chevalier  de  Forbin,  une  peinture  qu’il  n’avoit 
encore  fait  qu’ébaucher  ,  &  donc  il  raffiemble  ici  tous  les  traits  dans  les  en¬ 
tretiens  qu’iî  eut  avec  le  Roi  &  avec  fes  Mini  fl  tes ,  fur  le  Royaume  de  Siam. 
Sa  Majeflé,  dit-il.  me  demanda  d’abord  ,  fi  le  Pays,  étoit  riche  ;  >j  Sire  , 
JJ  lui  répondis- je ,  le  Royaume  de  Siam  ne  produit  rien  ;  &  ne  confume  rien». 
Cejl  beaucoup  dire  en  peu  de  mots  ,  répliqua  le  Roi  -,  &  continuant  à  m’inter¬ 
roger  ,  il  voulut  favoir  quel  en  étoi^'lg  Gouvernement ,  comment  le  Peuple 
vivoit ,  6c  d’où  le  Roi  tiroir  tous  les  préfens  qu’il  avoir  envoyés  en  France, 
Je  répondis  à  Sa  Majeflé  ;  jj  Que  le  Peuple  étoit  fort  pauvre  j  qùil  n’y  avoir 
JJ  parmi  eux  ,  ni  Nobleffe  ni  Condition,  naiffant  tous  Efclaves  du  Roi,  pour 
JJ  lequel  ils  étoient  obliges  de  travailler  une  partie  de  l’année  ,  à  moins  qu’tl 
JJ  ne  voulût  bien  les  en  difpenfer  ,  en  les  élevant  à  la  dignité  de  Manda- 
»)  rins  :  que  cette  dignité  ,  qui  les  droit  de  la  poufîiere  ,  ne  les  mettoit  pas  à 
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»  couvert  de  la  diferace  du  Prince  i  dans  laquelle  ils  tomboient  fort  facile-  jokbiv, 

«  ment ,  &  qui  étoient  toujours  fuivie  de  châtimens  rigoureux  j  que  le  Bar-  x6S8. 

„  calon  lui-nime,  tout  premier  Miniftre  qu’il  fut ,  y  etoit  auffi  expofc  que  les 
«  autres;  qu’il  ne  foutenoit  dans  ce  porte  périlleux ,  qu  eu  rampant  de- 
«  vaut  fon  Maître ,  comme  le  dernier  du  Peuple;  que  s  il  lui  arrivoit  d  en- 
,>  courir  fa  difgace  ,  le  traitement  le  plus  doux  qu  il  put  attendre ,  c  etoit 

-  d’être  renvoyé  à  la  charrue,  après  avoir  été  févérement  châtie  ;  que  les  Ha- 

M  birans  ne  fe  nourrilToient  que  de  quelques  fruits  &  de  riz ,  qu  ils  ont  en 
«  abondance ,  fans  ofer  toucher  à  rien  qui  ait  eu  vie,  de  peur  de  manger 
»»  leurs  parens  ;  qu’à  l’égard  des  préfens  que  le  Roi  de  Siara  avoir  envoyés  a 
»  Sa  Majerté,  M.  Conftance  avoir  épuifé  l’Epargne  ,  &  fait  des  depenfes 
»  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  réparer  :  que  le  Royaume  de  Siam  ,  qui  forme 
.»  prefque  une  Peninfule,  pouvoir  être  un  entrepôt  fort  commode  pour  fa- 
»>  ciliter  le  Commerce  des  Indes ,  étant  baignes  par^  deux  Mers  ,^qui  lui  ou- 
«  vrent  la  communication  avec  divers  Pays,  tant  à  l  Orient  qu  a  I  Occident  ÿ 
»  que  les  marchandifes  de  ces  Nations  etoient  tranfportees  chaque  annee  a 
»  Siam  ,  comme  à  une  efpece  de  marche  >  ou  -les  Siamois  faifoienE  cjuelcjue 
»  profit  en  débitant  leurs  denrées  ;  que  le  principal  revenu-du  Roi  confiftoit 
»  dans  le  Commerce  qu’il  faifoit  prefque  tout  entier  dans  fon  Royaume ,  ou. 

«  l’on  ne  trouve  que  du  riz ,  de  l’aréca  peu  d’étairu,  quelques  éléphans 
»  qu’on  vend,  &  quelques, peaux  de  betes  fauves  dont  le  Pays  ert  rempli  j 
M  que  les  Siamois  allant  prefque  nus ,  a  la  referve  dun  morceau  de  toile  de 
»>  cotton  ,  dont  ils  fe  ceignent  les  reins,  n’ont  aucune  forte  de  manufaélu- 
«  res ,  fl  ce  n’eft  de  quelques  moulTelines ,  dont  les  Mandarins  feuls  ont 
«  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chemifette  qu’ils  mettent  aux  jours 
»  de  cérémonie  ;  que  lorfqu’un  Mandarin  ,  par  fori  adrerte ,  ert  parvenu:  a 
i»  amafler  une  petite  fomme  d’argent ,  il  faut  qu  il  la  tienne  bien  cache 
s,  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  ;  que  perfonne  ne  portedant  des 
>>  biens-fonds,  qui  appartiennent  tous  au  Roi,  la  plus  grande  partie  du  Pays 
«  demeure  en  friche  ,  &  qu’enfin  le  Peuple  y  ert  fi  fobre,  qu’un  Particulier, 

»  qui  peut  gagner  quinze  ou  vingt  francs  par  an  ,,  a  plus  qu41  ne  lui  en  faut 

«  pour  vivre  (zj)  >*.  «•.  , 

Après  quelques  éclaircilTemens  touchant  les  monnofes  de  Siam ,  le  Roi  me 
mettant  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ,  me  demanda  s’il  y  avoir  beaucoup 
de  Chrétiens  dans  ce  Royaume,  &  fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  à  fe  faire 
»>  Chrétien  lui-même  î  »  Site  ,  lui  répondis-je  ,  ce  Prince  n  y  a  jamais  pen- 
*>  fé ,  &  aucun  mortel  ne  feroit  allez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propofition. 

»  Il  ert  vrai  que  M.  de  Chaumont,  dans  la  harangue  qu’il  lui  fit  lors  de  fa 
«  première  audience  ,  parla  beaucoup  de  Religion;  mais  M.  Conftance,  qui 
JJ  lui  fervoit  d’interprête,  omit  adroitement  cet  article.  Le  Vicaire  Apofto- 
jj  lique  ,  qui  étoit  préfent  ,  &  qui  entendoit  parfaitement  le  Siamois  ,  le 
JJ  remarqua  fort  bien  ,  quoiqu’il  n’ofât  jamais  en  rien  dire  ,  crainte  de  s’at- 
»  tirer  fur  les  bras  M.  Conftance,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonne,  s’il  en 
»  eût  ouvert  la  bouche  :  que  dans  les  audiences  particulières  que  M.  de 
»  Chaumont  eut  pendant  le  cours  de  fon  Ambaftade  ,  il  en  revenoit  incef- 

(i;)  La  plupart  de  ces  Remarques  font  confirmées  par  la  Relation  de  l3  Loubere ,  dont 
on  s’eft  principalement  fervipour  la  Defcription  de  Siam» 
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li  famment  à  la  Religion  Chrétienne  5  $ç  que  Conftance ,  qui  écoit  touloürs 
U  l’interprête,  jonoit  en  homme  d’efprit  deux  perfonnages  ,  difant  au  RqÎ 
»  de  Siani  ce  qui  le  flattoit ,  &  répondant  a  1  Anibafladeur  ce  qui  étoit  con* 
,}  venable,  fans  que  de  la  part  du  Roi,  ni  de  celle  de  M.  de  Chaumont,  Il  y 
«  eûtriende  conclu  que  ce  qu’il  plaifoit  à  Conftance  de  faire  entendre  à  l’un 
»  &  à  l’autre  ;  que  je  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftolique  même  , 
«  qui  avoir  alfifté  à  tous  leurs  entretiens  particuliers ,  &  qui  s’en  étoit  ou- 
w  vert  à  moi  dans  une  grande  confidence  ».  Le  Roi ,  qui  nvavoit  écouté  fort 
attentivement  ,  furpiit  de  ce  difcours,  fe  mettant  à  rire;  Les  Princes  ,  me 
dit-il ,  font  bien  malheureux  d’être  obligés  de  s’en  rapporter  à  des  Interprètes 
fouvent  infidèles. 

Ce  Prince  rne  demanda  enfuite  fi  les  Miflîonnaires  travailloient  avec  fruit, 
de.  s’ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  }  »  Pas  un  feul ,  Sire,  lui 
»  réponiis-je  ,  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuples  qui  habitent 
»  ce  Royaume  ,  n’eft  qu’un  amas  de  différentes  Nations  ,  &  qu’il  y  a  parmi 
»  les^ Siamois,  un  nombre  affez  confidérabie  de  Portugais,  de  Cochinchi- 
j>  nois  ,  &  de  Japonois,  qui  font  Chrétiens,  les  Miflîonnaires  en  prennent 

foin  ,  &  leur  adminiftrent  les  Sacremens.  Ils  vont  d’un  Village  à  l’autre ,  & 
»  s’intfoduifent  dans  les  Maifons  ,  à*  la  faveur  de  la  Médecine  qu’ils  exer- 
»  cent ,  &  de  petits  remedes  qu’ils  diftribuent  ;  mais  avec  tout  cela  ,  leur  in- 
»>  duftrie  a  été  jufqu’ici  en  pure  perte.  Leur  plus  heureux  fort ,  efi:  de  bapti- 
«  fer  les  Enfans  que  les  Siamois ,  qui  font  fort  pauvres,  expofent  fans  crime 
«  dans  les  Campagnes.  C’eftau  Baptême  de  ces  Enfans,  que  fe  réduit  tout  le 
»  fruit  que  les  Millions  produifent  dans  ce  Pays  ». 

Le  Pere  de  la  Chaife ,  ConfefTeur  du  Roi ,  ayant  témoigne  qu’il  fouhaitoit 
auflî  de  m’entretenir  fur  cet  objet ,  je  fus  introduit  auprès  de  fa  Révérence. 
On  m’avoit  averti  de  veiller  fur  moi-même  ,  parce  que  je  devois  paroître 
devant  l’homme  le  plus  fin  du  Royaume  :  mais  je  n’avois  que  des  vérités  à 
lui  dire.  Ce  Pere  ne  me  parla  prefque  que  de  Religion,  &  du  louable  défi- 
fein  du  Roi  de  Siam  ,  qui  vouloir  retenir  des  Jéfuites  dans  fes  Etats ,  en  leur 
bâtiflant  un  College  &  un  Obfervatoire.  Je  lui  dis  là-deflus  ;  »  Que  M* 
»  Confiance ,  ayant  befoin  de  la  proteélion  de  Sa  Majefté,  promettoit  plus 
»  qu’il  ne  pouvoir  tenir  ;  que  le  College  &  l’Obfervatoire  fe  bâtiroient  peut- 
»>  être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  ;  que  les  Jéfuites  y  feroient  nourris  Sc 
»  entretenus  *,  mais  que  fi  ce  Prince  venoit  à  mourir  ,  on  pouvoir  fe  préparer 
î>  en  France  à  chercher  des  fonds,  pour  la  fubfillance  de  ces  Peres,  y  ayant 
»  peu  d’apparence  qu’un  nouveau  Roi  voulur  y  contribuer  de  fes  revenus  ». 
Quand  le'  Pere  de  la  Chaife  m’eut  entendu  parler  de  la  forte;  Vous  n’ êtes  pas 
d’accord,  me  dit-il,  auec  le  Pere  Tachard  :  Je  lui  répondis  :  »  Que  je  ne 
»  difois  que  la  pure  vérité  ;  que  j’ignorois  ce  que  le  Pere  Tachard  avoir  dit, 
»  &  les  motifs  qui  l’avoient  fait  parler  ;  mais  que  fon  amitié  pour  M.  Conf- 
»  tance ,  qui  avoient  eu  fes  raifons  de  le  féduire ,  pouvoient  bien  l’avoir  aveu- 
»  glé,  &  enfuite  le  rendre  fufpeâ:;  que  pendant  le  peu  de  tems  qu’il  étoit 
»  relié  à  Siam  avec  M.  de  Chaumont ,  il  avoir  fu  s’attirer  toute  la  confiance 
»  du  Minillre ,  à  qui  il  avoir  même  fervi  de  Secrétaire  François  dans  cer- 
»  taines  occafions ,  &  que  j’avois  vu  moi-même  des  Brevets  écrits  de  la 
M  main  de  ce  Pere  ,  &  lignés.  Par  Monfeigneur  ;  Et  plus  bas ,  Tachard  ». 
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A  ce  mot  le  Révérend  Pere  ne  put  s’empêcher  de  rire  -,  mais  reprenant ,  un 
moment  après,  fa  contenance  grave  &  modefte  qu  il  quutoit  rarement,! 
me  fit  encore  d’autres  queftions  fur  les  progrès  du  Chtiftianifme  J  auxque  les 

il  me  fut  aifé  de  fatisfaite.  .  . 

Au  fortir  du  dîner  du  Rot  ,  M.  de  Seigneîay  m  avoir  fait  palTer  dans  fon 
Cabinet ,  oii  il  m’interrogea  fort  au  long  ,  fur  ce  qui  pouvoir  concerner  in¬ 
térêt  du  Roi  ,  &  celui  du  Commerce.  Je  lui  répondis  ,  a  ce  dernier  egard 
comme  j’avois  fait  à  fa  Majefié  ;  »  Que  le  Royaume  de  Siam  ne  produifant 
»  rien  ,  il  ne  pouvoir  fervir  que  d’entrepôt  pour  faciliter  le  Commerce  de  la 
»  Chine  ,  du  Japon  ,  &  des  autres  Etats  des  Indes;  qu^  cela  luppole,  1  Eta- 
»  blidement  qu’on  avoir  commencé  ,  en  y  envoyant  des  Troupes,  devenoïc 
»  abfolument  inutile,  celui  que  la  Compagnie  y  avmt  déjà,  étant  plus  que 
»  rufEfant  pour  cet  effet;  qu’à  l’égard  de  la  Fortereffe  de  Bancok  ,  elle  de- 
»  meureroit  au  pouvoir  des  François  ,  durant  la  vie  du  Roi  de  Siam  ^ 

,>  M.  Confiance  ;  mais  que  l’un  des  deux  venant  a  mourir  ,  les  Siamois ,  fol- 
»  licités  par  leur  propre  intérêt ,  Sc  par  les  Ennemis  de  la  France ,  ne  nian- 
»>  queroient  pas  de  chafler  nos  Troupes  d  une  Place  qui  les  rendoit  maîtres 

»  du  Royaume  ».  ,  „ .  .  . 

L’évenement  avoir  déjà  juflifié  ces  prediélions  de  1  Auteur  ,  qui  peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France  ,  y  apprit  les  circonflances  d  une  étrange 
Révolution  arrivée  à  Siam  ,  dans  le  cours  de  la  mênie  année  ,  &:  dont  il  nous 
fiit  le  récit  en  péu  de  mots.  Mais  n  ayant  pas  etc  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  paffa  dans  cette  occafion ,  on  doit  donner  la  preference^a  ceux  qui 
la  méritent  à  ce  titre  ,  ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  à  portée  dè  s’en  iuftruire 
fur  les  lieux  mêmes.  Parmi  ces  derniers ,  Kxmpftr  n  eft  peut-etre  pas  le  plus 
en  droit  d’occuper  la  première  place.  Cependant  nous  1  accorderons  ici  a 
l’Extrait  de  fon  Voyage  ,  que  M.  l’Abbé  Prevofl  a  jugé  à  propos  d’inférer  (=^), 
à  l’exclufion  des  Relations  des  François ,  qui  étoient  à  Siam  durant  les  trou¬ 
bles  de  ce  Royaume. 

Reiatiom  d  e  s  R  e  V  o  l  u  t  1  on  s  arrivées  aSiam 

EN  lé88. 


F  O  R  B  1  N 

1688. 


Entretien  avec 
M.  de  Seignelay, 
fur  l’intérêt  du 
Roi  &  du  Com¬ 
merce. 


^>*EST  au  Général  même,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  de  "^53  farges! 
Bancok  ,  qu’on  a  l’obligation  de  cette  Relation  (i)  Outre  quelle  contient  16S8. 

plufieurs  particularités  très-remarquables  ,  fon  Auteur  a  ete  ff  fort  blâmé  par  Introduâioo. 

fes  propres  compatriotes,  que  fa  juftification  doit  la  rendre  doublement 
intérefTante.  Des  Farges  avoir  prévu  les  effets  de  la  critique.  »>  J  ai  cru  , 

»  dit-il,  devoir  faire  moi  -  même  le  récit  de  ce  qui  sert:  pafTé  ,  perfonne 
a>  ne  pouvant  fâvoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m  ont  porte  a  faire  ce 
«  que  j’ai  fait;  raifons  qu’il  n’étoit  pas  à  propos  de  communiquer  à  beau- 
M  coup  de  gens ,  qui  ne  laifferons  pas  toutes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu  ils 
«  en  penfent  ». 

L’expérience  nous  a  bien  fait  voir ,  continue  l’Auteur ,  qu  il  ne  falloit  pas 
tant  compter  fur  l’alliance  d'un  Roi ,  qu’une  maladie  mortelle  conduifoit  au 

(*)  Au  Tome  X. 

(1)  I  mprimce  à  AmUerdam  ,  chezP/crrê  Brrnel ,  en  1651* 


t>Ii3  FarqeS. 
i6S8. 


Etit  de  la  Cour 
de  Siam. 


Etat  des  Fran¬ 
çois  à  Baiacok, 


SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

tombeau  ;  ni  fur  les  bonnes  intentions  de  fon  SuccefTeur ,  qui  croît  très-tn» 
certain  ;  ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Conftance  ,  qui  n’avoit ,  d’ail¬ 
leurs  ,  pas  tout  le  crédit  &  toute  l’autorité  qu’on  penfoip,  beaucoup  moins 
encore  devoit-on  faire  fond  fur  la  douceur  du  naturel ,  fur  l’eftime  6c  l’alîèc- 
tion  deces  Peuples  envers  les  François  ;  puifque  nous  les  avons  vus,  au  con¬ 
traire  ,  pleins  de  haine  &  de  fureur  pour  nous  perdre.  » 

Deux  Priiices  ,  Freres  du  Roi ,  étoienreeux  que  les  Coutumes  du  Royaume 
appelioient  a  lui  fucceder  a  la  Couronne.  L’aîné  éroit  perclus  de  tous  Tes 
membres  ;  le  cadet  contrefaifoit  le  muet ,  par  politique.  Iis  étoient  parfaite¬ 
ment  unis  ,  mais  mal  dans  refprit  du  Roi  ;  ils  ne  fe  mêloienc  de  rien  ,  6c 
ne^voyoit  gueres  que  leurs  propres  Domeftiques.  Le  Roi  avoir  une  Fille, 
qu  on  difoit  erre  fecretement  mariée  avec  le  Jeune  Prince,  quoique  le  fait 
ne  fut  pas  bien  conftatee.  Cette  Princeife,  âgée  d’environ  vingt-huit  ans ,  d’un 
naturel  fier  &  hautin  ,  s  etoit  aufïî  retirée  de  la  Cour,  pour  quelque  mé¬ 
contentement  qu  elle  avoit  reçu  de  fon  Pere ,  &  dont  elle  rejettoit  la  faute 
fur  M.  Conftance,  à  qui  elle  portoit  une  haine  irréconciliable.  Prapié  (i) , 
fils  adoptif  du  Roi,  étoit  celui  de  toute  la  Cour,  qui  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ;  mais  la  bafFelTe  de  fon  origine  formoit  un  obfta- 
cle  a  fon  élévation.  Entre  les  grands  du  Royaume  ,  un  Mandarin ,  nommé 
Opra  Petcheratchas ,  ou  Phrachas  ,  fe  diftinguoit  des  autres ,  par  fon  air 
majeftueux,&  par  fà  naifTance  qui  étoit  des  plus  illullres.  On  le  faifoit 
defeendre  de  la  véritable  race  Royale  ,  fur  laquelle  le  Pere  du  Roi  régnant 
avoit  ufurpe  la  Couronne.  Il  étoit  frere  de  lait  de  ce  Prince,  &  à  peu  près 
de  meme  âge.  Le  zele  qu’il  afFedoit  pour  fa  Religion  ,  lui  avoit  attiré  l’efti- 
me  de  tous  les  Talapoins  &  la  vénération  des  Peuples  ,  qui  remarquoient 
d’ailleurs  en  lui  un  cœur  véritablement  Siamois,  plein  d’eftime  pour  fa 
Nation  ,  &  de  mépris  pour  les  autres.  Mais ,  grand  Politique  en  même- 
tems  ,  il  favoît  fi  bien  diflîmuler  fes  fentimens ,  qu  il  refufoit  conftamment 
pour  lui ,  &:  pour  fon  Fils ,  les  dignités  les  plus  confidérables ,  &  ne  pa- 
roilToit  afpirer  quau  bonheur  d’une  vie  privée.  L’éloignement  qu’il  marquoit 
pour  les  affaires  ,  otant  tout  foupçôn  fur  fes  defleins  ,  il  étoit  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon. Prince  (5).  Confiance,  qu’on  croyoit  tout 
puifTant ,  6c  qui  n  oublioit  rien  pour  nous  le  perfuader  ,  n’avoit  pas  à  beau¬ 
coup  près  autant  de  crédit  ni  autant  d’accès.  Cependant  il  ne  laifToit  point 
que  d’être  aufîî  en  grande  faveur  auprès  du  Roi ,  qui  ne  trouvoit  que  lui 
feul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers ,  à  caufe  des  vafles  connoifTances  ' 
qu’il  difoit  avoir  de  leurs  Coutumes  &  de  routes  les  Cours  de  l’Europe.  A 
la  vérité  ,  cet  Etranger  avoitjde  très-grandes  qualités,  qui  empêchoient  de  re¬ 
marquer  d  abord  fês  défauts.  Il  falloit  du  tems  pour  le  bien  connoître.  Je  lui 
ai  trouvé  dans  la  fuite  peu  de  fincérité  ,  &  une  ambition  déméfurée.  Il 
s’ofFenfoit  aifément,  &  ne  pardonnoit  jamais  -,  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 
de  tous  les  Siamois  .  &  de  la  plupart  des  Etrangers. 

Après  ce  portrait  de  la  Cour  de  Siam  ,  qui  m’a  paru  néceffaire  pour  l’in¬ 
telligence  de  ce  qui  doit  fuivre  ,  je  viens  aux  François.  Je  n’avois  dans 

(z)  Kæinpfer  &  le  P.  d’Orléans  le  nom-  connu  fort  particulièrement  ce  Mandarin 
ment  A'Ionpi.  ^  parle  de  lai  à- peu -prés  dans  les,  mêmes 

(3}  Le  Chevalier  de  Forbin ,  qui  avoit  termes. 

Bancok 
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Bnncok  que  deux  cens  hommes.  M.  deBruan  ctoità  Mergui,  avec  trois  de  nos 
meilleures  Compagnies  ;  &  depuis  Ton  départ,  j’avois  encote  etc  obligé  de 
donner  trente-cinq  Soldats  d’élite ,  avec  trois  ou  quatre  Officiers,  pour  met¬ 
tre  fur  des  Vailleaux  que  le  Roi  envoyoit  en  courfe  ;  fuivant  un  ordre  que 
M.  Conftance  m’adrelloit  de  fa  part.  Ce  petit  nomibre  d  hommes  ,  qm  me 
refloir,  diminuoit  chaque  jour  par  les  maladies.  D’un  autre  côté  ,  nos  for- 
tiheations ,  à  peine  commencées  ,  étoienc  fi  vaftes ,  qu’il  eut  été  befoin  de 
plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Place,  j’avois  fort  infifté  pour 
qu’on  ne  prît  pas  une  fi  grande  enceinte,  afin  de  fe  mettre  plutôt  à  couvert 
ôc  mieux  en  état  de  défenfe  -,  mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf¬ 
tance  de  changer  un  defiein  qu’il  avoir  déjà  fait  commencér  avant  mon  arri¬ 
vée.  Quelques  inftances  que  je  fifle  pour  obtenir  des  Ttavailleurs ,  Sc  quelque 
peine  que  je  me  donnaffe ,  malgré  men  âge  6c  l’ardeur  du  Soleil  ,  qui  ne 
m’empêchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux  ,  pour  les  faire 
avancer  ,  il  nous  reftoit  encore,  quand  la  Révolution  éclata  ,  deux  Baftions, 
deux  Courtines  &  un  Cavalier  à  relever.  Je  m’étois  muni  d’environ  deux 
mille  paliffiades ,  qui  nous  furent  d’une  grande  utilité  dans  la  fuite  ;  mais  on 
n’en  avoir  encore  planté  aucune. 

Dans  le  mois  de  Mars  dé  dette  année ,  le  Roi  fe  trouvant  plus  mal  qu’à 
l’ordinaire ,  Prapié  commença  à  vouloir  fe  faire  un  parti  ,  à  affiembler 
quelques  gens  qui  lui  éteient  dévoués.  Pitrachas ,  qui  depuis  long  -  tems 
avoit  pris  fes  mefures  ,  en  fit  autant  de  fon  côté  -,  6>c  colorant  toujours  Tes 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l’Etat,  il  infinua  aux  Peuples ,  que  les 
François  n’étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Royale ,  leur 
Religion  &  leurs  Coutumes ,  en  les  àfiujettifant  à  Prapié  &  à  Confiance  , 
qui  devoir  être  la  fécondé  perfonne  du  Royaume,  au  cas  que  la  chofe  réufsîr. 
Par  ces  artifices ,  il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  les  grands  &  les  petits  dans 
fes  intérêts ,  &  de  les  animer  d’une  étrange  maniéré  contre  nous  -,  d’autant 
plus  que  les  Princes ,  vrais  héritiers  de  la  Couronne  ,  le  regardoient  toujours 
comme  un  Sujet  fidele  ,  qui  n’agiffioit  qu’en  faveur  de  leur  caufe ,  tandis 
qu’ils  tenoient  Prapié  &  Conftance  pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Conftance  ,  à  qui  toutes  ces  menées  ne  pouvoient  être  cachées ,  quelque 
bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  l’amufer,  m’envoya, 
le  mois  fuivant ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi ,  de  me  rendre  à  Louvo ,  avec 
la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  à  la  tête  de  foixante- 
dix  Hommes  &  de  cinq  Officiers ,  plein  d’inquiétude  pour  le  refte  de  ma 
Garnifon  que  je  laiffiois  fi  foible.  A  notre  arrivée  près  de  Siam,  par  où  nous 
devions  paffer  ,  nous  trouvâmes  toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées.  M. 
l’Evêque  de  Metellopolis  ,  l’Abbé  de  Lionne  ,  &  le  Chef  de  la  Loge  Fran- 
çoife  ,  m’apprirent  en  même  rems  qu’il  couroit  un  bruit  public  ,  que  le  Roi 
de  Siam  étoit  mort;  que  tout  étoit  en  armes  à  Louvo  &  fur  les  chemins; 
qu’on  parloir  d’arrêter  M.  Conftance  ;  qu’il  fe  débitoit  mille  chofes  très  dé- 
favantageufes  pour  les  François;  &  qu’enfin  l’on  avoit  auffi  avis  qu’un  gros 
Corps  de  Troupes  Siamoifes  étoit  defeendu  vers  Bancok  pour  s’en  rendre 
maîtres. 

A  ces  nouvelles ,  je  ne  crus  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  continuer  mon 
chemin.  Je  m’arrêtai  donc  aux  environs  de  Siam  ,  &  j’écrivis  en  toute  dili- 
Supplém.  Tome  l.  X 


D£S  fakges. 
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Deux  Ptrtis  af- 
pirent  à  la  Cou¬ 
ronne, 


Ordre  à  l’Au¬ 
teur  de  fe  rendre 
à  Louvo, 


Bru'ts  fâcheux 
qu’il  apprend  en 
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pnce  vî  M.  Confiance  ,  pour  l’avertir  de  ces  bruits  fâcheux,  &  que  je  croyois 
beaucoup  plus  à  propos ,  pour  fon  bien  &  pour  le  nôtre,  qu’il  fe  renik  lui- 
même  où  je  l’attendois,  pour  aller  offrir  nos  fervices  aux  Princes,  vrais 
héritiers  de  la  Couronne  ,  qui  étoient  tous  deux  dans  la  Ville  de  Siam ,  ôc 
diflîper  par  là  les  foupçons  qu’on  avoir  conçus  contre  nous.  Mais ,  foit  que 
ce  Miniftre  ne  crût  pas  le  mal  fi  grand  qu’il  étoit,  foit  qu’il  ne  fût  plus, 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo  -,  foit  enfin  qu’il  fût  d’intelligence  avec  Pra- 
pié,  comme  on  dit  qu’il  l’a  avoué  dans  la  fuite,  M  ne  voulut  pas  entendre' 
à  mes  confeils  ;  &  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à  Bancok  ,  pour 
tâcher  d’y  conferver  les  Troupes  que  le  Roi  mon  Makre  m’av-oic  fait  l’hoa-' 
neur  de  me  confier. 

La  fuite  a  bien  fait  voir  que  je  ne  pouvois  agir  autrement,  fans  m’enga¬ 
ger  dans  un  parti  aufff  injofte  que  mauvais ,  &  fans  la  perte  prefque  affûtée 
de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  François  dans  le  Royaume  :  car  il  s’efl  trouvé 
confiant par  les  interrogations  que  j’ai  fait  faire  à  deux  Mandarins  Siamois: 
que  nous  avions  entre  les  mains ,  que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  vou¬ 
loir  nous  faire  monter ,  Pitrachas  étoit  déja'makre  du  Palais,  &  avoir  fous, 
fcs  ordres  plus  de  trente  mille  homme  ,  tant  à  Louvo  que  fur  les  chemins, 
fans  compter  les  forces  des  Princes ,,  qui  étoient  pour  lors  jointes  aux  fien- 
nes  contre  le  parti  de  Prapié  ,  dans  lequel  M.  Confiance  cherchoit  apparemr 
ment  à  m’entraîner  ,  quoiqu’il  n’ofât  pas  me  déclarer  fes  intentions.. 


ics  Princes  Ftc-.  Pittachas ,  voyant  que  nous  étions  retournés  à  Bancok  qü’il  ne  feroit 
a7peiiés^°l  facile  de  nous  avoir  ,  tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifés  ,,eut  recours. 


à  tous  les  artifices  imaginables,  pour  obliger  les  deux  Princes  ôc  la  Princeffe 
de  monter  à  Louvo  ,  parce,  qu’il  lui  étoit  de  la  derniere  importance  de  pré- 


Gour. 


venir  qu’ils  ne  s’uniffent  aux  François  ,  &  qu’il  ne  pouvoir  avancer  fes  affai¬ 
res  ,  auiïî  long' rems  que  les  uns  &  les  autres  demeureroienr  maîtres  de  Siam 


&  de  Bancok ,  par  les  fecours  réciproques  qu’ils  ferolent  toujours  en  état  de 
fe  donner,  au  moindre  foupçon  qu’on  eut  pris  de  fes  deffeins.  H  invita  donc 


plufieuts  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  à  Louvo,  fous  prétexte  que  le  Roi,, 
qui  étoit  à  l’agonie ,  vouloir  les  voir  ,  8c  mettre  l’un  d’eux  fur  le  Trône  ;; 
ajoutant  qu’ils  ne  dévoient  pas  différer  un  inflant  de  venir  recevoir  le  fer¬ 


ment  de  fidélité  fie  toute  la  Cour ,  pour  ne  point  laiffer  l’occafîon  à  Prapié^ 
d’avancer  fes  affaires  à  leur  préjudice  &  qu’en  qualité  de  Sujet  fidele  ôc 
zélé  pour  leur  fervice  ,  il  avoir  difpofé  toutes  chofes ,  de  maniéré  qu’il  n’y> 
auroic  rien  à  craindre  pour  eux. 


Les  Princes  héfîterent  beaucoup  à  fe  rendre  à  ces  preffantes  follicitations^ 
quoiqu’ils  n’euffent  pas  alors  la  moindre  défiance  de  Pitrachas  ;  mais  ils  fe 
voyoient  maîtres  de  la  Ville  de  Siam,  ôc  ils  ne  favoient  pas  fi  furement  de 


£es  de 


quelle  maniéré  ils  feroienc  reçus  à  Louvo  ,  où  fe  trouvoient  Prapié  &  Conf^ 
tance ,  dont  ils  craignoient  quelque  fâcheufe  avanture.  Cependant  ils  ne  pu¬ 
rent  réfifler  aux  dernieres  inflances  qui  leur  furent  faites ,  de  la  part  d’üti' 


Homme  qu’ils  eflimoient  le  plus  fidele  ,  le  plus  équitable  &  le  plus  définté- 
reffé  du  Royaume.  Le  jeune  Prince  monta  donc  à  Louvo  avec  la  Princeffe,. 
qui  étoit,  ou  qui  devoir  être,  fon  Epoufe.  Pitrachas  leur  avoir  envoyé  une 


efcorte  nombreufe  &  magnifique.  Il  les  reçût  avec  les  plus  grandes  marques 
de  foumiffion  ,  &  leur  fît  rendre  hommage  par  tous  les  Mandarins,  à  qui.  il 
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en  donna  le  premier  l’exemple.  Ptapié  &  Confiance  furent ,  dit  on  ,  les  feuls  fai^ges. 
qui  fe  firent  attendre;  le  dernier  étant  venu  quelque-tems  aptes ,  le  Prince  .683. 

ne  voulut  pas  le  recevoir.  a  ,  .  •  . 

Il  eft  afTez  probable  que  Pitrachas ,  Ce  voyant  maure  de  ceux  qui  pouvoient 
fcfpirer  à  la  Couronne,  vouloir,  avant  que  d’en  venir  aux  hoftilites  ,  atteu-  Roi. 

dre  la  mort  du  Roi,  qui  ne  devoir  plus  être  éloignée.  Mais  ayant  eu  avis  ,  que  &  chcfdur»!» 
Prapié  faifoit  approcher  quelques  Troupes  de  gens  armés,  pour  bazarder  la 
fortune  ,  qui  ne  pouvoir  être  que  funefte  ,  fous  la  domination  des  Princes 
fes  ennemis  ;  cet  habile  Politique  fit  agréer  à  ceux-ci ,  &  aux  grands  Man¬ 
darins ,  de  s’alTuret  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  1  execu¬ 
tion  de  fon  projet  ;  &  quoique  Prapié  fût  alors  dans  l’apparternent^  du  Roi, 
d’où  il  ne  fbrtoit  gueres  pendant  la  maladie  de  ce  Prince ,  il  prit  fi  bien 
fes  mefures ,  que  Payant  attiré  par  furprife  jufqu’à  la  porte  ,  &  de  -  la  par 
violence  ,  il  le  fit  malfacrer  fur-le-champ  ,  fans  s’arrêter  à  la  pnere  qu  on  dit 
que  le  Roi  lui  fit  faire  d’épargner  la  vie  de  ce  Favori ,  qu’il  avoir  adopte 

Ce  premier  zâe  de  la  tragédie  fini ,  Pitrachas  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  Arrêt Je  M. 
faifir  aufîî  de  M.  Confiance.  Il  lui  envoya  dire  ,  de  la  part  du  Roi ,  cju’il  eût  " 
à  fe  rendre  au  Palais.  Le  Miniftre  ,  qui  ignoroit  la  mort  de  Prapié ,  mais 
qui  n’étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  ,  fe  fit  accompagner  par  trojs  Offi¬ 
ciers  François,  entre  lefquels  fe  trouvoit  un  de  mes  Fils.  Dès  qu’il  fût  entré 
dans  le  Palais,  Pitrachas,  à  la  tête  d’une  grande  troupe  de  gens  armés  le  prie 
par  le  bras ,  &  ,  d’un  ton  fier  &  dédaigneux ,  lui  dit ,  qu’il  l’arrêtoit  prifonnier, 
pour  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume  ,  &  pour  avoir  diffipe 
les  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  offrir  leur  fecours  à  M.  Conf- 
tance,  qui  les  en  remercia  ,  &  les  pria  même  de  rendre  leurs  épées  fans  ré- 
iftance.  Pitrachas ,  confidérant  qu’il  lui  imporcoit  de  ne  pas  faire  connoitre 
aux  François  ,  les  mauvaifes  intentions  où  il  étoit  pour  eux  ,  ordonna^  qu’oa 
les  conduifit  à  Thlee  Poujfonne ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  fureté  6c  de 

les  foufttaire  à  ranimofué  des  Peuples.  -u  j  n  i  • 

Confiance  fut  promené,  comme  en  triomphe,  fur  les  murailles  du  Palais,  pin  tragique  de 
fuivi  de  quantité  de  Bras-peints  ,  qui  font  les  Gardes  6c  en  même-tems  les  ce  Minière. 
Bourreaux  du  Roi  de  Siara.  On  les  ramena  enfuice  au  Palais  pour  y  être  gardé 
étroitement ,  chargé  de  cinq  grofles  chaînes  de  fer ,  6c  hors  de  tout  accès. 

Il  y  a  fouffert  pluûeurs  fois  la  queftion  en  différentes  maniérés ,  6c  fuivant 
le  bruit  commun,  confirmé  par  les  dépofitions  de  nos  deux  Mandarins,  il^a 
avoué,  dans^les  tourmens  ,  fon  intelligence  avec  Prapié  ,  6c  reconnu  qu’il 
avoir  diffipé,  ou  fait  fottir  de  gtofies  femmes  d’argent  du  Royaume.  On  rira 
de  lui  toutes  les  lumières  qu’on  pût  fur  les  affaires  des  Etrangers  ;  après  quoi 
on  le  tailla  en  pieces'.  Sa  Maifon  fut  pillee;  6c  (a  femme  mife  a  la  torture 
avec  la  plûpart  de  fes  Patens  ,  pour  avoir  connoiffance  de  tous  fes  effets. 

-Il  reftoii  encore  trois  Mandarins  de  ce  parti  ,  qui  furent  mis  aux  fers  la 
nuit  fuivanie  qu’on  eût  arrêté  M.  Confiance,  fans  que  cela  caufat  le  moin¬ 
dre  bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti  ,  Pitrachas  s’occupa  tout  entier  Pîtrachas^^chcr- 
à  chercher  les  moyeos  de  ruiner  les  François ,  qui  lui  paroifibient  former  le  juff,RsPrauv  ^ 
plus  c^rand  obftacle  à  fes  dtffeins.  Il  n’avoit  pu  réuffir  à  faire  monter,  à  Louva, 

^  ^  X  ij 
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1  aine  des  Princes  qui  fembloic  avoir  conçu  quelques  foupçons  des  indan- 
ces  fl  fouvent^  réitérées  qui  lui  furent  faites  à  cet  égard,  &  dont  le  jeune 

Princefle  ,  témoignèrent  auffi  leur  furprife  :  ce  qui 
avoir  obligé  Pitrachas,  pour  ôter  toute  défiance  ,  de  laiflfer  le  premier  à  Siam, 
&  de  faire  ,  en  préfence  du  fécond  8c  des  Mandarins  ,  un  ferment  folemnel  ,. 
par  lequel  il  reconnoîflbit  les  Princes  comme  fes  véritables  Seigneurs  ,  ôc 
promettoit  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cet  engagement ,  revêtu 
de  toutes  les  formalites  qui  pouvoient  le  confacrer  parmi  les  Siamois,  dilîîpa 
tout  foupçon  contre  le  Mandarin,  8c  le  mit  encore  plus  en  état  d’agir  que 
jamais.  Cependant  quoique  la  vie  du  jeune  Prince  8c  de  la  Princeffe  fût 
entre  fes  mains ,  l’aîné  qui  étoir  à  Siam  ,  pouvoir,  de  concert  avec  les  Fran¬ 
çois,  lui  donner  trop  d’exercice,  pour  qu’il  ofât  bazarder  le  coup.  C’eft  cequi 
le  détermina  a  fe  prévaloir  de  la  haine  qu’il  avoir  lui-même  infpirée  contre 
nous,  tant  aux  Princes  qu’au  refle  de  la  Nation,  pour  les  porter  tous  à  en^ 
treprendre  notre  perte  ,  en  leur  faifant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
jamais  paifible  ,  que  nous  ne  fufîîons  détruits.  On  a  voulu  nous  affurer  que 
la  Princeffe  avoir  été  la  première  à  donner  dans  ce  deffein,  8c  qu’elle  s’en 
eft  b  ien  repentie  depuis.. 

Avant  que  d’en  venir  à  la  force  ouverte,  Pitrachas  eut  recours  à  tontes  fbr^ 
tes  de  rufes,  pour  furprendre  les  François,  8c  rendre  par- là  l’exécution  de 
fon  projet  d’autant  plus  facile.  Diverfes  Lettres  ,  qu’il  écrivit  à  l’Evêque  de 
Metellopolis  ,  à  l’Abbé  de  Lionne,  8c  au  Chef  de  la  Loge  Françorfe  de  Siam 
tendoient  à  les  affûter  qu’on  n’en  vouloir ,  ni  à  nous,  ni  à  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  L  Abbe  de  Lionne,  étant  monté  à  Louvo  ,  y  apprit  néanmoins,  avec 
cronnement ,  que  tous  les.  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  avoient 
etc  arretés ,  &  que  tous  les  autres  Chrétiens  étoient  fort  maltraités  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois ,  qui  avoient  été  premier  Ambaffadenr  en 
France  ,.Iui  témoigna  qu’on  n’eu  avoir ainfi  ufé  ,  à  l’égard  des  François,  que 
par  confrdération  pour  leurs  perfbnnes  ,  qui  auroient  pu  être  expofées  à  quel¬ 
ques  infultes  -,  &  que  quant  aux  autres  Chrétiens ,  il  alloit  les  faire  mettre 
tous  en  liberté  ce  qu’il  fit  aufîî  peu  de  tems  après. 

Pitrachas ,  qui  attendoit  l’Abbé  de  Lionne  au  Palais ,  le  reçut  fort  bien i 
au  milieu  d’une  Cour  magnifique  ;  mais  après  beaucoup  de  complimens , 
il  lui  dcclara  que  l’intention  du  Roi  écoit  que  je  montaffe  à  Louvo  ;  qu’à 
la  vérité  “-a  Majefté- ne  me  blâmoit  pas  d’être  retourné  à  Bancofc  ,  fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  pour  lors  ;  8c  qu’elle  favoit  auffi  que  je  n’avois 
pu  monter  depuis  ,  à  caufe  d’une  indifpofition  qui  m’étoic  furvenue  ,  ce 
qui  l’avoir  portée  à  m’envoyer  fes  Médecins  ,  pour  me  marquer  fon  eftime  ; 
mais  qu’étant  informée  de  mon  parfait  rétablilfement,  il  étoit  néceffaifie  que 
je  ne  differaffe  pas  d’avantage  d’obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque;  qu’il 
m’envoyoit ,  pour  cet  effet  ,  les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  Ambaffa- 
deurs  en  France  ,  dans  la  vue  de  me  faire  plus  d’honneur  ,  &  de  me  don^- 
ner  une  nouvelle  preuve  éclatante  de  l’amitié  qu’il  me  portoit  ;  ajoutant,, 
que  fi  Je  ne  montois  pas ,  ce  refus  pourroit  recevoir  une  finifïre  interpréta¬ 
tion  ,  &  occafionner  des  fuites  fâeheufes  ;  qu’il  efpéroit  que  je  ne  ferois  plus 
de  difficulté,  &  qu’en  attendant  il  retenoit  mon  fils,  le  Chevalier,  ea  fa 
compagnie. 
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T  A  U  éroient  charcés  de  me  déclarer  encore  ,  que  le  Koi  a^ant 

Les  A“ba(radems  etc.  ^ 
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de  donner  fa  place  a  mon  ,  ^u  ain  il  eto  c  ^  ^ 

q„elque-.en«avec  Im  a  Lou™ 

cecoïc  une  n  étoit  pas  difficile  d’entrevoir  le 

quelques  artifices  «  î'avoue  que  je  me  trouvai  fort  embarralTc  fur  le 

mauvais  état  des  chofes ,  &  )  avoue  Mandarins  fe  fuf- 
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le  péril  où  ’je  m’expofois  ,  en  me  mettant  entre  leurs  mains  -,  ma^  J ^^4! 

auffi  îe  ne  pouvois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre,  &  ^ 

tions  nnlleLm  en  état  de  foutenir  un  Siège ,  n’ayant  vivres,  ni  afFnts 
dars  la  Place  ,  qui  étoit  d’ailleurs  ouverte  de  tous  cotes. 

Enfin  aSs bien  des  téfiexions ,  je  crus  qui  étoit  de  mon  honneur  &  de 
mon  devok  de  m’expofer,  avec  mes  deux  Enfans  ,  a  toutes  fortes  de  périls, 
Zr  tenter  fi  pa"  cette  marque  de  confiance  ,  je  fie  pourrois  pas  lever  les 
foupcons  des  Silmois ,  &  eonferver  mes  Troupes  ÿ  ce  qui  me  ‘"J" 

polfible  d  effeftuer  par  toute  autre  voie.  Je  trouvois  qu 
i’avois  au  moins  le  double  avantage  de  faire  connoirre  a  toute  la  lerre  ,  la 
ionne  foi  des  François  ,  que  mon  cbftination  a  ne 
pu  rendre  fufpede  ï  &  de  gagner  toujours  du  rems  ,  pour  1  ^ 

Zttre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  âeVerdJah, 
oui  commandoit  fous  moi ,  &  je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  neceflaiies 
pour  le  bien  public  :  ajoutant ,  en  préfence  des  Officrers ,  que  je  favois  ce 
Te  je  rifquois^n  montante  mais  qu’au®  ledanger  qui 

fero  t ,  &  plus  général  &  plus  certain  ^  que  je  lui  recommandois  de  bien  faire 
ffin  de’vmr^n^mon  abfeiL,  &  de  me  laiiïer  plurôt  P-.J- ’ 

Enfans ,  à  fa  vue ,  fi  les  chofes  en  venoient  a  cette  extrémité,  que  de  rei  d  e 

la  Place ,  dont  je  lui  confiois  la  garde..  t  • 

Pitrachas ,  informé  de  ma  réfolution  ,  m’envoya  un  beau  palanquin ,  avec 
d’autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m’accompagnoient.  A  mon  arri- 
vée  aux  portes  de  Louvo ,  je  fus  complimenté  par  un  Mandarin ,  qui  m  in¬ 
vita  ,  dÀa.  part  du  Roi ,  d’aller  defeendre  droit  au  Palais.  Ce  mefiage  me 
parut  d’un  mauvais  augure ,  &  me  fit  croire  qu  on  vouloir  m  arrêter.  Je  tra- 
Wfai  plufieurs  Cours  remplies  de  gens  ,  &  je  fus  d  abord  fort  b  ea 

reçu  de  Pitrachas;  qui  avoir  pris  le  titre  grand  Mandarin.  Apres  beau 
coup  de  eomplimens  fur  mon  mérite  &  fur  1  affea^on  des  Siamois  pour  ma 
perffinne  ,  il  me  demanda  ,  par  maniéré  de  converfanon.,  «fi  j  croîs  bien 
■  ü  le  maître  des  Officiers  &  des  Soldais  que  j  avois  laifles  a  Bancok;  &  li 
„  aucun  d’eux  n’ofoit  défobéir  à  mes  ordres  »  î  Je  lui  répondis ,  fans  peu  et 
où  il  en  vouloit  venir,  que  la  difeipline  étoit  exademenr  obfervee  dans  les 
'  Armées  du  Roi  mon  Maître ,  &  qu’il  falloir  que  tous  obeifient  a  la  première 
parole  d’un  Commandant  :  »  Ah  l  je  fuis  bien  aife  de  le  favoir  ,  me  repit- 
»  q^ua't’ilj  le  Roi  vous.ayoit  envoyé  ordre  de  monter  avec  vos.  Troupes  ^ 
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.»  pourquoi  donc  ères  vous  venu  feul  avec  votre  Fils  »  (  Cette  demande , 
a  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu,  me  fiupric  moins  que  l’eÔron* 
tetie  avec  laquelle  le  premier  Ambaiïadeur  me  foutiiu  en  face ,  qu’il  m’a- 
voit  ioliieité  de  monter  avec  toute  ma  Garnifon.  Je  vis  bien  que  c’étoit 
un  jeu  joué  ,  &  je  n’avois  prefque  plus  d’efpérance  de  me  tirer  d’un 
li  mauvais  pas.  »  Eh  bien  !  reprit  le  Mandarin,  c’eft  un  mal-entendu  i  il 
«  faut  leulement  que  vous  écriviez  fur- le- champ  ,  à  tous  vos  Officiers  ÿc 
»  Soldats  ,  de  fe  tendre  auprès  de  vous  ,  puifque  vous  m’allurez  qu’aucun 
»  d’eux  n’auroit  garde  de  dérobéir  ».  Je  lui  répondis  fans  m’émouvoir  par 
l’idée  du  danger  où  je  me  trouvois ,  que  fi  j’écois  dans  la  Place,  cela  leioit 
vrai  comme  je  l’avois  die;  niais  qu’un  Gouverneur  hors.de  fa  Garnifon  , 
n’avoit  plus  droit  d’y  commander ,  fuivanc  nos  Coutumes  ;  &  qu’avant 
que  de  lortir  de  la  mienne  ,  j’avois  avertis  le  premier  AmbalTadeur  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  à  m’y  donner,  afin  de  lè 
faire  exécuter  d’abord  ,  parce  qu’atfurémenc  M.  de  Vetdefalc  ne  m’obéiroic 
pas  dans  mon  abfence. 

^  L’Abbé  de  Lionne  ,  qui  rn’avoic  accompagné  ,  voyant  le  péril  où  nous 
étions ,  repréfenta  au  premier  Ambafiadeut  ,  que  tout  étoit  perdu  fi  l’on  me 
retenoit;  que  M.  de  Verdefale  étoit  homme  à  ne  rien  entendre  ,  &  à  pouHér 
les  chofes  aux  dernieres  extrémités.  Ce  difeours  me  paru  faire  impreffion 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  me  renvoyer  en  rete-' 
liant  mes  deux  Enfans  ,  pour  gages  de  la  parole,  qu’ils  exigeoient  de  moi , 
que  je  ramenerois  toutes  les  Troupes. 

On  me  propofa  enfuite  une  expédition  contre  des  ennemis  imaginaires , 
dans  laquelle  j’aurois  le  commandement  de  toute  l’armée;  mais  pour  s’aflù- 
rer  d’aotant  mieux  de  la  viéloire  ,  il  étoit  nécefiaire  que  j’écriviirè  à  M.  de 
Bruan  de  me  venir  joindre  avec  fes  Troupes.  S’il  étoit  aifé  de  voir  à  quoi 
tout  cela  aboutilToit,  il  ne  l’éroit  pas  de  même  d’y  trouver  du  remede  :  j’eus 
beau  demander  qu’on  nous  laiffâc  partir  du  Royaume  ,  fi  l’on  fe  déficit  de 
nous  ;  il  falloir  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  intentions 
du  Prince.  On  m’envoya  donc  la  copie  de  la  Lettre  que  je  devois  écrire  au 
Commandant  de  Mergui ,  fuivant  le  projet  que  Pitrachas  lui-même  en  avoir 
drelTé  en  Siamois ,  &  qui ,  traduit  littéralement  en  François  ,  formoic  un 
galimathias  propre  à  faire  comprendre  à  M.  de  Bruan  que  j’étois  arrêté,  & 
que  nos  affaires  fe*  trouvoienc  en  mauvais  état.  C’eft  ce  qui  me  fit  accepter 
de  l’écrire  dans  ce  même  ftyle ,  dont  le  grand  Madatin  fur  forr  fatisfair  , 
parce  qu’ignorant  nos  Coutumes  ^  il  s’imaginoic  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois,  devoir  aufîi  être  bien  en  François.  * 

Pour  furcFoît  d’affliffion  ,  j’appris  encore  à  Louvo  une  méchante  affaire 
arrivée  à  nos  François ,  qui  avoient  été  retenus  ,  &  qui  après  le  .départ  d.e 
l’Abbé  de  Lionne  ,  avec  les  Mandarins  Siamois  ,  craignant  que  je  ne  voululTe 
pas  monter  ,  s’étoient  détermnés  à  tout  tenter  pour  fe  tendre  à  Bançok.  lis 
avoient  pris,  pour  cet  effet,  des  Cheveaux  à  Louvo,&  s’éroient  rendus  en  toute 
diligence  jufqu’aux  environs  de  Siam  ,  où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
Hommes  aftemblés  pour  les  arrêter.  Auffi  tôt  quelques  Mandarins,  s’appro¬ 
chant  d’eux,  leur  donnèrent  parole  qu’il  ne  leur  arriveroit  rien,  s’ils  vou- 
loienc  fe  rendre  de  bonne  grâce.  Cette  promefte  les  empêclia  de  fe- défendre. 
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voyant  bien  d’ailleurs  que  tous  leurs  efforts  feroient  vains.  Cependant  les 
Siamois  les  traitèrent  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne  6c  la  plus 
cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque  nus ,  Sc  les  reconduifirent  à  Louvo,  la 
corde  au  col  >  attachés  à  la  queue  de  leurs  Chevaux  ,  qu  ils  faifoient  fouvent 
trotter ,  fans  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils  j  le  Chevalier  j  qui  etoit  du 
nombre,  n’épargnant  pas  les  coups  de  bâton  &  de  pertuifanne,  pour  faire 
relever  ceux  qui  tomboient  accables  d  un  pareil  traitement ,  ii  bien  que  l  un 
d’eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoient  enfuite  ete  expofes  a  Louvo  ,  pendant 
trois  heures  à  la  merci  de  la  populace,  qui  leur  avoir  crache  au  viiage,  6c 

fait  tous  les  outrages  imaginables.  _  a  j  i 

Cette  hifioire  me  confirmant  de  plus  en  plus  la  haine  extreme  dont  le 
Peuple  étoit  animé  contre  nous ,  je  me  hatai  de  tetournet  a  Bancok,  con¬ 
traint  de  facrifier  mes  deux  Enfans  qu  on  me  demandoit  pour  otages  ,  afin 
de  me  rendre  inceffamment  où  je  croyois  ma  prefence  plus  neceOTaire.  Je 
rencontrai  en  chemin  l’Evêque  de  Metellopolis  ,  que  le  Grand  Manaarin 
avoir  obligé  de'  fe  rendre  a  Louvo ,  fous  prétexte  que  le  Roi  vouloit  conférer 
avec  lui  fur  des  affaires  de  confequence  ■,  mais  en  effet  pour  s  adurer  de  fa 
perfonne,  &  pour  l’envoyer  à  Bancok  quelque-tems  apres  moi ,  afin  que  d 
Je  ne  venois  pas ,  il  pût  m’innmider  par  les  fuites -facheuffs  qui  refulteroient 
de  mon  refus  car  il  lui  déclara  tout-  net ,  des  la  première  audience  »  qu  il 
«^croyoit ,  à  la  vérité,  que  je  monterois  avec  les  Troupes  mais  qu  il  vou- 
»»  loit  encore  le  renvoyer  après  moi  ,  pour  m  annoncer  ,  que  fi  je  ne  venois 
»  pas ,  il  feroit  mettre  ,  lui ,  ffs  Miffionnaires les  Jefûites  &  tous  les  Chre- 
>3  tiens  à  la  bouche  du  canon  >3. 

Les  dures  extrémités  que  j’avoïs  a  craindre  de  mon  refus  ,  n  empecherent 
pas  qu’à  mon  arrivée  à  Bancok  ,  nous  ne  prifîions  tous  unanimement  la  refo- 
lution  de  jjérir ,  plutôt  que  de  nous  remettre  a  la  diferetion  des  Siamois  , 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions. 
On  fe  hâta  de  pourvoir  ,  du  mieux  qu’il  fut  poffible  ,  à  la  furete  de  la  Place. 
En  méme-tems  les  hoftilités  commencèrent  par  1  attaque  d  un  Batiment  ap¬ 
partenant  au  Roi  de  Siam,  dont  l’Equipage  avoir  refufe  de  nous  vendre  des 
vivres ,  en  nous  outrageant  de  paroles. 

Ce  fignal  donné  pour  la  guerre ,  je  retirai  les  Troupes  que  noos  avions 
dans  le  vieux  Fort ,  fitué  à  l’Oueft  de  la  Riviere,  parce  qu  il  ne  nous  etoit 
pas  poffible  de  le  confêrver.  En  même-teras  j’ordonnai  de  démolir  les  parapets, 
&  d’enclouer  toutes  les  pièces  de  canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  fi  bien  s’exécuter,  que  les  Siamois  n’en  tiraffent  encore  beaucoup  d  avan¬ 
tage.  On  ne  tarda  pas  de  s’appercevoir  qu’ils  travailloient  a  réparer  le  Forr, 
&  àdéfenclouer  le  canon:  ainfi  l’on  fut  obligé  de  les  aller  attaquer  avant  qu  ils 
s’y  fuffent  logés.  Trois  Officiers ,  à  la  tête  de  trente  hommes  ,  furent  com¬ 
mandés  .  dans  deux  Chaloupes  ,  pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  firent 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur  courage  &  de  leur  vigueur  ;  mais 
accablés  par  la  multitude  des  Ennemis,  qu’on  croyoit  en  petit  nombre ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous 
fîmes  enfuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort,  pour  empêcher  les  Siamois  d’a¬ 
vancer  un  Cavalier  qu’ils  élevoient,  6c  qui  auroit  découvert  notre  Forterefie. 

urs.  travaux  furent  détruits  plufieurs  fois.  Cependant  ils  s’opiniâtroienî: 
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toujours  à  les  réparer ,  quoiqu’il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 

côté  ,  ils  ne  cefTereiu  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jours  ■,  ôc 

peu  de  nuits  fe  pafToienc  fans  qu’ils  nous  donnaflent  quelques  faulTes  attaquesi 

ce  qui ,  joint  aux  inconvéniens  du  dedans ,  nous  occafionnoit  des  fatigues 

inexprimables. 

Dans  l’impoffibilité  où  nous  étions  de  recevoir  du  fecours  du  dehors  j  de 
fans  elpérance  d’obreoir  de  compoficion  de  nos  Ennemis  ,  nous  prîmes  la  ré- 
folurion  de  faire  fortir  de  la  Riviere  une  petite  Barque  de  la  Compagnie  ; 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  Vaiffeaux  Siamois,  montés  par  des  François; 
qu’on  avoir  envoyés  en  courfe  depuis  deux  mois.  On  fencoit  tout  le  danger 
d’une  pareille  enrreprife  ,  mais  notre  (îtuation  la  rendoic  nécedaires.  Un  Lieu¬ 
tenant  nommé  St.  Crik  ,  s’étanc  mis  dans  cette  Barque,  avec  neuf  Soldats  de 
JaGarnifon,  defeendit  courageufement  la  Riviere ,  après  avoir  elfuyé  quel¬ 
ques  coups  de  canon  en  pafîant  fous  le  Fort  des  Ennemis  ;  mais  à  peine  la 
Barque  étoit-elle  hors  de  notre  vue,  qu’elle  fut  attaquée  avec  tant  de  furie, 
que  nos  gens  ne  purent  empêcher  l’abordage.  Sr.  Crik ,  qui  s’étoit  défendu 
jufques-là  ,  avec  beaucoup  de  bravoure ,  mit  le  feu  à  une  partie  de  Ces 
poudres  &  à  toutes  fes  grenades  ,  qu’il  avoir  difpofées  fur  Ton  pont  pour 
écarter  la  multitude  donc  il  écoit  accablé.  La  Barque  ayant  enfuite  échoué  , 
les  Siamois  qui  croyoienc  toutes  les  poudres  ufées ,  revinrent  fans  crainte  , 
&  montèrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alors  St.  Crik  , 
mettant  le  feu  à  des  barils  qu’il  avoir  réfervés ,  fit  fauter  Ôc  la  Barque 
&  tous  les  Siamois  qui  étoient  delTus.  La  plupart  périrent  avec  lui.  Une 
aétion  fl  généreufe  étonna  cette  Nation  ,  &  acquit  une  gloire  infinie  à  nos 
François. 

De  fon  côté  ,  Pitrachas ,  fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 
de  monter  à  Louvo  avec  mes  Troupes,  n’avoit  pas  manqué  de  m’envoyer 
M.  de  Metellopolis  ,  comme  il  fe  l’étoit  propofé  ;  mais  ce  Prélat ,  étant  arrivé 
dans  le  tems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervit  que  de  viélime  à  la  fureur  des  Siamois ,  qui  le  dépouillèrent  ,  pri¬ 
rent  tous  fes  gens  prifonniers ,  ôc  lui  mirent  enfin  la  corde  au  col,  le  menaçant 
de  l’expoferà  notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voulut  tenter  encore  un  der¬ 
nier  moyen ,  qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfans  ;  »  qu’il  n’y  avoir 
«  plus  de  vie  pour  eux  fi  je  ne  montois;  &  que  c’étoic  encore  une  grâce 
«  qu’on  leur  faifoit ,  de  leur  avoir  permis  de  m’informer  de  l’état  &  du  pé- 
»  ril  ou  ils  fe  trouvoienc  ».  Je  leur  écrivis  en  réponfe,  que  je  donnerois  vo¬ 
lontiers  ma  vie  pour  conferver  la  leur;  mais  que  quand  il  s’agifToic  de  l’hon¬ 
neur  du  Roi  ôc  de  la  confervation  de  fes  Troupes,  il  n’y  avoir  nul  intérêt’ 
qu’il  ne  fallût  facrifier  ;  qu’il  devoir  leur  fuffire ,  pour  leur  confolation  ,  de 
n’avoir  point  de  crimes  à  fe  reprocher  ,  &  que  le  Roi  fauroic  vanger  en  fon 
tems,  les  outrages  qu’on  pourroit  leur  faire. 

Pitrachas  n’attendit  pas  cette  réponfe  pour  changer  d’idée.  Les  avis  qu’il 
recevoir  de  la  façon  dont  nous  nous  y  prenions ,  ôc  le  peu  d’apparence  qu’il 
voyoit  de  fubftituer  la  Force  à  la  rufe  ,  pour  nous  obliger  de  nous  confor¬ 
mer  à  fes  intentions ,  lui  firent  juger  qu’il  y  auroit  moins  de  rifque  pour 
lui  ,  &  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  travailler  à  fe  défaire  des  Princes.  L’ua 
étoii  déjà  entre  fes  mains ,  ôc  il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s’alTurer  auffi  de 

l’autre. 
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Tautre.  Il  fit  donc  affembler  les  principaux  Mandarins  au  Palais,  fe  plaîpit  ^es  Fargss, 
fortement  à  eux  des  Princes,  qui,  difoit-il,  avoient  juré  fa  perte j  ôc  leur  i63â, 
demanda  enfin  ce  qu’ils  trouvoient  à  propos  de  faire  à  leur  égard.  Sa  puif- 
fance  étoit  trop  grande  ,  pour  que  perfonne  ofat  lui  refifter.  D  ailleurs  if  avoir 
eu  foin  de  gagner  la  plupart  de  ces  Mandarins  par  de  belles  promefTes.  Yous 
conclurent  que  les  Princes  étoient  des  ingrats  qu  il  falloir  punir.  Auffi  tôt  les 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celui  qui  ecoit  a  Siam ,  I  anrener 
à  Louvo.  Enfuite  on  les  tranfporta  l’un  &  l’autre  dans  une  Pagode  près  de 
Thlée-PoulTonne  ,  pour  les  faite  mourir  a  coups  de  bois  de  fandal ,  enve¬ 
loppés  dans  des  facs  d’écarlate.  C’efl:  ainfi  que  cet  adroit  &  fourbe  Politique 
parvint  à  s’ouvrir  le  chemin  au  Trône.  Il  avoir  joue  au  plus  fur  j  &  de  la 
façon  qu’il  s’y  étoit  pris ,  s’il  n’avoit  pu  s  emparer  de  la  Couronne  faas  trop 
hafarder,  il  fe  feroit  contenté  de  la  fécondé  place  du  Royaume,  qui  ne 
pouvoit  lui  manquer  fous  le  régné  des  Princes. 

Qtrand  il  fe  défit  d’eux,  le  vieux  Roi  étoit  encore  en  vie;  mais  il^mou- 
rut  le  jour  fuivant.  Pitrachas ,  maître  du  Royaume,  difpofa  aufïï-tot  des  fermit  fur  le 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui  l’avoient  fervi  ;  eleva  tous  les  Manda-  Trône, 
fins  qu’il  pouvoit  encore  craindre,  &  délivra  même  ceux  qu  il  avoir  fait  ar¬ 
rêter  ,  pour  (e  gagner  le  cœur  des  uns  &  des  autres.  Il  foulagea  le  Peuple 
"de  fes  fervitudes ,  &  fit  diftribuer  des  aumônes  publiques ,  qui  achevèrent 
de  lui  captiver  l’afFeélion  de  toute  la  Nation  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  arrive 
da  ns  le  Royaume  la  moindre  fédition  ni  la  moindre  révolte  à  fon  occafion. 

A  l’égard  de  la  Princefie ,  Fille  unique  du  Roi ,  il  voulut  la  conferver  n  époufe  la 
pour  en  faire  fon  Epoufe.  On  dit  qu’elle  reffentit  une  douleur  extrême  de  Piinceffe. 
la  mort  du  Prince  qui  étoit,  ou  qui  devoir  être,  fon  Epoux;  &  que  dans 
l’excès  de  fon  emportement ,  elle  accabloit  d’injures  l’auteur  de  fa  difgra- 
ce;  mais  après  tout,  elle  a  mieux  aimé  vivre  Reine,  qne  de  mourir  mal- 
heureufe. 

Pitrachas  n’eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de  fe  défaire  des  Princes ,  qu  il  Renvoi  des 

fongea  aux  moyens  de  s’accommoder  avec  nous ,  &  de  nous  faire  foriir  du 
Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet ,  il  réfolut  de  me  renvoyer  mes  Enfans.  ^ 

Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui,  il  leur  dit:  «  qu’il  fe  fentoit  ému  de 
»  compaflîon  pour  eux,  qu’il  connoifïbit  d’ailleurs  la  droiture  de  mon  cœur , 

»  &  qu’il  favoit  bien  que  je  n’étois  pas  capable  de  manquer  à  ma  parole  , 

»  mais  que  c’étoient  les  Troupes ,  qui  fur  des  terreurs  paniques ,  n’avoienc 
»  pas  voulu  obéir;  qu’il  leur  accordoit  la  vie  ,  &  vouloir  bien  même  ,  en 
«  ma  confidération ,  &  par  amitié  pour  eux,  me  les  renvoyer  ».  Ces  chers 
Enfans,  que  j’avois  cru  morts ,  parurent  à  Bancok  le  jour  de  S.  Jean-Bap- 
ti (le.  Leur  retour  caufa  une  joie  inexprimable  à  toute, la  Garnifon.  J’eus  de 
la  peine  à  concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrachas  s’étoit  déterminé  à 
une  pareille  démarche;  mais  dans  la  fuite  avant  appris  la  mort  des  Princes, 
je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avoir  voulu,  par  cette  aélion  de  généro- 
fité  ,  s’ouviir  un  chemin  à  la  paix  avec  nous;  &  les  deux  Mandarins,  que 
nous  avons  interrogés  fur  ce  point ,  m’ont  confirmé  dans  cette  idée. 

Depuis  ce  tems ,  le  feu  diminua  de  part  &  d’autre.  Il  y  eut  diverfes  pro-  NégocktSons 
pofitions  d’accommodement  ;  mais  la  défiance  étoit  fi  grande  ,  que  nous  ne  pour  la  Paijr. 
pouvions  nous  afTurer  de  rien.  Sur  la  fin  de  ces  longues  &  ennuyeufes  né-t 
SuppUm,  Tome  î.  Y 
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gociacions  J  pendant  lefquelles  je  trouvai  le  fecret  de  me  procurer  des  vw 
vres ,  on  vit  arriver^  les  deux  VailTeaux  Siamois  montés;  par  les  François  ^ 
qui  entrèrent  auflî-tot  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  Officiers; 
qui  etoient  détenus  a  Louvo  ;  &  quelques  autres  François  j  tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam,  ayant  trouve  le  moyen  de-  nous,  rejoindre,  nous  ap’- 
primes  alors  tous  les  mauvais  traitemens  des.Siamois  à  leur  égard  ,  la  per- 
fecution  que  les  Chrétiens  Siamois ,,  Peguans  &c  Portugais  ,  fouff  roient  en¬ 
core  dans  un  cruel  cfclavage;,  que  lé  Séminaire  de  M.  l’Evêque  de  Metel- 
lopolis  avoir  etc  pille,  &  que  l'es;  Siamois  avoient  enlev-é  plufiéurs  jeunes. 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  dés  Concubines.  On  fut  auffi  par  un  Miffion- 
naire  qui  avoir  ete  mis  a  la  Gangue.,  avec  tous  les  Chrétiens  d’une  Province 
nommee  Vorfelou,  qui  efi:  a  l’extrémité  du  Royaume ,  que  dès  le  mois  de^ 
Janvier  on  n  avoir  pas  celTé  de  les  menacer  de.ee  qui  leur  étoit  arrivé  dans, 
la  fuite',  ce  qui  marque  qnil  y  avoir  long  tems  que  Pttrachas  avoir  pris  fes 
mefures  pour  faire  ce  qu^l;  a  exécuté  depuis. . 

Nous  fûmes  auffi  informés  par  un  François  qui  avoir  été  prifonnier  à, 
Mergui ,  que  M.  de  Bruan  &  les  François  de  fa  Garnifon  avoient  effiiyé- 
un  adaut,  &  que  manquant  d’beau. dans  la  Place,  qui  étoit  d’ailleurs  com¬ 
mandée  par  une  batterie  des  Siamois,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  le 
fai jre  jour  à  travers  les  Ennemis ,  pour  s’emparer  d’un  VailTeau  du  Roi  de 
Siam  ,  a  la  faveur  duquel  ils  s’étoient  éloignés  des  côtes  de  ce  Royaume. 

Peu  de  cems  après  nous  apprîmes  l’arrivée  d’un  VailTeau  du  Roi ,  nommé; 
l’Or/j?ame,  commandé  par  M*  dé  TE/ïri/le  qui  demeura  alfez  de  tems  à  la^ 
Rade ,  fort  en-  peine  de  ne-  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre"  part ,  ni  de 
celle  des  Officiers  de  fon  V'ailTeau;,  qui  étoient  defeendus  les  premiers,  & 
que  les  Siamois  avoient  fait  conduite  adroitement  à  Siam  ,  fans  palTer  de¬ 
vant  notre,  Forter-elTe  ,  ni  leur  rien;  dire  de  ce  qui  étoit  arrivé  ç  de  forte  que 
lî  nos  affaires  n’eulTent  été  déjà  en  termes  d’accommodement,  ces  Officiers; 
auroienc  couru  grand; rifque  ,  &  le  VailTeau  n’éût  pu  nous  donner  aucun  fe- 
cours ,  ni  même  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  -,  ce  qui  prouve 
combien  le  polie  de  Bancok  étoit  mal  fitué  &  peu  avantageux.  Auffi,  toc 
ou  tard,  nous  auroit  il  fallu  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites  ,  un  nouvel  incident  qui  nous  arriva  ,  manqua  de  romr 
pre  eucore  toutes  ces  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Conllance ,  après- 
avoir  été  cruelienaent  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  effets  de,; 
fon  Mari  ,  après  avoir  foufferr  divers  autres  outrages ,  tant  de  la  part  de  ces, 
miférables  Btas-peints  qui  la  gardbient,  que  de  celle  du  Fils  de  Pitrachas 
qui  en  étoit  paffionnément  amoureux  ,  avoir  trouvé  le  moyen  de  s’évader  & 
de  fe  réfugier  à  Bancok.  Le  nouveau  Roi  de  Siam  ,  qui  craignoic  qu’étant 
hors,  du  Royaume  elle  ne  s’emparât  des  deniers  que  fon  Mari  avoir  fait  for- 
tir  ,  nous  fit  déclarer  que  lî  nous  ne  la  lui  rendions ,  il  n’y  auroit  nul  accom-  ' 
modement  pour  nous.  Le  contre-tems  étoit  dés  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
nous  retenoieilt,  en  attendant,  les  Matelots,  Cables ,  Ancres  &  autres  cho^ 
fes  qui  nous  étoient  abfolument  néceffàires  pour  notre  départ ,  &  que  j’a- 
vois  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  ménager.  Qtioique  je  fulTe  extrême¬ 
ment  inquiet  au  fujèt  de  cette  nouvelle  affaire  ,  qui  s’étoit  faite  fans  ma 
participation,  je  crus  pourtant  que  je  ne  pouvois  extrader  la  Dame  Conf- 
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tance  ,  fans  pourvoir  au  moins  à  (a  fûreté.  Je  tâchai  même  d’obtenir  fa  foi- 
lie  -,  mais  le  Roi  ne  voulut  point  y  entendre  ,  &  la  guette  alloit  fe  rallumer 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  On  avoir  déjà  fait  arrêter  a  Siam  le  Sieur 
Veret  ,  Chef  de  notre  Loge,  que  j  y  avois  envoyé  pour  achever  nos  affaires, 
tous  les  Miffionnaires  ,  &  un  Jéfuite  qui  s’y  trouvoit  encore.  Enfin  on  me- 
nacoit  des  plus  cruels  tourmeus  tous  les  Parens  de  cette  Veuve  i  de  forte 
cjuc  fk  Mçrc  m^ccrivit)  pour  me  prier  inftâmment  d.  âceommoder  1  â.frâ.ire} 
ce  que  je  fis  par  un  Traité  ,  dans  lequel  le  Roi  de  Siam  meme  engagea  fa 
parole  ,  qu’il  laifTeroit  la  Dame  Confiance  en  liberté  de  confcience  ,  avec 
la  faculté  de  fe  marier  à  qui  elle  voudtoit  *,  &  qu’il  ne  permettroit  pas  qu’il 
lui  fût  fait  aucune  violence,  ni  à  toute  fa  famille ,  moyennant  quoi  je  la 
renvoyai. 

Enfin  nos  négociations,  qui  avoient  été  fi  fouvent  interrompues  &  repri- 
fes,  fe  terminèrent  par  une  Capitulation,  en  vertu  de  laquelle  les  Sia¬ 
mois  s'engagèrent  de  nous  donner  trois  VaifTeaux,  des  vivres  ôc  tout  ce  qui 
nous  étoit  néceffaire ,  avec  deux  grands  Mandarins  en  otage ,  pour  nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut  de  plus  ftipulé  que  nous  laifTerions  en 
leur  entier  les  Ouvrages  de  la  Place,  &  que  nous  en  fortirons  avec  armes 
&  bagages  -,  ce  que  nous  fîmes  le  jour  des  Morts.  On  craignoit  toujours 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  ;  ce  qui  nous  obligea  d’être  fur  nos  rwnçois. 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de  rien  vouloir  entreprendre  ; 
mais  à  notre  arrivée  à  la  Rade,  ils  nous  retinrent  quelques  Mirous,  où  il 
y  avoir  même  de  notre  canon,  qui  avoient  échoué  fur  des  bas-fonds  près 
de  leurs  Forts.  Nous  prîmes  droit  de  cette  infraélion ,  pour  retenir  aufîi 
leurs  Mandarins  qui  nous  reconduifoient ,  &  qui  dévoient  nous  répondre 
de  tout  notre  bagage. 

Il  eft  prefqu’incroyable  combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que,  malgré  le  feu  de  notre  ar¬ 
tillerie,  ils  avoient  élevé  contre  nous,  dans  le  Fort  de  l’Oueft  dont  ils 
croient  les  maîtres,  ils  nous  avoient  environnés  de  palliflades  à  une  petite 
portée  de  canon  ,  &  enfuite  inveftis  de  neuf  Forts ,  d’où  ils  nous  battoient 
de  revers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Bancok  jufqu’à  l’embouchure  du  Mé- 
oam  ,  le  Rivage  étoh  défendu  par  plufieurs  autres  petits  Forts  ,  qu’ils 
avoient  conftrüits  à  deffein  de  nous  couper  les  fecours  du  dehors.  Il  fe 
trouvoit  dans  ces  Forts  plus  de  cent  quarante  pièces  de  canon  en  batterie, 
qu’ils  avoient  fait  defeendre  de  Siam,  en  ouvrant  à  cet  eflTet  un  bras  de 
laRiviere,  pour  éviter  de  paffer  à  notre  vue.  Ils  avoient  de  plus  ,  par  un 
travail  immenfe ,  garni  l’entrée  de  la  Barre  de  cinq  ou  fix  rangées  de  gros 
arbres  ,  plantés  en  baffe  marée ,  &  qui  étoient  extrêmement  fermes.  On 
n’y  avoir  laiffé  qu’un  paffage  fort  étroit ,  qu’on  pouvoir  aifément  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer, &  qui  étoit  gardé  par  quantité  de  Galeres  armées. 

On  n’auroit  affurément  pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes  ces  chofes  ; 
mais  leur  fureur ,  dans  les  comtnencemens,  étoit  fi  grande  &  fi  générale  , 
que  jufqu’aux  Femmes  même,  elles  venoient  en  foule  ,  comme  par  dévo¬ 
tion  ,  apporter  à  manger  aux  Soldats  qui  travailloient  à  leurs  Forts.  Ils  étoienr , 
de  plus,  aidés  de  prefque  tous  les  Etrangers  quife  ttouvoient  dans  le  Royau¬ 
me.  Ils  avoient  des  Anglois  &  des  Portugais  pour  commander  leurs  Bâti- 
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mens  à  l’entrée  de  la  Riviere  ;  des  Hollandois»  pour  tirer  leurs  bombes  ;  & 
nous  étions  bloqués ,  outre  l’Armée  des  Siamois»  par  les  Pequans,  les  Ma¬ 
lais,  les  Chinois,  les  Maures  &  autres,  qui  avoieiit  chacun  leurs  Forts  où  ils. 
étoient  retranchés. 

A  la  vérité,  il  eût  été  facile  d’empêcher  la  confiruélion  de  ces  Forts,  lî 
nous  enflions  eu  ruffifamment  de  poudre  -,  mais  j’aimai  mieux  la  ménager 
éc  gagner  du  tems,  que  de  me  mettre,  au  bout  de  fept  à  huit  jours,  hors- 
d’état  de  repoufler  les  Ennemis ,  s’ils  en  fuflent  venus  à  un  affaut  -,  Sc  la 
fuite  a  bien  fait  voir  qu’on  ne  pouvoir  pas  prendre  un  autre  partie  ,  dans  les 
malheureufes  circonflances  où  nous  nous  trouvions  :  d’un  autre  côté  >  il  pa- 
roiflbit  fort  incertain  ,  fi  leurs  propofitions  étoient  finceres  -,  mais  de  l’autre,, 
il  étoit  très  certain  que  c’eût  été  tout  perdre  que  de  ne  pas  les  écouter.  C’eft: 
ce  qui  me  faifoit  fouvent  dire  à  la  plupart  des  Officiers ,  qui  ne  refpiroient 
que  feu  &  flamme,  que  nous  ferions  toujours  à'  tems  de  faire  le  coup  de 
délelpoir  >  mais  que  le  tems  pourrait  produire  ce  que-  nous  n’oferions  ef- 
pérer  de  tous  nos  efforts  trop  précipités.  Je  faifois  affez  favoir  à  nos  Enne¬ 
mis  ,  par  les  Lettres  que  je  leur  écrivois,  qtie  s’ils  n’agifldient  de  bonne  foi ,, 
&  ne  m’accordoient  mes  demandes,  je  cortimencerois  par  faire  fauter  leur 
Port ,  crever  tous  leurs  canons  de  fonre  que  j’avois  à  ma  difpoGtion  ;  Sc 
qu'eirfuire  j’îrois  avec  toute  ma  Garnifon  fondre  fur  eux;,  leur  demandant, 
qn  Ce, cas  Tunique  grâce  de  ne  faire  quartier  à  aucun  François,  comme  je- 
Téur  premettois  de  n’en  point  faire  à  aucun  Siamois  qui  tornberoit  entre 
pies^mainsi  Mais  je  ne  croyois  pas  qu’il  en  fallût  venir  là  qu’à  la  detniere 
extrémité,  &  quand  il  n’'y  auroit  plus  d’efpoire  d’obtenir  de  meilleures  con¬ 
ditions.  L’événement  m’a  bien  cortfirmé  qu’oa  ne  doit  jamais  défefpérer 
de  fortir  d’une  mauvaife  affaire,  avec  le  tems,  qui  peut  y  apporter  des, 
changemehs.  Celui  qui  arriva  à  1-a  mort  des  Princes ,  commença  à  mettre 
nos  affah'esieH  meilleur  état  ;  la  réfolution  où  noiîs  faifions  favoir  aux  Sia¬ 
mois  que  nous  étions  tous,  &  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoirdonné 
des,  preuves ,.  ne  fervit,  pas  peu  encore  à  les  intimider;  mais  je  dois  avouer, 
en  finiflant  cette  Relation  ,  que  la  crainte  de  la  vengeance  de  notre  augufte- 
Monarque  ,  dont  les  Ambaffadeurs  Siamois  ^  avoient  vu  la  puiflance  »  a  con¬ 
tribué  pdus  que  toute  autre  chbfe  aùx  conditions  avantageufes  qu’ils  ont  été- 
Contraints  de  nous  accorder  ,  apres  avoir  été  expofés,  pendant  cinq  mais  a, 
à  tout  ce  qu  QU  peut  fe  repréfenter  de  plus  rigoureux* 
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SupptÊMENT  A  lA  Relation  précédente. 


p’Orlïans. 

i6St. 


S,  l‘on  fait  attention  à  la  divetCté  d’intérêts  qui  partageo.t  les  Hollandots 
&  lé;  ?tantois  dTsiam .  on  ne  fera  pas  futptis  de  ce  le  qn.  fe  ttonve  entre 
Lts  RehtLs  ,  fut  les  véritables  canfes  des  Révolnnons  att.vees  dans  ce 
Rovanrae  0„  doit  encore  moins  fe  flatter  de  ponvott  mettre  les  detn.ets 
d’âJcotd  avVc  enx.mêmes.  Des  Fa.ges  tédnit  à  farte  fenl  fa  pmpte  apo¬ 
logie  .  peut  patoîire  auffi  fufpea  que  les  Jefultes ,  '1°“  7  p  ° 

l’idole  Cependant  fon  récit  a  quelque  cKofe  de  P'^venan  .  “ 

H’Orléanc  na  Das  fl).  L’un  cft  fimplc  &  natureU  1  autre  étudié  6c  roma 
Mais  Z  ne  s’attachant  qu’aux  faits  ,  les  ptemietes  différences  font 
remplaces  par  une  confir mité  de  rapport ,  qui  donne  lieu  de  juger  favora¬ 
blement  desdrconftances  que  cette  derniere  Relation  ajoute  a  la  première. 

^  Suivant  le  Pete  d’Orléans, Pitrachas,  qui  vouloir  ufurper  la  Couronne  fur 
les  deux  Frétés  du  Roi  de  Siam,  ne  trouvant  pas  de  plus  grand  obftacle  a  fes. 
defTeins,  que  M.  Conftance,  ce  fut  la  première  vidime  qu  il  refolutd  im¬ 
moler  àVl  ambition  ,  de  concert  avec  les 

Favori  &  Fils  adoptif  du  Roi ,  fut  attire  dans  la  confpiration ,  par  1  eiperance 
qX^lui  donna  de  lui  faire  époufer  la  PrincefTe,  &  de  le  mettre  fur- le 
Trône  Conftance  nignoroit  pas  Leurs  menées  j  mais  comptant  fur  1  appui 
des  François ,  maîtref  de  Bancok  &  de  Mergui ,  il  fe  boruoit  a  prendre  fe- 
crettement  les  mefures  néceffaires  pour  afTurer  le  fucces  de  fes  entrepnfe  . 
La  maladie  du  Roi,  qui  rendit  les  fameux  plus  aftifs ,  augmentant  fes  al- 
larmes,il  jugea  que  pour  détruire  le  mal  dans  fon  principe ,  il  falloir  arre- 
erXachisf  &  lui  faire.fou  procès.  Le  Miniftre  communiqua  ce  deftein  a 

fir^bt  l:r- 

tances  oui  lui  cn  furent  faites»  ^  ^  i-» 

Conftance,  abandonné  à  foi- même,  crut  ne  pouvoir  conjurer  1  orage , 
qu’en  portant  le  Roi  à  nommer  pour  fon  SuccefTeur  ua  de  fes  Freres,  qu  il 
baiftoit  également  tous  deux.  Cette  averfion  s  etoit  encore  aiigmentee ,  depuis 
famaladilpar  les  déftances  que  Pitrachas  avott  fu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes,  pour  avoir  occafion  d’aftembler  des  Troupes,^  fous  pretme  de 
pourvoir  à  ta  fureté  du  Monarque.  La  propoficion  etoit  delicare  ;  auffi  q-ne  -- 
qu’adrefte  que  M.  Conftance  employât  pour  la  faire  gourer  au  Roi ,  tour  ce 
ce  PriL  pu.  gagne,  fu.  foi  ffu.  de  décla.e.  fa  Fifle  Rerne .  en  lu.  la.f- 
-fan.  la  libe..é  de  choiflr  pouf  Epoux  celui  de  fe.  Oncles^ qr.  elle  lugero.t 
le  plus  digne  d’elle.  Une  pareille  dirpofuion,  loin  de  reurii.  les  Grands  a 
la  luite  d’un  feul  Prince  les  éloignok  de  tous  les  deux ,  dans  la  crainte  d 

l'i)  Ce  petit  Ouvrage- fut  imprimé  l’an-  Siam,  de  la  Révolution  decetÈîaî^. 

néeluivante,  1 69 z,  fous  le  titre  d’Hi^oire  <?e  A  Paris ,  chez  Da/ueZ Hortagmeir» 
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fe  tromper  fur  un  choix  qui  étoit  encore  fort  incertain.  Ainfi  les  fanions 
continuoient  toujours.  Jufques-là  Pitrachas  &  Monpi  avoient  été  dans  une 
intelligence  parfaite  j  mais  un  pofte,  qu’ils  voulurent  tous  deux  faire  occu¬ 
per  par  quelques-uns  de  leurs  gens ,  les  aigrit  tellement  l’un  contre  l’autre , 
qu  ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Pitrachas,  qui  étoit  le  plus  fort , 
maltraita  Monpi;  &  celui-ci ,  pour  s’en  venger,  alla  déclarer  la  conjuration 
au  Roi , qui  s’en  prit  d’abord  à  M.  Conftance ,  de  lui  avoir  caché  le  détail  d’une 
affaire  de  cette  importance.  11  ne  fut  pas  difficile  au  Miniftre  de  fe  juffi- 
fier  ;  &  même  il  eut  la  fatisfadion  de  voit  le  Roi  déférer  à  fes  confeils  pour 
faire  arrêter  Pitrachas,  la  première  fois  qu’il  paroîtroit  dans  fadrambre  : 
mais  le  Prince  n’ayant  pas  eu  la  force  d’étouffer  fes  plaintes,  il  neuf  pas 
le  tems  d’en  venir  à  l’exécution.  Pitrachas ,  avertit  de  tout ,  ufa  de  ratit  de 
diligence  ,  pour  affembler^ceux  de  fon  parti,  que  dès  le  lendemain  matin  , 

I S  de  Mai ,  il  fe  rendit  maître  du  Palais ,  fans  la  moindre  réfillance. 

Ce  fut  alors  que  M.  Conftance  fit  paroître  fon  zele  pour  fon  Maître.  En 
vain  fes  Amis  voulurent-ils  lui  perfuader  de  fe  tenir  chez  lui  ;  il  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  courage  &  injurieux  à  fa  fidélité.  Il  avoic 
auprès  de  lui  quelques  François  ,  deux  Portugais  &  feize  Anglofs  ,  qui 
compofoient  fa  garde.  Avec  cette  petite  Troupe  il  courut  droit  au  Palais,- 
dont  il  feroit  venu  à  bout  de  fe  franchir  le  paffàge ,  fi  ceux  qui  le  fuivoient 
euffent  été  auffi  déterminés  que  lui.  Mais  à  peine  étoit-il  entré  dans  une  des 
premières  cours ,  qu’il  fe  vit  environné  tàut- à-coup  d’une  foule  de  Soldats 
Siamois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de  s’en  démêler ,  lorfqu’il  s’apperçut  qu’à 
1  exception  des  François,  tous  fes  gens  1  avoient  lâchement  abandonné.  La 
partie  étant  trop  inégale  ,  il  fallut  céder  à  la  force.  On  le  fit  prifbnnier ,  lui 
&  les  François  qui  lui  avoient  tenu  compagnie,  &  ils  furent  tous  chargés 
de  fers. 

Les  autres  événemens ,  qui  fuivirent  ces  premières  démarches  de  l’Ufur- 
pateur  ,  jufqu  a  la  Capitulation  deBancok,  offrent  autant  de  détails  qu’on  en 
a  lus,  avec  moins  d’ornemens,  dans  la  Relation  précédente;  mais  au  fond 
les  faits  font  les  mêmes ,  à  quelques  circonftances  près ,  qui  doivent  paroî¬ 
tre  affez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter  ,  depuis  cette  épo¬ 
que,  peuvent  êtte  regardées  au  contraire  comme  un  Supplément  des  plus 
intéreffans. 

Un  Officier  François ,  nommé  Ste.  Mark ,  étant  venu  chercher  à  Siam  de 
quoi  équipper  les  Vaiffeaux  qui  dévoient  tranfporter  à  Pondichéry  la  Gar- 
nifon  de  Bancok ,  eut  occafion  de  voir  Madame  Conftance ,  &  lui  fit  offre 
de  fes  fervices  &  de  fa  bouile.  Cette  civilité  infpira  à  la  Dame  le  deffein 
hardi  de  s’évader  avec  lui ,  s’il  vouloit  fe  charger  de  la  conduire.  Elle  n’eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à  une  aftion  fi 
digne  d’un  homme  de  cceur.  Il  lui  promit  toute  forte  d’affiftance.  Le  trois 
d’Offobre,  jour  fixé  pour  le  départ,  ce  ^généreux  Officier  vint  fe  préfenter* 
a  fa-porte ,  bien  armé  ,  &  réfolü  de  tout  rifquer  pour  la  fauver.  Jamais  en- 
treprife  dangereufe  ne  réuffit  plus  à  fouhait.  Madame  Conftance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie,  avec  fon  Fils  5c  une  Femme  de  chambre,  entra  ,  à  la  faveur 
des  tenebres ,  dans  un  Balon  qui  les  attendoit  ;  &  le  fignal  donné  aux  Ra¬ 
meurs,  on  prit  la  route  pour  Bancok,  où  l’on  arriva  le  lendemain  fans 
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mauvaîfe  rencontre.  Une  adion  fi  heureufe  pour  la  Dame  ,  &  fi  glorieufe 
pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudifiemens  de  tous  les  Officiers.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife,  quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  croit  le  feul 
qui  ne  l’approuvoit  pas  î  Le  Confeil  de  Guerre  fut  afiemblé  jufqu’à  deux 
fois  par  fes  ordres  ,  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Quoi  qu’il  pût  dire 
pour  montrer  qu’il  croit  du  bien  de  la  Religion  >&  du  falut  de  la  Nation 
même ,  qu’on  renvoyât  Madame  Confiance ,  il  ne  perfûada  que  fes  deux 
Fils.  Toirs  les  autres  Officiers  s’obflinerent  à  la  garder;  mais  le  Gouverneur 
fut  inexorable.  Pour  faire  cependant  les  chofes  avec  moins  de  violence ,  il 
tâcha  d’engager  cette  Veuve  infortunée  à  entrer  elle-même  dans  fes  raifons,. 
Vains  efforts  ;  fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  19  du  mois,  que  fe 
termina  cette  affaire.- On  avoir  ransféré  Madame  Confiance  de  la  maifon, 
de  M.  de  Verdefale  dans  le  donjon  du  Fort ,  où  elle  attendoit ,  avec  une 
profonde  trifteffe,  la  fin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Gat- 
nifon  la  lui  vint  annoncer  de  la  part  du  Gouverneur.  Elle  en  fut  touchée, 
mais  elle  ne  réfifla  point  ;  elle  protefla  feulement  contre  la  violence  qu’on 
lui  faifoit  fous  la  bannière  de  fon  augulle  Proteéleur ,  &  remercia  les  Of¬ 
ficiers  de  la  Place  ,  de  la  bonne  volonté  qu’ils  lui  avoient  témoignée.  Un 
vieux  Mandarin  ,  l’un  de  ceux  qu’on  a  vus  Ambafladeurs  en  France ,  fe  pré- 
fenta  enfuite  pour  la  conduire  au  Rivage ,  &  l’emmener  à  Siam  avec  foii‘ 
Fils.  Son  dernier  fort  fut  d’être  mife  dans  les  cuifines  du  Palais. 

L'incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoir  fait  naître  à  la  Ca¬ 
pitulation  de  Bancok,  ayant  cefie  par  fon  retour ,  on  mit  enfin  la  derniere 
main  à  fa  conclufion.  Tout  étant  prêt  ,-on  leva  l’ancre  le  foir  du  29  de 
Novembre  ,&  on  prit  la  route  de  Pondichéry ou  l’on  arriva  au  commence¬ 
ment  de  Février  1689. 

Les  François  de  Mergur  s’y  trouvoîent  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine 
de  jours.  M.  du  Bruant,  qui  les  commandoit ,  s’étoit  fignalé  dans  plu- 
fieurs  avantures  fort  extraordinaires.  Il  avoir  pris  pofTelïion  de  la  Place , 
au  mois  de  Mars  dernier  ,  avec  tous  les  agtémens  qu’il  pouvoir  fouhairter. 
On  lui  avoir  fourni  abondamment  des  vivres  ,  des  inflrumens,  des  Travail¬ 
leurs  ;  &  s’étant  appliqué  d’abord  à  fe  fortifier ,  il  avoir  déjà  fort  avancé 
fes  travaux  ,  lorfqu’il  s’apperçut  que  peu-à-peu  fes  Travailleurs  défertoient  „ 
&  que  les  Mandarins  de  la  Province  n’avoient  plus  pour  lui  la  même  dé¬ 
férence  qu’auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tenaf- 
ferim ,  qui -augmenta  fes  défiances.  Les  Siamois  avoient  fait  à  Mergui  un 
petit  Fort ,  commandé  par  une  hauteur ,  qui  étoit  fortifiée  ;  &  comme  la- 
garde  de  ces  deux  pofles  auroic  été  trop  à  charge  à  une  Garnifon  de  fix-vingts 
Hommes,  la  Cour  avoir  ordonné  qu’on  démoliroit  le  Fort  d’èn  bas,  dcs^ 
que  celui  d’èn-haut  feroit  en  état  de  défenfe.  M.  du  Bruant  voulut  exé¬ 
cuter  cet  ordre  ,  mais  Je  Mandarin  s’y  oppofa,  &  le  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s’en  plaindre  au  Miniflre,  f^ut  arrêté  en  chemin.  Dans  le  mê¬ 
me  tems  d’autres  avis  ayant  fait  connoître  aux  François ,  qu’il  fe  for- 
moit  de  mauvais  deffeins  contr’eux  ,  M.  du  Bruant  fit  appareiller  un  petit; 
Vaiffeau  Anglois  appartenant  à  un  Particulier ,  &  une  Frégate  du  Roi  de* 
Siam,  &  les  fit  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fur  fur  ces  entrefaites  qu’on, 
lui  apporta  la  Lettre  que  Pitrachas  avoir  obligé  M.  des  Farges  de  lui  éctire^. 


r'Ol!.LEA.NS. 

1688. 


Avantores-fih— 
gulieres  desFran»- 
çois  de  Mergui,. 


17S  SUPPLÉMEMT  AU  TOME  IX 

o'Ob-lïans.  pour  le  faire  fortir  de  fa  Place.  Le  ftyle  extraordinaire  de  cette  Lettre,  qui 
168 3.  n’croit  d’ailleurs  pas  fignée  ,  fuffit  pour  empêcher  cet  habile  Officier  de  dé¬ 
férer  aux  ordres  qui  y  étoient  contenus. 

Ce  refus  furie  lignai  de  la  guerre,  qui  commença  auffi-tôt  pat  le  Siège 
de  la  Place.  Les  Ennemis ,  plufieuts  fois  repouffés ,  celTerent  leurs  appro¬ 
ches  ,  pour  drelTer  une  batterie  fur  une  Pagode  voifine  du  Fort ,  qu  ils  batti¬ 
rent  d’abord  avec  allez  de  fuccès:  mais  les  François  en  ayant  élevé  une 
autre  à  l'oppofite,  celle  des  Affiégeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
même  leur  Canonier  ,  qui  étoit  Portugais  ;  &  on  les  mit  tellement  en  dé- 
fordre  ,  qu’ils  ne  penferent  plus  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place,  que  par  fa¬ 
mine.  Ils  n’y  auroient  pas  htôt  réuffi,  car  on  avoir  encore  des  vivres  ,  fi  le 
puits  de  la  Forterefie  ne  le  fut  écoulé  tout-à-coup  j  de  forte  que  1  eau  man¬ 
quant  ,  la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer  -,  ce  qu’elle  fit  en  fi  bon  ordre  , 
le  24  de  Juin,  que  les  Siamois,  croyant  qu’on  alloit  les  attaquer,  s’enfui¬ 
rent  à  toutes  jambes ,  &  lailTerent  aux  François  le  paflage  libre  jufqu’àla  Mer, 
On  fe  leroit  embarqué  paifiblement ,  fi  en  defcendant  au  Rivage,  quel¬ 
ques  Soldats,  qui  marchoient  les  derniers,  ayant  g'iflé  par  la  roideur  & 
par  l’humidité  du  talus ,  ne  fuOfent  tombés  fur  ceux  qui  éroient  devant  eux  , 
&  ne  leur  eufient  caufé  par-là  une  terreur  panique,  qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs,  &  courir  en  défordre  vers  le  VailTeau.  Les  Siamois  s’en  étant  ap- 
perçus ,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre  ,  &  leur  tuerent  quelques 
Soldats.  D’autres  furent  noyés ,  &.  parmi  ceux  ci  un  Capitaine  nomme  ffi- 
ton ,  avec  une  partie  de  la  Compagnie.  Du  Bruant  &  fes  Officiers ,  qui 
avoient  courageufement  foutenu  les  efforts  des  Ennemis ,  pendant  que 
leurs  gens  s’embarquoient ,  entrèrent  les  derniers  dans  les  VailTeauxi  &  , 
après  avoir  elTuyé  quelques  volées  de  canon ,  qu’on  leur  tira  du  Fort  qu’ils 
venoient  d’abandonner ,  mirent  à  la  voile ,  malgré  les  Galeres  Siamoiles 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre,  mais  qüi  n’oferent  les  approcher. 

Les  François  &  les  Anglois  étant  entrés  pêle-mêle  dans  les  deux  Bâtimens, 
on  defcendit  dans  une  Ile  pour  les  féparer  &  pour  diftribuer  a  chacun  fes 
provifîons.  On  convint  cependant  de  s’affifter  mutuellement  les  uns  les  au¬ 
tres.  Mais  les  Anglois,  s’étant  rendus  volontairement  à  deux  Vailïeaux  Sia¬ 
mois  ,  fur  l’alTurance  qu’on  n’en  vouloir  pas  à  eux ,  furent  mis  aux  fers» 
La  Frégate  n’échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand,  a 
l’occafion  d’une  violente  tempête  qui  l’emportoit  avec  tant  de  force,  que  lî 
le  vent  n’eût  changé  tout  d’un  coup ,  ce  Bâtiment  alloit  fe  brilèr  contre  une 
Ile  voifine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d’une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban,  où  le 
Pere  A'Epagnac  .  Miffionnaire  Jéfuite,  &  un  Officier,  nommé  Beauregard  (i)^ 
étoient  defcendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville.  Ils  furent 
d’abord  bien  reçus  des  Habirans  ,  qui  leur  dirent  qu’il  falloir  aller  a  Syriavn 
auprès  du  Roi  de  Pegu,  à  qui  appartient  Martaban ,  pour  obtenir  ce  qu’ils 
demandoienr ,  ajourant  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers;  mais 
qu’en  attendant,  c’étoit  la  coutume  du  Pays  que  les  VailTeaux  étrangers 
miffent  à  terre  leurs  munitions  &  leur  canon.  Beauregard,  feignant  d  accepter 

(1)  Cet  Officier  qui  fut  Gouverneur  de  Bancok  après  le  Chevalier  de  Forbin  ,  avoir  etc 
•nvoyé  àTenairerim.  Voyez  ci- deffus  ,  pag.  139,  &  Tome  IX  ,pag. 


cette 
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cette  condition  ,  demanda  feulement  la  permiflion  den  infermer  Ton  Com¬ 
mandant  ;  &  l’ayant  obtenue  ,  il  lui  écrivit  pour  l’averdr  des  mauvais  delTeins 
de  ces  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur ,  que-  M.  de  Bruant  fe  vit 
obl-gé,  pour  fauver  les  Troupes  du  Roi ,  d’abandonner  ainfi  deux  perfonnes 
c]ui  lui  éroir  cheres.  Les  embufca.des  qu’on  commençoic  a  lui  drefier  ,  a 
l’embouchure  d’une  Riviere  dans  laquelle  il  étoit  entré,  lui  firent  connoître 
que  s’il  fe  fut  arreté  plus  long-tems  ,  il  n’en  feroit  jamais  forti.  On  apprit,  de¬ 
puis  ,  que  le  Jéfuite  &  l’Officier  avoient  été  faits  Efclaves. 

La  iaifon  des  ouragans  approchant ,  M.  du  Bruant  fe  retira  dans  une  Ile 
déferre,  qui  n’offiroit ,  pour  toute  nourriture,  que  quelques  Tortues  &  de 
gros  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoir  enfin  réduit  fon  monde  dans  la- 
dernicre  extrémité 5  lorfque  vers  la  fin  de  Septembre,  on  apperçut  d’affiez 
loin  un  Navire  ,  qui  venoit  aborder  dans  l’ile.  La  frayeur  qu’il  infpira  fie 
bien-tôt  place  à  la  joie  la  plus  vive  ,  quand  le  Chevalier  du  Halgoy  étant 
allé  le  reconnoître  ,  on  eut  appris  que  c’étoit  un  Vaiffieau  François,  nommé 
la  N-  D.  de  Lorette  ,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes.  On  tira  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  -,  M.,  du  Bruant  ayant  cru  dans  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouvoit ,  devoir  arrêter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi, 
il  en  partagea  les  provifions  ;  apres  quoi  ils  prirent  enfernble  la  route  de  Ben¬ 
gale.  Les  vents  Sc  les  flots  ne  leur  furent  pas  plus  favorables  qu’ils  l’avoienc 
été  jufques  là  ;  &  ils  avancèrent  fi  peu  ,  qu’ayant  entièrement  confumé  leurs 
vivres,  ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrera  la  diferétion  des 
Indiens ,  dans  la  Riviere  à'Aracan,  où  ils  réfolurent  de  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Beauregard  ,  n’empêcha  pas  le  Cheva¬ 
lier  de  Halgoy  de  s’expofer  pour  fauver  les  autres ,  &  d’aller  à  la  Capitale 
du  Pays ,  demander  les  chofes  dont  on  avoit  befoin.  On  0*^011:  pas  toujours 
malheureux,  le  Roi  d’Aracan  avoit  un  Premier  Miniflre,  nommé  Ze  Du  y 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver  dans  un  Pays  fi  éloigné  ,  une  occafion 
fl  finguliere  de  fervir  fon  Roi  &  fa  Patrie  ,  cet  Avanturier  donna  avec  abon¬ 
dance,  &c  gratuitement ,  tout  ce  qui  étoit  néceflaite  pour  mettre  les  Vaifleaux 
&  les  hommes  en  état  de  continuer  le  Voyage. 

La  fortune  fembloit  avoir  changé  pour  nos  voyageurs ,  depuis  cette  heu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  &  les  Vents  leur  étant  devenu  favorables,  ils  étoient 
entrés  dans  la  Riviere  de  Bengale,  &  fe  croyoient  en  fureté  à  la  Rade  de 
Balayer  ,  lorfque  quatorze  Vaifleaux  Anglois,  qui  faifoient  depuis  quelque- 
tems  des  couries  fur  les  Habitans  du  Pays,  reconnurent  la  Frégate  du  Roi  de 
Siam,&  prétendirent,  qu’étant  en  guerre  avec  ce  Prince,  ils  avoient  droit  de 
fe  faifir  de  ces  deux  Bâtimens.  M.  du  Bruant  eut  beau  fe  défendre  par  de  bon¬ 
nes  raifons  :  le  Commandant  Anglois  en  avoit  une  meilleure  ,  dans  la  force 
de  fon  Efcadte.  On  ne  put  lui  oppefer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  il 
fallut  prendre  ipar  Afadrat ,  le  chemin  de  Pondichéry,  où  l’on  arriva  le  15 
Janvier  1689. 

Les  François  de  Siam^  fe  retrouvant  tons  enfernble,  délibérèrent  entr’eux 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  la  conjonéfure  préfente.  On  convint  ,  dit 
le  Pere  d’Orléans ,  qu’on  fe  mettroit  en  état  de  tirer  raifon  des  Siamois  ;  &c 
qu’en  attendant  on  avertiroir  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à  Siam. 
»  Cefl  ,  ajoute-t’il ,  pour  exécuter  le  premier  de  ces  projets,  qu’ils  font  allés 
iiuppltm.  Tome  I.  Z 
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a  s’emparer  de  l’Ile  àtJonjalam ,  appartenante  à  ce  Royaume  ;  5:  ce  fur  pour 
«  exécuter  le  fécond  ,  qu’on,  fie  partir  deux  Vaifieaux  ,  qui ,  ignorant  l’état  de- 
»  l’Europe,,  fuient  furpris  en  pafiam  au  Cap  de  Bonne-Efpétance ,  &  con- 
»  duits  en  Zelande  ,  avec  plufieurs  prifonniers  ,  par  les' Lettres  &  les  Rela- 
«  tions  defquels  on,a  appris  rous  ces  détails.  Le  pereTachard,  qui'éroit  fur- 
«  le  point  de  fe  rembarquer  avec  de  nouvelles.  Troupes,  que  le  Roi  en- 
«  voyoit  au  Roi  de  Siam ,  ne  changea  rien  à.  fes  premières  difpofitions.  Ce- 
«  Pere  ,  &  les  trois  Mandarins  Siamois  ,,qui  ont  reçu  le  Baptême  en  France^ 
M.  font-  partis  à  bord  d’une  Efcadre  ,  qui  a  mis  à  la  voile  au  commencement 
»  de  Mars  de  cette  année  jcôpo,  en  état  de  peucraindte  fur  la  route,  &  de- 
w.  fe  fair-e  refpeûer  au.  terme  >*.. 


Di  Ckallis. 
Idti-oduçirion. 


Arrivée  de  M. 
du-  Quefnc  » 
Pondichéry. 

Ce  qu’ôn.  ap¬ 
prend  touchant 
la  perféiution 
de  Siarn. 


'  Départ  dé  l’Ef- 
cadre  poul  les 
eûtes  Siam» 
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DE.  SlAM. 

I_<’Esg  A-DR'E  ,  qui  fir  voile  au' mois  de  Mars  idpo,  fous  l'a  conduite  dd 
M.  du  Quefne ,  étoit  compofée  de  fix.  VailLeaux  ,  tous  équippés ,  moitié  eiK 
guere  ,  &  moitié  emmarchandilès  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale- 
des  Indes  Orientales.. On  a  un  Journal  de  eette  expédition  (  i  )  ,  qui  paroif 
avoir  été  fait  pour  Mi  de  Sdgneiai .  Secrétaire:  d’Etat  delà  Marine  ,  par  un-. 
Ecrivain  de  Vaifleau  nommé  de.  Challes ,  dont  le  caraélere  de  fineérité  & 
de  franchife  lui  av-oit  attiré  la  confiance  de  ce  Miniftre,.  C’eiî  de  lui  que- 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircilfemens  ,  que  l’article  précédent  lailTe  à  de* 
firer ,  pour  achever  de  fatisfaûe  la  curiofué  du-LeéteuE,  fur.  le  ibrtdes  Fraiir 
cois  de  Siam. 

L’Oiiflarae  ,  c|ui  portoit  M.  Des  Farges  ,  étoit  déjà  prti  pour  l’Europe , 
fans  avoir  rien  entrepris  contre  l’ile  de  Jonialam ,  quand  M.  du  Quefne  arriva- 
à  Pondichéry  avec  ton  Efcadre  ,  le  ii  Août  de  cette  année.  On  y  apprit  en- 
détail  les  véritables  circonftances  delà  révolution  de  Siam.,  dont  on  n’avoic- 
encore  que  des  idées  confufes  &  peu  juftes.  Entr’autres.,  oafut  que  les  Chré¬ 
tiens  y  étoient  toujours  perfécurés ,  particulièrement  les  Miffionnaires ,  qur 
fe  voyo-ient  expofés  chaque  jour  aux-  plus  cruels  courmens.  >3  Les  feuls  Jé- 
>»  fuites,,  dit  l’Auteur ont  été  épargnés  ;  &  leur  fine  politique  a  fi  bien 
M  réuffr,  que  loin,  d’avoir  été  vexés  en  aucune  façon ,  on  leur  a  donné  de 
»  l’argent  pour  sien  aller.  On  dit  ici a-fiez  plaifamment  fur  cette  différence 
»  de  traitement ,  qiie  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit  bien  peu  en  gens 
J»  s’il  prétend  congédier  les  Miffionnaires  par  les  tourmens,&  les  Jéfuites 
«  par  de  l’argent  j  que  c’efl:  plutôt  les  vouloir  attirer  ,  puifque  chacun  trou- 
»  vera  ce  qu’il  cherche.  Qiioiqu’il  en  foie ,  le  Révérend  Pere  Tachard  ne 
«  veut  point  demander  à  Fitrachas  la  confirmation  du  caraétere  d’Ambaffa- 
M  deur  ,.dont  le  feu  Roi  l’avoit  revêtu  &  fon  Voyage  de  Siam  eft  fait,  & 
>>  fa  Légation  imparfaite  ,  fi  les  chofes  ne  changent  de  face  »j. 

L’opinion  commune  étoit  touj-ours  que  l’Efcadre  ,.  qui  étoiÉ^  partie  pour 
Bengale  ne  devoir  pas  moins  fe  rendre  à  Mergui.  JiTout  le  monde,  ajoute- 
»»  l’Auteur,  le  fouhaite,  tant  poutvanger  les  François ,  que  pour  rétablir  leur. 

(i)  Sous  le  titre  de  Journal  d'un  Ployage  fait  aux  Indes  Oritutales ,  &c.  fans  nom  d’An* 
teur ,  en  3  Voluines ,  à  Rouen  çhsz  Machuel ,  i7*j.. 
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^  Eonneur  ,  &  pour  piller  les  Pagodes  des  Siamois,  en 

„  dms  leur  état  naturel.  On  a  prétendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d  or.C  efl 
•»  une  pure  illufion  ,  &  une  flatteufe  mentene.  Elles  en  font  Amplement  in- 
cruftées.ou  couvertes  d’une  épaifTeur  inégale  ,  J^nt  la  plus  forte  n  ex- 
„  cede  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnotes.  C  efl  toujours  beaucoup. 

,,  Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable;,  &  ,  à  bons  coups  de  ,  n^is 

î.  leur  ôterons  leur  habit.  Leurs  Talapoins  .  ou  Pretres  ,  gens  lâches  &  efte- 
«  minés  ,  ne  font  pas  pour  nous  réfifler  ;  &  tous  les  Sianiois  en  general  ne 
-»>  font  que  de  viles  canailles ,  fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 
«  Françore  fur  le  Gaillard ,  qui  tous ,  auffi  bien  que  moi ,  voudroient  etre 
»  à  en  befogne  >». 

Cependant  ils  fe  tronipoient  tons.  L’Efcadre  prit  efiPeédivement  cette  route; 
mais  c  éroit  pour  remettre  les  Mandarins  chez  eux  avec  honneur  ,  &  non 
pour  faire  aucun  toft  aux  Siamois.  On  fut  néanmoins  oblige  de  les  lailier  a 
BaUfJor-,  &  l’Auteur,  qui  cherche  toujours  à  égayer  fon  récit  ,  ajoute  ,  a 
Foccafion  des  revers  que  l’Efcadre  eût  à  efTuyer  dans  le  Golfe  de  Bengale  ; 

>3  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  à  deshabiller  î  Elle^  garderont 
>3  furement  leur  fur- tout.  Il  femble  que  le  Démon  les  protégé  ,  &  qu  il  ne 
3,  veut  pas  quelles  tombent  entre  nos  mains 

De  retour  à  Pondicherjy  ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque  -  tems  fur 
les  Côtes  de  Bengale,  l’Auteur  y  eût  avec  M.  Martin  ,  une  conférence^,  dans 
laquelle  ce  Général  lui  parlant  entr’autres  de  la  perfécution  de  Siam  ,  s  expri¬ 
ma  en  ces  termes  ;  »  S’il  efl  vrai,  dit-il  ,  que  les  Jéfuites  n’eurent  aucune 
^  part  aux  tourmens  des  autres  Chrétiens,  &  que  perfonne  ne  fe  reflennt 
des  riches  préfens  cjue  rUfurpateur  leur  fie  a  cous  en  general,  &  a  chacun 
»  d'eux  en  particulier,  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  ni  les  Officiers,  ni  les 
33  Soldats  François ,  qui  fe  trouvèrent  réduits  à  la  derniere  extrémité,  ne  tire- 
33  rent  de  ces  Peres  aucun  fecours,  quoiqu’ils  furent  dans  un  befoin  des  plus 
33  preflans  ,  étant  prefque  tous  morts,  faute  d’affiftance  que  ces  Peres  etoient 
33  en  état  &  à  portée  de  leur  donner.  Il  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
33  tiens ,  fans  en  excepter  un  feul,  ont  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la 
33  perfécution  a  commencé.  Preuve  du  peu  d’inftrudlions  que  ces  P.  P.  leur 
33  avoient  donné.  Qu’il  en  citent  un  feul  qui  y  ait  refifté  î  Qu’ils  me  prouvent 
33  ce  dont  tous  les  François  qui  ont  été  à  Siam  conviennent  ;  je  conviendrai  a 
33  mon  tour,  que  tous  les  Officiers ,  M.  Des  Farges  ,  fes  Enfans  &  les  autres 
33  qui  leur  ont  foutenu  le  contraire  en  ma  prélence  &  à  ma  table,  font  des 
33  Impofteurs  ,  &  que  j’en  fuis  un  moi- même  d’ajouter  foi  à  des  témoigna- 
33  ges  unanimes  ,  qui  ont  confondu  leur  orgueil  &  leur  hardiefTe  ,  fans  les 
33  faire  roygir  ;  quoiqu’on  les  traitât  d’Impofteurs  Sc  de  Vifîonnaires.  Tous 
33  les  François  ,  qui  font  repaffés  en  France  fur  V Oriflamme  ,  m  ont  affiire  ce 
33  que  je  viens  de  dire  ;  &  qu  i!  n’y  a  eu  que  les  Siamois ,  inftruits  par  les 
33  Miffionnaires ,  qui  aient  confetvé  en  fecret  le  Chriftianifme  ,  fans  avoir 
»  au:un  commerce  avec  les  Idoles  »3, 

33  Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le  mieux  ,  c’eû  ,  à  mon  fens ,  la  Science 
33  du  monde ,  &  celle  du  Commerce  ,  qu’ils  connoifTent  parfaitement^  1  une 
33  &:  l’autre.  Ils  ont ,  pour  ainfi  dire,  pafTé  cette  Science  dans  l  alembic  ;  ils 
33  en  ont  tiré  la  quinteffience  ,  ôi  ils  favent  la  mettre  à  profit.  En  voici  la 

Zij 


Î>E  ChALUIS 
1  6ço. 


Les  Atnbaltii- 
deurs  de  Siam 
font  laiffés  a 
Balaflbi. 


1  I . 

Retour  à  Poii- 
dichcry. 

Conférence  de 
l’Auteur  avec  M. 
Martin  au  fujet 
des  Jél'uitcs. 


Ces  Peres  entcH- 
dentbien  laScicn- 
cc  du  monde  8c 
celle  du  Com- 
meiee. 


ÎÎO  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

dïChallïs.  ”  prem^e.  Ils  ont  gardé  fort  long-tems,  en  France,  les  Mandarins  qui  fonc 
J  épi.  »  revenus  par  votre  Efcadre..  Ne  pouvant  les  remettre  à  Siam  ,  il  me  fem- 
«  b!e  qu’ils  dévoient  les  ramener  ici.  Je  leur  atuois  fait  bon  accueil ,  jufqu’à, 
M  ce  que  î’euffe  trouvé  quelque  Vaideau  Portugais  pour  les  recouduiie  chez. 
>3  eux.  Je  m’en  ferois  fart  des  amis  ,  &  peut-  être  aurois-fe  lié  avec  eux  quel- 
3J  que  intelligence  ,  pour  rétablir  nos  affaires  à  Siam.  Les  J  é  fui  tes ,  loin  de 
»  me  féconder  ,  font  les  premiers  qui  traverfè  aies  droites  intentions.. 
»  Mais  ils  ont  laifle  ces  Mandarins  à  Balaffbr  ,  dans  l’elpérance  qu’ils  leur 
»  rendroienc  fervice,  à  eux  Jéruices  en  particulier,  lorfqu’ils  feront  arrivés 
3j  à  Siam.  Comme  je  fais  leur  politique  ,  fur  le  bout  du-  doi^t,  pour  l’avoir. 
33  attentivement  étudiée,  voici  ce- qu’ils  vont  faire. 

Preuve  de  leur  »  Hs  ont  intérêt  de  ménager  les  Holbndois  &  les  Anglois ,  parce  qu’ils: 
fa'*ortVx  s'-"^  ”  palfent  le  plusTouvetit  Car  leurs  VaifTeaux,  dont  ils  fe  fervent  auffi  pour 
«lois»  33  envoyer  leurs,  marchaadifes  d’Alie  en  Europe.  Ainff  ils  n’cnt  garde  de  fe- 

33  brouiller  avec  eux  :  au  contraire  ,  iis  leur  font  la  cour ,,  &  leur  rendent 
>3  fervice  en  toutes  occaffons  y  parcicultefement  lorfqu’il  leur  en  doit  reve- 
33  nir  quelque  avantage.  Le  paifagede  ces  Mandarins  leur  en  offre  une  trop 
«  favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  oiK  confiés  aux  Hollandoîs  à  Balaffor 
»  &  fans  parler  des  efî-'orts  que  votre-  Efcadre  a  faits  pour  gagner  Mergui,. 
'33  afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur ,  ils  lear  auront  dit ,  qu’ils  ne 
3f  devoieuc  point  s’attentlre  à  retou^rner  à  Siam,  par  les  VailTeau-x  François  5. 
3».  ils  auront  ajouté ,  que  les  Holiandois  les  rendroient  plus  promptement  & 
33  plus  furerrient  chez  eux.  Les  Holiandois  s’en  chargeronc  avec  plaifir  ,  de 
33  les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  des  Hollaii- 
3»  dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pié ,  les  Mandarins  croi- 
>3  ront  avoir  l’obligacioa  aux  Hollando-is  de  leur  retour  dans  leur  Patrie,  ôc 
33  aux  Jéfuites  celles  de  les  avoir  fi  bien  confeillés.  Les  uns  &  les  autres  pàr- 
33  rageront  leur  vive  reconaoiffance }  &  les  difeours  uniformes  des  Manda- 
3»  tins  &  de  leurs  Condu^fleurs,  achèveront  de  perdre  la  répu-tation  des  Fran- 
>3  çois à  laquelle  l’abandonnement  de.  Madame  Confiance  ,  &  de  fon  Fils 
»  la  reddition  infinie  Sc  lâche  de  Bancok  ,  la  fortie  forcée  de  Mergui  8c 
33  du  Royaume,  après  la  mort  tragique  du  Roi  de  Siana,  &  celle  de  M.. 
33  Confiance  ,  qu’il  n’a  tenu  qu’aux  François  de  fauver  (i)  ,  ont  déjà  donné 
33  une  cruelle  atteinte. 

33  Les  Mifïionnaires ,  le  Pere  Tachard  ôc  les  autres  Jéfuites  reflen-t  ici 
»  qu’y  vont -ils  faire?  Je  ne  fais  certainement  point  le  deffein  ,  ni  des  uns 
»  ni  des  autres.  Ils  obfervent  entr’eux  une  civilité  8c  une  paix  apparente,. 

33  qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde ,  fi  on  ne  les  con- 
33  noi-ffoit  pas.  Quoiqu’il  en  foir,  ils  relient  à  Pondichéry  :  peat-êcrey  vont- 


(1)  Un  Homme  tel  que  M.  Martin  ne  dît 
pas  les  chofes  a  la  legere:  cependant  à  la  Am¬ 
ple  ledure  des  Relations  précédentes ,, il  efl 
a(Tez  difficile  de  comprendre  comment  les 
François  auroient  pu  fauver  M.  Confiance., 
Mais  le  Chevalier  de  Forbin,  connoi fiant ,  dk- 
ii  ,  le  peu.  de  valeur  des  Siamois  ,  étoit  per- 
fuadé ,  qu’à  la  place  de  M.  Des  Farges ,  s’il 
fê  fût  rendu  à  Louy.o  avec  cinquante  Hom¬ 


mes  de  fa  Garnifbn  ,  il  n’auroit  eu  qu’à  fe 
montrer  pour  diffiper  toute  cette  Populace,, 
qui  lui  auroit  abandonné  foa  Chef,  fans 
ofer  entreprendre  la  moindre  cliofe.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  eft-il  plus  aifé  de  concevoir 
comment  une  poignée  de  Macaflars  a  pu  te¬ 
nir  ce  brave  Chevalier  û  long-tems  en  hâ? 
leine  i 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  ;S< 
„  ils  têvcrem  aux  moyeus  de  fe  faite  mutuellement  de  la  peine  en  Eutope,  où 
H  ie  voudrois  de  bien  bon  cœur,  qu  ils  reftallent  tous  (5}  ”• 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam  ,  dont  I  Auteur  ignorolt  > 

lorfqu’il  parti  de  Pondichéry  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrive  a  la  Mar¬ 
tinique  lui  fournit  l’occafion  de  s’en  nidrutre.  U.  Des  Farges,  dit -il  ,  eft 
mort  en  deçà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ^  ,1  y  avoir  environ  deux 
„  mois  qu’il  avoir  faitTa  fauiï'e  avec  (es  piés,  o.rrque  le  Navire  1  Or, /nme, 
»  arrivé  à  la  Martinique.  H  s’etoit  embarqué  fur  ce  VailTeau  en  fortaiit  de 
X  Bancok,  ForterefTe  Françoife  ,  quil  auroit  pu  &  du  dcuenire  contre  tou- 
»  tes  les  forces  de  Pitrachas.  Ses  deux  Fils  ,  auffi  braves  que  le  Pere  1  etoit 
„  peu  l’accompagnoient.  Il  n’avoit  pas  oublie  quatre  jefuites  les  Ri- 
„  chefTes  imrnenfes  que  M.  Confiance  lut_  avoir  conbees  (,)  ,  ^’^heRes  > 
>,  qu’eux  &  luivouloient  partager  f 

>»  perte  de  Siam  ,  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  de  M.  Confiance  ,  &  de  qnan 
tiré  d’autres-,  Richedes ,  caufe  que  la  Prmeede  de  S.am  a  etc  abandonnée, 
„  quoique  Fille  unique,  Héritière  du  Royaume  ,qu  elle  ^ 

«  fa  main  ,  au  jeune  Marquis  Des  Farges  v  Ri^hedes  ,  caufe  de  la  ruine 
,>  de  la  Femme  &  du  Fils  unique  de  M._  Confiance  rendus  a  Picra- 
'  »  chas,  avec  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foit  jamais  faite  5  uniquemenc 


fî)  O.n  renvoie  le  Lefleur  au  Journal 
même  del’Auteuf,  Tome  ni,pag-9i  &  fuiv. 
pour  y  apprendre  divers  autres  details  ex¬ 
trêmement  importans ,  mais  qui  neferoient 
pas  de  (aifon  iei ,  où  il  ne  s’agit  que  de  la 
dedrudion  de  la  Miffion  de  Siam ,  a  laquel¬ 
le  tout  le  monde  fait  que  les  jefuites  n  ont 
pas  peu  contribué.  Le  Fera  Thomas,  Sype- 
rieur  des  Miftionnaires  Capucins  ,  le  dit  en 
propres  termes,  dans  fa  Lettre  /Apologétique 
&c.  Il  ajoute  ,  à  i’occafiion  du  P.  Tachard  , 
qu’ayant  voulu  folliciter  Louis  XIV  d  en¬ 
voyer,  encore  une  fois ,  des  VailTeaux  pour 
rétablir  ,  par  la  force ,  cette  MiHTion  perdue, 
S.  M. ,  qui  le  reçut  fort  mal ,  jugeant  que 
fes  propofitions  n’étoient  gueres  eonvena- 
bles ,  dit  à  ce  Pere  ulya  lû?tg  tems  que  vous 
voyage\,  vous  ave\  beaucoup  ticavaillé  i  vous 
ferie\  bien  de  vous  repofer>  Le  Roi  fit  dire  a 
fes  Supérieurs  de  l’éloigner  ;•&  en  effet,  le 
bruit  a  toujours  coutu  ,  qu’il  ctoit  comme 
exilé  à  Pondichéry ,  au  grand  regret  des  Ca¬ 
pucins  ,  qu’il  n’a  jamais  pu  laifTer  en  repos. 
La  Cour  y  mit  pourtant  ordre  dans  la  fuite. 

{4)  Ce' fait  demandant  des  preuves  pour 

Être  cru,  nous  avonsréfervcjufqu’ici ,  un  ar¬ 
ticle  fort  curieux ,  qui  peut  lui  donner  du 
moins  quelque  vraifemblance.  Le  Chevalier 
de  Forbin  fe  trouvant  en  1 ç ,  à  Cephalonie, 
où  M.  Confiance  étoit  né,  eut  la  curiofite  de 
s’informer  de  fès  Parens.  »  J’avois  oublie 
»  depuis  long-tems ,  dit- il,  tout  ce  qu’il 
2».  m’ayoit  fait  fouflrir,  à  Siana  >  ^  fes  mal^ 


3»  heurs  lui  avoient  tellement  rendu  ma  pre- 
3»  miere  amitié,  qu’après  fa  mort ,  dont  je 
3»  fus  véritablement  touché ,  je  ne  louhaitai 
33  rien  tant  que  de  faire  plaifir  à  fa  Famille. 
33  On  me  dit  qu’illui  refloit  un  Frere  au  Vil- 
3»  lage  de  la  Cuftoàe.[Voye\ci-  defus,  p.  i  a  r, 
33&T.IX,p.  1 57.)  jefuslechercherauflî-tétî 
33  &  apres  lui  avoir  fait  civilité  ,  je  lui  appris 
33  qu’il  y  avoic ,  à  Paris ,  des  fbmmes  tres- 
3»  confîdérables ,  que  M.  Confiance  y  avoir 
33  envoyées  par  le  Pere  Xachard ,  au  retour 
>3  de  fon  premier  Voyage.  J’étois  très-bien 
33  informé  de  cet  article,  dont  M.  Conflan- 
33  ce  lui -même  m’avoi:  fait  confidence. 
33  Preuve  de  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  que  ce 
33  Miniflre  ,  dans  Fétablifl'ement  qu’il  fit  des 
33  François  à  Bancok  ,  n’avoit  eu  d’autre 
33  vue,  que  de  s’alîurer  de  la  proteélion  de 
33  la  France,  où  il  comptoir  même  de  fe  re- 
33  tirer  ,  fi  la  fituation  de  fes  affaires  venoic 
33  à  changer.  Son  Frere ,  perfuadé  par  ce 
33  quejeluiavoisdit,  fe  détermina  à paffer 
33  en  France  ,  dans  mon  Bord  ,  ou  je  lui  fis 
3>  toutes  les  amitiés  imaginables.  Il  retira  , 
33  à  Paris,  de  très-groffes  fommes  d’argentî 
33.  mais ,  comme  s’il  eût  été  arrêté  que  je 
33-  ne  recevrois  jamais  que  des  ingratitudes* 
S3  de  la  part  de  cette  Famille ,  il  partit  pour 
33  retourner  dans  fon  Pays  fans  feulement 
33  me  remercier ,  &  même  fans  me  venir 
33  voir  »-  Mémoires  du  CsBpîi  de  Forbi:'}..^ 
Tome  1.  pag-  ?,S  i“ 
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»  parce  que  fi  la  Mere  ,  ou  le  Fils  ,  fufient  palTés  en  France ,  il  auroît  fallu 
»  que  les  Vautours,  qui  parcageoient  la  proie  ,  l’eufienc  laifiee  échapper  de 
»  leurs  ferres  5  enfin  ,  pour  comble  de  malheurs  ,  RichefTes ,  caufe  de  la 
»  perfecucion  que  les  Chrétiens  y  ont  foufFerte ,  &  y  fouffrent  encore.  Les 
”  propres  Enfans  de  M.  Des  Farges  ne  s’en  font  point  cachés  ici  ;  &.  voici 
•»  ce  que  j’ai  appris  de  certain  fur  leur  fujer. 

M  S'i-tôt  qu’ils  furent  arrivés  dans  cette  lie,  leur  premier  foin  fut  d'y  faire 
»  des  connoîfTances.  Rien  ne  leur  étoit  plus  aifé;  tous  deux  b'en  faits  d’ef- 
«  prit  &  de  corps ,  tous  deux  a  la  fleur  de  leur  âge  ,  &  cous  deux  jettant 
»  l’or  à  pleines  mains ,  trouvèrent  ce  qu’ils  cherchoient.  Ce  ne  fut ,  peu- • 
M  dant^  deux  mois  de  féjour ,  qu'une  fuite  perpétuelle  de  feflins  ,  de  bals 
»  &  d  autres  plaifirs.  Je  connois  quatre  Dertioifêiles  ,  dont  la  moins  belle 
«  &  la  plus  vieille  a  fait  payer  fes  faveurs  jufqu’à  quatre  ou  cinq  cens  piflo- 
«  les  aux  diferets  &  généreux  Marquis  &  Chevalier  Des  Farges.  Une  entre 
3>  les  autres ,  que  je  nommerai  Fanchon  ,  a  vendu  les  fiennes  mille  piftoles 
«  au  Chevalier ,  outre  pour  plus  de  quatre  cens  pilloles  en  divers  préfens 
»>  qu  il  lui  a  faits.  On  tient  pour  conltant  ici ,  qu’ils  ont  depenfp  au-delà  de 
»  cinquante  mille  écus  chacun  ,  à  leurs  feuls  divertiffemens  ;  &  quand  M. 
33  1  Intendant ,  en  préfence  de  M.  Clé ,  l’un  des  Capitaines  de  la  Colonie, 
33  leur  dit  à  table ,  qu’ils  avoient  mauvaife  grâce  de  tant  donner  à  leurs  plai- 
35  firs ,  fi-tot  apres  la  mort  de  leur  Pere  5  les  deux  Freres ,  comme  de  con- 
33  cetc ,  lui  répondirent  unanimement ,  qu’ils  ne  pouvoient  trop  fe  réjouir 
33  de  la  rnort  d’un  homme  ,  qui  avoir  ôté  la  Couronne  de  Siam  à  l’Aîné  ,  & 
«  le  Géneralat  au  Cadet  (5) ,  &  que  toute  la  bonté  du  Roi  n’auroit  pas 
3)  fauvé  de  la  cojde  ,  en  France  ,  fi  fes  lâchetés,  y  avoient  été  connues.  C’efl; 
»  M.  Cle  lui-meme  qui  m’a  raconté  ce  trait,  comme  témoin  oculaire,  de 
ï3  vifu  auditu.  M.  Joubert ,  Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre  3  me  l’a 
33  certifie  5  &  Fauchon  m’a  auffi  affuré  que  le  Chevalier  le  lui  avoir  répété 
33  plufîeurs  fois.  Bel  Epitaphe ,  fait  par  des  Enfans  à  la  louange  de  leur 
>»  Pere  ! 

33  Pour  finir  leur  cataflrophe  ,  ils  Ce  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 
33  de  Mars  dernier  ,  dans  le  deffein  de  retourner  en  France  ,  UOriJlame  , 
3»  en  fortant  deslles,  fut  attaqué  pat  un  Navire  Anglois.  M.de  l’Eftrille,  ni 
33  MM.  Des  F^arges  n’étoient  pas  gens  à  fe  rendre,  ou  à  céder.  Les  Vaif- 
33  féaux  s’abordèrent  ;  6c  tous  deux  coulèrent  à  fond.  C’eft  ce  qu’on  a  appris 
33  par  des  Cardihes ,  qui  ont  vû  le  combat ,  de  Pile  de  Ste.  Alucie.  Quoi- 
33  qujl  en  foit  on  n’a  point  entendu  pailer  d’eux  depuis  -,  &  je  défefpere 
33  qu’on  ait  en  France  des  nouvelles  de  Siam  par  ce  VaifTeau ,  avec  lequel 
33  font  péris  les  Jéfuites ,  leurs  RichefTes;  &  leurs  Ecrits.  Malè  parta,  rriaiè 
33  dilabuntur. 

C’eft  apparemment  par  les  deux  VaifTeaux  pris  au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance  ,  que  la  Relation  de  M.  Des  Farges  fut  apporté  en  Hollande  (6).  Ces 


(f)  C’efl:  fans  doute  une  pure  gafcor.nade 
de  ces  jeunes  évaporés. 

(é)  Du  moins  quand  elle  parut  en  Hol- 
lande  ,  on  n’en  avoir  encore  vù  aucune 
de  la  part  des  François.  L’Editeur  n’explique 


pas  comment  ce  Manuferit  lui  croit  tombé 
entre  les  mains';  mais  il  s’alTure  ,  dit-il, <)ue 
les  Ledeurs  judicieux  n’auront  pas  de  peine 
à  reconnoître  les  traits  originaux  qui  lonr 
marques  dans  tout  l’Ouvrage, 


I 
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Vailfeaux  fe  nommoient  la  Maligne  &  le  Coche.  M.  d’^rwagnan  ,  qui  cotn- 
mandoit  le  dernier ,  avoiî  pour  Ion  malheur  ,  fur  fou  bord  quatre  Jeluites 
Mathématiciens ,  à  qui  il  prit  envie  de  faire  des  obfervanons  au  Cap  de  Bonne- 
Elpérance.  Le  Capitaine  ,  dans  l’incertitude  fi  l’cn  étoit  en  paix  ou  en  guerre 
avec  les  Hollandois»  vouloir  continuer  fa  route  :  cependant  il  eut  la  foiblellt 
de  fe  rendre  aux  inftances  &  aux  menaces  de  ces  Petes.  Lorlqu il  fe  vu  pris, 
il  courut  à  la  Sainte-Barbe,  le  pidolet  à  la  main  ;  réfolu  de  mettre  le  teu 
aux  poudres.  Un  Canonier  ,  qui  s’en  apperçut  ,  lui  donna  par  derrière  un 
coup  de  pertuifanne,  qui  lui  perça  le  cœur.  Le  piftolet  fut  lâche  >  le 

feu  ne  prit  pas  5  &  les  Hollandois  entrant  au  coup  ,  s  emparerent  du  Vail- 
feau  ,  dont  la  charge  écoit  eftiméede  deux  ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les. 
Officiers  purent  faire,  fut  de  demander  qu’on  leur  remit  le  mderable  qui 
avoit  (\  lâchement  tué  fon  Capitaine.  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fans 
difficulté;  &  il  fut  -pendu.  Ces  Officiers  furent  fort  honnêtement  traités 
mais  les  Jéfuites  encore  mieux.  Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut ,  a  leur 
égard  ,  l’obligation  qifon  leur  avoit  de  deux  prifes  fi  riches.  De  Challes  te- 
noit  ces  particularités  de  l’Armurier  de  fon  VailTeau,  qui  avoir  été  fur  le 
Coche,  où  le  brave  d’Armagnan  perdit  11  indignement  une  vie  qu  il  alloit  la- 
crifîer  à  la  gloire. 


Dï  CHALtES. 

1691. 


Roy  A- U  MES  de  Laos  et  de  Camboya. 

Pour  la  Page  3  id. 

0^  E  s  deux  Royaumes ,  dont  les  Etats  de  Si^am  font  bornes  au  Septen-  pieuyc 
trion  &  à  l’Orient,,  fe  trouvent  fitués  fur  une  meme  Rivieie,  qui  fortanr  des  arrofe  ce* 
montagnes  du  Pegu  ;  traverfe  une  étendue  de  Pays  d’environ  trois  cens  deux  Etats., 
lieues  ,  &  vient  fe  jecter,  par  deux  embouchures,  dont  la  Mer, a  1  Eft  du  Gol¬ 
fe  de  Siam.  Cette  Riviere  porte  le  nom  de  Menon  ,  ou  plutôt  Mecon.  On 
l’appelle  auffi  quelquefois  fimplement  la  Riviere  de  Laos  ou  de  Camboy^. 

On  doit  le  peu  de  connoilfances  ,  qu  on  a  de  1  intérieur  de  ces  Contrées,  Ainbaflâde  Hot- 
à  des  Hollandois  qui  remontèrent  le  Mecon,  en  1641  ,  depuis  Camboya  au  Roi 

jufqu’à  Winkjan  ,  Capitale  du  Pays  de  Laos  ,où  le  Roi  fait  fa  réfîdence  (r).  \^i°kjan  ea- 
Cétoit  une  AmbalTade  que  le|Gouvecneur  de  Batavia envoyoit  à  ce  Prince  , 
avec  des  Lettres  &  des  préfens.  Les  Hollandois ,  qui  s’étoient  embarqués  à  cette  route!*  * 
Camboya  dans  de  petites  Pirogues  ,  mirent  onze  femaines  à  faite  le  voyage. 

Dans  quelques  endroits  ils  trouvèrent  la  Riviere  fort  larges  ,  dans  d’autres 
fort  étroite  &  remplies  de  roches.  Souvent  même ,  pour  éviter  des  cataraéles 
affreufes,  qui  s’oppofoient  à  leuc'pafiage  ,  ils  étoient  obligés  de  décharger 
leurs  effets ,  &  de  les  porter  un  bout  du  chemin  fur  leurs  épaules. 

Le  rivage  leur  offroit  ,  par  intervalles  ;  des  Bourgs  &  des  Villages  affez  Eicax  remar.- 
bien  bâtis ,  à.  la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font ,  Loim.  y, 

Cokelok  ,  Looim  ,  Simpou  ,  Sombok  ,  Sombabour  ,  Baatfiong  ,  petite  Ville  à 

(i)  Cette  Ville  eft  marquée  à  deux  cens  cinquante  milles  en  remontant  la.  ^iyiîreiK 
D’autres,  nomment  la-  Capitale  Lan^one ,  ou  Lantchang, 


^  :  k  -7  ‘  ^ 


N.  • 
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„  ^  vinct-deiix  journées  au  defTus  de  Camboya  ,  autrefois  la  réEdeuce  de  fe* 

T>i  Laos  ît  Rois  ;  JSamnoy  ,  ou  i  on  trouve  beaucoup  d  or  ^  a  quelques  Journées  des  fron- 
tfiC'AAtjjoYA.  jjefes  de  Laos;  Bajjak,  Ocmum,  Naewein  ^  Samfana,  Beenmouk  ,Saymoun, 
Tapanoiriy  Ôc  Lochan  ,  petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya,  qui 
y  tient  un  Viceroi;  Huyfoun  ,  Bourg  renommé  pour  la  beauté  &  la  quantité 
de  fes  ctofies  de  ioie  ;  Meunhok  ,  Ville  d’un  aiïez  grand  commerce ,  où  les 
'  Laos  apportent  toutes  leurs  marchandifes ,  Sc  plufieurs  autres  endroits  moins 
confidérables.  On  rencontre  auHi  de  fort  hautes  montagnes ,  &  quelques  lies 
formées  par  la  Riviere  (i). 

côrémonbi  de  L’ AmbafTadeur  ,  nommé  Gérard  f^an  Wufthof,  étant  arrivé  dans  les  envî- 

r Amba^Tur Capitale  5  quelques  Officiers  vinrent  lui  demander  communica¬ 
tion  particulière  de  fes  Lettres  ,  avant  qu’il  lui  fut  permis  de  les  remettre. 
Ces  Lettres  ayant  été  examinées  6c  trouvées  en  bonne  forme,  trois  grandes 
Pirogues  ,  montées  chacune  de  quarante  Rameurs  ,  furent  envoyées  pour 
prendre  l’Ambaffiadeur  &  fa  fuite.  On  mit  les  Lettres  dans  la  principale, 
fur  un  vafe  d’or ,  pofé  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  fe  placèrent 
derrière.  Vn  Tevinia  ;  ou  Viceroi  particulier,  étoit  chargé  de  les  conduire 
au  logement  que  le  Roi  leur  avoir  fait  préparer.  Ils  y  furent  complimentés 
par  un  autre  Tevinia ,  au  nom  de  ce  Prince  ,  qui  leur  fit  offrir  des  rafraîchif- 
femens  8c  quelques préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  l’Audience, 
à  laquelle  l’Ambaffadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe.  Un  Elé¬ 
phant  portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général ,  fur  un  Doulang  ou  baffin 
d’or.  Cinq  autres  Eléphans  étoient  pour  l’AmbafTàdeur  &  pour  fes  gens.  On 
pafîa  devant  le  Palais  du  Roi ,  au  milieu  d’une  double  haie  de  Soldats ,  au 
nombre  d’environ  cinquante  mille  (5),  &  l’on  arriva  enfin  auprès  d’une 
des  portes  de  la  Ville ,  dont  lej  murailles  étoient  de  pierre  rouge  ,  affez 
hautes  ,  &  environnées  d’un  large  foffé  fans  eau,  mais  tout  rempli  de  brof- 
failles.  Après  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue  ,  les  Hollandois  def- 
cendirent  de  leurs  Eléphans ,  &  entrèrent  dans  les  tentes  qu’on-  leur  avoit 
fait  dreffer ,  en  attendant  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  remplie  de  Com- 
mandans  &  de  Soldats ,  qui  montoient  des  Eléphans  ou  des  Chevaux  ,  &  qui 
campoient  auffi  tous  fous  la  toile. 

Apparition  M  Au  bout  d’une  heure, le  Roi  parut  fur  un  Eléphant ,  fortant  de  la  Ville,  avec 
Roi,  &  fon  cor-  garde  de  trois  cens  Soldats,  les  uns  armés  de  moufquets,  &  les  autres  de 
picques.  Après  eux  venoic  un  train  de  Plufieurs  Eléphans  ,  tous  montés  par 
des  Officiers  armés,  8c  fuivis  d’une  Troupe  de  Joueurs  d’inftrumens  8c  de 
quelques  centaines  de  Soldats.  Le  Roi,  que  les  Hollandois  faluerent  en  paffanç 
devant  leuts  tentes,  ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt- deux  à  vingt  -  trois  ans. 
Peu  de  rems  après, Tes  Femmes  défilèrent  auffi  fut  feize  Eléphans.  Dès  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  dans  fa  tente, 
où  le  Roi  fit  porter  à  diner  aux  Hollandois. 

Audience  des  A  quatre  heures  après  midi ,  l’Ambaffadeur  fut  invité  à  l’Audience  &  con- 
HoiUiidois.  (Juit  à  travers  une  grande  place  ,  dans  un  efpace  quarré,  environnée  de  mu¬ 
railles  avec  quantité  d’embrafures.  Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  Pyramide, 

(i)  On  les  nomme  les  Iles  de  Saxenham. 

(3]  C’eft  apparemment  une  faute  dans  l’Original ,  pour  cinq  mille» 

dont 
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l'e  haut  étoit  coiiveit  ds  lames  d’or  ,  du  poids  d  environ  mille  livres. 
Ce  Monument  croit  regarde  comme  une  Divinité ,  &  tous  les  Laos  venoienc 
lui  rendre  leurs  adorations.  Les  prefens  des  Hollandois  furent  apportes  ,  & 
pofes  à  l’air ,  à  cjuatorze  ou  quinze  pas  du  Prince.  On  conduîfit  enluite  1  Am- 
badadeur  dans  un  grand  Temple  ,  où  le  Roi  fe  tiouvoic  avec  tous  ies  Grands. 
C.’ed-là  qu’il  lui  fit  la  réverence  ordinaire,  tenant  un  cierge  de  chaque  main, 
Ôi  frappant  trois  fois  la  terre,  de  fou  front.  Après  Jes  compümens  uGrcs  en 
pareille  occaiîon  ,  le  Roi  lui  fit  prélent  d’un  balTin  d  or  &  de  quelques  habits. 
Ceux  de  fa  fuite  ne  furent  pa.s  oublies.  On  leur  donna  auiïî  le  divertiire- 
ment  d’un  combat  fimulé  ,  &t  d’une  efpece  de  Bal,  qui  fut  termine  par  un 
très  beau  feu  d’artifice.  Ils  palTerent  cette  nuic-làhors  de  la  Ville  ,  de  meme 
que  le  Roi ,  ce  qui  étoit  fans  exemple  ;  &  le  matin  on  les  ramena  dans 
leur  logement  ,  avec  quatre  Eléphans.  Depuis  ce  jour  l’AmbalTadeur  fut  en¬ 
core  traité  plufieurs  fois  à  la  Cour,  &  on  s’efforça  de  lui  procurer  tous  les 
amnfemens  imaginables.  Après  s’être  arrêté  ici  pendant  deux  mois,  il  en 
partir,  fort  fatisfair  du  fucccs  de  Ton  /\rnbalîade,  pour  retourner  à  Cambodia, 
où  il  n’arriva  qu’au  bout  de  quinze  femaines. 

Le' Pays  de  Laos  elt  firué  au  centre  de  fept  Royaumes  ,  qui  font  la  Chi- 
^ne ,  le  .Tonquin,  Q^iinam  ,  Pegu ,  Siam  ,  Chiampa  ôc  Camboya.  Sa  plus 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  &  le  Pegu.  Le  Roi  de  Laos  vivoit 
en  mauvaifè  intelligence  avec  la  plupart  de  Tes  Vorfins.  Il  avoir  refufé  de 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin  ,  &c  celui  de  Camboya  lui  avoir  ren¬ 
voyé  les  fiennes.  Les  Peguans  lui  faifoient  une  guerre  continuelle  ;  mais 
le  commerce  étoit  affez  bien  établi  entre  fes  Etats ,  8c  ceux  de  Siam  &  de  la 
Chine ,  quoique  la  communication  n’y  fût  pas  fort  favorable ,  a  caufe  des 
montagnes  qui  font  entre  deux  ,  &  qu’on  ne  paffe  pas  fans  danger  des  bê¬ 
tes  féroces.  Ces  voyages  font  d’ailleurs  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met¬ 
tent  fouvent  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir  ,  &  trois  pour  s’en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de  petites  charetees  attelées  de  Bufles ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  amener  leurs  marchandifes  ,  qui  conliftent  la  plupart  en  toutes  fortes 
d’étoffes  rayées ,  qu’ils  échangent  contre  de  l’or.  On  voit  quelquefois  arri¬ 
ver  jufqu’à  cent  de  ces  charettes  enfemble  ,  comme  une  efpece  de  Caravane. 
Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à  Meunfwa ,  lieu  renommé 
fur  les  frontières  du  Pegu  ,  cù  ils  defeendent  la  Riviere  dans  des  Pirogues, 
&  y  apporcein  aufïï  de  belles  étoffes  de  foie. 

Ce  Royaume  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin  ,  dont  l’efpece  eft 
plus  parfaite  qu’en  tout  autre  endroit  de  l’Orient.  On  y  trouve  beaucoup 
d  or  ,  de  mufe  ,  de  la  gomme- lacque ,  des  cornes  de  Rhinocéros  ,  des  dents 
d  Eléphans ,  des  peaux  de  Cerfs  &  d’autres  Animaux  ,  &  de  la  foie.  Les 
marchandifes,  qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays  ,  font  routes  fortes  d’é¬ 
toffes  rayées  8c  de  foie,  le  corail  de  la  Chine  ,  le  fer ,  8c  principalement 
le  fel  qui  fe  paie  au  poids  de  l’or.  Les  vivres  font  ici  en  abondance  &  a 
vil  prix.  ^ 

Les  revenüs  du  Roi  confiftent ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  en  or  ,  en 
gomme-lacque ,  en  benjoin,  en  dents  d’Eléphans  &c.  Cent  Familles  font 
taxées  à  lui  fournir  enn’elles  un  quart  de  livre  d’or  par  année.-,  ce  qui ,  vu 
la  multitude  des  Habicans ,  ne  laiffe  pas  de  former  un  objet  très-confidé- 
Supplem,  Tome  I.  ,  ,  A  a 
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rable.  Mais  l’entretien  des  Pagodes  en.  efl:  un  autre ,  qui  l’abforbe  prefqu  en¬ 
tièrement. 

Le  Roi  efl:  indépendant,  &  n’a  d’antres  loix  que  fa  volonté,  qui  efl  pai- 
fîblement  fuivie  par  fes  Sujets.  11  n’y  a  que  trois  Charges' ou  Dignités  prin¬ 
cipales  dans  le  Royaume,  dont  le  Gouvernement  efl  réparti  entre  ceux  qui 
en  font  revêtus ,  fous  le  titre  de  Tevinin.  Celle  de  Viceroi  général  eft  la 
première.  A  la  mort  du  Roi ,  il  difpofe  de  tout  comme  Souverain  ,  jurqu’à  co¬ 
que  Ton  SuccelTeur  ait  été  reconnu  -,  ôc  s’il  ne  Te  trouve  point  d’héritiers  légiti¬ 
mes  ,  il  efl  le  premier  qui  peut  afpirer  à  la  Couronne  ,  parce  que  la  coutume 
des  Laos  n’accorde  aucun  droit  aux  Enfans  des  Concubines.  Cet  Officier  étoit 
Gouverneur  de  Winkjan  &  de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Le  fécond 
avoir  le  Gouvernement  de  la  Province  deNarnnoy,  que  Tes  mines  d’or  ren¬ 
dent  la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloic  prefque  celui  du  pre¬ 
mier  ,  mais  l’autorité  du  troifleme  étoit  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  gou- 
vernoienc  le  Pays  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  fa ge fie.  Ils  Ce  contentoient 
de  faire  au. Roi ,  tous  les  deux  ou  trois  mois  ,  un  rapport  général  de  ce  qui. 
s’étoit  pafTé  dans  leur  Département.,  Le  Pere  Marini,  qui  divife  le  Royau¬ 
me  de  Laos  en  fept  Provinces ,  leur  donne  autant  de  Vicerois  particuliers 
qui  ont,  dit-il,  un  pouvoir  égal,  chacun  dans  le  Gouvernement  qu’on 
lui  confie.  Ces  Provinces  ont  leur  Milice  particulière,  qui  fubfifle  des 
revenus  qu’on  lui  afiigne  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre  (3).  Au 
rapport  des  Hollandois ,  le  Roi  de  Laos  peut  mettre,  en  cas  de  befoin  ,  une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  campagne. 

Camboya  ou  Camhoye ,  que  quelques-uns  nommenraufît  Cemhodia  ,Cain- 
boje,  Sc  Camboge(^l,  eft  borné  au  Nord  parle  Royaume  de  Laos;, à  TOrienr 
par  ceux  de  la  Cochinchine&  de  Chiampa  ;  au  Midi  &  au  Couchant ,  par 
la  Mer  &  par  les  Etats  du  Roi  de  Siani.  Il  forme, comme  une  grande  Val¬ 
lée  ,  entre  deux  chaînes  de  Montagnes  ,  qui  s’étendent  du  Nord-Oueft  au 
Sud  Eft  ,,  &  qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam  &  de  la  Cochinchine. 

Éauweek  ,  Capitale  de  tout  le  Royaume,  dpnt  elle  porte  auffi  le  nom  , 
eft  la  feule  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Sa  fituation  fur  le  Fleuve 
Mecon  (  5  )  eft  des  plus  agréables.  On  en  peut  juger  par  le  magnifique 
Plan  que  nous  en  donnons.  Le  Roi  y  fair  fa  réfidence  ,  dans  un  Pa¬ 
lais  fort  fimple  ,  environné  d’une  paliffiade  ,  en  forme  de  cloifon  ,  de  fix- 
pieds  de  haut.  Mais  il  eft  défendu  par  un  grand  nombre  de  Canons  de  la 
Chine  ,  &  par  vingt-quatre  pièces  d’Àrtillerie  ,  qui  furent  fauvées  du  nau¬ 
frage  de  deux  Vaiffeaux  Hollandois  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume.  Dans 
l’enceinte  de  la  Palifîade ,  font  les  Ecuries  des  Eléphans ,  dont  chacun  a  la. 
fienne..  L’intérieur  du  Palais  ,  quoique  bâti  de  bois  ,  éclate  d’or  Sc  d’argent, 
Sc  tout  y  eft  d’une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Ville  eft 
un  Temple,  d’une  ftruéture  particulière,  Ôc  dont  on  loue  extrêmement  l’art 
&  la  beauté.  Il  eft  fcûrenu  par  des  piliers  de  bois  vernifte  en  noir  ,  avec  des 
feuillages  Sc  des  reliefs  dorés.  Le  pavé  même  en  eft  précieux,  Si  on  le  con- 

(î)  La  Maniniere,  Relation  nouvelle  du  ortographe  à  la  prononciation  Siamoife. 
Royaume  de  Laos.  Voyez  Tom,  IX.  p.  i6i, 

(4)  Ces  différens  noms  viennent  de  la  (f  )  A  foixante  Ijeues  de  fon  embouchurei. 
difîîculté  qu'ont  les  Européens  àajufter  leur 
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iferve  par  des  narres  &  des  tapis  magnificpies.  Toutes  les  Mairoiis  (ont  conti¬ 
guës  ,  &  le  long  du  Digue 


des 
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La  Ville  eft  habitée,  outre  les  Naturels  du  Pays ,  par  des  Japonais  , 
Portugais,  des  Cochinchinois  &  des  Malais  ,  dont  les  uns  y  font  établis 
les  autres  n’y  refient  que  le  tems  neceffaire  pour  faire  leur  Commerce. 
Hollandois  y  ont  eu  un  Comptoir  en  divers  tems,  mais  les  tiahifons  aux¬ 
quelles  ils  fe  font  vus  expofés  de  la  part  de  ces  Peuples  ,  le  leur  ont  fait 
abandonner  depuis.  D’ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes  ,  qu’on  ^tire  de 
Camboya  ôc  de  Laos ,  peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  ,  où  ils  ont 
encore  des  Comptoirs ,  principalement  a  Siam  ,  dont  le  premier  de  ces  Royau¬ 
mes  efl  aujourd’hui  tributaire.  Le  Pays  efl  fertile,  mais  mal  peuple  ,  &  rem¬ 
pli  d’eaux ,  de  Montagnes  &  de  Forêts.  On  n’en  connoit  gueres  l’étendue. 
Ses  propriétés  font  à  peu- près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laos. 

Le  gouvernement  des  Places ,  des  Villes  &  des  Bourgs ,  eft  donné  aux  prin¬ 
cipaux  Officiers  du  Royaume ,  qu’on  nomme  Okneas  ou  Okinas  ,  ôc  qui 
compofent  en  même- tems  le  Confeil  du  Prince.  C’efl  devant  eux,  qu’on 
plaide  les  Procès ,  dont  ils  font  rapport  au  Roi  ;  &  ce  qu’il  décide  efl  exécuté, 
fans  qu’aucune  des  Parties  ofe  s’en  plaindre.  On  reconnoît  les  Okneas  à  la 
boîte  d’or  pour  le  Bétel,  qu’ils  font  porter  devant  eux,  ou  qu’ils  tiennent 
entre  leurs  mains.  Les  autres  Perfonnes  diflinguées  ,  ou  les  Officiers  fubal- 
ternes ,  ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d’argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimas 
ou  Tonimes.  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeillers  qui  font  afîîs  fur  un  demi 
cercle  autour  du  Roi ,  dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Oknea 
fait  les  proportions  au  Princej  mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui  puiflè 
lui  déplaire. 

Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat ,  &  font  placés  devant  les 
Okneas ,  tout  auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  avec  qui  ils  s’entretiennent  fort 
familièrement.  Ils  fe  rafent  la  barbe ,  la  tête  &  les  fourcils ,  comme  les 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  auffi  en  grand  nombre  dans  les  Etats 
de  Camboya  ôc  de  Laos.  Leur  pouvoir  s’étend  jufqu’aux  affaires  civiles.  Ils 
ont  un  Chef  particulier,  qui  porte  le  titre  de  Raja  Pourfon^  ou  de  Roi  des 
Prêtres.  Ce  Chef  fait  fa  réfidence  à  Sombapour  ,  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  Il  a  fous  fes  ordres  ,  un  Tevinia  ôc  quelques  Officiers  fubalterncs, 
avec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  affaires  particulières  de  fon  diflriél. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  à  Sombrapour  ,  font  obligés  de  lui  donner 
une  déclaration  de  leur  charge;  qu’ils  accompagnent  toujours  de  quelques  pré- 
fens.  On  voit  dans  le  Pays,  principalement  chez  les  Laos ,  un  grand  nombre 
de  Pagodes  &  de  Pyramides  ,  les  unes  bâties  de  bois ,  d’autres  de  pierre  ; 
mats  toutes  bien  dorées  en  dedans;  de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di- 
fenr  que  leur  Dieu  efl  plus  puiffant  que  celui  de  leurs  voifins.  Ils  révèrent  leurs 
Pretres  comme  autant  de  demi  Dieux  ,  &  ils  fourniffent  abondamment  à  leur 
entretien  ;  auffi  ne  leur  prêche-t’on  d’autre  devoir  ,  que  celui  d’adorer  ces 
Idoles,  &  de  leur  faire  de  riches  offrandes,  pour  fe  les  rendre  plus  favora¬ 
bles.  Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  feule  Femme  ;  ce  qui  n’efl  pas 
permis  à  ceux  de  (..amboya  (6). 

Le  Pere  Marini ,  qu’on  a  déjà  cité  ,  parle  en  ces  termes  des  Talapoins  de 

(6)  Voy.  des  Holl,  ubi  fuprà  &  Valetuyn.  Tom.  II.  Part.  III.  pag.  f  &  Precedentes. 
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Laos.  »On  doit  les  regarder ,  dit-il,  comme  le  rebut  &  la  lie  du  Peuple:  ils  font 
»  parefleux  &  ennemis  du  travail.  Leurs  Couvens  font  autant  de  Colleges  &c 
»  d’Anfemblées  d’Hommes  vicieux  ;  que  l’orgueil  domine  &  aveugle  ,  des 
«  qu’ils  font  aggregés  dans  ce  corps ,  qui ,  félon  eux  ,  eft  le  premier  de  l’Erat» 
»  Rien  n’eft  plus  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbu  le  Peuple ,  & 
«  qu’ils  débitent  comme  des  fondemens  de  fa  Religion.  C’efl:  unbuile,  que  la 
«  Nature  a  formé  avec  tous  les  défauts  imaginables,  qui'produit  une  citrouille 
«  remplie  d’hommes  blancs  &  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
«  le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  Ton  renouvellement ,  qui  fe  font  enluite 
«  retirés  dans  une  colonne  fort  large  &  fort  fpacieufe,  élevée  vers  le  Nord, 
M  &c.  De  telles  vifions  ,  accompagnées  de  mœurs  corrompues  ,  ne  feroient 
«  propres  qu’à  rendre  le  Penpie'auffi  vicieux  que  fes  Prêtres ,  fi  la  févérité- 
»»  des  Loix  ne  mertoitun  freiu  à  la  licence  «. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya  ,  on  trouve  encore  celui  de  Chiam- 
pa  ;  mais  fi  petit ,  qu’il  n’a  pas  mérité  rattention  particulière  des  Voyageurs, 
Il  eft  borné  au  Nord  par  les  défères  de  la  Cochinchine  ,  autre  Royaume  dont 
on  a  donné  la  defcription  dans  le  neuvième  Tome,  avec  celles  du  Tonquin 
&■  à' Arrakan  ;  (k  les  Relations  Hollandoifes ,  du  huitième  Tome  ,  ont  déjà 
fait  connoitre  les  Royaumes  de  Patane^  de  Pahan^  dejohor  Sc  de  Malaca(j} 
&c. ,  qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  la  Prefqu’lle  au  delà  du 
Ganse. 


SUPPLEMENT  AU  VoyAGE  DE  BeAULIEU. 

Pour  la  Page  552. 

X-j  F.  s  correéfion^  Sc  augmentations  ,  que  nous  avons  faites  à  la  Carte  de 
Sumatra ,  nous  laiffent  peu  de  chofesà  dire  par  rapport  à  laGéographie  de  cette 
Ile  ,  dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  afiez  exaéfe  &  fort 
diftinéle.  Mais  un  article  particulier,  quoique  reprélenté  déjà  par  deux  diffé- 
rens  Voyageurs  (i) ,  reparoitra  encore  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 
d’un  rroifieme.  C’eft  la  Defcription  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  d’.d- 
chen  (2),  par  le  Pere  de  Premare  »  en  1^99.  »  Tout  ce  qu’on  y  voit,  dit  le 
»  Milîionnaire ,  eft  fi  fingulier ,  que  j’ai  regrette  cent  fois  de  ne  favoir  pas 
»  defiîner,  pour  peindre,  en  quelque  façon,  ce  qu’il  ne  m’eft  gueres  poflî- 
ble  d’exprimer  par  des  paroles.  Qii’on  imagine  une  Forêt  de  Cocotiers ,, 
J3  de  Bambous ,  d’Ananas ,  de  Bananiers  ,  au  milieu  de  laquelle  pafte  une 
»  affez  belle  Riviere  toute  couverte  de  Batceaux  ;  qu’on  mette,  dans  cette 
JJ  Forêt ,  un  nombre  incroyable  de  Maifons ,  bâties  de  rofeaux  ,  &  qu’on 
JJ  les  difpofe  de  maniéré  qu’elles  forment  tantôt  des  rues,  tantôt  des  quar- 


(7)  Au  Plan  ,  qu’on  a  déjà  donné  de  cette 
célébré  Ville  ,  nous  ajoutons  ici  une  nouvel¬ 
le  Vue,  qui  n’avoic  pu  être  gravée  en  même 
temsjtnais  dont  le  retardement  ne  diminuera 
point  la  fatisfadion  des  Amateurs  de  ces 
fortes  de  Pièces ,  qui  ont  toujours  leur  prix  , 
quand  elles  font  bien  exécutées. 


■  { I  )  Beaulieu  &  de  Graaf.  Voyez  Tome 
IX  ,  pag.  ^4r. 

(i)  D’autres  écrivent  Achem  ,  mais  mal  à 
propos.  Achenon  Achr/t'&pprocheni  le  plus 
de  la  véritable  prononciation  de  ce  nom  , 
qui  eft  Alsltb  ,  fuivant  Yalentyn. 
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»  tiers  réparés  -,  qu’on  coupe  ces  divers  quartiers ,  de  praines  &  de  bois  ;  qu  on 
»  répande  par-tout ,  dans  cette  vafte  Forêt ,  autant  d  Habitans  ^n  vc  t 

,j  dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées ,  de  1  on  Ce  formera  une  tdee  aiïez  ju^e 
»  de  cette  Ville,  fi  l’on  peut  donner  ce  nom  a  un  amas  confus  d  arbres  Se  de 
»  Maifons ,  qui  ne  laifie  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

»  La  fituation  du  Porc  d’Achen  eff  admirable  ,  le  mouillage  excellent ,  & 

,>  route  la  Côte  fort  faine.  Le  porc  efi  un  grand  baiïîn  ,  ferme  du  co^  de  la 
»  Mer ,  par  deux  ou  trois  Iles ,  qui  forment  entt  elles  divers  Canaux.  Qiiand 
-  on  eft  dans  la  Rade ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Ville  ,  parce 
«  que  les  grands  arbres,  qui  bordent  le  rivage,  en  cachent  toutes  les  Mai- 
«  Tons  j  mais  outre  le  payfage,  qui  eft  très- beau,  rien  ne  recree  tant  la  vue, 

O  que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pêcheurs,  qui  forcent  de  la  Riviere  au 
»  point  du  jour,  &  qui  ne  reviennent  que  le  foir ,  au  coucher  du  Soleil. 

»  Pour  entrer  dans  la  Riviere  ,  on  prjend  un  allez  grand  détour  ,  a  caufe 
»  d’un  Banc  de  fable  quelle  forme  a  Ton  embouchure.  On  s’avance  enfuice 
»  environ  un  bon  quart  de  lieue,  entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  &  d’au- 
»  très  arbres  ,  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A  travers  ces  arbres  ,  on 
»  commence  à  découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville.  Eüe  me  parut  d’abord 
»  comme  ces  payfages  ,  dans  lefquels  l’imagination  d’un  Peintre  ,  ou  d’un 
53  Poète,  raffemble  fous  un  coup  d’œil,  les  images  les  pkis  riantes  de  la 
35  Campagne.  Tout  y  eft  négligé  ,  tout  y  eft  naturel  ,  champêtre  &  même  un 
>5  peu  fauvage  (,)  >5.  On  peut  s  en  tenir,  pour  ce  qui  regarde  la  Ville  me-* 
me,  à  la  Defeription  de  De  Graaf,  que  Valentyn  paroît  avoir  fuivie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan,  dont  nous  avons  fait  ufage.  C’eft  de  lui  aufîi 
que  nous  allons  encore  tirer  quelques  éclairciftemens  fur  d  autres  lieux  de 

l’ile.  ^  ^  t  1  • 

Pedir ,  qu’on  nomme  le  grenier  d’Achen  ,  ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 

Ville  ,  que  Beaulieu  lui  donne.  Ce  n’eft  qu’un  Bourg  ouvert  de  toutes  parts  , 
où ,  à  l’exception  du  Palais  du  Roi  ,  de  quelques  Mofquées ,  &  de  quatre  ou 
cinq  Maifons  des  Grands,  on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes  de  bambous. 
Quinze  lieues  à  l’Eft  de  Pedir ,  on  trouve  Sumorlanga ,  &  quelques  lieues 
plus  loin  ,  toujours  à  l’Eft  ,  fe  préfente  Pajanga  ,  dont  ce  Voyageur  ne  parle 
pas  ,  8c  qui  n’oflfrent  plus  que  de  fimples  Villages  ,  compofés  de  deux  ou 
trois  cens  familles.  Pajî ,  ou  ,  étoit  anciennement  une  Ville  fort  célé¬ 

bré  ,  fituée  fur  la  Pointe  orientale  de  l’Ile.  Aujourd’hui  ce  n’eft  qu’un  mé¬ 
chant  Bourg  ouvert,  qui  peut  contenir  quatre  ou  cinq  cens  familles.  De-là 
tirant  vers  la  Ligne,  on_a  le  Royaume  de  Delli,  qui  eft  à  cinquante  lieues 
au  Sud-Eft  d’Achen.  Enfuite  on  paffe  Tanjong-BourO  j  les  terres  d'/Jroe  8c 
Campara  ,  immédiatement  au  Nord  de  la  Ligne. 

Au  Sud  de  l’Equateur ,  fous  le  premier  degré  ,  on  trouve  le  Royaume  d’/n- 
dragiri ,  qui  eft  fournis  aux  Hollandois.  Ils  y  ont  un  Comptoir  ,  pour  l’or  & 
le  poivre^  qu’on  recueille  dans  cette  contrée.  Le  Bourg  d’Andragiri  eft  aftez 
confidérable ,  &  fort  bien  fitué  pour  le  Commerce  ,  fur  une  grande  Riviere 
peu  éloignée  de  la  Mer.  Jambi ,  Capitale  d’un  autre  Royaume  de  ce  nom  , 
eft:  une  belle  Ville,  fituée  au  bord  d’une  Riviere  navigable,  à  vingt- cinq 
milles  de  la  Mer ,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  méridionale.  Elle  dépend 
(j)  lettres  édifiantes-,  Recueil  I.  pag.  66,  &  fuiv,. 
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d’un  Rü!  particulier  ,  &  il  s’y  fait  aufil  un  grand  commerce  d’or  ô:  de  poî- 
vie.  Le  Comptoir  que  les  Anglois  y  avoient ,  du  rems  de  Beaulieu  ,  fut  pillé 
cn^i6  59  ,  leurs  propres  gens.  Les  Peuples  de  Palimban  fe  font  fouftraits 
à  l’obcillance  des  Rois  de  Bantam,  ou  plutôt  du  Soufouhanan  .  Empereur  de 
Java  ;  &  ont  élu  un  Roi ,  qui  efl:  devenu  avec  le  rems  un  puilTant  Prince.  Les 
Hollandois  brulercnr  fa  Ville  en  1660  ;  mais  ils  fe  font  réconciliés  depuis. 
Leur  Comptoir  ed  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On  voit  encore  ,  à  Palimban, 
plulleuts  autres  beaux  Edifices,  C’eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
de  toute  l’ile.  La  Rivière  qui  l’arrofe  fe  jette  dans  la  Mer  par  trois  grandes 
embouchures. 

Enrre  la  Pointe  orientale  &  la  Pointe  occidentale  de  la  partie  méridionale 
de  l’Ile,  qui  borde  le  Detroit  de  la  Sonde  ,  on  rencontre  de  vaRes  déferrs  , 
dans  rétendue  d’environ  cinquante  milles  ,  où  l’on  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin  ,  de  une  Ville  nommée  tampon ,  fort  bien  peuplée.  Les  Habi- 
tans  parlent  une  Langue  particulière  ,  &  font  fournis  au  Roi  de  Bantam  ,  de 
même  que  les  Peuples  du  Pays  de  SiWeZiar,  fur  la  Côte  occidentale  de  l’Ile-Après 
Sillebar,  en  remontant  au  Nord  vers  la  Ligne,  on  vient  à  Bancoulo  ,  Bourg 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Hollandois,  mais  où  les  Anglois  fe  font  éta¬ 
blis  dans  une  Loge  bien  fortifiée.  Bancoulo  eft  fitué  par  les  trois  degrés  Sc 
demi  de  Latitude  méridionale.  Un  degré  plus  loin ,  au  Nord  ,  fuit  Indra- 
polira.  Ville  Capitale  d’un  Empire  de  ce  nom,  gouverné  par  un  puiffanc 
Prince,  quoique  la  plupart  de  fes  terres  foient  fous  la  proreéfion  de  la  Com¬ 
pagnie  Hollandoife,  qui  a  ici  une  Loge,  où  l’on  apporte  le  poivre  des  en¬ 
virons.  L’air  y  efl;  fort  mal-fain,  &  les  Naturels  du  Pays  ne  s’en  plaignent 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres ,  efl:  un  autre  Empire, 
connu  fous  le  nom  de  Manincabo ,  6c  dont  la  domination  s’étend  ,  non-feu¬ 
lement  fur  le  haut  Pays ,  mais  encore  le  long  de  la  Côte ,  où  le  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Padang  commande  en  qualité  de  Sradhouder  de 
l’Empereur  ,  avec  l’agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defeend  Jamais 
de  fes  Montagnes  ;  mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  un  de  fes  Fils  ,  ou 
quelqu’un  de  fes  Couttifans ,  pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa¬ 
gnie  Hollandoife  ,  qui  pofTede  elle-même  beaucoup  de  terres  en  propre  dans 
cette  Contrée  ,  depuis  Chinko  ou  Sinkel,  jufqu’à  Sillebar ,  qui  en  font  les 
limites  au  Nord  &  au  Midi.  Il  feroit  ennuyant  de  rapporter ,  d’après  l’Au¬ 
teur  ,  les  (Impies  noms  d’un  grand  nombre  de  lieux  qui  né  fejrouvent  pas 
même  dans  la  plupart  des  Cartes.  On  compte ,  entre  ces  limites  ;  près  de 
foixante  Bourgs  ou  Villages,  qui  donnent  leurs  noms  à  autant  de  Rivières 
fur  lefquelles  ils  font  fitucs.  Une  partie  de  ces  diftriéts  livre  de  l’or,  &  l’au¬ 
tre  du  poivre.  Du  Comptoir  de  Padang  ,  dont  le  Chef  porte  le  titre  de  Com¬ 
mandeur ,  dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoirs  de  cette  Côte.  La 
plupart  des  Peuples  qui  l’habitent,  depuis  Sillebar,  Jufqu’au-delà  de  la  Li¬ 
gne  ,  fe  font  mis  volontairement  fous  la  proteélion  de  la  Compagnie ,  qui 
les  a  reçus  à  titre  d’AlHés. 

C’eft  principalement  dans  cette  Contrée  ,  qu’on  ,  trouve  ce  fable  d’or  ;  qui 
diftingue  l’Ile  de  Sumatra  de  tous  les  autres  Pays  des  Indes  C^rientales.  Il  y  a 
quantité  de  Montagnes  qui  font  remplies  de  ce  précieux  métal  ,  fur-tout  au 
milieu  de  l’Ile  j  mais  les  Peuples  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  chercher 
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les  plus  riches  mines.  Ils  fe  contentent  de  vii'ket  les  cocrens  ,^après  les  grolies 
pluies,  ae  de  fouiller  dans  le  gravier  &  parmi  les  pierres ,  ou  ils  renconirent 
fouvent  des  pièces,  de  différentes  grandeurs ,  d’or  tout  pur ,  &  dont  le  poids 
efl:  depuis  un  quart  d’once  iufqu’à  deux  ou  trois  onces.  Ces  pièces  un  peu 
grolies .  font  alîez  rares  5  mais  cela  prouve  au  moins  que  les  mines  d  eu  elles 
fortent,  doivent  être  fort  abondantes.  Le  fable  d’or ,  qui  eft  la  forte  que  les  Ha- 
bitans  arnafTent  le  plus  ,  fe  vend  ordinairement  fur  le  pie  de  huit  reales  le 
tael ,  fl  fa  qualité  eft  de  fix  mafes.  Ils  le  portent  aux  Hollandois  ;  qui  trou¬ 
vent  plus  de  profita  l’acheter  d’eux,  par  des  échanges ,  qu  à  faire  exploiter 
leurs  mines  de  SiUidtz.  On  a  renté  ce  travail  a  diverfes  repiifes;  mais  tou- 
fours  fans  beaucoup  de  fucccs,  &  le  plus  fouvent  meme  avec  perte. 

Les  Hcllandois ,  maîtres  en  quelcjue  forte-  du  Commerce  du  poivre  Sc  de 
l’or  de  Sumatra  ,  ne  le  font  pas  moins  des  Puiftances  de  cetic  lie.  O  a  j?u 
qu’ils  piolTedenc  la  plus  grande'partie  de  la  Cote  occidenrale.  Ce  quiicn  refte 
par-delà  le  deuxième  degre  de  Lattitude  feptentridnale  ,  qui  forme  les  Etats 
d’Achen  ,  ne  mérite  aucune  attention. Toute  la  principale  force  de  ce  Royau¬ 
me  fe  borne  prefque  à  fa  Ville  Capitale  ,  qui  eft  bien  peu  de  chofe. ,  ^ 

Le  Roi,  qui  regnoit  à  Achen  du  teins  de  Beaulieu,  &  dont  les  cruautés 
inouïes  doivent  avoir  excité  la  curioficé  du  Leéfeur  fur  le  fort  d  un  monftre 
fî  exécrable  ,  ne  mourut  qu’en  1641  ,  apres  avoir  occupe  le  Trône  pendant 
trenre-cinq  ans.  De  Graaf,.  qui  fe  trouvoit  alors  a  .4cben  ,  raconte  que  cet 
événement  donna  naiftance  à  de  très-grands  troubles,  qui  coûtèrent  la  vie  a. 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours,  toutes  les  Lo¬ 
ges  des  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  laReine  ,  veuve  du  feu  Roi ,  fut 
proclamée  Régente.  On  pépara  enfuite  la  pompe  funebre ,  qui  fe  fit  avec, 
une  magnificence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortege  dé-Prinees ,  de 
Seigneurs  ôc  de  Gentilshommes ,  il  y  eut  deux  cens  foixante  Elephans,  cou¬ 
verts  de  foie  ,  de  drap  d’or  Sc  de  broderie.  Leurs  dents  etoient  auffi  furmon- 
îées  de  panoures  d’or  &  d’argent.  Ils  portoient  fur  le  dos  de  petites  tours 
quarrées,  d’ou  pendoient  quanti  tés  d’ec.endàrs  tiftiis  d  or  &  d  argent.  On  y  voyoic 
quelques  Rhinocéros  &  des  Chevaux  de  Perfe,  dont  les  harnois  etoient  auffi 
d’or  &  d’argent ,  avec  des  bouffes  très-riches.  Un  grand  nombre  de  Femmes  du 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps ,  qui  écoit  dans  un  cercueil  de  Sowajfa , 
métal  compofé  d’or  &  de  cuivre,  Ôc  couvert  de  drap  dot  ,  fut  inhume 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale,  ôc  pleuré  pendant  cent  jour^s  ,  par 
fes  Femmes  &  fes  Concubines.  Tous  les  jours  on  y  portoit'des  rafraichiffe- 
mens  ôc  du  tabac  ,  comme  s’il  eut  vécu  ;  dequoi  ces  Femnyes  s  accomrno- 
—  doient  avec  plaiffr,  hors  des  heures  deftinées  a  leurs  lamentations.  Des  que 
le  Roi  fut  dans  le  tombeau,  on  fit  une  décharge  de  1  artillerie  de  la  \i!le, 
ce  qui  fut  répété  pendant  toute  la  nuit ,  fous  les  cris  continuels  de  V ivc  la 
nouvelle  Reine  (4).. 

Cette  PrincelPe  a  gouverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fageffe  ôc  de 
douceur ,  plufieurs  années  de  fuite.  Ën  1660,  elle  etoit  dans  le  deffein  de 
fe  marier  à  un  Hollandois  j  mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permet¬ 
tre.  Après  fa  mort,  arrivée  en  1688,  on  élut  un  autre  Reine,  qui  regnoit 
encore  au  commencement  de  ce  fiele  y  mais  elle,  n’avoit  plus  qu  un  phaii- 

D3,De  Graaf  ,  pag.  i3,  * 
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SUPPLÉMENT  AU  TOME  ÎX 

tôaie  de  Royauté.  Tout  le  pouvoir  écoit  partagé  entre  douze  Orancaies  (y), 

Beaulieu  Ce  trompe  quand  il  dit  que  l’Ayeul  du  feu  Roi  avoir  été  cou¬ 
ronné ,  contre  Ton  gré  ,  par  les  principaux  Orancaies  du  Royaume.  Suivant 
Valcntyn  Sc  d’autres ,  c’étoit  un  Efclave  affranchi,  qui  ,  abufant  de  la  faveur 
du  Roi  Ton  Maître  ,  s’étoit  révolté  concrb  lui ,  &  avoir  fucceffivement  ufuipé 
les  Royaumes  de  Pedir  &  d’Achen,  après  s’étre  défait  de  tous  les  Grands 
qui  pouvoient  lui  cauffr  quelque  ombrage.  Vincent  îe  Blanc  le  nomme  /dr- 
jufan,  (k  Van  Meteren  lui  donne  un  nom  Arabe  qu’il  exprime  de  cetre 
maniéré  :  Alc^den  Rajei^a  Lillo  Lahe  Felalem.  On  peut  voir,  dans  d’aunes 
Parties  de  ce  K^ecueil  (6),  ce  que  les  Hollandois  eurent  à  fouffrir  fous  le 
régné  tyrannique  de  cet  Ufurpateur.  Il  mourut  en  1603.  Beaulieu  eft  parfai¬ 
tement  d’accord  avec  Vaîentyn  dans  tour  ce  qu’il  rapporte  au  fujec  de  Tes  trois 
Succeffeurs ,  dont  le  dernier,  &  Ton  petit  fils,  occupoit  alors  le  Trône. 

Vaîentyn  nous  donne  Ton  titre,  fort  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
d’autres  Livres  d’Hiftoire  (7).  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici,  pour 
prendre  une  idée  de  l’ofrencation  des  Princes  Orientaux. 

«  Siri,  Sultan,  Roi  d’Achen  ,  de  Delli,  de  Johor,  de  Pahang,  de  Quei- 
«  da  ,  de  Peira  ,  de  Priaman  ,  de  Tikou  ;  de  Batros  ,  de  Palîuravan  ,  de  Pa- 
3}  dang,  de  Sinkel ,  de  Labo,  de  Daja  ,  (&) ,  ôcc.  Roi  de  tout  l’Univers  ,  que 
JJ  Dieu  a  créé ,  &  dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  refplandilTant  en 
JJ  plein  midi  ;  Roi  que  Dieu  a  formé  pour  être  accompli  ,  comme  la  Lune 
3*  au  rems  de  fa  plénitude  ;  Roi  élu  de  Dieu,  &  auiïi  parfait  que  l’Etoile  du 
•J  Nord  -,  Roi  des  Rois,  fils  ou  petit-fils  du  fameux  Iskender  le  Grand  fg)  ; 
JJ  Roi ,  devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir  &  fe  foumetere  à  Tes  loix  j 
JJ  Roi,  aufli  fpiricuel  qu’une  boule  parfaitement  ronde  ,  auffi  heureux  que  la 
JJ  Mer  ;  l’ElcIave  de  Dieu,  qui  voit  Dieu  ,  qui,  défenfeur  de  fa  Juftice, 
JJ  la  manifefte  à  tous  les  hommes  3  qui  peut  couvrir  leur  opprobre  &  pardon- 
jj  ner  tous  leurs  péchés  ;  Roi  béni  de  Dieu  >  Roi,  qui  fe  tenant  debout,  offre 
>j  à  tous  fes  Efclaves  un  afyle  affuré  fous  fon  ombre  3  Roi  dont  le  confeil 
JJ  éclairé  fe  communique  à  tous  les  Peuples;  qui  fait  beaucoup  de  bien  à  fes 
JJ  Sujets  ;  qui  efl:  équitable  ;  qui  examine  toutes  chofes  avec  précifion  ,  pour 
JJ  fe  conformer  à  la  Juftice  Divine  ;  Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur  la  Terre, 

«  ôc  de  deffous  les  pies  duquel  s’exhale  une  fuave*  odeur ,  qu’il  répand  fur 
JJ  tous  les  Souverains  çlu  monde;  Roi  à  qui  le  Tout-Puiffant  a  accordé  fes 
JJ  îvîines  d’or  très-pur  6c  très-fin  ;  dont  les  yeux  brillent  comme  l’Etoile  du 
JJ  matin;  poftede  aufli  l’Eléphant  aux  groffes  dents,  l’Eléphant  rouge, 

JJ  le  noir,  le  blanc,  le  coloré,  le  cacheté,  qui  reffemble  plutôt  une  femelle 
JJ  qu’un  mâle  &  l’Eléphanc  brehaigne;  Roi  à  qui  le  Toiu-Puiffant  donne 
J»  des  couvertures  pour  fes  Eléphans,  ornées  d’or  &  de  pierreries ,  avec  un 
JJ  grand  nombre  d’Eléphans  de  guerre  ,  portant  des  maifons  de  fer  fur  leur 


{  f  )  Vaîentyn  ,  Tome  V.  page  9  de  la 
Delcripcion  de  Sumatra. 

(a)  Voyages  de  Davis,  Tome  I.  Voy.  de 
Van  Caerden  ,  &  Voy.  au  Royaume  d’A¬ 
chen  ,  Tome  IX. 

(7)  On  pourroic  conclure,  da  cette  diffé¬ 
rence  ,  que  le  titre  du  Roi  d’Aclien  n’étoit 


pas  toujours  le  meme.  Cependant  Vaîentyn 
produit  celui-ci  comme  le  plus  en  u  rage.  ' 

(  8  )  JohoY  &  Pafjdruvan  n’ont  jamais  été 
du  Domaine  de  ce  Prince. 

(9)  C’eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent 
à  Alexandre  U  Grand. 

dos  ; 
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»  'ios donc  les  dents  font  armes  de  broches  &  de  fourreaux  de  fer  ,  & 

»  les  piés ,  defoulier  de  cuivre;  Roi  à  cjui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux 
«  pourvus  de  couvertures  d’or  ,  de  pierres  précieufes  ôc  d’émeraudes  ,  avec 
»»  des  cenraines  de  Chevaux  équippés  pour  la  guerre  ,  &  les  plus  beaux  Eta- 
»  Ions  d’Arabie ,  de  Turquie,  de  Cati  &  de  Balalcki  ;  Roi  ,  dont  la  domi- 
«  nation  s’étend  au  Sud  &  au  Nord  -,  qui  comble  de  (es  faveurs  cous  ceux 
«  qui  le  chéiilfenc  ,  &  qui  réjouit  les  affligés  ;  Roi  qui  peut  faire  voir  tout 
«  ce  que  Dieu  a  créé  ;  Roi  établi  de  Dieu ,  pour  commander  fur  toutes 
«  chofes ,  de  pour  étaler  ,  fur  le  Trône  d’Achen ,  la  magnificence  de  toutes 
«  Tes  œuvres  (  10)  ». 

Ou  a  déjà  remarqué  que  les  Anglois  &  les  HoHandois  font  les  feuls  Euro¬ 
péens  qui  aient  des  EtablilTemens  dans  file  de  Sumatra.  Ces  pofTeflrons  ont 
<2rielquefois  donné  lieu  à  de  grands  différends  entre  les  deux  Nations,  prin¬ 
cipalement  dans  les  années  itîS6,  16S7  &  i6b’8.  Le  Roi  de  Bancam,  après 
avoir  chaffé  les  Anglois  de  fa  Ville  (11),  les  ayant  auffi  obligés  de  fe  reti¬ 
rer  de  Sillebar,  derniere  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Côte  occidentale  de 
Sumatra  ,  ils  vinrent  s’établir  à  Bancoulo  ,  où  ils  fe  font  maintenus ,  contre 
toutes  fortes  de  droits ,  dans  le  territoire  des  Hollandois ,  compris  entre 
Sillebar  &  Barros.  Les  premiers  prérendent,  à  la  vérité,  que  l’Empéreur  de 
Manincabo  leur  avoir  cédé  ce  Diftriét  ;  mais  en  fuppofant  le  fait ,  cju’ils  ne 
prouveront  jamais  ,  ce  Prince  n’avoit  aucun  droit  de  difpofer  du  bien  d’au¬ 
trui  ;  puifqu’en  vertu  d’une  Convention  du  15  Mars  iCjSô  ,  la  pofTeflîon  de 
Bancoulo  &  des  Terres  de  fon  reffort ,  venoit  d’être  confirmée  aux  Hollan¬ 
dois  ,  avant  que  les  Anglois  s’y  fuffent  établis  ;  de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci  fondés  fur  les  hoflilités  exercées  depuis  par  les  Hollandois  ,  con¬ 
tre  un  parti  de  rebelles ,.  étoient  d’autant  moins  légitimes ,  que  de  faveu 
même  de  leurs  Officiers  à  Bancoulo ,  ces  Infulaires  avoieut  tiré  les  premiers 
fur  les  Hollandois ,  fans  lefquels  les  Anglois  auroient ,  qui  plus  eft  ,  couru 
également  rifque  d’être  tous  maffacrés.  Cela  eft  fi  vrai  ,  que  leurs  Chefs  , 
nommés  Samuel  Pats  8c  John  Bekton  ,  les  remercièrent  du  fervice  qu’ils 
leur  avoient  fendu  dans  cette  occafion  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  Cour 
de  Londres  ne  fît  porter  de  vives  plaintes  contr’eux  en  Hollande  (i  2) , 

Empruntons  encore  du  Mifiîonnaire ,  que  nous  avons  déjà  cité  à  la  tête 
de  ce  Supplément,  un  Article  qui  doit  paroîcre  extrêmement  intérefTant 
pour  les  Navigateurs. 


(10)  Valentyn,  uéf  fub.  pag.  7.  II  n’eft 
pas  nécefl'aire  d’avertir,  que  c’eft  ici  un^ 
traduâion  littérale.  On  en  a  feulement  fup- 
primé  quelquefois  le  mot  de  Roi  ,  qui  eft  ré¬ 
pété  à  chaque  phrafe. 

(i  i)  On  fait  que  Jacques  II ,  qn]  ne  cher- 
choit  que  des  prétextes  da  querelle  avec  la 


République,  fit  préfenter  J  à  ce fujet,  un  Mé¬ 
moire  aux  Etats  Généraux  ,  pour  demander 
réparation  ,  en  termes  fort  offenfans;  candis 
que  fans  les  Hollandois  ,  tous  les  Anglois  de 
Bantam  euffenc  été  maffacrés.  L’affaira  de 
Bancoulo  éroit  à -peu  près  de  même  nature. 

(1  ij  Valentyn  ,  wbi  fujirà  pp.  40  &  41. 
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Route  qu’on  doit  tenir  y  pour  pajfer  tei  Détroitt  de'Malaca  &*  de  Gohernadour» 

U  AN  D  on  a  pafTc  le  Décroît  de  Maîaea^  on  peut  fe  vanter  d’être  hors, 
de  iu  plus  difficile ,  Sc  de  la  plus  pénible  Navigation  qu’on  puiffie  faire.  Les 
Pilotes  François  ont  appris  ce  chemin  à  leurs  dépens  ,  <3<:  iis  ont  eu  tout  le 
toifÎT  d’en  lever  des  Cartes  exaéles.  Voici  la  route  qu’on  doit  tenir  pour  paffiec 
furement  ce  Détroit  &  celui  de  Gobernadour. 

De  la  Pointe  d‘ /^chen  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à  terre,  Jufqu’àai  Cap  de. 
D i amans  ,  dans  l’efpace  d’^environ  quarante-cinq  lieues.  Toute  cette  Côte  eil 
adez  haute ,  les  rivages  font  bordes  de  verdure ,  &  le  fond  efl;  bon  depuis 
fept  julqu’à  quatorze  Ôc  quinze  brafles  ,  on  ne  doit  point  s’éloigner  de  la  terre' 
plus  de  deux  lieues.  Au  Cap  de  Diamaus  on  fait  le  Sud  quart-Sud:  Eft  ,  Sc 
l’on  découvre  bientôt  l’ile  Polverere  ,  qui  eft  fort  haute  ,  &  remplie  de  bois.. 
Son  circuit  n’eft  que  d’un  quart  de  lieue.  Le  mouillage  y  eft  bon  -,  mais 
l’ile  eft  déferre.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  ,  on  mec  le  Cap  àTElft,  pour 
aller  reconnoître  Poljara  ,  autre  petite  Ile  ,  qu’on  trouve  à  dix- huit  Keues  de 
la  première  ,,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  reftemblance.  Quand  il  fait 
beau  tems  ,  la  vue  porte  de  l’une  à  l’autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la  Pref- 
qu’Iîe  de  Malaca.  il  n’eft  pas  néceftaire  d’en  approcher  plus  que  de  huit  oiî 
neuf  lieues.  Mais  il  faut  fe  mettre  encre  ces  deux, lies ,  pour  gagner  le  véri¬ 
table  Canal. 

Lotfqu’on  eft  à  cette  diftance  de  Poljara ,  on  voit  d’un  côté  la  Terre  de 
ITnde  ,  qui  eft  bafte  Sc  bordée  de  bois ,  Sc  de  l’autre  on  perd  de  vue  les  Cô¬ 
tes  de  Sumitrar  qu’on  mette  le  Cap  au  Sud-Eft-quart-d’Eft  ,  prenant  un  peu 
du  Sud  Eft  ,  pour  donner  jufte  entre  deux  Bancs  de  fable  ,  qu’il  faut  paffier 
fiéceflairement.  Il  vaut  mieux  prendre  la  petite  Pafte  ,  qui  eft  à  l’Eft  ,  Sc  la 
plus  proche  de  Malaca  j  la  grande  Pafte  du  côté  de  l’Oueft  ,  eft  trop  éloignée 
des  terres.  On  découvre  bientôt  le  Mont  Porcelar ,  du  côté  de  la  terre  fer¬ 
me;  mais  pour  s’afturer  d'autant  mieux  de  la  route  ,  il  faut  encore  recon- 
connoître  les  Iles  à’Aroe ,  qui  fcNic  à  l’Oueft  franc  :  alors  on  eft  sûr  d’être  dans 
le  bon  chemin.  On  fait  le  Sud-Eft-quart-d’Eft  pour  gagner  la  Côte  des  Indes, 
&  venir  mouiller  devant  Malaca.  Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai¬ 
rement  de  Terre  pendant  la  nuit,  &  à  midi ,  ils  venoient  de  la  Mer.  Prefque 
toutes  les  nuits  nous  avions  de  bons  grains  ,  mêlés  d’éclairs  ;  les  courans  por- 
toient  NordOueft  Sc  Sud- Eft.  On  mouillok  deux  ou  trois  fois  en  vingt-qua¬ 
tre  heures ,  &:  il  falloir  envoyer  la  Chaloupe  fonder  inceftamment  devant 
nous ,  pour  nous  marquer  la  route. 

Apièsqu’on  a  vû  les  Iles  d’Aroe,  on  vient  reconnoître  le  Cap  de  Rochade, 
du  côté  de  l’Inde.  Ce  Cap  refte  à  l’Eft.  Enfin  ,  on  achevé  de  s’afturer  de  fa. 
route  par  un  Rocher  très  pointu,  fans  moulTe  ni  verdure,,  qui  refte  à  l’Eft- 
Sud-Eft,  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite,  faifant  le  Sud  quart-Sud-Eft ,  en  peu 
d’heures ,  avec  la  marée,  on  mouille  à  une  bonne  lieue  d'e  Malaca,  d’ou 
l’on  commence  à  revoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Côte  de  Malaca  eft  bafte  Sc  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers  qui 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quelques  Maifons ,  allez  fiimblables  à  celles. 
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Entrée  dan» 
le  Détroit  de 
Gobernadour, 


d’Arhen,  maisniieuxUiies,  qui  s'ettudem  plus  d'une  demie  lieue  fur  le 
bord  de  la  Mer.  La  Citadelle  paioit  noire  j  &  entre  Tes  remparts,  on  Si;MATiî.A. 

vre  ane  hauteur  ,  &  un  refte  de  clocher,  qui  femble  être  joint  à  une  Maifon 
blanche.  C  eft  à  ces  indices  qu’on  reconnoit  Malaca.  En  forrant  de  cette 
Ville,  on  met  le  Cap  au  Sud-quart-Sud-ER ,  jurqu’au  Détroit  de  Goberna- 
d-Hir,  6c  pendant  quarante  lieues  il  n’y  a  rien  à  craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  marée  ,  il  faut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve,  fur  le  che¬ 
min  ,  les  lies  Mariacaiy  qui  reftent  à  droite ,  &  quelques  autres  fans  nom  qu  on 

lailfe  à  gauche.  ,  ,  ,  , 

Pour  donner  dans  le  Détroit  de  Gobernadour ,  il  faut  faire  d  abord  le 
Nord,  en  laiffant  le  Détroit-de  Sincapour  à  la  droite.  Tout  y  eft  rempli 
d’Iles;-les  courans  y  font  rapides,  les  marées  violentes ,  &  quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  voit  une  île  ,  fur  laquelle  il  y 
a  trois  arbres  ,  qui  paroilTent  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
la  nomme  Ylle  de  Sable.  Elle  fe  voit  d’une  lieue  ,  &  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long ,  fur  cent  pas  de  large.  Elle  eft  prefque  de  niveau  avec  la  Mer. 

On  la  lailTe  à  la  droite  ,  fc  l’on  trouve  feize  braffes  d’eau.  Alors  on  fait  1  Eft, 

■&c  l’on  rencontre  une  autre  petite  lie  toute  de  fable,  oit  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts ,  féparés  les  uns  des  autres.  On  la  nornme  17ft  Q«ûr- 
rée.  Le  cette  lie  on  découvre  celle  de  Saint  Jean  ,  toujours  à  la  droite  ,  & 
qui  a  bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l’on  ne  trouvoit  que  cinq  braf- 
fes,  il  faudroit  faire  l’Eft-quart-Nord  Eft  j  mais  fi  l’on  eft  au  large  &  fans 
fond  ,  on  fait  l’Eft  franc  ,  fans  pourtant  trop  s’approcher  des  Iles  qui  font  fur 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Montagne  de  Johor  y  &  l’on  eft  par  le  tra¬ 
vers  de  ce  petit  Royaume.  Enfin  ,  en  continuant  cette  route  à-l’Eft  ,  on  voit 
le  Gap  de  Romança.  On  fait  l’Eft-Sud-Eft  &  l’Eft- quart-Sud-Eft  ,  &  quand 
ce  Cap  refte  au  Nord ,  on  fait  1  Eft-Sud-Eft  ,  pour  aller  reconnoitte  les 
Pierres  blanches  ,  qui  font  de  petites  lies  un  peu  au  large.^  Dès  qu’on  les 
a  vues,  il  faut  faire  l’Eft  pendant  quelque  tems ,  enfuite  l’Eft-Nord-Eft  , 

&  enfin  le  Nord-Eft  &  le  Nord-Eft-quart-Nord  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Siam  ,  &  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gober¬ 
nadour  a  vingt  lieues  de  long  ,  &  eft  fort  diflSeile  ,  quand  on  n  y  a  jamais 
paîTé  (i). 

Lettres  édiftinltSy  Recueil  I ,  pag.  5  &  fuiv. 
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Suppiementa  la  U E R  N  I t R E  révolution 

D  E  G  O  L  KO  N  D  E. 

Tiré  du  Tome  XIII  de  V Edition  Hollandoife:. 

Pour  la  page  5155,. 

jLy’ARTicLE  qu’on  a  donné,  rempliroit  mal  fon  titre,  fins  le  fiippîç- 
nieiir  que  nous  y  ajourons  ,  parce  que  la  Révolution  ,  dont  Shelion  par¬ 
le,  n’eft  pas  la  derniere,  ni  même  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  de 
continuer  cette  Hiff-oire  ,  il  parort  néceiîaire  de  repre  1  ire  les  chofes  à  l’épo¬ 
que  de  la  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Golkonde,  qui  eit  rappor¬ 
tée  fort  indiffiéremment  dans  nos  Mémoires  manufcrits. 

I>i%rdce  des  Le  Roi  ,  de  porter  un  vain  titre ,  dont  Tes  deux  Minières  partageoiene 
Offiç' également  l’autorité  fans  jaioufie  ,  cherchoit- depuis  long -rems  l’occahoa 
ioiide  de  les  divifer  ,  pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  à  les  perdre  l’un  après 

l’autre.  Ce  Pr  nce  s’en  ouvrit  au  ru(é  Madona  ,  qui  étoic  palié  du  fervice 
du  premier  Miniftre  à  celui  du  Monarque..  Il  lui  promit ,  par  (erment  ,  de 
l’élever  au  Porte  de  fon  ancien  Martre  ,  s’il  rrouvoit  moyen  de  le  délivrer 
des  liens.  Quelques  faufles  confidences  ,  que  Mandona  eut  l’adrefle  de  faire 
paroître  Itnceres  aux  deux  Minirtres  ,  produifirent  bientôt  entr’eux  une  froi¬ 
deur  ,  qui  ne  fervit  qu’’à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupeons.  Lotique 
Madona  crut  n’avoir  rien  à  craindre  de'  leur  intelligence,  H  infpira  au  R©t 
de  demander  ,  à  Mofachan  ,  cent  mille  pagodes ,  pour  bâtir  un  nouveau  Pa¬ 
lais ,  perfuadé  que  ce  Minirtre  les  refuferoic  i  comme  une  cbofe  inutile  ,  Sc 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  donner  prife  fur  lui ,,  par  fon  imprudence  or¬ 
dinaire.  On  avoir  eu  foin  de  faire  tenir,  derrière  le  ri  ieau ,  la  Btîîe-Sœur 
du  Roi ,  Badda  Sahebnie  ,  pour  annoncer  au  Minirtre  fa  difgrace,  au  premier 
mot  qui  luiéchapperoit  contre  le  refpeéldu  Monarque.  Cette  Pruicerte,  qui  s’é- 
toit  vue  dépolfédée  du  Trône,  par  la  faftion  des  deux  principaux  Minif* 
très  ,  ne  refpiroit  encore  que  la  vengeance  ,  &  travailloic  à  leur  ruine  de 
concert  avec  le  Roi  &  Madona.  L’évenement  répondit  à  leur  attente;  & 
Mofachan  ,  ayant  refufé  les  cent  mille  pagodes  ,  que  le  Roi  vonlôit  à  toute 
force  ,  s’emporta  Jufqu’à  reprocher  à  ce  Prince  fon  ingratitude  envers  de 
fiieles  Servrteurs  ,  qui  ,  de  miferable  Fakir  qu’il  étoir  auparavant ,  l’avoienc 
élevé  fur  le  Trône.  Enfin  d  ajouta,  que  le  Roi  ne  devoir  pas  être  fi  pro¬ 
digue  ,  dans  nn  Pays  où  il  n’avoit  apporté  que  Ion  corps  pour  toutes  richef- 
fes.  A  peine  eut  il  proféré  ces  mots  ,  en  préfence  de  Seydmonchiaffer  &  de 
Madona  ,  que  Badda  .Sahebnie  faifant  entendre  fa  voix  ,  de  deniere  la  ta- 
pirterie  ,  l’accabla  d’injures ,  &  commanda  à  quelques  Gardes  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne.  Jamais  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude  Le 
grand  embarras  éroit  de  congédier  une  efeorte  de  trois  à  quatre  mille  Ca¬ 
valiers ,  qui  atrendoient  leur  Chef  devant  la  porte  du  Palais,  toujours  prêts 
à  voler  à  fon  fecouts.  Quoique  Mandona  eût  pourvu  à  cet  inconvénient,  ea 
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faifant  avancer .  à  certaine  dillance  ,  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  or- 
dres  de  Seydmoucliiaffet .  cependant ,  pour  épargner  an  Roi  un  TpeSacle 
tragique,  dont  ce  Prince  avoir  horreur,  il  voulut  prenyerenienr  tenter  les  goukouue. 
voies  de  la  douceur ,  &  fe  préfcn-ant  aux  Troupes ,  il  leur  fit  une  haran¬ 
gue,  |•.lCcom,•agnal,t  fi  à  propos  de  promelTes  &  de  menaces  ,  rourenues  par 
rapproche  de  cinq  ou  llx  mille  Homme  ,  qui!  parvint  a  appalfer  ces  Trou¬ 
pes  émues  ,  &  a  les  renvover  rranquiHement  dans  leur  Quartiers.  Le  Kol 
nomma  aiilTnAt  un  antre  Chef,  à  la  place  de  Mofachan  qui  lut  jetredans 
une  étroite  Prifon  ,  où  il  vccnt  tniféra’olemer.t  peniant  pluheuis  années. 

Les  fervices  impnrtans  dont  Seydmouchiafler  croyoit  avoir  1  obligation  au 
zele  de  Madona  ,  lui  ayant  fait  accorder  toute  (a  confiance  ,  rien  n’étoit 
plus  f.icile  à  ce  dernier  que  de  le  dépouiller  auflî  d’une  antonre  qu  il  lui  lail- 
foit  exercer  toute  eiuiere  ,  tant  fut  Tes  Troupes .  que  d^-ns  le  manien.ent  des 
Affaires  de  f»n  Département.  Madona  troiivoïc  des  p  erextes  pour  eloigner. 
peu  à  peu  les  plus  fiieles  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître  ;  il  s  attachoit 
les  autres  par  Tes  largeffes -,  en  un  mot ,  le  Miniffre  n’avoit  plus  aucun  pou¬ 
voir  dans  le  rems  même  qu’il  s’en  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
éfoit  appellé  à  la  Cour  ,  il  fe  fit  accompagner  de.fi  Trciupes  de  Seydmou- 
chiaffér  ,  au  nombre  de  e  nq  ou  fix  mille  Hommes  de  Cavalerie,  8:  paroit- 
fant  devant  le  Roi  ,  à  la  tête  de  ce  Corps-,  »  Sire  ,  lui  dit  il ,  je  vous  ^me- 
«  ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  votre  Majefté  craignoit  tant  la  puiffan-  _ 

«  ce.  Qiie  fouhaite-t’elle  de  plus  qu’on  falTe  pour  fon  fervice  :  »  Qw’on  mette 
Seydmouchmfer  auprès  de  Mofachan  .répondit  le  Roi  ;  &  auffi-tôf  le*  ordres 
furent  données  pour  l’arrêter ,  fans  que  perfonne  offru  a  moindre  refiftan  e. 

Le  Roi  pour  récompenser  le  zele  de  Madona,  Téleva  a  la  dignue  de  de 

Prince  &:  le  fit  fon  Premier  Mmiftre.  Mous-Kumea  avoir  luccede  a  Mola-  dona  &  d’Akena. 
chan;  &  le  Gouvernement  des  Provinces  ^  qui  faiioit  partie  de  l’adminif- 
tration  de  Sey  Imouchiaffer  ,  venoit  d  erre  donne  a  Mahomet- Ibrahim ,  qui 
réunir  peu  de  rems  après  la  Charge  de  Mous  Kumea  à  la  fienne.  Mais  Ma¬ 
dona  n’étant  pas  plus  content  de  lui  ,  fit  tomber ,  entre  les  mains  d  Akena 
fon  propre  frere  ,  le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
de  ,  les  meilleures  du  Royaume  ,  &  Mahomet-Ibrahim  ne  conferva  que 
celles  du  Nord  ,  fituees  fur  la  fronriere  des  Etats  du  Grand  Mogol.  On  nous 
dépeint  Akena  d’un  caraétere  auffi  odieux  que  celui  de  Madona  croit  aima¬ 
ble  ;  mais  les  grandes  qualités  de  l’un  effaçoit  les  pliis  grands  défauts  de  1  au, 
tre.  Madona  étoit  un  profond  Politique  ,  un  excellent  Financier,  qui  joi- 
gnoit  à  diS  talens  fupérieurs ,  la  phyfionomie  la  plus  retenante,  avec  toute 
l’humilité  &  la  modeftie  convenables  aux  Bramines ,,  dont  il  tiroir  Ion  origine. 

Le  Roi  livré,  aux  plaifirs  de  fon  Serrail ,  &  fans  inquiétude  de  la  part  de 
fon  Miniffre,  qui  ,  étant  Gentil  &  Bramine  ,  ne  pouvoir  afpirer  a  la  Cou- 
ronne  ,  lui  abandonna  le  foin  de  gouverner  defpotiquemenr  fes  Etats.  C  eft 
ainfi  que  ces  deux  frétés  qu’on  bonnoroit  du  titre  d  '^dtefes,  fe  virent  por¬ 
tés  ,  par  degrés,  au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  immédiatement  la  Royau¬ 
té,  ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  encieré,  au  (impie  nom  près.  Ils  joui¬ 
rent  conftarnment  de  ces  honneurs  l’efpace  de  quatorze  années  :  mais  leur  j  > 

chute  fnt  encore  plus  funefle  que  leur  élévation  n  avoir  été  erlatanre.  fconde%fr”. 

Vers  la  fin  du  Mois  d’Oaobre  lôS;  ,  l’Armée  du  Grand  Mogol  Aureng-  méeMo^oie. 


SUl'l'LÎ.’ir.  A 
LA  DÏRNISüe 

Rî-volüt.  r«£ 
CoLKOKDji. 


MafTacre  des 
deux  Adminlltra- 

tCliXS. 


arrniers  édaif- 
eiffemens  fur  le 
fore  de  Mofa- 
chan ,  Sz  de  Scyd- 
müuchiaiîcr. 


Remarques  fur 
une  Letae  du 
Roi. 
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Zeb  ,  cjut  fnarchoit  contre  Golkonde  ,  y  répandit  unç  fi  grande  confiernà* 
cion  ,  que  dans  leur  première  fureur ,  les  Peuples  révoltés  commirent  de 
grands  defbrdres ,  6c  firent  main  balle  fur  ,  tous  les  Braniiaes  qui  leur  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains.  Le  Roi  s’étoic  retiré  la  veille  dans  le  Château  de 
Golkonde  ,  avec  fes  Femmes ,  Tes  deux  Miniftres  6<c  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour,  qui  croyoient  y  trouver  un  afyle  alluré  contre  les  Ennemis  du  de¬ 
dans  &  du  dehors.  La  Ville  fut  prile  deux  jours  après,  par  les, Troupes  Mo- 
goles  ,  qui  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  Quartiers  des  Gentils,  pil¬ 
lèrent  &  brûlèrent  les  magnifiques  Palais  de  Madona  &  d’Akena  ,  de  mê¬ 
me  qu’une  fupei  be  Pagode  que  ce  dernier  avoir  fait  bâtir  à  des  frais  immen- 
fes  i  &  quantité  d’autres  Edifices  confidérables. 

Ces  ravages ,  qui  coutinuerenr  plufieurs  jours  de  fuite  ,  dépeuplèrent  la 
Ville  Ü’Habitans,  &  jetterent  la  terreur  dans  le  Château,  où  les  cris  una¬ 
nimes  des  Femmes  du  Serrail  &c  de  la  multitude,  tant  au  dedans  qu’au  de¬ 
hors  ,  forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  Madona  &c  Akena  ,  les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  :  qu’ils  regardoient  comme  les  feuls  Au¬ 
teurs  de  leur  infortune  >.  dans  refpérance  que  les  Mogols  ,  irrites  contr’eux, 
fe  contenteroient  de  cette  viébme,  &c  celTeroient  les  hoftilités.  Les  deux  Frétés 
furent  cruellement  maflacrés  par  les  Efclaves  du  Palais ,  leur  corps  dépouil¬ 
lés  nus ,  &  trainés  dans  les  rues  avec  les  dernieres  indignités.  Apres  avoir 
été  fufpendus  par  les  pieds,  pendant  vingt-quatre  heures  au-de.vant  du  Palais, 
on  préfenta  leurs  têtes  à  Cha-Alem  ,  fils  du  Grand  Mogol ,  qui  les  fit  porter 
en  triomphe  fur  des  Lances,  dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fut  en¬ 
voyée  à  Aureg  Zeb ,  &  l’on  donna  celle  d’Akena  à  un  Eléphant  ,  qui  la 
jetta  plufieurs  fois  en  l’air  Bc  l’écrafa  enfin  fous  ces  pieds ,  au  milieu  de  l’Ar¬ 
mée.  La  tête  de  fon  frere  eut  le  même  fort,  ôc  celui  de  leurs  Cadavres  fut 
d’être  expofés  à  la  voirie  ,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  &  aux  animaux 
de  Champs.  Havart  ,  qui  avoir  fouvent  vu  ces  deux  Frétés  ,  dans  leur  plus 
grande  gloire  ,  prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  &  les  cendres  jettées 
au  vent  ;  pour  qu’il  ne  reliât  rien  de  leur  mémoire.  Telle  fut  la  fin  de  ces 
deux  puiflans  Hommes ,  dont  il  compare  le  fort  à  celui  de  deux  Freres ,  fore 
connus  dans  toute  l’Europe,  qui  périrent  fi  miférablement  en  lôyz. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore  ,  que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifon  , 
comme  un  Citoyen  oublié  de  tout  le  monde  j  mais  que  Seydmouchiaff’ec 
fut  tiré  de  fa  prifon  ,  par  l’AmbalTadeur  du  grand  Mogol ,  &  envoyé  dans 
l’indouflan  J,  où  il  avoir  été  élevé  en  dignité  ,  8c  où  il  ctoit  mort ,  puilTatnr 
ment  riche,  à J’age  d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi¬ 
res  ,  le  premier  dont  les  fils  étoient  en  grande  confidération  à  la  Cour  de 
Golkonde  ,  obtint  fa  liberté  du  Roi,  après  la  mort  de  Madona  &  de  fon 
frere.  Quand  à  SeydmouchiafFer  ,  ils  difent  fimplement ,  qu’ayant  trouvé  le 
moyen  de  s’évader,  il  s’étoic  retiré  auprès  du  Grand  Mogol,  au  fervice 
duquel  il  avoir  fini  ces  jours  ,  quelque  tems  avant  la  Révolution  qui  fut  fi 
funefie  à  l’Auteur  de  fa  difgrace. 

On  trouve  ,  dans  ces  Mémoires ,  la  traduéfion  d’une  longue  Lettre,  que  le 
Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  Carna- 
tica  ,  pour  lui  donner  paît  de  ces  grands  événemens.  Il  eft  alTez  fi-nguüeç 
d’y  voir  Madona  &  Akena  peints  desi^lus  noires  couleurs ,  mais  ce  qui 
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doit  paroître  fort  furprenant ,  c’eft  l’aveu  c^ue  le  Roi  y  fait ,  de  s  etre  enga¬ 
gé  ,  par  ferment  .  envers  ces  deux  Favoris  ,de  ne  jamais  rien 
^onfLtement -,  ferment  qu’il  n’avoit  pas  cte  en  fon  pouvoir  d  enfreindre, 
malgré  les  fâcheufes  fuites  qui  en  étoienr  réfultees  pour  fon  Royaume,  com¬ 
me  fr  un  Prbcen’étoit  pas  toujours  en  droit  de  rétraaer  fa  pa-le  ,  des  qu  un 
Sujet  en  abufe ,  contre  fes  intentions.  On  doit  croire  que  le  Roi  n  av 
pas  de  meilleure  raifon  pour  excufer  fa  conduite. 

^  L’Armée  Mogole  étoit  compofée  de  quinze  mille  Hommes ,  &  celle  de 
Golkonde  du  double,  mais  Mahomet  Ibrahim,  qui  la  commandoit ,  s  étant 

jetté  du  côté  des  Ennemis,  pour  fe  vanger  vlin 

particuliers  ,  fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  neceffite  de  fubit  la  loi  du  Vain¬ 
queur ,  &  d’enpalTer  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofces  Le 
Kibut  de  dix-huit  cens  mille  Pagodes  ,  que  le  Roi  devoir  au  Grand  Mogcl  , 
n  avoir  pas  été  payé  depuis  quelques  années  On  exigea  qu  il  double  a 
l’avenir,  &  que  tous  les  arrérages  feroient  fatisfaits  par  termes.  Apres  cette 
dure  Convention  ,  cha-Alem  ,  qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkonde  ,  en 
partit ,  le  premier  de  Novembre  ,  emportant  des  trefors  imraenies. 

Le  Roi  de  Golkonde,  dont  les  défaftres  ne  pouyoïent  encore  vaincre 
fon  funefte  attachement  pour  les  Bramines  .  fe  choif.t  de  nouveaux  Minif- 
tres.  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier,  nomme  Piespat^enkaty  ,  ne  diri¬ 
gea  pas  mieux  les  affaires.  L’année  foWante ,  mfanna  ,  ftere  aineede  Ma- 
dona  ,  fut  revêtu  de  coures  les  Dignités  qu’avoir  poITedees  ce  dernier  ,  donc 
le  Fils  reçut  aufîi  de  grandes  faveurs  du  Prince.  A  la  vente  les  Bramines  , 

qui  s’étoient  enrichis  fous  radminiftrarion  de  leurs  Proteélemrs  ,  fourmf- 

fbient  desfommes  confidérables.  Mais  Tavidite  d  Aureng-Zeb  ,  epuifoic 
toutes  les  reffources  fans  fe  fatisfaite.  En  un  mot  ,  il  ne  lui  falloir  pas 
moins  que  le  Royaume  j  &  la  facilité  qu’il  prévoyoit  a  cette  conquête ,  par 
la  perfidie  des  principaux  Officiers  de  Golkonde ,  fiattoit  trop  fon  efperance 

pour  borner  fes  vues  ambitieufes  (i).  ,  . 

Peu  de  tems  après,  c’eft  à  dire,  au  commencement  de  Février  16S7  , 

'  PArméedu  Grand  Mogol ,  viétorieufe  du  Royaume  de  Vifapour ,  reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqua  la  derniere  ex¬ 
trémité^  repouffia  plufieurs  fois  les  Ennemis  ,  avec  beaucoup  de  perte  i  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  1  abandonna  (lent 
pour  joindre  l’Armée  Mbgple.  Enfin  HoJJeinbek ,  General  de  fes  Troupes  , 
fuivit  ce  perfide  exemple  ,  après  avoir  excite  dans  la  Fortere^e  ,  une  fedi- 
tion  ,  dont  Aureng-Zeb  profita  fort  a  propos  ,  &  fe  tendit  Maître  de  la  Pla¬ 
ce  fans  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  au  deuxieme  dOftobre.  Les  Trou- 
pes  Mogoles  marchant  droit  au  Palais  ,  trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti¬ 
tude  qui  marquoit  fa  furprife.  Apres  avoir  pille  fes  trefors ,  qui  étoiens 
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(i)  Valentyn  inféré ,  mal  à  propos,  en  cet 
endroit ,  l’hiftoire  de  la  trahifon  d’un  desSé- 
cretaires  d’Etat  de  Golkonde ,  qui  entrece- 
noit  correfpondance  avec  le  Grand  Megol  , 
te  qui  ayant  été  convaincu  de  fon  crime,  fut 
mis  à  mort  par  ordre  du  Roi  fon  Maître  ; 
«e  fait,  qui  eft  ijtc  de  Havart,  doit  être 


rapporté  fous  le  régné  précédent.  (Voyez 
Havart,  Part.  II;  page  138;)  L’erreur  ne 
mérite  peut- être  d’être  relevée  ,  que  poiîr 
prévenir  le  reproche  qu’on  pourroit  nous, 
faire,  d’avoir  omis  une  circonftance  aiTez  eu.- 
rieufe,.  fi  c’étoit  ici  fa  pl^ce. 
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immenfes,  fur-tout  en  diarnans  &:  en  pierres  prccieufes ,  il  fut  conduit  fous 
une  méchante  Tente  ,  jufqu’au  Jeniernain  .  qu'on  le  mit  fur  un  Eléphant,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l’Armée,  où  il  fe  vit  expofee  aux  plus  grandes  ava¬ 
nies  de  la  part  des  Soldats.  Qiiatre  jours  après ,  ce  malheureux  Prince  fut 
contraint  de  ramper ,  de  fa  Tente ,  jufqu’aux  pieds  d’Aureng  Zeb  ;  de  man¬ 
ger  de  la  poufficre  ,  6c  de  demander  pardon  ,  dans  les  termes  les  plus  humi- 
lians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  ;  mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 
Forterefie  éloignée  ,  où  il  devoir  bien  tôt  trouver  la  mort  qu’Aureng-Zeb 
avoir  coutume  de  faire  boite  à  fes  Prilonniers  d’illullre  nailfance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Roi  avec  celui  de  Ctœfus  ne  peut  que  rendre  fèp.hble  la 
vérité  de  cette  Sentence  ,  qui  convient  fi  força  tous  les  Hommesi  Nemo  fe- 
lix  ante  obitum. 

Les  Hollandois  vantent  -,  comme  une  diftinéfion  finguliere  pour  leur 
Nation,  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  pofféder  deux  fois  ce  Prince,  à  Mafuli- 
patnanii  la  première  fois  en  1676,  &  la  fécondé  en  1678.  C’eft  de  Ha- 
vart ,  que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonftances  du  premier 
Voyage. 

Les  préfens  ,  que  les  Hollandois  firent  au  Roi,  aux  Dames  du  Serrai!  ,  à 
l’Adminidrateur  Madona  ,  &  aux  autres  Grands ,  fe  montèrent  à  la  fomme 
de  foixance-fix  mille  florins.  En  échange  ,  ils  obtinrent  du  Roi ,  la  pro¬ 
priété  du  Bourg  de  Palicol,  &  plufieurs  privilèges  très  confidérables.  Ce 
Prince  leur  remit  entr’autres  les  Fermes  de  divers  Ports  ,  pour  la  fomme  de 
trente- quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année  ,  dont  ils  ont  joui  pendant 
les  huit  dernieres  années  de  fon  Régné,  outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  frais  qu’ils  payoient  auparavant,  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes, 
par  terre,  à  Gollconde  ,  &  quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  auflî  quan¬ 
tité  de  beaux  préfens  aux  Oflîciers  du  Comptoir  Hollandois.  Leurs  Fem¬ 
mes  &  leurs  Filles  en  reçurent  aufli  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail , 
qui  avoient  fouhaité  de  les  voir*,  &c  ce  fut  à  leur  demande ,  que  le  Roi  pria 
les  Chefs  de  permettre  qu’elles  vinflent  leur  rendre  vifite.  On  le  refufa  d’a¬ 
bord  modeftement,  fous  divers  prétextes j  mais  fur  de  nouvelles  inftances  aux¬ 
quelles  le  Roi  joignit  fa  parole ,  qu’il  ne  leur  fero/t  fait  que  toutes  fortes 
d’honneurs  &  de  carefles ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie,  &  fe  ren¬ 
dirent  au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi,  qui  étoit  aflîs  fur  im 
fuperbe  Trône  ,  laifla  pafler  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l’âge  lui  paroif- 
foit  refpeétable  ,  les  faluant  fort  poliment  ;  mais  il  fit  approcher  les  jeunes 
Demoifelles^  les  mit  fur  fes  genoux,  &  après  leur  avoir  donné  à  chacune 
un  bailer  ,  il  leur  permit  de  fuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur 
firent  une  réception  des  plus  gracieufes  (1).  On  leur  fervic  une  fomptueule 
collation  ,  à  l’ilTue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftribuerenc  divers 
préfens ,  dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  ducats.  En  fortant, 

(2)  Parmi  ces  Dames  du  Serrail ,  nos  Mé¬ 
moires  ajourent  qu’il  s’en  trouvolt  deux 
d’une  grande  blancheur  ,  qui  voyant  les  Hol- 
landoiles  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  El¬ 
les  dirent  qu’étant  encore  fort  jeunes,  elles 
avoient  porté  les  mêmes  habits  dans  leur 


Pays.  On  les  croyoit  filles  de  François, 
prifes  par  les  Corfaires  de  la  Méditerranée, 
&  vendues  à  Mocka  ,  d’où  elles  avoient 
été  envoyées  au  Roi ,  qui  temoignoit  avoir 
peu  d’inclination  pourelles5  ce  qui  augmen- 
toit  leurs  chagrins. 


elles 
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«lies  furent  obligées  de  repafTer  devant  le  Roi  ,  qui  les  fit  conduire  , 
'par  une  infinité  de  flambeaux,  juftju’à  la  Loge  ,  fous  les  acclamations  d’une 
foule  irnmenfe  de  Speftateurs.  Les  Matelots  d’un  VailTèau  Hollandois,  qui 
avoient  diverti  le  Roi ,  par  leurs  danfes ,  leurs  fauts  &  leurs  grimpemens, 
reçurent  deux  cens  ducats;  &  beaucoup  d’autres  perfon.ies  eurent  lieu  de 
•fe  louer  de  la  gcnérofité  de  ce  Prince.  On  aflura  les  Hollandois  qu’il  avoic 
defliné  deux  mille  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage  ;  mais  que  cette  fomsne  ne 
fuffifant  pas,  les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fnppléer  à  l’excédent 
de  la  dépenfè. 

L'accueil  qu’il  avoir  reçu  des  Hollandois ,  l’engagea  à  leur  venir  faire  une 
autre  vifite ,  deux  ans  apres;  mais  il  les  prévint  qu’il  n’accepteroic  point  de 
préfens ,  &  qu’il  n’ea  donnetoit  pas  non  plus ,  pui/que  fon  deflein  n’écoic 
que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manuferit  de  ce  dernier 
Voyage,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d’écriture  fort  menue; 
mais  à  l’exception  des  Particularités  que  Havart  a  recueillies  lui-même ,  le 
refte  mérite  peu  l’attention  des  Leéteurs 

Ce  fut  le  15  Décembre  i6yS  ,  que  le  Roi  accompagné  de  fes  principaux 
Courtiians ,  fè  rendit  à  l’Eglife  des  Hollandois.  On  y  avoir  élevé  un  Trône  , 
couvert  de  drap  d’or  &  de  velours ,  fur  lequel  il  s’affit ,  vis-à-vis  de  la  Chaire  , 
la  pipe  à  la  bouche  ,  fumant  du  tabac  ,  à  la  manière  de  Perlé  ,  c’eft-à-dire  , 
au  travers  d’un  Gorregor ,  ou  d’une  bouteille  pleine  d’eau ,  qui  lui  fut  pré- 
fentée  fur  un  plat  d’or.  Son  habillement  éteit  une  Robe  de  drap  d’or,  qui 
lui  defeendoit  jufqu’aux  pieds.  On  pafle  fur  Ténumération  des  Diamans  > 
des  Perles,  des  Rubis,  des  Saphirs,  des  Emeraudes  &  autres  Pierres  pré- 
cieufes,  dont  tout  fon  corps  étoit  moins  orné  que  couvert,  &  qui  éblouïf- 
/ôient  la  vue.  Le  Confolateur  des  Malades  ,  faifant  l’office  de  Prédicateur  , 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoir  au  Roi  en  Langue  Perfanne.  Le  Lec¬ 
teur  s’arrêtoit  par  intervalles  pour  lui  en  lailïer  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoit  approuver  le  Difeours  ;  quelquefois  auffi  il  lui  prenoit  en¬ 
vie  d’en  rire  :  mais  le  plus  fbuvenc  il  s’amufoit  à  parler  avec  fes  Grands , 
fans  prêter  beaucoup  d’attention  à  ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui  faire  com¬ 
prendre.  Qiiand  on  en  fut  à  la  fin  de  la  Priere ,  au  mot  Amen ,  le  Prince 
répéta  le  même  mot  à  haute  voix ,  &  demanda  au  Leéleur ,  dans  quelle 
fignification  il  s’étoit  fervi  de  ce  terme?  ce  que  Havart  lui  expliqua  en¬ 
core.  Après  le  Service  Divin  ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des 
Hollandois,  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leéleur  lui  apporta  les  Livres 
Saints.  En  approchant ,  le  Roi  fe  leva  ,  &  les  falua  avec  le  même  refpeét  qu’il 
avoir  coutume  de  faluer  l’Alcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrits  y  étoient  con¬ 
tenus.  On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l’Ancien  Teftament.  Il  de¬ 
manda  fi  les  quatre  Livres  de  la  Loi  de  Nabi  Ifa  ou  du  Prophète  Jefus,  s’y 
trouvoient  compris?  &  l’ayant  appris,  il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré¬ 
vérence  ,  retourna  s’affeoir  fur  fon  Trône ,  &  reprit  fa  pipe.  Lorfque  tout  le 
monde  fut  forti ,  à  l’exception  des  Officiers  &  des  Dames  du  Comptoir  Hol- 
landois,  le  Roi  fouhaita  qu’on  fît  venir  les  Filles  qui  avoient  danfé  devant  lui 
la  veille,  pour  lui  donner  le  même  divertiflement  dans  l’Eglife.  Malgré  la 
répugnance  qu’on  eut  à  le  fatisfaire,  dans  un  lieu  confacré  au  Culte  religieux  , 
Suppkm.  Tome.  I.  Ce 
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il  fallut  s’y  réfoudre,  pour  ne  point  rnécontenter  ce  Prince  (  j  ).  Il  voulut 
enfuite  voir  manger  les  Hollandois,  à  leur  maniéré.  On  fe  hata  de  faire  ap¬ 
porter  les  mets  qui  fe  trouvèrent  prépares.  La  table  fut  couverte  dans  l’Egli- 
le.  On  but  debout  la  fanté  du  Roi ,  à  quoi  il  parut  fort  feufible..  Durant  le- 
repas,  ce  Prince  s’informa  encore  de  plufienrs  chofes  qui  regardoient  le  Cul¬ 
te  des  Chrétiens ,  &  entr’autres  des  dix  Commandemens.,  Le  ConfoJateur 
des  Malades  en  fit  d’abord  la  leéfure  ,  &Havart  fervoit  toujours  d’interprête. 
Au  feptiéme  Commandement ,  le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  rire ,  difant , 
»  que  c’étoit  bien  trifte  ,  qu’une  homme  fut  réduit  à  fe  contenter  d’une  feule 
»  Femme  ».  Mais  il  approuva  l’explication  qu’on  lui  donna,  que  ce  Comman¬ 
dement  regardoit  principalement  l’adultere.  Le  Roi  s’étant  fait  conduire  en- 
fuite  dans  la  Loge,  en  vidta  iufqu aux  moindres  Appartemens  ,  &  fe  retira 
extrêmement  fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu’on  lui  avoit  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à  ce  Prince  -,  &  Cv  fes  heureufes  difpofitions 
n’eufTenr  été,  bornées  par  l’autorité  de  l’Adminiflrareur,,  ils  en  auroient  pu? 
retirer  des  avantages  bien  plus  confidérables  (  4); 

(5)  C’eft.  peut-être  à  deffein que  Havart  ne  pour  le  rachat  de  leurs  privilèges.  Ge  fur 
parle  point  de  cette  danfe.  Mais  le  fait  eft,  Mahomet  Ibrahim,  ce  même  Traître  dont- 
Tapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir  on  a  tant,  parlêci  deffus ,  qui  obtint  la  Vice- 
JHolIandoiS.  royauté  de  Goikonde;  mais  il  ne  confervA! 

(4)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  payer  pas  cepofte  long  temps., 
une  Comme  confidcrable  au  grand  Mogol ,, 
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SUPPLÉMENT 

Pour  le  Tome  X,tiré  du  Tome  XIII  de  l’Edition 

Hollandoife 


Liste  Généalogique  des  Grands  Mogols. 

Pour  la  Page  231. 

,M  i£r.-Timgur,  ou  Timour  Le«^ ,  communément  nom¬ 
mé  Tamerlan  ,  depuis  i  J70  ,  jufqu  à  1405,: 

Il  lailTa  quatre  Fils  5 
I .  Djihan  Guîr. 
t.  Sjeich  Hamar. 

3.  Miroun-Chak. 

4.  Miriah-Charok ,  ou  Mir^ah-Seyed. 

II.  Miroun- Chah  ,  depuis  1405,  .  •  •  jufquà  1405. 

ill.  Mirzah-Seyed,  Ton  frere,  depuis  1408,  .  .  jufquà  1447, 

Ce  dernier  éroit  en  même  tems  Empereur  de 
Tar tarie  &  de  Tlndouftan. 

IV.  Pier-MohhAmm£d,  fils  de  Djihan-Guir  ,  depuis  1447  >  jufqu’à  1431^^ 

Il  régna  feulement  fur  l’Indouftan ,  &  fut  fuivi 
par  fon  Filsj 

V.  Abou -IL -Said,  depuis  1451,  .  •  •  jufquà  14^9. 

Son  Fils  lui  fuccede  i 

VI.  Sültak-Hamed,  ou  Sjeîch-Omar-Chah  ,  depuis  1469,  jufqu’à  1493.’ 

Il  eft  fuivi  par  fon  Fils  (  i  )  > 

(i)  On  a  dit  à  tort  ,  que  Valentyn  ne  que  foivant  lui  ,  c’eft  la  terrafle  qui  s’c- 
parie  pas  du  genre  de  mort  de  ce  Prince,  boula  fous  ces  pieds, 
qu’on  fait  tomber  d’une  terrafle,  au  lieu 


Ce  ij 


Mogols.. 
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VIL  Chah- Babour,  depuis  1495 ,  •  •  •  iur^uà  153^» 

DES  Grands  j|  écablit  le  Siège  de  fon  Empire  à.  Dehli,  en 

1 5z(j,  &  laiiTa  deux  Fikj,, 

I  ►  Mir^ah-Homajom ,  & 

1.  Mir\ah-Kamoran, 

yill.  Homaiom  depuis  1  y  }  i i  I  l  1.  jufqu’a  i  yyi;. 
Suivi  par  Ton  Fils  y 

IX.  Ekbar,  depuis  ifyi:  .  .  i-  •  jafqu’à  i^oy.’. 

Il  lailTa  trois  Fils  J. 

1.  Sultan  Selim. 

1.  Pehari,  ou  Moraa<l. 

Miriah-DanijaaL 

X.  SiLiM,  après  Ton  avènement  nommé  Gehan-  Guitt  dc^ 

puis  1605  >,jufqu’à 

-H  eut  quatre  Fils 

J  ,  Chofrott  i  dont  le  fils  ètoit  Bonlaki. 

Z.  Ptriris.. 

y.  Chorom ,  depuis  fon  élévation  nommé  Chah  Gèharti 
4.  Sjahariar. 

Terri  ajoute  un  eihquiéine  FilS^,  quf il  nomme- 
Sultan-Taucht, 


XL  Chah-Gihan,  depuis  h6i6 ,  ...  ► 

Il  eut  quatre  Fils,  &  deux  Filles  y 

i^Dara-Sjekouh ,  ou  Secotr  ;  Ses  Enfans  étoient  ; 

a)  Soliman-Sjekouh ,  dont  le  Fils.étoit  Sept-SjekouH,. 

b)  Miraai-  el-Molouk. 

c)  Nour-ei'-Tadjou i  ùFillei 

x,Chah  Chuja.y  on  Soufa,  qui  eut  trois  Fils  &  deux  Filles  *,; 
s),Sultan~Banke  t  ou  bon  Sultan. 

b)  Miriah  Bhadmr ,  ou  Ballandachut. 

c)  Mir\ah~Saan  ,  ou  Saan-Sultan. 

d)  Hamti-MAalU.  1 

e)  Nour-Begum  J 

3 .  Aurang  Zeb  ,  ou  Eurenk^ib. 

4.  Morraad  ul  Beg  ,  ou  Moraad-Bakchsi 

5.  Begum  Sahtb.  < 

i.Rauchenara-Begum.  j 


u-ai 


Ces  Filles». 
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XII.  Aurbng-Zeb,  depuis  1657,  .  •  .  .  }ur<^ua  J707. 

Il  eut  cinq  Fils  j 

1.  Mohhammti-Moaiem. 

2.  Chah-Alem ,  nommé  aufll  Maïuiti^  ou  Moa^tm* 

3.  Ekbar. 

4.  Aizm-Chahy  ou  A^em-Tarra. 

5.  Cambax. 

XIII.  Chah-Alem,  ou  Behadir-Chahy  depuis  1707»  :  jurqu’à  1711I 

Il  laifla  quatre  Fils  ; 

i ,  Muujfadim  t.  MoJJ^oddim  y  ou  J^gibandar-Chah  y  qui  eut 
trois  Fils,  dont  l’aîné  fe  nommoit  AJfodien.  îr 

x.Mahmud-Aiem  y  AJJîmdim  ou  Ajjimfcha  ,  qui  eut  aufli 
trois  Fils  y 

a)  Mahmud-Cariem.  * 

h)  Ferruh-Sier ,  ou  Farruchfer. 
c)  Hamambax. 

Refiel  Chah  y  ou  Rafiel- Gadders  y  qui  lailfa  deux  Fils;. 
^.Dgihan-Chah.  ou  Chochaifia-Chadder ^  qui  laifFa  aufli 
deux  Fils, 

XIV.  Muassadim,  o\i  Dgihandar  Chah t  depuis  1712,  fulqua  171  j» 

XV.  Ferruh-Sier  ,  depuis  171 3  ,  .  Z-  |urqu*ai7i5» 

XVI.  Rafieldowla,  fils  de  Refiel-Chah,  régné  quatre  mois. 

XVII.  Rafieldarascha  ,  ou  Chah  -  Gehan  1 1 , 

Suivant  les  Miflionnaires  Danois.  M.  Otter ,  le 

fait  précéder  Rafieldowla  fon  Frété.  Il  régna  % 
environ  fîx  mois. 

"XYIU.  Nicosjeer,  o\i  Chah~Gehan  Illy  régné  aufli  ^ 

fix  mois ,  jufqu’à  17^?*^ 

XIX,  Muhamid  -  Chah  ,  Fils  de  Muafladim  ,  ou  Dgihan- 

dar-Chah,  depuis  1723. 


G/nialogib 

PIS  GRAItPS 

^loeoLs, 


SUPPLÉMENT  AV  TOME  X 


Pi*rfccuL!on  con- 
trc  les  Chrcdeiis 
de  Taieolaii. 


1705. 


Le  ■Pere  Bouchet 
elt  mis  eu  prifon 
*vcc  eux. 


iodl 


Supplément  a  la  Relation  deCarnate. 


Pour  la  Page  31(0. 

On  reprend  ici  la  fuite  des  événemens ,  où  M.  l’Abbé  Prevoft  s’efl;  arrêté. 
Le  Pere  Bouchet  étoit  trop  agréablement  établi  dans  Ton  Topo,  pour  y  reder 
long'tems  tranquille.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan,  Capitale  du 
^Royaume  dç  Caruate  (1),  ne  pouvant  foufTrir  les  progrès  d’une  nouvello 
Religion  dans  leur  Pays ,  commencèrent,  des  l’année  fuivante  1703  ,  à  former 
des  complots  pour  la  détruire.  Le  moyen  dont  ils  s’aviferent,  fut  de  déférer 
le  Pere  Bouchet  à  Sexfaeb  (i).  Gouverneur  de  toute  la  Province,  &  d’exci¬ 
ter  fon  avidité  ,  en  lui  perfuadant  que  ce  Millionnaire  favoir  faire  de  l’or ,  & 
polfédoit  des  richelTes  immenfes  (3).  D’autres  aceufations  n’auroit  été  d’au¬ 
cun  poids  auprès  d’un  Mahométan  qui  fe  mocquoit  lui-même  des  fuperfti- 
rions  Payennes  :  mais  les  tréfors  qu’on  lui  promettoit,  flattoient  trop  fon 
avarice  pour  réfifter  à  ces  reprélentations.  Ses  Gardes  vinrent ,  fous  dilïerens 
prétextes,  épier  le  Miffionnaire ,  qu’ils  ne  perdirent  plus  de  vue  jufqu’au 
jour  qu’il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  gardes,  en  l’arrêtant,  lui  apprit  que 
Sexfaeb  étoit  mécontent  de  fa  conduite  ,  fur  quelques  rapports  qui  lui  avoienc 
été  faits  j  &  en  même-tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dépouiller  les  Chrétiens 
&  les  Cathéchiftes. 

Quand  le  Pere  Bouchet  vit  qu’on  fe  mettoit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres 
de  cet  Officier ,  il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  facile  aux  Chrétiens  de  fe  jufti- 
fier  des  aceufations^^  qu’on  pouvoir  avoir  inventées  à  leur  charge  ;  ajoutant, 
que  fi  l’on  ufoit  de  violence  ,  il  en  porteroit  fes  plaintes  à  Daourkan ,  Lieur 
tenant  Général  du  Grand  Mogol ,  qui  les  avoir  reçus  dans  fes  Etats.  Le  Capi¬ 
taine  qui  étoit  Rajapout,  ne  lui  fit  point  d’autre  réponfe,  fi  ce  n’eft  qu’il 
devoir  obéir  à  fes  ordres.  Un  des  Catéchiftes ,  qui  voulut  lui  oppofer  quel¬ 
que  réfiftance ,  fut  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux  Chré¬ 
tiens  tout  ce  qu’ils  avoient,  &  on  les  traîna  à  l’Eglife  pour  y  être  enfermés. 
Le  Pere  fut  pillé  à  fon  tour  ,  tandis  qu’il  récitoit  tranquillement  fon  Bré¬ 
viaire.  Enfuite  les  Soldats  fe  faifirent  de  lui,  &  le  conduifirent  en  prifon,' 
aii  'milieu  des  huées  d’une  foule  immenfe  de  Speélateurs ,  qui  l’accabloienc 
d’invedives.  Il^fe  trouva  ,  dans  la  Forterefle,  avec  vingt-trois  de  fes  Néo- 
phytes^,  parmi  lefquels  il  comptoir  trois  Brames.  Leur  mifere  étoit  extrême. 
Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention  ,  le  Pere  Bouchet  fut  menacé  des  plus 
cruels  fupplices,  s’il  ne  déclaroit  où  il  avoir  caché  fes  tréfors.  Les  Officiers  du 
Gouverneur,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  auprès  de  lui  ,  s’adrefi- 
ferent  aux  Femmes  des  Chrétiens,  pour  tâcher  d’en  tirer  quelques  lumières. 


(1)  Les  Peres  Tachard  Sc  Mandait  don¬ 
nent  ce  titre  à  Cmgivaron. 

(2)  Dans  les  Relations  il  eft  nommé  Sek- 
Gj  Le  Pere  de  /a  Lane ,  qui  avoit  été  trois 

ans  àTarcolan  ,  dit  que  le  Pere  Bouchet 
avoir  orné  une  petite  Image  de  quelques 


pierres  faulTes  ,  qu’on  crut  être  fines  ;  ce  qui 
■lui  attira  cette  difgrace.  (  Rec.  X  ,  pag.  6  ). 
Le  Pere  Bouchet  ne  s’en  vante  pas.  Mais 
en  ce  cas,  il  eut  mérité  Ton  fort.  Car  pour¬ 
quoi  vouloir  faire  honte  aux  Idoles  des 
Gentils. 


D  E  L’  H  I  s  T.  G  E  N.  D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s;  icy 

Cette  tentative  ne  leur  réulîîfTant  pas  mieux  j  ils  commencèrent  le  nieme 
jour  à  faire  mettre  les  fers  aux  pies  de  quelques  Chrétiens. 

Cependant  le  Rajapout  porta  à  Sexfaeb  l’argent  qu'on  leur  avoit  pris. Un 
des  Gardes  de  la  Ville  ,  qui  l’accompagnoit ,  raconta  aux  Prifonniets  que 
ce  Gouverneur  j  à  la  vue  d’une  fi  mince  fomme  j  n  avoit  pu  s  empecher  de 
faire  éclater  fou  refTentiment  contre  les  Délateurs ,  dans  des  termes  qui  dé¬ 
voient  leur  faire  craindre  le  même  orage  qu  ils  s  croient  efforces  d  attirer  fur 
les  Chrétiens.  La  voie  des  tourmens  flattoic  encore  leur  efpérance.  Quatre 
Catéchifles  foufFrirent  la  torture  avec  confiance.  Le  Miflîonnaire  fut  tiré  à 
fou  tour  de  la  prifon ,  &  conduit  dans  la  place  publique.  En  y  arrivanr ,  il 
vit  Tes  Catéchifles  étendus  par  terre  i  ils  avoient  les  piés  violemment  prefTés 
entre  de  grofTes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
foient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles  ,  pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore  plus  rigoureux.  Les  Brames  &  tes  Rajapouts  croient  aflis 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  Miffionnaire  debout  en  leur  préfence. 
Le  plus  ancien  des  Brames,  après  lut  avoir  fait  de  vifs  reproches ,  lui  mon¬ 
trant  les  tenailles  ardentes;  »>  Regarde,  lui  dit-il,  les  inflrumens  de  ton 
»*  fupplice,  fi  tu  ne  noos  indiques  tes  tréfors.  C’efl  de  l’argent  qu’il  nous 
»  faut ,  autremenr  tes  Difciples  vont  être  tourmentés  de  nouveau ,  en  ta  pré- 
M  fence,  6c  enfuite  on  te  tourmentera  toi-même  ».  Comme  le  Pere  Bouchet 
ne  répondoit  plus  rien,  le  Brame  ordonna  de  battre  les  Catéchifles  à  grands 
coups  de  fouet.  Quand  on  fut  las  de  les  frapper ,  il  fit  avancer  le  Mifîîon- 
naire  ,  qui  crut  qu’on  alloit  le  livrer  aux  tourmens  ;  mais  il  fut  bien  furpris , 
lorfque  s’étant  approché  du  Brame,  il  lui  commanda  fimplement  de  le  fui- 
vre  ,  avec  deux  autres  Brames  &  un  Rajapout ,  dans  une  maifon  voifine. 
C’étoit  pour  lui  expofer  leur  embarras  ,  &  le  conjurer  d.e  leur  donner  quel¬ 
que  argent,  pour  les  tirer,  eux  &  lui ,  d’un  fi  mauvais  pas.  Enfin  ces  Bra¬ 
mes  lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes,  iei\;s  paroles  étoient  fi  bien 
étudiées,  que  quoiqu’il  fut  accoutumé  depuis  long-tems  à  leurs  artifices ,  ils 
lui  perfuaderent  que  rien  ne  pourtoit  plus  le  fauver  du  fupplice;  mais  le  Ca¬ 
pitaine  ,  ayant  appris  qu’il  perfif^Q-f  ^  afTurer  qu’il  n'y  avoit  nulle  refTource,  fè 
contenta  de  le  faire  rectyndufire  en  prifon  avec  fes  Catéchifles. 

.  On  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer.  Quelques- 
uns  fe  décha.vnefent  contre  les  Auteurs  de  la  perfécution  qui  avoit  été  fnfer- 
îée  aux  Chrétiens  ;  d’autres ,  au  contraire  ,  lui  écrivirent  que  fi  on  les  déli- 
vroit  de  prifon ,  il  falloir  abfolument  les  chaffer  du  Pays.  Les  menaces_re- 
comniencerent  comme  auparavant ,  de  la  part  de  ceux-ci ,  6c  ils  ne  cefîerent 
de  dire  au  Pere,  que  fon  fupplice  n’étoit  que  différé  pour  peu  de  rems.  Il 
fe  trouvoic  fi  foible  ,  qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  fontenir.  Le  Gapitaine 
de  la  ForcerefTe  ,  craignant  pour  fa  vie,  vint  le  prefTer  d’accepter  quelque 
nourriture  folide  >  &  de  prendre  l’air  dans  fon  jardin  ;  ce  qu’il  r.efufa  , 
fous  prétexte  qu’il  lui  fiéroit  m.al  de  profiter  de  cet  offre  ,  tandis  que  fes 
Difciples  étoient  dans  les’ fers  :  le  Capitaine  les  leur  ôta  le  lendemain,  pour 
engager  le  Pere  à  manger  des  mets  qu’on  lui  préfentoit  avec  tant  d’inflances. 

La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Mifîionnaires  du  Madu- 
ré  ,  le  Pere  Martin  en  partit  fur-le-champ  pour  fe  rendre  au  Palais  de  Sex¬ 
faeb,  fans  crainte  de  s’expofer  lui-même  aune  rude  prifon  dans  de  pareil^ 
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On  veut  à  for¬ 
ce  de  tourmens , 
kur  faire  décl.- 
rcr  leurs  p  reten¬ 
dus  tréfors. 


La  conHatice 
des  Prifonniers 
adoucit  leurs  en¬ 
nemis. 


Le  Oouvcrncnr 
les  fait  reinettis; 
eniiberié.. 
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Etat  des  autres 
Miiïions  du  Car- 
natc. 

Le  Pcrc  de  la 
Fontaine. 


Le  r.  Mauduit. 
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^es  conje>5lures.  La  fermeté  arec  laquel  e  il  parla  à  ce  Gouverneur,  le  rur-" 
prit  autant  que  fa  inodeftie  pouvoir  lui  plaire.  Après  une  demie  heure  d’en¬ 
tretien  qu’il  eut  avec  lui ,  il  lui  accorda  l’élargiiTemenc  des  Ptifonniers , 
qui  croient  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Pere  Martin  fc  mit  aufli-tôt  en  che¬ 
min  pour  Tarcolan  ,  avec  une  Lettre  qui  conrenoit  les  ordres  de  Sexfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  j  mais  à  fon  retour,  le  même  foir,  il 
mit  en  liberté  les  Chrétiens,  ôc  conduiht  le  Pere  Bouchet  avec  honneur  juf- 
qu’à  fon  Egiife  (4). 

Ces  derniers  événemens  font  confirmés  dans  une  fécondé  Lettre  du  Pere, 
Tachard  (f),  qui  nous  apprend  encore  quelques  circonftances  de  la  Miffion 
des  Peres  Mauduit  8c  de  la  Fontaine.  Ce  dernier,  comme  on  l’a  vu,  étoit  à 
Ponganour ,  où,  fous  la  proteétion  du  Prince  Mineur,.  &  de  la  Princeiïe 
Régente,  fon  Ayeule  (6),  fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis  d’un  bon¬ 
heur  fi  extraordinaire  ,  que  félon  l’exprefîion  du  Pere  Tachard  ,  »  on  pour- 
«  roit  bien-rôt  l’appeller  l’jlpôtre  des  Brames,  en  ayant  plus  baptifé  lui 
«  feul ,  en  huit  mois ,  que  tous  les  Miflîonnaires  du  Maduré  en  dix  ans  (7)  ». 
Mais  il  eut  auffi  fa  part  aux  opprobres.  Les  Brames  de  Ponganour ,  jaloux 
de  fes  progrès ,  réfolurent  de  le  faire  chaffer  de  fon  Hermitage.  Dans  cette 
vue,  ils  engagèrent  des  Néophytes,  de  leur  Cafte,  à  l’acculer  de  quelque 
crime  imaginaire.  Après  bien  des  humiliations,  la  perfécution  avoir  celTé  , 
£c  la  confidération  du  Miffionnaire  n’en  étoit  devenue  que  plus  grande  (S). 

Le  Pere  Mauduit,  après  fou  retour  à  Carouyepondi ,  fut  mis  en  Piilon  j 
d’oi\  il  écrivoit  au  Pere  Tachard ,  »  qu’il  avoir  été  dépouillé,  battu ,  baffoué 
»  &  meurtri  jufqu’à  la  mort ,  avec  fes  bons  Catéchiftes  (9)  ». 

En  1709,  le  Pere  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Million.  »  Depuis 
«  qu’il  y  eft ,  dit  le  Pere  de  la  Lüne ,  les  Brames  ôc  les  Maures  ne  l’ont  gue- 


(4)  Lettre  du  Pere  Boucher,  au  Rec.  XI 
des  Lettres  édif.  page  1.  jufqu’à  71. 

(f)  En  datte  du  5©  Septembre  1705. Rct 
marquez  que  la  premiers,  dont  M.  Prevoft  a 
donné  l’extrait ,  n’eft  que  du  4  Février}  ainiî 
celle  du  Pere  Boucher,  qui  eft  confirmée  par 
la  fécondé,  ne  peut  pas  contenir  les  mêmes 
événemens  que  la  première,  comme  cet  Ab¬ 
bé  l’a  cru  5  fondé  apparemment  fur  ce  que 
les  Lettres  en  queftion  ne  font  point  rangées 
dans  l’ordre  de  leurs  dattes  ;  mais  il  fuffit  de 
les  lire  pour  le  convaincre  du  contraire.  Rec, 
VI,  page  119.  Rec.  V,  page  159  ,  &  Rec. 
XI ,  page  première. 

(6)  Suivant  le  Pere  Mauduit ,  c’étoit  l’AI- 
vadar  ,  ou  premier  Miniftre,  qui  gouvernoit 
avec  une  autorité  abfoiue.  Le  jeune  Prince 
fe  tenoit  prefque  toujours  'enfermé  dans  la 
Forterefle  avec  la  PrincelTe  fa  Meie,  & 
non  Ion  Ayeule.  II  leur  donne  auflî  les  titres 
de  Roi  &  de  Reine.  (  Voyez  au  Tome  X  . 
page  516  ).  Le  Pere  Mauduit  devoir  être 
fans  doute  mieux  informé  que  le  Pere  Ta¬ 
cha  rd  ,  qui  n’avoit  pas  été  comme  lui ,  fut 


les  lieux.  Mais  il  ne  faut  point  fe  former 
une  trop  grande  idée  de  fes  Rois  &  de  fes 
Reines,  ni  même  des  Princes,  des  Prin- 
cefies  ,  des  Cours  &  des  Palais  ,  dont  les 
Milfionnaires  parlent  fi  fouvent  dans  leurs 
Lettres,  apparemment  parce  qu”iis  man- 
quentd’autres  termes. On  peut  les  apprécier, 
en  général ,  lur  le  trait  fuivant ,  d’un  de  ces 
Peres.  33  De  tous  les  Princes  de  Carnate,: 
M  dit  le  P.  le  Caron  ^  je  n’en  connois  pas  un 
»  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Quel- 
33  ques-uns  meme  font  d’une  Cafte  fort 
33  obfcure.  De-là  vient  qu'il  y  a  des  Prin- 
33  ces ,  dont  les  Cuifiniers  Ce  croiroient  des- 
33  honorés,  s’ils  mangeoint  avec  les  Prin- 
'33  ces  qu’ils  fervent,  &  leurs  parens  les 
33  chalTeroient  de  leurs  Caftes  ».  Lettres  edif^ 
Rec.  XVI,  page  136. 

(7) .Premierfe  Lettre  du  Pere  Tachard,  4 
février  170^  Rec,  VI,  p»ge  248. 

(8)  Seconde  Lettre  du  même,  }o  Sept. 
1705.  Rec.  V,  page  242. 

(9)  page.  244. 
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ft  res  lailTé  en  repos  ;  ils  l’ont  fouvenc  emprifonné  ôc  battu  d’une  maniéré 
»j  cruelle;  ils  l’ont  infulté  dans  (es  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  Tes  petits 
»»  meubles  ,  fk  pillé  pluiîeurs  fois  Ton  Eglife  ;  mais  Ton  courage  &  Ton  intrc- 
»  pidité  l’ont  mis  au-delTus  de  toutes  ces  épreuves.  Il  a  bapcifé  ,  &  baptife 
n  encore  tous  les  jours,  un  grand  nombre  d’Infiileles. 

»  Le  Pere  de  la  Fontaine  ,  ajoute  le  même  Miflîonnaire,  a  travaillé  dans 
«  le  commencement  avec  beaucoup  de  fuccès ,  de  a  conféré  le  Baptême  à 
JJ  grand  nombre  d’idolâtres  ;  mais  dans  la  fuite  ,  la  Jaloufie  des  Brames  lui 
JJ  lufeita  bien  des  embarras ,  dont  il  s’eft  tiré  par  fa  patience  &  fa  fagelTe. 
>j  II  s’efl:  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côté  de  l’Oueft ,  où  la  foi  com- 
»  mence  à  faire  de  grands  progrès, 

>j  Le  Pere  le  Gac ,  Miflîonnaire  du  Maduré,  efl:  allé  joindre  le  Pere  de 
»»  la  Fontaine.  A  peine  étoit-il  entré  dans  le  Carnate ,  que  les  Maures  le  mi- 
»  rent  en  prifon ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant  un  mois.  Il  en  a  tou- 
jj  jours  été  perfécuté  depuis  ;  mais  fa  fermeté  &  Ton  zele  lui  ont  fait  furmon- 
3>  ter  toutes  ces  difficultés,  6c  je  ne  doute  point  qu’il  ne  faffie  de  grands 
M  fruits  dans  cette  nouvelle  Million. 

w  Enfin  ,  le  Pere  Petit,  fe  trouve  dans  un  pofle  un  peu  moins  expefé  à 
«  la  fureur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  Jailfe  pas  d’éprouvei  de  tems  en 
>j  tems  des  conrradiéfions  de  leur  part.  Son  Eglife  eft ,  de  tout  le  Carnate  , 
«  celle  qui  a  le  plus  de  Chrétiens  (  1  o)  jj. 

Dans  cette  Lettre,  ni  dans  un  autre  précédente,  qui  ne  contient  aucun 
éclaircilTcment  hiftorique ,  le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou¬ 
chet  (il) ,  quoiqu’il  eut  paflé  trois  ans  dans  fa  Million  de  Tarcolan  ,  ou  il 
dit  avoir  été  aufïï  en  butte  à  la  malicedes  Gentils,  &  aux  vexations  des  Mau¬ 
res  ,  dont  le  Camp  n’étoit  qu’à  une  demie  journée  de  fou  Eglife  ,  fltuée  au¬ 
près  de  la  Ville.  Il  n’avoit  pas  tenu  à  eux  qu’il  n’eût  été  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet;  &  chalTé  de  fon  Eglife  (12).  Le  récit  de  fon  avanture  peut 
faire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Miflîonnaires  s’attirent  le  plus 
fouvent  par  leur  propre  faute. 

Un  jeune  Brame,  orphelin  ,  s’étant  jette  entre  les  bras  du  Pere  de  la  Lane, 
pour  trouver  fa  fubfiftance,  les  Brames  de  Tarcolan  s’adrelTerent  au  Gou¬ 
verneur  de  la  Province,  pour  lui  demander  Juflice  contre  le  Millionnaire, 
qu’ils  aceufoient  d’avoir  enlevé  l’Enfant  avec  violence.  Aufll-tot  le  Couver^ 
neur  le  fît  fainr  par  fès  Gardes,  qui  ,  après  l’avoir  traité  avec  beaucoup 
d’inhumanité,  le  conduifirent  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d’abord'  au 
fpuer,  fans  vouloir  l’entpridre.  Un  Gentil  ,  touché  de  conhpaflion,,  foUicita 
vivçment  fa  grâce,  &  l’obtint  du  Gouverneur  qui  s’étoit  flatté  de  tirer  quel¬ 
que  argent  du  Miflionnaite ,  mais  celui-ci  n’ayant  rien  à  lui  offrir  fil  le  ren-j 


(so)  Lepr^  du  Pere  de  la  Lane,  jp  Janv. 
1709  ,  ub!  fup.  Rec.  X  ,  pag  4^  &  fuiv.  U 
ne  nomiTi'’,  pas.  cette  Eg.Ji%;  mais-  on  ap- 
p’-end  ,  par  une  Lettre  du  P.  Barbier ,  que 
c  croit  cel'e  de  Piantypondi ;  5c  que  le  Pere 
qn’il  y  remplaça  ,  en  partir  l’année 
fui'’'!nr-?  17  10,  pour  retourner  en  Feancp. 
(il)  îi  -itoir  repaffé  en  France  ,  d’où  il 

Supplem.  Tome  I, 


•  .  .i  ■  . 

reviqt  dans  la  fuite  au  Carnate ,  compie^ç^q, 
le  verra  ci-deiTous.  Le  l’ere  de  la.Lane*^ dit, 
qxprelfecne.nt  qp’il  n’y  avoit,  alors  quelles, 
quatre  M'Iîionnairesno/nniés  dans  fa. Lettre^ 
&  qujil  faifoit  le  cinquième.  ■  ,,,r, .  . 

(li).Ce  bon  P  re  auroit  parlé-plus’iuffe  , 
s  ri  eut  dit  qu’il  n’a voi t  pas  tenu  à  lui, q ue  c-ss 
difgràces  ne  lui  fullent  arrivée. 

Dd 
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Le  Pere  dç  la 
Fontaine  s’avan¬ 
ce  à  rOuelt. 


Il  y  eft  joint 
par  le  P.  le  Gac, 


Le  Pere  Petit, 


Le  Pere  de  la 
Lane  remplace 
le  Pere  Bouchet 
à  Tarcolan. 


Avanture  qui 
lui  arrive. 
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LA  Relation 
15U  CARNATB. 
1709» 


Jl'ITîon  cîu  Pcrc 
Barbier  à  l’crr- 
tréc  du  Carnacc. 


Tournée  qu’il 
fait  dant  le  Pays. 
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voya,  fans  poulîec  plus  loin  les  chofes.  L’Enfant  fut  rendu  au  Brames,  qui» 
pour  le  purifier,  le  firent  jeunet  trois  jours  ,  le  frottèrent  à  plufieurs  repri- 
fes  avec  de  la  fiente  de  Vache,  &  le  lavèrent  cent  neuf  foisj  après  quoi» 
l’ayant  revêtu  d’un  nouveau  cordon  ,  qui  efl;  la  marque  diftiniflive  de  leur 
Cafte  (13),  ils  le  firent  manger  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (14). 

L’ordre  des  tems ,  &  le  rapport  des  circonftances,  placent  ici  la  Lettre  du 
Pere  Barbier  J  qui  étoit  entré,  au  mois  de  Mars  1711,  dans  le  Carnate. 
Cette  Lettre  s’adrefte  au  Pere  Petit,  que  le  Pere  Barbier  avoir  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Miiïîon  de.  Pinneypundi  (15)»  dont  le  premier 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur.  Il  avoir  fait  conftruire  un  Eglife  à  Adiehe- 
nelour  *,  mais  fon  Succcfteur  lui  marquoit  qu’elle  venoit  d’être  entièrement 
ruinée.  Qiielques  acquifitions  qu’il  avoir  eu  le  bonheur  de  faire  a  Dieu  , 
prefque  dans  le  même  tems  ,  l’avoient  bien  dédommagé,  dit-il,  de  la  peine 
que  lui  caufoit  cette  cataftrophe.  Cependant  la  converfion  d’un  Vieillard , 
Chef  d’une  grande  famille,  qui  mourut  bien-tôt  après,  muni  de  tous  fes 
Sacremens ,  manqua  auffi  de  lui  être  fatale.  Les  Enfans  du  défunt,  quoique 
Gentils ,  vouloient  faire  enterrer  leur  pere-,  mais  fes  autres  parens ,  qui 
croient  fort  accrédités  dans  la  Bourgade,  prétendoient  que  le  corps  fut  brûlée 
fuivant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Comme  cette  comeftation  faifoit  de  l’é^ 
clat,  elle  vint  bientôt  à  la  connoiftance  du  Raja  d' Aneycoulam  (16)  ,  à  la 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puiflans  ennemis.  Néanmoins  la  ré- 
ponfe  de  Raja  fut  favorable  au  Miffionnaire  ,  qui  entreprit  quelque  -  tems 
après,  un  voyage  à  l’Oueft,  pour  vifîter  la  Chrétienté  de  Courtempettey ^ 
&  repaftant  par  le  Sud ,  recueillir  les  débris  de  l’Eglife  que  k  Pere  Petit  y 
avoir  bâtie. 

Cette  tournée  lui  parut  être  de  près  de  quatre-vingt  lieues ,  prenant  de¬ 
puis  Pinneypundi  jufqu’à  Chingama,  d’oii  palïant  au  Sud,  par  Adichenelour , 
ôc  par  les  Habitations  qui  bordent  la  Riviere  de  Ponarou ,  on  revient  par 
l’Eft  de  Gingi.  A  fon  arrivée  à  Courtempettey  ,  on  lui  fit  le  récit  des  outra¬ 
ges  8c  des  infultes  que  le  Pere  Mauduit  avoir  efPuyés ,  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  lorfqu’il  fut  arrêté  à  Chingama.  Le  Pere  Layne%,  alors  Evêque  de 
Saint Thomé,  Fondateur  de  cette  Miflion  (17),  &  le  Pere  Petit,  y  avoient 
éprouvé  un  fort  encore  plus  rude.  On  menaçoit  le  Pere  Barbier  d’une  defti- 
née  toute  pareille  {i8)i  mais  fon  féjour  fut  plus  tranquille  3  qu’il  ne  s’y  étoit 


(15)  Nous  employons  à  deiFein  cet  ex- 
preflion  generale.  On  fe  rappellera  ici  les 
fameufes  difpntesque  le  cordon  des  Brames 
a  fait  naître,  pour  favoir  iî  fon  ufage  eft 
purement  civil,  ou  fuperftitieux.  Les  Jésui¬ 
tes  fontiennent  lepremier,  &  leurs  Adverfai- 
les  le  fécond.  Ils  ont  tous  raifon  ;  car  le 
cordon  eft  en  effet  un  figne  de  Noblelîe , 
mais  d’une  Nobleffe  qui  prétend  être  fortie 
du  Dieu  Brumm3,dont  les Miffionnaires,dé- 
guifés  en  Sanias ,  fe  font  nêceffairement 
paifer  pour  les  Delcendans,  dans  l’efprit  des 
Idolâtres.  Il  eft  étonnant  qu’on  ait  pu  dif- 
puter  fi  long- tems,  &  avec  tant  d’opiniâ¬ 
treté  fut  une  choie  û  daire. 


(14)  Lettres  do  P.  de  la  J-ane,)  170Ç  & 
1709,  *W/«/».Rec.X,  pag.  397,  Z6  Si  fuiv» 

(i  f)  Au  Sud  de  Carouvepondi,  fur  la  fron¬ 
tière  du  Royaume  de  Giflât» 

(16)  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même 
que  celui  qui  eft  nommé ,  par  d’autre» ,  Aftn- 
coulam  ou  Apnholam,  Bourg  fitué  à  l  Oueft 
de  Carouvepondi.  Voyez  au  Tome  Xj  page 
3I£. 

(17)  Elle  eft  fur  la  frontière  du  Maif- 
fbur. 

(18)  Il  ajoute:  3»  mais  Dieu  ne  prodigue 
9>  pas  ces  fonts  défaveurs  à  tout  le  monde. 
9j  11  faut  les  mériter ,  &c.  »  Un  moment 
apres  il  femble  remercier  Dieu  de  ce  que  l’e- 


î 
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attendu,  fur-tout  après  la  convcrfion  d’un  fameux  Gentil,  dont  les  parens 

a  voient  été  fort  irrités.  t*  j 

En  partant  de  Courtempettey  ,  le  Miflionnatre  prit  fa  route  vers  Tanda- 

tey  ,  oi'i  il  drefla  une  Oiâtoire  fur  les  ruines  d’une  Chapelle  qui  fut  ba  le  au- 
tixfois  pat  le  Pere  Jean  de  Britto  ,  martyrifé  dans  le  Royaume  de  Marava.  Le 
Pere  Barbier  fe  propofoit  de  relever  cette  Eglife  ,  dès  qu  il  en^  aurou  les  fa¬ 
cultés.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  exécuta  ce  deffein,  puifqu  on  verra  dans 

la  fuite,  que  le  Pere  Bouchet  y  en  bâtie  une.  j  c  j- 

A  fon  paffage  par  Ttr&uncimaley  ,  il  fut  frappé  de  la  magnificence  des  Edi¬ 
fices  &  des  Portiques ,  que  la  fuperftition  a  confacrés  aux  Idoles.  &  a  une  mul- 
trtude  prodigieufe  de  Singes  qu’on  y  nourrit  &  qu’on  y  revere.  Il  y  vit  encore, 
avec  douleur ,  fepi  ou  huit  monumens  ,  que  l’impiété  venoit  delever  a  I  hon¬ 
neur  des  Femmes  que  l’on  avoir  obligées  de  fe  brûler  vives ,  apres  la  more 
ée  leurs  maris.  Au  fortir  de  T andarey ,  le  voifinage  de  Gingi ,  & 
des  Villes  ,  lui  firent  garder  plus  de  ménagemens  pour  fecourir  les  Chrétiens  , 
fans  s’expofer  à  être  découvert  (19).  »  Je  n’eus  plus ,  dit-il ,  d  autre  demeure 
3,  que  les  bois  ;  encore  étois-je  obligé  d’y  faire  mes  fondions  durant  la  nuit, 
U  me  contentant ,  pendant  le  jour,  d’entretenir  les  Infidèles ,  que  la  curiofite 

»  attiroit  au  lieu  de  ma  retraite  (10)  ».  ,  n 

En  1714,  le  Pere  Boucher,  de  retour  au  Carnate  ,  écrivoit  que  les  Peres 
Mauduit  &  de  Courbeville,  peu  de  rems  avant  leur  mort,  arrivée  de  la 
façon  qu’on  l’a  rapporté  dans  une  Note  de  la  p.  309.  du  Tom.  X ,  avoient 
"clevé  une  Eglife  à  Paroupour  3  lieu  (itué  au  Nord-Ouefl:  de  Tarcolan,  &  qui 
fut  prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guerres.  C  eft  ce  qui  détermina  le 
Pere  Bouchet  à  en  bâtir  une  autre  ,  au  Sud-Oueft  de  Cangibouran,  dans 
une  Bourgade  appellce  Tanderei  (2.1).  Quoique  cette  Bourgade  ne  foit  qu  a 
vingt  lieues  de  Pondicheri,  il  dût  traverfer  deux  Deferts  affreux,  pour  s  y 
rendre.  Le  Brame ,  que  ce  Pere  avoir  amené  à  Paris ,  dans  fon  dernier 
Voyage,  lui  fervoît  de  Cathéchifte.  A  leur  arrivée  à  Tanderei  ,  ils  furent 
prefque  inondes  des  pluies,  qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  plus  grand 
embarras ,  pendant  fix  femaines  de  féjour ,  fut  de  fe  défendre  des  Tigres. 
Ils  étoient  obligés  de  tenir  toute  la  nuit  de  grands  feux  allumés,  pour  écar¬ 
ter  ces  dangereux  animaux.  L’Eglife  de  Tanderei  ne  fubfifta  pas  long  rems 
Les  pluies  continuelles,  qui  furviurent  enfuitc,  détrempèrent  fes  murs  de 


SOPPLïM. 

LA  R.ELATIO 

DU  Carnatp. 
47  r  I. 


Ce  qu’il  voit  à 
Tiiouiiamaley. 


1714- 

Retour  du  Pere 
Bou  .hcr ,  oui  s’é¬ 
tablit  à  Tandé- 
rci. 


rage  qui  le  menaçoit  n’eut  pas  de  fuite. 
Cependant  fa  confiance  étoit  rout-à  fait 
extraordinaire  »»  H  faut,  dit -il,  que  les 
»  épines,  dont  ces  prairies  font  toutes  fe- 
9>  mees  ,  foient  bien  longues  &  bien  aigiks, 
»  pour  ne  pas  céder  a  la  fermeté  &  à  l’af- 
9>  furance  avec  laquelle  )e  les  foulé.  Il  eft 
3>  vrai  qae  la  vue  des  lieux  consacrés  par 
»  lesfouffrances  des  ancims  Miflionnaires , 
3,  a  bien  dequoi  encourager  leurs  Succef- 
»  feurs  i  &  en  particulier  le  fouvenir  de  vo- 
3»  tre  prifon,  dans  l’endroit  même  où  je  pat 
3,  fois  alors ,  a  beaucoup  contribué  à  me 
3>  foutenir  dans  ce  Voyage  ».  Sainte  Gaf- 


conades  !  que  nous  n’aurions  garde  de  tenir 
pour  fu^peéles ,  fi  le  Miflîonnaire  ne  les  eue 
démenties  lui- même.  La  fin  de  fa  Lettre  en 

peut  faire  juger  fans  partialité. 

(19)  Le  bon  Mifiionnaire  ne  fe  croyoic 
apparemment  pas  encore  d:gne  des  faviurs 
qu’il  tfehoit  d’éviter  ici ,  après  les  avoir  re¬ 
cherchées  inutilement  ailleurs. 

(lo)  Lettre  du  Pere  B  -.rbier ,  i  Déc.  1711, 
ubi  fup.  Rec.XI  pag.  131  tyt. 

(il.)  Ou  Tn'tdarry,  fuivant  le  P-  B'rbier, 
qui  s’étoit  propofe  d’y  bâtir  une  F.gMe  ,  par¬ 
ce  qu’il  trouvoit  le  lieu  fort  commode.VoyeiS 
ci  dclTus  l’extrait  de  fa  Lettre. 

Ddij 


a;  P 
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CARN  ATE. 
1714. 

Btat  des  Milîîons. 
au  Nord-üudl. 


1709. 

Tumulte  ex¬ 
cité  par  les  Daf- 
ierls ,  contre  les 
Clirétiens  de 
Chinnaballaba- 
ram. 


Le  Prince  veut 
jfoire  fortir  les 
Millionnaires  de 
la  Ville. 


Nouveaux  ef- 
forts_  des  Dallè- 
lis. 


On  protégé  les 
Miflïonnaircs 
contre  leurs  en- 
aremis. 
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terre  ,  Sc  elle  s’étoic  enfin  écroulée.  Le  Pere  de  la  Lane  (22)  s’occupoit 
alors  de  la  conftruélion  d’une  nouvelle  Eglife  ,,  à  q^uatre  ou  cinq  lieues  de  la. 
première  (25). 

Depuis  ce  tems ,  il  iTeft  prefque  plus  quefl'ion,.  dans  les  Lettres  des  Jéfui- 
tes  J  que  de  leurs  Mifîions  au  Nord-Oueft  qui  fe  font  étendues  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Pere  le  Gac qui  s’y  trouvoic,  avec  le  Pere  de  la  Fon¬ 
taine  j  nous  en  fournk  les  premiers,  détails  ('24),.  Ils  remontent  à  Tannée- 
1709  ,  dans  le  cours  de  lae]uelle>  cme  Mifîion  naflTante,  établie  depuis 
deux  ans  à  Chinnabailabaram ,  avoir  efFuyé  un  des  plus  violens  orages ,  de 
la  part  des  l)aj[srii  ,  qui  fé  confiant  fur  leur  puifTance ,  &  fur  la  foi- 
blelTe  du  Prince  ^  réfolurent  enfin  d’éclarer  ,  après  avoir  vu  évanouir  tou¬ 
tes  leurs  trames  fecrettes.  Ces  furieux,  s’étant  aPJèmblés  en  grand  nombre ^ 
avec  quelques  Soldats  du  Palais,  le  jour  du  nouvel  an,  devant  l’Eglife  des 
Chrétiens,  demandèrent  fierement  à  parler  au  Miflîonnaire.  Le  Pere  de  la 
Fontaine  parut  auiïî  tôt  en  leur  préfence,  avec  cet  air  affable  qui  lui  étoit 
Cl  narurel,  &  leur  adrefla  quelques,  exhortations,  auxquelles  les  Difciples 
des  Gouroux  Vitchnouvijles  (tS)  3,  n-e  répondirent  que  par  des  -  ménaces 
mais  il  en  refterent-là  pour  cette  fois.. 

Le  lendemain  matin  ,  on  appris  que  le  Daflferis  s’attroupoient  de  nou¬ 
veau,  en  plus  grand  nombre,  dans  les  Places  de  la  Ville  :  les  cris  mena- 
çans  que  pouffoient  ces  fédicieux ,  le  bruit  de  leurs  Tambours  6c  de  leurs. 
"Trompettes,  dont  l’air  retentiffoit  de  toutes  parts,  obligèrent  le  Prince,  à. 
envoyer  aux  Miffionnaires ,,  deux  Brames  ,  pour  leur  donner  avis  de  cettfr 
émeute,  &  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de-  la  Ville^j  fans  quoi,  il  lui  fe- 
r.oit  impoiïible  d’appaifer  une  Populace  foulevée  uniquement  contre  eux. 
Le  Pere  de  la  Fontaine  répondit,  qu’il  relpeffoit  les  moindres  volontés  du» 
Prince  i  mais  qu’il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  rendre  ,  aux  Chré'^ 
tiens,  la  jullice  qui  leur  étoit  dûe.. 

Un  moment  après  ,  les  Dafferis ,  fuivis  d’une  foule  immenfé-  de  Peu¬ 
ple ,  vinrent  affaillirTEglife  des  Miffionnaires.  La  cour  &  une  grande  place- 
vis  à-vis,  ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  plüfieurs  grimpèrent  fur 
les  ranraiHes  ôc  fur  lés-  maifons  v.oifines ,  pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  Dafferis  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces  ,  que  ,  s’ils  re- 
fufoient  de  fortir  dn  Pays,  il  n’y  avoit  qu’à,  les  livrer  entre  leurs  mains. 
La  Populace  mutinée  y  Jbignoit  les  injures  les  plus  attroces.  Tout  le  monde 
paroiffoit  acharné  à  leur  perte ,  Sc  dé  tant  de  perfonnes ,  il  n’y  en  avoir  pas. 
une  qui  leur  portât  compaffion,  ou  qui  ofat  s’incéreffer  pour  eux.  Enfin  ils 
alloientêtre  facrifiés  à  la  fureur  dé  leurs  Ennemis  ,  lorfque  le  Beau-Pere  du: 
Prince, qui  tenoit. après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume,  &  qui  avoic 


(îi)11  étoit  entre,  quelques  .années  au¬ 
paravant  ,  dans  la  Miflîon  du  Pere  Bouchet. 
Voyez  ci- deffus. 

(n)  Lettre  du  P.  Bouchet,  2  Oâ,  17H, 
tibi  Jitp.psg.  &  fuiv.. 

(14)  Dans  une  Lettre  du  10  Janv.  1709.. 
Quoiqu’antérieure  à  la  précédente ,  on  la 

asnge  ici ,  pour  ne  point,  interronapre  une 


narration  fuivte  des  mêmes  evenemens  & 
des  mêmes  Iteux. 

Les  Dafferis  compofent  une  Sede 
particulière  d’Adorateurs  de  Vitchnou ,  &  ce 
font  les  plus  grands  ennemis-des  Chrétiens., 
(16)  Ce  font  les  Prêtres  de  cette  feuSè; 
Divinité  des  Indiens., 


\ 


r 
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Ils  ïcfufciit  d’a¬ 
bandonner  leur 
Eçlil’c.- 
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la  direction  de  la  Police,  envoya  des  Soldats  pour  appaifer  ce  défordie  ,  & 
difllper  les  Séditieux.  A  l’approche  de  la  nuit ,  ils  Ce  retirèrent  en  corps  dans 
Ja  ForterenTe  :  là,  pour  intimider  le  Prince,,  ils  fe  prefenterent  aux  prin-  1709!’ 
ripaux  Officiers  ,  l’épée  à  la.  main  ,  menaçant  de  fe  tuer  eux-mêmes  (17) , 

£  l’oa  ne  chafToit  au  plutôt  les  Chrétiens  de  la  Ville  &  de  la  Fortereffie. 

Quoique  le  foulevement  fur  général,  que  le  Beau  pere  du  Prince  fut  du 
nombre  des  DaflTeris ,  &  que  le  Prince  lui-même  fût  fort  arraché  au  culte  de 
fes  fauffes  Divinités,  cependant  les  ordres  fe  donnoienf,  &  on  veilloit  fous 
main  à  la  fureté  des  Chrétiens.  Ce  n’eft  pas  qu’en  quittât  le  dèffiein  de  les 
chaffer  de  la  Ville  ;  au  contraire  ,  ils  reçurent  coup  fur  coup  plufieurs  avis 
du  Prince ,  qui  leur  confeilloit  d’en  fortir,  du  auoins  jufqn’à.ce.  que  la  fédi- 
tion  fut  appaifee  ,  parce  qu’il  ne  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la  Po¬ 
pulace.  Les  Miffionnaires  firent  remercieri  le  Prince  de  cette  attention  ;  tnais^ 
iis  ne  Jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à  fes  confeils  .  attendu  que  leur  re¬ 
traite  leur  ôtoit  pour  jamais  refpérance  du  retour ,  Sc  celle  de  s’avancer  un. 
jour  vers  le  Nord,  puifqu’on  eût  pris  de  là  occafion  de  les  chaiTer  pareille¬ 
ment  de  DevandapalLé:,  ou  ils  avoient  auffi  déjà  une  Eglife.  On  favoit 
d’ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils  de  Chillacatta  (^8),  petite  Ville  éloignée 
de  Chinnaballabararu  d’environ  trois  lieues  ,.  avoir  formé  le  defîcin  d’ex- 
puller  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays  de  détruire  leurs  Temples.  Ces 
Gonhdérations ,  &  beaucoup  d’autres,  déterminèrent  les  Miffionnaires  à  fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  ttaitemens ,  que  de  eonfentit  à  ce  qu’on 
leur  propofoit.  /Vinfi  ils  firent  réponfe,  à  ceux  qui  vinrent  dè  la  part  dii^ 

Prince  ,  qu’ils  étoientdans  la  réfolution.  de  n’abandonner  leur  Eglife  qu’avec 
la  vie.  •  ,  •  ; 

Cependant  le  tumulte  ,,  qui  contiiiuoît  à',  croître  ,.  leur  fàifoit  ciaindre  a  i-cs  prind^us- 
tous  momens  de  Ce  voir  livrés  aux  Da(Terjs  ,.ou  chaiTés  honteufement  &  par  rgffhu  s’ime» - 
force  de  la.  Ville.  Mais  plufieurs  des  principaux  Hàbicans ,  que  là  feule  cu- 
rioficé  avoir  d’abord  attirés  près  de  l’Eglife,  furent  enfuite  fi  fatisfaits  de  l’en¬ 
tretien  qu’ils  eurent  avec  lé  Pere  de  la  Fontaine  ,  qu’én  le  quittant ,  ils  lui 
donnèrent  parole  de  s’employer  en  faveur  des  Chrétiens.  Bicn-tôt  on  celTâ 
de  les  inquiéter,  &  le  calme  paroiffoit  rétabli  dans  les  efprits ,  lorfquedes'' 

Prêtres  Gentils  firent  publier,  dans  toute’  la  Ville,  une  défenfe  de  donner^ 
du  feu  ,  ou  de  lailfer  puifer  de  l’èau,  à  ceux  qui  viendroient  à  l’Egljfe  :  & 
par-là  les  nouveaux  Chrétiens  écoient  chafFés  de  leurs  Caftes  j  ils  ne  pou-  qu’éprouvent 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux  qui 
exercent  les  Ptofeffions  les  plus  nécefTaires  à  la  vie.  Enfin  ,  par  cette  efpece 
d’excommunication  ,  ils  étoient  déclarés  infâmes ,  &  obligés  de  fortir  de  la 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroient  dans!  toutes  les  raaifons  ,  pour  Autre  or 
jetter  l’épouvante  parmi  les  Chrétiens.  L’orage  D’étoit  pas  encore  celle  ,  au  contre  ic^schrfî 
moment  que  le  Pere  le  Gac  finilfoh  fa  Lettre  (t 9),  Une  autre-  Relation  de  V™*  “î®  Devau- 

-  ^  dapAlk* 

(17)  C’efl:  unedes  menaces  ordinaires  aux  que  iamais  de  les  fatisfaire.^ 

Religieux  Gentils,  qui  l’exécutent  bien  auili  (18)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 
quelquefois ,  quoique  fort  rarement  ;  mais  la  Carte  de  M.  d’Anvüle.  C’eftpeut  êtreCtff- 
les  Peuples,  dans  la  crainte  de  s’àttirer  la  ta  Coïta.. 

colere  de  leurs  Dieux ,  fi  un  pareil  malheur  (19.)  Lettre  du  F- le  Gac  ,  lo  Jany.  1709^.. 
arrivoic.  par  leur  faute,  ne  manquent  pref-  Rec.  Y,  pag.  ij  j  à  2,(^7, 


t  pour  eux». 
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1710. 


Million  établie 
fur  les  terres  du 
Roi  de  Cïgoati. 


Le  Pcred’Acun- 
hay  ell  maltraité 
par  les  Dalleris 


Il  meurt  de  Tes 
blelVurcs. 


Punition  de  fes 
Pcrléeurcius. 


ce  Pere  nous  apprend,  que  la  Mifïïon  de  Devandapallé,  où  il  étoit  defli- 
né,  enfuya  ,  à  fou  tour  ,  un  petit  orage ,  qui  lui  fut  auffi  fufeité  par  les  Dalfe- 
ris  de  la  même  Ville.  Cette  perfccution  commença  vers  la  fin  d’Août  1710, 

&  ne  fut  interrompue  ,  au  bout  de  deux  mois  ,  que  par  un  ordre  du  Piince, 
qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion  (50).  Mais 
trois  ans  après ,  ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude,  dont  on  rapportera  incef- 
famment  les  circonftauces. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  Pere  à'  Jlcunha  ,  Miffionnaire  Portugais  du  Maifi- 
fout,  fut  la  viébime  de  la  fureur  des  DalTeris,  qui  devenoit  générale  contre 
les  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L’ancienne  Eglife,  que  ce  Millionnaire  avoir 
fur  les  Terres  du  Roi  de  Cagonti,  ayant  été  brûlée  par  les  Maures  ,  il  venoit 
d’en  faire  conùruire  une  nouvelle,  où,  pendant  qu’il  célebroit  fa  première 
Me(Te  ,  qui  fur  aufîî  la  derniere,  on  vit  arriver  une  troupe  de  Dafferis,  avec 
des  Bannières ,  des  Timballes  &c  des  Haut  bois.  Le  MagiÙrat  de  la  Bourgade , 
qui  avoir  permis  l’ouverture  de  l’Eglife,  fit  partir  auffi-tôt  un  Exprès,  pour 
informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  paùoit,  &c  en  rapporter  des  ordres.  Il  étoit 
adreiïe  au  Delaivay ,  ou  Général  des  Troupes  du  Royaume,  qui,  peu  de 
tems  auparavant ,  avoir  fait,  au  Pere  d’Acunha,  une  réception  des  plus  gra- 
cieufes,  &  l’avoit  alTuré  de  fa  protedion.  Mais  les  Dalferis  n’attendirent 
pas  fa  réponfe,  pour  entrer  dans  l'Eglife.  Il  coururent  d’abord  au  Pere, 
qui  fut  roué  de  coups  ,  &  traîne  devant  le  Gourou,  Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.  Celui-ci  étoit  aflîs  fur  un  tapis  ,  &  faifoit  paroîcre  autant 
d’orgueil  Sc  de  colere  ,  que  le  Millionnaire  montroit  d’humilité  &  de  conf- 
tance.  Après  biçaucoup  de  queftions  fur  fa  Religion  &  fur  celle  des  Gentils, 
le  Gourou  prit  à  témoin  les  Magiftrats  de  la  Bourgade,  des  blafphêmes  que 
le  Pere  d’Acunha  avoir  proférés,  fuivant  lui,  contre  leur  Divinité  principale. 
On  l’eut  fans  doute  fait  mourir  furde-champ ,  fi  quelques  Gentils,  touchés 
de  fon  état ,  n’eulTent  conjuré  le  Gourou,  de  lui  épargner  un  refie  de  vie, 
qui  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée.  C^n  le  fit  partit  le  même  foir  ,  fous 
l’efcorte  de  quelques  Gardes  ,  qüfttvoient  ordre  de  ne  point  le  quitter ,  qu’ils 
ne  l’eufTent  mis  hors  du  Royaume.  Le  Pere  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  dif¬ 
férer  ,  ôc  que  l’Exprcs  qu’on  avoir  envoyé  à  la  Cour  ne  revenoit  pas ,  jetta 
un  tendre  regard  fur  fon  Eglife,  dit  adieu  à  fes  Chrétiens ,  qui  fondoient 
en  larmes,  &c  partit  à  pied,  pour  aller  coucher  à  une  autre  Bourgade  ,  où  il 
avoir  aufïl  des  Néophytes.  Ce  fut  là  que  fes  douleurs  fe  firent  (entir  plus 
vivement;  il  s’en  trouva  fi  accablé,  que  ne  pouvant  plus  fe  fonrenir,  ce  ne 
fut  qu’avefc  bien  de  la  peine  qu’on  le  tranfporca  jufqu’à  Capinas'ati ,  lieu  de 
fa  réfidence  ordinaire.  Il  y  expira  dix  huit  jours  après ,  entre  les  bras  du  Pere 
de  Sant  Jago  ,  Auteur  de  la  Relation  de  fa  mort,  &  fon  Succeffeur  dans, 
cette  Miffion.  On  lui  avoir  donné,  -dit  iU  plus  de  deux  cens  coups  de  bâ¬ 
tons  ,  ou  d’épée;  de  forte  qu’il  étoit  furprenant ,  que  ce  Pere  eut  pu  furvivre' 

tant  de  Jours  à  fes  bleffiires.  ^  ,■  r 

Le  Delaway  fut  fi  rouché  de  la  mort  du  Pere  d’Arunba  ;  qu’il  fit  empri-, 
fbnner  le  Gourou,  avec  ordre  de  ne  lui  point  donner  à  manger  de  trois ^ 
jours.  On  affura  le  Pere  de  Sant  Jago ,  qu’il  s’étoit  tiré  de  la  prifon  par  i  in-; 
terceflîon  de  quelques  Brames,  favoris  du  Prince,  après  avoir  payé  foixance  ; 

(30)  Aatre  Lettre  du  même ,  1  Dec.  1 7 14.  Rec.-  XIV,  pag*  &  fuir» 
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pagodes  •,  mais  que,  pourfuivi  par  la  Juftice  Divine,  il  avoir 
Ln  en  deuil  pour  la  mort  de  fon  fils ,  qui  venoit  de  fe  tuer ,  en 
un  Puits.  A  regard  des  DalTetis ,  complices  de  ralTaiïinat  du  Pere  d  Acunha  , 
on  les  condamna  à  des  amendes  applicables  a  la  guet ifon  des  Chrétiens, 
qui  avoielit  partagé  l’infortune  de  leur  Miffionnaire  ,  mais^  oit  que  ces  amen 
des  n  eufient  pas  été  levées,  foit  qu  on  les  eut  employées  a  une  autre  ulage  , 
les  Chrétiens  n  en  relTentirent  aucun  foulagement.  »  Le  Delaway,  le 

»  Pere  de  Sant  Jago,  leur  a  fait  encore  annoncer ,  qu  un  autre  brere  du  Ue- 
»  funi  viendtoit  prendre  fa  place  à  Cagonti ,  &.  que  non  eu  ement  i 
»  donnoit  la  permiOion  ,  mais  de  plus  qu’il  prenoit  la  chofe  a  cceut.  Le  1  ere 
»>  Supérieur  y  pourra  y  faite  un  tour ,  &  je  crois  qu  il  fera  bien  reçu  es  et 
»  gneurs  du  Pays,  &  d’une  grande  partie  du  Peuple,  qui  fouhauent  ardem- 
>»  ment  d’y  voir  un  Millionnaire  (51)  ».  Ce  Supérieur  fit ,  en  effet ,  que  - 
que  tems  après ,  dans  ces  Quartiers,  un  Voyage  dont  on  trouvera  les  cir- 
conllances  dans  la  Relation  fuivante  du  Pere  le  Gac  ,  qui  confirme  auili  la 
cacafirophe  du  Pere  Ernanuel  d’Acunha  ,  »  lequel,  dit  il  ,  fut  fi  maltraite 
»  des  Dalleris,  à  deux  journées  &  demie  de  Chinnaballabaram  (31),  qu  U 
»  mourut  peu  de  jours  apres  de  fes  blefTures  ».  Il  ajoute ,  que  l’Archeveque 
de  Cranganor  venoit  de  faire  les  informations  d’une  fi  glotieufe  mort  (35;. 

Le  Pere  le  Gac ,  qui  étoit  parti  de  Devandapaüc  ,  au  commencement  du  Nouvelle  fédi- 
mois  de  Mai  1715  .  po^r  Chruchnahouram  ,  à  trois  journées  delà  vers  Je 
Nord  ,  y  reçut  avis  d’un  nouveau  tumulte  que  les  Dalleris  avoient  excite 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes.  Il  fe  hâta  dy  retourner,  pour  forti¬ 
fier  fes  Néophytes  ,  dont  la  confiance  avoir  déjà  mérité  fes  éloges.  En  arri¬ 
vant  à  Ponganour,  il  y  reçut  des  Lettres  du  Pere  Pfatel ,  Supérieur  de  la 
Mifîion  de  Maifibur ,  qui  étoit  à  Cotta-Cotta  y  Ville  de  la  dépendance  des 
Maures,  à  trois  lieues  de  Devandapailc ,  &  qui  lui  donnoit  avjs  de  ce  qui 
fe  pafibit  dans  bette  Miffion.  Le  Pere  le  Gac  fe  rendit  aufît-tot  aùpres  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines  ,  &  le  confultet  fur  la  conduite  qu  on 
devoir  tenir  dans  des  circonfiances  fi  critiques.  Il  fut  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur ,  que  depuis  plus  de  fix  mois ,  les  Dafieris  de  Maiflour  tachotent 
d’exciter  un  orage  dans  fa  Mifllon  ;  qu’ils  avoient  cerit  des  Lettres  circu¬ 
laires  à  tous  ceux  de  leur  Seéle-,  qu’ils  s’étoient  attroupés  à  Cotta-Cotta- î 
&  que  le  Gouverneur  Maure ,  informé  de  leurs  defiéins  ,  avoir  invité  le 
Pere  à  venir  difputer  avec  eux  •,  mais  que  pas  un  Dafleri  n  ayant  ofé  patoi- 
tre ,  le  Gouverneur,  outré  de  cette  conduite,  avoir  ordonne  que  fi  ces 
Payens  s’affembloient  encore,  on  châtiât  les  plus  mutins  delà  Troupe.  Sur 
cet  ordre ,  ils  s’étoient  retirés  à  Devandapallé  ,  où  ils  efperbient  plus  de  fuc- 
cès  de  la  foiblefie  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y  avoient  commis-  tou-  les  rtrédeni 
les  fortes  de  défordres ,  tant  dans  l’Egtife  que  dans  les  Habitations  des  Chré- 


font  expofés 

lf»Tir  "hiatnp.. 


-(31)  Lettre  du  P.  de  Sant  Jago  ,  8  Août 
17M.  Rec. X,  pag.  98  à  ii8. 

(3 1)  Cë  font  ces  rapports  q-ui  nous  enga¬ 
gent  à  placer  ici  la  Relation  du  Pere  de  Sant 
Jago,  quoiqu’elle  appartienne  proprement 
à  l’Hiftoire  des  Miffions  de  MailPjur  i  mais 
çutrelaliâifon  des  faits,  on  doit  xemarquet 


encore,  que  Ta  Carte  de  M.  d’AnvilTe ,  dref-, 
fée  fur  celles  des  Jé  uites,  place  Cagonti 
&  Capinagati  dans  U  Carnate,en  changeant 
un  peu  les  noms.  C’eft  Cdgondi  &  Cap:ganA~ 
U  ,  luivant  ce  Géographe. 

(3  3)  Lettre  du  Perde  Gac,i  Déc.  2714^ 
ubf  jup.  pag.  190. 
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Chrétiens  de  fc 
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Protection  que 
leur  accorde  le 
Nabab  d’ArcatCi 


SUPPLEMENTAUrOMEX 

Jrns-  Ceux-ci  coururent  au  Palais  pour  demander  juflice  d’une  pareille  vio* 

ence.  On  le?  y  fie  attendre  jufqu  au  foir  ,  expofés  aux  railleries  &  aux 
infulces  des  Dalleris  ;  enfin  le  Prince  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  fe  reti¬ 
rer  ,  Ôc  qu’il  examineroic  leur  affaire.  Le  lendemain  les  Dall'eris ,  que  le 
filence  du  Prince  fernbloic  en  quelque  façon  autorifer  ,  recommencèrent 
leurs  outrages ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  l’Eglife,  dont  ils  chaflerent  une 
Famille  Chrérienne  de  Brames,  qui  y  demeuroit,  &  y  établirent  des  Fa¬ 
milles  de  leur  Sefte. 

Le  Pere  le  Gac  brûloit  d’impatience  de  Ce  rendre  auprès  de  fies  Néophy¬ 
tes;  mais  les  Gardes  avoienc  defenfe  de  ne  lailTer  entrer  aucun  Miffionnai- 
re  dans  la  Ville.  Cependant  il  trouva  moyen  de  s’y  introduire  la  nuit  y 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  partir  fur  une  éminence  à  l’entrée  de  la  For- 
tereffe  ,  où  les  Dafferis ,  bientôt  avertis  de  Ton  arrivée,  le  trairerent  avec 
les  dernieres  indignités,  il  i  porta  fes  plaintes  aux  Minières  du  Prince  of¬ 
frant  même  de  débattre  la  caufe  des  Chrétiens  contre  les  Dafferis,  qui  n’eu-, 
lent  garde  d’accepter  le  défi.  Après  .avoir,  paffé.  deux  jours  &  une  nuit 
dans  le  même  lieu,  expofé  aux  injures  de  l’air,  fans  autre  nouniture  eue 
quelques  poignées  de  riz  fec ,  Je  Millionnaire  fut  obligé  de  fe  retirer, 
pour  faire  place  à  une  proceflîon  de  Gentils,  dont  on  vouloir  le  forcer  d’ho- 
iiorer  l'Idole. 

Un  autre  Brame,  qui  avoir  du  crédit  auprès,  du  Prince,. s’en  fervit  en 
faveur  du  Miffionnaire  ;  mais  un  autre  Brame  plus  puiffant,  s’étant  déclaré 
hautement  contre  les  Chrétiens ,  il  n’y  eup  plus  perfonne  qui  ofât  intéref- 
fer  pour  eux.  Dès-lors  les  Dafferis  fe  crurent,  en  droit  de  tout  entrepren¬ 
dre.  Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune,  &  fon  Beau  Pere,  qui  com- 
mandqit  fes  Troupes ,  n’aimoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fbn  ordre  qu’on 
en  arrêta  quelques  uns,  tandis  que  les  Dafferis  accompagnés  des  Archers 
de  la  Ville,  parcoururent  de  nouveau  les  maifons  des  autres,  &  leur  or¬ 
donnèrent  de  la  part  du  Prinçe,  de  renoncer  à  la  foi  ,  ou  de  forrir  de 
la.  Ville. 'Cet  ordre  fut  encore  accompagné  de  plufieurs  mauvais  traitemens. 
Mais  les  Dafferis  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens , 
ne  cherchoient  qu'à  les  mettre  dans  la  néceffité  de  rentrer  dans  le  Paga- 
nifme ,  ou  d’abandonner  la  Ville. 

Comme,  le  Pere  le  Gac  ne  gagnoit  rien,  auprès  du  Prince,  il  écrivit  au 
Supérieur, de  Maiffbur ,  qui  étoit  encore  àCotta  Corra,  pour  le  prier  d’al¬ 
ler  çne  fecon.ie  fois  à  l’armée  de  Maiffour ,  dont  il  connoiffbit  les  prin¬ 
cipaux  Chefs,  afin  d’y  ménager  de  la  proteffion.  Il  le  fir  ;  mais  pendant 
huit  jours  qu’il  refta  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D’un  antre  côté, 
le  Pere  de  la  , Fontaine  ,  Supérieur  de  la  Miflîon  du  Carnate,  &  chargé  du 
foin  de  la- Chrériencé  que  gouvernoient  les  Peres  .Mauduit  ôc  de  Courber 
ville,  morts  depuis  peu,  crut  que  le  meilleur  moyen  d’arrêter  le  cours 
de  cette,  perfécutiçn,  étoit  de  s’adreffer  au  Nabab^  4’/4rcadou  .f  34.)  &  de 

follicirer  des  Lettres-  de  recommandation  pour  le  Prince  de  Devan.dapaPé. 
il  eut  recours  à  un  François  .  nommé  M-  de  Sr  Hilaire  (  3 .5  ) que  fon  habileté 


(34)  Oa  (i’^nate.  C’rroit  le  V  ceroy  qui 
commandoit  dans  ce  Pays  pour  le  Grand 
Mogol, 


(3f)  GentiÜK'mme  Ga'con,  à  qui 
2i°le  pour  la  ■  Relist'on  avoir  n.iétit.  d’etre 
fait  Chevaliei  de  l’Ordre  de  Ciirift ,  par  le 

dans 
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(î.ins  la  Médecine  av.oit  mis  en  grande  réputation  auprès  du  Neveu  (^6) 
du  Nabab.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  ,  qu’il  porta  auiïî  toc 
lui  même  à  Devandapallé  ,  d’où  le  Pere  le  Gac  avoir  été  obligé  de  fortir 
deux  jours  auparavant.  Son  zele  le  conduifit  auprès  de  quelques  Chrétiens 
qui  s’étoient  retirés  dans  des  cavernes.il  y  fit  rencontre  du  Pere  Plate! ,  qui, 
au  retour  de  l’armée  de  Maillcur  ,  s’étoit  rendu  en  ce  lieu  ,  dans  les  mêmes 
vues  de  confoler  &  de  fortifier  ces  Néophites.  Le  Pere  de  la  Fontaine  y 
vint  peu  à  près.  La  Lettre  du  Nabab  ,  qu’il  avoir  remife  au  Piince  de  De- 
vandapallé  ,  n’ayant  produit  aucun  eflfer,  les  crois  Miiïîonnaires  dépêchèrent 
fur-le-champ  un  Exprès  a  M.  de  St.  Hilaire,  pour  lui  en  demander  une 
leconde  ,  qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n’y  eut  pas  d’autre 
parti  à  prendre  pour  les  Miflîonnaires ,  que  de  permettre  aux  Chrétiens  de 
fe  retirer  dans  quelqu’autre  Ville. 

Cependant ,  comme  la  perte  de  la  Million  de  Devandapallé  pouvoir  avoir 
des  fuites  plus  fâcheules ,  on  n’en  jugea  pas  moins  nécelTaire  de  tenter  les 
derniers  efforts  pour  rétablir  les  chofes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  retourna  à 
Velour  ,  auprès  de  M.  de  St.  Hilaire  ,  donc  il  obtint  de  nouvelles  Lettres, 
que  le  Millionnaire  porta  au  Nabab,  qui  s’avançoit  avec  fon  Armée  contre 
le  Maillbur.  Il  la  trouva  campée  aux  Portes  de  Devandapallé,  &  ce  fuc-là 
qu’il  préfenta  fes  Lettres.  Le  Nabab  lui  fit  un  acueil  dillingué.  Au  bout  de 
deux  jours ,  il  lui  annonça  qu’il  pouvoir  retourner  dans  Ibn  Eglife  de  De¬ 
vandapallé  ;  ôc  il  ordonna  qu’on  l’y  conduifît  fur  un  de  fes  Eléphans.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Miffionnaire  entra  dans  la  Ville  ,  au  fon  des  inftrumens  , 
bc  accompagné  de  quelques  Chofdars ,  ou  Huillîet  du  Nabab.  Les  DalTeris, 
qui  ne  purent  voir  fon  triomphe  qu’avec  dépit ,  cherchèrent  de  leur  côté 
de  la  proteftion  dans  l’Armée  du  Nabab  ,  auprès  d’un  Brame  en  crédit,  qui 
là-dellus  fit  prier  le  Pere  de  la  Fontaine  de  l’aller  trouver  au  Camp.  Après 
diverfes  queftions ,  il  lui  déclara,  que  s’il  enfeignoit  déformais  fa  nouvelle 
Loix  aux  Indiens ,  il  lui  feroit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cette  défenfe, 
qui  fut  bien- rôt  publiée  par  les  DalTeris  ,  empêcha  le  Prince  de  Devanda- 
pallé  de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourut  encore  au  Na¬ 
bab mais  il  fit  entendre  qu’il  n’en  avoit  déjà  que  trop  fait  ,  &  qu’il  ne 
vouloit  plus  être  importuné  fur  cet  affaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef ,  en  ordonnant  à  l’Envoyé  de  Devandapallé  ,  d’écrire 
au  Prince  ,  que  le  Nabab  $c  les  principaux  de  l’Armée  vouloient  qu’on 
ritjuftice  aux  Chrétiens.  La  répqnfe  du  Prince  de  Devandapallé  ,  fut  qu’il 
avoit  donné  leurs  maifons ,  &  qu’il  ne  pouvoir  plus  les  reprendre  ;  mais 
qu’il  leur  permettoit  d’en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  que  les  Miffion- 
naires  rentrèrent  en  pofTeflTon  de  leur  Eglife. 

Dans  le  même  tems ,  l’Armée  de  MailTour  leva  le  fiege  de  devant  îa 
Ville  de  Chinnaballabaram  ,  où ,  comme  on  l’a  vu,,  les  Chrétiens  avoient 
aufïï  une  Eglife,  que  le  Pere  de  la  Fontaine  fur  obligé  de  faire  démolir,  à 
l’approche  des  Ennemis.  Quoique  cette  Ville  ne  fût  entourée  que  d’un  folTé 

.  Viceroi  de  Portugal  ,  au  nom  du  Roi  fon  (}6)  Suivant  le  même  Pere  de  Bourzes  -  il 
Maître.  C’eÛ  le  Pere  de  Bonr'^es,  qui  nous  fe  nommoir  Baker  f ai  bu  ,  Si  ccoit  Gouver- 
fournit  cette  circonftance.  Lettres  édif.  Rec.  neur  de  la  force  Place  de  Velour  dans  le  Car- 
XIV.  pag.470.  nate. 
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■perte  J  dont  le 
T.  rtc  la  Fontaiue 
elt  actaqué. 


il  en  réchappe. 


Vovaffe  du  P.  te 
Gac  à  Chrudma- 
bouram» 


11  crt  dépouillé 
par  des  Brigands. 


Autre  maUieur., 


Continuation, 
des  mouvemens 
à  Dcvandapalle». 


&  d’un  rempart  de  rerre,  l’Armée  ennemie ,  compofée  de  cent  mille  Hom¬ 
mes  ,  y  fut  arrêtée  neuf  mois  ,  fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des. 
Aiîîégeans  confîdoient  en  des  parapets  de  terre  èc  de  bois ,  plantés  en  for¬ 
me  de  pilotis ,  à  l’épreuve  du  canon..  On  ne  fe  fert  dans  ce  Pays  que  de 
canon  de  fer ,  &  de  boulets  de  pierre  d’une  groffeur  énorme.  On  en  voie 
qui  ont  jufqu’à  deux  cens  coudees  de  circonférence  de  meme  plus.  Ap’es 
neuf  mois  de  liège  ,  les  tranchées  n’avoieur  été  poulTées  qu’à  la  portée  du 
piftolet  de  la  contrefearpe  :  ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible» 
Les  Alîiégeans  avoient  fait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  ÿ  mais  la. 

mine  fur  éventée»  ^  i.  1  • 

La  pelle  fuivit  de  près  la  levée  de  ce  hége  ,  &  répandit  la  deiolation 
dans  la  Ville.  Le  Pere  de  la  Fontaine  ,  qui  y  écoit  de  retour,  ne  s’occupoit 
plus  que  du  foulagemear  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui-même  du  mal  con- 
taaieux.  Le  Pere  le  Gac  vola  à  fon  feconrs.  Leur  étac  étoic  des  plus  teiftes 
loués  avec  troi.s  de  leurs  Caréchifees  malades fous  un  méchant  appentis 
qid  ne-  les  oarentilfoit  pas  des  injures  de  l’air.  M..  de  St.  ^Hilaire  ,  dont  le 
zcle  pour  les  Miffionnakes  ne  fe  ralenciifoit  jamais  ,  fe  hata  d  envoyer,  au 
Pere  de  la  Fontaine  ,  des  rafraîchilTemens  &  des  remedes  convenables  à  (on 
écar..  Il  fit  partir  en  même-rems  fon  palanquin,  avec  douze  Porteuis  pour 
le  tranfporter  près  des  Côtes.,  où  le  changement  dair  lui  fit  bien-tot  re¬ 
trouver  Tes  forces..  »  i,  ,1  u 

Le  Pere  le  Gac,,  après  s*’être  arrête  quelque  -  tems  a  Chinnaballabaram  ,, 

en  partie  pour  aller  vifiter  la  nouvelle  Eglile  de  Cruchnaboür.ma.  Il  fut 
attaqué  ,  fur  fa  route,  par  fix  Cavaillers  Marares  „qui  dépouillèrent  d’abord 
cinq  de  fes  Gatéchilles.  Le  Miffioi-maire  reçut ,  dans  l’ellomac  ,  un  coup- 
de  hampe  ,  qui  ne  lui  fit  quune  légère  blelfure..  Mais  les  ^  Brigands  le  mi¬ 
rent  bien-t^  dans,  le  même  état  que  fes  Compagnons.  L  approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  Village  voîfin  ,  ou  un  Brame  fut  le- 
feul  qui  eût^la  charité  de  leur  offrir  quelque  affiftance  i  encore  ne  confiftoit- 
elle  qu’én  une  poignée  de  grolTe  calTonade  &  autant  de  farine  ,  pour  en 
faire  leur  repas.  Le  Pere  le  Gac  relia  deux,  mois  à  Chruchnabouram  ,  dont 
l’Eglife',  qui  étoir  la  meilleure  de  cette  Miffîon ,  fut  peu  apres  réduite  ens 
cendres  ,  Se  rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Pere  de  la  Fontaine.  ^ 

Depuis  le-rétabliffement  des  Chrétiens  à  Devandapallé ,.  les  DafTens  n  a- 
voient  point  ceffé  de  faire  de  nouveaux  efforts,  pour  les  en  chaffer  une 
fécondé  fois.  Mais  fur  la  fin  du  mois  d’Oaobre  de  cette  année  ,  ils  firent 
une  tentative  encore  plus  éclatante  que  la  première.  C  'eft  le  tems  où  les; 
Gentils  de  ces  Quartiers  v.ont  kTiroupati ,  le  plus  célébré  Pelennage  qu  il 
V  ait  aux  Indes .  &  où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  foi^nte  lieues  a  la 
^onde  (  m)-  Les  Dafferis  arrêtèrent  ceux  de  leur  Sede  qui  paffoient  pat  cette- 


(:j7)  Voy.!?z  au  Tom  X;.  pag.  }ié,,ou  M. 
Prevoft ,  contre  Ton  original  ,,avoit  ccrit  Te- 
rafidé ,  pour  T.e'-epadi  ,  o^i  plutôt  Tiroupa- 
ti!  Dans  la  Carte  de  l'Indpultan  de  M.  Bel- 
lin  ,  on  diftingue  Terejfadt  8c  Thupatti',  fans 
compter  encore  Triptti ,  beaucoup  p'us  au 
Nord  Oueft,  &  qni  doit  être  cette  célébré 
Pagode.  Nou^  ne  lavons  lequel  des  deux ,  de 


i’Hiflorien  ou  duGcograpbe.afourni  à  l’autre- 
le  premier,  de  ces  noms,  qui  ne  fe  trouve. ni 
dans  les  Lettres ,  ni  dans  Iss  C.irte's  des  Mil- 
fionnaires  jefuites.  Nous  ne  déciderons  pour¬ 
tant  point  fi  c’ed  une  faute  de  M.  Beliin  , 
qui  peut  avoir,  pour  Tcrelladi ,  des  Garants 
que  nous  ignorons  ;  niais  au  moins  M  Pre- 
voft  avoic  à' parler  de.Xerapadj,  &.  non.  de; 
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Ville  afin  d’exciter  une  fédition  générale  ;  ils  folliciterent  l’appui  des  prin¬ 
cipaux  Marchands  &  des, Chefs  des  Troupes.  Enfin  \\s  nactendoient  plus 
nie  l’arrivée  d’un  fameux  Dalleri ,  pour  faire  main  balle  fur  les  Chrétiens. 
Ce  héros  de  leur  Sede  àrriva  avec  fa  troupe  &  fut  conduit  en  pompe 
au  Palais.  Le  Prince  donnoit  ce  jour-là,  un  repas  aux  Dafiens.en  I  hon¬ 
neur  de  Vitchi-iou  ;  courume  qu’il  obfervoit  régulièrement  deux  fois  chaque 
mois ,  le  i  »  &  le  17  de  la  Lune.  Ces  Mutins  refurerent  de  manger ,  h  on 
ne  leur  promettoit  de  chafîer  les  chrétiens  de  la  \  ille.  La  repon  e  u  rin 
ce  ne  fut  pas  favorable  ;  mais  ils  n’en  mangèrent  pas  moins ,  &  bornèrent, 
pour  cette  fois  le  relTentiment  à  de  fimples  menaces. 

Le  calme  paroilloit  renaître,  lorfque  les  DalTeris  .  qui  ne  setoient  tenus 
tranquilles  que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures ,  s  aliemblerent  pour 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef ,  les  conduilant  par  toute 
la  Ville  ,  ne  ceifoit  de  crier  qu’il  falloit  abfolument  rafer  1  Eglife  des  Chré¬ 
tiens.  Ils  fe  rendirent  au  Palais  ,  &  menacèrent  le  Prince  d’une  révolte  gé¬ 
nérale  ,  s’il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit  ,  que  les 
Chrétiens ,  avoient  été  rétablis  par  ordre  du  Nabab ,  qui  pourroit  etre  of- 
fenfé  ,  fi  on  les  infultoit  *,  mais  qu’on  cherchoit  le  moyen  de  fatisfaire 
les  Mécontens,  pourvu  qu’ils  prilTent  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger ,  au  Pere  de  la  Fontaine,  il  falloit 
recourir  au  Nabab  ,  pour  le  prier  de  foutenir  fon  ouvrage.  Il  convint  avec 
M.  de  Sr.  Hilaire,  que  le.  meilleur  parti  étoit  de  demander  l’étendart  du 
Mogol  ,  pour  mettre  leur  Eglife  hors  d’infulte.  Ce  n’etoit  pas  une  choie 
facile  à  obtenir  ;  cependant  la  patience  &c  l’aélivite  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  obftacles.  L’étendart  fut  accordé,  avec  une  Patente  ho¬ 
norable  ,  par  laquelle  le  Nabab  déclaroit ,  qu’il  permettoit  aux  Sania(Jîs 
»  Romains ,  de  l’arborer  dans  la  cour  de  leurs  Eglifes  de  Devandapallé  & 
»>  de  Balkbaram  (38)  ».  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d’accompagner  le 
Miflîonnaire ,  pour  porter  l’étendart  au  Prince  ,  qui  après^  bien  des  délibé¬ 
rations  ,  leur  fit  enfin  dire  qu’ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeroient  a 

Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  Dafieris  ;  ils  s  attroupèrent, 
&  cherchèrent  à  foulever  la  Milice  5c  le  Peuple.  Leur  Chef  ,  voyant  Tes 
efforts  inutiles,  conduifit  fà  Troupe  à  la  Pagode  de  la  Ville  ,  dans 

la  Forterefîè  J  il  déclara  qu’il  n’en  fortiroit  point  quon  ne  lui  eut  donne 
fatisfaAion ,  avec  menaces ,  au  cas  de  refus ,  d’affembler  ,  dans  peu  de 
jours  ,  plus  de  dix  mille  Hommes ,  au  moyen  defquels  il  ravageroit  le  Pays. 
L’exécution  de  ces  menaces  n’étant  pas  fans  exemple  (39) ,  on  tâcha  d  ap- 
paifer  le  Chef,  qui  n’en  devint  que  plus  intraitable.  Enfin  ,  il  fallut  lui 
promettre  que  dans  deux  jours  on  chafferoit  les  deux  plus  confîderables 
Familles  de  Chrétiens  ,  qui  avoient  renoncé  à  fa  Sefte ,  5c  on  lui  tint  pa¬ 
role.  Bien-tôt  ces  Mutins  demandèrent  le  banniffement  de  fix  autres  Fa- 


TerafTadi ,  fuppofé  que  ce  fbient  deux  lieux 
difFért ns,  comme  l’a  cru  M.Bellin,  qui  n’Tt 
d’ailleu  rs  pas  infaillible;  témoin  le  Fort  Fran¬ 
çois  de  Karikal }  qu’il  avoir  placé  au  Nord 
de  Tranquebar  ,  c’eil- à-dire.,  fans  deflus 


de  (Tous. 

(î  8}  C’eft  la  même  Ville  qUe  Chinnaballa- 
baram.  Voyez  ci-  delTous. 

(39)  Voyez  ci- deifus,pag.  zij. 
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SUPPLEMENT  A  tr  TOME  X 
milles  J  qui  étoient  le  foutien  de  cette  Chrétienté  naififante.  Soit  qu’ils-PeuP* 
fent  véritablement  obtenu,  ou  qu'ils  fe  prévalulTent  du  nom  &  de  Tauto- 
ricé  du  Prince  ,  ils  eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez  tous  les 
Chrétiens  y  apres  quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  &c  maltraitoienc 
de  coups  ceux  qu’ils  rencontroienc  dans  les  rues.  La  perfécution  devint  gé¬ 
nérale.  Les  DalTeris  ,  fuivis  de, Soldats,  ne  quittaient  point  ces  infortunés,, 
qu’ils  ne  les  eulfent  conduits  hors  des  portes  de  la  Ville» 

Le  Pere  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement  an  Prince  du  mépris  qu'on 
faifoit  de  la  proteétion  du  Nabab  ,  &  protefta  qu’il  alloit  déchirer,  en  leur 
préfence  ,  l’étendarr  qui  lui  avoir  été  donne,  fi  l’on  n’arrêtoit  pas  la  fureur 
des  Dafferis.  Ces  paroles  firent  impreffion.  On  parla  d’accommodement. 
Après  bien  des  allées  &  des  venues  ,  un  Brame ,  favori  du  Prince ,  vint 
annoncer  au  Pere  ,  qui  s’obftinoit  à  ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  , 
qu’on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  demande  ,  cet  or¬ 
dre  fut  immédiatement  exécuté  ,  au  grand  chagrin  des  Daffetis ,  qui  ne  fe 
rebinerenr  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  marcher  en  armes  vers  la  Forterefie  ,  criant  comme 
des  furieux  ,  &  proteftant  qu’ils  ne  ferotent  pas  contens  ,  qu’ils  n^eufient  vu 
couler  le  fang  d.es  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent  jufqu’a  empê-- 
cher  qu’on  ne  fît  ,  dans  la  Pagode  du  Prince  ,  les  facrifices  accoutumés  , 
tandis  qu’on  ne  cefibir  d’inquiéter  les  Chrétiens,  qui  manqnoicnc  de  tour 
dans  la  Ville  ,  parce  qu’ils  n’avoient  plus  la  liberté  d’y  travailler  pour  pour¬ 
voir  à  leur  fubfiftance» 

Les  ordres  du  Prince  ,  en  leur  faveur ,  étant  fi  mal  exécutés,  les  Peres: 
de  la  Fontaine  &  le  Gac  crurent  devoir  lui  renouveller  leurs  infiances. 
Ils  fe  rendirent ,  dans  ce  defiein  ,  à  la  ForterelTe  y.rnais  ils  furent  arrêtés  à 
la  première  porte  ,  6c  repoufies  rtrdement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  con¬ 
traignit  de  fe  retirer  à  l’entrée  d’une  Pagode  voifine  ,  où  ils  efiuyerenc 
toutes  fortes  d’avanies  de  la  part  de  quelques  Dafferis  ,  qui  étoient  inftruirs. 
de  leur  démarche  infruélueufe.  Le  lendemain,  trois  des  plus  favans  Brames 
de  la  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Minière  du  Prince.  La  difpute  de- 
controverfe  qu'ils  entamèrent,  avec  les  Miffionnaires  ,  mérite  d’autant  moins 
d’être  rapportée  ,  que  ces  Brames  ctoienc  de  trois  Seéles  différentes ,  &  par 
eonféquent  peu  d’accord  entr’eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils  partireot 
allez  contens  des  réponfes  des  Miffionnaires  ,  qui  refterent  encore  trois 
jours  à  l’entrée  du  Temple.  Le  qirattienae  jour  ,  trois  autres  Brames  ,  des 
plus  diftiugués ,  vinrent ,  à  ce  qu’ils  difoient ,  de  la  part  du  Prince  ,  pour 
les  affurer  qu’il  leur  donneroit  audience,  &  qu’il  termineroit  cette  affaire 
à  leur  fatisfaétion.  Ils  reconduifirent  les  Peres  à  leur  Eglife  ,  où  ils  leur 
réitérèrent  les  mêmes  affurances  :  mais  quelqu’inftance  qu’ils  firent  dans  la 
fuite ,  il  leur  fut  impoffible  d’aborder  le  Prince  ,  ni  de  mettre  fin  à  ces 
vexations.  Les  Chrétiens  n’eurent  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  retirer 
ailleurs.  C’eft  ainfi  que  Ce  paflerenc  les  années  1713  &  1714. 

On  craignoit  ,,  avec  raifon  ,  que  ces  troubles  ne  Ce  communiquaffent  a 
Ballabaram,  Ville  plus  confidérable  que  Devandapalîé  ;  &  qui  n’én  efi  qu’à 
quatre  lieues.  Lorfque  le  Pere  de  la  Fontaine  y  bâtit  une  Eglife  ,  environ- 
fept  ans  auparavant ,  les  Dafferis  éclatèrent ,  &  l’oii  fut  fur  le  point  d’ea 
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chafler  les  Chrétiens.  L’ordre  en  fut  intimé  aux  Miffioni^ires  ,  de  la  part 
du  Prince;  mais  l’exécution  ne  s’en  fuivit  pas.  Malgré  les  efforts  des  Dalleris 
de  Devandapallé  ,  il  arriva  au  contraire  ,  que  dans  le  tems  même  que  cette 
Chrétienté  étoit  le  plus  vivement  perfécutée ,  celle  de  Ballabaram  faifoit  des 
progrès  étonnans.  Un  grand  nombre  de  Familles  y  avoient  t  depuis  ,  reçu  le 
Baptême  ,  Sc  entr’autres  plufieurs  d’une  des  premières  Caftes  parmi  les  Chou- 
très  ,  qui  eft  celle  du  Prince  (40).  Ces  converGons  font  d’autant  plus  Gn- 
gulieres  j  que  ceux  de  cette  Cafte  ont  un  attachement  incroyable  pour  leurs 

Idoles  (41).  1  /- •  J 

On  trouve  ,  dans  deux  autres  Lettres  du  Pere  le  Gac  ,  la  fuite  des  pto- 
grès  de  la  nouvelle  Fgliie  de  Chruchnabouram  ,  &  des  travaux  de  ce  Mif- 
fionnaire.  Quoiqu’il  ait  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer ,  on  découvre 
néanmoins ,  par  d’autre  reçus  ,  qu’il  parle  de  lui-même.  Il  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft  >  ^  1  occaGon  de  la  converGon  ecla- 
tance  du  Chef  d’un  gros  Village  ,  de  la  Cafte  des  Rettis  ,  dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chrucnabouram  d  environ  douze  lieues  (41).  ^ 

Tout  ce  Pays,  qu’on  appelle  V Andevarou  ,  ctoic  gouverne  par  un  Piince, 
nommé  Prafappia  Naidou  ,  qui  avoit  la  réputation  dette  egalement  éclairé 

&:  inflexible.  »  •  m 

Deux  exemples  de  févérité  lut  avoit  acquis  cette  réputation.  Comme  ^il 
viGcoir  une  de  Tes  Fortereffes  ,  des  Meconrens  formèrent  le  deffein  de  1  y 
renfermer  le  refte  de  Tes  jours ,  &  de  lubftituer  Gon  frem  dans^  le  Gouver¬ 
nement.  Le  Prince  ,  averti  du  complot  ,  partit  plutôt  qu  on  né  s  y  attendoit  , 
pour  retourner  à  Anantapouram  ,  la  Ville  Capitale  ,  &  rompit  ainfl  les  me+ 
lures  des  Conjurés  qui  furent  tous  mis  à  mort  ,  à  la  referve  de  fon  Frere. 

Une  autrefois  qu’il- étoit  en  voyage,  Tes  Porteurs,  le  croyant  endorrnl 
dans  Ibn  palanquin  ,  s’échappèrent  en  des  difcours  peu  refpeffueux  pour  fa 


(40)  Ces  détails  ne  conviennent  qu’à  Chin- 
naballabaram  .  dont  le  Siégé  eft  rapporte  , 
par  le  même  Miflîonnaire  ,  lous  les  deux 
roms  différens  ;  de  forte  que  c’eft  une  même 
Ville. 

(4 1)  Lettre  du  Pere  le  Gac ,  I  Déc.  r7r4- 
Rec.  XIV ,  pag.  ii8  à  510,  Cependant  pe^u 
s’en  fallut  ,  (uivant  le  P. ,1e,  .Caron  ,  que  ces 
idoles  ne  perdilTent  entièrement  leur  crédit 
quelques  années  après  Dans  la  Ville  de 
»  Ballabaram,  dit-il,  où  nous  avons  une 
»  Eglilé  (en  lyao)  ,1e  Prince  régnant  fait 
»  porter  continuellement  un  de  fes  Dieux 

fur  un  palanquin  ,  précédé  d’un  Cheval  .& 
SJ  d’un  Eléphant  , richement  caparaçonnés, 
SJ  dont  il  lui  a  fait  préfent.  Le  bruit  dequan- 
sj  tiré  d'inftrumens  attire  une  foule  incroya- 
sj  ble  d’In fidèles  ,qui  viennent  adorer  l’I- 
sj  dole.  i'ar  intervalles  un  Héraut  fait  faire 
SJ  filence  ,  &  il  récite  les  louanges  de  la  Di- 
»  vinité. 

SJ  L’année derniere , la PrincelTe régnante 
îo  fe  trouva  fort  mal.Le  Prince  ,  fon  Atari, 


s»  eut  recours,  à  routes  les  îdoles,  &  leur  fit 
SJ  faire  des  facrifices,  pour  obtenir  fa  guéri- 
sj  fon  ;  &  afin  de  les  fléchir  ,  il  fit  appliquer, 
SJ  avec  un  fer  rouge^  fur  les  deux  épaules 
SJ  de  cette  Princeiie  ,  la  figure  d’üiie  de  fes 
SJ  principales  Divinités.  La  douleur abrégea 
JJ  fans  doute  fes  joùrss  car  ellemourut.  apres 
SJ  cette  cruelle  opérations  Le  Prince  en  fut 
s,  fi  irrité  centre  fes  Dieux ,  qu’il  ceffa  entie- 
s,  'rement  de  faire  des  fêtes  en  leur  honneur. 
3,  Sa  colere  s’eft  enfin  adoucie,  &  le  mois 
3,  dernier,  il  commença  une  nouvelle  fête 
3,  plus  magnifique  que  toutes  les  autres  s>.. 
(  lettres  édtf.  Rec.  XVI,  pag.  127  &  12S  ). 
On  pênfe  apparentent  au  Carnate  comme 
par  tout  ailleurs ,  où  la  foi  des  prodiges  eft 
érab-lie.  Ce  n’cft  jamais  la  faute  de  l’Idole ,  fi 
elle  n’accorde  pas  ce  qu’on  lui  demande.  11  y  a, 
toujours  quelqu’autre  caufe  fecrette  qui  em¬ 
pêche  le  miracle.  Voyez- en  un  exemple  re¬ 
marquable ,  Tome  XI ,  pag  4f7* 

(42)  Damüvaran,  Yille  confidérable eâ 
dans  ces  enviions. 
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perfomie.  li  diffîmula  jufqu’à  fon  retour.  Quelques  jours  après,  il  affembla 
les  principaux  de  (a.  Cour  ,  Sc  leur  demanda  quel  châtiment  méritoient  des 
Serviteurs  qui  avoient  parlé  de  leur  Maître  avec  tÿépiis.  Tous  répondirent 
qu’ils  étoient  dignes  de  mort.  Dès  le  lendemain  ils  fuient  exécutés.  Une 
jultice  E  rigide  n  eft  pas  ordinaire  aux  Indes ,  ou  communément  les  plus 
grands  crimes  ne  font  punis  que  de  l’exil,  ou  de  quelque  amende  pécu¬ 
niaire. 

Ce  fut  a  ce  Prince  redoutable  ,  qu’un  fameux  Gourou  ptéfenta  requête 
contre  les  nouveaux  Chrétiens  Rettis  :  mais  ne  pouvant  point  obtenir  d’au¬ 
dience  ,  il  faifit  le  moment  que  le  Prince  alloit  à  la  promenade,  &  paroif- 
fant  devant  fon  palanquin  ,  le  corps  tout  couvert  de  cendres ,  &  l’cpée  nre 
à  la  main  ,  il  fe  mit  à  déclamer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Miiîîonnaires. 
Le  Prince  l’écouta  affez  froidement ,  &  lui  fit  dire  que  les  Saniaffis  Romains 
ne  demeuroient  pas  dans  fes  Terres ,  mais  dans  le  Pays  de  Ballabaram  ,  6c 
que  c’étoit-là  cju’il  dévoie  porter  fes  plaintes. 

Ces  mouvemens  du  Gourou,  qui  ne  lailferent  pas  d’inquiéter  les  nouveaux 
Chrétiens ,  furent  fuivis  d’une  incurfion  des  Marates  ,  qui  ravagèrent  leur 
Pays.  Dans  cette  dure  néceffité ,  les  Rettis  convertis  s’affifterenc  mutuelle¬ 
ment  les  uns  les  autres  ;  &  ceux  ,  qui  avoient  perdu  leurs  biens ,  retrouvè¬ 
rent  des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  Frétés.  Des  effets  fi  convenables 
au  Chriftianifme  ,  ne  pouvant  qu’augmenter  leur  attachement  à  ce  nouveau 
culte,  ils  folliciterent  vivement  le  Miffionnaire  deChruchnabouram ,  pour 
avoir  une  Eglife  au  milieu  d’eux.  La  difficulté  d’en  obtenir  la  permif- 
fion  du  Prince  ;  Sc  c’étpic  une  démarche ,  à  laquelle  on  n'ofoit  s’expofer. 
Le  Pere  fe  hafarda  néanmoins  à  lui  envoyer  un  Catéchifte  ,  pour  lui  préfen- 
ter ,  de  fa  part,  des  raifins ,  qui  font  extrêmement  rares  dans  l’Inde.  Le 
Prince  feçut  le  préfent ,  avec  de  grands  témoignages  d’eflime  pour  le  Pere  î 
&  lui  fit  dire;  qu’il  feroit  charmé  de  le  voir.  Ce  favorable  accueil  rafiura 
les  efprits ,  &  le  Miffionnaire  ne  fongea  plus  qu’à  le  rendre  dans  le  Pays 
de  l’Andevarou. 

Le  Prince,  informé  de  fon  arrivée ,  lui  envoya  fon  premier  Miniftre  , 
pour  le  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais ,  à  la  clarté 
des  flambeaux  &  au  fon  des  inflrumens.  Le  Prince  étoit  dans  fa  grande 
Salie  d’audience ,  qui  offroit  une  efpece  de  théâtre  ,  élevé  de  trois  à  qua¬ 
tre  pieds  ,  dont  le  toît ,  en  plate-forme  ,  étoit  foutenu  par  de  hautes  colom- 
nes,  ôc  le  parterre,  vafte  Sc  à  découvert,  embelli  de  deux  Jets  d’eau,  l’un 
au  bas  do  théâtre  ,  &  l’antre  à  foixante  pieds  plus  loin  ,  au  milieu  d’une 
belle  allée  d’arbres.  Le  théâtre  étoit  couvert  d’un  tapis  de  Turquie  ,  fur  le¬ 
quel  le  Prince  éroit  affis ,  appuyé  contre  un  grand  couffin  en  broderie.  Il 
avoir ,  à  fon  .côté,  un  poignard  &  une  épée  ,  dont  les  poignées  étoient  d’a- 
garhe  ,  garnies  d’or.  Ses  Parens  3c  fes  principaux  Officiers  l’environhoienr. 
Les  Brames  occupoienc  le  fond  de  la  Salle,  3c  le  parterre  étoit  rempli  de 
Soldats  de  Bas  Officiers. 

Auffi-tôt  que  le  Prince  apperçut  le  Miffionnaire,  il  fe  leva  ;  &  après  l’a¬ 
voir  falué  ,  il  lui  fit  figne  de  s’afTeoir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès  de 
lui.  Le  Pere  refufa  cet  honneur,  &  fe  plaça  deux  ou  trois  pas  au  clefTous. 
Les  Catéchiftes ,  qui  l’accomp agnoient ,  mirent  aux  pieds  du  Prince,  une. 
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Sphere  ,  une  Mappemonde,  ^  d’autres  curiofitcs  de  cette  nature.  Enfuitele 
Pere  ayant  fait  tonrber  l’entretien  fur  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Prince  , 
cjui  l’écouta  attentivement,  fuggera  aux  Brames  de  queftionner  ,  a  leur 
tour  ,  le  MilTîonnaite  ,  fur  ce  qu’il  penfoit  de  leur  culte.  La  vehcmence  , 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens  ,  excita 
dans  l’Aiîemblée  un  murmure  confus  ,  qui  obligea  le  Prince  de  rompre  Ton 
filence,  pour  prier  le  Pere  de  ne  pas  pouffer  plus  loin^fur  cet  article.  On 
lui  fit  plufieurs  autres  queîtions  ,  dont  les  rcponfes  n  embarrafferenj  pas 
moins  les  Brames.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble ,  en  décidant,  a  1  avan¬ 
tage  du  Millionnaire  ,  une  difpute  qui  avoir  dure  plus  d  une  heure.  Le  len¬ 
demain  elle  recommença  ,  &c  finit  encore  de  meme.  Le  Prince  y  féconda 
le  Pere.  Il  le  preffa  de  venir  s’établir  dans  fa  Capitale  5  mais  le  Mifîîonnaire 
fe  borna  à  lui  demander  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  a  Maàigoubba , 
Village  qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  ,  &  où  il  avoir  plufieurs  DÙciples. 
Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  neceffaire ,  fans  épargner  rnerne  les 
arbres  de  fou  Jardin  de  plaifance. 

Ce  monument  ,  qui  s’élevoit  ap.  milieu  de  ta  Gentilite  ,  ne  pouvoir  pas 
manquer  dhrriter  les  Ennemis  du  Chriflianilmc.  Aufîî  les  Daflens  s  affern- 
blerent  ils  bientôt  >  en  grand  nombre  ,  à  Cloumourou  ,  Village  à  une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba  ,  où  ils  rnéditoient  d  aller  mettre  lè  feu  aux 
matériaux  qu’on  employoit  à  bâtir  l’Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  Vil¬ 
lage  leur  perfuaderent  de  différer  jufqu  à  la  repoufe  au  Prince,  qu on  avoir 
informé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures ,  dépêches  de  fa  part  aux  Da(Te- 
tis ,  leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  la  Capitale  ,  pour  y  porter  leurs  plain¬ 
tes  contre  les  Chrétiens.  Ils  y  accoururent  en  foule  j  tant  de  la  Ville  que 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  DafTeris  qu'ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  céîebre§~  Doéteurs  ,  pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Saniafîî  Ro¬ 
main,  &  qu’il  prononceroit  lui  -  même  entr  eux.  Le  Miflîonnaire  ,  ayant 
appris  ces  nouvelles ,  partit  fur-Te-champ  pour  Anantapouram  ,  ou  le  Prince 
le  reçut  avec  des  démonfirations  d’eflime  &  d  amitié,  encore  plus  grandes 
cfue  la  première  fois.  11  fit  auflî-tôc  appeller  les  Brames  ,  &  engagea  la  dif¬ 
pute,  dans  laquelle  il  voulut  que  le  MifîIonna.ire  lui  îaifsac  prefque  tout 
l’honneur  de  la  viéloire  fur  les  Brames. 

Après  l’audience  ,  le  Pere,  dans  la  vue  de  prévenir  Te  Prince  furies  cp- 
pofitions  qu’on  formoit ,  de  toutes  parts  ,  contre  le  Chriff'anifme  •,  jugea  a 
propos  de  lui  montrer  la  Patente  ,  que  M.  de  St.  Hilaire  avoir  obtenue  du 
Nabab  d’Arcate,  quelques  années  auparavant  dans  une  o'"ca(ion  a-peu- 
près  pareille.  Le  Prjnce,  en  finiffant  la  leéfure  de  cette  Patente  ,  affura  le 
Mifîîonnaire,  qu’rl  pouvoir  compter  fur  la  meme  proreéltorv  dans  fes  Etats, 
Il  réitéra  fes  o-rdres  pour  pouffer  la  confTruéfîon  de  la  nouvelle  Eglife,  & 
ajouta ,  en  congédiant  le  Pere,  qu’il  vouloit  afîifter  a  la  premiers  Fere  qui 
s’y  célébrait. 

Dans  ces  entrefaites  ,  îe  Pere  reçut-,  ^  Madigoubba  ,  deux  Dépotés  d  un 
Prince  Maure,  Gouverneur  de  Manimaàouüou  ,  petite  Ville  qui  en  eft  éloi¬ 
gnée  de  dix-huit  à  vingt  lieues.  Ce  Genverneur  étoir  homme  d  éfpric  & 
curieux.  Ayant  appris  qu’un  Saniafîî  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc¬ 
trine ,  il  fouhaica  de  le  voir  Sc  de  l’entretenir.  C  eft  ce  que  contenoit  tk 
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Lettre ,  qui  étoic  écrite  fur  du  papier  j  femé  de  fleurs  d’argent.  Mais  le 
Pere ,  qui  favoit  que  ce  Voyage  n’aboiitiroit  à  rien,  ne  crut  pas  devoir 
l’entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  Chirpi  ,  qui  l’invita  peu  de  jours 
apres,  fut  plus  heureufe  que  le  Prince  Maure.  A  la  vérité  elle  joignit  à 
fes  infl-ances,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  dans  l’étendue  de  ion  Gou¬ 
vernement  ,  lui  laiflanc  le  choix  de  Chirpi  ,  Colaiam  ,  ou  Cotta-Cotra,  qui 
font  de  grandes  Villes  fort  peuplées  -,  mais  elle  le  ptioit  de  venir  lui  même 
en  perfonne.  Le  Pere,  s’étant  rendu  à  Cotta-Cocca  ,  fut  auiïi-côt  conduit 
dans  l’Appartement  de  la  Princelfe  Maure,  dont  le  mari  étoit  ablent  ^  6c 
Je  Fils  aîné  détenu  à  la  Cour  du  Mogol  ,  jufqu’à  ce  que  fon  Pere  eût  fa- 
risfait  à  une  dette  confidérable-  Cette  bonne  dame  venoit  d’être  cruellement 
la  duppe  de  quelques  Faquirs ,  qui  ,  fe  vantant  de  pofleder  le  fecret  de 
faire  de  l’or ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  lui  voler  toutes  Tes  pierreries.  La 
perte  étoit  grande  ,  ôc  la  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  à  la  Dame  de 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s’étoit  lailfée  perfuader  que  le  Miffion¬ 
naire  avoit  le  véritable  fecret  de  faire  de  l’or  ,  elle  le  conjura ,  avec  lar¬ 
mes  ,  de  la  tirer  du  mauvais  pas  où  elle  s’étoit  engagée.  Son  expérience 
palfée  ne  pouvoit  encore  la  guérir  de  fon  entêtement ,  fur  le  fecret  ima¬ 
ginaire  de  la  Pierre  philofophale.  Le  Pere  eut  beau  dire  qu’il  n’entendoit 
rien  dans  cette  Alchyrnie  ;  elle  le  prefloit  encore  davantage.  Tnfin,  fans  un 
de  fes  Fils,  qui  commandoit  en  l’abfence  du  Nabab,  le  Miffionnaire  n’auroit 
pas  obtenu  fi  aifément  la  permiffion  de  fe  retirer. 

De  retour  de  Madigoubba,  après  cette  plaifante  àvanture  ,  le  Pere  fe 
difpofa  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans  fa  nouvelle  Eglife.  Comme  le 
Prince  s’y  étoit  invité  lui-même  ,  il  lui  envoya  fes  Cathéchiftes ,  pour  le  prier 
de  vouloir  honnorer  PAlfemblée  de  fa  préfence.  Il  y  avoit  quelques  jours 
qu’une  indifpofitiQn  l'empêchoit  de  fortir  de  fon  Palais  j  mais  il  fit  venir 
un  de  fes  Parens  ,  &  il  lui  ordonna  d’affifter  de  fa  part  à  la  Fête ,  avec  une 
nombreufe  efeorte  de  Soldats ,  auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers  & 
fes  Muficiens.  Les  DaflTeris  avoient  formé  le  delTein  de  mettre  le  feu  à  l’Er 
glife  ,  mais  ils  n’oferent  paroître  ,  &  la  Fête  fe  pafla  dans  le  meilleur  ordre. 

Quelque  tems  après,  le  Miffionnaire  alla  remercier  le  Prince,  quf  lui 
témoigna,  d’une  maniéré  obligeante,  combien  il  étoit  fâché  de  n’avoir  pû 
affifler  à  la  Fête.  On  ne  parloir  alors ,  à  la  Cour,  que  du  fameux  Sacrifice 
appeliez  Egnam,  qu’on  venoit  de  faire  ,  par  ordre  du  Prince,  qui  n’avoit 
pu  réfifter  aux  follicitations  des  Brames.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  ce  Sacri¬ 
fice  ,  montai  plus  d’onze  mille  livres.  Le  Pere  en  prit  occafion  pour  inter¬ 
roger  les  Brames  fur  l’avantage  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’un  tel  Sacrifice. 
L’abfurdité  de  leurs  réponfes  lui  fournit  affez  d’argumens  pour  les  com  ’ 
battre.  La  fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifage.,  tandis  que  le  Prince ,  attentif 
à  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d’autre  ,  fcmbloit  ne  prendre  aucun  parti  jmais 
il  fe  divertifloit  en  fecret  de  l’embarras  des  Brames.  Ce  fut  la  derniere  dif- 
pute  que  le  Miffionnaire  eut  avec  eux  j  &  jufqu’aux  Pâques  fuivantes  ,  il 
ne  fe  palTa  plus  rien  de  particulier ,  fi  ce  n’eft  quelques  allarmes  caufées-,' 
de  teins  en  tems,  par  les  Da  (Péris. 

On  ne  pouvoir  gneres  fe  difpenfer  d’inviter  !e  Prince  à  cette  fécondé 
Fête  de  Pâques.  Oitoiqu’il  eut  alors  la  fievre  ,  il  y  vint  avec  un  nombreux 

cottege'. 
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coaege,  Sc  affifta  à  toutes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoir  un  abcès  qui 
lui  caufoit  de  vives  douleurs.  Jl  fe  l croit  ouvert  lui-même,  mais  avec  fi 
peu  d-’adrefie  ,  que  la  plaie  paroilEoit  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le 
Pere  fui  envoya  un  peu  de  baume  ,  dont  il  fe  fentit  bientôt  foulage.  Il 
en  rcraoigna  fa  reconnoilTance  au  Millionnaire ,  qui  s’étoit  rendu ,  par  fon 
ordre,  à  la  Cour,  où  on  le  retint  pendant  plufieurs  jours.  Le  Prince  étoit 
campé,  fous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  fur  un  petit  coteau,  auprès  d’un 
Maufolée  qu’il  faifoit  conftruire  depuis  fa  maladie.  Cependant  l’inquiétu¬ 
de,  pour  la  mort  prochaine  du  Prince  ,  avoir  déjà  fait  place  à  la  joie  que 
caufoit  fa  convalefcence ,  lorfqu’un  événement  aulîi  imprévu  qu’extraordi¬ 
naire,  termina  tout-à-coup  fa  vie  ,  quatre  jours  après  le  départ  du  Milîion- 
Raire. 

Vers  minuit,  après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés,  &  qu’on  eut 
pofé  les  Sentinelles  à  l’ordinaire  ,  il  ne  refta ,  dans  la  tente  du  Prince ,  qu’une 
Concubine  &  un  jeune  Garçon,  dont  la  fonétion  étoit  de  chaffer  les  mou- 
dies  pendant  fon  fommeil.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes,  s’ap¬ 
procha  du  lit  du  Prince,  Sc  prenant  fon  fabre ,  lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  voulut  crier  5  mais  un  fécond  coup  lui 
coupa  la  gorge.  Au  bruit  qui  fe  fit,  les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente,  de 
trouvant  le  Prince  qui  nageoit  dans  fon  fang  ,  ils  faifirent  la  Concubine, 
parce  qu’ils  virent  qu’elle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter ,  elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes,  qui  mettoit  la  main  fur  elle:  *>  Eft-ce 
«  donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde  î  On  vient  d’égorger  le  Prince  j  vous 
»  en  répondrez  «. 

Cette  Femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes,  que  le  Prince  avoit 
achetée  de  fes  Parens.  Comme  fa  première  Femme  étoit  ftérile  ,  il  époufa 
celle-ci  ,  dont  il  eut  quatre  Enfans.  Elle  étoit  plutôt  chargée,  qu’ornée  ,  de 
perles  &  de  diamans.  Il  lui  avoit  accordé  le  titre  &  les  honneurs  de  fé¬ 
condé  Femme,  ôc  lui  donnoit  toute  fa  confiance.  Quelqu’agrémeni  qu’elle 
eût  dans  le  Palais,  elle  n’en  pouvoit  fupporter  la  gêne,  &  elle  regrettoit 
fans  celTe  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 
avoir  fait  efpérer  de  recouvrer  bientôt  fa  liberté.  Cette  efpérance  s’étant 
évanouie,  par  le  tétablilîement  de  fa  fanté,  l’ennui  de  la  contrainte,  & 
l’amour  du  libertinage,  la  portèrent  à  ce  noir  attentat,  dont  elle  ne  fut 
punie ,  que  par  une  prifon  perpétuelle ,  fans  doute  plus  rude  pour  elle  ,  que 
le  dernier  fupplice. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenfible  pour  le  Miffionnaire  &  pour  les 
nouveaux  Chrétiens.  On  craignoit  que  les  Brames  &  les  Daffieris  ne  profi- 
tafienc  de  cette  conjonéture,  pour  fufeiter  quelque  nouvel  orage.  Mais  les 
premières  démarches  du  Succefieur,  Frere  du  Prince  défunt  ,  diffiperent 
bientôt  ces  inquiétudes.  Comme  il  revenoit  de  l’armée  de  Nabad  de  Cada~ 
pa  ,  &  qu’il  paffoit  auprès  de  Chruchnabouram  ,  il  fit  demander  fi  le  Sanialïï 
Romain  y  étoit.  Les  Gentils  ne  voulant  point  donner  entrée,  dans  la  Peu¬ 
plade  ,  à  un  Prince  étranger,  répondirent  fa’ufiemenr  qu’il  étoit  à  Ballaba- 
ram.  Le  Pere,  qui  en  eut  avis,  alla  dès  le  lendemain  faluer  le  Prince,  qui 
s’étoit  arrêté  à  une  de  fes  Forterelfes  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fen- 
fible  à  cette  marque  d’attention  -,  &  il  afiùra  le  Miffionnaire ,  que  tant  lui 
Supplém.  Tome  L  F  f 
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que  les  Chrétiens ,  pouvoienc  compter  fur  Ton  affetflion.,  comme  ils  avoient 
compté  fur  cefle  de  l'on  Frere.  Un  mois  après,  ayant  appris  que  le  Pere  étoit 
de  retour  à  Madigoubba,  il  vint  le  voir  avec  toute  fa  Cour ,  où  il  invita  le 
Milîîonnaire  de  fe  rendre.  L’accueil-,  qu’on  y  fit  au  Pere,.  fut  des  plus  gra¬ 
cieux.  Après  les  civilités  ordinaires,  ie  Prince  ,  qui  étoit  allé  à  fa  rencontre 
jufques  dans  la  rue  ,  le  eonduîlic  droit  a  l’appartement  dé  la  PrincelTe.  UnC’ 
fièvre  continue  ,  accompagnée  de  plufieurs  accidens  ,  avoir  piefque  réduit 
cette  Dame  à  l'extrémité..  On  avoir  epuifé  vainement;  toute  forte  de  reme- 
des.  Le  Milîîonnaire  lui  donna  de  la  thériaque  Sc  quelques  paùilles  cordia¬ 
les  ,  dont  l’effet  fut  fi  heureux,,  qu’en  peu  de  jours  la  PrincelTe  fe  trouva  par¬ 
faitement  rétablie.  Ce  luccès  fut,  pour  les  Chrétiens,  un- nouveau  gage  de 
la  protecîiîon  du  Prince  :  mais  on  verra  dans  la  fuite  ,  qu’ils  n’en  jouirent  pas- 
long- rems. 

La  confideration  de  la  MilTiort  de  Cliruchnabouram  étoir  encore  beau¬ 
coup  augmentée  ,  depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  de  Tatiml- 
ni  (45)  avoir  faite,  en  1718,  au  Pere  delà  Fontaine,  Supérieur. général  deS- 
Milîions  du  Carnate.  Ce  Prince,  qui  dans  un  âge  encore  tendre,  montroit. 
une  grande  pénétration  d’efptit,  avoir  fouhaité  de  voir  k  Miffionnaire.  Il 
l’écouta  avec  autant  d’attention  que  de  plaifir  ,  &c  pendant  les  ttois  jours 
qu’il  le  retint  à  Tatimini ,  il  lui  donna  des  marques  de  bonté  ,  &  même 
refpeél,  qui  furprirent  toute  fa  Cour.  Mais  le  Pere  de  la  Fontaine  n’eut  pas 
k  fatisfa(fîion  de  recueillk  d’autres  fruits  de  cette  vilîte,  étant  mort  la  mê¬ 
me  année,  extrêmement  regretté  des  François  &  des  Malabares ,  qui  le  rc- 
c^ardoient  comme  !é  Fondateur  de  la  Million  du  Carnate,  fur-tout  de  celle 
(k  Chruchnabouram  fituée  au  delà  des  montagnes., 

J3  Les  Eglifes  qu’il  a  fondées,  dans  ce  Pays ,  dit  le  Pere  le  Gac,  feront 
7*  des  monumens  durables  de  fon  zék.  Madame  la  VicomtelTé  d'Harnon- 
>,  court,  Cà  Mere,  lui  fatfoit  tenir,  chaque  année  , -une  aumône  confidétable 
3>  qui  le  rnettok  en  état  de  fournir  à  ces  frais.  Il  efi:  difficile  de  montrer  plus, 
JJ  de  courage  ,  plus  d’aélivité  ,  &  plus  de  tranquillité  d’ame  ,  qu’il  en  a  fait 
>x  paroître  dans  diverlês  perfécutions.  Dans  celle  de  Ballabararn  ,  fa  dou- 
jj  ceur  charma  tellement  les  Soldats  ,  envoyés  pour  le  prend're,  qu'ils  furent , 
SJ  tout  à-coup,  changés  en  d’autres  Hommes;  &  que  fejetcant  à  fes  pieds,, 
JJ  ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités,  qu’ils  avoient  exercées- à  Ion 
>1  éc-ard.  Dans  un  autre  perféeution  ,  où  l’on  avoir  foulevé  toute  la  Ville 
SJ  contre  les  Mifîîonnaires  &  les  Chrétiens,  un  feul^  entretien  ,  qu’il  eut  avec 
JJ  le  Chef  des  Troupes ,  le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  ;  &  fuc 
JJ  le  rapport  qu’il  en  fit  au  Prince,  il  y  eut  défenfe  dfinquiéter  les  nouveaux 
JJ  Fideles.  On  ne  fauroit  exprimer ,  avec  combien  de  peines  Sc  de  fatigues 
JJ  il  a  recouvré  l’Eglife  de  Devandàpalle,.  qui  nous  a  etc  enlevce.  Depuis 
JJ  qu’il  fut  nommé  .Supérieur  général,  il  ne  penfoit  qu  à  ramener  les  ef- 
jj  prits  prévenus,  fans  perdre  de  vue  cette  Miflîon  (  de  Chruchnabouram) , 
JJ  qui  étoit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efperoit  1  affermir  davantage 
JJ  &  il  portoit  fes  vues  encore  plus  loin ,  afin  d’étendre  de  plus  en  plus  la 
JJ  Foi  Chrétienne  (44) 

(4?)  Sa  réfidenceeft  à  quatre  011  cinq  lieues  (+4I  Deux  Lettres  du  P.  le  Gac,  lune  de 
au  Nord  de  Chruchnabouram*  Chruchnabouram, le  lo  Déc.  171 l’aftcxe 
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•fo„  ,  la  .nerae  annce  ^  trouver  à  Chroclnubouram  , 

il  lie  nous  appren  pa  p..  yjçiHard  âvé  de  foixante-cinq  ans.  11 

:M^Tl|Lrif  ,  1' ”  n  “Se  fa "«relÆns  panicolier,  avec  le  Mif- 
fan  fare  qu'  ud  promir  d'embrafar  le  Chriffianirme.  Apres  qn  .1  fe  for 

îerfa  ;  le  P^ere  le  CaSon  loi  envoya  un  Brunes 

qu’il  fe  fit  lire  durant  quelques  jours,  fans  fe  cC  ar  . 

rave.fent  les  Miffionnaires ,  dans  prefque  tomes  les  ^  *  |  ’ 

l7a„ràtkre;trp:J“Sdr“kii“ue7l^^ 

“cLfarr,  irctSdl  PrLe  n’ofa  y  rouchet .  nial^^té  l’envre  qu.  ^e  porto, t  a 

goûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait  met  PJ'  rfaen,  un 

du  Mirtionnaite  ,  il  mangea  des  ta, fins  avec  avrdrtc.  Le  Otâmes  to"'  ‘ 
peu  déconcertés  de  ce.  expédient.  Un  antre  Prrnee,  a  qu,  '=  ' 
envoyé  un  Carhéchlfie  ,  avec  un  Livre  de  la  Rebgron  ,  en  ecoutort  atlent  e 
me  J  la  lefture  ,  lotfqu’un  Brame  Aftrologue.  pour  ' 

,ou,4-coup  fon  Livre  d’Afttologie.  lui  d.t ,  avec  une 
„  Prince,  félon  le  cours  ptéfent  des 

Tel  fut  le  fucccs  des  premières  dirpofitions  des  deux 
dont  on  s’étoit  formé  les  plus  belles 'efpétances.  Le 
nant  à  parler  de  lui-même,  raconte  que,  1  annee  furvatite,  un 
table  de  Maures  étoient  venus,  pour  1  enlever  dans  Eg  ,fe  c  ^ 
bouram,  ayant  deux  Brames  à  leur  tête  ,  qu.  etoK  apparemment  es  ^  Au¬ 
teurs  de  cette  entreptife.  Cependant  ,  comme  tls  craignorent 
tance,  après  avoir  invelii  la  maifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  del- 
fan  ilsl-adreffeten.  au  Prince .  Tributaire  du  Seigneur  Maure,  qu.  com- 
mandoitle  détachement ,  &  le  firent  prier  d  envoyer  la  ^  ^ 

teteffe  pour  tenir  les  Chrétiens  en  refpea  Le  Ptmee,  qu,  affea.onnmt  le 
Miffionnaire ,  s’en  exeufa  ,  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  exercer 
d’hoftilité  fur  les  Terres  d’un  Prince  voifm  ,  avec  qui  i  etott  en 
deffus  les  Maures  réfolurent  d’enlever  le  PerCa  Tads  éclat,  a  la  faveur  des 
tenebres  5  mais  le  Commandant  de  la  Forterelfe  ,  inftruit  de  eut  comp 
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Vaincs  c.'imi- 
ranccs  que  don¬ 
nent  deux  autres 
Princes. 


Tentative  d’un 
parti  de  Maures 
pour  enlever  le 
P.  le  Caron. 


I7ZO. 


de  Ballabaram ,1e  II  Janv.  ipxi.Rec. XVI, 
pag.  I  f  ^  à  199-  On  croira  ,  peut  être ,  <^ne 
nous  anticipons  les  faits  contenus  dans  ces 
deux  Lettres  ;  que  nous  envoyons  le  Pere 
le  Gac  a  .\n3nrapouram,  quoiqu’il  ne  s’en 
vante  pas  ;  &  qu’enfin  nous  ajoutons,  à  la  fé¬ 
condé  Lettre,  les  circonftances  du  Voyage 
du  Pere  de  la  Pontaine  à  Tacimini  ,  &  da 
la  mort  de  ce  Miilionnaire ,  qui  fe  trouvent 
rapporiees  au  commencement  &  à  la  fin  de  la 
première  Lettre.  Mais  ce  que  nous  en 


avonsfait  eft  fondé  Car  de  très-bonnes  rai- 
fons  ,  qu’il  feroit  trop  long  de  déduire.  11 
fuffit  de  prévenir  l’objedion  p  nr  ne  plus  la 
craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attention 
aux  rapports  qu’on  découvre  ,  tant  dans  les 
deux  Lettres  originales  que  dans  celles  de 
quelques  autres  Miffionnaires ,  ne  nous  ac- 
euferont  pas  d’avoir  mal-à-propos  renverlc 

l’ordre  des  événemens. 

(4ç)  Suivant  le  Pere  du  Halde  ,  un  des  Edi¬ 
teurs  des  Lettres  édifiantes. 

F  f  ij 
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alla  trouver  le  Pere  le  Caron,  pour  lui  en  donner  avis,  &  lui  coffreil'fer, 
en  même  rems ,  de  fe  réfugier  dans  la  FortereOTe.  Le  Miffiomiaite  fuivit  fon 
confeil,  Sc  forcit  par  une  ilTue  inconnue  aux  Maures,  qui,  voy.ai:c  leur 
coup  rnanqué,  fe  retirèrent  dans  leur  Ca.nap  ,  hors  de  la  Ville.  Le  même  foir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès,  pour  l’invirerenrà s’y  rendre,  fous  prétexte  que 
leur  Comm.andanc  .fouhaitoic,  avec  paffion ,  de  le  voir  &  de  VeDrendre  : 
mais,  fur  fon  refus,  ils  décampèrent  le  lendemain  matin,  Le  Pere  le  Caron 
emoarralTc  d’expliquer  cetre  at>aiKure,  fuppofe  que  les  Brames  avoient  per- 
fuadé  aux  Maures  qu’il  favoit  faire  de  l’or,  &  pofledoit  de  grandes  richeifes* 
Depuis  peu  la  même  accufacion  avoir  été  fatale  à  un  autre  Miffionnaire  , 
que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  rude  prifoiî,,  &  qu’ils 
appliquèrent  deux  fois  à  la  torture  (46);. 

Quelques  Extraies  des  Lettres  des  Miffionnaires,  rangés  dan-s  l’ordre  de 
leurs  dares,  feront  connoîrre  l’écat  des  MiflTions  di^- Carnare ,  pendant  les 
années  fuivances.  Le  Pere  Barbier ,  qui ,  après  avoir  fait  un  alfez  long  fé- 
jour  au  Bengale  &  ùPondichery,  croit  de  retour  à  Pinueypuady,  en  1710, 
écrit  que  l’année  précéienre  ,  un  de  leurs  Miirionnaires  Sc  Tes  Catéchises 
avoient  baprifé  trois  cens  vingt-huit  Adu’iies.,  &c  huit  cens  quarance-huic 
Enfans  (47). 

Trois  ans  .après ,  le  Pere  Barbier  qui  defrervotE-  encore  la  même  EghTe  , 
peint  les  fuccès  de  la  Mifîion  du  Carnata  en  ces  termes  :  «  Le  Pere  Aubert^ 

»  qui  féal  cultive’,,  maintient  &;  augmente ,,  depuis  quelque  -  rems ,  les 
»  Chrétientés  répandues  en  deçà  des  montagnes  du  Canavay ,  dans  un  Ter>  ' 
»  ritoire  d’environ  foixaivte  lieues , ‘a  adminiSré,  cette  année  (1713)  les 
»  5:icre.naens  à  environ  trois  mille  Chrétiens-,  ôc  baptifé  plus  de  deux  cens 
»  Aduites  ;  ce  q-iii  eS  d’autant  plus  extraordinaire,,  que  la  famine,  qui  af- 
»’  flige  cette  Contrée  depuis  trois  ans,,  a  ob-ligé  la-  plupart  de's  Habitans  à 

fe  retirer  dans  d’autres  Provinces,  Ce  Pere,  par  Tes  charités  ,  &  par  les 
»  mefures  qu’il  fait  prendre  pour  accréditer  la  Religion  ,  s’efi;  attiré  une  ef- 

time  générale.  Les  Princes- &  les  Gouverneurs  reçoivent,  avec  diftîne- 
»  tion,  les  vifires  qu’il  leur  fait  faire  par  fes  Cacéchiftes,  &  viennent  le 
>>  vihter  eux-mêmes.  Le  Gouverneur  de  Cangivaron  eft  venu  tour  recem- 
«  ment  à  l^ayaour,  &c  s’efl;  trouvé  honoré  de  palier  la  nuit  dans  la  pauvre 
»  Cabane  du  Miffionnaire.  Plufieurs  Cramanis,  ou  Chefs  de  Peuplade, 

«  fe  font  aéluellement  inftruire.  Le  Chef  de  ceux  de  Cavepondi  (48)  a  déjà 
«  reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  une  bifarrerie  difficile  à  coni- 
»  prendre,  mais  qui  pourra  faciliter  leur  converfion  ,  follicitent  le  Miffion^- 
»  naire  de  faire  une  Fête  magnifique,  &  ils  prétendent  fournir  à  tous  les 

(46)  Lettre  da  Pere  le  Caron.  Rec.  XVI ,  la  fontaine,  qui  eft  rapportée  dans  le  même 
pag.  12 1  à  162.  On  apprend  par  EEpître  Volume. 

Dcdicaîoire  du  même  Tome,  que  le  Pere  (47)  Lettredu  Pere  Barbier,  7  Janv.  1710 
le  Caron  mourut  bientôt  après,  d’un  mal  pag.  400,  * 

contagieuxjdont  il  fut  attaqué  à  Ponganour,  {48)  C’èft  peut-être  une  faute  pour  Car^ 
avec  un  Brame  fon  Catcchifle  ,  le  même  qui  vepondy^ comme  le  même  Miflîonnaire  écris 
avoir  fuivi  quelques  années  auparavant  le  plus  bas.  Le  nom  de  Carouvepondy,  qui 
Pere  Bouchet  en  Europe.  On  ne  fait  quelle  eft  fans  doute  le  même,  a  fouyent  paru  dans 
laifon  peut  avoir  empêché  l’Auteur  de  cette  les  Relations  précédentes. 

Bpître ,  de  parier  aulfi  de  la  mort  du  Pere  de 
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«  fraîs.  Les  Chrétiens  qui  ont  aiTifté  à  celle  de  Noël,  m’ont  dit,  quej’au- 
»  rois  été  charmé  de  rempreffement  de  ces  Payens  a  onv^r  les  rues,  a  allu- 
«  mer  des  lampes ,  &  à  donner  d’aurres  marques  de  rcjomhsnces ,  dans  tous 
»  les  eiiciroics,  cù  la  Pioceffion  devoir  padei  (49)  Ce  fut  vers  ce  rems- 
là,  ajoute  le  Miffionnaite ,  que  le  Crasnani  de  adatour  ,  qui  s  croit  trouve 
auéri  d’une  daugereufe  maladie,  eu  encrant  dans  l’Eglife  de  Carvepondy , 
penfoic  férieufemenr  a  (e  faire  Chrétien,  lorfque  les  Brames  vinrent  lui  dt- 
re-qu’il  falloit  faire  un  Sacrifice  pour  l’anniveriaire  de  la  mort  de  (on  1  ere. 
«  Il  rejetta  d’abord  la  propofidon  ;  mais  le  refpea  humain  l’emporta  fur  les 
JJ  premières  imprefîions  de  la  Grâce  »>.  (50)  (5  i)-  •-•ri 

Un  nouveau  Milfionnaire  ,  nommé  le  Pere  du  Cro-s ,  qui  etoit  fur  le  point 
de  paOTer  au  Carnate,  en  donnoir ,  en  1 715 ,  les  avis  fuivans.  »  Plus  on  s’é- 
jj  loigne  des  côtes,  plus  on  trouve  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Miliion  du 
JJ  Carnate  ,  que  les  Jéfuites  François  ont  fondée  ,  &  qu’ils  aïkivent  feuls 
»  depuis  environ  trente  ans,  on  a  déjà  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
J»  Eglife^qui  eft  à  Pinneypundi  ,  jufqu’à  la  derniere ,  il  y  a  plus  de  cent 
»  lieues-  Nous  y  comptons  huit  a  neuf  mille  Chrétiens ,  partie  Cboutres  , 
JJ  partie  Parias  j  &  cette  Chrétienté  n  eft  defteivie  que  par  quatre  Adiflion^ 
«  naires.  Encore  y  en  a  t’il  maintenant  que  trois;  car  le  Pere  Aubert,  qut 
«  réfid-oir  à  l’encrée  de  la  Mifïïon  ,  vient  de  nous  rejoindre ,  a  1  ondichery 4 
JJ  pour  fe  retab-l'ir  d’une  maladie  qui  1  a  mis  à  deux  doigts  de  la  mort.  Les 
JJ  Peres  Gargan  &  du  Champ  derrieurent  à  l’estrêmité,  &  le  Pere  le  Gac,  qui 
JJ  eft  Supérieur  ,  fait  fes  excurfions  de  l  un  a  1  autre  bout,  pour  voir  ,  ani- 
jj  mer ,  régler  roue  (52.)-  Les  Brames ,  comme  dans  le  refte  de  1  Inde,  fon^ 
»  nos  plus^ruels  ennemis ,  &  nous  ne  pourrions  réfifter  à  leur  fureur  ,  fj 
JJ  nous  n’aérions  protégés  par  le  Viceroy  du  Carnate  &c  par  le  Grand  Mogol 
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JJ  même  (n)”-  rr  '  j  '  '' 

On  a  obligation,  au  Pere  Calmettt,de  plufieurs  ecfairciflemçns,  &.de  quan¬ 
tité  de  remarques  curieufes ,  dont  on  fentira  d  autant  mieux  le-  prix.,  à  la 
fuite  des  détails  précedeus.  Ce  Mifîionnaire ,  qui  ctoit  a  Bahabaram,;  en 
1750,  donne  d’abord  une  idée  claire diftinde  de  cette  Ville,  jj  Ballaba- 
jj  ram,  dit-il,  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  ficuatipn  eft  pr  vmcdeBuu. 
>j  les  treize  degrés  vingt  trois  minutes  de"  Latitude  feprentrionale  obfervce ,  baiam. 

JJ  &  de  quatre-vingt'feize  degrés  de  Longitude  eftimee.  La  Ville,  déjà  con- 
j>  fidérable  par  elle-même,  l’eft  encore  plus  par  le  Siép  quelle  fouEinr,  il 
JJ  y  a  vingt  ans.  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  MaifTour ,  par  la  dc- 
j>  faire  d’une  Armée  de  cent  mille  H-ommes ,  qui  termina  leur,  diffeteiad. 


(49)  Les  Indiens,  qui  aiment  le  fafte  & 
les  fpeélacles ,  regardoienc  apparemment  ces 
fttes  &  ces  proceffions  comme  autant  de 
farces  nouvelles  pour  eux  j  ainû  la  bifarre- 
rie  de  leur  curioGte  n’efl:  pas  fort  difficile  à 
comprendre ,  &  leiirs  rcjouiffances  font  enco- 
îe  moins  édifiantes. 

.  (fo)  C’eft  ce  qui  devoir  paroîrre  beaucoup 
plus  difficile  à  comprendre ,  fi  le  miracle  eut 
été  bien  authentique.  Celui  que  le  Miffion- 
najrs  rapporte  enfuite  ,  d?  la  YÎfion  d’un  au¬ 


tre  Gentil,  qui  fe  préparoir  alors  à  recevoir 
le  Baptême,  femble  être  cité  fort  à  propos  , 
pour  décider  de  ces  fortes  de  prodiges. 

(f.i)  Lettre  du  P  Baibier.  Rec.  XYIII, 
pag.  41  8  &  luiv. 

(fi)  fe  Perè  Bouchet,  dont  il  a  fouvent 
été  fait  mention  ci  de  (Tus  ,  fe  trouvoit  alors 
depuis  douze  ou  treize  ans ,  à  Ariun-  Cuupan , 
à  une  petite  lieue  de  Pondichéry  ,  où  les 
Miffionnaires  jé'uites  ont  une  belle  Eglife, 
(;  3)  Recueil  XVIII ,  pag.  30  £c  faLv., 
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»  C’eft  fous  le  Prince  qui  foutinc  ce  Siege,  que  nous  avons  fait  cet  établif- 
II  femenr  (54)  >j. 

Apres  fa  mort  ,  le  Miffionnaire  ajoute  /qu’on  follicita vivement  Ton  Suc- 
ceiTeur  de  détruire  rEglife  des  Chrétiens.  Il  calma  l'orage  par  fa  réponfe  ; 
»  A  Dieu  ne  plaife,  dit-il  ,  que  j’éteigne  la  lampe  que  mon  Pere  a  allumée  ». 
Le  frere  a  fiiccedé  à  celui-ci ,  au  préjudice  du  hls,  ce  qui  eft  alTez  ordinaire 
dans  l’Inde.  Son  Etat  eft  plus  florilTant  que  jamais.  Il  y  compte  plufieurs  Pla¬ 
ces  forces,  &  entretient  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes. 

Cec-te  Ville  a  donné  plus  d’une  feene  en  matière  de  perféciuions.  Le  Pere 
Cahnetre  ne  faifoit  qu’entrer  dahs  la  A4iflîon  ,  lorfque  la  derniere  s’écoit  éle-- 
vée  à  l’occafion  fuivante.  Le  Pere  Supérieur  bâcifloir  une  nouvelle  Eglife, 
parce  que  l’ancienne  n’étoit  plus  allèz  vafte.  Le.  Prince  avoir  permis  décou¬ 
per  le  bois  dans  Tes  Forêts.  &  l’ouvrage  s’avançoit  à  force;  mais  bien  tôt  la 
jaloufie  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftres ,  ameuta  les  peuples  ,  foufla 
refprit  de  fédicion  parmi,  les  Troupes,  fit  changer  la  fermeté  du  Prince,  Sc 
difperfa  dans  peu  de  jours  le  troupeau  qui  étoit  confié  aux  foins  des  MilTion- 
naires.  Trois chofes  arrivées  coup  fur  coup,  préparèrent  à  cet  événement  ÔC 
allumèrent  l’incendie. 

Un  Homme  aigri  contre  Ton  beau-pere,  par  un  procès  qui  ne  reuflUToit  pas 
à  fon  gré ,  le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien  ,  &  ajouta , 
que  ceux  qui  éroient  venus  porter  cette  Religion  dans  l’Inde,  n’étoienc 
que  dés  Pranguis  (55),  qui  traicoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays.  Le 
Gourou  qui  voyoit  diminuer  chaque  jour  fon  tribut ,  avec  le  nombre  de 
fês  Difciples ,  failît  aulîi  tôt  cette  occafion  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Daftèris,  Seélaires  de  Vitchnou  comme  lui  ,  fécondant  Tes  vues,  alloient  au 
Ion  de  leurs  inftrumens ,  irriter  la  populace  ,  Si  s’alTembloient  eux-mêmes 
tumulruairement  pour  intimider  les  efprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  l’Armée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée,  lorfqu’un  fécond  événement 
là  détermina. 

Un  Soldat,  qui  paroiftoit  hors  de  fon  bons  fens ,  vint  un  foir,  au  tems  de 
la  priere ,  dans  l’Eglife  où  le  Pere  du  Champ  &  quelques  Chrétiens  étoienc 
aftemblés.  Il  avoit  le  poignard  à  la  main,  dont  il  donna  contre  les  murailles, 
&  s’avançant  vers  l’Autel,  frappa  à  coups  redoublés  fur  la  baluftre.  On  le  ht 
retirer.  Le  Miffionnaire,  qui  ne  s’étoit  appsrçu  de  rien ,  étant  tourné  vers 
l’Autel,  le  trouva,  au  premier  détour,  près  de  la  porte.  Le  poignard,  qui 
brilloit  dans  tes  fénebr-es  ,  attira  les  Domeftiques  &  les  Chrétiens ,  qui  chaf- 
ferenc  ce  fdreené  de  l’Eglife  ,  &  le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le  Sol¬ 
dat ,  fe  retournant,  bieffa  légèrement  le  Catéchifte  à  l’épaule.  Celui  ci  eh 
porta  Tes  plaintes ,  fans  confulter  le  Miffionnaire.  Le  Soldat  fut  chafle  du  fer* 


((•4)  Oti  toit  ici  que  les  noms  de  Bàlla- 
bardm  &  de’Chinhaballabarârn  font  donnés 
îndifFéretnment  à  la  mêmeVÜIé. 

(ff)  On  a  parlé  plofîeùrs  fois  du  mépris 
queles  InJièns  ont  pour'lespraoguis.  Le  Mi(- 
fionnaire  remarque  que  c’efl  le  nom  qu’iis 
donnèrent  d’abord  aux  Portugais,  &  fuc. 
ceffivement  à  tous  les  Européens.  Quel¬ 
ques  uns  font  venir  ce  mot  de  Fum-angai^ 


qui  fignifîe  ,  dans  la  Langue  du  Pays  ,  Habit 
éVfxngtŸi  Mais  il  paroîf  plus  vraifemblablé 
que  c’éft  le  mot  Pramgup ,  c\uë  les  Indiens  J 
qui  ff’ont  point  la  lettre  F,  prononcent  3- 
l’ordinaire  par  un  P,  &  que- ce  mot  Pran-i 
gui  n’eft  autre  ebofe  que  le  nom  qu’on 
donne  aux  Européens  à  Conftantînople,  & 
qu’appafemment  ce  font  les  Maures  qui  l’ont 
introduit  aux  Indes. 
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vice  )  mais  l’Armée  5  aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince  ,  fe  crut  offeniee 
dans  la  perfonne  du  Soldat ,  &  tout  paru  s  unir  contre  les  Chrétiens.  On 
infinua,  au  Prince,  que  l’Eglife  qu’ils  bâtilToient  étoit  une ^ Fortereife.  H 
lui  fut  facile  de  vériher  le  contraire,  &  de  ie  convaincre  de  1  obéilFance  des 
Miffionnaires  à  Tes  ordres  ,  pour  la  condruélion  de  cet  Edifice.  Leurs  enne¬ 
mis  n’ayant  pu  venir  à  bout  de  dctruiie  1  Lglife  ,  crurent  y  reuffir  en  attaquant 
le  Miffionnaire  ;  &  c’efl:  ici  la  troifiéme  cau(e  de  la  perfécuticn. 

Un  Geniil,  qui  feignoit  des  dilpoGtions  pour  le  Chriftianifnie ,  étant  venu 
voit  le  Millionnaire  ,  lailFa  tomber  adroitement  fon  petit  fae  dans  la  cham- 
b'^e.  le  Pere  ,  qui  s’en  apperçut,  le  lui  lemic  entre  les  mains.  Un  autre  Jour 
cet  Homme  trouva  l’occafion  de  cachet  fecrettement  fa  bourfe  entre  le  toit 
la  muraille.  Peu  de  jours  après,  il  prend  le Cathechifte  a  partie,  lui  redeman¬ 
de  Ton  fac ,  avec  trente^  pièces  d’or  qui  croient  dedans.  Le  Cathechifte  ,  fe 
doutant  de  la  fourberie,  lui  répondit,  que  n  ayant  confie  fa  bourfe  a  perfonne, 
il  n’en  devoir  demander  compte  qu’à  lui- meme.  Là-defius  le  Gentil  fe  mit  à  fe 
plaindre,  &  fit  retentir  toute  la  Ville  de  Tes  cris.  L’aflaiie  fut  portée  au  Pa¬ 
lais,  où  l’on  croyoit  trop  bien  connoîcre  le  défintéreifement  des  Mifllonnai- 
res  pour  les  juger  capables  d’un  pareil  larcin.  Le  Calom.niateur  ,  defefpere  de 
voir  fon  ftratagême  inutile,  fe  jette  &  fe  roule  par  terre,  en  préfence  ûu 
Prince  ,  comme  s’il  étoit  tombé  dans  une  efpece  de  délire.  En  meme-rems 
fon  Pere  décla'-e  que  le  Miffionnaire  a  enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu’il 
lui  a  données.  Un  des  Princes  ,  qui  étoit  ;prérens  ,  découvrit  1  artifice  ^S<  té¬ 
moigna  hautement  en  faveur  des  Peres.  Il  avoir  mange  laLmcme,  difoit-il, 
des  fruits  de  leur  jardin,  &  il  fe  porroir  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquilité  au  Palais,  plus  la  rumeur  augmentoit  dans 
la  Ville.  Le  nombre  des  Daffieris  croifToit  des  jour  en  jour,  par  l  arrivée  de 
ceux  que  le  bruit  du  tulmulte  &  les  Lettres  du  Gourou  àppelloient  a  la  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Les  Peres  du  Champ  &  du  Gros ,  qui  croient 
alors  dans  l’Eglife  ,  apprehoient  à  tout  moment  qu’on  étoit  fur  le  point  de  la 
détruire  :  les  Soldats  paroiffioient  par  troupes,  &  les  Daffieris  armes  s  avaii- 
çoient  en  grand  nombre.  Us  furent  arrêtés  à  la  porte  de  la  Ville ,  par  ordre 
du  Prince,  à  qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d’autant  plus  ,  qu  on  igno- 
roit  pas,  qu’un  Miffionnaire  du  Maduré  avoir  été,  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  fi  maltraité  daias  une  émeute  des  Daffieris ,  qu’il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fes  bleffiiues  (3  6). 

Cependant  le  Prince  parut  enfin  Ce  rendre,  &  fit  prier  les  Miffionnaires 
de  fe  retirer.  Le  Pere  du  Cham.p  répondit  qu’il  ne  le  pouvoir,  ni  pour  l’hon¬ 
neur  des  Peres,  puifqu’ils  étoient  accufés,  ni  pour  celui  du  Prince,  à  qui 
l’émeute  du  Peuple  de  de  l’année  faifoit  violence  mais  on  nen  preffia  pas 
moins  les  Miffionnàires  de  fortir  de  la  Ville. 

L’orage  tomba  bien  tnt  fur  les  Chrétiens  ,  qui  furent  déclarés  infâmes  & 
déchus  de  leur  Gafte.  On  fit  défenfe  à  tous  les  Ouvriers  &  Artifans  de  tra¬ 
vailler  pour  eux  ;  on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  Maifons ,  &  on  n’oublia 
rien  pour  les  couvrir  d’opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoit  de  faire,  les 
Villes  du  fécond  ordre  &  les  Villages  le  firent  à  fon  exemple.  L’épreuve  étoit 
rude  pour  les  Indiens  convertis;  car  fans  parler  de  la  Cafte,  dont  ils  font 
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extrèniement  jaloux,  la  famine  défoloic  le  Pays;  de  forte  que  c’etoit  les 
condamner  à  mourir  lentement  de  mifêre.  Cependant  leur  confiance  paroif- 
foic  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Mathan  ,  ou  Je  lieu  de-  la  réfidence 
que  le  Pere  Supérieur  bâciffoit  alors  à  Vencatiguiry  ,  Capitale  de  la  Princi¬ 
pauté  de  ce  nom,  en  recueillit  plufieurs.  Quantité  d’autres  cherchèrent  de 
l’emploi ,  chez  les  Princes  voifins,  &  le  refte  s’eft  difperfé  en  difFérens  Pays. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pere  Supérieur  ,  qui  fe  prefToit  de  finir  l’Eglifê  de 
yeucaîiguiry,  arriva  pour  foulager  les  Miffionnaires.  Jl  voulut  reflet  feul  dans 
la  Ville,  &  envoya  les  deux  autres  Peres  pour  prendre  foin  des  Eglifes  ex¬ 
ternes.  Quoique  les  attroupernens  ne  fuffent  plus  les  mêmes,  &  que  le  feu 
parût  amorti  ,on  ne  parloir  encore  que  de  venir  maffacrer  le  Mifîîonnaire.  Les 
meubles  de  l’Eglife,  les  Livres  &  les  autres  effets  avoient  été  la  plupart  tranf- 
portés  ailleurs,  &  on  fe  préparoit  à  tout  événement  ;majs  peu  après,  le  calme 
fuccédantà  l’orage,  l’Eglife  s’affermit  plus  que  jamais.  Une  maladie  popu¬ 
laire,  qui  affligea  enfuite  la  Ville  ,  fut  regardée  comme  .une  punition  de  la 
perféçution  faite  aux  Chrétiens.  La  difette  générale,  qui  dura  près  de  trois 
ans ,  &  divers  autres  événernens  malheureux  ,  perfuaderent  encore  davantage 
que  le  Ciel  étoit  irrité  ,  &  vengeoit  fa  caufe. 

Une  perféçution,  qui  s’étoit  élevée  dans  le  Maduré,  obligea  bien-tôt  le 
Pere  Calmette  de  fe  rendre  à  Velour ,  pour  folliciter  la  proteélion  du  Na¬ 
bab  en  faveur  des  Peres  de  cette  Miffion,  qui  l’en  avoient  prié  par  Lettres. 
Il  y  rencontra  le  Pere  Aubert,  Miffionnaire  de  Carvepondy,  qu’une  autre 
perféçution,  concernant  fon  Églife  ,  avoir  amené  dans  les  mêmes  vues.  Com¬ 
me  perfonne,  dans  la  Mifîîon ,  n’avoit  autant  d’accès  que  lui ,  auprès  des 
Seigneurs  Maures,  le  Pere  Calmetre  lui  remit  l’affaire  du  Maduré,  pour  la¬ 
quelle  il  oublia  le  fujet  qui  l’avoit  conduit  en  cette  Ville  ,  &  ne  penfa  à  fon 
Eglife  particulière,  que  lorfqu’il  eut  obtenu  les  Lettres  dont  la  Million  du 
Sud  avoir  befoin. 

Carvepondy  eft  la  première  Eglife  que  les  Fondateurs  de  la  Million  du 
Carnate  ont  bâtie.  Sa  fituatiou  ,  dans  un  territoire  dépendant  des  Brames  , 
quoique  fujet  au  Nabab  ,  l’expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfécu- 
tions  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils  n’avoient  ceffé  ,  depuis  trente  ans,  d’in¬ 
quiéter  les  Miffionnaires ,  &  bien  qu’ils  en  euffent  été  punis  quelquefois^par 
les  Maures,  Seigneurs  de  cette  Contrée;  ils  n’avoient  jamais  perdu  de  vue 
le  deffein  de  ruiner  l’Eglife  des  Chrétiens. 

Cette  derniere  année  ,  un  Reàii ,  Créature  du  Gouverneur  à'Outremalour , 
ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  ,  étoit  venu  infulter  le  Million¬ 
naire,  à  qui  il  avoir  demandé  de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  tenein.  Le 
Pere  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab,  ou  Viceroi  du  Carnate,  que 
celui  ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  etoic  foutenu^  il  ne  tarda 
pas  d’éclatter  contre  les  Chrétiens.  Il  envoya  fes  gens  pour  cueillir  les  fruits 
du  jardin  des  Miffionnaires,  &  fit  défenfe  aux  Chrétiens  de  fortir  de  la  reffi 
dence ,  avec  menace ,  que  s’il  en  trouvoit  quelqu  un  dehors,  il  lui  feroic 
couper  les  piés  &  les  mains  ;  après  quoi ,  fermant  la  porté  de  1  enclos ,  il  y 
appofa  le  fceau ,  félon  l’ufage  du  Pay's.  Le  Miffionnaire  ne  laiffa  pas  d’ou¬ 
vrir  la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  lé  plus  voifin  ,  où  il  avoir  des  Difciples, 
dans  l’intention  de  continuer  fa  route  le  lendemain  vers  Arcate  ou  Velours, 

pour 
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■pour  y 'chercher  un  appui  contre  ces  vexations.  A  peine  fur  -  il  dans  le 
Village  ,  qu’il  vit  arriver  le  Pere  l^icary  ,  Miffionnaire  de  Pinneypundi  , 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  «[ui  le  palToit.  C’étoit  une  rencontre  heureufe  dans 
Pabfence  du  Miflionnaire  j  dont  le  Reddi  auroit  pu  fe  prévaloir  pour  exé¬ 
cuter  Tes  mauvais  deffeins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  fi  déconcerté  de  l’arrivée 
de  l’un  ,  &  du  départ  de  l’autre,  qu’il  jugea  à  propos  de  demeurer  tran¬ 
quille  jufqu’à  l’arrivée  de  la  première  Lettre.  Le  Pere  Aubert ,  pour  n’oflén- 
fer  perfonne,  crut  devoir  s’adrefler  d’abord  au  Gouverneur  de  Carvepondy, 
qui  étoit  a  Arcate. 

La  Lettre ,  qu’il  en  obtint ,  ne  fit  qu’aigrir  davantage  le  Reddi,  à  qui  le 
Gouverneur  Maure  d’Outremalour  n’avoit  procuré  le  Village,  que  dans  la 
vue  de  fe  l’approprier  ;  de  forte  que  le  Reddi  ,  fe  Tentant  appuyé  ,  alFeéla 
de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Pere  Vicary  eut  donc 
de  nouvelles  Bourafque  à  elTuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  défen- 
fes,  à  cela  près,  qu’il  n’ofa  plus  mettre  lefcellé  à  la  porte.  Le  Miffionnaire 
informa  aufli-tôt  le  Pere  Aubert  du  fuccès  qu’avoient  eu  fes  premières  dé¬ 
marches.  Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  B  a  kerhalikan,  une  Lettre,  avec 
deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d’Oucremalour ,  l’affaire  changea  de  Tti- 
feunal  :  &  le  Protecteur  du  Reddi  devenoit  ainfi  Juge  &  Partie.  Auffi  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie ,  fans  y  apporter  aucun  rernede.  C’étoit  le  même  Gou¬ 
verneur  qui  avoir  autrefois  tenu  le  Pere  Mauduit  en  prifon  durant  quarante 
■jours. 

Le  Nabab  ,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffbit ,  prit  le  parti  de  renvoyer  le  Pere 
Aubert  à  fon  Eglife  ,  dans  un  de  fes  palanquins,  avec  une  efeorte  de  Sol¬ 
dats  ,  &  une  Sauve-garde  ,  qui  devoir  refter  continuellement  auprès  de  fa 
perfonne.  L’arrivée  du  Miffionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d’Outrema- 
lour ,  qui  fe  joignit  au  Reddi  pour  perdre  les  Chrétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Velour  dépendoit  de  celui  d’Arcate,  dont  la  dignité  répond  à  celle  de  Vi- 
ceroi  du  Carnate  ,  il  fe  flatta  de  le  furprendre  ou  de  le  gagner  par  des  offres 
d’argent.  Il  promettoit  même  de  lui  donner  trois  mille  pièces  d’or ,  s’il  livroit 
le  Miflîonnaire  à  leur  diferétion.  Le  Reddi,  de  fon  côté,  parcouroit  les  Vil¬ 
lages  voifins  &  en  affembloit  les  Chefs.  »  Je  vais  leur  difoit  -  il  ,  détruire 
«  l’Eglife  &  la  Maifon  du  Miflîonnaire.  Les  Maures  feront  du  bruit  ;  mais 
»>  on  les  appaifera  aifément  avec  de  l’argent.  Il  ne  s’agit  que  de  trouver  l’a- 
M  mende  ,  6c  nous  fommes  sûr  du  fuccès  ».  Les  Chefs  des  Villages  refufe- 
rent  d’entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe,  &  les  Miflionnaires  eurent  lieu  d’ê¬ 
tre  contens  du  train  quelle  prenoit  à  Arcate. 

Doftalikan  ,  Neveu  &  Succefleur  défigné  du  Viceroi  ,  renvoya  l’affaire 
au  Nabab  fon  Oncle  ,  en  difant  que  pour  lui  ,  s’il  devoir  juger  le  Reddi ,  il 
lui  feroit  couper  la  tête.  Le  Nabab  avoir  été  prévenu  par  M.  Pereyra  ,  fon 
Médecin  ,  &  par  Chittijorou  ,  Miniftre  &  Favori  du  Viceroi  ,  qui  venoit 
de  donner  aux  Miflionnaires  un  terrein  ,  pour  bâtir  une  Eglife  dans  la  Ville 
d’Arcate.  Comme  ilfe  trouva  préfent ,  il  appuya  fortement  leurs  intérêts  j 
de  forte  que  le  Gouverneur  d’Ôutremalour ,  qui  étoit  dans  l’antichambre  , 
ne  gagna  tien  à  fon  audience.  Il  n’eut  d’autre  aceufation  à  porter  contre  |es 
Peres ,  finon  qu’ils  faifoient  partout  des  Difciples.  »  Aimez-vous  mieux  , 
»  lui  répondit  le  Viceroi,  fervir  le  Diable  que  le  Dieu  des  Chrétiens,  qui  , 
Supplm.  Tome  I.  G  g 
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>y  après  tout ,  efl;  le  votre  &  le  mien.  Depuis  trente  ans ,  ajouta-tMI  j  que 
J.  les  Sanias  font  dans  le  Pays  ,  on  a  reçu  aucune  plainte  légitime  de  leur 
»  conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux  ,  &  que  je  n’entende  plus  parler  de 
>1  cette  affaire  »>.  Le  Gouverneur  d’Outremalour  fut  à  peine  revenu  chez, 
lui  ,  qu’il  reçut  une  corbeille  de  fruits ,  de  la  part  du  Miffionnaire  :  il  prit, 
occafion  de  ce  préfent,  pour  fe  réconcilier  avec  lui  c’eft  ainfr  que  fe  ter¬ 
mina  l’afFaire. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le  Viceroi  avoit  donné,  aux  Mifïïonnaîres  > 
une  pareille  marque  de  protedion  ,  au  fujet  d’une  famille  de  Chrétiens  per- 
féciités  pour  la  Religion  ;  avec  cette  différence ,  qu’il  s’intéreffa  pour  eux  , 
à  la  fimple  priere  de's  Chrétiens ,  fans  attendre  que  lesPetes  lui  en  porraffcnc 
leurs  plaintes.  La  chofe  s’étoit  paffée  a  Village  du  Diflrid  de  Pouch- 

paguiri  (57)  ,dont  le  Pere  Calmette ,  qui  gouvernoit  alors  cette  Eglile,  fe 
trouvoit  éloigné  de  deux  journées.  A  îbn  retour  il  en  appiit  les  circonftances  , 
qui  offrent  plufieurs  traits  finguliers  affez  curieux. 

C’étoità  l'occafion  d’une  fête  d’idoles,  dans  laquelle,  entt’^autres  cérémo¬ 
nies  remarquables  ,  on  marie  la  Déeffe  avec  un  jeune  Parias  qui  doit  lui 
attacher,  pour  cet  effet,  un  bralTelet.  La  cérémonie  finie,  il  acquiert  le  droit 
de  battre  l’Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  taifon,  il  répond  qu’il  bat  fa  fem¬ 
me  ,  &  que  perfonne  n’y  peut  trouver  à  redire.  Il  y  a  ,  dans  chaque  Village  , 
nn  Homme  de  fervice,  appelle  Tem  ,  qui  eft  chargé  des  impofuions  publi¬ 
ques,  &  entr’autres  de  celles  qu’on  leve  pour  cette  fête  ,  dans  les  lieux  oû 
ridole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  deux  ,  &  alors  ils  partagent  enfem- 
ble  &  le  fervice  &  les  droits  qu’ils  perçoivent  dans  le  Village.  C’eft  à  la  fa¬ 
veur  de  cette  fociété,  que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle  ,  fe  difpen- 
foit, depuis  plufieurs  années,  de  tout  affe public  mêlé  de  (ûperftirion .  laif- 
fant  à  fon  Confrère  Gentil  le  loin  de  ces  cérémonies.  L’année  derniere  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  j  &  lorfqu’il  fut  queftion  de  faire  la  fête,, 
il  déclara  que  ce  n’étoit  pas  fon  tour ,  &  qu’on  n’avoir  qu’à  s’adreffer  à  fon 
affocié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne,  ou  avec  le  Village 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compofoient  cette  famille,  ne  balan¬ 
cèrent  point  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à  prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputoit  avéc  eux  pour  les  engager,  de  gré  ou  de  force  ,  à  faire  la  fonffion 
de  mettre  le  braftelet  à  l’Idole,  ils  répondirent  conftarnment  qu’ils  ne  recon- 
Boiftbient  pas  leurs  fauffes  Divinités. 

La  difpute  s’échauffoit  par  le  concours  des  Voifins ,  8c  par  la  fermete  des 
Profélytes,  lorfque  le  Brame,  Intendant  de  ce  Canton  ,  paffa  dans  fon  palan¬ 
quin.  Il  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  cet  attroupement  &  de  leurs  contefta- 
tions.  A  peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  donner  le 
braffelet  à  l’Idole  ,  &  qu’ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé¬ 
pris  ,  que  tranfporté  de  colere  ,  il  jetta  un  bâton  ferre  a  la  tete  de  1  un  d  eux, 
qui  heureufement  évita  le  coup;  après  quoi  il  les  fit  faifir  &  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes ,  qui  s’étoient  échappés  ,  coururent  en  donner  avis 

aux  Miffionnaires.  r  f  • 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias,  qui  font  à  Arcate,  furent  informes 
d’abord  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  ne  tardèrent  pas  à  prendre  des  mefures  pour 

(y  7}  Ce  lieu  eft  fitué,  fuivans  la  Carte  des  Jéfuites ,  au  Sud-Outft  de 


Suit  J.  IM.  a 
LA  Rilatiok 
DU  Car.  N  AT  a 


I7Î0. 
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fccourtr  leurs  freres.  Comme  la  plupart  avoient  foin  des  Eléphans  &  ^«Che¬ 
vaux  de  TArmée  ,  &  qu’ils  apparteiioient  ainfi  en  quelque  lorte  au  Nabab  , 
ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux  Seigneur  de  (a 
Cour,  La  rcponfe  du  Vicefoi  fut  des  plus  favorables  pour  les  Chrétiens.  Le 
Brame  d’Ariendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite,  apres 
qu’il  auroit  remis  en  liberté  les  deux  freres  Chrétiens ,  qa’il  tenoïc  etroitemenc 
relTerrés;  les  piés  enclavés  dans  l’ouverture  d’une  grolTe  poutre.  Durant  neuf 
jours  que  dura  leur  prifon  ,  ils  y  furent  attachés  nuit  ôr  jour  ,  fans  pouvoir  le 
remuer  de  leur  place.  On  avoir  déjà  chalTé  leur  famille  de  la  Madon ,  enlevc 
leurs  beftiaux,  &  mis  le  fceau  à  la  porte.  Le  Brame  étoit  li  irrite  contre  les 
Prifonniers  ,  qu’il  ne  parloir  que  de  leur  faire  couper  la  tete.  Quoique  la 
chofe  paliat  fou  pouvoir ,  ce  font  des  menaces  dont  l’Indien  timide  le  laifle 
aifément  effrayer.  Il  s’en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens 
à  adorer  les  Dieux  du  Pays  ;  mais  leur  conftance  n’en  fut  point  ebranlee.  Le 
Pere  Aubert ,  Mifîionnaire  de  Carvepondi ,  traitoit  ,  par  le  moyen  d  un  Ca- 
téchide  ,  avec  le  Gouverneur  de  Tirouvatourou  ,  auquel  le  Brame  d  Ariendel 
étoit  fubordonné  ,  lorfque  les  ordres  vinrent  de  la  Capitale,  qui  firent  entiè¬ 
rement  ceifer  cetre  perl'écution  (58).  _  ,  ,,./r  j  r’ 

En  17ÎÎ  )  le  même  Pere  Calmette  écrivoit  ,  que  la  Million  du  Carnate 
s’étendoit  jufqu’à  deux  cens  lieues  ,  depuis  Pondichéry  julqu  à  Bouccapou~ 
ram  ,  à  la  hauteur  de  Mafulipacnam  ,  le  dernier  etablilTement  des  Jéfmres. 

Il  y  avoir  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  ,  a  l  ufage  des  Miffion- 
naires,  outre  les  deux  de  Pondichéry  6c  d’Arian-Coupan  ,  ou  lePereVicary 

fe  trouvoit  alors.  ,,  t  n 

Quelques-unes,  nouvellement  fondées,  entr’autres  celle  de  Bouccapou- 
ram,  faifoient  efpérer  de  grands  fuccès  par  leurs  commencemens.  »  Nous 
w  avons ,  dit  il  ,  des  Miflîonnaires  qui  comptent  *,  dans  leur  Diftriâ:  ,  près 
»  de  dix  mille  Difciples  ».  Outre  ces  feize  Eglifes ,  il  y  en  avoit  encore 
pluGeurs  autres ,  auxquelles  les  Chrétiens  donnoient  ce  nom  ,  &  *1" 
fervoienc  ,  dans  les  Villes ,  pour  y  tenir  les  affemblées  &  recevoir  1  inltruc* 
lion  d’un  Catéchifte.  Le  Pere  Calmette  venoit  de  permettre  à  quelques  Chré¬ 
tiens  du  Diftriél  de  Vengotiguyri ,  oir  il  faifoit  fa  rélîdence  ,  de  bâtir  une 
pareille  Chapelle.  »>  C’eft  ce  qui  fe  pratique  fur  tout ,  ajoute- t’il  ,  dans  la 
w  Cafte  des  Parias  ,  la  plus  vile  6c  en  même-tems  celle  qui  a  fourni  le  plus 
»  de  Profélytes  (55?).  Le  Gouverneur  Mahoméran  de  Velour  s  en  eft  fait 
»  une  Compagnie  de  Soldats,  où  il  ne  veut  que  des  Chrétiens  (<io)  ».  r.irticuisntés 

En  fupprimant,  de  la  derniere  Lettre  du  Pere  Calmette ,  les  avanrures  par-  ceiie 

ticulieres  ,  entremêlées  de  prodiges ,  donc  elle  eft  prefque  toute  coriipofee,  de  chruchn»- 
le  te fte  offre  peu  de  himieres  pour  l’Hiftoire  &  la  Géographie  du  Nord  de 


173  3- 

ïtat  des  Mif- 
fions  du  Caina- 

U. 


(^8)  •  ettre  du  P.  Calmette, à  Ballabaram, 
lè  i8  Siipt.  17:^0.  Rec.  XXL  6-à  f 
((  9)  Ceci  prouve  là  diftinflion  que  les  Jé- 
fuines  mettent  eîitte  cette  Cafte  &  les  autres. 
Ges  Miflîonnaires  ,  fâvorifant  lafauffe  idée 
des  Indiens  J  à  l’égard  des  Parias,  les  aban¬ 
donnent  aux  foins  de  leurs  Catéehiftes ,  & 
fé  gardent'  bien  d’avoir  la  moindre  commu¬ 
nication  avec  eux. 


(60)  Autre  Lettre  du  même  ,  Vencatigui- 
ry ,  le  14  Janv.  17  3  5.  Rec.  XX^-  pàg  4  f  u 
fuiv.  Ce  Miffionnaire  dit  dans  la  précéden¬ 
te,  que  le  Gouverneur  de  Velour  .ivoit  té¬ 
moigné,  à  des  Européens  ,  que  s’il  n’etoie  pas 
Mahomécan  ,  il  fe  feroit  Cliréti-n  ,  qu  il 
apptcuvo'ic  tout  ceque  cette  Religion  enf-i- 

gne ,  ««  culte  des  images  yrh.  Rec.  XXI , 

Fg-  43- 
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Remarques  fur 
la  Miffioii  de 
Ballabaram, 


Origine  dé  cclîer 
de  Véneatiguiry, 
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cette  Contrée.  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclairciffement  qui 
puifTe  appartenir  à  ces  deux  objets.  La  converfion  d’un  de  fes  Catéchiftes 
nommé  Faut,  fournit  au  Millionnaire  l’occalion  de  parles  d’un  Beau  pere  dn. 
Prince  de  Cotta-Cotta  (61)  >  qui  étoit  venu  viliter  l’Eglilè  de  Chrucbnabou- 
ram  éloignée  de  trois  lieues  de  fa  réddence.  Sa  Fille  ,  nommée  Vahalamma,. 
qui  Paccoaipagnoic  quoique  âgée  feuiemenc  de  huit  ans ,  conçut  tant  d’in¬ 
clination  pour  le  ChfiftianiCme ,  que  dans  la  fuite  ,  ne  pouvant  fortir  du  Pa¬ 
lais  pour  aller  trouver  les  Millionnaires ,  elle  prit  le  parti  de  convertir  quel¬ 
qu’un.  des  Domeftiques  du  Prince  fon  pere,.  &  ce  fur  fur  Paul  qu’elle  jetta 
les  yeux.  Celui-ci ,  ayant  reçu  le  Baptême  ,  fit  part  de  fes  inftruélions  à  la 
PrincelTe.  Mais  il  lè  vit  bien-tôt  réduit  à  chercher  fon  falut  dans  fa  fuite.  Il 
fe  retira  auprès  du  Pere  Calmecte  ,  qui  le  fit  fon  Catéchille.  La  Prin  effe 
mourut  J.  après  bien  des  difgraces  ,  fans  que  ni  fon  Pere  ,  ni  fon  Epoux  eiilTent 
voulu  lui  accorder  la  perrnilîlon  d’enfotalTer  le  Chriftianifme.  ».Gependmr,. 
»»  ajoute  le  Pere  Calmette,  l’odeur  de  fes  vertus  fit  encore  plus  d’imprefTîoii 
«  fur  les  efprits ,  que  n’avoient  fait  fes  difeours.  Quelques  Dames  du  Pa- 
"  lais,  fes  parentes,  ont  reçu  ,  depuis,  le  Baptême  avec  leurs  Enfans ,  &  fo 
Prince  même  a  paru  louhaicer  qu’on  bâtit  une  Eglife  dans  la  Ville  oiï  il 
«  fait  fa  réfidence  m.  Le  Catéchifte  Paul,  qui  avoit  eu  la  confiance  de  cette 
PrincelTe,  après  avoir  élevé  une  nouvelle  Chrétienté  à  Vaveltpadou  ,  ata 
Nord  de  Ponganour ,  vint  demeurer  dans d’Eglife  de  Ballapouram  (61) ,  ou, 
le  Pere  Calmette  fe  troavoit  en  1736- 

Ce  Millionnaire  s’étend  fort  au  long  fur  les  cî'rconflances  d’une  rude  per- 
fécucion  que  les  DalTerisavoient  excitée  ,  environ  huit  ans  auparavant,  con¬ 
tre  les  Chrétiens  de  cette.  Contrée.  La  converfion  d’un  des  Chefs  de  ces 
DalTeris  ,.  &  les  outrages  qu’celle  lui  attira  de  la  parc  des  autres  ,  font  des. 
faits  particulier ,  qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feulement  , 
que  dans  le  plus  fort  de  ces  troubles,  Batré  Gavoudou,  Oncle  du  Prince  (<53)^ 
étant  malade  fit  appeller  Te  Milïlonnaîre  ,  à.  qui  il  envoya  des  Officiers  de 
fa  Maifon  &  des  Soldats  ,,  pour  l’accompagnec  pat  honneur.  La  vifice,  que  le 
Pere  li^  rendit,,  fe  palTa.  avec  toute  la  bienféance  convenable,  &:  le  Prince 
paroilTok;  entièrement  réfolu  d’embrafTer  le  Chriftianilhie  ,  lorfque  fa  mort  fit 
évanouir,  trois  jours  après ,  de  fi  belles  elpérances.  Mais  le  principal  avan¬ 
tage  que  le  Miffionnaire  retira  de  fa  vifite  ,  fut  que  les  DalTeris  n’oferent 
poulTer  plus  loin  leurs  mauvais  delTeins  contre  les.  Chrétiens. 

Le  Pere  Calmette  ,  palTant  enfuire  à  des  détails  plus  intérelfans  fur  l’état 
des  Millions  du  Sud,  remonte  d’abord  aux  premières  traces  de  celle  de  Ven- 
catiguiry ,  Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  ,  où  les  Jifuites  François 
avoient  bâti ,  fept  ou  huit  ans  auparavant une  alTez  belle  Eglife.  Le  Pere 
Gargan  ,  qui  avoit  entrepris  cet  Edifice,  trouva  matière  à  exercer  la  patience^ 


(.  Si  )  Gette  Ville  eft  au  Sud-Oueft  de 
Chruchnabonram.  Il  yen  a  une  autre,  du 
même  nom  ,  au  ^ud-Efl:  de  Devandapallc  , 
dont  on  a  fouvent  parle  ci-delîus.  Cott»  fi- 
gnifie  Fortereffe.. 

(r.  i)  C’eft  encore  la  même  Ville  que  Chin- 
jiaballabaram  &  Baüaba ram,  qui, vingt-cinq 
ans  auparavaiu ,  dit  le  Pere  Calmette ,  a-roit 


été  alfics^ée  par  l’.^rméè  de  MailTour.  Il  parle 
d’une  Ville  voifine ,  qu’il  nomme  Gouri- 
banda.  C’eft  apparemment  Gondt  banda  y 
fuiwanc  la  Carte  de  M-.  d’Anville ,  qui  la  place 
au  Nord  Oueft  delà  première. 

{(>  î)  L’Auteur  ne  dit  pas  fi  c’étoit  le  Prince 
de  Ballabaram ,  gu  quelqulaurte. 
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par  les  délais ,  les  variations,  les  froideurs  Sc  les  rebuts  qu  il  eut  a  efluyer  Suppl,  a  la 

du  côté  du  Palais.  Mais  U  vint  à  bout  de  tout  pat  fa  douceur  &  par  fa  per- 

févérance.  ^  i  i  n  i>  *71 6. 

Un  jour  que  le  Prince  (ortoit,  pour  aller  a  la  pronienade  ,  le  Pere  1  atren- 

dit  à  Ton  retour,  &  lui  ptéfenta  fa  Requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  à  l’ordinaire  •,  mais  le  Millionnaire ,  qui  avoir  pris  le  parti  de  ne^  pas 
le  quitter,  qu’il  n’en  reçut  une  réponfe  pofitive  ,  marcha  toujours  à  fes  cotes. 

Enfin,  après  avoir  palTé  beaucoup  de  tems  a  vifiter  fes  Ecuries,  le  1  rince 
encra  dans  la  (aile  d* audience  >  où  il  fit  alTeoir  honorablement  le  Miuionnairej 
&  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  un  Brame.  La  concelTîon  du  terrain  de- 
nrandé  fut  le  fruit  de  cette  converfation  j  &  des  Officiers  furent  envoyés 
à  l’heure  même  ,  pour  marquer  l’emplacement  de  1  Eglife. 

A  peine  eut-on  commencé  l’Edifice ,  que  le  Prince  rendit  vifite  au  Mit- 
fîonnaire  ,  qui  logeoit  alors  fous  une  miferable  cabane  faite  de  feuillages. 

Dès  ce  Jour  même,  le  Prince  prit  de  l’affeélion  pour  le  Pere,  &  pour  la  nou¬ 
velle  Eglife ,  qui  étoit  (on  ouvrage.  Il  s  y  rendoit  deux  ou  trois  fois  par  mois, 

&c  prenoit  plaifir  à  fe  faire  inîlruire  de  la  Religion  Chrétienne.  On  avoir  tout 
à  efpérer  de  fa  pénétration  &  de  fa  droiture.  Mais  ce  furent  ces  qualités  Mort  violente 
mêmes  qui  abrégèrent  fes  jours  ;  car  quelqu^tems  après  il  fut  empoifonne  j^deur  dTs’ciiTi 
par  des  Brames  ,  donc  il  eclairoît  de  trop  près  la  conduire.  Ce  Prince  ,  donc  tiens., 
on  vanroit  les  lumières  &  l’expérience ,  gouvernoit  abfolument  ce 
Erat,  quoique  Ton  frété  en  fut  alors  le  véritable  Seigneur ,  comme  il  1  etoit 

encore  du  tems  du  Pere  Calmetre.  ,  ^  •  a  -rr 

Pendant  trois  ou  quatre  ans ,  cette  nouvelle  Chretfente  devint  norifîante  Siège  de  VeiTca'. 
fous  la  protedion  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuire  les 

le  Siège  de  Vencatiguiry,le  Prince  ,  qui  fe  vit  attaque  du  cote  ou  etoit  1  fglife 
envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mur  d  enceinte.  Gopalu  Nuiou' 
dou  ,  Beau  'ftere  du  Prince ,  &  Rungapu  Naioudou  ,  Frété  de  Prince  de  Can~  ^ 
gondy  y  que  des  divifions  de  familles  avoient  obliges  de  fe  retirer  a  Veneati-  » 

guiry  ,  voulurent  être  de  ce  détachement ,  afin  de  fatisfaire  la  haine  fecretC  ' 
qu’ils  portoient  au  Chriffianifme.  Ils  allèrent  bien  au*dela  des  ordres  du  Dcftniûion  de 
Prince  ;  car  ils  abbatirent  les  toîts  de  l’Eglife  &c  de  Ja  Maifon  ,  renvetferenc 
une  partie  des  murs ,  pillèrent  ce  qui  étoit  a  leur  bienfeance  ,  &  brûlèrent 
tout  le  refte. 

La  Ville  ne  tarda  pas  d’éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures,  &  ïrife  deiaViiie. 
le  Prince  ne  put  conferver  fa  Citadelle  qu’en  payant  un  tribut  excefîîf.  Quand 
l’Armée  ennemie  fe  fut  retirée,  le  Mifïïonnaire  follicita  fouvent,  &  toujours 
en  vain ,  le  rétabliflement  de  fon  Eglife.  Enfin ,  on^  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  ne  jugea  pas  a  propos  d  accepter  un 
emplacement  qui  l’expofoit  trop  à  la  vue  des  remparts.  Ainfi  il  fallut  atten¬ 
dre  un  tems  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  le  Mifïïonnaire,  ayant  fait  Le  Mîffionnaîrs' 
préfenter  au  Prince  un  type  d’Eclipfe,  obtint  la  permiflion  debâtirfon  Eglife  miffiondc^rly  if- 
dans  remplacement  où  étoit  la  première ,  avant  fa  deftrufbion.  Peu  de  jours  tir  Ion  ÊgUle... 
après  ,  le  Prince  vint  rendre  vifite  au  Pere  dans  fon  Eglife  ruinee.  Il  avoir  a 
fa  fuite  un  grand  nombre  d’Officiers  &  de  Brames.  Ces  derniers  ne  manquent 
jamais  de  donner  lieu  à  quelques  difputes  de  controverfe.  Le  Prince  les  ccou- 
toit  volontiers  ,&  ne  fe  laifloit  point  de  faite  des  queflions  intéceffantes  fut 
la  Religion  Chrétienne., 


SUrfLBM.  A 
LA  Rp.t  ATIO 
nu  CARX  ATS. 
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Faveur  qu’il  re¬ 
çoit  du  Prince 
oc  Drongum. 


Sort  ftinelVc  de 
deux  Chefs,  en¬ 
nemis  des  Chré* 
tiens. 


Prile  de  Coda* 
pa-Nattam  »  par 
le  Prince  de 
Ponganour. 


Cruauté  de  ce 
Prince. 


lîS  SUPPLEMENT  AUTOME  X 

Le  MifTionnaire ,  dans  la  difetre  du  bois  néceffaire  pour  relever  for»  Eglife» 
fit  demander  au  Prince  de  Drongam  ,  des  Etats  duquel  Vencatiguiry  eft  un 
démembrement,  la  permiffion  d’en  couper  dans  Tes  Forêts.  Ce  Prince,  qui, 
pour  le  diftinguer  des  Cadets ,  dont  Vencatiguiry  fait  la  portion  héréditaire: 
eft  appelle  le  grand  Prince  ,  reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  Miüionnaire, 
&c  leur  accorda  la  pevmiflîon  qu’ils  demandoient.  Jl  s’informa  enfnite  ,  en 
détail  de  la  Doéfrine  Chrétienne  -,  &  le  Pere  Calmette  remarque,  que  c’eft 
la  première  fois  qu’elle  a  été  annoncée  à  cette'  Cour ,  où  l’on  continuoit  de 
leur  témoigner  une  aftédion  toute  particulière. 

Les  deux  Chefs,  qui  avoient  faccagé  l’ancienne  Eglife  de  Vencatiguiry, 
eurent  un  fort  funefte,  que  le  Miffionnaire  veut  faire  regarder  comme  l’effet 
de  la  vengeance  Divine  ,  &  dont  le  récit  peut  au  moins  fe  rapporter  aPHif- 
toire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou  s’aveugla  jufqu’au  point  de  conlpirer  con¬ 
tre  fon  Prince.  Il  fit  faire  fecrettement  des  fers  pour  l’enchaîner  ,  auffi-tôt 
qu’il  l’auroit  en  fa  puiffancé.  Le  Prince  ,  informé  de  fes  menées  fourdes  , 
le  fit  arrêter ,  &  il  fut  chargé  des  mêmes  fers  qu’il  préparoii  à  un  autre.  Il 
trouva  cependant  le  moyen  de  s’évader ,  6c  d’échapper  au  fupplice  ;  mais 
toute  fa  famille  fut  emprifonnnée  &  les  biens  confifqués.  Ses  Confidens  eu¬ 
rent  part  au  châtiment  ;  un  de  leurs  Chefs,  qui  avoir  fuivi  le  fugitif,  fut 
lïiaftacré  par  lui-même;  les  autres  furent  condamnés  à  une  grofte  amende, 
6c  après  l’avoir  payée  ,  ils  s’exilèrent  d'eux- mêmes. 

Rangapa  Naioudou  ,  frere  du  Roi  de  Gangondi ,  croit  auprès  d’un  de  fes 
Parens  à  Cadapa  Nattam  Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  Vencati¬ 
guiry  ,  lotfque  le  Prince  de  Ponganour  ,  qui  étoit  toujours  en  guerre  avec 
fes  voifins,  après  avoir  pillé  plulieurs  Bourgades,  6c  furpris  une  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam ,  vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  ,  qui  dépend  du 
Nabab  d’Arcate  ,  le  plus  puiffant  de  ces  Qiiartiers  de  l’Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloir  tirer  vengeance  d’un  Maratte  ,  qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Pere  ,  6c  qui ,  après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
terefle  de  fo^  Etat ,  s’étoit  retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon¬ 
ganour  furent  d’abord  repouftées  avec  perte  ;  mais  elles  revinrent  à  la  char¬ 
ge  ,  avec  tant'  de  furie  ,  quelles  prirent  la  Ville  cette  même  nuit  ;  &  le  len¬ 
demain  la  Citadelle. 

Les  Ptifonniers  de  confidération  ,  parmi  lefquels  fe  trouva  Rangapa 
Naioudou  ,  furent  conduits  à  Gandougallou ,  Place  frontière  ou  le  Prince  étoit 
refté.  Le  Maratte,  qui  s’attendoit  à  la  mort  ,  avança  avec  une  contenance 
fiere  ,  &  répondit  en  termes  fort  arrogans.  Le  Prince  ,  après  l’avoir  fait  dé¬ 
capiter  ,  fir  le  tour  du  Cadavre  ,  en  lui  infultant ,  Si  le  foulant  aux  pieds; 
On  fit  avancer  enfoite  Gopala  Naioudou  ,  qui  n’ayant  jamais  eu  de  démêle 
avec  le  Prince  de  Ponganour ,  avoir  d’abord  obtenu  fa  grâce;  mais  il  en  fut 
exclus  enfuite ,  fans  qu’ori  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouverneur  de  Cadapa- 
Nattam  ,  qui  avoir  été  bleflé  dans  l’affion,  fut  amené  à  fon  tour ,  avec  fon 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans  M  conjura  le  Prince  de  fe  contenter  dè  fa 
mort,  &  d’épargner  fon  enfànr.  Mais  le  Prince  fut  inexorable,  &  le  fils  fut 
maflacré  aux  yeux  de  fon  Pere.  Ttente-fept  Perfonnes,  diftinguées  par  leur  Naiff 
fiance  ,  ou  par  leurs  Emplois,  périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouve  neur 
fut  décapité  le  dernier,  parce  qu’on  voulu  le  tendre  témoin  de  cette  tragique 
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fcenc.  Le  Prince  de  Ponganour  fit  apporter  toutes  ces  têtes,  fur  lefiquelles , 
en  fe  mocquant  ,  il  jetta  des  fleurs >  comuTie  par  maniéré  de  (acrifice.  Le 
lendemain  j  il  les  fit  traniporrer  à  ta  Capitale  3  oA  il  s  en  ht^  un  triomphe 
barbare  , ayant  fait  attacher  deux  de  ces  tetes  aux  dcfcnics  de  1  Eléphant  qu  il 
montoit ,  tandis  que  ceux  qui  le  prccédoient ,  par  un  jeu  également  cruel 
Jettoient  les  autres  têtes  en  l’air  ,  &  les  recevoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  furéut  expotées  tour  le  jour  devant  la  Salle  des  Gardes  j  ôc  on  les  fut* 
pendit  le  lendemain .  près  de  la  Ville  ,  entre  deux  colomnes. 

11  en  coûta  cher  au  Prince  >  pour  s  etre  a’nfi  livre  aux  mouvemens  de  fa 
colere.  L’armée  des  Maures  promptement  allemblee  ,  &  les  Princes  tribu¬ 
taires  réunis,  ayant  formé  un  Corps  d  Armée  confidérahle  ,  entrèrent  dans 
le  Pays  de  Ponganour.  Le  Prince  perdir  courage.  Au  détefpoir  de  ne^trouvec 
de  falut  que  dans  la  fuite  ,  il  fit  tenailler  celui  dont  ks  confeils  Pavoienc 
précipité  dans  le  malheur',  après  quoi;  il  ne  fongea  qu  a  gagner  an  plus  vite 
fa  principale  ForteretTe  dans  les  Montagnes.  Mais  ne  s’y  croyant  pas  en  sû¬ 
reté  ,  il  fe  rendit  à  Cadapa  ,  comptant ,  mal-a-propos ,  fur  la  proteélion  du 
Nabab  ,  dont  il  étoit  tiibutaire.  Celui-ci  ,  qui  étoit  d’intelligence  avec  k 
Nabab  ofFenfé ,  l’amufa  pendant  quelque  tems  ,  ôc  le  mit  enfuite  aux  fers, 
où  il  étoit  encore  en  ïj ^6. 

Cependant  la  Ville  de  Ponganour  fut  prife  apres  quelques  jours  de  ré- 
fiftance.  Le  Palais  du  Prince  fut  détruit ,  la  Ville  brûlée  ,  &  les  murs  ren- 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à  la  défolation  commune ,  ôc  leur  Egliie  ne 
fur  pas  épargnée.  Les  Maures ,  après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tete  d  un 
Enfant  du  Prince,  établirent  le  Brame  Sommapa  pour  General  de  1  Etat  , 
donnèrent  la  paix  à  tout  le  Pays ,  ôc  fe  retirèrent. 

Le  Miffionnaire  n’ayant  pu,  durant  ces  troubles,  vifuer  la  Chrétienté  de 
Ponganour ,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s  y^  rendre.  Il  choi- 
fit  la  Maifon  d’un  Chrétien  ,  la  plus  propre  à  fervir  d  Egliie ,  &  il  fit  propo*- 
fer  une  entrevue  au  Brame  Admlniftrateur.  Celui-ci  fit  l  honneur  au  Miffion- 
naire  de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d’abord  de  Sciences ,  ôc  enfuite  de  Religion.  A  la  fin  de  cet  entretien  ,  le 
Pere  demanda  un  terrein  dans  l’enceinte  de  la  Ville  ,  y  Eatir  une  Mai¬ 
fon  ,  Ôc  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  bien-tôt  conftruite,  &  ne 
tarda  pas  à  enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cette  Lettre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations  du 
Pere  le  Gac,  dont  elle  fert  à  éclaircir  plufieurs  circonftances.  La  nouvelle 
Chrétienté  de  Bouccapouram,  s’étoit  fort  accrue  depuis  deux  ans.  On  y  comp¬ 
toir  entr’autres ,  la  Famille  des  Reddis  TaniTnavarou  ,  principaux  Fondateurs 
de  l’Eglife  de  Madiggouba.  Cette  Famille,  dont  le  Chef  avait  été  baptifé 
par  le  Pere  le  Gac,  plufieurs  années  auparavant,  s’étoit  augmentée  depuis  ce 
tems-là ,  Jufqu’à  près  de  deux  cens  perfonnes ,  &  pofTedoit  de  grandes  ri- 
chefles.  Les  Reddis  Tammavarou  demeuroient  autrefois  a  Âl  amour  ou  ,  qui 
cft  delà  dépendance  d’Anantapouram. On  les  défera  aux  Marâtres,  comme 
puiffamment  riches.  Madou  Raioudou ,  Brame  Mararte ,  qui  étoit  a  la  tête 
d’un  Camp  volant ,  alla  aflîéger  la  Ville.  Les  Reddis  ,  qui  en  etoient  les 
Maîtres  ,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince  ,  dont  le  Gouvernement 
«toit  foible ,  prirent  le  parti  de  fe  défendre;  &  faifant,  des  Habitans,  autant 
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de  Soldats,  ils  foiuinrent  le  Siège  pendant  trois  mois.  Durant  ce  tems,  il 
n’y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  bleiTé ,  tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Reddis  Chrétiens 
Ce  rendit  à  la  Cour  ,  pour  expofer  au  Prince  les  befbins  de  la  Citadelle. 

Le  Prince  lui  donna  des  armes  en  récompenfe  de  fa  bravoure;  &  le  fie 
conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur  Ton  Eléphant;  mais  au  lieu  de  lui  four¬ 
nir  le  fecours  qu’il  demandoic ,  il  abufa  lâchement  de  fa  confiance,  ôc  le  for¬ 
ça  de  lui  faire  un  billet  de  fix' mille  piftoies. 

Auffi-tôt  que  le  Reddi  fut  de  retour  à  Alamourou,  il  alTembla  fes  Frè¬ 
res  ,  &  après  leur  avoir  rapporté  la  crainte  &  honteufe  vexation  que  leurs  ri- 
che(Te,s  leur  avoient  attirée  ,  de  la  part  de  leur  propre  Prince,  ils  prirent  de 
concert  la  réfolution  d’abandonner^ le  Pays,  &  de  retourner  à  Bouccapouram, 
d’ou  ils  étoient  fortis  autrefois.  L’execution  en  étoit  difficile.  La  multitude 
de  leurs  beftiaux ,  leurs  effets ,  leur  argent ,  &:  plus  que  tout  cela  ,  un  ^rand. 
nombre  de  petits  enfans  ,  rendoient  la  marche  périlleufe  Sc  embarraffante. 
Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit ,  pour  fe  dérober  à  la  vigilance  de  leur  Enne¬ 
mi  ,  &  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 

Quelque  tems  après  leur  départ ,  le  Prince  d’Anantapouram  ,  en  étant  in¬ 
formé,  leur  envoya  des  Députes ,  pour  les  engager  à  refter  dans  fes  Etats  ; 
mais  cette  négociation  ayant  été  inutile  ,  il  en  envoya  d’autr,es  ,  avec  une 
Compagnie  de  Soldats .  pour  appuyer  la  négociation.  Cette  fécondé  Dépu¬ 
tation  arriva  trop  tard  ,  &  les  Reddis  n’étoient  plus  fur  les  Terres  du  Prin¬ 
ce.  Us  avoient  fait  vœu  ,  en  partant  d’Alamourou  ,  que  s’ils  obtenoient  un 
ctabliffement ,  dans  le  lieu  où  ils  fe  retiroient ,  ils  y  bâtiroient  une  Eglife 
à  leurs  frais.  Ils  continuèrent  paifiblement  leur  route ,  qui  étoit  de  quatre- 
vingt  lieues ,  &  cette  nombreufe  Famille  arriva  à  Bouccapouram  fans  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d’abord  urie  Ferme  du  Do¬ 
maine  ,  &  leur  accorda  enfuite  d’autres  Villages  ,  dont  le  plus  confidérabie 
eft  voifin  de  l’Eglife  à'Aricatla  ,  petite  Ville,  où  l’on  compte  cinq  à  fix  mille 
Habitans  (64). 

Cette  nouvelle  Eglife',  qui  eft  à  une  journée  de  celle  de  Bouccapouram, 
eft  l’ouvrage  d’un  Indien  converti ,  qui  obtint ,  avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur ,  la  pérmiffion  de  former  cet  établilTement ,  &  fon  agrément 
pour  y  faire  venir  un  Millionnaire.  Le  Pere  Gargan  ,  qui  fut  appellé,  fe  ren¬ 
dit  à  Aricatla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.  Les  Brames,  qui  l’avoient 
déjà  ébranlé ,  firent  de  nouveaux  efforts  à  l’arrivée  du  Miffionnaire.  Aufîi 
le  Pere  Gargan  le  trouva-t’il  touc-à-faic  changé,  Sc  aux  marques  d’eftime  près 
il  n’en  put  recevoir  aucune  réponfe  pofitive.  Le  Pere  ,  voyant  l’inutilité  de 
fes  raifons  &  de  fes  démarches,  demanda  au  Gouverneur ,  pourquoi  il  l’avoic 
fait  appeller  ,  &  s’il  étoit  permis  a  un  homme  de  fon  rang  ,  de  fe  jouer  d’un 
Miffionnaire,  qui  venoit ,  dans  fon  Pays  ,  en  qualité  d’Ambaftadeur  de  l’E¬ 
tre  fuprême.  »  Ce  grand  Dieu ,  ajouta-t’il ,  nous  ordonne  de  fecouer  la 
«  pouffiere  de  nos  fouliers  contre  ceux  qui  refufent  de  nous  recevoir  »  :  & 

(44)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans  Bisnagar  ,  ou  Chmdegri  ,  autrefois  Capital 
la  Carte  de  M.  d’Anville.  Celle  de  Boucca-  du  Royaume  de  Narfingue ,  à  la  hauteur  de 
pouram  ,  qui  en  eft  voifine,  y  paroît,  fous  quinze  degrés  quarante  minutes. 

Je  nona  de  Bancapowam ,  au  Nord-Oueft  de 

fe 
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ment  (\  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Kawanna,  le  principal  Auteur  de  cette 
oppolîtion  ,  qu’il  fe  chargea  de  préfider  a  la  conftriuftion  de  1  Egüfe. 

Ces  deux  EglTes,  étant  proche  l’une  de  l  autre  ,  s  entre- foutiennent  pour 
raccroidemenr  de  la  Foi.  Celle  de  Bouccapoiiram  eut  bien-tot  plus  de  deux 
cens  Chrétiens  ;  &  par  l’arrivée  des  Reddis  ,  venus  de  Madiggouoa  ,  celle 

d’AricatIa  le  trouve  une  Eglifetoute  formée.  (65). 

Revenons  d’une  extrémité  du  Carnate  a  1  autre  >  pour  recueillir  plufieurs  pétaîis  fur  1  s 
détails  intéredans  que  le  Pere  Soigner  nous  offre.  Ce  Miffionnaire  j  qui  etoit 
à  Atipakctm ,  en  1736  ,  fait  d’abord  la  defcription  des  lieux  ou  fe  trouvoienc  Atip»kam. 
fes  Eglifes.  »  Je  ne  fuis  éloigné  ,  dit-il ,  que  de  trois  lieues  de  la  Montagne 
M  fur  laquelle  eft  fituée  la  fameufe  Citadelle  nommée  Carnata ,  qui  a  don-  citadelle  de 
»  né  Ton  nom  à  tout  le  pays  (66).  Mon  Eglife  eft  bâtie  au  pied  d’une  gran-  Canaatc. 

»  de  chaîne  de  Montagnes  ,  d’où  les  Tigres  delcendoient  autrefois  en  grand 
M  «ombre,  &  dévoroient  quantité  d’Eiommes  Se  d  Animaux.  Mais  depuis 
j>  qu’on  y  a  élevé  une  Eglife  au  vrai  Dieu,  on  ne  les  y  voit  plus  paroitre  , 

}>  &  c’eft  une  remarque  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  (67). 

«  J’ai  une  fécondé  Eglife  à  Arear  (6S) ,  où  l’on  compte  plus  de  quatre  mille 
»  Chrétiens.  C’eft  une  grande  Ville  Maure  ,  à  laquelle  on  donne  neuf  lieues  ce  du  Vkeroi  d» 
»  de  circuit  ;  mais  elle  n’eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  grandeur.  Le  Mogoi. 

»  Nabab  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  C’eft  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  lEm- 
«  pereur  Mogol.  Ces  fortes  de  Vicerois  font  plus  puiffans  que  le  commun 
»  de  nos  Vicerois  en  Europe. 

«  J'ai  foin  d’une  troifieme  Eglife  à  E'clour ,  autre  Ville  Maure  également 
«  confidérable ,  8c  la  demeure  d’un  Nabab,  différent  de  celui  d’Arear.  On 
»  y  voit  une  forte  Citadelle  à  double  ^enceinte  ,  avec  de  larges  foffés  tou- 
»  jours  pleins  d’eau  ,  où  l’on  entretient  des  Crocodiles  ,  pour  en  fermer 
»»  le  paffage  aux  Ennemis.  J’y  en  ai  vu  d’une  grolleur  énorme.  Les  Crimi- 
M  nels ,  qu’on  leur  jette:  font  à  l’inftant  mis  en  pièces ,  ôc  dévorés  par  ces 
»  cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes  ,  qui  ont  conftruit 
»  cette  Citadelle.  Elle  eft  encore  recommandable  par  un  fup'erbe  Pagode  , 

»  qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab. 

(fif)  Lettre  du  P.Calmette,  Ballapouram.  être  échappée  à  MM.  d’Anviüe  Sc  Beüin, 

1 9  Sept.  1717,  p*g.  lOfà  i9f.En  1737,  dont  les  Cartes  n’offrent  point  de  Place  par¬ 
ce  Mifflonnaire  Ce  trouvoiti  à  Vencatiguiry,  ticuliere  appeüée  Caraate  ;  à  moins^  qu  on 
d’où  il  écrit  j  que  depuis  le  mois  d’Août  de  ne  veuille  chercher  ce  nom  fur  la  Cote  Oc- 
l’année  derniere  ,  la  famine ,  quiduroicen-  cidentale  ,  dans  le  Royaume  d^Cnna/a,  ou 
core  .  avoit  défolé  tout  ce  Pays ,  &  caufé  une  ils  le  donnent  l’un  &  l’autre  a  un  Bourg  (I- 
grande  mortalité  ;  mais  fa  confolation  étoit  tué  au  Nord  de  Mangalor  ,  &  qui  doitetre 
d’avoir'confcré  le  Baptême  à  deux  mille  deux  plutôt  ,  fuivanc  les  Cartes  Hollan- 

cens  quarante-deux  Indiens,  la  plupart  en-  doifes. 

fans  près  d’expirer.  Les  autres  Millionnaires  (07)  A  mefure  qu’un  Pays  fe  peute  d’hom- 
en  avoient  pareillement  bapcifé  un  grand  mes ,  il  fe  dépeuple  d’animaux  feroces.  Les 
Mombrechacun  dans  fon  diftriél.  Cette  der-  Infidèles  (ont  trop  Philofophes  fur  ce  point 
niere  Lettre  du  P.  Calmette  ne  contient  pas  pour  y  (uppofer  quelque  caulè  furnaturelle. 
d’autres  éclairciflemens  hiftoriques.  Rec.  (68)C’eff  Arcace  ,  lieu  de  la  réfidence 
XXIV,  pag.  4  +  5  &  444.  du  grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  do  tout  le 

(6  6)  Cette  remarque  intéreffante  psroît  Carnate. 
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»  A  une  journée  de  Velour  tirant  vers  le  Nord  ,  j’ai  une  autre  Eglife  ^ 
»>  bâtie  dans  une  Forêt,  toute  compofée  de  ces  arbres  merveilleux,  dont 
»j  les  Indiens  retirent  tant  de  fervices.  Ceft  ce  qui  a  beaucoup  contribué  à 
»  peupler  cette  Forêt,,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations. 

»>  Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  mienne,  j’eus  peine  àTuffire  à,  toutes  les  vifitea. 
»  qu’on  me  rendit  i&c  plufieurs  de  ces  Indiens  ,  que  mes  difeours  avoient  , 
«  édifiés,  me  promirent  de  venir  ,  dans  la  fuite  ,  écouter  mes  inftrudions. 

»  Après  deux  joues  de  repos ,  je  commençai  mes  coutfes  accoutumées  dans 
JJ  les  Villages,. 

»j  Le  Prince,  nommé  Timmanaiken-y  dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eglife 
**  (^9}>  tout-à-fait  contraire  à  la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j’ai ,  jufques; 
>K  dans  fa,  Cour  ,  trois  familles  de  Catéchumènes qui  ne  craignent  point  de 
J»,  s’attirer  fa  difgrace.  Mais  ce^  Prince  ,  encore  plus,  politique  qu’ennemi  de 
».  la  Religion-,  étant  tributaire  du  Nabab  de  Velour ,  n’ignore  pas  que  cè- 
»  Nabab  m!honore  de  fa.  proteètion.  Un  de  mes  Gatéchiftes,  ayant  été  mal- 
»  traité  ,  fans  raifon, ,  par  un  Brame,  Intendant  du  Prince,  je  crus  devoir 
»  l’en  informer ,  &  lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit ,  que  le  Brame,. 
»  mécontent  de  fon  fervice  ,  s’étoit  retiré  hors  de  Tes  Etats  y  mais ,  fur  la 
»  menace  que  je  lui  fis  de  m’adreffec  au  Nabab  de  Velour  ,  il  m’envoya, 
»  un  Exprès,  pour  me  dire  qiv’il  feroit  revertir  fon.Intendanc ,  &  que  j’eufie  à 
»  lui  envoyer  le  Cacédiifle  ,  avec  ptomefîe  qu’il  examineroit  cette  affaire. 
»  lis  parurent  l’an  &  l’autre  en  fa- préfence.  Le  Prince  reconnoiffant  le  tort 
JJ  de  l’Officier  ,  lui  ordonna  de  faire  exeufe  au-Caréchifte.  Le  furlendemain 
JJ  j’envoyai  remercier  le  Prince  ,  &  lui  fis  demander  en  même-rems  la  per- 
jj  miffiôn  de  piêcher  librement  dans  fe-s  Etats.  Elle  me  fut  accordée,  8c 
»  ram  les  huit  jours  que  cette  affaire  traîna  àrToumands  (70).  ,  oiV  réfide  le 
>»  Prince  ,  la  Loi  de  Dieu  fut  plus  annoncée  aux.  Grands qu’elle  ne  l’avoit 
»  été  depuis  trente  ans,  dans  cette  Cour  ». 

Le  Miffionnaire ,  dont  on-  a  abrégé  le-  récit ,  en.confervant  fes  propres  ter¬ 
mes,  s’étend  beaucoup  fur  les  effets  de  cette  protection  du  Nabab  de  Velour,. 
dans  la  perfonne  duquel  ,  la  Religion  perfécutée  trouvoit  toujours  un  appui- 
contre  la  fuKur  des  Princes  Gentils.  Sa  Garde  étoit  compofée  d’une  Com¬ 
pagnie  de  vingt-cinq- Chrétiens ,  &  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  fon 
Armée. 

Ce  Seigneur  Mufiilman  avoir  envoyé  ,  depuis  peu  ,  au  Pere  Saignes  , 
deux  officiers  Brames ,  pour  le  prier  de  venir  adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
mens  à  un  de  fes  Médecins.  A  fon  arrivée  à  Velour  ,  le  Nabab  lui  fit  pré- 
fenter  le  Battiam  ,  ou  la  nourriture  de  chaque  jour ,  qui  confifte  eh  une  me- 
fure  de  riz  ,  une  demie  mefure  d’une  forte  de  pois  du  Pays,  du  beurre  ,  & 
quatre  pièces  de  monnoie  de  cuivre  de  la  valeur  d’un  fol ,  pour  acheter  du 
poivre,  du  fel  8c  du  bois.  C’èft  la  maniéré  la  plus  honorable  &  là  plus  po¬ 
lie  ,  dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.  Le  Miffionnaire  fut  traité  de 
même  ,  pendant  les  quinze  jours  que  ce  Viceroi  le  fit  refter  à  Velour,  pouc 
terminer ,  félon  les  réglés  de  la  Loi  Chrétienne,  quelques  différends  fur-- 

(^9)C'eft  apparemment  celle  d’Aripacam,  Sud  Oueft  de  Glngi. 
d’où  ieP.  Saignes  àzie  fa  Lettre,  &  qui  eft  .(yoJCe  lieu  neftpas  marquédaHslaCaîte 
fîtuçe  dans  les  Terres  du  au  de  M,  D’AnyilIe, 
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venus  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.  Apres  quoi  il  lui  fit  dire  qu  ii  vouioit 
le  voir  avant  (on  départ  ,  ôc  qu’ii  1  enverroit  chercher. 

Le  lenJemain  matin  ,  un  Officier  de  la  Chan'ibre  un  Ecuyer  ,  lui  ame-  17  jS. 
nerent  un  Cheval  ,  niacnifiquement  caparaçonne  ,  fur  lequel  le  Miffionnai- 
re  monta  pour  le  rendre  à  la  Cour ,  fuivi  de  ces  deux  Officiers,  6<  de  qua¬ 
tre  de  Tes  Dilcipies.  Arrivé  à  la  première  porte ,  il  y  fut  reçu  par  deux  au¬ 
tres  Officiers  de  la  Garde  fix  Soldats  ,  qui  ,  apres  lui  avoir  fait  traverfer 
une  grande  cour ,  le  remirent ,  a  une  teconde  porte ,  entre  les  niciins  d  autres 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifirent ,  par  une  autre  grande  cour,  dans  une 
longue  gallerie ,  où  le  b  abab  croit  affis  fur  une  Efttade  couverte  d  un  riciic 
tapis.  Toute  fa  Cour  écoit  debout  fur  les  deux  ailes  de  1  Eftrade.  Un  Huif- 
iîer ,  tenant  une  baguette  d'argent  a  la  main  ,  precedoit  le  Miffionnaire ,  & 
le  mena  jufqu’au  bas  de  l’Eftrade.  Le  Nabab  lui  ayant  fait  figue  de  monter  , 
fe  leva  ,  l’embralîa  ,  ôc  le  prenant  par  la  main  ,  le  fit  alTeoir  auprès  de  lui  ^ 

•&  reçut  ,  avec  bonté  quelques  bagatelles  que  le  Pere  lui  préfenta  ,  pour 
fe  conformer  à  la  Coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  fit  diverfes  queftions 
ffir  le  gouvernement  ,  furies  mœurs  &  les  ufages  de  1  Europe.  Il  parut  fa- 
tisfait'de  fes  réponfes  ■,  mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  plaifir ,  c  eft^  que  le  Mif¬ 
fionnaire  lui  parloir  en  Langue  Maure.  Cependant  1  heure  de  1  Audience  pu¬ 
blique  approchant,  le  Nabab  le  congédia  ,  apres  lui  avoir  prefente  le  Betel  j 
que  les  Grands  donnent  à  ceux  qu’ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Pere  Saignes  fit  à  Courtempetti  ,  ou  il  avoir  une  oefeription  du 
Eglife  i  il  paffa  par  Tirounamaley  ,qui  fignifie  la  Sainte  Montagne  ^  une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  fanieufes  Villes  de  cette  Peninflile.  L idée  gene- 
raie  qu’on  a  prife  de  la  magnificence  de  fes  Edifices ,  dans  la  Relation  du 
Pere  Barbier  (71)  ,  doit  en  avoir  fait  fouhaiter  une  defeription  plus  particu¬ 
lière.  Le  Pere  Saignes ,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple,  dont  les 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  ,  le  compare  a  une  Citadelle  de  forme 
qaarrée ,  qui  feroir  environnée  de  fofTés  &  d’une  forte  muraille  de  pierre 
de  taille  ;  dans  un  circuit  d’environ  un  quart  de  lieue.  Chacun  de  fes  an¬ 
gles  eft  flanquée  d’une  Tour  quarrée,  d’un  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
font  ornées  de  repréfentations  de  toutes  fortes  d’ Animaux  j  elles  font  ter¬ 
minées  en  tombeau,  foutenu  aux  quatre  coins  par  autant  de  Taureaux,  & 
fui  monté  de  quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque  Tour  eft  une  vafie  Salle, 
où  l’on  conferve  les  Chars  des  Dieux  ,  &  plufieurs  autres  meubles  du  Tem¬ 
ple.  Il  n’y  a  qu’une  feule  porte  à  l’Orient ,  fur  laquelle  efl  une  cinquiente 
Tour  ,  plus  belle  que  les  autres;  &  chargée  d’ouvrages  de  fculpture  jufqu  au 
fommet.  La  perfpeétive  y  efl  fi  bien  ménagée  ,  qu’à-  proportion  que  la  1  our 
s’élevCj  les  figures  y  font  auffi  plus  grandes.  Cette  Tour  s  appelle  Iz  Tour  de 
Vkchnou,  parce  qu’on  y  a  repréfenté  les  neufs  Métamorphofes  de  cette  fauffe 
Divinité  des  Indiens  (71). 

La  Salle  ,  qui  eft  fous  cette  Tour  ,  fert  de  Corps-de-garde  a  des  Soldats 
prépofés  pour  empêcher  le  défordre.  Quand  il  le  préfente  des  Etrangers  de 


(7  i)  Voyez  ci-deflTas ,  pag.  iii. 

(7  a) Ces  neuf  aicnTiorphofes  ^on  t ,  i  ' 


8’.enunR.oi,  nommé  R/zwea  ,  qui  efl:  né 
•  en  trois  fois  fous  la  même  figure;  &:  5'.  en  an 
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confîdératicn ,  on  leur  fait  l’honneur  de  leur  donner  un  Soldat  &  un  Gar¬ 
dien  du  Temple,  qui  les  conduifent  par-tout.  En  entrant  dans  cette  vafte  en¬ 
ceinte  ,  qui  efl:  toute  pavée  de  pierres  de  taille  ,  on  voit  d’abord  la  façade 
du  Temple,  qui  a  ioixartte  pieds  de  hauteur ,  &  qui  efî:  ornée  de  quatre  cor¬ 
niches  d’un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches,  on  a  placé  ,  de  diftance  en 
diftance ,  des  Statues  des  Dieux.  La  longueur  du  Temple  eft  d’environ  cent 
cinquante  pieds  iur  foixante  de  largeur.  La  voûte  efl:  foutenue  de  deux  rangs 
de  piliers ,  chargés  des  Hiftoires  de  Bruma.  Les  murailles  font  couvertes  de 
Peintures  à  l’huile  ,  qui  repréfentent  des  facrifices ,  &  des  danfes  fort  ob- 
feenes.  Le  fond  du  temple  eO:  rempli  par  fix  colomnes ,  fur  chacuipe  def- 
quelles  eft  placée  une  DéefTe  ,  tenant  des  fteuts  en  Tes  mains.  On  eft  frap¬ 
pé  de  voir,  entre  les  colomnes,  une. Statue  de  Rautren  ,  d’une  taille  gi- 
ganteique,  qui  eft  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  fabre  nud,  ayant 
des  yeux  étincelans ,  &  un  air  terrible  auffl  l’appelle-t’on  le  Dieu  dejîrue- 
teur.  Un  taureau  furieux  ,  qui  eft  fa  monture  ordinaire  y  eft  placé  en  de¬ 
hors  ,  à  l’entrée  du  Temple  ,  fur  un  pied’eftal  haut  de  quatre  pieds ,  ayant 
la  rêre  tournée  vers  la  prérendue  Divinité,  Ce  Taureau,  qui  eft  de  grandeur 
aaturelle  ,  eft  fait  d’une  feule  pierre  noire  ,  auffi  polie  que  le  marbre.  C’é- 
toit  ,  au  goût  du  Millionnaire  ,  qui  en  fut  furpris  ,  la  figure  la  plus  régu¬ 
lière,  &  la  plus  hardie  ,  qu’il  eut  vue  dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa¬ 
rut  peu  naturel,  gêné,  &  fan€  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  ,  du  coté  du  Sud ,  une  belle  Efplanade , 
au  bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand  Etang ,  plus  long  que  large.  On  y 
defeend  par  de  grandes  rampes.  C’eft-là  que  les  Erames ,  avant  la  pierre  & 
les  autres  fondions  qu’ils  ont  à  remplir  dans  le  Temple  ,  viennent  fe  laver 
&  fe  purifier.  A  l’Oueft  du  Temple  oq  trouve  une  efpece  de  petite  Cha¬ 
pelle,  où  l’on  a  fix  marches  à  monter  -,  mais  auparavant  ,il  faut  fe  laver  les 
pieds  dans  un  baffin  toujours  plein  d’eau ,  qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier 
Le  Brame  ,  qui  étoit  à  la  porté  de  la  Chapelle  ,  voyatjr  que  le  Millionnaire 
fe  difpenfoit  de  cette  cérémonie  ,  y  entra  au  plus  vue  ,  &  en  ferma  la  porte. 
Celui  qui  accompagnoit  le  Pere  Saignes ,  voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fure  de  bois ,  pour  marcher  nuds  pieds  comme  les  autres  ;  &  le  Pere  Sai¬ 
gnes  ,  fans  nous  dire  s’il  eût  affez  dé  complaifance ,  le  lailTe  deviner  ,  en  ajou¬ 
tant  que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas  d’être  chauffé  dans  la  Maifon 
même  d’un  Particulier  un  peu  confidérable. 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droite  au  Nord.  Une  Place  élevée  de  la 
longeur  de  l’Etang ,  qui  eft  au  Midi ,  fait  un  point  de  vue  admirable.  C’eft 
une  colonade  magnifique ,  ouverte  de  tout  côtés ,  &  plafonnée  de  belles 
pierres  de  taille.  I!  y  a  neuf  cens  colomnes ,  chacune  d’une  feule  pierre  hau¬ 
te  de  vingt  pieds.  Elles  font  toutes  ouvragées;  &  repréfentent  desXlombats 
de  Dieux  avec  des  Géants ,  &  divers  Jeux  de  Dieux  &  de  DéelTes.  Le  tra¬ 
vail  en  eft  immenfe.  C’eft-là  que  les  Pèlerins  qui  viennent  de  toute  l’In¬ 
de  vifiter  ce  Temple  célébré,  fe  retirent  en  partie  durant  la  nuit.  Der¬ 
rière  cette  colonnade  ,  à  cinquante  pas  plus  loin  ,  commence  un  Corps  de 
Logis  ,  qui  régné  jufqu’à  la  muraille  de  l’Eft.  C’eft-là  que  logent  un  grand 
nombre  de  Brames  ,  d’Andis  ,  de  Saniaflîs  ,  de  Sacrificateurs  ,  de  Gardiens 
du  Temple,  de  Muficiens ,  de  Chanteufes  &  Danfeufes,  filles  fort  au  def: 
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fous  d’une  vertu  médiocre  ,  quon  appelle  pourtant  ,  par  honneur,  Filles 
du  Temple  ,  ou  Filles  des  Dieux.  It  leur  étoit  arrivé,  lannee  derniete  i  une 
adez  plaifante  hidoire  ,  que  le  Miffionnaire  raconte  avec  rrop  de  naivete  , 

pour  rien  changer  à  Tes  termes.  ,  ^ 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  a  ces  Filles ,  qu  i!  avoir  une 
fête  à  donner  tel  jour  ,  qu’il  leur  marqua  qu  il  fouhaitoit  qu  elles  s  y 
valTenc,  &  quelles  en  feroient  tout  l’agrément ,  pourvu  qu  elles_  y  vinlîcnt 
avec  tous  leurs  atours  5  6c  que  s’il  ctoit  content  déliés,  il  faurort  bien  leur 
en  témoigner  fa  reconnoiffance.  Elles  s  y  rendirent  au^  nonmre  de  yitigt  > 
avec  leur  habits  &c  leur  parures  les  plus  fuperbes  ;  chaînes  d’or  ,  colliers  , 
pendans-d’oreilles ,  bagues ,  braffelets  de  diamans  &  de  perles ,  &  tout  ce 
qu’elles  avoient  d’ornemens  les  plus  riches  Ôc  les  plus  précieux  ,  rien  ne 

fut  oublié.  r  J  n  f  -n 

Quand  le  feftin  fut  fini  ,  &  quelles  eurent  bien  chante  ,_danle  ,  epude 

tous  leurs  tours  d’adtelTe ,  &:  qu’elles  s  attendoient  a  recevoir  de  magnifi¬ 
ques  ptéfens ,  le  Gouverneur  les  invita  a  entrer  dans  une  autre  Salle,  ou  il 
pada  auflî  iui-mêrne  avec  quatre  de  fes  Officiers ,  6s.  ferma  la  porte.  Il  les 
fit  enfuite  ranger  félon  l’ordre  de  leur  ancienneté.  ”  Vous  avez  bien  dan- 
«  fé  ,  Mefdames  ,  leur  dit-il  5  mais  vous  danferez  encore  mieu-x  &  plus  lége* 
J»  rement ,  lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poids  d  ornement  inu- 
«  tiles.  Mettez  ,  chacune  à  votre  rang  ,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table». 
Et  s’adreflant  à  la  première  .  »  Vous ,  Madame  ,  qui  etds  la  plus  ancienne , 
»  commencez  la  première.  »  Elle  obéit ,  puis  on  lui  ouvrit  la  porte  ,  &  ors 
la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à  routes  les  autres  ,  aptes  quoi  le  Gouverneur 
les  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  a  remarquer,  que  les  Mau¬ 
res  ,  qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves ,  ne  font  nulle  difficulté 
de  s’approprier  leurs  biens,  quand  ils  en  trouvent  loccafion.  L  Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir,  dans  le  Pays  qu’ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curioficé  Tirounamaley ,  le  Miffionnaire  fe  rendit 
à  Courtempetti ,  ou  il  s’arrêta  quatre  mois  ,  pendant  lefquels  il  fit  encore 
une  tournée  à  Velour  ÿ  mais  en  fecret  ,>•  parceque ,  dit-il ,  quoique  le  Nabab 
«  nous  protégé  ,  nous  n’entrons  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuit ,  &  avec 
*»  précaution  (73).  Ces  fréquentes  courfes  ,  fous  un  ( Limât  brûlant,  jointes 
à  de  continuels  travaux  ,  incommodèrent  fi  fort  le  Pere  Saignes ,  que  fes  Su¬ 
périeurs  jugèrent  à  propos  de  le  rappeller  a  Pondichéry  pour  quelque-tems. 
Il  fait  la  peinture  de  fes  fbufFrances.  »  Durant  ces  chaleurs  extraordinaires, 
M  qui  ont  défolé  le  Pays  ,  j’ai  changé  ,  dit-il ,  jufqu  a  trois  fois  de  peau  ;  elle 
»  tomboit  pat  lambeaux ,  à  peu  près  comme  elle  tombe  au  vieux  ferpens  j 
«  &  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine,  c’eft  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
M  venoit  n’étoit  pas  plus  noire  que  la  première ,  &  la  couleur  blanche  n  efl 
»  pas  favorable  en  ce  Pays  ,  à  caufe  de  l’idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
»  pies  y  ont  attachée.  Quand  dans  un  jour  de  marche ,  nous  trouvions  un  peu 

(71)  Dans  un  autre  endroit  ,  ce  Mlffion-  »  lui  arracher  la  langue,  de  lui  couper  les 
naire,quiécrivoità  une  Dame;  la  prie,  «de  a»  pieds  &  fendre  la  tête  en  deux  «.  Pour- 
»>  demanderpourlui,  au  Seigneur,  qu’on  ne  quoi  donc  fe  cacher  ,  dans  un,  lieu  meme 
»  s’en  tint  point  à  de  vaines  menaces,  comme  ou  ou  les  protégé  i 
a»  celles  qu’on  lui  avoit  faites  quelquefois ,  de 
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»»  d  eau  bourbeule  ,  nous  nous  croyons  heureux,  ôc  elle  nous  paroiiroit  ex- 
»  cellenre.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit  dans  un  bois,  fans  avoir  pu  rien 
»  prendre  de  tout  le  jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre  ,  après  avoir 
»  allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres ,  les  ours  &  les  autres  bêtes  féroces. 
»  Malheureufemenr  le  feu  s’éteignit  pendant  notre  fommeil,  &  nous  fûmes 
»  réveillés  par  les  cris  affreux  d’un  tigre  qui  s’approchoit  de  nous.  Le  bruit 
»*  que  nous  fîmes  ,  &  le  grand  feu  que  nous  allumâmes  promptement,  l’é- 
»  loignerent  i  mais  il  ne  nous  fur  pas  poffible  de  fermer  les  yeux  le  reffe 
»>  de  la  nuit  ». 

Un  autre  incommodité  vient  de  la  part  des  Serpens ,  qu’on  trouve  en 
quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le  Pere  Saignes  s’étoit  endormi  fous  un 
arbre,  il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d’un  oifeau  qui  le  battoir 
avec  un  Serpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpent,  .mis  en  fuite,  defeend  &  s’élance 
fur  le  Miffîonnaire .  qui ,  ayant  fait  un  mouvement,  en  fe  levant,  l’empê¬ 
cha  de  i  atteindre.  11  étoir  long  de  quatre  pieds  &  parfaitement  verd.  Cette 
forte  de  Serpent  fe  rient  ordinairement  fur  les  arbres,  &  ne  s’arrache  qu’aux 
yeux  des^Paffâns ,  fur  Icfqiaeis  il  fe  jette  (74}.  Le  Pere  Saignes  avoir  toujours 
douté  qu’il  y  eut  des  ferpens  à  deux  têres  i  mais  il  eut  l’occafion  de  s’en  con¬ 
vaincre  par  fes  propres  yeux,  en  examinant  une  couleuvre  qui  avoir  été  tuée 
dans  la  chambre  ,  &  qui  fe  défendoit  des  deux  extrémités  du  corps.  Ce  fer¬ 
pent  avoir  en  effet  deux  têtes,  dont  les  morfures  font  également  mortelles. 
De  la  première,  qui  ell  la  mieux  formée ,  il  mord  •,  &  la  fécondé  ,  qui  n’a 
point  de  dents  comrne  la  première  j  ell  armée  d’un  aiguillon  dont  il  pique. 
Le  plus  gros  fetpeut  qu’il  eut  encore  vu,  c’étoit  celui  qu’on  nourriffoit  dans 
une  Pagode  des  Gentils.  Il  étoit  aufïï  gros  que  le  corps  d’un  Homme  ,  Sc 
long  a  proportion.  On  lui  ofFroic,  fur  un  petit  tertre  fait  exprès ,  des  agneaux, 
de  la  volaille,  des  œufs  &.  autres  chofes  femblables ,  qu’il  dévproit  à  l’inllanr. 
Apres  serre  bien  repu  de  ces  offrandes ,  il  Ce  retiroit  dans  le  Bois  voifin  qui 
lui  éroit  confâcré.  »  Aulîî-tôt  qu’il  m’apperçu  ,  dit  le  Mifîîonnaire ,  il  fe  dreffa 
»  de  la  hauteur  de  deux  coudées ,  Sc  toujours  les  yeux  attachés  fur  moi  , 
«  il  enfla  fon  cou  ,  &  poufla  d’affreux  flfflemens.  Je  fis  le  figne  de  la  Croix, 
M  &  me  retirai  bien  vite  (y 

L’extrême  mifere,  qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  rout  le  Car- 
nate ,  avoir  enlevé  un  grand  nombre  d’anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 
années ,  il  n’étoit  pas  tombé  une  feule  goûte  de  pluie.  Les  Puits ,  les  Etangs, 
plufieurs  Rivières  même  ,  avoienc  été  à  fec  ,  &  tous  les  grains  brûlés  dans 
les  campagnes.  Rien  n’étoit  plus  commun  parmi  ce  pauvre  Peuple,  que  de 
palier  un  &  deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières  ,  abandonnant 
leur  demeure  ordinaire  ,  aüoienr  dans  les  Bois ,  pour  fe  nourrir  de  fruits 
fauvages  ,  de  feuilles  ,  d’herbes  &  de  racines.  Ceux  qui  avoient  des  Enfans  , 
les  vendoient  pour  une  melbre  de  riz  ;  d’autres  qui  ne  rrouvoient  point  a 
les  vendre  ,  les  voyant  mourir  cruellement  de  faim  ,  les  empoifonnoient 
pour  abréger  leurs  fouifrances.  Un  Pere  de  Famille  vint  trouver  un  jour  le 
Mifîîonnaire  ,  »  nous  mourons  de  faim  ,  lui  dit  -  il  ;  donnez  nous  de  quoi. 

(74)  Voyez  Tome  Xî.  pag.  4f6.  jouter  Toujours  un  fécond  moyen  au  premier 

(7f)  Le  Miffionnaire  (èmble  ètreintérieu-  pour  le  rendre  efficace, 
rernent  perfuade  de  la  nécefficc  qu’il  y  a  d’a- 
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j>  manger  ,  ou  je  vais  empoifonner  ma  Femme  ,  mes  cinq  Enfans ,  &  enfuite 
M  je  m’ernpoifonnerai  moi-même  ».  Dans  des  occafions  feniblables  j  les  cha-  cav-naiî. 
ritables  Peres  facrifioient  jurqu’à  leurs  propres  befoins.  Le  fruit  qu  ils  reti-  ï7î^» 
roient  de  leurs  libéralités  ,  ctoit  de  donner  le  Baptême  a  une  infinité  d  En- 
fans  de  Parens  idolâtres.  p,  •  _ 

Arear  efl;  une  grande  Ville,  où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages,  6c  y^ordimires des 
c’étoit  aufii  le  lieu  où  l’on  prioii  avec  le  plus  de  ferveur ,  pour  obtenir  de  la  Maures  sc  des 
pluie.  Le  Nabab ,  en  habit  de  Fakir,  ou  de  Pénitent  Mahométan ,  tête  nue  ,  Gcnxüu 
les  mains  liées  avec  une  chaîne  de  fleurs ,  &  tramant  une  chaîne  pareille 
qu’il  avoir  aux  pieds  ,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Gour ,  tous 
dans  le  même  équipage,  fe  rendit  en  grande  pompe  a  la  Mofquee.  pour 
obtenir  de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet.  Ses  vœux  furent  inutiles  &  la 
fécherefle  continua  à  l’ordinaire.  Quelque- rems  apres ,  un  fameux  Penitenc 
Gentil,  que  les  Infidèles  regardoient  comme  un  homme  a  miracles,  fe  dé¬ 
chiqueta  tout  le  corps  avec  un  couteau ,  en  préfence  du  Peuple,  en  promet¬ 
tant  une  pluie  abondante.  I!  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab.  Quatre 
mois  après;  un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enterrer  jufqù  au  cou,  bien  refolu  de 
ne  pas  fortir  de  fa  fofle. que  la  pluie  ne  fut  venue.  Il  pafla  aiivfi  deux  jours 
&  deux  nuits,  ne  ceflant  de  crier ,  de  toutes  fes  forces ,  au  Prophète ,  qu  il 
y  alloit  de  fa  gloire ,  s’il  n’accordoit  pas  de  la  pluie.  Enfin  ,  perdant  patien¬ 
ce  ,  il  fe  fit  déterrer  le  troifiéme  jour fans  qu’il  fut  tombé  une  feule  goutte 
de  pluie  ,  bien  qu’il  l’eût  promife  avec  tant  d’affurance  {76).^ 

Ces  calamités  publiques  furent  fuivies ,  peu  de  tems  après d  une  irrup- 
tion  des  Marattes,  qui  vinrent  fondre,  à  main  armée,  fur  toutes  les  terres 
de  la  Peninfule  de  l’Inde.  Les  circonftances  de  cette  guerre  farneufe  ,  font 
rapportées  dans,  une  autre  Lettre  du  même  Miflîonnaire  (77)  ;  mais  comme 
elles  forment  une  partie  efTentielle  de  l’Article  de  Pondichéry  ,  que  nous 
avons  détaché  du  Tome  IX  de  TEdition  de  Paris  ,  pour  le  faire  reparoitre  ,, 
dans  le  volume  fuivant ,  augmenté  de  nouveaux  détails  intereflans  ;  c  éft  ici 
que  nous  bornerons  les  Reiations  du  Carnate ,  dont  l’Hiftoire  devient  infé- 
parable  de  celle  des  Contrées  Méridionales  qui  nous  reflent  a  décrire 
ainfi  que  toute  la  Cote  Orientale  de  la  PrefquTle,  entre  le  Cap  de  Comorin 
&  le  Gange. 

Quelques  remarques  géographique?,  qui  n’étdit  pas  néceiTairement  liées 
avec  les  détails  précédens ,  termineront  cet  Article.  La  MilTion  du  Carnate  ,  chaut kCsuaute^ 
dit  le  Pete  de  la  Lane,  commence  à  la  hauteur  de  Pondichéry ,  &  ri’a  point 
d’autres  limites  du  côté  du  Nord,  que  l’Empire  du  Mogol.  Du  côté  de 
l’Oueft  ,  elle  efl:  bornée  par  une  partie  du  MailTour.  Ainfi  ,  par  la  Million  du 
Carnate  ,  on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  noî^!  : 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  &  dé  difFérens  Royaumes ,  qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de  Pays  fort  vafle  ;  de  forte  qu’elle  com¬ 
prend  du  Sud  au  Nord  ,  plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  longueur  ,  ôc  en¬ 
viron  quarante  lieues,  de  l’Efl:  à  l’Oueft ,  dans  fa  moindre  largeur ,  &  dans 
les  endroits  oi\  elle  efl:  borné  par  le  MailTour  :  car  par  tout  ailleurs  elle  n’à 
point  d’autres  bornes  que  la  Mer ,  des  deux  côtés  de  la  Prefqu’Ile. 

(76)  Lettre  du  Pere Saignes,  3  Juin  1736.  (77)  Du  1 8  Janv.  1741.  Rec.  XXVI,  pag» 
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Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Miiïîon  ,  font  les  Royaumes  de  Car- 
nate,  de  Vifapour  de  Bifnagar  (78) ,  de  Canara  (79)  &  de  Goikonde.  On  ne 
parle  point  d’un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats ,  dont  quelques-uns  ont 
déjà  été  nommés,  &  qui  appartiennent  à  des  Princes,  ou  Seigneurs  parti¬ 
culiers  ,  pour  la  plupart  Tributaires  du  Grand  Mogol.  A  cette  condition  ,  on 
leur  a  laiffé  la  conduite  de  leurs  Provinces  -,  mais  ils  font  dans  une  telle  dé¬ 
pendance  ,  que  ,.  fur  un  fimple  foupçon  ;  on  les  dépouille  fouveni  de  leur 
Souveraineté;  de  forte  qu’on  peut  dire,  qu’ils  font  moins  les  Maîtres  de 
leurs  Etats,  que  les  Fermiers  de  Maures,  Officiers  du  Mogol  ,  qui  gou¬ 
vernent  le  Pays,  fous  le  titre  de  Nababs  ,  ou  Vicerois. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé ,  &  on  y  voir  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Villages.  Il  feroic  beaucoup  plus  fertile ,  (î  les  Maures  ne  fouloient  pas  les 
Peuples,  par  leurs  continuelles  exaélions.  Les  Indiens  font  fort  miferables, 
&  ne  retirent  prefque  aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  on  le  Prince  de 
chaque  Etat,  a  le  domaine  abfolu  &  la  propriété  des  terres,  ‘'es  Officiers 
oblisentles  Habitans  d’une  Ville  à  cultiver  une  certaine  étendue  de  terrein 

O 

qu’ils  leur  marquent.  Au  rems  de  la  moiüoii,  ces  Officiers  vont  faire  couper 
les  grains  J  &  les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau,  ils  y  appliquent  le 
fceau  du  Prince,  &  fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à  propos,  iis  viennent 
enlever  les  grains  ;  dont  ils  ne  laifTent  que  la  quatrième  partie ,  &  quelque¬ 
fois  moins ,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  enfuite  au  Peuple  ,  au  prix 
qu’il  leur  plaît ,  fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre  (80),  C’eft  ,  dit  le  Pere 
le  Caron  ,  un  crime  aux  Particuliers  d’avoir  de  l’argent  :  ceux ,  qui  en  onr, 
l’enterrent  avec  foin  ;  autrement ,  on  trouve  mille  prétextes  pour  leur  en¬ 
lever.  Les  Princes  n’exercent  ces  vexations  ,  fur  les  Peuples ,  que  parce  que 
les  Maures ,  lèvent  fur  ces  Princes ,  des  impôts  exorbitans,  qu’ils  font  obli¬ 
gés  de  fournir ,  fans  quoi  le  Pays  feroit  mis  au  pillage  (8  r). 

Le  grand  éloignement  de  la  Cour  Mogole  ,  qui  eft  d’environ  cinq  cens 
lieues  de  Pondichéry  ,  contribue  beaucoup  à  la  maniéré  dure  dont  lés  In¬ 
diens  font  traités.  Le  Mogol  envoie  ,  dans  ces  Terres ,  un  Officier ,  qui  a  le 
titre  de  Gouverneur  &  de  Général  de  l’Armée.  Celui-ci  nomme  les  Sous- 
Gouverneurs  ;  ou  Lieutenans ,  pour  tous  les  lieux  confidérables ,  afin  de  re¬ 
cueillir  les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tems  ,  ils  fe  preftent  fort  de  s’enrichir.  D’autres  leur  fuccédenc, 
qui  ne  font  pas  moins  avides.  AufH  ne  peut-on  gueres  être  plus  mifétable  quô 
le  font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n’y  a  de  riches  que  les  Officiers  Maures, 
ou  les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les  Rois,  ou  Princes  particuliers  :  encore 
arrive-t’il  fouvent  qu’on  les  recherche ,  &  qu’on  les  force  ,  à  grands  coups 
de  Chaboue(Si)  de  rendre  ce  qu’ils  ont  amafté  par  leurs  coneuffions  ;  de 


(78)  Ou  Bijanagaram ,  fuiTancle  Miflîon- 
naire. 

{79)  C’eft  le  nom  fous  lequel  le  Pays  eft  le 
plus  connu  ;  le  Pere  de  la  Lane  lui  donne 
celui  d’Ikkeri,  qui  eft  le  nom  de  la  Capitale 
des  Etats  d’un  petit  Prince,  fitué  à  l’Orient 
du  Canara  propre  &  des  Montagnes  de  Gâte, 
par  le  quatorzième  dégrc  de  LacitudeSepten- 
trionale,  fuivant  la  Carte  de  M.  d’Anville. 


(80)  Lettre  du  P.  de  la  Lane.  Rec.  X.  pag. 
3  &  fuîv. 

(8 1  )  Lettre  du  P.  le  Caron.  Rec.  XVI, pag. 
i; 4.  On  a  vu  ci  deffuSjdans  une  Note  ,  l'i¬ 
dée  que  le  même  Mifllonnaire  donne  de  ces 
Princes. 

(Si)  Gros  fouet  de  courroies,  dont  les 
coups  (ont  extrêmement  fenfibles. 

forte 
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Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  rcrnaaütes.  Celui 
qui  offre  le  plus  d’argent ,  gagne  prefque  toujours  fa  caufe  -,  &  par  ce  moyen 
les  criminels  cchippent  (ouvcnt  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  alfez  communément,  c’efl  que  les  deux  Par¬ 
ties  offrant,  à  l’envi,  de  grandes  Tommes,  les  Maures  prennent  des  ^eux 
cotés ,  Tans  donner  fatisfaétion  ni  a  l  une  ni  a  1  autre.  ^ 

Quelque  grande  que  (oit  d’ailleurs  la  fervitude  des  Indiens ,  fous  l’Em¬ 
pire  du  Mogol ,  ils  ont  la  liberté  de  Te  conduire  félon  la  coutume  de  leurs 
Caftes:  ils  peuvent  tenir  leurs  Affemblées,  &  fouvent  elles  ne  Te  tiennent 
que  pour  rechercher  8c  pour  chafter  ceux  qui  Te  font  faits  Chrétiens.  Leur 
haine  eft  favorifé  par  les  Maures.  Ils  en  font  toujours  écoutés,  quand  ils 
parlent  contre  les  Milfionnaires.  Ils  leur  perfuadent  aifément  qu’ils  font  ri¬ 
ches  ;  &c  fur  ces  faux  rapports  ,  les, Gouverneurs  les  fout  arrêter,  &  les  re¬ 
tiennent  long-tems  dans  d’étroites  prifens.  On  en  a  vu  plufieurs  exemplès 
dans  nos  précédens  Extraits. 

Les  Villes ,  quoique  grandes  8c  fort  peuplées  ,  n’ont  rien  de  la  beauté  ni 
de  la  magnificence  de  celles  d’Europe  ;  les  rnaifons ,  n’étant,  pour  la  plupart, 
que  de  terre  ,  peu  élevées  8c  couvertes  de  paille  (8  3)  Cangivaron,  ou  Cangi- 
bouram  (84),  car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms,  eft  la  Ca¬ 
pitale  du  Cantate  (85),  C’étoit  autrefois,  dit  le  Pere  Bouchet,  une  Ville  cé¬ 
lébré,  qui  renfermoit,  dans  Tes  murs,  plus  de  tro’s  cens  mille  Habitans,  fl 
l’on  en  croit  les  Indiens.  On  y  voit,  comme  ailleurs ,  de  grandes  Tours, 
des  Pagodes,  des. Salles  publiques,  8c  de,  fort  'beaux  Etangs.  Les  Indiens  af¬ 
fûtent  qu’on  gardoit  autrefois ,  dans  une  grande  Tour,  à  Cangibouram  ,  des 
lames  de  cuivre  ,  qui  contenoient  cé-quK  regardoic  en  particulier  chacune 
des  Caftes,  8c  l’ordre  que  les  Caftes difî^nçptes  dévoient  obferver  entr’elles. 
Les  Maures  ayant  prefqu’emiérement  ruiné  cette  grande  &  fameufe  Ville, 
on  n’a  pu  découvrir  ce  qu’étoient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  tems,  s’il 
s’élevoit,  parmi  les  Indiens,  quelque  difpute  fur  la  Cafte,  ils  alloient  à 
Cangibouram ,  pour  plaider  leur  caufe  devant  les  Brames ,  dépofitaires  de 
ces  Loix  j  &  encore  aujourd’hui,  que  cette  Ville  commence  à  fe  rétablir  , 
il  y  a  dix  ou  douze  Brames  qu’on  confulte  fouvent,  8c  dont  on  fuit  les  dé- 
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(8^)  Lettre  du  Pere  de  la  Lane.  Rec.  X. 
pag.  8  Si  (uiv. 

[S4]Bosir.'im,  fignifîe  Ville. 

(8  3)  On  a  remarqué  ci  delTus ,  pâg  106 , 
qu  -  le  P.  Bouchet  fait  Tarcolan,  Capitale 
du  Royaume  de  Carnate  ;  mais  c’eft  peut-être 
une  faute  d’imprellîon  ,  puilque  le  même 
M'Ihorinaire  donne  ici  ce  titre  à  Cangibou- 
rarn ,  qui  eft  lîtnée  au  Nord  delà  Riv.ere  Je 
Sadrafpatnam  Voyez  la  Carte  de  M.  Bellin, 
qui  s'accorde  avec,  la  orermere  des  jéfuites. 
La  fécondé,  drefiée  par  M-  d’Anville,  quoi¬ 
que  plusciétaillê  ,  n’oftre  point  ce  nom  ;  mais 
die  donne  le  titre  de  Capitale  à  Cnettam  pet- 
tou,  place  au  Nord-Oueft  deGingij 

Supplein.  Tome  L 


ce quifait  une grandediftcrence.Tarco’an  eft 
aullî  une  grande  Ville,  lituée  au  Nord  de 
Cangibouram,  à  la  hauteur  de  Madras  Sc 
Saint  Thomé  ,  par  le  treizième  degré  de  La¬ 
titude  Septentrionale.  Quoique  les  Lettres 
des  Miftionnaires  léfuices  paft'ent avec  juftice 
pour  très  correâes,  une  vilaine  faute  d’im- 
prdlîon  y  a  mis  cette  Ville  au  troiûeme.  Rec. 
X,  pag.  597. 

Au  refte,il  eft  néceflaire  d’avertir,  que 
dans  toutes  ces  remarques,  nous  n’avons 
point  eu  en  vue  les  b-dles  Cartes  ultérieures 
de  M.  dAnvllle,  fur  tout  la  derniere  eu 
deux  feuilles ,  parce  qu’on  y  viendra  dans  la 
fuite. 

I  i 
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cifions.  S'ils  n’ont  pas  lu  ces  fortes  de  Loix  ,  du  moins ,  ils  font  mieux  înf- 

truits  que  d’autres,  de  la  Tradition  (86). 

On  n’emprunte  ,  des  Relations  du  Carnate,  que  ce  qui  peut  fervir  à  jet- 
ter  du  Jour  pour  la  Géographie  Sc  THiftcire  de  cette  Contrée,  indépendam¬ 
ment  des  obfervations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu’Ile  de  l’Inde  -,  6c  nous  ofons  afiurer  ,  que,  par  rapport  à  ces  deux 
objets  ,  nous  n’en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftance  ;  de  forte  qu  on 
trouvera  ici,  de  fuite,  le  précis  de  quantité  de  détails,  qui  font  répandus, 
de  côté  &  d’autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes 

{t6)  Lettre  du  P.  Bouchet.  Rec.  XV,  pag,  7  f  j  Rec.  XIV,  pag,  3  j  4. 
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SUPPLEMENT 

Pour  l’Etablissement  François  de  Pondichéry. 

Peut  la  Page  658  du  Tome  IX. 

n’a  pu  conduire  l’Hiftoire  de  cette  belle  Colonie  >  au-dela  du  point 
auquel  on  s’eft  arrêté  (i);  &  ceux  qui  voudront  fe  rappeller  qu  on  l^a  termi¬ 
née  par  les  derniers  éclaircidemens  qu’on  avoir  reçus  de  1  Inde  n  en  peu¬ 
vent  demander  une  meilleure  raifbn.  Comme  tout  ce  qu  on  a  rapporte  juf- 
qu’alors  ne  pouvoir  être  tiré  d’une  fource  plus  pure ,  que  les  Mémoires  des 
Gouverneurs  mêmes ,  8c  des  Commandans,  auxquels  on  s  eft  fidelement  atta¬ 
ché  :  il  eft  fort  ag_réable  aujourd’hui  de  pouvoir  employer ,  pour  la  Ibite  des 
événemens  un  témoignage  qui  mérite  la  confiance  du  Public,  aux  memes 
titres.  C’eft  celui  de  M.  Dupleix  ,  fuccefteur  de  M.  du  Mas,  au  Gouver¬ 
nement  de  Pondichéry.  Quoique  Ton  Alémoire  ait  ete  compofe  par  d  autres 
vues ,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  cette  Ouvrage ,  &  dans  lefquelles  on 
fe  difpenfe  d’entrer,  il  contient  un  grand  nombre  de  récits  &  d  obfet varions, 
qui  conviennent  mieux  à  l’Hiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix,  foit  en  qualité  de  Gouverneur  de  i  Inde  Françoife  ,-ou  de 
fimple  Voyageur  ,  mérite  perfonnellement  nos  eloges.  Avant  le  grand  rôle 
qu’il  a  joué  dans  les  Indes,  il  s’y  étoit  rendu  propre,  par  une  application 
conftante  à  toutes  les  efpeces  d’étude  qui  peuvent  conduire  a  la  plus  grande 
connoiiTance  du  monde  ,  de  la  Politique  &  du  Commerce.  Les  Mathémati¬ 
ques,  fur-tout  la  fcience  du  Génie  &  des  Fortifications ,  1  avoient  particuliè¬ 
rement  attaché.  Son  Pere,  Fermier  Général ,  qui  le  deftinoit  a  des  occupa¬ 
tions  plus  douces,  fe  flatta  de  rompre  des  habitudes  trop  fombres  ,  en  le  fai- 
fant  embarquer ,  dès  l’année  171 1  j  fur  des  Vaifleaux  Malouins ,  avec  lef- 
quels  U  fit  plufieurs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfes  ne  fervirent^ 
qu’à  le  confirmer  dans  fes  inclinations  :  il  revint  fi  fidele  a  fon  goût ,  &  fi 
perfeétionné  dans  fès  études ,  que  la  Compagnie  des  Indes  ,  efperant  beau¬ 
coup  de  fèsfervices,  le  choifit  pour  les  deux  emplois  de  premier  Confeiller 
du  Confeil  Supérieur,  &  de  CommilTaire  des  Guerres  de  Pondichéry.  Son 
Pere  n’y  put  refufer  fon  confentement.  M.  Dupleix  partit  en  17Z0. 

L’Inde  Françoife  avoir  alors,  pour  Gouverneur,  M.  le  Noir,  qui  recon¬ 
nut  le  mérite  de  ce  nouvel  Officier ,  8c  qui  prit  plaifir  a  lui  communiquer 
fes  lumières.  Dès  l’année  fuivante  ,  il  lui  confia  le  foin  de  drefler  toutes  les 
dépêches  da  Confeil  j  &,  pendant  l’efpace  de  dix  ans,  que  M-  Dupleix  fut 
arrêté  à  Pondichéry,  il  fut  cliargé  feul  de  toutes  les  correfpondances.  En 
17 31,  la  Compagnie  ,  contente  de  fa  conduite,  lui  confia  la  Direélion  de 
Bengale.  Ce  fut  là  que  tous  fes  talens  fe  déployèrent.  Il  fit  profperer  ,  par 
d’incroyables  augmentations ,  l’établiffement  de  Chandernagor.  Il  forma, 
pour  la  Compagnie  ,  un  nouvel  établiffement  à  Patna.  Il  fut  le  premier  qui 

{i)Tome  IX  de  l’Edition  in-4°. 

li  ij 


IntroduiTcion, 


Hîftoîre  Si  ca.» 
raclcrc  de  M, 
Dupleix. 


SüPPLEM.  A 
l’£tablissî- 
mïnt  Fr an- 
t;ois  DE  Pon¬ 
dichéry. 

M.  Dupleix  , 
&  M.  DE  LA 
Bourdon¬ 
nais., 
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équippa  des  Vaifleaux,  pour  ce  qu’on  nomme  le  Commerce  d’Inde  en  Inde  î  , 
&c  ,  fondé  fur  les  inftruétions  de  M.  le  Noir ,  il  donna  naiffance  au  Com-  q 

merce  particulier  ,  dont  l’avantage  eft  fi  connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dé- 
favoue  point  que  cette  eiurepiîfe  ,  approuvée  de  la  Compagnie  &  du  Mr- 
niflere  >  le  mit  en  état  d’acheter  jufqu’a  foixanre  dix  VaifTeanx  ,  &  tlvCa 
fon  départ  de  Bengale,  fa  fortune  niontoit  à  plufieurs  millions.  En  1741  » 
deux  motif  le  firent  choKir  pour  fuccéder  à  M.  Dumas  >  Tes  richedes ,  & 
l’opinion  qu’on  avoir  de  fa  capacité  (a). 

Il  ne  prit  polTefîlon  de  fa  nouvelle  dignité  qu’en  1741.  Après  avoir  corri^ 
gé  quelques  abus ,  dans  les  exceffives  dépenfes  qui  fe  faifoient  depuis  quel¬ 
ques  années  dans  lesComptoirs  de  la  Compagnie, i’apparenced’ une  Guerre  pro¬ 
chaine  en  Europe,  dont  les  effets  ne  pouvoient  être  long-tems  fims  fe  faire- 
reffentir  aux  Indes  ;  lui  fit  apporter  fes  foins  à  réparer  les  Fortifications  de 
Pondichéry  ,  qu’il  avoir  trouvées  fort  neglig-cs.  Il  y  fit  faire  un  nouvel  ou*-  ; 
vràae  ,  auquel  cette  Capitale  des  EtaWinTemens  François  dutenfuice  fon  fa-  ; 
lut.^lle  étoit  pleinement  ouverte,  du  côté  de  la  Mer,  dan?  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupteix  fit  fermer,  d’excellens  murs,  cette  brèche 
îmmenfe.  Il  y  fit  creufer  &  revêtir  foÜdement  un  large  Fofié.^  Une  fi  grande 
entreprife  ,  qiii  mit  la  Ville  en  fureté  du  côté  de  la  Mer  ,  fut  l’ouvrage  d’une  ,j 
feule  année;  &  les  fonds  de  la  Compagnie  étant  en  fi  mauvais  ordre  ,  que  ; 
loin  de  pouvoir  fournir  à  cette  dépenfe  ,  vis.  ntanquoient  abroîumeiit  pour  ^ 
les  expéditions  ordinaires  de  fon  Convmerce ,  le  nouveau  Gouverneur  y  four- 
nit  de  fes  propres  fonds,  &  par  fon  crédit.  Il  app'tovifionna  auffi  la  Place ,  de  \ 
toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  qu’il  lui  fut  poffible  de  raffem-  > 
blet.  Enfin  fes  travaux  &  fes  fervices  furent  continués  avec  tant  de  zele ,  de-  \ 
défintéreffement  &  de  fuccès ,  qu’ea  1 74^  Compagnie ,  poer  lui  rendre  un 


(i)  Mémoire  pour  M.  Dupleix,  centre  h 
Compagnie  des  Indes ,  avec  les  Pièces  jufti- 
fîcatives,  à  Paris,  17  y  9  in-4'’,  page  9  &  Sui¬ 
vantes.  Remarquez  que  c’eft  au  dépare  de 
M.  Dumas  que  le  récit  précédent  eft  inter- 

xompu.  _ 

Les  Editeurs  Hollandois  ont  aulli  don¬ 
né  un  Supplément  à  l’Etabliffement  Fran¬ 
çois  de  Pondichéry  ;  mais  ne  s’étant  atta¬ 
chés,  pour  l’Biftoire  des  différends  qui  fui- 
virent  la  pr.ife  de  Madras ,  qu’au  Mémoire 
de  M.  de  la  Bourdonnais ,  on  conçoit  qu’ils 
ont  condamné  M.  Dupleix  fans  1  entendre. 
Aufli  le  maltraitent-ils  beaucoup.  Ils  ont 
pris  de  même  ,  pour  feul  guide  ,dans  lerecit 
de  quelques  évenemens  pofterieurs  ,  deux 
lettres  de  M.  de  la  Villebague  ,  ïrere^  de 
M.  de  U  Bourdonnais,  qui  fe  trouvent  à  la 
fin  du  Mémoire,  &  dans  lefquelles  on  a 
reconnu  en  France ,  que  les  reffentimens  per- 
fonnels  ont  eu  trop  de  part.  On  s’efforcera 
ici  de  garder  un  tempéramment  plus  jufte , 
en  confultant ,  fans  aucunes  partialité  ,  les 
Mémoires  de  M.  Dupleix  comme  ceux  de 


M  de  la  Bourdonnais ,  pour  rendre  jjiftice  v 
à  ces  deux  illuftres  adverfaires,  autant  du.-  '■ 
moins  qu’il  paroît  poffible ,  dans  une  affaire 
dont  on  reconnoît  que  le  fond  n’eft  pas. 
encore  éclairci.  r 

Dans  tout  le  refte ,  les  Editeurs  FdoIIan- 
dois  font  profeffiion  de  fuivre  particulière¬ 
ment  les  Mémoires  Anglois  &  ceux  des  Mif- 
fionnaires  Danois  de  Tranquebar  ;  mais  ils. 
ont  dû  fentir  que  c’étoic  traiter  la  Nation-, 
Françoife  comme  ils  ont  traité  M.  Dupleix  \ 
eh  prenant  auffi  parti  contr’elle,furles  témoi¬ 
gnages  de  fes  Adverfaires ,  &  fans  l’avoir 
entendue.  On  demande  ici,  pour  elle,  la  liber- 
té  de  fe  préfenter  fous  un  .jour  plus  fimple  6c.  f'. 

plus  naturel,  celui, d’un  Mémoire  judiciaire, 
dans  lequel  on  ne  peut  fu.ppofer  que  M.  Du.- 
pleix,dont  l’honneur  &  la  fortuné  dépen- 
doient  de  fa  bonne  foi  dans  l’expofition  des. 
évenemens ,  ait  été  capable  de  les  altéren 
Ajoutons  ,,que  depuis  la  publication  de  cette, 
piece,  il  n’a  rien  paru,  de  la  part  des  An¬ 
glois  qui  puiffe  faire  naître  des  doutes  lu®, 
la  vérité,  de  fon  témoignage» 
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témoisnàee  éclatant  de  reconnoilTance  ,  obtint  de  la  Cour  ,  en  fa  faveur ,  des 
Lettres  de  Nobleffe  ,  &  la  Croix  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  ia 
demande  J  exprimés  dans  fon  Mémoire  (5),  valent  (euls  les  plus  glorieux 
titres  de  NoblelTe.  Jamais,  conclut-elle,  un  Sujet  ne  put  metiter  mieux 

cette  grâce.  ,  a  ,  1  ^  1 

La  guerre  ,  devenue  fort  vive  en  Europe  ,  n  empecha  pas  le  Gouverneur  de 

Pondichéry  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  1  Inde , 
pour  la  neutralité  du  Commerce  entre  les  deux  Compognies.  C  etoir  le^  deiir 
de  celle  de  France,  &  les  Gouverneurs  Anglois  en  connoifToient  1  utilité  mu¬ 
tuelle.  Mais  ils  avoient  dés  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoit 
une  puiflanre  Efcadre.  Ce  fut  par  les  prifes  qu  elle  fit  dans  les  difterens  para¬ 
fes  de  rinde,  que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  avoir  fait  rejet- 
^er  Tes  offres  ;  &  malheureufement  M.  de  la  Bourdonnais,  par  l’ordre  précis 
du  Miniilere  ,  avoir  renvoyé  dans  le  même-tems  ,  en  Europe  ,  la  plus  grande 
partie  de  l’Efcadre  qui  faifoic  tout  l’efpoir  de  la  Nation  dans  l’Inde.  Les 
inquiétude?  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranimé  par  la  nouvelle  ,  qu’il  etoir  parti  des  Ports  de  France  ,  cinq  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie,  portant  ordre  à  M.  de  ia  Bourdonnais  de  les  con¬ 
duire  dans  rinde  ,  avec  ceux  qui  lui  reftoient.  ^  ^  ^  .  ,  ,  ,  .  ,  ,  . 

Son  Voyage  a  fait  naître  des  conteftations  qui  n’ont  jamais  etc  bien  éclair¬ 
cies  aux  yeux  du  Public ,  &  qui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupleix.  Les  raifons,  par  lefquelles  il  juflifie  fon  filence,  font  d’une  na¬ 
ture  (4)  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile.  ^ 

Cependant  on  doit  3.  la.  fuite  de  1  Hiftoire  ,  autant  c|ii  ii  fera  pouible 
fans  entrer  dans  les  différends  perfonnels ,  quelques  cclaircilTcmens  fur  les 
opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  (j) ,  tires  de  fon  Mémoire  meme. 


Supriîit,  A 

l’  Eta^lissiî- 
MENT  Fran¬ 
çois  X)E  l’ON- 
rUCHERV. 

M.  Dupleix, 
&  M.  de  la 
fiOURDON- 
ETAIS. 


Ecklrcî/Iémenî' 
fur  la  Perfonne 
&  les  aétioiis  de 
de  M.  delà  Bouï- 
douiiais. 


(î)  Ibid.  II  eft  de  tons  les  Di-  Sud.  En  1 71 5 ,  il  en  fit  un  fécond  ,en  qualité 
retleurs ,  &  fadaceelfle  tz  Février  174^.  d’Enfeigne,  aux  Indes  Orientales  &  aux 
Une  Lettre  de  la  Compagnie  ,  rapportée  à  la  Philippines  y  &  dans  ce  Voyage  ,  un  favanc 
fuite  lui  annonça  l’o'oterïtion  de  cette  dou-  Jefuite  lui  enfeigna  les  Mathématiques.  Il 
ble récompenfe.  en  un  troifieme  Voyage 

(4)  Il  déclare  »  que  quelque  interet  qu’il  dans  le  Nord  ,  &  un  quatrième  en  1718  dans 
M  puifle  avoir  à  juftifier  une  conduite  qu’il  le  I  evant.  En  1719,  il  s  embarqua  pour  la- 
3>  n’ignore  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont  première  fois  au  fervice  de  la  Compagnie , 
»  condamnée,  les  ordres  du  MiniftereSc  ceux  pour  Surate,  en  qualité  de  fécond  Lieute- 
«de  la  Compagnie  l’obligent  de  garder  nant  En  17Z5  ,  il  fit  aulîi  pour  elle ,  en  qua- 
a,  là-delTus  un  profond  fecret ,  pag  27 .  Mais  lité  de  Premier  Lieutenant ,.  le  Voyage  de 
a>il  croit  qu’en  comparant  fans  prévention  l’Inde  ;  pendant  lequel  il  compola  un  Traité, 
»  l’énormité  des  crimes  qu’on  lui  impute,  &  fur  la  mature  des  VaiHeaui.  Il  rendit ,  dans 
»>  les  faveurs  qu’il  a  reçues  enfuice  de  la  ce  Voyage,  un  (ervice  afTrz  fignalc  à  la 
»  Compagnie, du  Miniftere  &  de  S.  M.  meme.  Compagnie.  LeVaifieau  le  Bourbon  couloir 
a>  on  ne  peut  douter  raifonnablement  de  la  bis ,  manquoit  de  tout ,  &  l  on  n  avoir  alors 
»  régularité  de  fa  conduite,  pag.  28.,  aucun  Navire  pour  le  fecourir.  M.  de  la. 

(f)  M.  de  la  Bourdonnais ,  entrant  ici  à  Bourdonnais  eut  la  hatdielTe  de  pafler ,  dans 
ïitre  de  Voyageur,  doit  être  connu  par  di-  une  fîmple  C.balonppe,  de  111e  de  Bour- 
vers  autres  détails  qui  lui  donnent  droit  à  bon  à  celle  de  France,  pour  y  ckerener  un 
cette  qualité.  Il  étoit  né  à  Saint  Maio,  en  Vailïeau,  qui  vint  en  effet,  &  qui  mit  le 
1699.  Des  l’enfance,  il  eut  un  goût  cccidc  Boutbon  en  état  de  retourner  en  Europe, 
pour  la  Mer ,  dont  il  apprit  le  métier  fous  A  peine  cet  habile  Officier  fut  de  retour  ea 
ks  meilleurs  Maîtres.  Il  n’avoitque  dix  ans  ,  France,  qu’il  le  rembarqua  pour  les  Indes, 
lorfqu’il  61  fon  premier  Voyage  aux  Mers  du  601724,  en  qualité  de  fécond  Capitaine  l. 


p?s: 
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,  L’  firABLlSSE- 
JLEBT  Fran¬ 
çois  ut  PON- 
UICKER-Y. 

.  DürLsix, 

M.  DE  LA 

Bourdok- 
*' Aïs. 
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Ses  affaires  perfonnelles  l’avoient  rappelle  en  France  en  1740  ,  lorfqu’il 
fur  choilî  par  le  Minillere  pour  commander  une  Efcadre  qui  devoir  être  en¬ 
voyée  dans  les  Mers  de  l’Inde.  On  fe  croyoit  menacé  d’une  guerre  prochaine; 
&  quoiqu’on  fe  promu  ,  ou  du  moins  qu’on  fouhaitât  beaucoup,  de  cônfer- 
ver  la  neutralité,  pour  le  Commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne- Elpérance,  les 
expériences  paffées  faifant  craindre  qu’elle  n’y  fût  pas  bien  obfervée’,  on  pen- 
foità  s’y  mettre  en  état  de  protéger  les  Etabliffemens  François.  L’Efcadre  de¬ 
voir  être  compofée  de  deux  Vaiffeaux  du  Roi ,  le  Mars  &  \e  Griffon;  quatre  de 
la  Compagnie,  le  FUury,  le  Brillant,  V  Aimable,  la  Renommée  ,  6c  deux 
Découvertes.  En  effet  ,  M.  de  la  Bourdonnais,  étant  parti  de  Paris,  au  mois  de 
Février  1741  ,  pour  fe  rendre  à  l’Orient,  trouva  qu’on  y  armoitle  Fleury  de 
56  Canons,  le  Brillant  6c  l’Aimablc ,  tous  deux  dé  50,  la  Renommée  de 
zS  ,  la  Parfaite  de  16  ;  6c  qu’en  même  tems  on  armoit  à  Breft  le  Mars  de 
60  canons,  &  le  Griffon  de  50;  mais  la  deffination  des  deux  derniers  fut 
changée,  6c  le  Chef  d’Efcadre  fut  réduit  aux'cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie,  avec  lefqûels  il  partit  de  France  le  5  d’Avril. 

Les  vents  favorables  le  pouffèrent  d’abord  rapidement.  Lorfqu’il  fe  vît 
éloigné  des  Côtes,  fa  première  curiofité  fut  d’examiner  les  Equipages,  pour 
s’affurer  de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre  dans  l’occafion.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n’avoient  jamais  été  en  Mer,  &  que  prefque  tous. 


&,  dans  ce  Voyage,  M.  Didier,  Ingénieur 
du  Roi,  lui  apprit  les  Fonifications  &  la 
TaAique.  En  arrivant  dans  l’Inde,  il  trouva 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  prêts  à  partir 
de  Pondichéry  pour  la  guerre  de  Mahé.  Il 
étoit  queftion  d’enlever  cette  Place  aux  Ha- 
bitans  du  Pays  ;  &  l’Efcadre  qui  devoir 
l’attaquer  étoit  commandé  par  M.'de  Par- 
daillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne 
fût  que  fécond  Capitaine  ,  fut  il  chargé  de 
toutes  les  opérations  de  guerre  &  de  régie. 
Son  génie  inventif  lui  fit  imaginer  une  nou¬ 
velle  conftruâion  de  Rats  ou  de  Radeaux  , 
pour  la  facilité  des  defeentes.  Elle  reuflît  telle¬ 
ment  ,  que  les  troupes  eurent  la  facilité  de 
defeendre  à  pied  (ec ,  en  ordre  de  bataille.  La 
guerre  dura  jufqu’à  l’année  fuivante ,  &  finit 
par  la  prife  de  Mahé ,  qui  fut  fuivie  d’un 
Traité  de  Paix  j  conclu  au  moment  où  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Après  la  guerre,  il  fe  donna  tout  entier  au 
Commerce  5  &  dès- lors,  il  réfolut  de  relier 
da  ns  l’Inde  ,  pour  y  faire  des  armemens  par¬ 
ticuliers.  Ou  obferve  qu’il  eft  le  premier 
François ,  qui  ait  entrepris  d’armer  dans  ces 
Mers  :  &  les  entreprifes ,  dans  les  différens 
Voyages  qu’il  fit  pour  Ton  compte,  eurent 
tant  de  fuccès ,  qu’il  ne  lui  relia  rien  à  déli¬ 
rer  du  côté  de  la  fortune. 

Avec  la  grande  connoiflance qu’il  avoit  de 


l'Inde,  8c  la  confiance  des  Nations  où  i!  por- 
toit  Ton  Commerce,  il  eut  l’occafion  de  fau- 
ver  deux  Vaiffeaux  au  Roi  de  Portugal,  &  le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  &  les  Por¬ 
tugais  ,  qui  ctoient  prêts  à  s’égorger  dans  la 
Rade  de  Moka.  Ce  fervice  lui  valut  de  gran¬ 
des  marques  de  leur  reconnoiffance.il  fut 
même  invité  à  paffer  au  fervice  du  Portugal , 
par  le  Viceroi  de  Goa,  qui,  pour  l’y  déter¬ 
miner  ,  lui  offrit  le  titre  de  Capitaine  de 
Vaiffeau,  lui  donna  l’Ordre  de  Chrill  avec 
la  qualité  de  Fidalgue ,  &  k  fit  Agent  de 
S.  M.  Portugaife  à  la  Côte  de  Coromandel. 
II  accepta  ces  offres ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  connoîtreà  fond  les'  forces  &  l’étendue 
du  Commerce  de  l’Inde,  &  fervit  deux  ans 
la  Couronne  de  Portugal.  Le  Siégé  de  Mont- 
baze,  que  les  Portugais  dévoient  reprendre  , 
&‘dont  il  lui  promettoit  de  le  charger,  lui 
avoir  fait  naître  les  plus  grandes  efpérances. 
Mais  lorlqu’il  les  vit  changer  de  vues ,  il 
prit  le  parti  de  revenir  en  France,  en  1755} 
&  s’y  étant  marié  ,  il  fut  nommé  ,  l’année 
fuivante  ,  Gouverneur  Général  des  lit  s  da 
France  &  de  Bourbon.  Mtmoire  pag-  7  & 
furv.  Cn  a  vu  dans  un  Supplément  du  Tome 
IX  de  ce  Recueil  ,Ies  (ervices  que  M.  de  la 
Bourdonnais  rendit  à  ces  deux  Colonies.  Sa 
di'grace,  après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relation  ,  n’eft  ignorée  deperfonne;  ou 
ceux  qui  l’ignorent  j  peuvent  s’en  inllruire 
dans  cet  article. 
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jofqu’aux  Soldats ,  ignoroient  l’ufage  du  canon  &  du  fufil.  La  nccenfitc  de  fup- 
plcer  à  tout,  le  fit  commencer  par  exercer  des  Hommes  u  neufs  i  & 
géant  auffi  leur  fanté,  U  choifit  la  relâche  de  l’Ile  Grande  ,  fituée  a  la  Cote 
du  BreGl,  parce  que  certe  lie  lui  parue  faire  la  moitié  du  chemin  :  &  ce 
choix  i  qui  lui  réufiît ,  devint  un  exemple  que  tous  les  Vailleaux  de  la  Com¬ 
pagnie  Françoife  ont  fuivi  depuis.  Il  y  palTâ  vingt-deux  jours ,  autant  a  for¬ 
mer  qu  a  rafraîchir  l’Equipage.  ^  , 

J!  partir  de  l’IleGrande  avec  les  trois  gros  Vaiüeaux,  parce  qu  il  fut  oblige 
de  lailTer  derrière  lui  la  Renommee,  pour  attendre  la  Parfaite,  qui  n avoir 
pas  encore  paru.  En  cinquante-fix  jours  de  travetfe,  il  arriva  au  Port  de 

nie  de  France,  le  14  d’Août  174^*  .  r>  j-  i 

A  Ton  arrivée,  il  apprit  qué  les  Marattes  menaçoient  Pondichéry,  & 

pour  foutenir,  ou  prévenir  le  Siège  qu'on  redoutoit,  les  Ifles  de  Bourbon  & 

de  France  y  avoient  déjà  fait  tranfporter  leurs  Gatnifons.  Cette  nouvehe  lui 
donna  de  l’inquiétude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifes  en  furete,  iHe 
hâta  de  prendre  la  route  de  l’Inde.  Ce  fut  le  tz  d’Août  qu’il  partit  avec  l  EI- 
cadre  ;  &  dès  le  3  de  Septembre  il  étoit  devant  Pondichéry. 

Tout  étoit  calme  dans  cette  Capitale,  &  la  prudence  de  M.  Duma^qui  y 
commandoit  encore,  avoir  fait  perdre  aux  Marattes  le  dedein  de  1  aflicger , 
mais  le  Comptoir  de  Mahé,  bloqué  depuis  dix  Tiuit  mois  par  les  Maures ,  ctoïc 
en  danger.  Le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pondichéry  ,  ayant  propofe  a  M. 
de  la  Bourdonnais  d’y  porter  du  fecours ,  il  remit  a  la  voile  le  zi  dOélobre. 
Pendant  la  route,  il  prit  foin  plus  que  jamais  d’exercer  les  Equipages ,  qui 
en  avoient  grand  befoinj  mais  ce  qui  l’inquietoit ,  c  étoit  la  neceflîré  de  faire 
combattre,  en  débarquant ,  des  Troupes  qui  connoifibient  peu  les  évolu¬ 
tions  militaires.  La  connoiflance  qu’il  avoir  du  terrein,  lui  fit  imaginer  de* 
les  dreder  à  combattre  par  pelotons  ,&  a  fe  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs.  Ses  leçons  &  fes  opérations  demandoient  d’être  fîmplifiées  ;  fans  quoi  , 
n’ayant  ni  le  tems,  ni  l’efpace  nccedaire  pour  en  inflruire  fès  gens,  il  ny 

feroit  jamais  parvenu.  ^  , 

Les  Ennemis  qu’il  devoir  avoir  en  tête,  habitent  un  tetrein  marécageux, 
coupé  par-tout  de  fodes,  de  quinze  à  dix-huit  piés  de  profondeur.  C^eft  cette 
cfpece  d’Hommes,  balanés,  légers,  vigoureux,  qu’on  a  vus  pâroitredans 
nos  premières  Deicriptions,  fous  le  nom  de  Nayres.  Ils  n  ont  pas  d  antre 
L  profeffiou  que  celle  des  armes ,  &  feroient  fort  bons  foldats  s’ils  étoient  dii- 
r  ciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  ,  ils  prennent  la  fuite  dès  qu’on 
les  ferre  de  près  avec  quelcjue  fupéricrue  ;  mais  s  ils  fe  voient  poufles  avec 
vigueur,  ils  font  ranimés  par  le  danger,  ils  reviennent,  fe  battent  en  fu¬ 
rieux  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang,  &  ne  fe  rendent  jamais.  Ces 
Naytes,  campés  devant  Mahé,  dévoient  faire  le  lendemain  une  attaque 
nérale  ,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  parut  avec  deux  Vaiffeaux.  Ils  n’ofe- 
rent  s’oppofer  au  débarquement  des  Troupes  Françoifes.  Cependant  cette 
apparence  d’effroi  ne  fit  pas  oublier  les  réglés  de  la  prudence  à  l  habile  Gé¬ 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  promettre  de  fuccès  avec,  fi  peu  de  monde. 
Contre  un  Ennemi  qui  ne  connoifloit  que  fon  impetuofice  naturelle ,  il  com¬ 
mença  par  ouvrir  une  Tranchée.  L’ouvrage  fut  fi  vivement  conduit ,  que  la 
troifième  jour  on  parvint  à  trente  toifes  d’une  batterie  de  Nayres 3  &  le  Ge-, 
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néral  François  logea,  dans  une  Parallèle,  des  Troupes  capables  de  foatenir 
la  tête  de  l’Ouvrage. Son  delTein  étoit  de  batailler  dans  ce  pofte ,  jafqu’à 
l’arrivée  des  derniers  VaiiTeauK  qu’il  attendoir.  A  mefure  qu’il  en  artivoic 
un,  il  envoyoit,  à  la  Tranchée,  toutes  les  JTroupes  qui  débarquoient, 
afin  de  les  accoutumer  au  feu.  En  efFet ,  le  Soldat ,  qui  le  premier  jour  ne 
le  préfentoit  qu’en  tremblant ,  fit  bien-tôc  la  meilleure  contenance.  Tous 
les  Vainfeaux  étant  arrivés,  l’aétion  générale  fut  rcfolue,  &  fixée  au  5  Dé¬ 
cembre- 

La  nuit  du  5,  une  batterie,  que  le  Général  François  avoir  formée,  fur  atta¬ 
quée  par  les  Nayres  ;  mais  il  avoir  eu  la  précaution  de  s’y  tranfporter ,  à  la 
tête  de  huit  .cens  hommes  ,  qui  repouiïerent  fort  vivement  i’infulte.  Leur 
ardeur  fut  telle,  que  malgré  le  travail  d’une  nuit  entière,  à  jeun  comme 
iis  éroient  tous,  ils  demandèrent  la  liberté  de  pourfuivre  rEnnemi.  M.  de  la 
Bourdonnais  fut  profiter  de  cette  chaleur.  Il  rangea  Tes  Troupes  fur  deux  co¬ 
lonnes  ,  il  marcha  droit  aux  Nayres,  qui  s’étoient  retirés  fous  deux  petits 
Forts,  à  peu  de  difiance  l’un  de  l’autre»  L’atraque  des  deux  Forts  fut  faite  au 
même  moment,  &  le  premier  fut  promptement  emporté.  M.  de  la  Bour¬ 
donnais,  obfervant  que  fes  Troupes  étoient  repouffécs  à  l’autre,  y  courut, 
Sc  fit  avancer  la  Compagnie  d’Arcillerie ,  qui  gardoit  la  batterie  nouvelle¬ 
ment  élevée.  Cette  Compagnie  ,  fraîche ,  &  febmmandée  par  de  bons  Offi¬ 
ciers ,  fit  des  prodiges  de  valeur.  L’Ennemi  fut  fi  vivement  chargé,  qu’aban¬ 
donnant  tous  fes  portes,  il  laifla  les  Troupes  Françoifes  maîtrelfes  de  quatre 
Forts  ,  de  tous  fes  retranchemens  &  de  huit  pièces  d’artillerie.  L’aéfion  dura 
cinq  heures.  Les  François  eurent  cinquante  hommes  de  tués,  &  cent  vingt 
blefles.  Il  n’en  coûta  pas  moins  de  cinq  cens  à  l’Ennemi. 

'-Quelques  jours  après  cette  expédition  ,  M.  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  ,  qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa  ,  avoir  été  pris  par  les  Angrias. 
Il  brûloir  d’attaquer  ces  Pyrates  j  mais  il  étoit  néceffaire  à  Mahé,  pour  négo¬ 
cier  la  paix.  Elle  ne  fut  conclue  qu’au  mois  de  Février  *,  &  fa  pvéfence  de¬ 
vint  nécertaire  alors  aux  Iles  de  France  Sc  de  Bourbon ,  où  l’intérêt  de  la  Com¬ 
pagnie  l’obligeoit  de  fe  trouver,  lorfqu’on  y  recevroit  la  nouvelle  de  la  dé¬ 
claration  de  guerre  en  Europe. 

Elle  y  étoit  attendue  de  jour  en  jour  ;  Sc  M.  de  la  Bourdonnais ,  impatient 
de  cette  lenteur;  avoit  réfolu  de  reprendre  ,  avec  fes  Vairteaux,  la  route  de 
Pondichéry  &:  de  Bengale  ,  pour  en  apporter  les  Marchandifes  de  la  Com.pa- 
.gnie  à  l’ile  de  France.  Là,  elles  auroient  été  chargées  fur  le.s  Vaiffeaux  qui 
viendroient  d’Europe;  Sc  cet  important  fervice  ne  leur  auroir  pas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  mois  dans  leur  Voyage.  Mais  dans  le  tems  même  qu  il 
fe  repaiffoit  de  cette  erpérance,  il  reçut ,  de  la  Compagnie  ,  un. ordre  précis 
de  défarmer  ;  Sc  pour  éviter  toutes  forces  de  repréfenrarions.  on  lui  ordon- 
noit  de  renvoyer  les  VaifTeaux  -à  vuide  ,  plutôc  qne  d’en  refemr  un  /eùl.  Il 
ne  put  fe  défendre  d’une  vive  douleur  ,  en  voyant  paftir  cette  !  fcad'^e.  qui 
devoir  affiirer  pour  jamais  l’établifiemenc  des  Colonies  Françoifes ,  Sc  enri¬ 
chir  la  Compagnie.  '  ■ 

Il  s’occupoic  triftement  à  perfectionner  les  ouvrages  qu’il  avoir  commences 
dans  les  deux  Iles,  lorfqne  la  Frégate  la  Fiere,  arrivant  d’Europe  Is'  i a. Sep¬ 
tembre  1744}  lui  annonça- la  déclaration  de  guerre  entre  la  Fr,anfie-;&; 

l’Angleterre. 
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r  Angleterre.  Mais  une  Lettre  ie  !a  Compagnie  ne  laiffoit  pas  de  lui  défendre 
tout  afte  d’hoflilités  contre  les  Anglois  ,  à  l’exception  néanmoins  du  cas  où 
ils  les  commenceroient  eux-mêmes.  Elle  l’autorifoit  même  à  garder  un  ou 
deux  VailTeaux,  pour  la  courfe.  Mais  dequoi  demeuroit-il  capable  avec  un 
ou  deux  VailTeaux  Marchands,  contre  quatre  VailTeaux  de  Roi  ,  qui  étoient 
partis  d’Angleterre  pour  l'Inde  î  Tout  ce  qu’il  put  faire  ,  dans  une  li  trille  con- 
jonélure,  fut  de  communiquer  promptement  la  nouvelle  de  la  guerre  au  Gou¬ 
verneur  de  Pondichéry,  &Me  renvoyer  la  Fiere  en  France  ,  avec  des  Lettres  , 
dans  lefquelles  il  s’efForçoit  de  défabufer  la  Compagnie  des  efpérances  de 
neutralité  quelle  avoit  conçues.  Enfuite,  dans  l’attente  de  quelques  nouveaux 
ordres,  il  hâta  la  conllruétion  d’un  VailTeau  qu’il  avoit  commencé,  de  fit  ra¬ 
douber  le  VailTeau  le  BouHyon,  qui  lui  vint  des  Indes.  ^ 

Dans  l’intervalle  M.  Düpleix ,  fuivaiit  les  ordres  de  la  Compagnie  ,  nego- 
cioit ,  de  la  meilleure  foi  ,  avec  les  Gouverneurs  des  EtablilTemens  Anglois  , 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  •,  mais  le  Conleil  de  Madras  ne  la  pro- 
mettoic  qu’aucant  qu’elle  dependoit  de  lui ,  &  declaroit  qu  il  n  étoit  pas  ref- 
ponfable  de  la  conduite  des Vaifleaux  ,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyés, 
ou  pourroit  envoyer  ,  dans  l’Inde.  Ces  Demi-traites  faifo'ent  allez  connoitre 
que  les  François  eu  feroient  les  dupes.  On  ne  pouvoir  préfumer  que  les  Ca- 
pitaitîes  des  VailTeaux  de  guerre  Anglois .  lorfqu  ils  ctouveroient  1  occalion 
d’une  prife  ,  refpedalTent  une  convention  de  Compagnie  à  Compagnie  , 
formée  fans  l’aveu  des  Souverains,  &  contraire  aux  difpolîtions  générales 
des  Déclarations  de  guerre,  qui  ne  font  aucune  exception  en  faveur  des 
VailTeaux  armés  par  les  Compagnies  Marchandes.  AinlTles  Anglois  ayant 
des  VailTeaux  de  guerre  dans  Tlnde,  pendant  que  les  François  n’y  avoient 
que  des  VailTeaux  Marchands ,  on  devoir  prévoir  comme  il  efl:  arrivé  , 
que  les  VailTeaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroient  a  la  faveur  du  traite  , 
&  que  les  VailTeaux  François,  de  la  Compagnie,  feroient  pris  par  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois. 

On  ouvrit  les  yeux  trop  tard  en  France ,  avec  le  regret  de  ne  s’être  pas 
rendu  plutôt  aux  repréfentations  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  5  d  Avril ,  il 
apprit  par  le  Fleury  ,  qui  venoit  des  Indes  ,  la  prife  d  un  VailTeau  François  , 
nommé  le  Favori,  dans  la  Rade  d’Achem  ,  ou  il  avoit  trouve  un  VailTeau 
Anglois  qu’il  n’a  voit  pas  voulu  prendre ,  parce  qu  il  avoit  des  ordres  contrai¬ 
res.  Le  Fleury  même  ,  armé  en  guerre  contre  les  Angrias ,  avoit  rencontre, 
dans  la  Rade  de  Cochin ,  quatre-  Navires  Anglois  chargés  pour  Moka  & 
Gedda;  &  s’en  tenant  aulîî  à  Tes  ordres,  il  leur  avoit  lailTé  pourfuivre  tran¬ 
quillement  leur  courfe  ,  quoiqu’il  eût  pû  les  prendre  tous  quatre.  .Au  con¬ 
traire  tous  les  VailTeaux  François  furent  pris  ,  à  l’exception  de  celui  que  mon- 
toit  M.  de  la  Villebague  ,  frète  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui ,  revenant  de 
Manille  avec  quelque  défiance  d’une  déclaration  de  guerre  ,  s  écarta  de  la 
route  commune  ,  &  fe  rendit  fort  heureufement  à  Pondichéry.  C’eft  un  fait 
connu  ,  que  M.  Barnet  un  des  Commandans  de  l  Efcadre  Angloife  ,  difoic 
aux  Vaideaux  François,  à  mefure  qu’il  en  prenoit  quelquiin;  Melîteurs , 
nous  exécutons ,  contre  vous ,  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  avoir  projette  con¬ 
tre  nous.  En  effet,  aux  premières  nouvelles  de  la  guerre,  le  projet  de  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagner,  avec  fon  Efcadre,  le  Detroit  de  la  Sonde* 
Supplém.  Totrn  L  K  k 
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par  lequel  débouchent  tous  les  VailTeaux  Marchands  qui  reviennent  de  la 
Chine.  En  gardant  cet  important  pafTage  ,  il  fauvoit  tous  les  VailTeaux  de 
France,  &  s’emparoit  aifément  de  tous  les  Vaiffeaux  Anglois.  Il  auroit  pris 
mêrne  les  Capitaines  Peyton  &  Barnet,  qui,  dès  Pinftant  de  la  déclaration 
de  guerre  ,  étoient  partis  pour  l’Inde  avec  quatre  bons  VailTeaux.  Ces  deux 
Officiers  avoient  formé  p;  éciiement  le  même  delFein  ,  avec  cette  feule  diffé¬ 
rence  qu*en  arrivant  dans  ITnde  ils  dévoient  fe  partager  ;  c’eft  à-dire  ,  que 
M.  Peyton,  avec  deux  VailTeaux  ,  devoir  s’arrêter  au  Détroit  de  Malaca  ,, 
pendant  que  M.  Barnet,  avec  deux  autres  VailTeaux,  devoir  garder  le  Dé- 
rroit  de  ia  Sonde  II  paroir  certain  que  M.  de  la  Bourdonnais ,  avec  une  Efca- 
dre  de  cinq  VailTeaux  bien  armés,  tes  auroit  pris  tous  deux ,  auroit  pris  de 
même  tous  les  VailTeaux  Marchands  de  leur  Nation  fauve  ceux  de  France, 
&  fe  feroit  vu  en  état,  non-feulenaent  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l’Inde  ,  mais  de  s’emparer  même  de  tous  leurs  Etabliflemens.. 

La  nécefficé  de  ferourir  du  moins  Pondichéry,,  qui  l’en  preflToit  vivement» 
&  qui,  dans  fa  jufte  aîlarme ,  ne  pouvoir  lui  promettre,  pour  renfort,  que 
de  lui  envoyer  l'Equipage  du  Favori ,  par  le  premier  VaifTeau  qui  arriveroit 
de  Bengale ,  le  détermina,  malgré  les  ordres  de  la  Compagnie  à  garder  le 
Neptune ,  alors  prêt  à  faire  voile  pour  l'Europe.  Il  fit  partir ,  à  fa  place,  la 
Charmante.  Ainfi  le  Bourbon  de  44  canons,  le  Neptune  de  40,  Plnfulaire 
de  50  ,  la  Favorite  de  i&  ,  la  Renommée  de  z6  »&  une  Découverte  de  18  j, 
lui  reftoient;  mais  il  étoit  queftioa  d’armer  ces  cinq  VailTeaux  ,  &  M.  de  la 
Bourdonnais  manquoit  de  tout.  Tes  Tannée  précédente,  une  féeherefTe  ex¬ 
traordinaire  avoir  caufé  la  plus  afFreufe  difetre  dans  l’Jle  de  France.  La  récolte 
de  Tannée  courante  avoir  été  ravagée  des  Sauterelles.  Le  St  Geran  avoir 
Tait  naufrage  avec  toutes  les  provifions  deftinces  pour  l’Ile.  Il  n’y  reftoit  de 
vivres  que  pour  quatre  ou  cinq  mois*  Malgré  tant  d’obflacles ,,  M.  de  la  Bour¬ 
donnais  ,  parvint,  par  une  fage  œconomie  âc  d’heureufes  diftributiens,  à 
former  fon  armement.  A  la  place  des  hommes  qui  lui  manquoit,  il  prit  des: 
Negres  dans  les  Habitations,  à  des  conditions  avantageufes  pour  les  Habi- 
tans.  En  un  mot,  à  force  de  foin  ôc  d’mduftrie  >  l’Efeadre  fe  trouva  prête  à 
recevoir  fes  ordres ,  au  mois  de  Mat  i74î*  ^ 

Il  ctoit  prêt  à  partir,  lotfque  la  Frégate /Expédition  parut,  &  lui  annonça 
que  V Achille  ,  le  Sc  Louis ,  le  Phénix ,  le  Lys  &  le  Duc  d'Orléans ,  devoienc 
arriver  aux  lies  en  Odobre.  Cette  Frégate  lui  apportoit  en  même-tems  des 
ordres  du  Roi , pour  commander  tous  ces  VailTeaux  ,pour  les  armer  en  guerre* 
pour  aller  conduire  dans  Tlnde  les  fonds  de  la  Compagnie  >  ôc  foutenis 
Thonneur  de  la  Nation* 

Les  VailTeaux  d’Europe,  qui  lui  croient  ad relTés  ,  dévoient  naturellement 
arriver  aux  lies  en  Septembre  i  &  fon  efpérance  étoit  d’en  partir  en  Novem¬ 
bre  pour  Pondichéry.  Mais  ils  iTarriverent  malheureufement  qu  en  Janvier 
1746  ;  &  leur  retardement  produifit  de  fâcheux  effets ,  tels  que  de  lailîer  trop 
peu  de  rems  pour  les  réparer ,  ôc  de  donner,  aux  VailTeaux-  du  premier  arme¬ 
ment,  celui  de  confumer  prel^u’entierement  leurs  vivres.  A  raefure  que  ceux 
d’Europe  arrivèrent,  &  que  M.  de  la  Bourdonnais  les  eût  rendus  propres  à  la 
guerre  (6) ,  il  fut  obligé  de  les  envoyer  à  Madagafcat ,  pour  y  pouvoir 

(6)11  n’avoit  que  rAchille ,  qui  fût  armée  en  guerre  i  Uï  autres  ne  Téwient  pas  pÎH* 
que  de  fimples  Yaiffeaux  Marchands ,  page  44. 
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fuEfifter,  Sc  pour  y  arnafTer  des  vivres,  en  attendant  qu  il  les  allât  joindre 

avecle  relie  de  l’Efcadre.  i  xr  ^ 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  mit  a  la  voile  le  14  Mars  *74*^* 
Les  Va  idéaux  qui  Taccompagnoient,  n’avoient  de  vivres  que  pour  d)  jours. 
Dans  la  nécelTiré  de  joindre  ceux  qu’il  avoir  envoyés  à  Madagafcar  ,  il  y 
niouilla ,  le  4  Avril,  à  Foidepointe.  Il  y  apptir ,  par  le  Canot  de  la  Far- 
faite,  qu’elle  avoir  huit  milliers  de  riz  à  bord,  &  que  la  Renommée  en  avoir 
00  à  cent  milliers.  Mais  cette  heureufe  nouvelle  fut  mêlée  de  beaucoup  d’a¬ 
mertume,  puifqu’en  même-tems  on  lui  annonça  que  le  St  Pierre  ,  VailTeau 
qui  lui  appartenoit  en  partie,  chargé  de  500  milliers  de  riz  Sc  de  80  Negres, 
avoir  fait  naufrage,  <Sc  que  tout  l’Equipage  avoir  péri,  à  l’exception  du  Capi¬ 
taine  ,  de  quatre  Officiers  &  dix  Matelots. 

Ce  malheur  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  autre,  plus  funefte  a  fes  projets.  II  avoit 
donné  ordre  d'appareiller  à  deux  heures  j  mais  le  temps  devint  fi  mauvais , 
-qu’il  fut  impoffible  de  lever  l’ancre ,  Sc  qu’on  fut  contraint  de  couper  les  ca¬ 
bles.  La  violence  du  vent  ne  fit  qu’augmenter ,  &  continua  fi  furieufement 
que  l’Efcadre  fut  difperfée.  V Achille,  que  M.  de  la  Bourdonnais  montoit , 
eut  prefque  tous  fes  mats  brifés  à  huit  lieues  de  Terre.  ^A  dix  heures  du  foir , 
il  avoit  fept  piés  d’eau  dans  la  Cale,  &  trois  pies  dans  1  Entrepont.  Les  effets 
croient  à  flot ,  Sc  rouloient  avec  tant  de  violence,  que  la  crainte  detre  ecra- 
fés ,  empêchoit  les  plus  hardis  d’y  defeendre.  Cependant,  il  n  y  avoir  au¬ 
cune  efpérance  de  falut,  fi  l’on  ne  vuidoit  promptement  l  eau  ,  qui  ga- 
gnoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-même ^d’y  penetrer,  & 
fut  affez  heureux  pour  parvenir  jufqu’aux  écoutilles  ,  qu’il  ouvrit.  Sur  le 
champ,  il  fit  grayer  quatre  pompes,  qui  travaillèrent  avec  toute  la  vivacité 
poffible  :  mais  tous  ces  efforts  n’étant  pas  capables  de  foulager  le  Vaifleau  , 
quoiqu’on  eut  déjà  pris  le  parti  de  jetter  à  la  mer  fix  canons  de  huit ,  du 
Gaillard  de  derrière,  le  défefpoir  s’empara  d’une  partie  de  1  Equipage,  èc 
la  plupart  des  Matelots , comme  des  Soldats,  devinrent  incapables  des  manœu¬ 
vres  les  plus  néceffaires.  Enfin,  chacun  fe  croyoit  la  proie  dune  mort  cer¬ 
taine,  lorlqu’au  point  du  jour,  les  flots  commencèrent  à  fe  calmer.  Alors 
M.  de  la  Bourdonnais  fit  grayer  quelques  petites  voiles  fur  les^  tronçons  de* 
mats,  Sc  gagna  la  Baie  d’Antongil,  accompagné  du  Lys,  qui  etoit  aufli  fore 
maltraité.  Il  y  eut  fur  V Achille ,  huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem¬ 
pête  ,  Sc  plufieurs  furent  bleflés.  Le  S, ces  deux  Vaüïeaux  mouillèrent  a  1  Ile 
'Marotte  ,  c’eft-à-dire ,  dans  un  lieudéfert,  d’où  l’on  ne  pouvoit  attendre 


Suri’LFM.  A. 
l’Etablisse¬ 
ment  Fila  n- 
^OIS  DE  PoN- 
DlCHEav. 

M-  Duplei-a  , 
&  M.  DE  LA. 
B  ou  IL  don¬ 
nais. 

1746. 


aucune  forte  de  fecours. 

On  commença  par  envoyer  ,  à  la  découverte  ,  quelques  Canots  du  Pays , 
pour  apprendre  le  fort  des  autres  Vaiffeaux.  Heureufement  ils  arrivèrent 
tous ,  les  uns  après  les  autres  ,  à  l’exception  du  Neptune  qui  avoir  péri.  Les 
Equipages,  excédés  de  fatigue,  avoient  befoin  de  repos;  mais  il  falloir  faire 
un  effort  pour  s’éloigner  de  ce  malheureux  Pays ,  où  tout  manquoit ,  Sc  où 
le  peu  de  vivre  qui  reftoit  fur  tous  les  Vaideaux,  ne  permettoit  pas  de  fé- 
j  vurner  bien  long-tems.  On  travailla  vivement  aux  réparations ,  quoique  les 
difficultés  fuffent  prerqu’infurmontables.  Les  bords  de  l’ile  Marotte  font  ge- 
néralemenr  elcarpés  Sc  couverts  de  mauvais  bois.  On  choifit  d  abord  1  endroit 
le  moins  incommode,  pour  y  faire  un  Quai.  On  y  établit  des  Acteliers,  aflez 
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vaftes  pour  le  travail  des  Mâtures.  On  conftruifit  des  Forges,  pour  façonner 
les  cercles  des  mats  &  les  autres  ferremens,  Bc  des  Corderies  pour  les  corda¬ 
ges  nécetTaires  aux  VailTeaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madagl'car ,  les 
bois  propres  au  radoub.  Mais  en  fuppofanç  qu’on  les  pût  tranfporter  au  tra¬ 
vers  d’un  Marais ,  au  dela  duquel  ils  éroient  htués  ,  ils  falloir  eneoi  e  les  faite 
deicendre  pendant  fept  ou  huit  lieues,  par  une  Rivfere  qui  n’avoir  pas  allez 
de  profondeur  pour  les  recevoir  à  flot  ;  &  de  l’embouchure  de  cette  Ri  -  iere 
à  l’Jle  iMarotte,  il  y  avoir  encore  une  lieue  de  Mer  à  traverfer.  La  néccffité 
cft  ingénieufe.  M.  delà  Bourdonnais  conçue  qu’avec  des  troncs  d’arbres,  des 
branchages  &  des  roleaux  ,  il  n’étoit  pas  impoffible  de  pratiquer  un  chemin 
dans  le  Marais.  îl  jugea  . que  le  peu  d’ean  de  la  Riviere.,  quoiqu'infuffifanc 
pour  faire  flotrer  les  grolîes  pièces,  aideroit  du  moins  à  les  tirer  à  iorce  de 
bras ,  8c  qu’enfin  les  fufpendanc  lur  des  Pyrogues  &  des  Chaloupes ,  atta¬ 
chées  l’une  à  l’autre,  on  patviendroit  â  leur  faire  traverler  la  lieue  de  Mer.  Il 
fe  perfuada  auiïi  que  malgré  le  naufrage  du  Neptune,  on  pourtoit  trouver 
des  relTcurces  dans  ce  Bâtiment,  &  que  fa  Mâ:tute  fervtroit  du  moins  à  rem¬ 
placer  celle  d’une  autre.  Tout  fut  exécuté  avec  tant  d’ardeur  &  de  diligence, 
que  malgré  les  pluies  continuelles ,  malgré  la  maladie,  qui  fe  répandit  dans 
les  Equipages,  &  la  perte  de  95  Hommes,  en  quarante-huit  jours  l’Efcadre 
fût  en  état  de  remettre  en  Mer,. 

En  forçant  de  la  Baye  d’Ancongil,  elle  étoît  compolée  de  neuf  VailTeaux 
St  de  trois  mille  trois  cens  quarante  deux  Hommes  d’Equipage,  dans  lefqutla 
étoient  compris  fept  cens  vingt  Negres  &  trois  à  quatre  cens  Malades, 

M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant-  Mahé  ,  d’où  il  détaeha  le  VarT- 
f-au  Vînfulaire  ,  pour,  recueillir  des  informations.  Le  tendez-vous  fut  donné 
f  .us  Plie  de  Ceylan.  Il  apprit  au  retour  de  ce  Vaiffeau  ,  que  l’Efcadre  Angloife- 
y  étoit  à  l’ancre.  La  j'oie  &  Tardeur  furent  générales  far  les  n-euf  VailTeaux 
François.  On  réfolut  au  Confeil,  que  fi  1  on-  avoir  le  vent  a  1  Ennemi,  fans, 
a.itre’ combat  ,  on  itoit  à  l’abordage.  Enfin .  le  6  de  Juillet ,  à  la  Côte  de  Co¬ 
romandel,  on  apperçue  les  Ertnemis ,  qui  venoient  à  toutes  voiles  fur  l’El- 
cadre  avec  l’avantage  du  vent.  Elle  fe  mit  en  ligne  pour  les  attendre.  Leur 
ardeur  parut  fe  raüentir  ,  après  avoir  obfervé  la  contenance  des  François;- 
cependant  ils  s’approchèrent  enfuice,  mais  a  petites  voiles  j  &  vers  quatre- 
heures  demie ,  ils  engagèrent  le  combat.  Leur  Efcadre  étoit  compofée  d’un 
VaiflTeau  de  64  canons ,  deux  de  56.,  un  de  de  40,  &  une  Frégate 

de  20.  M.  de  la  Bourdonnais  avoir  alors,  dans  la  fienne,  un  VailTeau  de 
60  canons,  un  de  56,  trois  de  34  ,  un  de  30,  deux  de  28  &  un  de  26.  Tout 
le  canon  des  Anglôis  étoit  de  24;  &  du  côté  des  François,  V/lchille  feul 
avoitdu  iS  ;  les  autres  n’avofent  que  du  1 1  &  du  8.  Perfonne  n  ignore  que, 
dans  un  combat  de  Mer,  la  fupériorité  de  l’Artillerie  décide  de  tout.  D’a¬ 
bord  trois  VailTeaux  François  turent  mis  hors  de  combat -,  &  le  Neptune , 
refiant  feul  a  l’avant  garde,  n’aœoir  pu  manquer  d’être  écrafé ,  fi  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  s’éroit  hâté  de  le  dévancer.  Alors  le  combat  devint  plus  fu¬ 
rieux  que  jamais,  &  pendant  un  quart  d  heure ,  ce  brave  Chef  d  Efcadre  efi 
fuya  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin ,  rebutés  de  la  réfiftance  des  François , 
ils  te  retirent  après  trois  heures  de  combat.  M.  de  la  Bourdonnais  fe  pré¬ 
para  toute  la  nuit ,  à  recommencer  i’aétion,  &le  vent  n  ayant  pas  changé 
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ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  revenir  au  combat.  ,  .  ,  _ 

Ce  ne  fut  pas ,  fans  une  extrême  regret ,  que  les  François  virent  leurs  En* 
nemis  échappés.  Malgré  la  fupétiorité  de  1  Artillerie  Angloife  ,  leurs  Equi¬ 
pages  étant  les  plus  forts,  ils  fc  promettoient  on  avantage ^décifif,  s’ils  en 
avoient  pu  venir  à  l’abordage  j  &  la  luine  de  1  Efcadre  Angloile  afluroit  le 
fuccès  de  toutes  leurs  entreptiles  :  mais  elle  avoir  1  avantage  du  vent.  D  ail 
leurs,  M.  de  la  Bourdonnais,  fe  trouvant  fans  vivres ,  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  Malades  &c  de  Blelïés,  fut  contraint  de  renoncer  à  la  poui fuite  de 
l’Ennemi ,  &  de  ramener  fes  Vaifleaux  a  Pondichéry  ,  oii  il  arriva  le  S  Juil¬ 
let  1746,  à  neuf  heures  du  foir. 

Là,  comnrencerent  malheureufement  fes  demelcs  avec  M.  Dupleix,^&  ,  de 
part  ôc  d’autre,  ces  reffenrimens ,  qu  il  ne  fera  peut  etre  jamais  aifé  d  éclair¬ 
cir.  Soit  qu’ils  vinflenr  de  la  jaloufîe  du  commandement ,  ou  de  la  différente 
opinion  que  chacun  avoir  defon  devoir  &  des  interets  de  la  Compagnie,  on 
rend  judice  au  mérite  de  l’un  Sc  de  l’autre;  &  1  on  regrette,  après  la  leéfure 
même  des  accufacions  &  des  defenfes ,  que  deux  Efommes  de  cette  capaci¬ 
té  ne  (c  foient  pas  mieux  entendus.  Ils  ontfu  donner ,  tous  deux,  beaucoup  de 
vraifemblance  à  l’apologie  de  leur  conduite;  mais  il  nen  eff  pas  moins  mal¬ 
heureux  que  leurs  vues  n’aient  pu  s  accorder.  Apres  avoir  pafTe^ptes  d  un 
mois  à  Pondichéry,  M.  de  la  Bourdonnais ,  affez  mécontent  de  n  avoir  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l’Artillerie  neceffaite  a  Ton  Efcadre  ,  ni  des 
munitions  de  guerre  fuffifantes ,  ni  même  d’aflez  bonne  eau  pour  garantir  fes 
Equipages  du  fîux  de  fang  (7) ,  d  accord  neanmoins  avec  lui  fur  la  neceffite 
d’achever,  dans  un  combat  décifîf,  la  ruine  de  1  Efcadre  Angloife,  remit 
à  la  voile,  le  4  d’Août;  pour  la  chercher; 

Les  vents  lui  fuient  fî  contraires ,  qu’il  employa  treize  lours  a  gagner 
Negapatan.  Tandis  qu’il  s’v  occupoit  à  négocier  avec  les  Hollandois  ,  pour 
fe  faire  rendre  une  Prife  Françoife ,  qu’ils  avoient  achetée  des  Anglois , 
contre  la  bonne  foi  des  Traités ,  il  fut  averti  qu  il  paroilfoit  fîx  Yailf- 
féaux  au  vent  de  Negapatan.  C’étoit  1  Efcadre  Angloife ,  qui  fut  bien-toc 
reconnue.  Les  François  levèrent  l’ancre,  après  avoir  arboré  le  Pavillon  Hol¬ 
landois-,  pour  attirer  l’Ennemi;  &  tous  leurs  Vaideaux  fient  voile  un  mo¬ 
ment  après.  Mais  le  cbangemôni  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
Ils  reconnurent  auffi  l’Efcadre  Françoife ,  &  profitant  encore  une  fois  de 
l’avantage  du  vent,  ils  virèrent  auflî-tôt  de  bord  ,  pour  s  enfuir  a  routes  voi¬ 
les.  M.  de  la  Bourdonnais  lés  pourfuivit  pendant  tout  le  jour  ;  &  comme 
on  eft  obligé,  dans  cette  Mer  ,  de  mouiller  la  nuit,  pour  attendre  les  vents 
de  Tetre  ,  il  les  eût  furpris ,  le  fécond  jour,  à  l’ancre  ,  fi  ,  pour  fuir  plus 
proprement,,  ils  n’eufient  coupé  leurs  Cables.  Il  les  pourfuivit  encore,  ôc 
fon  ardeur  lui  ayant  fait  dévancer  fon  Ffcadre,  de  deux  lieues  ,  il  alloit  at¬ 
taquer  feul,  lorfque  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  les  voir 
échapper  une  fécondé  fois ,  mais  la  faiisfaéàion  du  moins  de  leur  faire  aban¬ 
donner  la  Côte. 

Quoiqu’il  fût  toujours  à  craindre  de  les  voir  reparoître  ,  avec  des  renforts 
qui  pouvoieni  leur  arriver,  M.  de  la  Bourdonnais  eucrepeit  de  faire  le  Siégé 
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de  Madras.  La  continuation  de  Tes  différends  (S)  avec  le  Gouverneur  de 
Pondichéry ,  &  la  difficulté  d’obtenir  tout  ce  qu’il  jugeoit  néceflaire  à  cette 
expédition ,  ne  l’empêcherent  point  de  s’y  difpofer.  îi  étoit  retourné  a  Pon¬ 
dichéry  ;  il  en  partit  la  nuit  du  n  au  i  î  Septembre ,  avec  neuf  VaifTeaux 
&  deux  Galiotes  à  bombes.  Le  S.  Louis  &  le  Brillant  eurent  ordre  de 
prendre  le  large,  ôc  de  poulfer  au-delà  de  Madras,  pour  couper  paflTage  aux 
embarcations  qui  pourroient  fe  fauver  de  la  Rade  ,  pendant  que  le  Neptune 
ôc  le  Bourbon  devolein  entrer  dans  la  Rade  même.  Les  autres  VailTeaux  fui- 
voient,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement. 

Le  14,  à  quatre  lieues  de  Madras  ,  M.  de  la  Bourdonnais  mit  à  terre 
cinq  ou  üx  cens  Hommes ,  avec  deux  petites  pièces  de  Campagne ,  dans  la 
crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  difputaffent  la  defeente  ,  qui  d’elle  même  eft 
fi  difficile,  qu’elle  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays,  conduits 
par  des  Naturels  j  c’efi-à-dire  par  les  Hommes  du  monde  les  plus  poltrons, 
il  les  connoiffbit  alTez,  pour  favoirqu’à  la  première  blelTure  de  quelqu’un 
d’entr'eux  ;  tous  les  autres  auroient  pris  la  fuite,  &  fait  manquer  par  cpnfé- 
quent  fon  entreprife. 

Le  15,  ayant  fait  le  tour  de  la  Côte ,  à  mefure  que  les  Troupes  avan- 
çoient  par  terre,  il  fe  trouva  vers  le  midi  du  même  jour,  prefqu’à  la  portée 
du  canon  de  la  Ville.  Les  Troupes  du  premier  débarquement  étoient  déjà 
fur  le  terrein  ennemi.  Il  fit  alors  un  fécond  débarquement,  âc  lui-même 
defeendit,  avec  le  refie  des  Soldats  deftinésà  faire  le  Siège.  Tous  confifioient 
en  mille  ou  onze  cens  Européens  ,  quatre  cens  Cypais ,  Soldats  du  Pays  ,  Sc 
trois  à  quatre  cens  Negres  des  Iles.  Il  reftoir,  à  bord  de  tous  les  VaifTeaux, 
environ  dix-huit  cens  Hommes. 

Les  Troupes  du  premier  débarquement  fe  trouvoient  fi  fatiguées ,  que 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  fit  faire  alte  ;  &  campa  près  d’une  Pagode ,  dans  une 
grande  Place,  environnée  de  maifons.  Après  avoir  pris  de  jufteî  mefurcs  pour 
la  fûreté  de  ce  Camp,  il  fit  partir  M.  de  Roftaing,  avec  un  détachement  de 
cent  Hommes,  Ôc  un  Ingénieur,  pour  reconnoître  la  Ville-,  &  dans  Tinter- 
valle ,  il  defeendit  au  bord  de  la  Mer ,  où  il  fit  faite  un  autre  petit  Camp, 
défendu  par  une  paliffade ,  pour  y  dépofer  les  munitions  de  guerre  ôc  de 
bouche,  qui  dévoient  fervir  au  Siège.  Enfin,  fur  les  obfervations  des  deux 
Officiers,  il  choifit  une  hauteur  avancée  en  Mer ,  pour  monter  nne  batterie 
de  Mortiers, qui  pouvoir,  en  même-cems,  battre  la  Ville,  &  protéger  l’Ef- 
cadre  Françoife. 

A  peine  cet  ouvrage  fut  achevé ,  qu’on  vit  arriver  au  Camp  M.  Barnaval , 
Anglois ,  mais  Gendre  du  Gouverneur  de  Pondichéry  ,  que  cette  fécondé  qua¬ 
lité  fit  recevoir  lîbremeiK  ,  quoiqu  il  fut  venu  fans  pafieport.  Il  déclara  qu  il 
étoit  chargé,  par  le  Gouverneur  de  Madras j  de  demander,  pour  les  Fem¬ 
mes,  la  permilTion  de  fortir  de  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  feulement 
pour  fa  Femme,  ôc  pour  celle  du  Gouverneur.  M^is  ces  deux  Dames  refu- 
ferent  une  faveur  exclufive  ,  6c  le  Commandant  François  n  en  fut  pas  afïli- 
cré.  Le  16,  s’étant  approché  de  la  Ville  ,  tandis  qu’on  formqit  les  batteries , 
quelques  Troupes  du  Pays ,  à  la  folde  des' Anglois ,  fortirent  des  murs  ;  &  le 
jour  fuivant ,  elles  troublèrent  le  nouveau  Camp  des  F rançois ,  pat  le  feu  de  leur 
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moufaueterie:  mais  elles  furent  fi  vivement  repouffées ,  que  la  plupart,  au 
lieu  de  rentrer  dans  la  Ville,  prirent  la  fuite  vers  les  terres.  Le  meme  jour  , 
les  François  s’emparèrent  d’un  Faubourg  ,  &  de  la  maifon  de  campagne  u  ^  ° 

Gouverneur.  Le  18  ,  la  Ville  fut  battue  de  douze  mortieiSj  &  vers  la  nuit, 
trois  des  plus  grands  VailTeaux  de  l’Efcadre  commencèrent  a  la  canoner 
Dans  care  conionfture.  M.  de  la  Bourdonnais  fut  ,nfojme,par  une  Let- 
tte  du  Gouverneur  de  Pondichéry  ,  qu’on  avoir  vu  paroiire  plufieurs  Vatf- 
reaux,qui  ne  ponvoient  être  que  de  l’Efcadre  Anglo.fe  ,  refolue  vraifem- 
blement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  paru  ,  pour  les  Afficpans ,  etott  «ie 
pouffer  leur  entreprife  avec  la  derniere  vigueur ,  parce  que  fa  prrle  de  Ma¬ 
dras  faifoit  évanouir  le  danger.  Ils  fe  difnoferent  a  donner  l  alTaut  ,  &  le  feu 
continua  vivement-,  mais  les  Affiégcs  n’attendirent  pas  1  extrernite.  Le  1^9,  a 
huit  heures  du  foir ,  une  Lettre  de  Madame  de  Barnaval,  a  M.de  la  Bour¬ 
donnais  ,  propofa,  de  la  part  du  Gouverneur,  un  accomodement  entre 
les  deux  Nations.  Les  François  ,  menacés  d’une  Efcadre  ennemie  ,  ne  balan¬ 
cèrent  point  à  faifir  l’occafion  d’affurer  leurs  avantages.  La  reponfe  de  leur 
Commandant  fut  une  promeffe  de  faire  ceffer  le  feu,  depuis  fix  heures- 
du  matin  jufqu’à  huit,  pour  donner  aux  Dépures  des  Anglois  k  liberté  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoir  leur  fervir  de  paffeporr.  ^ 

En  effet,  le  lo  ,  deux  des  Principaux  Habitans ,  MM.  Haliburton  &  Mon- 
fon,  fe  préfenterent  à  la  Garde  ,  &  furent  conduits  au  Commandant.  Apres 
avoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs,  ils  tentèrent  de  lui  per- 
Aiader  que  leur  Ville  ,  étant  fur  les  Terres  du  Mogol,  devoir  etre  en  furete. 

Mais  ils  fentirent  bientôt  k  foibleffe  de  cette  cb  eélion  ,  lorfqu  on  leur  eur 
repréfenté  leurs  propres  honihtés  contre  les  François  (ur  les  mêmes  Terres  > 
Recommençant  une  négociation  plus  férieufe  ,  ris  demandèrent  a  M.  de  k 
Bourdonnais ,  quelle  contribution  il  vouloir  leur  impofer  î  P^ur  killer  leur 
Ville  en  paix.  Il  leur  répondit:  »  qu’il  ne  vendoit  pas  l  honneur,  que 
»  le  Pavillon  du  Roi,  fon  Maître,  feroic  arboré  fur  les  murs  de  Madras» 
ou  qu’il  y  perdroit  la  vie  «.  Cette  propofition  parut  les  révolter.  Ils  ré¬ 
pliquèrent  ,  qu’ils  étoient  venus  pour  racheter  leur  Ville  ;  &  que  ,  s  ils  en 
perdoient  Pefpoir ,  ils  le  défenderoient  jufqu’à  k  dermere  extrémité.  Alors  , 

M.  de  k  Bourdonnais  leur  dit:  »»  qu’ait  lui  rendroit  la  Ville  &  tout  ce 
JJ  qu  elle  cpntenoit  :  qu’il  leur  donnoit  fa  parole  de  la  leur  remettre  pour 
j'j  une  rançon,  &  qu’ils  le  trouver  oient  raifonnable  fur  tour  ce  qut  concer- 
>j  noit  l’intérêt.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  appelloit  raifonnable  î  Et  pour 
JJ  leur  faire  comprendre  fa  penfée,  prenant  le  chapeau  de  1  un^d  etix  :  je 
»  fuppofe,  leur  dit- il ,  que  ce  chapeau  vaut  fix  toupies  ;  vous  m  en  donne- 
»  rez  trois  ou  quatre ,  8c  de  même  du  refte  «.  Ils  voulurent  exiger  que 
tous  les  articles  du  Rachat  fuffent  arrêtes ,  &  le  prix  fixé  ,  avant  que  k  Ville 
fût  livrée  aux  Vainqueurs.  C’étoit  une  rufe.  Les  difenfRons  de,  cette  nature 
demandent  un  grand  nombre  de  conféiences.  L  Efcadre  Angloife  pouvoir  ar¬ 
river.  D’ailleurs  ,  le  bruit  commençoit  à  fc  répandre  ,  que  les  Alneges  lor- 
Itcitüit  le  Nabab  d’Arcare  de  les  fecoutir;  8^:  ce  Prince,  furvenant  avec 
douze  ou  quinze  mille  Hommes ,  pouvoir  mettre  les  François  dans  k  né- 
ceflité  de  fe  retirer  (ur  leurs  Vaiffeaux.  Fn  un  mot ,  tous  tes  hakrds  croient 
poux  la  Ville.  Auflt  M.  de  U  Bourdonnais  fignifia-t-il  aux  Députés  qu’il  fai- 
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loic  fe  rendre,  ou  fe  réfoudre  à  toutes  les  extrêinicés  de  la  guerre.  Ils  de¬ 
mandèrent  la  liberté  de  retourner  à  Madras,  pour  en  conférer  avec  leur 
Gouverneur.  Elle  leur  fut  accordée:  mais  au  mêuîe  inftanc,  le  feu  recom¬ 
mença  jufqu’àtrois  heures,  tems  auquel  on  étoic  convenu  de  le  fufpendre,  pour 
leur  laifTer  la  libertédu  retour.  M.  de  la  Bourdonnais  profita  de  l’intervalle, pour 
fe  difpofer  férieufement  à  l’afTaut.  Quatre  cens  Hommes  des  VaiiTeaux  eurent 
ordre  de  defcendre  à  terre,  &c  l’ardeur  des  Officiers  &  des  Soldats  fut  égaie. 

Le  foir ,  vers  Gx  heures  ,  on  vit  arriver  FranciCque  Pereyro,  autrefois  Chi¬ 
rurgien  du  Nabab  d’.'\rcate.  Cet  Homme,  attaché  depuis  long-tents  aux  Fran¬ 
çois,  mais  auquel  on  connoiffioit  des  liaifons  avec  les  Anglois  de  Madras  ; 
avoir  demandé  ,  au  Commandant  François  ,  la  permiffion  d’y  entrer ,  pour  les  ' 
exciter  promptement  à  fe  rendre,  &  l’avoic  obtenue, fous  promeffie  de  rappor¬ 
ter  fes'  obfervations.  Il  di’t  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  de  la  part  du  Gouver- 
aeuc,  que  les  Députés  n’avoient  pu  revenir  ,  parce  qu’on  h’avoit  pu  pren¬ 
dre  encore  aucune  réfolution ,  Sc  que  les  Habitans  le  rupplioient  de  prolon¬ 
ger  la  trêve  pendant  toute  la  nuit,  pour  leur  donner  le  rems  de  délibérer. 
Il  ajouta  même  qu’il  s’étoic  rendu  garant  que  cette  grâce  ne  leur  ferpit  pas 
refufée.  Mais  le  Commandant,  également  furpris,  du  méiTage,  &  de  le  re¬ 
cevoir  d’un  Homme  fans  citie  &c  fans  caraélere,  renvoya  fur-le-charnp  Pe¬ 
reyro  ,  avec  une  déclaration  par  écrit  ,  que  le  feu  ne  ceileroit  que  le  lende¬ 
main ,  depuis  fix  heures  jufqu’à  huit  ;  &  que  û  Tes  Députés  , ne  revenoient 
alors  avec  une  parole  poGtive  ,  il  n’écouteroit  plus  aucune  propofîriori.  En 
effiet,  le  feu  recommença  vers  le  foir ,  avec  plus  de  violence  que  jamais  , 
&  dura  toute  la  nuit,  de  Mer  &  de  Terre. 

Les  Députés  revinrent  le  jour  fuivant,  &  fe  rendirent  enfin  aux  condi¬ 
tions  qu’on  leur  avoit  impofées.  Ôn  dreffia  les  Articles  de  la  Capitulation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur  ,  qui  les  renvoya  ,  mais  avec'  ordre  de  re- 
préfenter  que,  ni  lui,  ni  le  Confeil,  ne  dévoient  être  prifonniers  dé  guerre 
pendant  qu’on  traiteroitdu  Rachat.  Sur  cette  repréfenration  ,  M.  de  la  Bour¬ 
donnais  ,  qui  les  vouloir  prifonniers  jufqu’au  moment  où  les  Articles  du 
Rachat  feroient  convenus ,  fe  contenta  de  promettre  un  aéle  de  liberté ,  pour 
le  Gouverneur  6c  le  Confeil  ,  lorlqu’on  fèroit  d’accord  fur  ce  point;  &  les 
Députés  demandant  alors  que  cette  Claufe  fut  inferée  dans  la  Capitula¬ 
tion  (9)  ,  il  y  confentit.  Enfin  ,  les  Députés  portèrent  la  Capitulation  au 
Gouverneur,  qui  ne  fit  plus  difficulté  de  la  figner.  En  l’a  fecévant,  M.  de 


(9)  La  voici  dans .  fes  propres  termes.  Le 
Porc  S.  Georges, -&  la  Ville  de  Madras ,  avec 
leurs  ,dcpen,daj^ç$. ,,,  lerqnt  remis  aujour- 
d’hui-i  a'7  S’eptémoïe  à  deux, heures  après 
midi,  a  M«  de  la  Bourdonnais.  Toute  la 
GarnifôB  ,  Officiers  ,  Soldats ,  le  Confeil , 
&  généralement  tous  les  Anglois  qui  font 
dans  le  Fort  &  la  Ville,  demeureront  Prifon- 
niers  de  guerre.  Tous  les  Confeülers ,  Offi 
ciérs,  Emploj'és  &  autres  MM.  Anglois  de 
t’Ecac  Major ,  feront  libres ,  fur  leur  parole, 
d’aller  &  venir  eù  bon  leur  femblera ,  même 
en  Europe,  à  condition  qu’ils  ne  porteront 


point  les  armes  contre  la  France  offenlîve- 
ment ,  ni  défenfivement ,  qu’ils  n’aient  été 
échangés  ,1e  tout  aux  termes  préferits  à  nos 
François  par  M  Batner.  ' 

Pour  faciliter  à  MM.-  les  Anglois  le  ra* 
chat  de  leur  Place,  &  rendre  valides  les'adrs 
qui  feront  palfcs  en  çonléquence  ,  M.  je 
Gouverneur  &  fon  Confeil ,  céderont  d’être 
Prifonniers  de  guerre  au  nnoment  quïls  en- 
trer®nt  en  négociation  ,  &  M-  de  la  Bour¬ 
donnais  s’oblige  de  leur  en  donner  un  aéle 
authentique  ,  vingt  quatre  heures  avant  la 
première  fcance. 
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’ia  Bourdonnais  renouvella  foleinncllemenf  !a  promeOe  de  remettre  Madras  ' 
aux  Anglois ,  moyennant  une  rançon.  »  Les  Députés  lui  dirent,  alors, 
i>  qu’il  étoit  le  maître  d’entrer  dans  la  Ville  ,  quand  il  lui  plairoir. 

J3  Tout  à  l’heure  ,  répondit  M.  de  la  Bourdonnais  ;  &  furde-champ  il 
3»  ordonna  de  battre  la  generale  ».  Les  Troupes  étant  affemblées  ,  i!  fit 
publier  une  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  rien  piller  dans -la  Place.  On 
verra  bien-tot  combien  le  detail  de  ces  circonftances  efi;  nécelTaire  pour 
d’autres  explications. 

M.  de  la  Bourdonnais  s’étant  mis  en  marche,  pour  prendre  polTeffion 
de  la  Ville,  le  Gouverneur  s’avança  feul  jufqu’à  l’extrémité  du  Pont-levis, 
lui  préfenta  Ton  Epée,  qu’il  reçut,  mais  qu’il  lui  rendit  auffi  tôt ,  Sc  péné¬ 
tra  dans  Madras.  Au  même  moment  ,  le  Pavillon  Anglois  difparut ,  celui 
de  France  fut.arboré  ,  Sc  falué  de  vingr-un  coups  de  canons.  Les  VaiiTeaux 
de  l’Efcadre  amarinerent,  Sc  conduihrent  au  large  la  PrincêJJe  Marie,  Na¬ 
vire  Anglois,  qui  Ce  trouva  dans  la  Rade,  Sc  qui  n’avoir  que  du  leE. 

On  obferve  ici ,  à  l’honneur  du  Gouverneur  Anglois ,  qu’il  eut  l’attention 
d’avertir  M.  de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  regnoit  dans  la  Ville,  Sc  qu’il 
le  pria  d’être  perfuadé  que  les  honnêtes  gens  n’avoienc  aucune  part  à  la  mu¬ 
tinerie  des  Soldats  ,  »  qui  ,  étant  ivres ,  couroient  comme  des  furieux ,  en 
»  criant  qu’il  falloir  plutôt  périr  que  fe  rendre:  que  quelques-uns  di- 
»  foient  même  ,  qu’lis  ne  fe  foucioient  pas  de  mourir  ,  pourvu  qu’ils  tualîent 
»  le  Général  François  ».  Ces  emportemens ,  qui  firent  craindre  pour  la  vie 
de  M.  de  la  Bourdonnais  ,  obligèrent  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  à 
l’accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  fut  d’établir  des  Gar¬ 
des  autour  de  la  Place,  Sc  d’affiirerles  communications  j  autant  pour  y  faire 


Les  articles  de  la  Capitulation  fignes,  ceux 
du  rachat  de  la  Place  feront  réglés  à  l’amia¬ 
ble  par  M.  de  la  Bourdonnais  5  &  par  M.  le 
Gouverneur  Anglois,  ou  les  Députés,  qui 
s’engageront  de  livrer  de  bonne  foi,  aux  Fran¬ 
çois ,  tous  les  Effets,  Marchandifes  reçues 
des  Marchands  ou  à  rece,voir  ;  les  Livres 
de  compte  ,  les  Magalîns  ,  les  Arfenaux  ,' 
Vaiffeaux  ,  Provifions  de  guerre  &  de  bou¬ 
che  ,  &  tous  les  biens  apparcenans  à  la  Com¬ 
pagnie  d’.^ngleterre ,  fans  qu’il  leur  foie 
permis  de  rien  réferver  ;  en  outre  les  ma¬ 
tières  d’or  &  d’argent,  Marchandifes  Meu¬ 
bles  &  autres  effets  quelconques  ,  renferirvés 
dans  la  Ville  ,  le  Fort  &  les  Fauxbourgs  5  à 
quelques  perfonnes  qu’ils  appartiennent , 
(ans  en  rien  excepter,  ainlî  qu’il  eff  du  droit 
de  la  guerre. 

La  Garnifon  fera  conduite  au  Fort  Saint 
David,  Prii'onniere  de  guerre  ;  &  fi  ,  par  ra¬ 
chat  ,.on  rend  la  Ville  de  Madras ,  MiVI.  les 
Anglois  feront  les  maîtres  de  reprendre  leur 
Garniion,  pour  fe  défendre  contre  les  gens 
du  Pays.  Pour  cet  effet  ,  il  fera  remis  aux 
François  par  MM  les  Anglois,  une  quan¬ 
tité  cgele  de  Prilonniers  ,  &  s’ils  n’en  ont 
Supphm.  Tome  I. 


pas  affez  à  préfent ,  les  premiers  François,  qui 
feront  faits  Prifonniers  depuis  la  Capitula¬ 
tion  ,  feront  libres  jufqu’au  nombre  de  leut 
Garnifon  complettée. 

Les  Matelots  feront  envoyés  àGoudelourj. 
l’échange  en  commencera  par  ceux  qui  font 
aâuellement  à  Pondichéry ,  &  le  relie  paifera 
fur  leurs  Vaiffeaux  en  Angleterre.  Mais  ils 
ne  pourront  pas  porter  les  armes  contre  la 
France,  que  l’échange  n’ait  été  fait  d’un 
pareil  nombre  de  Matelots,  foit  aux  Indes  , 
ioit  en  Europe,  &  fur-tout  aux  Indes  par 
préférence. 

A  ces  conditbns,  la  Porte  de  Watergruel 
fera  livrée  à  M.  de  la  Bourdonna  s, à  deux 
heures  après  midi  ;  les  poftis  de  la  Place  fe¬ 
ront  relevés  par  fes  Troupes  ;  on  fera  à  M* 
de  la  Bourdonnais  la  déclaration  des  mines, 
contre- mines,  Sc  autres  louterrains  charges 
de  poudre. 

Fait  &  arrêté  au  Camp  François  ,  le  ai 
Septembre  1746.  Signé ,  N.  Morfe,  Wil¬ 
liams  Monfon  ,  John  Halliburton,  Députés, 
reçu  la  copie.  Signé  ,  Defprés  -  Mefnil  , 
Mahé  de  la  Villebague,  G.  Desjardins. 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  rxr 
régner  l’ordre,  que^pour  empêcher  qu’il  n’en  forât  aucun  effet.  Après  cer 
précautions  ,  il  fe  rendit  à  l’Eglife  des  Capucins ,  où  toutes  les  Dames ,  qui 
s’étoient  réfugiées  dans  cet  afyle  fembloient  attendre  leur  fort  ,  avec  une 
mortelle  frayeur.  Elles  trembloient  au  feul  nom  des  CafFres ,  dont  elles  fa- 
voient  que  les  Troupes  Françoifes  éroient  mêlées  j  ces  Peuples  ont  en: 
effet  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  raffura  les  Da¬ 
mes  Angloifes  par  fcs  polireffes,  les  fit  reconduite  à  leurs  rnaifons ,  fous  des 
Efcortes  Françoifes-,  &  pour  leur  ôrer  tout  lu)et  d’inquiétude,  par  des  me-- 
fures  capables  de  contenir  le  Soldac  ,  il  logea  -un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enfuite  il  alla  prendre  pofîeffion  du  Gouvernement  ,  où  toutes  les  clefs 
lui  furent  apportées.  Là  ,  dans  l’agitation  de  tant  de  foins  ,  il  annonça  au 
Gouverneur  de  Pondichéry  le  fuccès  des  armes  Françoifes  ,  par  un  Billet 
qui  portoit  la  date  de  l’heure  ,  6c  qui  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre  ,  par 
lequel  il  lui  marqüoit  que  la  précipitation  ,  avec  laquelle  lès  Anglois  s’étoient- 
rendus ,  leur  avoir  fait  oublier  de  lui  demander  un  double  de  la  Capitu¬ 
lation.  Le  Te  Deum  fut  chanté  immédiatement ,  dans  l’Eglife  des  Capucins, 
au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  &  des  Vaiffeaux.  Comme  le  tems  n’a- 
voit  pas  encore  permis  d’arrêter  cous  les  Prifonniers ,  cinquante  Soldats  An¬ 
glois  rrouverteut  le  moyen  de  déferrer  avec  leurs  armes.  Mais  de  nombreu- 
fes  Patrouilles ,  qui  ne  cefierent  pas  route  la  nuit  ,  retinrent  les  autres  •,  Sc 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  fi  ponél'uellement  exécutés,  que- 
le  matin  du  jour  fuivant  le  calme  ôc  la  fûrete  fe  trouvèrent  heureufèmenr 
rétablis  ,  avec  autant  de- police  que  dans  aucune  Ville  de  l  Europe. 

On  nous  explique  le  plan  de  M..  de  la  Bourdonnais ,  pour  tirer  un  parti 
avantageux  de  fa  conquête  ,  &  pour  profiter  de  la  fupéribrite  que  fon  Ef— 
Cadre  lui  donnoic  dans  l’Inde.  «  Comme  la  Mouflon  1  obligeoit  de  quitter:' 
ï»  la,  C.ôre  ,  vers  le  milieu  d’Oélobre  ,  &^qu’il  ne  pouvoir ,,  par  confequent 
.1  s’arrêter  plus- de  vingt  ou.  vingt-cinq  jours-  à  Madras  ,  efpace  trop  court 
»>  pour  lui  permettre  d’enlever  toutes  les  marchandifes  &  tous  les  effets,  qui 
«  fe  trouvolént  dans  la  Ville  ,  il  crut  qu’il  lui  fuffifoit  d’emporter  en  nature- 
«  ce  qui  appanenoit  à  la  Compagnie  d’Angleterre-,  ôc  fon  deffein  eroic  de- 
«  comprendre  tout  le  refie  dans  le- rançonnerneïK.  Dans  cette  vue  il  fe  pro- 
»  pofoit  d’envoyer  aux  deux  Iles  de  fon  Gouvernement,  ie  Neptune  Ôc  lctP)'in~- 
»  cejfe  Marie  ,  chargés  des  effets  de  Madras-,  le  St.  Louis  ôc  le  Lys  ,  chargés: 
»  à  Pondichéry  de  marchandifes  pour  l’Europe ,  avec  la  Renommée  ôc  le 
«  Sumatra  i  deflinés  à  porter  des  vivres.  Ces  fix  Vaiffeaux  rendus  aux  Iles, 
«  y  dévoient  attendre  au  Port  l’arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  &  leurs 
«  Equipages  fervir  à  la  défenfe  des  Iles  ,  s  il  arrivoit  qu  elles  fuffent  atra-- 
»  quées-  Pendant  ce  tems  il  vouloir  refier  dans  l’Inde  avec  fept  gros  Vaif- 
»  féaux  Y  Achille  ,  le  Phénix  ,  lé  Duc  d’Orléans  ôc  le  Bourbon ,  auxquels. 
»  dévoient  fe  joindre  le  Centaure ,  le  Mars  ôc  le  Brillant  ,  qu  on  avoir  ar- 
«  niés  en  guerre  aux  Iles ,  fuivant  fes  ordres,  ôc  qui  .arrivèrent  en  effet  à 
>»  Pondichéry,  le  8  d’Oétobre,  Une  de  fes  Prifes  nommée  le  baillant,. 
»  pouvoir  lui  fervir  de  Découverte.  Tous  ces  Vaifleaux  auroient  formé  une 
«  Efcadre  formidable  ,  avec  laquelle  il  comptoir  quitter  la  Cote  au  mi- 
»  lieu  d’Offobre  pour  allèt  chercher  l’Efcadre  Angîoife.  L’événement  ai 
J,  prouvé,  qu’en  efilet  il  auroit  ctouvé  ,  à.  Achem  ,  le  Capitaine  Griffin,.av-e.e: 


• 


D  E  r  H  I  s  T.  G  E  N.  D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  ^  i6- 

^eax  Vaiffeaux  de  guerre,  qu’il  ne  lui  auroic^  pas  été  difficile  d enlever. 
Delà ,  il  comptoi:  revenir ,  en  } anvier  ,  à  la  Cote  de  Coromandel ,  &  tom- 
«  ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  profitant  de  la  Mouffion  ,  il  pouvott 
»>  en  huit  jours  ,  fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabare  ,  ou  les  Anglois  n  ayant 
«  aucunes  forces  capables  de  lui  réfider  ,  il  mettoit  a  contribution  tous  leurs 
»  Comptoirs,  s’en  revenoit  à  Pondichéry  prendre  les  Cargaiions  deftinées 
V  pour  l’Europe  ,  &  partoit ,  au  mois  dOétobre  ,  pour  aller  chercher  aux 
JJ  lies  les  fi X  Vaiffieaux  chargés  ,  qui  l’y  attendoient.  C  eft  ainli  qu  a  la  fin 
JJ  de  1748,11  feroit  arrivé  en  France,  avec  quatorze  ou  quinze  \  aiffieaux 
JJ  richement  chargés  des  dépouilles  des  Anglois,  &  tout  au  moins  de  tiente 
JJ  millions.  On  doute  qu’il  foit  poffible  de  concevoir  un  projet  de  cam¬ 
pagne  plus  beau,  mieux  combiné  ,  &  dont  le  fucces  fut  moins  douteux» 
Te!  eft  aulîî  le  jugement  que  tous  les  Marins  en  ont  porte  », 

Mais  ces  grandes  vues  furent  bien- tôt  renverfees  par  divers  .obftacles.  Le 
Gouverneur  de  Pondichéry  n’avoit  pas  les  memes  idees,  que  M.  de  la  Bour¬ 
donnais ,  des  avantages  d’une  rançon  ,  &  ne  la  ci  oyoit  pas  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D’ailleurs,  dans  la  fupoütion  de  la  ptife  de  Ma¬ 
dras  il  avoir  promis  d’avance  de  remettre  cette  Ville  au  Nabab  d  Arcate. 
Ainfi  ,  lorfcjue  M.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu  à  former  le  compte 
•général  de  ce  cjui  s’etoit  trouvé  dans  la  place  (10)  ,  6c  qu  à  réglée  les  Arti- 
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(10)  On  conçoit  que  les  Anglois,  menaces 
d’un  Siégé  depuis  long-tems ,  fur-tout  de¬ 
puis  la  fuite  de  leur  Efcadre ,  avoient  eu  la 
précaution  de  faire  fortir  de  leur  Ville  ,  & 
de  mettre  en  fureté  ,  leurs  plus  précieux  ef¬ 
fets.  Iis  en  avoient  même  fait  fortir  leurs 
Femmes,  quis’etoient  retirées  chez  les  Hol- 
landois ,  où  elles  feraient  refiftées,  fi  le  trai¬ 
tement  qu’elles  y  reçurent  ne  leur  eût  déplu. 
On  donne  pour  preuve  de  leurs  précautions, 
que  le  Vailfeau  François  Vlnfulaire,  ayant  été 
fort  maltraité  dans  le  combat  du  6  Juillet, & 
M.delôBourdonnaisl’ayantenvoyéàBengale, 
pour  fe  raccommoder ,  ce  VailFeau  ,  en  en¬ 
trant  dans  le  Cange,  rencontra  un  petit  Bâ¬ 
timent  Anglois  qui  venoit  de  Madras  5  & 
que  s’en  étant  emparé  ,  il  y  trouva,  enti’au- 
tres  richeffe^  que  les  .Anglois  lauvoient  de 
leur  Ville,  une  caiffe  de  Diamans  eftimée 
près  de  quatre  millions.  Cetre  caiiTe,  &  les 
plus  précieux  effets,  dont  ce  Bâtiaient  étoit 
ch  argé  ,  furent  tranfportés  à  bord  de  l’In- 
fulaire,  &  l’on  fit  pafTer  80  Hommes  fur  le 
Bâtiment  Anglais,  où  il  refloit  encore  quan¬ 
tité  de  riches  marchandifes.  Malheureufè- 
ment  l’Inlulaire  (ë  brifa  contre  up  banc  ,  & 
périt  avec  tout  fen  Equipage  &  fes  rlchelfes. 
Celles ,  qui  é-toient  reftées  fur  le  Bâtimen  t  An¬ 
glois,  furent  remifes  à  Chandernagor  ,  & 
non- feulement  indemniferent  la  Compagniè 
Françoife  de  la  perte  de  fon  Vaillëau  ,  mais 
lui  valurent  plus  de  3000C0  Hv.  de  béncficé. 


Madras  étoit  fi  defert  lorfque  M.  de  la 
Bourdonnais  y  entra  ,  qu’avec  les  Employés 
&  la  Garnifon  ,  il  n’y  refloit  que  i;  ou  30 
Habitans  Anglois ,  8  à  10  Arméniens,  f  ou 
9  Juifs,  &  un  Malabare.  Mémoire,  pages 
20é  &  207.  Cependant  voici  le  compte  lé- 
galifé  des  matières  d’or,  d’argent,  &  autres 
effets  provenant  de  cette  prife. 

1».  Une  Cailfe  contenant  deux  pla¬ 
ques  d’argent  fonda  ,  deux  ceintures  dor  , 
UH  collier  d’or.  i'^.  Uu  fac  de  gonis,  con¬ 
tenant  137  Piaflres  ,  fco  Ducatons  ,  77 T 
Réaux  ou  demi  Réaux.  5*-  U  1  fac,  conte¬ 
nant  une  Ceinture  d’argent ,  une  d’or ,  trois 
Colliers,  moitié  grains  d’or  &  de  corail, 
deux  Anneaux  d’or,  une  Plaque' d’or ,  un 
Collier  de  grains  d’or  ,  façon  d’olives ,  deux 
Bracelets  d’or ,  deux  Bracelets  d’argent,  d  uz 
petits  morceaux  d’or  en  tirebourre ,  fix  Bou¬ 
cles  d’oreilles  d’or,  cinq  Bagues  vf’or  à  pierre. 
4'’.  Un  fac  contenant  quatre  Bracelets  d  or  , 
quatre  bracelets  d’argent  ,■  deux  chainesd  ar¬ 
gent  trois  Colliers  moitié  grain  dor  &  de 
corail  ;  un  collier  tout  grain  d’br  ;  un  Bra¬ 
celet  d’or ,  un  collier  de  grains  d’or  ,  deux 
Anneaux  d’or  garnis  de  pierres  rouges.  3“. 
Un  morceau  de  Toile  blanclre,  contenant 
trois  Ceintures  d’argent ,  quatre  bagues  d’or 
à  pierre;  une  pendeloque  dor  garnie  de 
pierreries.  6".  Un  fac,  contenant  deux  An¬ 
neaux  d’or  ;  deux  Boucles  d’oreilles  d’or , 
une  Bague  d’or.  7°,  Un  fac  ,  contenant  une 
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.des  de  la  Rançon  avec  les  Anglois  ,  il  fut  arrêté  par  des  oppontions,  qui 
dégénérèrent  en.  reiïentimens  particuliers  ,  &  dans  lerquelles  il  n’eft  pas  aifé 
de  démêler  ce  qui  venoic  du  vrai  zele  ou  de  la  jaloufie  de  l’autorité.  Ces 
malheureux  différends ,  qui  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  aux  fameufes  con- 
teftations  dont  nous  avons  été  témoins  ,  &  dont  le  véritable  dénouement 
eft  demeuré  fort  obfcur-,  durèrent  jufqu’au  milieu  d’Oélobre  ,  où  du  moins 
ne  paroiifoient  prêts  à  fe  terminer  que  par  des  expédions  forcés  5  lorfqu’un 
incident  ,  fupérieur  à  toutes  les  pafîîons  humaines,  fie  changer  la  face  des 
affaires.  La  nuit  du  13  au,  14 ,  quoique  pendant  tout  le  jour  il  eût  fait  le  plus 
beau  tems  du  monde,  il  s’éleva  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  l’Efcadre 
Françoife  ,  ôc  qui  en  fracaffa  la  plus  grande  partie.  V Achille  Ce  trouva ,  je 
matin  ,  à  une  lieue  de  terre  entièrement  démâté,  ôc  chargé  en  côte  par  un. 


Ceinture  d’ot.  8*.  ün  fac  ,  contenant- 
ving  trois  Pagodes  d’or  à  l’étoile,  foirante 
Fanons  de  Madras  ,  quatre  Doudous.  g'-C 
Un  petit  fkc,  cointenant  cent  Roupies.  10°.. 
Un  fac  ,  contenant  cinquante  Piaftres  ron¬ 
des  ,  &  une.Bague  d’or  à  pierres  verres,  r  i 
Un  fac,  contenant  foixante-onze  Pagodes , 
vingt-huit-  Fanons  &  vingt-huit  Caclies. 
li’’.  Un  fac,  contenant  cent  loirante-Imit 
Roupies.  1^°.  Un  fac,  contenant  Erente=- 
neuf  morceaux  d’argent  fondu ,  tant  grands 
que  petits.  14®.  Un  paquet  en  papier,  con¬ 
tenant  foixance-quinze  Pagodes  d’or  à  l’é¬ 
toile.  I  P®.  Un  faCj.contenant  quatorzemille 
huit  cens  foixance  -  quinze  M’amoudis  de- 
Guzarate.  i6®.  Quatre  facs  ,  provenant 
des  coffres  forts, contenant  enlèmble  deux 
ra-ille  une  Pagodes  à  l’étoile  &  autres,  lef- 
quelles  évaluées  à  raifon  de  trois  cens  vingt 
lloupies  pour  cent  Pagodes,  font  environ 
6405  Roupies-.  17®.  Un  fac  provenant  du 
Xréfor  ,  contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d’or  ,  lefquelles  évaluées  à  raifon  de  douze 
Roupies  d’argent  chacune ,  font  ^048  Rou¬ 
pies.  18®.  Deux  facs,  contenant  enfemble 
dix-huit  cens. quatre-vingt-quinze  Roupies 
provenant  de  deux  Eff)agnols  qui  lesavoient 
volées  ,  &  qui  furent  arrêtés,.!  9®.  Six  cailfes 
contenant  enfemble  ving  -  trois- mille  fept 
cens  Piaftres ,  lefquellcs  évaluées  à  raifon. 
de  11  6  Roupies  pour  Cirnr.  Piaftres ,.  font 
J 1194  Roupies.  40°.  Quinze  cailles ,  con¬ 
tenant  enfemble  cent  cinquante  mille  Rou¬ 
pies,  II®.  Quinze  facs,  contenant  enfetn- 
ble  vingt-huit  mille  quatre  cens  foixante- 
dix  Roupies  12®.  Un  billet  de  huit  nxille 
cent  foixante  dix-huit  Roupies ,  payable  en 
Un  mois ,  conlencit  par  M.  Morfe ,  Gouver¬ 
neur  de  Madras.  43°.  Dix  facs,  contenant 
enfemble  mille  marcs  de  Piaftres ,  lefquels 
évaluées  à  raifon  de  vingt  Roupies  au  marc, 


font  1.0000  Roupies.  14°.  Quarante  mille 
Roupies  en  p’ufieurs  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon ,  qui  fe  fit  enfuite,. 
iê  Gouverneur  de  Madras,  &  fon  Confeil 
Supérieur,  s’engagèrent  àfaire  payer  pour  !e- 
rachat  de  leur  Fort  &  de  leur  Ville,. par  la 
Compagnie  Marchande  d’Angleterre  des 
Indes  Orientaiesà  celle  de  France ,  la  fomme' 
d’onze  cens  mille- Pagodes  de  Madras  à  l’é¬ 
toile,  aux  termes  &  conditions  fuivantes-. 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe ,  pour  lef- 
quelles  il  ferait  fourni  à  Mf  de  la  Bourdon¬ 
nais  un  a£te  en  bonne  forme  ,  portant  que- 
cette  fonume  aurait  été  payée  à  Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  "cent  mille  Pa-- 
godes  chacune  ,  .  tirées  fur.  la  Compagnie 
d’Angleterre  en  faveur  de  celle  da  France  4 
la  première  à  quatre  mois  de  vue,  la  fa¬ 
conde  à  cinq  moisj  la  troifieme  à  fix  mois  j.: 
la  quatrième  à.  fept,  &  l'a  cinquième  à  huit 
Les  autres  fix  cens  mille  Pagodes  dévoient 
être  payées  en  fix  termes  égaux, 5  lavoir,, 
deux  chaque  année,  à  commencer  en  Jan.- 
vier  1747.  Le  Confeil ,  le  Gouverneur  ,  & 
les  corps  d’Officierx  d’Epée  &  de  Plume , 
donnèrent  leur  parole  d’honneur,  que  fi  la- 
Compagnie  d’Angleterre  man^^it  auxdits- 
paiemens ,  ils  remettroienr  aux  Ri^nçois  le 
Fort  de  Saint-  Gêorge  &  la  Ville  dirMadras., 
Enfin,  pour  la  fureté  defdits  paiemens,  la 
Ville  de  Madras  donna  pour  otages  les  deux 
Enfans  de  M.  Morfè  ,  Gouverneur,  deux. 
Confeillers  &  leurs  Femmes,  deux  fous- 
Marchands  &  deux  Arméniens  j  lefquels 
Otages  dévoient  erre  défrayés,  parla  Com¬ 
pagnie  d’Angleterre ,  foit  à  Pondichéry ,  foie, 
à  l’Ile  de  France  ou  de  Bourbon.  Les  autres 
Articles  de  ce  fécond  Traité,  avec  quelques 
changemens  que  d’autres  jtirconfta.nces  y 
firent  apporter,  fe  trouvent  au  même  M-é- 
xnoites  dans  la.  fuice  de5LPieces,juftjficâtiyes». 
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vent  d’Eft  ,  qui  le  mettoit  en  danger  de  périr  avec  tout  fon  Equipage.  Le 
Bourbon  ,  aulTi  maltraité  ,  n’avoic  pas  plus  de  reflource  :  le  Phénix  ne 
paroilToit  plus  :  la  Mariz- Gertrude  croit  échouée  ;  il  ne  s’en  étoit  fauvé  que 
quatorze  Hommes  :  le  Duc  d’Orléans  avoir  ere  fubmerge  ,  a  fix  lieues  ad 
large  :  la  prife  Angloife,  nommée  la  Princejfe  Marie,  &  le  Neptune ,  avbient 
perdu  tous  leurs  mâts.  Deux  Bots  j  un  Brigantin  Anglois  ,  pris  la  veille,  un 
Navire  Hollandois ,  qui  partoit  pour  Batavia  ;  deux  VailTeaux  Anglois,  qui 
s’ecoient  fait  voir  au  large ,  ôc  vingt  ou  vingt-cinq  Batimens  du  Pays  etoienc 
péris  à  la  Côte.  Enfin  ,  prefque  toutes  les  Chalingues ,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Rade  ,  étoient  iniférableroent  brifées.  M.  de  la  ^Bourdonnais ,  pénétre 
de  ce  fpeébacle  ,  mais  incapables  d  erre  abbatu  par  1  adverfite,  rafiembla  quel¬ 
ques  Chalingues  échappées  au  naufrage  ,  &  -tenta  de  les  mettre  en  Mer , 
pour  porter  Tes  ordres  aux  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  paroilToient.  La 
Mer  étoit  fi  mauvaile  ,  que  perfonne  n  eut  la  hardiefle  de  s  y  expofer.  A  force 
d’argent ,  il  engagea  quelques  Bateljiers  a  braver  tous  les  périls  ,  fur  une 
forte  de  Radeaux  ,  quon  nomme  Cantimaron ,  compofes  de  cinq  ou  fix  mor¬ 
ceaux  de  bois ,  longs  de  quinze  a  vingt  pieds,  qu  un  Homme  afïîs  conduit 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichéry ,  toujours  perfuadé  que  la  Capitulation 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ,  profita  de  la  difgrace  de  M. 
de  la  Bourdonnais,  pour  le  mettre  dans  la  néceŒté  d’abandonner  fes  pro¬ 
pres  vues  ,  à  des  conditions,  a  la  vérité,  par  lefquelles  il  crut  fauver  fes 
engagemens  avec  les  Anglois  (i  i) mais  qui  furent  mal  exécutées  (li)  apres, 
fon  départ  (i  3). 

(i  i)  Il  leur  réprérenta  ,  »  l’impofîibiliré  faire  arec  M.  de  la  Bourdonnais,  fut  caf- 
s»  cù  (e  trouvoient  les  François,  depuis  le  33  fe  &  annulice  oans  fon  entier.  C-t 
»  malheur  qui  hur  étoit  arrivé  ,  d’évacuer  :»  fut  fignific  juridiquement  à  M.  Morfe, 
«  la  Place,  en  Odobre  ;  la  néceffité  ®ù  il  ».  Gouverneur  Anglois,  &  à  toutfonCon- 
»  étoit  de  fuivre  les  débris  de  fon  Efcadre  ,  »  feii ,  publié-  dans  la  Villé  ,  lû^à  la  tête 

M  &  d’aller  chercher  les  moyens  de  la  ré-  33  des  Troupes,  &  PAadras  fut  déclaré  ap- 
3>  parer;  enfin  ,  il  leur  fit  fentir  que  s’ils  re-  »  partenir  déformais  au  Roi  de  France  &  à 
33  L^oient  de  conclure  à  cette  condition  ,  33  la  Compagnie  M-  Môrfe  &  fon  Confeil 

33  devenue  indifpenfable  par  les  circonflan-  33  firent  une  protefiation  ,  qui  ne  fut  pas 
33  ces,  il  feroit  contraint  de  les  abandonner  33.  écoutée.  Ils  furent  conduits  àPondicherv. 
33  fans’  Traité  à  la  difcrction  de  MM-  de  Mémoire  y  pag.  140,  &  Lettre  de  PÆ.  Mahé 
33  Pondichéry.  Les  Anglois  compriient  que  de  la  Villebague,  dans  la  fuite  des  Pièces 
33  c’étoit  un  parti  forcé,  &  confentirent.  jufllficatives ,  pag.  46  &  fniv. 

33  aut  changemsns  ejui  furent  faits  au  pre-  (15)  Hn  quittant  avec  les  refres 

33  mier  Traité  ,  par  l’addition  de  cinq  nou-  de  fon  Efcadre  ,  comme  il  n’avoit  plus  afiez 
33  veaux  articles.  D’un  autre  côté,  M.  de  la  de  Vailî'eaux  pour  emmener  les  'Troupes 
33  Bourdonnais ,  à  qui  le  Confeil  de  Fondi-  qu’il  avoit  conduites  pour  loti  expédition  , 

33  cheryavoirdonné  parole  de  tenir  le  Traité  il  fut  obligé  d’y  lailfer  plus  de  i  to  Euro- 

33  avec  les  nouveaux  articles,  le  leur  en-  pcens  quil  avoit  bien  difciplines  ,  &  qui 
3,  voya  le  même  jour  qu’il  fut  figné  par  les  joints  avec  les  équipages  du  Neptune  ,  du 
33  Anglois ,  en  leur  marquant  qu’ils  répon-  Bourbon  &  du  S.  Louis,  &  beaucoup  d’hom- 
33  droient ,  en  leur  propre  &  privé  nom  des  mes  tirés  d’ailleurs  du  Centaure,  du  Mars  & 
3>  contraventions  commifes  contre  ce  Traite  du  Brillant  ,  (ervirent  lamice  fnivante  ala 

33  par  les  François.  Mém.  pag.  i  lo ,  r  u  ,  &  garde  de  Madras  &  à  la  derenfe  de  Pondiche- 
3  autres  3».  ’  ry  ,  lorfque  cette  Ville  fut  affiegeepar  les  An- 

(12)  Dès  le  10  Novembre  33  par  Aéle  du  giois.  A.nfi  le  malheur  del  Efcadre  F. ^nçoife 
M  Pondichéry,  la  Capitulation  devint  fort  utile,  en  procura.nt  à  ces  deux 
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M.  Diipleix  prit  alors  toutes  les  mefures  nécelfaires ,  pour  conferver ,  aux 
François  la  polTedion  de  Madras,  La  plus  heureufe  fut  un  Traité  conclu  avec 
les  Maures,  au  mois  de  Février  1747  ,  par  lequel  il  s’engageoient  à  ne  pas 
remuer  en  faveur  des  Anglois.  Une  Efcadre  Françoife,  arrivée  de  Plie  de 


TIaces  une  garnifon  de  près  de  3000  Fran¬ 
çois  ,  au  lieu  de  f  86 ,  feulement,  qui  fe  trou- 
voienc  dans  le  Pays;  &  la  Compagnie  dût 
à  cet  incident  la  confervacion  de  tous  (es 
EtablilTemens  dans  Tlnde.  Mémoire ,  pages 
154  &  ijf. 

Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ceffe  ici 
d’avoir  part  aux  évenemens  qui  doivent  fui- 
vre,  on  ne  peut  fe  dilpenfer  ,  après  l’avn;r 
introduit  à  titre  du  Vojageur  ,  de  recueillir 
•dans  cette  Note,  fuivant  la  méthode  à  la¬ 
quelle  on  s’efl  toujours  attaché ,  les  princi¬ 
pales  circonftancesde  fon  retour.  Il  remonta 
fur  l’Achille  le  9  Oélobre  174^,  c’ell  à- 
<Jire  le  jour  même  que  les  Anglois  avoient 
confenti  aux  changemens  du  Traité  ;  &  mal¬ 
gré  quelques  nouveaux  obflacles  ,  qui  lui 
durent  fufeités  par  le  Confeil  de  Pondichéry, 
il  parvint  à  raflembler  les  Vailfeaux  de  (on 
Efcadre, qui étoient  ailés  fe  radouber  dans  ce 
Port.  Maisdelept  Vailleaux  dont  elle  fetrou- 
voitcompofée,  n’ayant pûfuivre avec  lestrois 
plus  foibles ,  qui  étoient ,  le  lien  ,  le  Sumatra 
&  le  Lys,  les  quatre  autres  qui  étoient  le 
Centaure,  le  Mars,  le  Brillant  &  le  Saint 
Louis;  il  fut  enfin  obligé  de  céder  au  vent 
qui  lui  écoit  contraire ,  &  de  faire  route  pour 
les  Iles  de  fon  Gouvernement,  tandis  que 
les  autres  allèrent  heureufement  mouillera 
Achem  ;  d’où  ils  retournèrent  à  Pondichéry. 

En  arrivant  à  l’Ile  de  France,  M.  de  la 
Bourdonnais  trouva  fa  place  occupée  par 
M.  David  ,  que  la  Compagnie  lui  avoir 
donné  pour  fuccelfeur.  Les  plaintes  avoient 
recommencé  fur  fon  adminiftration.  Il  em¬ 
ploya  tous  fes  foins  à  les  détruire  ,  &  fa 
juftification  fut  fi  compiette  ,  que  confor¬ 
mément  aux  ordres  conditionnels  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  M.  David  lui  remit  un  ordre  du 
Roi,  pour  commander  les  Vaiifeaux  deflincs 
pour  l’Europe.  Ses  refîencimens  cederent  à 
l’amcur  du  devoir.  I!  étoir  queftion  de  faire 
pafler  en  France  fix  Vailfeaux  très  -  faibles, 
dont  plufieûis  avoient  a  peine  cent  Hommes 
d’Eq-aipage ,  au  travers  des  Efeadres  An- 
gloifes  qui  teneient  la  Mer  ;  & ,  ce  qui  faifoir 
beaucoup  plus  d’imprefïîon  fur  fon  ame  ,  il 
écoit  obligé  de  faire  partager  le  péril  à  fa 
Femme  &  fes  Enfans,  qu’il  ramenoic  en 
France. 

Au  paffage  du  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
il  elfuya  une  tempête  qui  difperfa  fes  fix 


VaiffeauT  ,  &  qui  lui  fit  voir  la  mort  de 
près,  avec  toute  fa  famille.  Le  calme  étant 
revenu,  il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  conti¬ 
nuer  feul  fa  route  ,  parce  que  les  autres  Na¬ 
vires  de  fon  Eicadre  avoient  difparu,  ^Trois 
l’ayant  rejoint,  ils  arrivèrent  enfemble 
Angola  ,  où  il  avoit  ordre  de  relâcher.  Mais 
il  ne  revit  plus  les  deux  autres ,  &  l’on  a  fu 
dans  la  fuite  ,  que  l’un  ,  ouvert  de  toutes 
part,  s’écoit  réfugié  à  la  Baie  de  tous  les 
Saints ,  où  il  fut  condamne,  &  que  l’autre» 
écoit  retourné  à  l’Ile  de  France. 

Dans  la  Rade  d’Angola  ,  M.  de  la  Bour¬ 
donnais  fat  averti  qu  il  paroiffoit  deux  Vaif- 
feaux  Anglois.  MM,  de  Lcbry  &  de  Rocour, 
deux  de  fes  Capitaines ,  qui  les  allèrent  re- 
connoîcre  dans  un  Canot,  rapporccrentque 
c’étoient  des  Vaifiéaux  de  guerre.  Bien-tôc 
on  en  vit  paroîcre  un  troifiéme  ,  c’étoit  une 
confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou¬ 
velles  d’Europe,  qui  marquoient  qu’un  grand 
nombre  d’Ennemis  attendoienc  de  toiiscô- 
rés  l’Efcadre  Françoife  ,  dont  on  favoit  le 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  réfoiuc  de  fe 
défendre  ,  avec  fes  quatre  Vailfeaux,  jufqu’à 
la  derniereexcrêmitc;  mais  il  nefefencit  pas 
affez  de  dureté  pour  expofer  fa  femme  &  les 
quatre  Enfans ,  au  danger  dont  il  fe  voyoic 
menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter ,  à  Angola, 
un  petit  Vaifîeau  Portugais,  pour  les  tranf- 
porcer  à  la  Côte  du  Bréfil ,  d’où  ils  furent 
conduits  à  Lifbonne  fur  un  Vaifîeau  du  Roi 
de  Portugal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu’ils  ar¬ 
rivèrent  heureufement  en  France.  Pour  lui, 
difpofé  à  tous  les. évenemens ,  après  avoir  mis 
fa  Femme  &  fes  Enfans  à  couvert ,  il  fit  voile 
pour  la  Martinique,  où  il  avoir  ordre  de 
fe  rendre.  Dans  la  perfuafion  qu’il  y  rencon- 
creroit  desEfcadresfortfupéi  ieuresen  forces, 
il  avoit  imaginé  une  manœuvre,  dont  aucun 
Marin  n’a  jamais  fait  u:age,  &  qu’il  n’a  fup- 
pïimée  dans  fon  Mémoire,  que  pour  empê¬ 
cher  les  Ennemis  de  la  France  d’en  profiter 
dans  l’occafion.  Elle  lui  donnoic  le  moyen 
de  fauver  le  meilleur  de  fes  Vaifleaux,  & 
généralement  tous  fes  Equipages.  Mais, 
étant  arri'vé  fans  accident  à  la  Martinique,  il 
fut  difpenfé  de  faire  ulage  de  fon  inven¬ 
tion. 

Ses  quatre  Vailfeaux  étoient  en  furetédans 
cette  lie;  mais  il  falioic  ailurer  leur  retour 
en  Europe.  11  avoir  ordre  d’attendre  ,  a  là 
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France,  le  14  de  Juin  fuivant,  fous  les  ordres  de  M.  Bouvcr ,  jetta  un  fe- 
cours  de  trois  cens  hommes  dans  Madras  ainh  lorfque  1  Amiral  Bolcawen 
parut  avec  une  Flotte  de  xtî  VaifTeaux ,  cette  Ville  &  celle  de  Pondichéry 

croient  en  état  de  réfifler.  ^  j  n  j.  1 

Il  cft  inticile  de  s*ctendre  ici  fur  les  circonftâtices  du  Siégé  de  l  ondichery  > 


Martinique  ,  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre  1747, 
l’efcorte  des  Vailleaux  du  Roi,  8c  d’envoyer 
un  Officier  bien  inllruit,poar  rendre  compte, 
à  la  Cour  8f  à  la  Compagnie,  de  L’ctac  des 
Colonies  de  ITnde,  D’un  autre  cote  ,  (on  E(- 
cadre  ne  pouvoir  reprendre  la  Mer  (ans  une 
augmentation  d’Equipages  &  de  vivres,  que 
la  Martinique  ne  pouvoir  alors  lui  fournir. 
Enfin  ,  il  avoir  conçu  un  projet ,  qui  pou¬ 
voir  dédommager  la  Nation  de  toutes  fes 
pertes  ;  &  M.  de  Cay'us  ,  Gouverneur  de 
cette  Ile  ,  à  qui  le  fuccès  en  fembloi:  certain, 
croit  aliocié  avec  lui  par  un  Aéle  en  forme  , 
pour  l’armement  qu'il  médicoit.  Le  M>niftere 
devoir  être  inflruit  de  ce  projet.  Des  confî- 
dérstionsfi  fortes  déterminèrent  M.  de  la 
Bourdonnais  à  laifler  Ton  Efcadre  à  la  Mar¬ 
tinique,  avec  l’approbation  du  Gouverneur 
&  de  l’Intendant ,  pour  retourner  feul  en 
France  5  8c  s’étant  munis  de  palleportsSc  de 
Lettres  pour  le  Gouverneur  Hollandois  de 
Saint  Euflache,  il  alla  chercher,  dans  cette 
Ile,  un  Vailfeau  fur  lequel  il  pu:  slembar- 
quer. 

Une  petite  Barque  le  conduifir,  fous  un 
nom  déguifé ,  avec  le  principal  Ecrivain  de 
fon  Efcadre,  8c  un  leal  Domeflique.  Dans, 
cette  traverfée,  il  fut  pourLuivi  par  un  Vaif- 
feau  Anglois,  Sc  cet  accident  devint  fort 
heureux  pour  lui,  en  l  écartant  de  fa  route. 
Une  aftreufe  tempête,  qu’il.elTuya en  pleine 
mer  ,  (ans  fléché  ,  (ans  compas ,  (ans  Carte 
&  fans  Pilote  >  l’auroit  fait  infailliblement 
périr  fur  la  Côte  ,  s’il  y  croit  arriyc  au  mo¬ 
ment  de  la  tempête.  Elle  fut  fi  violente  , 
que  de  40  Vaiireaux,quiécoientdansl3  Rade 
de  cette  Ile,  il  ne  s’en  (auva  pas  un  ;  8c  M. 
de  la  Bourdonnais  fut  oblige  de  paffer  4f 
jours  à  S.Euftache,  pour  attendre  le  premier 
qui  put  être  réparé;  c’écoit  un  petit  Batiment 
Hollandois  qui  devoit  faire  voile  pour  Flef- 
fingue. 

En  approchant  de  l’Europe  ils  rencon¬ 
trèrent  un  VaifTeau  Anglois, qui  lesaifura  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  6c  la 
Hollande  ;  8c  cette  nouvelle  obligea  le  Ca¬ 
pitaine  Hollandois  de  paffer  dans  un  Porc 
d’Angleterre  ,  pour  fe  mettre  fous  la  protec¬ 
tion  d'un  Convoi  ,  qui  devoit  partir  incef- 


famment  pour  les  Dunes.  Ainfî  M-  de  la 
Bourdonnais  fe  vit  emmené  dans  un  Pays 
ennemi.  Quoiqu’il  eut  change  de  nom  ,  la 
crainte  qu’il  avoic,d’êcre  reconnu,  ctoitd’au- 
tant  mieux  fondée,  que  le  long  féjour  qu’il 
avoir  fait  à  l’Ile  de  S.  Euftache, avoir  donné 
le  cems  aux  nouvelles  de  la  Martinique  d’ar¬ 
river  en  Angleterre.  Lorfqu’il  fut  encré  dans 
le  Port  de  Falmouth  ,  on  fit  une  vifite  fort 
exads  de  fon  Vailfeau.  Il  fut  reconnu  & 
conduit  Prifonnnier  de  guerre  à  Londres ,  où 
la  Ville  lui  fut  donné  pour  pnfon.  Pendant 
fon  féjour  ,  il  y  fut  traité  avec  toute  fortes 
de  difiindion.  Il  eut  l’honneur  d’y  voir  la 
Famille  Royale,  les  Seigneurs,  les  Miniftres, 
8c  les  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des,  fur-tout  deux  membres  du  Confed  de 
Madras  ,  qui ,  depuis  la  priie  de  cette  Ville, 
croient  retournés  à  Londres ,  8c  qui  lui  fi¬ 
rent  le  meilleur  accueil.  Enfin  ,  les  Anglois 
p.voient  conçu  pour  lui  tant  d’eftime,  que 
lorfqu’il  demanda  fon  retour  en  France,  un 
des-  Diredeurs  de  la  Compagnie  Angloife- 
offrit  de  Is  cautionner  ,  8c  d’y  engager  toute 
fa  fortune.  Mais  la  Cour  d’Angleterre refufa 
cette  offre,  8c  ne  voulut  pas  d’autre  caution' 
que  la  parole  d’honneur  de  M>  de  la  Bour-- 
donnais. 

n  partit  dé  Londres ,  le  Jeudi  z  t  dé  Fé¬ 
vrier  17485  dès  le  Dimanche  fuivant  il  étoir 
à  Paris,  d’où  s’étant  rendu  à  Verfailles,  i!" 
eut  l’honneur  d’y  voir  les  Miniftres.  dj  Mais 
«  les  Mémoires  de  Pondichéry  avaient  pré- 
«  venu  tous  les  efprits.  Les  uns  paroiffoient 
»  fignés  de  tout  le  Confeil ,  les  autres  de 
»  toute  la  Colonie.  Per'onne  ne  pouvoic- 
M  foupçonner  de  fauffeté  tant  dé  temoigna- 
»  ges  réunis.  D’a Heurs  lés  faits  écoient 
33  graves  ,  puifqu’il  ne  s’àgiffoir  de  rien. 
33  moins  que  d’intelligences  avec  les  Enne- 
33  mis  de  l’Etat,  de  contravention  aux  or- 
33  dresduRoi  ,  &  de  divertilfement  des  fonds 
33.  8c  des  effets  de  la  Compagnie.  Il  n’étoit 
33  pas  poffible  au  Miniftere  de  pénétrer  tout- 
33  d’un-coup  dans  une  affaire  d’une  fi  longue 
33  difcuflion.  D’un  autre  côté,  la  prudence 
3»  ne  permettoit  pas  de  laiffcr  libre  un  Hoin- 
n  me  chargé  de  tant  d’aceufations  capitales}- 
».  &  fa  détention  n’étoit  nas  itn  préjugé. 
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qui  dura  cinquante-huit  jours.  Les  Angloisiô  virent  forcés  de  !e  lever,  le  17 
d’Octobre,  après  une  perte  qu’il  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite.  M.  Du- 
pleix  avoue  ncanruoins ,  que  malgré  route  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutint 
les  efibrts  des  Ennemis  pendant  4i  jours  de  tranchée  ouverte  ,  il  fe  trouva 
plulieurs  fois  dans  le  dernier  embarras,  il  avoit  au  commencement  du  Siège, 
un  Ingénieur  ,  nommé  Paradis,  homme  intelligent,  qui  s’écoit  préparé  à 
toutes  fortes  de  chicanes .&  d’exp^diens ,  pour  la  défenfe  des  endroits  foibles; 
6c  M.  Dupleix  reconnut  alors  que  l’étude  des  Mathématiques,  fur-tout  celle 
des  Fortifications  ,  à  laquelle  il  s’etoit  appliqué  dans  fa  première  jeunelTe  , 
lui  feroit  d’un  grand  fecours.  Il  eut  le  bonheur  dit-il,  de  pouvoir  ferappel- 
1er  les  connoilLmces  qu’il  avoit  acquifes  en  ce  genre  ,  6c  toutes  fes  opérations 
lui  réullîrent  au-delà  de  fes  efpérances. 

Après  le  départ  de  la  Flotte  Angloife^il  fe  feroit  rendu  maître  du  Fort 
St  David  ,  fans  l’arrivée  imprévue  do  l’Amiral  Griffin.  Mais  il  trouva  lâ 
-moyen  de  pourvoir  ,  du'moins  à  la  fubfulance  6c  à  l’entretien  des  Comp¬ 
toirs  François  de  Chandernagor  ,  de  Karical ,  de  Mahé ,  6c  de  repoulTer  , 
avec  les  fecours  qu’il  reçut  de  St  David ,  les  nouveaux  efrorts  de  l’Ennemi. 
Aulîî  confèrva-fil ,  à  la  Compagnie  ,  tous  fes  EcablilTemeus.  Enfin  la  paix 
ayant  été  rétablie  en  1 74S,  le  parti  que  les  Miniftres  de  France  ont  fu  tirer  de 
la  coufervation  de  Madras ,  dans  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle ,  le  mettent  en 
droit  de  la  compter  au  nombre  de  fes  plus  lîgnalés  fetvices. 

Passons  aux  affaires  de  l’Inde  même  ,  qui  font  plus  proprement  l’objet 
de  ce  Supplément.  M.  Dupleix  ,  en  fuccédant  a  M.  Dumas  ,  n’avoit  pas  joui 
long-tems  de  l’avantage  que  fon  Préc^écefieur  avoit  eu  ,  de  fe  voir  ouverte¬ 
ment  protégé  par  Nizam  Elrnoulqulc,  Souba  du  Delcan ,  6c  par  Sabder  Ali- 
kan,  Nabab  d’Arcate  (  14).  Ce  N'abab  fut  affaffiné  par  Mattous-Alikau  ,  fon 
-Beau- frere , qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  d’Arcate.  Nizam 
Elmoulouk  en  revêtit  le  Fils  dé  Sabder-Alikan  ,  alors  dans  l’enfance,  6c  lui 
donna  pour  Tuteur  ,  Sc  pour  confervateur  dxi  Pays  ;  un  Maure  nommé  Ana~ 

s»  contre  fon  innocence.  A  peine  rendu  aux  (i  4)  Voyez  ci  deflus  (  Tome  IX.  in-4**.  ) 
31  piés  de  la  Cour,  M.  de  la  Bourdonnais  toute  l’hiftoire  de  ce  Nabab  &  delà  Famille. 
01  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  ,&  conduit  à  On  lit  dans  les  Editeurs  Hollandois  , 
3»  la  BaftiÜe.,  la  nuit  du  i  au  i  de  Mars.  »  qu’à  peine  Sabder-^y  kan  eut  donné  les 
Sa  Majefté  lui  nomma  des  Commiffaires.  La  »  derniers  témoii^nages  de  fa  reconnoilfan- 
néceffité  de  tirer  des  éclaircilfemens  de  l’In-  »  ce  au  Cbevalier  Dumas  ,  qui  croît  fur  le 
de,  fît  traîner  TafFaire  jufqu’en  lyfo,  que  »  point  de  retourner  en  France,  que  ce  nou- 
par  un  Jugement  de  la  CommifTion  ,  du  f  »  veau  Nabab  d’Arcate  fe  rendit  a  Madras, 
Mai,  il  lui  fut  permis  de  fe  défendre.  Son  »  pour  fe  mettre  fous  la  protedion  des  An- 
é'argilîement  (’^) ,  qui  fuivit  de  près  fon  Mé-  »  glois ,  avec  cous  (esjréfors  ,  qui  étoient 
moire  apologétique,  doit  faire  juger  que  »  des  plus  confidérables  ;  que  fa  Mare, 
fon  innocence  fut  reconnue.  »  fa  Femme,  &  quelques  autres  Perfonnes 

M.  de  la  Bourdonnais  n’a  pas  joui  long-  n  de  fa  Famille,  y  arrivèrent  le  2  Odobre, 
tems  de  l’heureufe  vie  ,  que  fon  opulence,  la  »  au  bruit  de  l’artillerie  des  Remparts  de  la 
confidération  de  fes  fervices  &  (àforceconf-  n  Ville  ,  que  le  Nabab  les  fuivir  lui- même 
titution ,  fembloient  lui  promettre.  Une  ma-  n  le  lendemain  ,  accompagné  d’un  nom- 
ladie  fubite  le  mit  au  tombeau  en  17  ,  à  n  breux  corcege  f  que  toute  les  rues  de  la 

y  4  ans,  c’eft- à-dire  dans  la  vigueur  de  l’âge, &  n  Ville  noire  &  des  Faux  bourgs  étoient  rem- 
fit  regrecterun  Hommeque  fësgrandesquali-  n  plies  de  Cb.;meaux&  d’Eléphans ;  que  les 
tes  pouvoient  tendre  encore  utile  à  fa  Nation.  a>  Anglois  n’oubliereiic  rien  ,  pour  relever 
Ilfortiî  de  laBafbilie  le  y  Février  17  fl.  Vcrdlkan.- 


.  'l'uppl.  au  Tonie  JX.JV°  j/f.  . 
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Vtràykan,  Mais  l’infidele  Miniflre  ne  fur  pas  plntôc  inftallé  dans  Ton  Office  , 
qu’ayant  afTaOinc  ccc  Enfant,  il  prit  le  titre  de  Nabab  ,  ou  Gouverneur  de  la 
Province  d’Arcate.  La  mort  de  Nizam  Elmoulouk,  arrivée  dans  le  même 
tems  ,  laiffa  ce  crime  impuni ,  caufa  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  Ana- 
verdikan  s’aflermit  dans  fon  Gouvernement,  &c  s’y  rendit  ablolii.  D’un  au¬ 
tre  côté,  un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk,  nommé  Na^er^ingue  (15), 
s’etant  failî  des  tréfors  de  Ton  Pere,  les  employa  promptement  à  gagner  les 

»  l'éclat  d’une  vilîre  qui  flsttoît  leurs  efpé- 


3}  rances  ,  &  que  le  Nabab  partit  quinze 
M  jours  apres, extrememeut  fatisfait  deleurs 
33  attentions. 

Continuons,  d’après  les  Editeurs  Hollandois. 
33  Les  Milîîonnaires  Danois,  (ans  entrer  dans 
«  lesraifons  politiques  de  cette  vifite ,  qui 
33  doit  p.aroître  a  liez  extra  ordinaire  (*^)  fecon- 
33  tentent  d’obferver  que  beaucoup  d'au- 
33  très  Maures  de  diftinélion  avoient  ciioilî 
33  Pondichéry  pour  afyle.  De  la  Famille  du 
33  Nabab  ,  ils  nomment  feulement  (a  Sœur , 
33  Femme  de  Sandêr  Saheb ,  &  fa  Fille ,  ma- 
33  rie  à  Cham -  Bahr^dur  ,  dc'figné  Nabab 
03  d’Arcate  du  vivant  même  de  Daouft- Ali- 
Kan,  tué  dans  la  Bataille  contre  les  Ma- 
rattes.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  n’avoit 
que  vingt- deux  ans ,  étoit  entièrement  li - 
03  vre  3  l’étude;  &  vivant  fans  ambition  ,  il 
fouffr  cit  volontiers  qu’un  autre  gouvernât 
03  à  fa  place.  Son  zeie,  pour  le  culte  de  Ma- 
03  hemet ,  ne  l’empêchoit  pas  de  s’inftruire 
03  des  principes  de  la  Foi  Chrétienne.  Le 
03  Millionnaire  Schult\,  qui  fe  trouvoit  alors 
33  a  Madras,  ayant  appris  qu’il  faifoit  co- 
33  pier  à  Tes  frais,  les  quatre  Evangeliftes 
33  en  Langue  Perfanne  ,  lui  envoya  à  Melia- 
33  par ,  ou  Saint  Thomc ,  un  Nouveau  Te(^ 
w  rament  Arabe,  qu’il  reçut  gracieufemenr. 
30  Jl  promit  une  vifite  au  MÆonnaire,  & 
03  vint  en  effet  le  voir  ,  le  i  y  Décembre  de 
03  cette  année.  Leur  entretien  ne  roula  que 
fur  la  Théologie.  Outre  l’Indouflm  ,  qui 
étoit  fa  Langue  naturelle,  il  parloit  le 
03  Perlan  Si  l’Arabe  ,  mais  fort  lentement, 
33  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  Il 
33  étoit  Perlan  d’origine  ,  &  auffi  blanc 
33  qu’un  Européen.  Trois  mois  après ,  M. 
33  Sciuiltz  eut  encore  l’occafion  de  le  faluer 
33  deux  fois,  &  de  lai  préfenter  un  Exem- 
33  plaire  de  la  réfutation  de  l’ Aicoran  ,  qu’il 
33  voulut  bien  lire  d’un  bout  à  l’autre.  De 
33  retour  a  Pondichéry  ,  Cham  -  Bahadur 


33  écrivit,  au  M  (fionnaire ,  une  Lettre  pleine 
33  de  témoignages  d'amicié  &  de  reconnoif- 
cc  Tance. 

33  Au  mois  de  Mai  1742,  SabJer-Ali- 
33  Kan,  fit  une  fécondé  vifite  aux  Angloisde 
Madras,  qui  s’emprefferent  de  lui  rendre 
33  les  memes  honneurs  que  la  première  fois. 
33  Le  16  d’Odobre,  on  reçut  avis ,  d’Arcate, 
33  que  ce  Nabab  avoit  été  mallacré  deux 
33  jours  auparavant,  par  (ôn  BeauFrere, 
33  que  les  Millionnaires  Danois  de  Madi'as 
33  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranquebar 
33  difent  feulement  qu’il  fut  tué  par  (es  pro- 
33  près  gens.  ^ 

(if)  Tel  eft  fon  vrai  nom,  quoiqu’on 
l’ait  nommé  d’après  l’Auteur  de 

l’Hiffoire  des  Indes  anciennes  &  modernes. 
M.  Dupleix  nous  apprendqu’il  fut  le  premier 
Souba  du  Dekan  ,  fous  le  régné  de  Maha- 
met-Cha  ,  E.iipereur  Mogol,morten  17 4 S. 
Elmoulouk  avoit  épouléune  Niece  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  l’avoit  fait  grand  Chancelier  de 
l’Empire  ,  Gcnéraliffime  de  fes  Troupes  dans 
la  parti  du  Sud ,  &  qui  avoir  rendu  le  Soub- 
dari,  ou  Royaume  du  Dekan,  héréditaire 
dans  fa  Famille  ;  di(pofition  confirmée  par 
Thamas-Koulikam ,  dans  (on  Traité  avec  cec 
Empereur  en  1757. 

Sur  quoi  M.  Dupleix  obferve  que  depuis 
la  derniere  révolution  caufée  par  les  Con¬ 
quêtes  de  Koulikam ,  l’Etat  du  Grand  Mo- 
gol ,  diffribué  originairement  en  Gouver- 
nemens  ,  pevt  être  confideré  comme  parta¬ 
gé  en  plufieurs  Royaumes,  tributaires  a  la  vé¬ 
rité  du  Grand  Mogol  ,  mais  fur  lefquels  il 
n’exerce  qu’un  foible  empire.  Sa  richeffe  con- 
fiffe  principalement  dans  la  perception  des 
Droits  qui  fe  lèvent,  Toit  fur  les  Terres  Sc 
les  Mailôns  qui  font  taxées,  foie  (ur  les 
Marchandilès  qui  entrent  ou  qui  fortent.ioit 
(ur  les  denrées  qui  fe  vendent  dans  les  Mar¬ 
chés  publics.  Cesdiflérens  Droits. qui  ne  chan’ 
gent  jamais, &  qa’on  nommeen  général  Cafs- 


(*)  Les  Editeurs  aioutent  en  Note  :  Il  ejï  vrai  que  le  Confeil  de  Pondichéry  avoue  ,  dans  une  lettre  du  pre¬ 
mier  d’ Octobre  a  7  4y  que  Sabdcr-Ali-K.an  n’avoit  ni  argent,  ni  Troupes,  ni  autorité  pour  fe  faire 
,)  rcfpcêlcr  Sc  obtir  ch.'icun  des  Seigneurs  Msurcs  tranchant  du  Souverain  dans  fa  Fortereffe  ou  dans  fes 
”  Terres.  Le  Nabab  était  apparemment  réduit  a  chercher  che\  les  -Anglais  ce  qu’il  ne  pouvait  trouver  aupris 
31  des  Irançois, 

iiuppkm.  Tome  I.  H  h 


SvprLiiM:.  A 
l’Etablissi- 

illMT  FllAN- 
çois  DE  Ton- 
nlCHIRY. 

M.  DüPtîJx, 


174  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

'"suppléai '"a  principaux  Officiers  &  les  Troupes,  par  lefquels  il  le  fît  reconnoîcre  Soufca 
L’Etablisse-  du  Dekan. 

^^i^deI'on-  Cependant  Nizam  Elmoulouk,  par  Ton  Teftamenc  ,  avoir  nommé,  pour 
0ÎCHERY.  fou  Succeffieur  ,  Moit^afer^ingue  ,  fon  Pecic-fîls  &  fon  féal  Héritier,  qui  fut 
M.  Dupleix,  confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogol  -,  &  Nazetzingue 
reçut  ordre  d’aller  rendre  compte  de  (a  conduite  à  la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoit  informé  depuis  long  cerns ,  que  cet  Uiurpateur  u’étok  pas  moins 


?ia  ,  font  tarifes  St  inferits  fur  les  Livres  de  la 
Chancellerie  ,  nommés  Dtfîars,  Mais  ces 
Droits,  que  l’Empereur  levoit  autrefois  iui- 
même  par  le  miniftere  de  fes  Gouverneurs, 
&  autres  Officiers  amovibles;  &  quife  ver- 
foient  immédiatement  dans  fon  Tréfcr, 
font  regardés  aujourd’hui  comme  une  efpece 
de  tribut,  que  doivent  lui  payer  annuelle¬ 
ment  ceux  qui  ont  fuccédé  aux  anciens  Gou¬ 
verneurs  des  Provinces  ,  &  qui  font  par¬ 
venus  à  ufurper  tous  les  droits  de  fa  Souve- 
xaineté ,  devenue  héréditaire  dans  leurs  Fa¬ 
milles. 

Ceux  de  ces  Princes  Tributaires ,  qui  font 
idolâtres  &  d’origine  Indienne,  c’eft-à-dire  , 
defeendans  des  anciennes  Familles  Indien¬ 
nes  qui  regnoient  chacune  dans  fon  Canton  , 
&que  les  ConquéransTartares  ont  lailî'ées 
en  poifeffion  de  leurs  Diftrids ,  fe  nomment 
Rajas  y  comme  on  l’a  vu  dans  la  Delcri-p- 
tion  de  l’Indouftan  ,&  n’ont  pas  d’autre  titre 
d’honneur  que  celui  de  Ztmtdars-  Les  Perfans 
ou  Tartares  d’origine  ,  qui  profeÜent  le 
Mahomctifme ,  Coric  créés  ou  inveflis  par 
l’Empereur,  &  connus  fous  le  titre  de  Sou- 
bas  &  de  Nababs.  Iis  ont  ,  tous,  différens 
©fficiers,  qu’on  zppelle  Fajifedars ,  Ze/ida^s . 
&c.  &  qui  rempiident  les  diverfes  fonc¬ 
tions  du  fervis^  ou  des  affaires  de  leurs 
Maîtres.  Les  féconds  ont  entr’aiures  un 
Divan  qui  eft  le  premier  Miniftrc,  ou 
leur  principal  Officier  ,  qui  rend  la  Jufti- 
ce,  &  qui  afferme  les  Terres  de  la  Naba- 
bie  à  divers  Fermiers  qu’on  nomme  ifardars,. 
Ces  Fermiers  généraux  ne  fuivent  pas , 
comme  on  peut  le  croire,  le  tarif  Impérial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Ils  portent  au 
contraire ,  le  prix  de  leurs  baux  auffi  haut, 
qu’ils  peuvent;  parce  que  dans  la  perception 
des  droits ,  il  faut  que  le  Nabab  gagne  fur 
l’Empereur  que  les  Fermiers  gagnent  fur 
le  Nabab.  De- là  il  arrive  naturellement  que 
le  Peuple  eff  prefque  toujours  cruellement 
vexé.  Eufîn  5  les  Nababs  ,  n  en  cranc  pas 
moins  cenfés  luivre  ,  dans  la  perception  des 
droits,  la  taxe  réglée  par  la  Chancellerie, 
tiennent  de  l*Eiïipereur  un.  Territoire  on 
Domaine  en  Jacquh  i  c  eft-à-dire  j  concédé 


par  forme  de  dédommagement  de  leurs, 
(oins,  ou  comme  une  penfion.  Ils  jouiflent 
&  ne  font  nullement  compta ble.s  de  ce 
Jacquir  ,  qui  eft  plus  ou  moins  conlidcrable, 
fuivaiit  l’étendue  &  l’im ’ortance  de  leur 
Nababie;  &  tous  leurs  engagemens  ,  envers 
l’Empereur,  confiftent  à  payer  le  Cafena  à. 
fon  Tréfor,  à  rendre  la  Juftice  &  entretenir 
la  Police  dans  leur  diftriél  ,  à  défendra 
leur  Pays  contre  l’Ennemi  ;  &  à  fournir  des 
Troupes  à  l’Empereur  quand  il  en  a  befùinÿ 
engagemens  qu’ils  rempiillent  ordinaire¬ 
ment  fort  mal,  par  la  fuibleU’e  du  Couver-- 
nement. 

Le  premier ,  &  le  plus  puiflant,  de  tous; 
ces  Nababs  ,  eft  fans  contredit  celui  du 
Dekan  ,  qui  prend  même  le  titre  de  Souba 
ou'Viceroi,  de  plufieurs  grandes  Contrées; 
au  lieu  que  le  titre  de  Nabab  ne  fignifie 
proprement  qu’un  Gouverneur  de  Province» 
Le  Dekan  embralTe  aujourd  hui -roiu  ce  qui 
compoloit  autrefois  les  Royaumes,  de  Gol- 
konde,  de  Narfingue  &  de  Vifapour,  &  con- 
tient  un  grand  nombre  de  belles  &  vaftes 
Provinces ,  qui  forment  autant  de  Gouver- 
nemens ,  dont  le  Souba  du  Dekan  difpofe  à- 
fon  gré.  Tel  eft,  entr’aucres,  le  Gouverne¬ 
ment  d’Arcate  ,  Capitale  du  Carnate.  Ainfi  , 
quoique  le  Gouverneur  d’Arcate  prenne  rr- 
dinairement  le  titre  de  Nabab  ,  &  qu’ert 
Europe  il  foit  regardé  comnac  tel,  M.  Du¬ 
pleix  aff'ure  qu’il  ne  l’eft  pas,  fi  par  ce  titre 
on  entend  un  Gouverneur  établi  direélemenc 
par  le  Mogol ,  &  dépendant  immédiatement 
de  l’Empereur.  C’eft  le  Souba  du  Dekan  qui 
difpofe  du  Gouvernement  d’Arcate  ,  comme 
il  le  juge  à  propos.  C’eft  de  ce  Souba  que 
dépend  abfoiument  tout  le  Pays  où  la  Com¬ 
pagnie  Fra'nçoife  fait  fon  Commerce,  &  où 
font  fitués  les  Etablifiëmens  de  la  Côte  de 
Coromandel.  On  fent  combien  il  eft  inté- 
reifànt  pour  la  Compagnie  de  fe  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince,  &  chaque  Lec¬ 
teur  peut  corriger  là-dellus,  ce  qu’on  a  don¬ 
né  de  moins  exaâ ,  d’après  M.  l’Abbé  Guyon  , 
dans  l’Article  auquel  celui  ci  fert  de  Supplé¬ 
ment.  Mém,  ôe  M.  Du^kix ,  pages  & 
faiv. 
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■danr^ereux  par  fon  a'.iibition  ,  cpie  mcpriHib^e  par  (es  vicss  ,  Sc  cju  il  s  etoic 
révolté  plufieurs  fois  contre  Ton  Pece,  qui  l’avoir  tenu  dans  les  fers  jufqu’à 
fa  mort,  pour  réprimer  Tes  pernicieux  delTeins.  Mais  Nazerzingue  ,  join  d’o- 
Eéir  à  cet  ordre  ,  ne  penfa  qu’à  s’aiïiirer  la  pofTefficn  des  Etats  qu’il  venoit 
d’ufurper.  D’un  autre  côté  ;  Mouzaferzingue ,  qui  fentit  ,  dans  une  conjonc¬ 
ture  (î  délicate ,  combien  il  avoit  befoin  de  lumières  &  de  fecours  ,  recher¬ 
cha  l’amitié  du  Gouverneur  de  Pondichéry ,  dont  il  connoiiToit  l’intelligence 
ôc  les  forces.  M.  Dupleix,  par  de  fecretes  négociations  avec  les  Marâtres  , 
venoit  d’ obtenir  la  liberté  de  Chandafaeb  (16),  Beau-frere  de  Sabder-Ali- 
Kan,  8c  depuis  long-tems  Captif  dans  le€  prifons  des  Marattes.  Mouzafer- 
zincjue,  faifiirant  cette  heureuie  occafion ,  employa  Chandafaeb  pour  faire  de¬ 
mander  aux  François,  leurs  conleils  &  leur  afflftance.  On  ne  doutoit  pas , 
à  Pondichéry,  qu’ Anaverdykam  ne  favorifât  Nazerzingue,  par  l’intérêt  que 
ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à  fe  foutenit  mutuellement.  Il  y  étoit  regardé 
d’ailleurs,  comme  l’Ennemi  de  l’EtablilTemcnt  François.  La  première  démarche 
de  M.  Dupleix,  fut  d’engager  Mouzaferzingue  à  faire  ufage  du  droit  qu’il 
avoit,  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  d  Arcatej  8c  ce  fut  fur  Chanda— 
faeb,  dont  il  connoiiToit  le  dévouement  pour  fa  Nation,  qu’il  fît  tomber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n’avoient  rien  de  plus  avantageux  à  defîrer  , 
que  la  proteftion  de  deux  PuüTances ,  fur  le  territoire  defquelles  ils  fe  trou- 
vüient  établis ,  &  l’expérience  leur  avoir  appris  combien  la  haine  de  l’une  ou 
de  l’autte  étoit  redoutable  pour  leur  Colonie.  Mais  leur  Gouverneur  comprit 
aulTi  qu’il  leur  feroit  difficile  de  ne  pas  prendre  partie  dans  une  guerre ,  où 
la  neutralité  ne  leur  etoit  d  aucun  avantage,  8c  pouvoir  leur  devenir  très— 
funelte.  Dans  cette  perfuafion  ,  malgré  la  fufpenfîon  d’armes  ,  entre  les  Cou¬ 
ronnes  de  France  8c  d’Angleterre,  qui  venoit  d  erre  notifiée  aux  Indes  ,  & 
qui  fut  bien-rôt  confirmée  par  la  paix  de  1748  »  il  garda  les  Troupes  (17) 
que  la  Compagnie  avoit  alors  à  fon  fervice ,  8c  Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  entretien.  Cependant  elles  ne  seloignerent  pas  de  Pondichéry  ,  jufqu  au 

mois  de  Juillet  1749.  „  ,  ,  •  >  n. 

Alors  Chandafaeb  parut  avec  fon  Armée,  près  d’Ambour ,  qui  n  eft  pas 
fort  loin  d’Arcate ;  &  fon  Fils,  Aly  Re^akan  ,  qui  réfidok  à  Pondichéry, 
reçut  ordre  de  le  joindre, avec  toutes  les  Troupes  qu’il  pourroic  raffem- 
blèr.  Le  Traité  du  Gouverneur  François  avec  ces  deux  Princes  étant  encore 
fecret.  Ali  Rezakan  fe  fit  préfenrer’au  Confeil  Supérieur,  devant  lequel  il 
fît  la  leélure  des  dépêches  de  fon  Pere.  Elles  contenoient  d’abord  le  Para- 
vana  ,  qui  faifoit  fon  titre,  c’eft  à-dire,  les  Lettres-Patentes  de  Mouzafer- 
zingne  ,  qui  le  nommoient  Gouverneur  d  Arcate  ;  une  prornefTe  de  rembour- 
fer'a  la  Compagnie  tous  les  frais  de  la  fubfiftance  des  Troupes  ,  & ,  ce  qui 
caufa  beaucoup  d’étonnement  au  Confeil ,  1  importante  donnation  de  la  Ville 
dé  Villanour ,  ôc  de  quarante-quatre  Aidées  qui  forment  fon  territoire.  A 
la  vue  de  ces  pièces  qui  furent  dépofées  dans  les  Archives  du  Confeil ,  il  fut 
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(  [  é)  C’efl:  le  même  qui  eft  nommé  Sander- 
Saheb,  par  M.  Guyon.  On  a  peine  a  com¬ 
prendre  comment  le  même  nom  peut  être 
défiguré  à  ce  point  ;  car  M-  Guyon  écrivoit 
fur  les  Mémoires  de  M.  Dumas ,  qu’on  de¬ 


voir  fuppofer  bien  inftruit. 

(17)  L’exemple  des  Anglois  ,  qu!  gar- 
doient  les  leurs,  étoit»  non-feulement  un 
prétexte,  mais  leur  en  faifoit  comme  une 
loi. 
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anêcé  ,  noiiTeuIement  qu’on  accepteroit  la  donation  de  Chandafaeb;  mais 
que  par  reconnoifTance  on  continueroit  de  favorifer  ce  Prince  ,  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  la  Compagnie. 

Après  cercc  délibération  du  Confeil  Supérieur  ,  Aly  Rezakan  partit  avec 
un  Corps  de  deux  mille  Cipays,  &  d’environ  quatre  cens  Furopcens ,  com¬ 
mandés  par  le  Comte  d’Aiueuil.  Ce  Détachement  trouva  l’A  mce  de  Mou- 
zaferzingue ,  &  celle  de  Chandafaeb  ,  réunies  fur  la  frontière  du  Carnare. 
Aufîî-tôt  on  marcha  contre  Anaverdykan  ,  qui,  déferpcrant  de  pouvoir  fe  dé¬ 
fendre  dans  Arcate,  s’étoit  retiré  avec  Tes  Troupes  au  pié  d’une  Montagne, 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  ForterelTe  qui  le  nomme  Amour.  Là,  couvert  de 
bons  recranchemens ,  &  campé  dans  un  pofte  avantageux  ,  il  fe  flattoit  que 
l’Armée  des  deux  Princes  n’oferoit  pas  l’approcher.  Vaine  confiance.  Le  3 
d’Août ,  il  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur.  A  la  vérité  il  fe  défen¬ 
dit  de  même  ;  mais  enfin  les  Troupes  de  Pondichéry,  après  avoir  été  re- 
pouffées  deux  fois,  renverferenc  fes  retranchemens ,  pénétrèrent  dans  Cou 
Camp ,  &  mirent  fon  Armée  en  déroute.  îl  fut  tué  dans  i’aéfion  ;  &  Mafouf- 
kan,  fon  fils  aîné  ,  fut  fait  prifonnier.  Le  Comte  d’Auteuil  y  fut  bleffé  ,  d’un 
coup  de  feu  à  la  cuilTe. 

Cette  viéloire  ayant  ouvert ,  aux  deux  Princes  ,  le  chemin  d’Arcate  ,  ils 
n’y  trouvèrent  aucune  réfiflance.  Chandafaeb  fe  vit  infiallé  dans  fon  Gouver¬ 
nement  par  Mouzaferzingue  même  ,  &  reconnu  légitime  Nabab  d’Arcate 
par  les  Angîois  deMadras.  G’étoit  reconnoître  ,  en  même-tems  ,  Mouzaferzin¬ 
gue  pour  légitime  Souba  du  Dekan.  M.  Dupleix  ,  toujours  dans  la  vue  d’afîu- 
rer  aux  établiifemens  François  la  proceéfion  des  Indiens  voifins,  voulut  pro¬ 
fiter  de  ce  premier  fucccs  pour  établir  dans  Trichenapaty ,  Gouvernement 
dépendant  d’Arcate  ,  un  Prince  ami  de  la  Nation  Françoife.Il  engagea  Mou¬ 
zaferzingue  à  nommer  le  brave  Sc  fidele  Aly  Rezakan,  fils  de  Chandafaeb. 
Ces  crois  Princes  ,  unis  d’intérêts,  auroienc  pû  chalTèr  fans  peine  Mahomet 
Alikan  ,  fécond  fils  d’Anaverdykan  ,  qui  s’étoît  réfugié  dans  Trichenapaly  , 
après  la  défaite  ôc  la  mort;  de  fon  Pere  ,  avec  les  débris  de  fon  Armée.  La 
guerre  étoit  terminée  ,  fi  Mouzaferzingue  eut  ciré  ce  fruit  de  fa  vidoire. 
Mais,  au  lieu  de  marcher  fur  te  champ  à  Trichenapaly,  les  deux  Princes 
prétextèrent  obligeamment  la  blefTure  du  Comte  d’Auteuil  pour  fe  rendre  à 
Pondichéry  j  où,  pendant  quelques  jours  ,  ils.  ne  penferent  qu’à  fignaler  leuc 
reconnoifTance  (i  S)  pour  les  François.  -  ^ 


(  i  8)  Une  I  ettre  de  M.  Dupîeix  à  la  Coin  - 
pacrnie,d'5  if  Oflobre  1749,  offre  ici  des 
détails  curieux.  ■»  La  génér  ificé  de  Chan- 
dalaebs’ed:  manifeftée  à  i’égard  desTrou- 
pes  ;  il  leur  a  fait  préfent  de  foixante- 
=3  quinae  mille  Roupies  (  180000  livres  de 
33  France  ),  &  d’une  Aidée  au  Comte  A' Au- 
33  teuil  leur  Commandant ,  d’environ  trois 
33  à  quatre  mille  roupies  de  rente.  Après 
33  avoir  réglé  plufieurs  affaires  à  Arcate  , 
33  il  eft  venu,  accompagné  de  Mouzafer- 
33  ziniîue,  me  rendre  vifîce,  &  me  remer- 
33  cier  des  Ier  vices  que  la  îsianonlui  a  rendus. 


»  J’ai  fait  à  ce  Seigneur ,  dont  le  nom  efti 
33  Sadoula  Bahadour  Mouzaferzingue,  une 
33  réception  digne  de  lui  &  de  la  Nation.  Je 
33  ne  faurois  vous  exprimer  fon  affabilité 
33  &  fes  politeffes  envers  nous.  Il  n’a  rien 
»  négligé  pour  ndus  témoigner  fa  gratitude, 
33  &  fa  bienveillance.  Changement  de  la 
33  toque  contre  mon  chapeau,  en  préfence 
w  d’une  Affemblée  confîdérable  j  habille- 
33  ment  complet,  dont  il  a  jugé  à  propos  de 
»3  me  revêtir  lui-même;  mon  amitié  qu’il 
33  m’a  demandée  publiquement,  en  me  ju- 
a»  rant  la  fienne  dans  les  cermesles  plus  forts; 
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C’étoic,  du  moins,  à  Trichenapaly  qu’ils  dévoient  marcher,  lorfqu’ils  fe  supplem.  a 
remirent  en  Campagne.  La  refolucion  en  etoit  prife.  Leur  Arniee  ,  compo-  îrak- 

fée  de  quarante-cinq  à'dnquame  mille  hommes ,  s’approcha  meme  de  cetre  çois  de  pon- 
Place.  Mais,  en  paiîant  fur  les  terres  du  Roi  de  Tanjaour  ,  Mouzaferzingue  dichirv. 

&  Chandafaeb  fe  rappellerenc ,  fort  mal-à-propos,  que  ce  Prince,  Tribu-  M.  Duple.x. 
taire  du  Souba  du  Dekan  ,  lui  devoir  beaucoup  pour^  le  Cafena  ,  qu’il  ne  ï7+9- 
payoit  pas  depuis  long- rems  &  dans  1  efpérance  d  en  tirer  promptement  une 
grolTe  (omme  j  ils  invertirent  Tanjaour ,  Capitale  de  fes  I  rats ,  ou  il  s  etoit 
renfermé  avec  d’immenfes  ricbefTes.  En  efFet ,  cette  expédition  eut  cie  ra¬ 
pide,  fi  les  deux  Princes  euflent  voulu  déférer  aux  fages  confeil  de  M.  du 
Quên"',  qui  commanioit  les  Troupes  Françoiles  clans  leur  Armee.  Mais  leur 
irréfolution  fit  perdre  beaucoup  de  tems;  &  lorfqu’apîcs  de  longues  négo¬ 
ciations  les  François  étoient  pi ets  a  forcer  la  Place ,  1  affaire  finit  par  un  Traite  , 
fort  avantageux  à  la  vér  re  ,  puifqu  entr  autres  conditions ,  le  Roi  de  Tanjaour 
s’oblicreoir  de  payer  dix  fept  millions  aux  Princes;  qu’il  déchargeoit  la  Com¬ 
pagnie  d’une  redevance  annuelle  de  deux  mi  le  pagodes,  &  c^u’il  lui  aban- 
donnoit  quatre-vingt-une  Aldces  a  fa  btenfeance  ,  dans  la  dépendance  de 
Karical  :  mais  ,  par  les  intrigues  des  Anglois .  ces  engagemens  furent  mal 
rehipüs. 

Cette  Nation  ne  voyoic  pas ,  fans  chagrin  ,  les  heureux  fucccs  des  deux  Prin¬ 
ces  qui  avoient  recherché  l’alliance  Françoile  ,  &  les  avantages  que  leur  re- 
connoiffance  promettoit  a  rEtablifTemenc  de  Pondichéry.  Elle  mit  tout  en 
ufage  pour  traverfer  Chandafaeb  &  Mouzaferzingue.  Après  avoix  commencé 
par  s’emparer  de  S.Thomé ,  fans  prétexte,  &  fans  déclaration  de  guerre  con¬ 
tre  les  Portugais,  ou  contre  les  Maures,  les  Chefs  de  fes  Etabliffe,mens  fe 
lièrent  avec  le  Roi  de  Tanjaour,  &  l’engagcrent  à  laiffer ,  fans  exécution  ,  le 
Traité  qu’il  venoit  de  figner  avec  Mouzaferzingue  &  Chandafaeb.  Enfin , 
voyant  ces  deux  Princes  difpofés  à  faire  le  fiége  de  Trichenapali ,  ils  envoyè¬ 
rent  des  Troupes,  de  l’artillerie  &  des  munitions,  au  fecours  de  cette  Place, 
pendant  que  d’une  autre  part  ils  ncgocioient  auprès  de  Nazerzrngue  ,  pour 
l’attirer  dans  le  Carnate,  où  ils  promettoient  de  (e  joindre  à  fon  Armée,  avec 
un  Corps  de  trois  mille  Européens  &  cem^pieces  de  canon  (i  S).  Les  Troa- 


35  enfin  ,  jamais  Seigneur  de  cette  qualité  & 
35  de  cette  naiffance,  ne  s'étoit  tant  familia- 
35  rifé  avec  un  Européen..  .  Son  féjour  ici 
35  a  été  de  huit  jours ....  Enfin  il  a  fallu  fe 
35  (éparc-r  ,  &  ce  n’eft  qu’avec  les  derniers 
35  regrets  qu’il  m’a  quitté,  en  me  renouvel 
35  lant  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  fes 
35  promeffes  d’amitié.  Je  vous  enverrai  la 
35  traduftion  ,  ainfi  que  d’un  Paravana  de 
05  la  derniere  importance  ,  puifqu’il  s  agit 
35  de  la  jouiffance  complette  de  Mazul  pa- 
35  tan  ,  &  de  toutes  les  Terres  qui  en  dépen- 
35  dent.  Il  a  joint,  à  cette  donation  ,  les 
35  terres  du  Diftrid  de  Bahour,  cempofant 
3536  Aidées,  qui  font  entrelalfées  &  mê- 
oslées  avec  celles  de  Villanour  ;  de  forte 
SJ  que  votre  nouveau  Domaine  conûfte  à 


35préfent  en  près  de  80  A'dces.  Cette  aug- 
35  mentation  eft  confidérable ,  par  !a  bonté 
35  des  Aidées  qui  compofent  le  nouveau  pre¬ 
ss  fenr.  Toutes  ces  Aidées  font  données  en 
35  mon  nom  ;  c’^rt  l’u.^age  du  Pays  d’em- 
35  ployer  tonjours  le  nom  de  celui  qui  com- 
35  mande.  Mus  je  ne  fais  d’autre  ufage  de 
35  cette  coutume,  que  pour  remettre  ,  dans 
35  vos  Archives  des  titres.auflî  g'orieux  que 
35  profitables,  &  dont  il  eft  bien  jufte  que 
35  la  Compagnie  ait  toute  la  jouiffance. 
Mem.  de  M.  Dupleix, 

(18)  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  les 
Lettres  originales  de  MM.  Ployer,  Laurence 
&  Fender,  Converneurs  des  Etablillemens 
Anglois ,  fie  font  d’ailleurs  notoires  dans. 
l’Inde. 
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pes  Maures ,  cfflayces  des  fecours  que  les  Anglois  avoient  fait  entrer  dans 
Trich  enapaly  ,  &  plus  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  s’avançoit 
vers  le  Carnace  avec  une  Armée  famiidable,  commençerent  à  murmurer  con¬ 
tre  leurs  Chefs  i  &  bien-tôt  l’épouvante  devint  fi  générale,  qu’on  fut  obligé 
de  ramener  l’Armée  fous  les  murs  de  Pondichéry, 

M.  Goupil,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  ,  au  défaut  de  M.  du 
Qriêne  ,  mort  depuis  peu  d’une  fievre  violente ,  étant  auffî  tombé  malade , 
le  Comte  d’Auteuil ,  à  peine  guéri  de  fa  blelTure,  reprit  le  commandement. 
Mais  le  découragement  des  Troupes  Maures,  la  mauvaife  difpoficiou  de 
quelques  Officiers  François  ,  &  la  marche  de  Nazerzingue,  qui  s’approchoic 
effeélivement  avec  Ton  Armée  -,  portèrent  M.  Dupleix  à  tenter,  dans  ces  fâ- 
cheufès  circonflances  ,  les  voies  de  la  négociation  ,  fans  interrompre  les  opé- 
>rations  de  la  Campagne  ;  &  pendancqu’on  faifoit  prendre  à  l’Armée  un  pofte 
alïez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue,  il  fonda,  par  une  Let¬ 
tre  ,  les  difpofitions  de  cet  Ufurpatteur.  Nazerzingue  étoit  un  homme  foible, 
livré  au  plaifir,  ou  plutôt  plongé  dans  la  débauche,  fans  expérience  dans 
la  guerre,  Sc  ne  rachetant ,  par  aucune  vertu,  les  vices  que  tout  le  monde 
lui  connoitfoit.  On  fut  que  cette  Lettre,  où  la  fermeté  foutenoit  les  infinua- 
tions,  avolt  fait  affez  d’impreflîon  fur  lui  pour  lui  faire  accepter ,  fiir-le- 
champ,  des  propofitions  de  paix,  fi  les  Anglois,  qui  le  Joignirent  alors  avec 
deux  cens  cinquante  Blancs  &  quelques  Topafes  ,  n’étoient  parvenus  à  le 
raflurer  par  la  promeTe  d’un  renfort  confidérable.  Dans  l’intervalle ,  les  deux 
Armées  s’écoient  approchées,  &  tentoient  déjà  de  fréquentes  efcarmouches; 
lorfqu’un  événement  fort  étrange  replongea  celle  des  Princes  dans  un  horri¬ 
ble  défordre.  Treize  Officiers ,  quittèrent  l’A'rmée.  On  conçoit  quels  furent 
les  effets  de  cette  défertion  ,  particulièrement  fur  les  Maures,  qui  perdoient 
leurs  Guides.  Le  Comte  d’Auteuil ,  après  avoir  fait  mille  vains  efforts  pour 
les  ranimer ,  fur  contraint  de  fe  replier  fur  Pondichéry ,  en  foutenanc  les 
continuelles  attaques  de  l’Armée  de  Nazerzingue  ,  que  la  bravoure  de  quel¬ 
ques  François  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcroît  d’infortune  ,  on  apprit  que 
Mouzaferzingue ,  ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d’Armée,  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  Nazerzingue,  qui  le  tenoit  dans  les  fers. 

L’unique  reffource  des  Gouverneurs  François ,  fut  la  négociation  Nazer¬ 
zingue  ,  trop  abandonné  au  plaifir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  fes  affai¬ 
res ,  étoit  abfolumeut  gouverné  par  Chanderskan ,  Ton  principal  Minière, 
qui  paroiffoit  livré  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leurs 
intérêts.  Il  lui  propofa  des  conférences.  Elles  furent  acceptées,  &  deux  Con- 
feillers  de  Pondichéry,  du  Baulfer  &  de  Larché,  partirent  auflî  tôt  avec  les 
inflruétions  nécelfaires.  Cependant,  après  de  longues  explications,  ils  n’en 
rapportèrent  aucun  fruit. 

On  étoit  convenu  d’une  efpece  de  treve,  pendant  la  négociation.  M.  Du¬ 
pleix  informa  le  Comte  d’Auceuil  du  retour  des  Députés,  6c  de  la  ruine  de 
fes  efpérances  ,  en  l’exhortant  à  chercher  l’occafion  de  réparer  cette  difgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fut  pas  long-terns  à  fe  ptéfenrer.  Le  Comte  ,  ayant  ob- 
fèrvé  la  négligence  des  Sentinelles  Maures,  détacha  trois  cens  hommes, 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touche ,  pour  furprendre  ,  pendant  la 
nuit ,  le  Camp  de  Nazerzingue.  Cette  entreprife  eut  tant  de  fuccès ,  qu  on 
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tua  douze  cens  Maures ,  fans  avoir  perdu  plus  de  deux  ou  trois  Soldats.  Le 
Détachement  s’étant  retiré  avec  le  même  fuccès ,  Nazetzingue  ,  qui  ne  fe 
crut  plus  en  fureté  dans  Ton  Camp  ,  prit  brufquement  le  chemin  d’Arcatc*, 
&  les  Anglois ,  indignes  de  fe  voir  abandonnés ,  recournetent  a  leur  Fort 
de  S.  David. 

Tant  d’heureux  évenemens  ranimèrent  1  Armee  des  deux  Princes ,  tandis 
qu'au  contraire  la  terreur  augmentoit  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin- 
gue.  Cet  Ufurpateur,  n’ofant  plus  rien  entreprendre,  ni  paroître  même  à 
ia  tête  de  Tes  Troupes,  fe  contenta  d’envoyer  des  ordres  pour  fe  faifir  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  &  d’Yanaon.  Il  fut  bien  feryi  dans  cette 
double  expédition,  par  le  FauTedar  de  Mazulipatan,  6c  par  le  Nabab  de 
Ragimeniry.  Mais  deux  Navires  François,  le  Fleury  &  le  d’Argenfon,  étant 
arrivés  lorfqu’on  apprennoit  cette  fâcheufe  nouvelle  ,  on  fe  hâta  d’y  embar¬ 
quer  des  Troupes,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan,  qui  fut  repris  fans 
effort.  Dans  le  même  tems ,  le  Comte  d’Auteuil  s’avança  vers  Goudejour 
où  Nazerzingue ,  avoir  fait  marcher  un  gros  Détachement  pour  fe  rejoindre 
aux  Anglois  ,  &  prclTa  fi  vivement  l’Ennemi  ,  que  l’ayant  engagé  dans  une 
aéfion  ,  qui  dura  fix  heures  ,  il  le  mit  en  fuite ,  avec  beaucoup  de  perte  pour 
les  Anglois  6c  les  Maures.  Quelques  jours  après,  il  joignit,  pendant  la  nuit, 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche,  dans  le  deflTein  d'attaquer  Mah- 
met  Alikan.  L'Armée  Maure  fut  furprife  ,  6c  Mahmet  Alikan  réduit  à  pren¬ 
dre  la  fuite,  en  abandonnant  fen  Camp,  Tes  vivres,  &  trente  pièces  de 
canons ,  entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d’Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deux  viftoires  fut  la  piife  de  Gingi,  une  des  plus- 
fortes  Places  de  l’Inde,  fituée  dans  les  Montagnes,  quatorze  lieues  à  l’Oueft 
de  Pondichéry.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
font  bien  bâties,  avec  une  Citadelle  qui,  défendue  par  des  Européens, 
pourtoient  réfifter  à  toutes  les  forces  de  l’Afie.  Le  Comte  d’Anteuil  eut  ordre 
de  faire  marcher,  vers  Gingi,  un  Détachement  confidétible fous  les  or¬ 
dres  de  M.  de  BuTy ,  qu’il  devoir  fnivre  lui-même  ,  peu  de  jours  apres,  avec 
toute  l’Armée, Ce  Détachement  campa,  le  neuvième  jour  de  la  marche, à 
une  lieue  de  Gingi  ;  &  ce  jour  même,  11  de  Septembre,  M.  de  Buffy  fut 
informé  que  Mahmet  Alikan,  le  croyant  trop  éloigné  de  l’Armée  pour  en 
être  fecouru,  étoit  dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  Les  Ennemis  fe  firent 
voir  en  effet  au  nombre  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  parmi  lefquels  on 
comptoir  mille  Cypais  Anglois,  6c  leur  Artillerie  étoit  de  huit  pièces  de  ca¬ 
non.  Auffi-tôr ,  M.  de  Buffy  mit  fes  Troupes  en  bataille  ,  à  la  tête  d’un  pe¬ 
tit  Village,  dans  lequel  il  avoir  placé  quelques  Compagnies  d’infanterie, 
6c  tint  ferme  devant  l’Ennemi,  qui ,  foutenu  par  le  feu  de  Ton  artillerie  ,  fer- 
vie  par  des  Européens ,  s’avança  jufqu’à  la  portée  du  piflolet.  Alors  on  en  vint 
aux  mains,  &;  l’adion  fut  très-vive.  Mais  la  Cavalerie  Maure,  n’ayant  pu  fou- 
tenir  le  feu  de  la  moufqueterie  Françoife,  6c  celui  de  quatre  pièces  de  canon  , 
feule  artillerie  de  M.  de  Buffy  ,  s’ébranla  bien-tôr,  8c  cemmençoit  à  fe  rom¬ 
pre  ,  lorfque  le  Comte  d’Auteuil  parut,  avec  le  refte  de  Ton  Armée.  Cette 
vue  acheva  de  jetter  l’épouvante  dans  celle  des  Maures.  Leur  défordre  fit 
penfer  à  fondre  fur  leur  artillerie.'Les  Européens,  qui  la  fervoient  ,  furent 
tués  ou  faits  prifonniers  >  6i  la  déroute  étant  devenue  générale,  on  condnua 
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de  ppaffei-  l’Ennemi  jufques  fous  le  canon  des  Forts  de  Gingi  ,  qui  com- 
niencereiic  à  tirer  fur  les  Vainqueurs.  Mais  rien  n’arrêtant  M.  de  BulTyOl 
s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,  qu’il  força  i’epée  à  la  main  }  il  péné¬ 
tra  dans  les  murs  5  Sc  le  foir  du  même  jour,  il  y  fut  fuivi  par  toute  l’Armée. 
La  Citadelle  relloit  :  on  fit ,  fur-le-champ ,  toutes  les  difpofitions  nécellai- 
rcs  pour  l’attaquer;  &  dès  le  lendemain,  elle  fut  emportée  d’alTaut.  Il  en 
coûta  ,  néanmoins ,  un  des  plus  braves  Officiers  ,  6c  vingt  des  meilleurs 
Soldats  :  mais  tous  les  Maures  qui  la  défendoient  furent  pâlies  au  fil 
de  l’épée,  à  l’exception  du  feul  Commandant,  qu’on  fit  prifonnier.  Cette 
Place  contenoit  un  grand  nombre  de  canons  de  fonte,  quantité  de  vivres, 
des  munitions  de  toute  elpece,  êc  tant  de  plomb,  qu’on  en  tira  la  charge  de 
trois  mille  Bœufs. 

Des  fuccès  de  cet  éclat  jetterent  Nazerzingue  dans  le  dernier  défefpoir, 
fur  tout  lorfqu’il  eut  apptis  que  les  Vainqueurs  marchoient  vers  Arcate.  Les 
repréfentations  de  fes  Officiers,  &  les  murmures  de  fon  Armée,  le  détermi¬ 
nèrent  à  mettre  toute  fa  fortune  au  hazard  d’une  Bataille.  11  leva  fon  Camp 
d’Arcate ,  pour  marcher  lui-même  au-  devant  de  ceux  qui  le  cherchoienr.  Les 
deux  Armées  s’approchèrent  à  la  dillance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies, 
qui  commencèrent  alors  ,  &  le  débordement  des  Rivières,  furent  des  obfta- 
cles  infurmontables  ;  &  des  deux  côtés  on  fut  obligé  de  pafl’er  deux  mois 
dans  l’inaétion.  M.  Dupleix  fut  profiter  de  cet  intervalle,  pour  lier  des  cor- 
refpondances  fecrettes  avec  les  principaux  Chefs  de  l’Armée  Maure.  Il  par¬ 
vint  fur-tout  à  mettre  dans  fes  intérêts,  les  Chefs  des  Patanes  Ôc  des  Ma- 
rattes ,  dont  les  Troupes  faifoient  la  principale  force  de  Nazerzingue.  La 
plûpart  ne  pouvoient  pardonner  à  cet  Ufurpateur  de  tenir  Mouzaferzingue 
dans  les  fers ,  après  lui  avoir  promis  de  lui  laiffier  la  vie  Si  la  liberté,  iorf- 
qu’il  s’étoit  rendu  à  cette  condition.  Ils  he  foufffoient  pas  moins  impatiem¬ 
ment  de  lui  voir  rejetter ,  contre  leurs  avis ,  les  propoficions  de  paix  qu’on 
ne  ceffoit  pas  de  lui  faire  offrir  ;  &  ce  qui  les  touchoit ,  fans  doute  encore 
plus,  dans  une  guerre  dont  ils  n’efpéroient  pas  plus  de  profit  que  d’honneur  , 
c’étoit  une  augmentation  de  richelTes ,  que  M.  Dupleix  leur  faifoit  envifager 
de  la  part  de  Mouzaferzingue.  Il  promit  que  les  tréfors,  qui  fe  trouveroient 
dans  le  Camp  de  l’Ufurpateur,  feroient  partagés  entt’eux  Si  le  Souba  légitime. 
A  xette  condition  ,  fi  Nazerzingue  s’obftinoit  encore  à  rejetter  les  articles 
qn’on  lui  faifoit  propofer ,  au  lieu  de  combattre  pour  fa  caufe  ,  ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  aélion  ,  &  le  ranger 
avec  leurs  Troupes  fous  le  Pavillon  François.  Ce  Pavillojî  ,  ou  plurôc,  cet 
Etendard  aux  armes  de  France,  leur  avoir  été  fecreternent  envoyé  ,  Si  devoir 
être  arboré  fur  un  Éléphant,  dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  vu  des  deux 
Armées. 

Pendant  que  le  débordement  des  Rivières  avoir  arrêté  la  marche  des  deux 
Armées,  Nazerzingue  ,  que  la  feule  vue  d’un  péril  préfent  pouvoir  arracher 
du  fein  de  la  moIelTe,  avoir  négligé  de  répondre  aux  propof rions.  Mais,  au 
retour  du  beau  tems,  lorfqu’il  eut  appris  querArmée  Ennemie  rccommen-, 
çoit  à  marcher,  il  fur  faifi  d’une  fi  vive  frayeur,  qu’il  fe  hâta  d’envoyer  trois 
de  fes  Officiers  ,  au  Gouverneur  de  Pondichéry  ,  pour  conclure  le  T  ra'té. 
Leurs  pouvoirs  étant  en  bonne  forme  ,  Sc  leurs  conditions  raifonnablcs  ,  M. 

Dupleix 

'  -V 
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Dupleix  écrivic  au  Commandant  François  (19)  de  fufpendre  les.hoftilités. 
Mais  cecre  Lettre  arriva  trop  tard.  Dans  l’inrervalle ,  l’aélion  s’étoit  engagée 
entre  les  Troupes  des  deux  Partis.  Une  bataille  des  plus  fanglantes  coûta 
la  vie  à  dix  mille  Maures  ;  &  Nazerzingue  y  périt  lui-même,  lans  qu’on  nous 
apprenne  li  fa  ân  fut  digne,  au  moins,  des  ambitieux  motifs  qui  l’avoient 
porté  à  la  révolte.  Pendant  ce  combat  ,  les  Chefs  ,  dont  M.  Dupleix  s’écoit 
aiTuré,  demeurèrent  dans  une  parfaite  inaétion.  Le  feul  mouvement  que  firent 
quelques-uns,  avec  les  Troupes  qu’ils  commandoient ,  fut  pour  éviter  le  feu 
de  l’artillerie  (lo). 

Mouzaferzinguefut  tiré  des  fers ,  Sc  proclamé  Souba  du  Dekan  au  milieu 
des  deux  Armées.  Après  le  ferment  de  fidélité ,  tous  les  Chefs  Paccompagne- 
Tent  à  Pondichéry  ,,  où  le  Gouverneur  François  prit  foin  de  faire  acquitter  Tes 
engagemens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue,  qui  écoit  d’environ  douze  millions , 
fut  partagé  entr’eux-,  &  le  Souba  y  joignit  des  dignités  &  des  penfions ,  qui 
les  firent  partir  fort  contens  ,  à  l’exception  des  Généraux  Patanes,  dont  les 
demandes  exorbitantes  tendoient  à  leur  afiervir  une  partie  du  Dekan, 
Elles  furent  refufées-,  &  quoiqu’on  leur  en  fît  fentir  l’înjuftice,  ils  empor¬ 
tèrent  un  refTentiment  fecret ,  qui  produifit  enfuite  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  aufli  à  la  générofité  du  Souba.  Il  diÙribua  1250000 
liv.  aux  Troupes  d’une  Nation  dont  il  avoir  reçu  de  fi  grands  fervices.  Il  fit 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie  ,  à  compte  de  Tes 
avances.  Il  lui  confirma  toutes  Tes  donations  précédentes.  Il  fit,  à  M.  Du¬ 
pleix,  un  préfent  perfonnel  de  la  Fortereffe  de  Valdaour  &  des  Aidées  de  fa 
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(r  9)  C’ecok  alors  M-  Je  la  Touche,  dans 
l'abfence  du  Comte  d’Auceuil,  qui  croit  re¬ 
tenu  au  lit  par  la  goutte. 

(loj  N’omettons  pas  un  événement,  dont 
M.  Dupleix  ne  dit  rien  dans  fon  Mémoire , 
&  que,  les  Editeurs  Hollandois  rapportent 
d’après  les  Mémoires  Anglois.  Tant  d’a- 
»  vantages ,  difent-ils,  que  les  François 
»>  retifoient  de  leur  .vidoire,  engagèrent 
»  M.  Dupleix  à  la  célébrer  par  la  fondation 
»  d’une  Ville  ,  dans  l’endroit  même  où  Na- 
zerzingue  avoit  perdu  la  vie.  La  Ville  fut 
»  alignée  d’une  maniéré  fort  régulière,  On 
y  bâtit  deux  magnifiques  Chaudriers ,  ou 
3>  maifons  à  l’ulâge  des  Voyageurs;  &  M. 
»  Dupleix  donna  trois  mille  roupies,  pour 
33  être  diftribuées  entre  Tes  nouveaux  Sujets, 
33  auxquels  11  accordoit  plufieurs  beaux  pri 
3»  vileges  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
33  nées.  Enfin  ,  pour  perpétuer  la  mémoire 
33  de  ce  grand  événement ,  on  devoit  élever 
33  un  fuperbe Monument,  avec  une  Infcrip- 
33  tion  en  diverfes  Langues  :  mais  malheu- 
33  reufement  pour  les  efpérances  du  Fonda- 


3>  teur,  la  Vilile  fut  détruite  par  les  Trou- 
33  pes  ennemies,  avant  que  l’infeription  fût 
3»  entièrement  achevée.  Les  Anglois  ont  ce- 
33  pendant  eu  foin  de  nous  la  conferver  e» 
33  François. 

iNSCRIfXIOM, 

Cette  Ville,  nommée  Dupleix  (  mot 
Perfan  ,  qui  fignifie  Victorieux  en  guerre)  a 
été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  ga¬ 
gnée  par  les  François,  par  le  Commandant 
M.  le  Prevoft  de  la  Touche ,  fur  l’.Armée  de 
Na^er-yngue,  où  il  a  été  tué.  Cet  événe¬ 
ment  eft  arrivé  le  i6  Décembre ,  l’an  1790, 
la  trente-fixieme  année  du  Régné  de  Loui.s 
XV  ,  &  la  troifieme  de  celui  de  Flamet 
Scha  {*)  ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  Jo- 
feph  -  François  Dupleix  ,  Commandeur  de 
l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis, 
Chevalier  de  Saint  Michel,  &  Commandant 
Général  de  la  Nation  Françoife  dans  l’Inde, 
la  huitième  année  de  fon  Gouvernement. 


(q  Ou  Achmer  Scha,  Grand  Mogol ,  Fils  unique  &  Succeffeur  de  Mahomet  Scha ,  mort  en  i  748 
après  un  regne  de  trente  ans 

Suppkm.  Tom,  l.  N  n 
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suppLEM  A,  clépendance ,  avec  une  penfion  de  lôocoo  roupies  (it)-  Enfin  iî  récabltc 
L’Etablisse-  Chandalaeb  dans  Arcate.  Ces  agréables  difpoficions  furent  bien  tôt  affermies 
q”is  de^Pok-  l'habileté  de  M.  Dupleix  ,  qui  parvint  a  faire  rentrer  pacifiquement  , 
DicHERY.  fous  l’obèiifance  du  Souba  ,  Mahmet  Ahkan,&  Chanaz-askan ,  premier  Mi- 
M.  Duileix.  «iftre  de  Nazerzingue. 

175-1  Le  Souba  ,  fort  fatisfaic  delà  fituation  de  Tes  affaires,  &r  ne  doutant  pas 

que  la  Paix  ne  régnât  bientôt  dans  le  Carnate  ,  fit  au  Gouverneur  François, 
l’ouverture,  du  deifein  ,  ovi  il  étoit,  de  repaifer  dans  !a  partie  fe'ptentrionale 
du  Dekan  ,  pour  y  affermir  Ton  autorité  ,  &  réparer  la  confufion  que  les 
défordres  de  la  guerre  y  avoient  répandue.  Mais ,  à  la  veille  d’un  fi  long  voya¬ 
ge  par  des  Provinces  dont  il  pouvoir  encore  foupçonner  la  fidélité ,  il  ne  dilîi- 
mula  point  qu’il  croyoit  avoir  befoîn  des  Troupes  F'-ançoifes  5  &  s’enga¬ 
geant  à  toute  la  dépenfe  de  leur  entretien  ,  il  promit  de  ne  pas  les  renvoyer, 
fans  avoir  fait  éclater  ,  par  de  nouveaux  témoignages,  fa  reconnoiffance  pour 
elles  ôc  pour  la  Compagnie.  M.  Dupleix  ne  rejetta  point  une  demande  fi 
raifonnable.  il  accorda  volontiers  à  Moufaferzingue  un  détachement  de 
trois  cens  François  &  deux  mille  Cipays ,  avec  dix  pièces  de  canon ,  pour 
l’accompagner  jufqu’à  Aurengabat ,  Capitale  du  Dekan.  Ces  deux  Troupes 
écoienc  commandées  par  M.  de  Butfy  ,  &  par  M.  de  Kerjan  fous  les  ordres.. 
Leur  paiement  fut  affûté  d’avance  pour  trois  mois,  avec  la  convention  qu’el¬ 
les  continueroient  d’être  payées  fur  le  même  pied  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuf- 
fenc  rentrées  dans  un  des  Etabliffemens  de  la  Compagnie  :  &  comme  il  ne 
refioic  pas  à  Mouzaferzingue  des  fonds  fuffifans  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
de  fon  armée,  pendant  une  fi  longue  marche  ,  il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (11),  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caiffe  de  la  Compagnie ,  &  cent  mille  avancées  par  le  Gouverneur  Fran¬ 
çois  ,  de  fes  propres  deniers.  Il  lailfa  ,  pour  le  rembourfement  de  cet  em¬ 
prunt  ,  une  refeription  de  la  fomme ,  fur  fon  Cafena  ou  fon  Tréfbr. 

Il  paroît  que  cette  réfolution  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie  ,  &  qu’il  reçut  même  ordre  de  rappeller  le  Détachement.  On  fut 
allarmé  de  la  longueur  du  voyage,  &  de  l’incertitude  du  retour.  Que  devien- 
droient  les  Troupes  Françoifes,  fi  Mouzaferzingue  leur  refufoit  les  fecours 
néceffairesjpour  traverfer  la  grande  étendue  de  Pays  quifépare  Anrengabatdes 
Etabliffemens  de  leur  Nation?  D’ailleurs,  s’il  arrivoic  qu’elles  fuflent  retenues 
trop  long  temps  dans  Aurengabat  -,  n’étoit-il  pas  à  craindre  ,  que  leur  difei- 
pline  &  leur  exemple  n’aguerrifî'ent  trop  les  Peuples  du  Pays  au  préjudice  du 
commerce  &  de  la  fureté  des  François  f  C’eft  ce  que  la  Compagnie  écrivoit, 
en  1 7  5  2  ,à  M .  Dupleix.  Mais  on  vet  ra ,  dans  la  ruite,que  plus  éclairée  fur  fes  véri¬ 
tables  intérêts,  elle  approuva  folemnellemenî  la  conduite  de  fon  Gouverneur, 
Le  Miniflere  en  jugea  de  même  -,  &  l’ordre  fut  donné  d’envoyer  d’Europe,  pat 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  de  fort  beaux  préfens  à  Mouzaferzingue  6c 

(il)  Rien  n’eft  plu*  honorable  que  les  pag.  6z  &  Mais  elles  lui  recomman- 
Letftes  de  remerciment  &  de  félicitation  ,  doient  la  paix,  comme  le  plus  grandavanca- 
ccriies  à  M.  Dupleix  fur  ces  grands  évene-  ge  d’un  EtablifTement  de  Commerce, 
mens,  parle  Minière,  par  la  Compagnie,  (zi)  710000  livres  monnaie  de  France, 

&  par  les  Comnaiffaires  du  Roi ,  ubi  fup» 
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Chaniafaeb.  Malheureufemenr ,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  n’eut  la  supplem.  a 
fatisfadion  de  recevoir  ces  marques  de  la  reconnoiffance  des  François.  l’etaelisse- 

Mouzaferzingue  ,  après  un  mois  de  marche  ,  entra  fur  les  Terres  du  Na-  po^. 

bab  de  Cadapi ,  un  de  ces  Chefs  Patanes,  qui  ,  depuis  la  défaite  de  Na-  i,cHEE.Y. 
zerzingue  ,  avoit  juré  une  fidélité  inviolable  au  nouveau  Souba  ,  contre  dupleij 
lequel  ils  avoient  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures  ,  dont  il  étoit 
précédé  .  ayant  mis  imprudemment  le  feu  à  plufieurs  Villages ,  dont  ils 
avoient  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement ,  cette  violence  devint  le 
prétexte  d'une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  aufiî-tôc 
les  armes  à  Tes  Troupes  ,  qui  tombèrent  fur  l’arriere- garde  de  l’Armée  du 
Souba  ,  &  pillèrent  fes  équipages.  Mouzaferzingue ,  quoiqu’outré  de  cette 
infulte  ,  n’ofa  néanmoins  rien  entreprendre  pour  fa  vengeance  ,  avant  l’ar¬ 
rivée  du  Détachement ,  qui  s’approchoit  à  fa  fuite;  &  le  Commandant  Fran¬ 
çois  ,  chargé  particulièrement  d’éviter  toutes  les  occafions  de  guerre  ,  s’ef¬ 
força  de  calmer  la  colere  du  Souba.  Il  l’engagea  même  à  terminer  cette  af¬ 
faire  par  ies  voies  de  la  négociation.  L’un  &  l’autre  envoyèrent  des  Dépu¬ 
tés  au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n’ayant  rapporté  qu’une  réponfe  ofiPen-  ; 
faute  >  pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  exeufes  du 
Nabab  ,  pour  un  pillage  commis  fans  fon  ordre  ,  la  différence  de  cette  con-  , 
duite  blella  fi  vivement  le  Souba,  que,  malgré  toute  les  repréfentations  , 
il  donna  ordre  à  fes  propres  Troupes  de  marcher  contre  les  Rebelles.  | 

A  la  vérité  M.  de  Bulty  reconnut  bientôt  que  le  Nabab  étoit  un  perfide  ^ 
qui  n’avoit  cherché  qu’à  couvrir ,  d’une  apparence  de  juftice,  des  projets  de  , 
révolte  médités  depuis  long-tems.  On  apprit  qu’avant  les  fujets  de  plainte  ,  j 
il  attendoit  l’Armée  du  Souba  pour  l’attaquer,  &  qu’il  s’y  étoit  préparé  ,  | 
depuis  plus  d’un  mois ,  quifqu’il  avoit  eu  le  tems  de  mettre  dans  fes  inté-  | 
rets  les  Nababs  de  Savounol  &  de  Canoul.  Les  François ,  informés  de  cette  ■ 
trahifon ,  ne  balancèrent  plus  à  féconder ,  de  tous  leurs  efforts ,  un  Prince 
trahi  par  des  Sujets  qu’il  avoit  fi  récemment  comblés  de  faveurs  ;  car  les 
Nababs  réunis  croient  trois  de  ces  Chefs  Patanes ,  fur  lefquels  Mouzafer- 
zincjue  avoit  répandu  fes  plus  grands  bienfaits.  L’aétion  fut  fanglante  en-  | 
tre\s  Maures  &  les  Patanes,  &  ne  fut  décidée  que  par  les  François.  Les  , 
deux  Nababs  de  Savounol  &  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  morts. 

Mais  cette  grande  viftoire  fut  promptement  fuivie  d’une  horrible  confter- 
nation  ,  lorfqu’on  eut  appris  que  Mouzaferzingue  ,  s’emportant  à  la  pourlui- 
te  des  Ennemis,  avoit  été  blelTé  d’un  coup  de  fléché  ,  au-deflous  de  l’œil  , 


dont  il  venoit  d’expirer.  _ 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.  M.  de  Bufly 
affembla  fur-le-champ  les  Chefs  de  l’armée  Maure,  &  leur  propofa  de  fe 
choifir  eux-mêmes  un  Maître,  entre  les  Defeendans  de  Nizam  Elmoulouk, 
dont  le  fang  devoir  toujours  leur  être  cher.  Ils  nommèrent  unanimement 
Salabetzingue,  qui  fut  proclamé  à  la  tête  des  Troupes. Ce  nouvau  Souba  étoit 
Oncle  de  Mouzaferzingue.  Il  en  prit  tous  les  fentimens  pour  des  Alliés,  aux¬ 
quels  fa  Famille  avoit  tant  d’obligations;  &  fon  premier  foin  fut  de  con¬ 
firmer  à  la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  Prédécefieur.  Enfuite  , 
pour  alfurer  le  Comptoir  de  Mazulipatam  ,  il  y  joignit  les  Terres  dépendan¬ 
tes  de  Nizampatnan ,  de  Condour ,  d’Almenava.  &  de  Narzapour,  qui  font 
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aux^environs  de  cet  EraWlirement.  Il  donna  ordre  que  tons  les  Edifices  cî'U' 
Comptoir  d’Yanaon  ,  ruinés  pendant  la  guerre  ,  fiiflént  rétablis  à  Tes  frais  ; 
&  dans  fa  reconnoi (Tance  pour  les  fervices  pcrfonnels  du  Gouverneur  de 
Pondichéry  ,  il-  lui  fit  préfent  du  Territoire  de  Maflfoubendere ,  fitué  dans  la? 
Province  de  Chicacol.  Les  Paravanas,  pour  toutes  ces  donations ,  furent  ex¬ 
pédiés  dans  la  meilleure  forme.  Enfin ,  pour  ne  laifier  rien-  manquer  aux 
droits  ôc  aux  difpofitions  du  nouveau  Souba  ,  on  les  fit  confirmer  ,  dans 
la  fuite  ,  à  la  Cour  de  Dehly  ,  par  un  Fîrman  folémnel  du  Grand  MogoK. 

Salabetzingue  ,  après  avoir  fignalfles  premiers  jours  de  fon  regnp ,  par 
des  libéralités  &  des  Fêtes ,  continua  fa  route  vers  Golkonde.  Il  arriva  ,  le* 
17  Mars ,  à  la  vûe  de  Canoul,oi\  les  reftes  des  Patanes  s’écoient  retirés,  après 
leur  défaite.  C’eft  une- grande  Ville  ,,  fermée  d’un  bon  mur,  &  défendue  par 
une  forte  Citadelle.  Mais,  étant  bâtie  fur  une  grande  Riviere  ,  qui  s’é— 
toit  prodigieufement  enflée  ,  l’hyver  précédent;  l’inondation  avoir  caufé  de- 
fi  grands  défordres,  que  les  Patanes,  fans  efpérance  de  fe  défendre  dans  une- 
Place  à  demi  ruinée  ,  par  la  chute  d’une  partie  de  fes  maifons  &  de  fes? 
murs ,  avoient  pris  le  par^i  de  l’abandonner ,  peur  fe  retirer  dans  la  Cita-- 
delle.  Ils  y  firent  une  vigoureufe  réfiftance  ,  qui  ne  put  Ta  garantir  d’être 
emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoit  d’^ènviron  trois- mille  dont  la- 
plupart  furent  paflés  au  fil  dë  l’épée.  Les  principaux 'Habicans  du  Pays ,  qui' 
s’étoient  lefugiés  dans  le  Palais  du  Nabab  ,  a-vee  fa  Veuve  &  fes  deux  En-- 
fans  ,  obtinrent  un  traitement  humain  du  Souba-,  par  l’interceffion  de  M. 
de  Kerjan  ,  aux  pieds  duquel  ils  s’étoient  jettés  ,  pour  demander  grâce. 

De  Canoul ,  l’Armée  viétorieufe  pa(Ta  le  K-hrifna.  Elle  s’approchoit  d’Ede- 
rabat ,  Capitale  du  Royaume  de  Golkonde,  lorfque  le  Souba  fut  informé' 
qu’il  étoit  attendu-,  dans  fa  route  par  Bagîrao  ,  Général  M-aratte  ,  avec  un- 
Corps  de  ving-cinq- mille  Hommes.  Salabetzingue  avoir ,  dans  fon  Armée  , 
un  autre  Général  de  la^  même  Nation  ,  nommé  Raja  Janogi ,  &  fort  attache 
à  la  Nation  Françoife.  On  l’employa  pour  négocier.  Tous  les  Marates  étant 
des  brigands ,  qui  ne  refpirent  que  l’argent  ou  le  pillage,  ua  préfent  de  deux. 
Taks  de  roupies  engagea  facilement  Bàgirao  à  repaffer- les  monfagnes  avec- 
fes  Troupes  ;  &  Salabetzingue  fit  fon  entrée  dans  Ederabat ,  le  ta  d’Avrih. 
Après  un- mois  de  féjour  dans  cette  Ville,  il  fe  remit  en  chemin  vers  Aiu- 
rengabat,  ou  il  arriva  le  2 g  de  Juin. 

,  Cette  Capitale  du  Dekan  e(l  une  belle  Ville  ,  fort  riche  Sc  fort  peuplée  y, 
à  foixante  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bâtie  ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  par 
Aurengzeb  ;  fameux  Empereur  Mogol ,  pour  fervir  de  barrière  contre  les 
Gourfes  des  Marattes.  Une  Forterefle  qui  la:  commande  ,,  par  fa  fituation- 
fur  un  des  flancs  delà  Ville,  fut  affignée  aux  François  pour  leur  logement,. 
Ils  y  placèrent  leur  artillerie;  &  M.  de  Bufly ,.  répondant  à  la  confiance  dm 
Souba  ,  profita  de  l’avantage  d’un  quartier,  qui  les  tenoit  féparés  de  la  Ville,, 
pour  faire  regner  entr’eux  une  exaéle  difeipline.  Un  Soldat  ne  pouvoir  for- 
tir  du  Fort  qu’à  des  heures  établies  ,  &  pour  un  rems  limité  ,  avec  une 
permifiion  du  Commandant,  par  écrir ,  qu’il  falloir  montrer  a  l’Officier  de 
garde  ,  en  fortant,  &  lui  remettre  au  retour.  Les' moindres  contraventions 
étoient  tigoureufement  punies.  Cette  police ,  qui  bannit  de  la  Ville  l’ivro¬ 
gnerie,  les  querelles  ôc  les.  vols,,  fit.  mériter.  aux  François  l’admiration  des 
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Ma  ures.  Le  Souba  charmé,  de  leur  conduite  ,  &:  ne  croyant  pas  Tes  libéra- 
lires  fufîîfantes  pour  leur  remoigner  fa  reconnoidance  ,  imagina  ,  pour  leur 
plaire  ,  de  faire  célébrer ,  avec  toute  la  pompe  orientale,  la  Fête  de  St  Louis, 
dont  i!  favoit  que  ie  Roi  de  France  portoit  le  nom.  La  veille  ,  il  fie  folem^ 
nifer  ,  avec  le  plus  grand  éclat ,  un  jour  confacré  ;  difoit-il ,  au  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  Ton  Proteéteur.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  toutes  les  marques  de  joie  , 
qui  font  en  ufage  entre  les  Maures. 

Pendant  que  le  Gouverneur  de  Pondichéry  recevoFt  de  lî  flatteufes  nou¬ 
velles  du  Dekan  ,  Taffaire  de  Trichenapaly  n’avoit  pas  le  fuccès  qu’il  en 
avoir  efpéré.  Mahmet-Aiykan  ,  malgré  toutes  fies  promefTes ,  étoit  encore  le 
même  fourbe ,  qui  n’avoit  cherché  continuellement  qu’à  le  tromper.  Après 
avoir  accepté  toutes  les  propofitions ,  qu’il  avoir  reçu  par  Raja  Janogi  j 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  demandoit  lui -même  ,  il  ne  lui  reftoic 
plus  d’exeufe  ,  pour  différer  la  conclufion  du  Traité.  Cependant,  cette  faci¬ 
lité  même  ne  lèmblant  fervir  qu’à  nourrir  fa  mauvaife  foi ,  M.  Dupleix 
penfa  férieufement  à  le  réduire  par  la  force  des  armes.  Il  joignit,  dans  cette 
vue,  aux  Troupes  Maures  de  Chandafaeb  ,  quatre  cens  François ,  &  quel¬ 
ques  Caffres  ,  avec  de  l’Artillerie.  Tous  les  frais  de  cet  armement  dé¬ 
voient  tomber  fur  Chandafaeb ,.  qui  fe  mit  en  marche  ,  avec  fa  petite 
Armée.  Elle  étoit  de  fept  à  huit  mille  Hommes,  &  la  diligence  auroit  affuré 
leurs  opérations  :  mais ,  par  la  lenteur  ordinaire  des  Maures  ,  les  Anglois 
eurent  le  tems  de  s’appercevoir  que  Trichenapaly  étoit  menacé.  Ils  fe  joi¬ 
gnirent  aux  Troupes  de  Mahmet  Aly-kan ,  pour  couper  le  chemin  à  Chan¬ 
dafaeb  ,  en  fe  faififfant  d’une  Forterelfe ,  nommée  Valgondaboutam.  A  là 
vérité  ,  iis  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance,  qu’ils  fe' retirèrent  avec  pertejéé 
Chandafaeb  ,  marchant  fur  leurs  traces,,  les  força  de  palier  le  Colram  ,  alors 
fort  enflé.  Ils  perdirent  ,  au  palTage  ,  quantité  d’hommes  &  de  munitions, 
leurs  tentes  &  fix  pièces  de  canon-.  Toute  leur  Armée  pouvoir  y  trouver  fa 
perte.  Ci  les  douleurs  de  la  goutte,  qui  retenoient  le  Comte  d’Auteuil  ,  & 
la  mauvaife  difpofition  de  quelques  Officiers  François,  n’euffent  facilité,  fon 
évafion. 

La  maladie  du  Comre  d’Auteuiî  l’ayant  forcé  de  retourner  à  Pondichéry, 
le  commandement  fut  donné  à  M.  de  Law  ,  (*)  qui  ffgnala  fon  pouvoir,par  des 
imprudences ,  des  lâchetés  &  des  trahifons.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  re¬ 
cueillir  du  Mémoire',  qui  le  repréfenre  tantôt  manquant  la  plus  belle  occa- 
ifion  de  réduire  Trichenapaly ,  tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du¬ 
pleix  ,  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifeftement  contraires  à  la  fureté  des 
Troupes  Françoifes  ,  tantôt  livrant,  fous  de  vains  prétextes,  fans  Traité, 
fans  ôtages,  Chandafaeb  aux  .Anglois ,  qui  lui  firent  aulTi-tôt  trancher  la  tête-, 
enfin  fignant  une  Hbnteufe  Capitulation,  qui  rendit  toute  fon  Armée  pri- 
fônniere  de  guerre.  »  Ainff  conclut  l’Ecrivain  ,  nos  Ennemis  ,  réduits  aux 
»  abois  ,  reprirent  fur  nous  la  firpériotité  ;  &  la  guerre  fut  perpétuée ,  dans 
»  un  tems,  où  rien  ne  nous  manquoic  pQur  alfur^r  la  paix  au  Garnate,  par 
»  la  réduffion  d’une  Place  ,  qui  n’auroit  pas  tenu  huit  jours  devant  nos 
«  Troupes,  fi  leur  -Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertement  livrées  à  l’En- 
»  nemi.  Tous  les  faits,  ^  toutes  les  circonftances ,  qui  caracférifënt  l’étrange 

conduite;  de  M.  Law ,  furent  conffacés  par  des  informations  régulières  , 

(*  )  EcoiTois,  « 
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M  donc  le  Gouverneur  François  rendit  compte  à  la  Compagnie;  fi  l’unique 
»  châtiment  J  qu’il  fe  ciuc  en  droit  d’impoier  à  cet  infidel  Officier,  fut  de 
i>  le  mettre  aux  arrêts  (zj)  »3. 

Cependant ,  loin  de  fe  décourager ,  M.  Dupleix  rafTembla  le  peu  de 
Troupes  qui  lui  reftoienc ,  pour  défendre  les  Terres  &  les  Etablifîemens 
de  la  Compagnie.  En  raême-tems  il  employa  la  négociation  a  détacher 
du  Parti  ennemi  le  Roi  de  MailTour ,  5c  Morarao ,  Chef  des  Maraces,  tous 
deux  indignés  du  (upplice  de  Chandafaeb  ,  &  de  la  perfidie  des  Anglois. 
Il  y  réiiffici  &  Mahmet  Aly  kan  même  ,  allarmé  de  la  perte  dp  ces  deux  Al¬ 
liés  ,  parut  revenir  à  des  projets  d’accommodement.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madras  (14) ,  qui  tiroir  peiTonnellement  beaucoup  d’avantages  de  cette  guer¬ 
re  ,  traverfoit  une  négociation,  donc  il  vouloic  fe  rendre  le  (eul  Arbitre  ;  Sc 
lorfque  M.  Dupleix  parut  difpofé  à  traiter  avec  lui  ,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloigner  la  conclufion.  Dans  plufieurs  Conférences,  qui  fe  tinrent  à  Sa- 
dras  ,  fes  CommifTaires  s’obflinerent  à  demander ,  pour  premier  Article,  que 
Mahmet  Aly-kan  fût  reconnu  feul  Se  légitime  Nabab  du  Carnate  ;  c’étoit  ce 
que  la  juftice  ,  &  les  plus  fortes  raifons  d’intérêt  &  d’honneur  ,  ne  permet- 
toient  pas  aux  François  d’accorder.  Comme  cet  Article  pafTe  pour  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  la  guerre  ,  &  de  tous  les  autres  évenemens  qui  l’ont  fuivie  , 
on  prend  foin  de  l’eclaircir. 

Il'eft  inconteftable  ,  de  l’aveu  même  des  Anglois  ,  que  la  Nababie  du 
»  Carnate  efl  un  gouvernement ,  de  la  dépendance  immédiate  du  Souba  du 
«  Dekan  ,  dont  la  dirpofition  appartient  à  ce  Souba  feul.  Le  Grand  Mogol 
«  même  n’a  pas  le  droit  d’y  nommer  ,  parce  qu’il  s’eft  dépouillé  de  ce  droit 
»  des  aétes  folemnels ,  confirmés  dans  le  Traité  avec  ThamasKouli  Kan, 
**  ôc  conftammenc  maintenus  dans  leur  pleine  exécution.  Ce  Monarque  s  eft 
»  réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  Souba.  Ainfi, 
»  pour  être  légitime  Nabab  du  Carnate  ,  il  faut  être  nommé  a  ce  Porte  par 
»  des  Lettres-Patentes  du  Souba  du  Dekan  ;  ôc  l’on  peut  s’imaginer  que  ce 
j>  Prince  eft  fort  jaloux  d’un  droit  de  cette  nature,  qui  fait  un  des  principaux 
»  attributs  de  fa  Souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly  kan 
»  ne  fût  pourvu  du  Gouvernement  d’Arcate  ,  par  le  Souba  du  Dekan.  Ana- 
«  verdy-kan  fon  Pere  ,  &  lui  ,  n’ont  jamais  été  que  deux  Ufurpareurs  ÔC 
»  deux  Rebellés  ,  qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
M  mier  ,  défait  Sc  tué,  en  combattant  contre  Mouzaferzingue  ,  fon  légitimé 
«  Souverain,  n’a  pu  tranfmettre  ,  àfonFils,  des  droits  qu  il  n  avoir  pas  lub 
«  même ,  &  qui  d’ailleurs  ,  par  leur  nature  ,  n’auroient  pas  été  tranfi-niffi- 
»  blés,  quand  il  les  auroit  eus,  puifque  la  Nababie  du  Carnate  n  eft  pas 
M  un  Office  héréditaire,  ôc  qu’elle  n’efî  qu  une  Commifîion  a  vie ,  ou  plu- 
3î  tôt  révocable  ,  au  gré  du  Souba.  A  l’egard  de  Mahmet  Aly-kan,  il  n  a  1^“ 
»»  mais  été  nommé  au  Gouvernement  du  e.arnates  ni  par  Mouzaferzingue, Suç- 
»  cefTeur  immédiat  de  Nizam-l  Imoulouk  ,  ni,  pat  Salabetzjngue  .  Succefteur 

(r;)  Mémoire,  pages  77  &  précédentes  ques  de  fa  reconnoi/TanÇe.  I!  apprit  par  ùne 
11  eft  allez  remarquable  que  c'étoic  dans  ce  Lettre  du  16  Septembre  r7y  1 ,  que  te  Rôilui 
rems  même ,  &  lorfque  M-  Dupleisgcmilfoit  accordoit  le  titre  de  Marquis.,  réverfible  a 
de  fes  difgraces  ,  que  la  Compagnie  qui  n’c-  fa  Famille  ,  ni;  me  dans  la  li^ne  collaterale, 
toit  encore  informée  que  des  fiicccs  précé-  ce  qui  rendoit  cette faveur.precieufe, ?èr«. 
dens  ,  lui  donnoit  les  plus  favorables  m-ar-  (14)  M.  Saunders, 
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»  de Mouzaferzingue  ;  &  l’on  ne  peut  douter  néanmoins,  que  ces  deux  der- 
M  niers  Princes  n’aient  été  les  deux  fîuls  Souba  légitimés  du  Ockan,  depuis 
«  la  mort  de  Nizam  Einoulouk  (15)  ». 

Les  Anglois  convenoient  des  principes  5  mais ,  en  demandant  que  Mah- 
met  Aly-lcan  fût  reconnu  feul  tSc  légitimé  Nabab  du  Carnate  ,  iis  foutenoient 
qu’il  avoir  des  Lettres-Patentes  du  légitime  Souba ,  qui  l’établiffoient  dans 
cette  Dignité.  Les  François  en  demontroient  1  impodîbilite ,  par  tout  cé  qui 
s’étoit  paiTé  entre  Mahmet  Aly  lcan  ,  Sc  les  deux  Soubas  ,  qui  s  croient  légiti¬ 
mement  fuccédési  de  M.  Dupleix  défioit  le  Gouverneur  de  Madras  de  rep.é- 
(enter  ces  Lettres  prétendues.  L’Anglois ,  qui  ,  p-  ur  Ion  interet  propre  , 
cherchoit  à  tromper  &  fa  Compagnie  &  celle  de  France,  feignit  a  la  fin 
de  vouloir  produire  les  Lettres  ;  &  la  négociation  de  Sadras  fut  commencée 
fous  cette  promeife'.  Mais  dès  la  troifieme  Conférence,  les  François,  s’ap- 
percevânt  qu’ils  étoient  joués  par  de  vaines  prolongations ,  infifterent  fi  for¬ 
tement  fur  la  produftion  des  Lettres ,  que  les  Commifiaires  Anglois  ,  per¬ 
dant  l’efpérance  d’en  impofer  plus  long- teins,  prirent  le  parti  de  rompre 
ces  AfTemblées  (i6). 

Leur  Gouverneur  avoir  eu  l’adrelTe  de  faire  durer  les  apparences  de  né¬ 
gociation  jufqu’en  1754  :  &  les  Conférences  ne  furent  pas  plutôt  rompues , 
qu’avec  le  même  artifice  de  la  même  audace  ,  il  écrivit  une  longue  Let¬ 
tre  (17)  aux  Commifiaires  François,  »  remplie  de  reproches  déplacés,  d’in- 
»  jurieufes  imputations  ,  de  faits  hafardés  ,  de  meme  notoirement  faux  ,  de 
>»  contradidions  groflTiéres,  &  de  dénégations  vraiment  indécentes  ».  Ils  y 
firent  une  réponfe  (iS)  'âge,  mefurée  ,  de  propre  à  le  confondre.  Pendant 
la  négociation  même ,  dans  les  Lettres  qu’il  avoir  écrites  en  Angleterre  ,  il 
avoir  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieufe  ,  qui  vouloir  enva¬ 
hir  tout -le  Commerce  de  l’Inde.  Ç’étoit  ,  difoit-il ,  pour  y  parvenir  qu’ils 
avoient  joint  leurs  forces  à  celles  d’un  Rebelle  (i*));  de  qu’ils  l’avoient  aidé 
à  chaficr  de  fes  Etats  le  légitime  Souverain  (30);  ils  en  avoient  obtenu, 
p,our  prix  de  ce  feryiee ,  des  pofieflions  d’une  étendue  de  d’un  revenu  im- 
menfes  ,  qui  les  rendroient  Maîtres  du  Pays,  fi  l’Angleterre  fouffroit  qu’ils 
les  confervafient  :  de  de  concert  avec  le  Rebelle,  ils  avoient  détruit ,  non- 
feulement  le  légitime  Souba  dii  Dekan  ,  mais  encore  le  Nabab  d’Arcate  , 
Anaverdykan  ,  Ami  de  la  Nation  Angloife.  Ils  pourfuivoient  Mahmet  Aly- 
kan  ,  Ion  Fils ,  à  la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer  ,  pour  Nabab,  un 
Homme  qui' leur  étoit  entièrement  dévoué  (51)  Enfin  ,  Nazerzingue  & 
Mahmet  Aly-kan  avoient  des  titres  authent^ues,  qui  leur  afiuroient  égale¬ 
ment,  à  l’un  la  Souveraineté  du  Dekan,  à  l’autre  la  Nababie  du  Carnate  j 
de  leurs  Concutrens ,  pour  lefquels  le  Gouverneur  de  Pondichéry  s’étoit  en- 
vertement  déclaré  ,  n’avoient  pas  d’autres  titres  que  la  proteélion  de  les  ai-’ 
mes  des  François  (3  2). 

Ces  Lettres  n’avoienr  pas  manqué  de  foulever  la  Compagnie  d’Angle¬ 
terre.  Dès  1752  ,  elle  avoir  porté  fes  plaintes  à  la  Compagnie  Françoife,  Oa 


(ifl  Mémoire,  page  8i. 
(z<5)  Le  y  de  Février  17^4. 
(17)  Le  If  du  même  mois, 
(  iS)  Le  7  Mars  fulv?.nt. 


(19)  Mouzaferzingue. 
/jo)  Nazerzingue. 

(ji)  Chancia!aeb. 

(5  2)  Mémoire ,  page  87. 
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protePa  ,  des  deux  parts ,  qu’on  défuoic  paffîonnément  I9  pai:;  •,  ôi  ces  praref- 
tarions  mutuelles  engageront  une  longue  négociation ,,  entre  M.  du  Velaer. 
charge  des  pouvoirs  de  la  Compagnie  Françoifcj.à  Londres,  Sc  la  Com« 
papie  d  Angleterre.  Le  Duc  Newcaflle  &r  le  Comte  d’Ho'ldernefs ,  MN 
ntfires  de  Sa  Majedé  Britannique  j  &  le  Maréchal  Duc  de'Mireroix  • 
Ambadadeur  de  France  à  Londres  ,  prirent  part  aux  Conférences  ,  qui  du- 
rerenc  jufqu  a  la  fin  de  1754-  Mais  elles  ne  purent  amener  la  Compagnie, 
Angloile  a  de  judes  conciliations.  Le  Journal' de  Ad.  du  Velaer  n’a  pas‘ été' 
publie  ;  &  M.  Dupleix  le  fait  un  mérite  de  ne  pas  expofer  au  Public  ce 
quil  nomme  les  éronnans  détails  de  la  Négociation  de  Londres  :  mais  il 
en^  rapporte  un  trait  finguÜer ,  qui  jetre.une  lumière  néceflaire  fur  la  conduite 
qu  on  a  tenue  avec  lui  (3  3). 

Dans  rignorance  de  ce  qui  fe  pafToit  en  Europe  ,  il  ne  penfa  plus 
qua  réduire,  par  la  force,  un  Ennemi  qu’il  délefpcroit ,  dit- il,  de, vaincre 
par  la  raifon.  La  petite  .Armée,  qu’il  mit  en  campagne,  fut  groffie  par  les 
Marattes ,  &  par  celle  du  Roi  de  Maiirour ,  qui  devoir  fournir  de  l’argent  pour 


f  nj  On  le  donne  dans  fes  termes. 
»  Comme  les  Anglois,  dans  cetcemégocia- 
M  tion  ,  n’avoient  nulle  envie  de  terminer 

avec  nous,  &  que  le  but  de  leur  politique 
M  ctoit  de  nous  amufer,  ils  inlînuerent 

adroitement  dans  unedesConfcrences, que 

35  la  paix  de  l’Inde  étoit  un  ouvrage  qu’on 
»j  ne  pouvoir  gueres  qu’ébaucher  en  Europe, 
»»  faute  d’y  être  exaftement  inftruit  des  faits, 
»j  &  d’avoir  une  connoilTance  fiiffifance  du 
9>  local.  Delà  il  réfultoit  naturellement  que 
s»  ne  pouvant  faifir  ici  que  quelques  vues  gé- 
»  ncrales ,  il  conviendroit  de  renvoyer  aux 
3>  Indes  la  conclufion  du  Traité.  Mais  en 
M  mêmcT-tems  que  les  Anglois  préfencoient 
w  cette  voie  comme  la  {èule  qui  fût  prati- 
»>  quable ,  ils  avouoient  qu’ils  la  trouvoient 
9>  fufceptible  de  beaucoup  d’inconvéniensj 
c»  &  le  principal ,  félon  eux ,  étoit  qu’on 
9>  devoir  s’attendre  à  trouver  le  Gouverneur 
9j  de  Pondichéry  fort  mal  difpofé  à  entrer 
35  de  bonne  foi  dans  toutes  les  vues  de  con- 
95  ciliation  entre  les  deux  Compagnies»  Cet 
35'  Homme,  difoient-ils,  a  conçu  pour  notre 
3)  Nation  ,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi , 
35  une  efpece  de  haine  qui  ne  lui  permet  pas 
3>  de  traiter  avec  nous  aucune  affaire,  de 
3j  fang  froid.  Tous  les  Chefs  de  nos  Eia» 
33  bliffemenss’en  Ibnt  toujours  plaints.  Ainlî, 
»  nous  femmes  comme  affurcs  qu’il  femera 
3j  par-tout  des  difficultés,  &qae  peut-être 
95  lui  lèul  il  nous  empêchera  de  conclure. 

35  M.  du  Velaer  ne  manqua  point  de  jufti- 
35  fier  M.  Dupleix  des  fentimens  injuftes 
*5  qu’on  lui  fuppofoic  j  &  pour  ufer  de  la 
»  répréfaiüequ’on  luipréfentoit  fi  naiuretle- 


55  ment,  il.  tomba  lui  même  fur  le  GÇuiver- 
55  neur  de  Madras ,  qu’il  peignit  préçifément 
55  des  mêmes  cqulèurs,  qu'on  venoitde  pein- 
55  dre  M.  Dupleix.  C  étoit  juftement  ce  qua 
55  dîmandoient  les  Anglois,  afin  de  pou- 
55  voir  conclure ,  de  l’opinion  oii  étoient  les 
55  deux  Nations  fur  le  caraélere.  decesdeu*. 
95  Gouverneurs,  la  nécefficé  de  les  rpppelier 
35  tous  deux ,  &  de  nommer  deux  Commif- 
35  faites  moins  paffionn'és ,  qui  feraient  char- 
35  gés  des  pouvoirs  nécelTaires  pour  traiter 
35  au  nom  des  deux  Compagnies  .fuivant  le 
35  plan  qu’on  leur  remetteroic.  Cette  propofi- 
35  tion  parut„àM.  du  Velaer, de  trop  bonne 
35  foi  pour  qu’il  osât  la  rejetter.  Grâce*  à  la 
35  fameufe  maxime  ,  expedit  mum  homi- 
35  nem  mort  pre  populo  ,  fi  familière  à  ceux 
35  qui  Ce  mêlent  de  politique;  l’injure  faite 
35  à  M.  Dupleix  étoit  une  bagatelle  qui  ne 
35  devoit  pas  retenir.  Le  rappel  des  deux 
35  Gouverneurs  fut  donc  convenu.  A  l’égard 
35  du  choix,  des  Commiffaires,  il  n’en  fut 
33  pas  quellionj  &  les  deux  Compagnies  fe 
*5  réferverentdenommerrelpedivementqui 
35  tiles  jugeroient  à  propos. 

35  Voilà  comment,  par  quels  motifs ,  le, 
35  rappel  de  M.  Dupleix  fut  décidé  Ce  qu’il 
35  prétend  in/érer  ici,  de  l’inutilité  de  toutes 
33  ces  négociations,  filong-terns  fuiviesdans. 
33  l’Inde  &  l’Egrppe,  c’eft  que  la  paix  de 
33  l’Inde  ,  à  négocier  avec  lés  Anglois ,  n’é-, 
33  toit  pas  un  ouvrage  aullî  facile  que  lâ’ 
33  Compagnie  paroilfoit  le  croiré  dans  les 
33  Lettres  qu’elle  lui  ccrivoit.  Mémoire,  pag, 
88  &  89. 

k 
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îa  fubfirtance  dô  ce  Corps  de  Troupes  ,  à  condition  que  les  Françris  cb- 
tiendroient,  pour  lui  ,  de  Salabetzingue  ,  le  Gouvernement  de  Trichent-  let^^elissï- 
Italy.  M.  Mainville  ,  Officier  d’une  prudence  &  d’une  valeur  connues ,  fut 
nommé  pour  les  commander.  Maigre  la  fageffie  de  fes  difpofitions ,  fa  pre-  dichïry.; 
miere  entreprife  ,  qui  fut  fur  Trichenapaly ,  manqua  de  fucccs  par  un  em-  dupleix. 
portement  indifcret  dans  l'exécution  de  fes  ordres.  Mais  fe  réduifant  à  for-  ' 
cer  cette  Ville  par  la  faim  ,  il  la  ferra  ,  par  des  manœuvres  fi  bien  concer¬ 
tées  ,  que  le  Commandant  Anglois  lui  écrivit .  que  s’il  n’envoyoit  pas  des  - 
vivres  aux  Prifonuiers  François  ,  il  pouvoir  être  alTuré  qu’on  les  lailferoit 
înourir  de  faim. 

D’un  autre  côté  ,  les  artifices  des  Anglois  avoient  fait  changer  de  face  à 
3a  fituation  des  François  d’Aurengabat.  A  force  d’argent  &  d’intrigues  ils 
avoient  gagné  deux  des  principaux  Miniftres  du  Souba  ,  nommés ,  Tun  Sa- 
yedlafkarlcan  ,  l’aurre  UÜ'enkhan.  Le  premier  gouvernoit  defpotiquement 
fbn  Maître ,  qui  le  craignoit  ,  &  le  haïffioit  au  fond.  Le  fécond  étoit  un 
Seigneur  Maure,  &  plutôt  l’homme  de  confiance  du  premier,  que  Miniflre 
•en  ‘titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité ,  pour  établit  leurs  intelligen- 
ees  avec  le  Gouverneur  de  Madras  ,  d’un  voyage  que  M.  de  Buffy  &  fes 
Troupes  avoient  fait  vers  Ederabat ,  à  la  fuite  du  Souba  ,  &  d’une  maladie 
qui  l’obligea  de  fe  rendre  à  Mâfulipatan.  Mais  quelques  Lettres ,  interceptées 
par  des  Efpions  .Maures ,  qui!  entretenoit  dans  ion  abfence  ,  l’ayant  informé 
de  cette  trame  ,  il  oublia  l'intérêt  de  fa  fanté,  pour  retournér  promptement 
'auprès  du  Souba  ,  où  fa  préfence  déconcerta  les  deux  Miniftres  5  &  la  con¬ 
fiance  ni  l’attachement  de  Salabetzingue  n’étant  pas  diminués  pour  lui  ,  il 
fut  en  ufer  ,  pour  forcer  ces  Traîtres  de  fournir,  par  mois  à  l’entretien  des 
Troupes  Françoifes  ,  deux  lacs  de  roupies,  c’eft-à- dire  ,  de  notre  monnoie, 
quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloient  encore  plus  loin  -, 
éc  voici  par  quelle  voie ,  malgré  toutes  les  intrigues  des  Ennemis  de  fa 
Nation  il  parvint  au  but  qu’il  fe  propofoit ,  dans  le  tems.,  même  qu’on  fe 
flattoit  de  le  perdre. 

Non-feulement  les  Anglois  avoient  wis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Soubà  ;  riaais  de  concert  avec  eux,  il  y  avoient  fait  entrer  auffi  Bala- 
girao  de  Ragogi ,  Chefs  des  Marattes.  Ces  Rajas  dévoient  faire  la  guerre  à 
Salabetzingue  j  &  pour  repouffer  de  fî  redoutables  Ennemis,  fes  deux  Mi¬ 
niftres  dévoient  lui  perfuader  que  le  fecours  des  Anglois  lui  étoit  nécef- 
faire.  Tout  étant  concerté,  les  Anglois  auroient  infpiré  ,  en  apparence,  la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Chefs  Marattes,  qui  leur  auroient  demandé  là 
paix.  Ainfî  les  Anglois  auroient  acquis  une  extrême  confîdération  dans  le 
Dekan.  Ils  auroient  paffé  pour  la  terreur  des  Marattes ,  &  les  libérateurs  de 
Sahibetzingue  ;  &  fe  réunilfant ,  tout-d’un-coup ,  avec  les  Marattes  &  les 
Maures  ,  ils  auroient  égorgé  les  François,  ou  les  auroient  chaffés  du  Dekan, 
en  y  prenant  leur  place  ,  &  s’y  faifant  revêtir  de  toutes  leuLs  poffefïïons. 

Ta  même  intrigue  terminoit  tontes  les  affaires  du  Carnate  ,  donc  ils  deve- 
noient  Maîtres  abfolus  fous  le  nom  de  Mahm.et  Aly-kan  ,  &  tons  les  Fran¬ 
çois  ,  dans  l’Inde ,  dévoient  fe  trouver  comme  livrés  à  la  diferétion  des  Anglois. 

L’adrefTe  &  la  fermeté  de  M.  de  Buffy  firent  évanouir  leurs  projets  ;  en 
montrant  une  contenance  fiere ,  de  feignant  de  grands  préparatifs  pour 
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mettre  à  la  raifon  ce  même  4jalagirao,  qu’il  avoir  battu  plufieurs  fois  l’annce- 
précédente  ,  &  qu’il  avoir  forcé  de  figner,  avec  Salabetzingue ,  un  Traité 
que  les  François  avoienc  garanti ,  il  l’étonna  tellement que  ce  Raja  ,  le 
croyant  prêt  à  fondre  fur  lui prévint  l’orage  &  fe  hâta,  de  lui,  députer  foa 
Waquil  ,  n.on-(eulement  pour  lui  demander  fon  amitié,  mais  pour  l’alTurer 
qu’il  étoit  prêt  à  rendre  au  Souba  les  Places  dont  il  s’étoit  déjà,  faifi ,  ôc 
à  confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traire.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi, 
par  Ragogi,  qui  figna  de  même  un  nouveau  Traité  de  paix  avec  le  Souba? 
&  les  François.  Ce  double.  Traité  qui  rendit  une  paix  profonde  au  f-e- 
kan  ,  ayant  remis  la  Nation  Françoife  dans  une  haute  conlîdération  chez; 
les  Maures  ,  M.  de  Bufiy  crut  devoir  faifir  une  fi  glorieufe  eonjonélure  ,, 
pour  achever,  s’il  croit  poffible  ,  de  ruiner  la  Faélion  Angloife.  Ilretourna». 
dans,  cette  vue  ^  â  Aurengabàc  où  il  s’éroit  aiTuré  d’être  bien  reçu  de  Sala^ 
betzingue.  En  effet ,  ce  Prince  alla  .lui- même  ,  à  deux  lieues  au-devant  de' 
lui  .  accompagnés  de  vingt-deux  Seigneurs  ^  tous- montés  fur  des  Eléphans,, 
&  le-  reçut  avec  les  pliîs  grandes,  marques  d’honneur  &  d’affeélion.  Cette- 
Fête  fut  un  vrai  triomphe  pour  les  François.. Sayedlaslcarkan  même,Je  plus, 
dangereux  de  leurs  Ennemis,  afFeéta  pour  eux  les  plus  ^tendres  fentimens. 
d’amirié.  Il  a.vok  fait  une  journée  de  chemin,  pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Bufly  lui  avoit  même  envoyé  les  Sceaux  du  Dekan comme  une- 
efpece  d’horamage>  &  pour,  reconnoître  qu’il  ne  les  tenoie  que  de  lui.  Ils; 
lui  furent  renvoyés  par  le  Commandant  François ,  quLcrut  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de.  cordialité,  avec  ce  En  Courtiraa,  c’eil-à:dire ,  le- 
payer  des  mêmes  rufes..  ^  - 

Mais  le  lendemain  voyajit  leschofes  dans  la  fituation  qu’il  dèfiroit ,  iii 
profita  de  l’occafion  pour  expliquer  fon  deifein..  Après  avoir  repréfenté  au 
Souba  que  la  fubfiftance  des  Troupes  Françoifes  ne  feroit  jamais  affurée,- 
&  feroit  toujours  naître  des  embarras  &  des  difcuffions  défagréables,  auffi- 
long-tems  qu’on  ivalîignefoit,  pas  des  fonds  fuffifans.pour  leur  entretien ,  ou. 
qu’on  ne  laiffer.oit  pas  à  leur  difpofition  la  perception  libre  &  l’adminiftra- 
tion  de  fondï  ,  il  mit  les  avantages  de  ce  parti  dans  un  fi  grand  jour,  qu’il 
détermina  Salabetzingne  &  fon  Gonfeil  à  lui  abandonner  les.  quatre  Pro- 
-vinces  de  Rajimandrie.  d’Elours ,  de  Chicaiçol  &  de  Mouftafànagar,  voifines; 
de  Mafulipatan>  &  néceifaires  à  la  fureté  de  cette  Place.  Enfin,  quoique  le 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fuffifant  pour  l’entretien  des-- 
François ,  le  Souba  promit  de  leux  faire  payer  fur  d’autres  fonds.,  ce.  qui. 
leur  étoit  du  jufqb’à.  ce  jour-.  . 

M.  de  Buffy  n’eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importantes  faveurs- ,  qu’il  pritr 
poffeflîon  des  quatre.  Provinces  ,  Sc  qu’il  y  diftribua.  fes  Troupes  ,  pour 
âirui;ef  la  perception  des- revenus  j.  &  de  ce  moment,  il  fe  crut  folidement 
établi  dans  le'Dekan.  Cependant , -les  Anglois.,  toujours  de  concert  avec  . 
Sayedlaskarkan ,  ne  perdirent  pas  î’efpérance  de  l’en  chaffer.  Voici  le  piç- 
ge  qu’ils  lui  tendirent,,  pour  le  rendre  fufpeét  au  Souba ,  Prince  foible  Sc 
toujours  flottant  entre  les  défiances  que  fon  Miniftre  lui  infpiroit  des  Fran¬ 
çois  ,  Sc  fon  inclination  pour  leur  Commandant.  Le  Miniftre  profita' de  l’ab-- 
fénce  de  M.  de  Bufty,  pour  rappellera  fon  Maître,  que,  dès  le  rems  de 
fon,  élévation  au  Trône. ,,  les  François  avoient  toujours  pris  un  vif  intérêt  à 
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li  confervatioii  &  la  fortune  de  Tes  Freres  ;  qu  ilî-1  avoicnc  même  engagé  a  l^^^ablisse- 

îeur.  faire  un  traitement  peu  coiitorme  aux  ufages  &  a  la  politique  ,  des  ment  ïran- 

Princes  Mantes  ,  &c  que  fa  bonté  l’emportant  fur  Tes  véritables  intérêts,  il  les 

avoir  comblés  de  faveurs  i  mais  qu’il  étoit  fort  à  craindre,  c^ue  dès  ce  tems, 

les  François  n’eûlTent  des  vues  auxquelles  on  n’avoir  pas  fait  aiïèz  d’atten-  duplux. 

tion  ;  &  que  ,  dans  un  moment  de  trouble  i  tôt  ou  tard  on  ne  relTentît  de  î- 

funeftes  effets  de  leur  politique  :  qu’en  un  mot ,  la  prudence  l’obligeant  de 

ne  rien  négliger  pour  fa  sûreté ,  il  devoir,  fans  expliquer  fes  motifs,  saflutec 

de  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer  de  l’inquiétude. 

Cet  avis  fut  repréfenté ,  par  le  rufé  Miniftre,  comme  îe  fruit  des  réfiexions  ‘ 
d’un  Homme  qui  ne  déUroit  que  la  profpérité  de  fon  Maître  ,  ôc  la  tran¬ 
quillité  de  fes  Ems.  Connoiffant  mieux  que  perfonne  lecaradete  inquiet  du 
Souba  ,  Il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  faire  arrêter  (es 
Frétés  ,  &  queM.  deBuffy,  fe  mêlant  de  les  réconcilier^  ou  d’intercéder  pour 
eux  ,  ne  donnât  beaucoup  de  vraifcrnblance  aux  foupçons.  En  effet  7  il  ne 
Çs  trompa  que  fur  le  fécond  point.  Il  reçut  ordre  d’arrêter  lés  Princes ,  Sc 
l’exécution  luivit  auffi-tôt.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  également 
furpris  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten¬ 
tement  ;  &  tous,  à  l’inffigation  du  Miniftre,  folliciterent  le  Commandant 
François  d’emplover  fon  crédit ,  pour  engager  Salaberzingue  à  rendre  ,  à  fes 
Fiere*s  ,  une  lilaerté  qu’ils  n’avoient  pas  mérité  de  perdre.  Mais,  quoique M. 
de  Bufty  n’eût  pas  pénétré  l’intrigue  du  Miniftre  &c  des  Anglois ,  qu’il  ne 
découvrit  que  dans  la  fuite ,  guidé  feulement  par  une  jufte  prudence ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d’entrer  dans  une  affaire  ,  dont  le  fond  étoit  un  myf* 
tere  pour  lui  ,  il  refufa  conftamment  de  faire  aucune  démarche  en  faveur 
des  Prifonniers.  Il  déclara  même  qu’il  ne  pouvoir  que  refpeifter  les  fecrets 
du  Souba  &c  de  fes  Miniftres  -,  &  qu’il  ne  prenoit  aucune  part  à  des  affaires 
d’Etât ,  qui  n’avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cette  conduite  déconcerta'le  Miniftre  Maure  ■,  &  peu  de  tems  après ,  il 
abdiqua  volontairement  le  ^Miniftere  ,  fans  qu’on  ait  jamais  pû  lavoir  les 
vraies  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à  la  retraite.  Son  Succeffeur  fut  ce 
même  Chanavaskhan  ,  autrefois  Miniftre  de  Nazerzingue  ,  &  fort  attaché  à 
la  Nation  Françoife  :  alors  le  Confcil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su- 
‘  jets  fûrs ,  &  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  événemens  qui  fe  pafTerent  à  la  fin  de  17  n  >  jufqu’au 
départ  de  M.  Dupleix ,  au  mois  d’Ocftobre  175+ ,  l’état  de  la  Nation  ne  va¬ 
ria  point  dans  le  Dekan  {54).  Le  calme  y  régna-,  les  Troupes  Françoifes 
y  furent  foigneufement  entretenues  Sc  difciplinées.  Ragogi ,  Chef  Ma- 

{54]  On  peut  emprunter  encore  des  Edi-  »  il  fe  reconno-.flToit  en  quelque  façon  leur  « 
teurs  Hollandois,  ttn  court  récit  de  la  grande  Tributaire  (*)■  En  vertu  de  ce  Traité,  il 
révolution  arrivée  dans  Tlndouftan  ,  immc-  ,  »  leur  avoir  cédé  tous  les  revenus  du  Dekan, 
diatement  avant  le  départ  de  M.  Dupleix.  »  donc  ils  n’étoient  pas  exaâemenc  payés  i 
»  Le  Grand  Mogol ,  difent-ils  ,  avoir  été  »  ce  qui  leur  fournit  un  prctexte  pour  prea- 
33  forcé,  deux  ans  auparavant,  de  faire  ,  »  dre  les  armes  ,  excités  d ailleurs  par  la 

3>  avec  les  Maratces,  un  Traité  par  lequel  »  foibleffe  du  Gouvernement.  Leur  Chef, 

C’eft  appareminerit  la  tentative ,  dont  parlé  un  Mémoire  Anglois,  qui  avoit  été  formée  pour  détrô¬ 
ner  le  Grand  Mogol ,  mais  qui  échoua  par  l’aUiftancc  que  ce  Vrintre  reçut  de  quelques-uns  de  fes  Nababi, 
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ratte  ,  fuc  le  feul  ,  qai ,  fous  ptétexte  de  quelques  mécontentemeiis  qu’ïf 
précendoit  avoir  reçus  de  la  Cour  d’Aurengabac ,  ofa  remuer.  Il  fit  des  pré¬ 
paratifs  de  guerre,  de  fe  mk  même  eu  campagne  :  mais ,  à-peine  eur-il  ap¬ 
pris  que  M.  de  Bufiy  ,  à  la  tête  des  François  ,  étoicen  marche  avec  l’Armée 
du  Souba  ,  qu’il  demanda  humblement  la  paix.  Elle  fut  fignée  par  un  Traité 
du  mois  d’ Avril  1 7^4. 

Enfuite ,  M.  de  BulTy  conduific  fou  Prince  du  côté  d’Erabat ,  d’oû  il  partir,, 
après  y  avoir  pafTé  quelque  tems  avec  lui ,  pour  aller ,  avec  Tes  Troupes ,  hi¬ 
verner  dans  Tes  quatre  Proviaces ,  ne  laiiTant  auprès  du  Souba  ,  qu’un  Déta¬ 
chement  de  Troupes  choifies.  Le  jour  de  leur  réparation  ,  il  fe  tint  un  grand 
Confeil ,  auquel  les  Miniftres  &  les  principaux  Seigneurs  Maures  aififte- 
rent.  M.  de  Bulïy  ,  invité  à  s’y  trouver ,  fut  extrêmement  flatté  d’y  entendre 
le  Souba,  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  OflSeiers  de  Ton  Confeil,  dé¬ 
clarer  qu’ils  dévoient  leur  bonheur  &  leur  tranquillité  aux  armes  de  la  Na¬ 
tion  Françoife,  &  lui  jurer  un  inviolable  atcachemenc.  Ils  exigèrent  que 
de  fon  côté  ,  il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  leur  continuer  fst 


a>  da  concert  avec  Cavaidi  ^ara  ,  Neveu  de 
»  Salabetzingue  ,  ancien  Allié  des,  Fran- 
»  çoi.s  (iî).  prit  la  route  du  Dehly,  rclîdcnce 
ordinaire  de  l’Empereur  &  s’)î  avança  , 
«  à  la  tête  d’une  allez  grolTe  Année.  Le 
35  Mogol  ne  fe  trouvoic  pas  dans,  fa  Capi- 
35  taie,  &  campoic  avec  fon  Armée ,  nom- 
35  breafe  ,  à  la  vérité,  mais  dont  les  Trou» 
35  pes  étoienr  mal  aguerries  ,  ou  peut  être 
35  même  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Ma- 
3.5  ratees  l’attaquerent  ,  &  forcèrent  fon 
35  Camp.  Cependant  comme  ils  voulsienc 
05  conferver  quelque  apparence  de  foumif- 
35  lion  ,  ils  lui  rendirent  hommages.  Leur 
85  Chef  demanda  refpeâueulèment,  d’être 
33  admis  à  fon.  Audience.  Il  y  exigea  que 
»  l’Smpéreua:  fe  défit  de  fon  Grand  Vizir  & 
3»  du  SÎurintendant  de  Tes  Finances  ,  qui  dé¬ 
as  plailbienc  aux  Marattes  ,  &  encore  plus 
»3  à  C.ïvendi  kam.  Il  voulut  auflî  que  le  Mo- 
»  gol  fe  fournît;  à  un  nouveau  Tribut ,  & 
as  qu’il  reforma  l’adminiftratîon  de  l’État , 
3s  fur  un  autre  plan  que  celui  qu’il  avoir 
a»  fuivi  penda'nt  fon  régné.  L’Empereur  y 
M  témoignant  beaucc.up  de  répugnance,  les 
PS  Marattes  levèrent  Le  m’alque,  arrêtèrent 
as  le  Mogol  avec  Tes  Femmes  &  fes  Favoris, 
as  Sc  pillèrent  fon  Camp ,  où  il  y  avoit.des 
3s  richeffes  immenfes.  Apres  cet  attentat , 
as  ils  entrèrent  dans  Dehly.  Leur  Chef  y. 
O»  prit  poflelTion  du  Palais  Impérial.,  &  fît 
as  renfermer  le  M'onaïque  dans  une  étroite 
»  prifon.  Ils  en  tirèrent  enfuite  un  Prince 
as  du  Sang  des  Mogols  ,  &  le  mirent  fur  le 
as  Trône. 


3s.  Ce  nou.vel  Empereur  dépofa  les  Miniftres. 
3>  dé  fon  Prédécefleur  Sc  nomma  Càvendi- 
so-  kan  Grand  Vizir..  Celui  ci,  revêtu  de  la». 
SS  première  Dignité  de  l’Empire  ,  fe  flatta 
35- d’y  pouvoir  regler  toutes  chofes,  fur  le- 
3s  ton  d’un  Miniftre  à  qui  le  Souverain  eft 
as.  retlevable  de  fa  Couronne.  H  demanda  la. 
SS  tête  de  l’Empereur  détrôné  ,  en  punition 
3s  de  fes  inÿuftices.  Le  nouveau.  Mogol  ne 
SS  put  fe  difpenfer  de  faire  comparoîrre  ce 
sa  Princeinfortuné ,  en  préfencede  fon  Con- 
as.  leil.  Au  lieu  de  le  facriffer  néanmoins  à  la 
»  haine  de  fon  Miniftre,  il  demanda  quefc 
a»  étoit  fon  Crime  ?  Le  Grand  Vizir  sfépon- 
as,  dit ,  que  ce  Prince  n’avoit  pas  faitregner 
as  avec  lui  la  juftice ,  ainfî  qu-’il  convenoit 
sa  à  un  Sànverain  &  qu’on  devoir  appât¬ 
as  fer  les  cris  de  fes  Sujets  par  fon  'an a-., 
as,  L’Empereur  répliqua  :  Ses  Sujets  ont  été 
as  des  Traîtres  qui  l’ont  abandonné,  foii; 
»3  crime  eft  d’avoir  été  trop  foible  lien  eft 
as.  affez  puni  par-  fon  malheur.  Mais  puif- 
as  qu’il  faut  vèrfer  fon  fang,.  je  veux  bien- 
as.  qu’il  coule.  Il  fît  alors  appeüer  un  Chi¬ 
as.  rurgien  *,  &  à  la  vue  de  l’Aftemblée,  il  lui, 
as-,  fît  tirer  une  palette  de  fàng.  Après  quoi,, 
as.  il  ordonna  quele  vieilEmpereur  fût  con¬ 
as  diiit  au  Palais,  où  il  lui  fit  donner  un  bel 
as  appartement ,  pour  y  être  fervi  avec  tout 
as-  le  refpe^  convenable.. 

On  peut  regarder  ce  trait  comme  un  cu¬ 
rieux  Supplément  à  ce  qu’on  a  rapporté, dans., 
un-autre  Tome,  de  l’Hiftoire  des  Èmpereurs- 
Mogols.  Les  Editeurs  Pont  tiré  du  Mercure, 
hiftorique  (i). 


(a)  On  ne  fait  fi  Càvcndi-kam  étoit  ami  de  fon.  (i)  Mai  I  7  5  77 

Oncle  3  coufc>iiicnt  des  François, 
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protedion  ,  &  de  revenir  à  leur  fecours  ,  lorfqu’ils  feroieiu  menaces  de  1  ir 
ïuption  des  Marâtres,  ou  de  quelqu  autre  Ennemi.  On  fit  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  ,  ôc  M.  de  BulTy  ne  balança  pas  à  faire  le  ferment  qu  on  lui 
demandoit. 

Tel  Étoit  Tétât  des  affaires  de  la  Compapfe  ,  à  larrivée  de  M. 
Godeheu  ,  nommé  CommilTaire  pour  l’Inde  ,  à  rmfliganon  des  Ennemis 
de  M.  Dupleix,  &  parti  de  France  avec  des  Pouvoirs  fort  étendus.  L  ordre  dont 
il  croit  chargé ,  pour  le  rappel  de  l’ancien  Gouverneur ,  les  change- 
mens  qu’il  mit ,  prefqu’auffi  tôt ,  dans  Tadminiftration  ,  produifirent  des  ef¬ 
fets  ,  auxquels  il  étoit  fort  éloigné  de  s’attendre.  Salabeczingue  &  tous  les 
Alliés  des  François  fe  refroidirent  pour  eux,  en  apprennanr  cette  révolution. 
M.  de  Bufîy,  qui  commandoit  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Dekan  ,  M. 
de  Moracin,  Gouverneur  dé  Mafulipatan  ,  augurèrent  mal  du  fuccès  des  ar¬ 
mes  &  du  commerce.  Les  Angtois  &  Mahrnet-Alylchan  commencèrent  à 
refpirer  dans  Trichenapali  ,  &  répandirent ,  dans  linde  entière  ,  des  bruits 

fort  défavantageux  à  la  France.  -  _  t  ■  r  r  - 

M.  Godeheu  vouloir  la  paix  pour  la  Colonie ,  &  M.  Dupleix  ne  la  lou- 
haitoic  pas  moins  ;  mais  il  ne  s’accordoient  pas  dans  leurs  plans  pour  y  par¬ 
venir.  Celui  de  M.  Dupleix  étoit  »  i®.  d’abandonner  la  Ville  &  tout  le  Ter- 
»  ritoire  de  Ttichenapaly  à  Mahmet-Aly-khan  ,  fous  deux  conditions  jl  une  , 
»î  qu’il  rembourferoit  aux  Anglois  toutes  les  depeufes  que  la  guerre  leur 
»  avoir  cccafionnées  5  Tautre  ,  quil  s  arrangeroit  avec  le  Roi  de  Maifmur, 
»  pour  les  fommes  qu’il  devoir  à  ce  Prince.  2°.  De  donner  la  Nababie 
«  d’Arcate  à  Raja  Saeb  ,  qui  ,  duconfentemenc  de  Salabetzingue  ,  s  oblige- 
«  roit  de^rembouiTer  aux  François  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  fur  lesreve- 
«  nus  de  la  Province  du  Carnate.  Comme  ils  etoient  affûtes  de  Salabetzin- 
»  gue  &  de  Raja  Saeb  ,  Sc  qu’ils  ne  pouvoient  douter  que  Mahmet  Aly- 
*»  khan  ,  épuifé  d’Hommes  ôc  d’argent ,  n  acceptai  des  conditions  u  avan— 
creufes  ;  Tunique  difficulté  regardoit  les  Anglois.  Ils  devenoient  im» 
»  puiffans  par  la  feule  prife  de  Ttichenapaly.  L  importance  etoit  de  réduire 
J3  cette  Place  ,.  déjà  fort  afloiblie  ,  avant  I  arrivée  de  M.  Godeheu  ,  &  par 
33  confequent  hors  d’état  de  pouvoir  refffler  aux  nouvelles  Troupes  quit 

»  avoir  amenées  35.  '  ^  ,  m  i 

Cette  maniéré  de  finir  la  guerre  ,  étoit  non  feulement  honorable  pour  la; 
Nation  Françoife ,  mais  capable  de  confirmer  la  Cornpagnie  dans  la  Jouif- 
fance  paifible  des  conceffions  qu’elle  avoir  obtenues  des  Princes  Maures 
Au  contraire,  M.  Godeheu,  trompé  par  quelques  Lettres,  dont  il  avoir  mal 
pris  le  fens  ,  s’étoic  perfuadé  que  l’intention  du  Roi ,  &  l  interet  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  n’écoient  pas  que  les  François  euffent  de  fi  vaffes  poffeffions  dans 
l’Inde  ,  &  les  ragardant  comme  une  fource  dè  querelles  avec  les  Anglois ,  il 
avoir  pris  la  réfolution  d’acheter  la  paix.^u  pnx  d’une  grande  partie  de  ces  con¬ 
ceffions  ,  qui  faifoient  la  gloire  de  1  adminiftration  de  Meffieurs  Dumas  6c 
Dupleix  ,  dans  Tefpoir  d’établir ,  par  ce  factifice  ,  uir  équilibre  de  puiffance 
entre  les  deux  Colonies,  tel  que  la  Politique  cherche  a  le  faire  fubfifter  en¬ 
tre  les  Princes  6c  les  Etats  fouverains  de  l’Europe  :  vue  louable ,  fi  l’expé¬ 
rience  n’avoit  pas  appris  que  le  fuccès  en  efl  impoffible.  Mais  le  Commif- 
faire  .  qui  s’en  étoit  fait  une  fauffe  idée,  à  laquelle  il  rapportoit  myftérieu- 
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fenieut  routes  Tes  démarchés ,  ne  pcnfa  d  abord  cju’à  finir  la  guerre  par  une 
rreve  a  vec  les  Anglms  ,  pour  en  venir  par  dégrc  au  Traité  qu  il  méditoir  il 
fit  un  fccret  de  les  intentions  a  M.  Pupleix  qui  fe  vit  obligé  de  retour¬ 
ner  en  Europe  avec  fa  Famille  fans  avoir  pû  parvenir  à  fSre  régler  Tes 
X7r4-  ’  comme  il  y  étoit  acicorifé  par  l’équité  naturelle, 

que  la  Compagnie  lui  devoit  pour 
Wde  M.  Du-  de  fi  longs  ferv^ices.  Il  s  embarqua  ,  le  14  d’Oéiobre  1754.  fur  U  Durlor^ 

-  '  A  ’  principales  PuilTances  de  l’Inde  , 

”  Officiers  &  des  Employés  de  la  Compagnie ,  &  de  tout  le  Peuple  de 
«  Pondichary ,  qui ,  maigre  les  oppofuions ,  le  fuivit  lufiqu’au  bord  de  la 
»  Mer ,  avec  des  témoignages  de  douleur ,  qui  lui  arrachèrent  à  lui  memç 
»  des  larmes  (55)  ». 
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(i  f)  Mémoire,  page  1 1 1.  Suivons-!e  dans 
fon  retour  ,  comme  un  de  nos  plus  illuftres 
Voyageurs.  Etant  arrivé  heureufèment  à 
l’Ile  de  France  ,  il  y  reçut  des  informations 
qui  lui  firent  juger  que  le  Commiffaire 
s’etoit  trop  bâté  de  le  faire  partir,  & 
que  par  de  nouvelles  réflexions  de  la  -  Com¬ 
pagnie  ,  dont  on  lira  quelque  chofe  dans 
une  note  fuivante,  il  é'toic  venu  à  Pon¬ 
dichéry  ,  depuis  fon  départ  ,  des  ordres 
qui  révoquoient  fon  rappel.  En  effet  on  a 
fu  dans  la  fuite  que  M-  Godehsu  n’avoicdu 
»  le  lui  fignifier ,  que  dans  le  cas  de  rebel- 
a»  lion  ,  parce  qu’on  avôit  jugé  en  France, 
3>  qu’il  n’y  confëntiroit  pas ,  &  que  le  Com- 
s»  miffaire  avoir  tout  à  craindre  de  fa  refif- 
a>, tance.  Mais  le  repentir  venoit  trop  tard. 
M.  DupTeix  ayant  l’ordre  du  Roi  pour  jufti- 
fîer  la  continü^tion  de  fon  Voyage,  reprÿ: 
fa  navigation  ,  qui  ne  fut  pas  moins  heu- 
reufe  jurqu’au  Porc  de  l’Orient.  U  y  arriva 
le....  i7îy. 

On  pourroit  fe  contenter  de  l’avoir  rame¬ 
né  dans  fa  Patrie  après  une  abfence  de  plus 
de  trente- cinq  ans,  fi  la  grande  affaire  ,  à 
laquelle  le  Public  a  prit  tant  d’intérêt,  ne 
demandoit  un  éclairciflëmenc  qu’on  feroit 
furpris  de  ne  pas  trouver  ici.  Ce  récit  em¬ 
prunté  du  Mémoire  même,  &  purement 
biflorique ,  ne  peut  être  offenfant  pour  per- 
fonne.  - 

A  peine  M»  Dupleix  fut  débarqué  à  l’O¬ 
rient,  que  les  Officiers  de  la  Compagnie 
s’emparèrent  généralement  de  tousfes  effets. 
Coffres ,  malles  ;  calTetces ,  habits ,  linge  , 
rien  ne  fut  exceptés  Sc  fans  attendre  les  clés, 
ou  les  demander,  on  commença  par  en  lever 
le  ferrures.  Rien  n’échappa  aux  recherches. 
Ce  ne  fut  même  qu’avec  peine  ,  après  une 
vifice  fort  exad  d’une  petite  malle  où  étoit 
fpn  linge  de  voyage,- qu’il  lui  fut  rendu.  A 


1  egard  de  Tes  autres  effets  &  de  Tes  papiers 
fix  mois  de  follicicacions  &  de  plaintes  ne 
purent  les  lui  faire  obtenir  ;  fans  qu’il  air 
jamais  pu  favoir  ,  ni  la  railon  ,  ni  même  le 
prétexte  de  cette  injurieufe  rétention. 

•  Les  traitemens  qu’il  avoic  effuyés  dans 
l’Inde,  de  la  part  du  Commiflaire,  &  ceux 
qu’il  çprouvoir  au  Port,  en  arrivant  en  Fran¬ 
ce  ,  lui  firent  faire  d’étranges  réflexions.  Ce¬ 
pendant  ,  n’ayant  rien  à  fe  reprocher  ,  il  ne 
prenoiî  encore  fon  avantureque  pour  l’effet 
d’une  malheureufe  prévention  ,  qu’il  fe  flat- 
toit  d’effacer  bientôt.  Dans  cette  confiance  , 
ilfe  préfenca  au  Miniftre ,  au  premier  mo¬ 
ment  de  fon  arrivée  à  Paris,  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  adminiftration  &  de  l’état 
des  affaires  de  l’Inde;  c’etoit  alors  M-  de 
Seychelles.  Il  lui  remit  les  états  de  fa  régie, 
&  de  l’emploi  de  fonds  de  la  Compagnie. 
Après  une  converfation  générale  fur  ces  dif- 
férens  objets ,  il  crut  devoir  parler  de  les 
affaires  perfoniielles.  Il  fut  écouté  avec  beau¬ 
coup  d’attention  ;  &  le  Miniftre  ,  après  di- 
verfes  queftions  relatives  tnix  faits  ,  lui  de¬ 
manda  fes  comptes  particuliers  avec  la  Com¬ 
pagnie.  Il  les  lui  remit  fur-le-champ ,  avec 
un  état  des  perfonnes  fie  qui  Pon  a  vu  qu’il 
avoit  emprunté  daps  l’Inde,  en  fon  Propre 
nom  &  fur  fon  feing ,  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie.  Cet  état, qui  montoit  33911211 
livres,  monnoie  de  France,  étoit  un  do.ubIe 
de  celui  qu’il  avoit  prcfêpté  au  Commiflaire 
à  Pondichéry,  &  pour  lequel  il  n’avoitpu 
ob'cenir  qu’un  fimpie  Certificat  de  deux  Com- 
mifîaires  du  Confëil,  conftâtant  la  vérifica¬ 
tion  de  Pièces. 

Les  marques  de  bonté,  qu’il  reçut  deM. 
de  Seychelles ,  ranimèrent  fa  confiance.-  Il 
fe  crut  a  la  fin  de  fes  peines;  lorfqu’après  le 
Voyage  de  Fontainebleau  ,  le  même  Miniftre 
i’alfura  qu’au  mois  de  Décembre  prochain 
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D  E  L’  H  I  S  T.  G  E  N. 
Le  Commissaire  ne  fe  vit  pas  plüto 
dans  lequel  il  pe  trouvoit  pas  de 

£bn  affairefêroît  terminéé.  Mais  de  ma'.heu- 
reufes  circonftances  ne  lui  permirent  pas 
d’exécuter  (a  promeffe. 

M.  de  Moras  ,qui  lui  fuccéda  dans  cette 
partie  du  Miniftere  ,  donna  les  memes  ef- 
pérances  à  M.  üupleix  ,  &  l’alfura  même 
hautement , au  mois  de  Mars  ,  que  de¬ 
puis  quelques  jours  il  s’àoit  fort  occupéde 
fon  affaire  ;  que  la  veille  11  avoir  nommé 
MM.  Claeffen  ,  Michel  ,  de  Roth,  &  un 
quatrième  Direéteur  de  la  Compagnie,  pour 
examiner  Tes  comptes  &  lui  en  faire  leur 
rapport,  &  qa’il  fe  réîervoit  d’en  être  le 
feul  Juge  ,  parce  que  MM.  de  Montaran  & 
de  Silhouette  ne  pouvoient  entrer  dans  cet 
examen.  Mais  ces  efpcrances  s’évanouirent 
encore.  On  fut  perfuader  à  M.  de  Moras  de 
ne  pasfuivre  le  plan  qu’il  s’écoit  formé,  fous 
prétexte  qu’une  affaire  deff  grande  difcul- 
lîon  demandoit  d’étre  jugée  par  des  Com- 
miifaires  du  Confeil.  Le  parti  de  la  renvoyer 
devant  des  Commiffiires  fut  pris  au  Voyage 
de  Fontainebleau  lyfé  ,  malgré  les  repré- 
fentations  de  M.  Dupleix,  fur  les  longueurs 
d’une  inffruftion  judiciaire.  Enfin,  toute  fa- 
diligence  ne  le  fit  parvenir  à  voir  la-  Com- 
mifEon  établie  qu’au  mois  de  Juillet  i7f7. 
Elle  étoit  compofée  de  MM-  de  la  Grand- 
ville  &  deM*rville,  Confeillers  d’Etat ,  & 
de  MM.  de  Villeneuve  ,  de  la  Corée.,  &  de 
Cipierre,  Maîtres  des  Requêtes. 

M.  Dupleix  donna ,  le  Juillet  I7f7, 
une  Requête  par  laquelle  il  conclut,  contre  la 
Compagnie,,  au  paiement  de  la  fomme  de 
fept  millions  1x1096  livres,  à  quoi  mon- 
toient,  fuivant  la  folde  de  fès  comptes,  les 
avances  qu’il  avoir  faites  pour  le  fervlce  de 
la  Compagnie,  avec  les  intérêts  à  fept  pour 
cent ,  fuivant  le  cours  de  l’Inde.  Il  joignit, 
à  cette  Requête  un  double  de  Ces  comptes  ; 

&  tout  fut  communique  à  la  Compagnie,qui 
îaiffa  pafler  environ  fia  mois  f-ns  réponfe. 

Il  fallut  des  ordres  de  M-  de  Boulogne,  alors 
.Contrôleur  Général ,  pour  l’obliger  de  ré¬ 
pondre.  Elle  donna,  au  mois  de  Janvier 
Ï7f8  ,  une  Requête  ,  dans  laquelle  toute  fa 
défenfefe  réduifoit  à  ce  qu’on  nomme,  en 
langage  du  Palais  ,  une  fin  dé  non-recevoir, 
conCftant  à  dire  que  les  comptes  préfentés 
par  M.  Dupleix  n’étant  point  arrêtes  dans 
la  forme  ordinaire  ,  il  étoit  fans  action  con- 
tr’elle,  &par  conféquent  non-recevable  dans_ 
fa  demande. 

Cette  defenfe ,  comme  on  l’a  fait  remar- 
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quer  ,  avoir  été  ménagée  à  U  Compagnie  en  uichery. 
i7f4,  par  l’obffacle  que  M-  de  Godelieu 
avoir  mis  à  la  fignarurede  l’arrêté  des  comp¬ 
tes ,  après  en  avoir  lui-même  ordonné  la 
vérification.  Mais  dès  le  if  Mars  I7f8, 

M.  Dupleix  répondit  par  un  long  Mémoire, 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyés  fur 
des  Piecc-s  produites  ;  &  pour  donner  plus 
de  régularité  à  fa  caufè,  il  confulra  cinq 
des  plus  célébrés  Avocats  de  Paris,  qui,  fur 
l’examen  de  Pièces  &  des  Mémoires  ,  fe  dé¬ 
clarèrent  en  fa  faveur  par  une  Confultation 
folemnelle.  Enfin ,  dans  le  même  tems ,  il 
donna  une  Requête  ,  concernant  la  nature 
des  avances  dont  la  folde  de  fon  compte 
étoit  compolée  ;  elle  confiftoit  en  quatre 
millions  j  à  peu- près ,  qu’il  avoitempruncés 
pour  la  Compagnie  5  &  trois  qu’il  avoir 
avances  pour  elle  ,  de  fes  propres  fonds. 

Quand  au  premier  article  ,  il  demanda  que 
la  Compagnie  fut  condamnée  à  lui  payer 
cette  fomme  ,  par  ptovifion  ,  avec  les  inte¬ 
rets,  à  raifon  de  fept  pour  cent,  depuis 
la  date  des  a.vances.  A  l’égard  dés  trois 
millions,  il  confencit  qu’ils  reftafl'ent  en¬ 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  pendant' 
trois  ans ,  fauf  à  la  Compagnie,  pendant: 
ce  terme  ,  de  faire  ou  demander  une  nou¬ 
velle  vérification  de  fes  comptes ,  après  quoi- 
ils  demeurèroient  définitivement  arrêtés. 

Ces  demandes  demeurèrent  encore  fans 
réponfe  ,  pendant  plus  de  fix  mois.  Enfin  , 

M.  le  Contrôleur  Général  prit  la  rélblu— 
tion  d’examiner  l’affaire  par  lui-même }  & 

M.  de  Villeneuve,  Rapporteur,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  au  mois  d’Août.  On  en 
étoit  là  ,  lorfque  Sa  Majefté  ,  par  Arrêt  du 
10  Décembre  1758,  évoqua  l’affaire  au 
Confeil  des  Dépêches.  Alors  on  communi¬ 
qua ,  de  la  part  de  la  Compagnie  ,  un  nou¬ 
veau  Mémoire  à  M.  Dupleix.  Quoique  cette 
Piece  ne  contînt  qu’une  répétition  des  ar- 
gumens  qu’il  avoir  déjà  détruits  ;  d’inju¬ 
rieux  foupçons  qui  s’y  trouvoient  répandus 
&  le  confeil  de  fes  Amis ,  lui  firent  lentir  la 
néceflité  de  juftifier  toute  fa  conduite,  en  la 
mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu¬ 
blic.  C’eft  de  cette  célébré  produdioii , 
qu’on  a  tiré  la  plupart  des  faits  qui  compo^ 
fent  cet  article.  Elle  n’a  paru  que  l’année 
derniere  ;  &  M.  Dupleix ,  privé  depuis  fi 
long  tems  du  fruit  de  fes  travaux  &  de  lès 
fervices,  attend  encore  le  jugettient  qui  dpîf 
décider  de  fa  fortune. 


Al 
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firmant  plus  que  jamais,  il  conclut,  avec  les  Anglois  ,  deux  Traites,  qui  fu-, 
rent  fignés  ,  le  &  le“3i  Décembre  ;  l'un  conditionnel,  c'eft- à-dire  , 
dans  la  fuppofition  qu’il  Teroic  approuvé  Sk.  ratifié  en  Europe  ,  contenant 
toutes  les  vues  d’équilibre  Sc  d’égalité  qu’il  vouloir  établir  entre  les  deux 
Colonies;  l’autre  abfolu  ,  pour  le  maintien  de  la  Trêve  qu’il  avoir  déjà  fi- 
gnée.  Quelques  Anecdotes  ,  tirées  du  Mémoire  de  M.  Dupleix,  6c  qui  n’ont 
pas  été  démenties  par  fes  Adverlaires,  aidetont  beaucoup  ici  au  jugement 
des  Lcéleurs.  On  fe  rappelle  ,  fans  doute  ,  la  convention  des  Conférences 
de  Londres  fur  le  rappel  des  deux  Gouverneur  de  Pondichéry  &  de  Ma¬ 
dras  ,  Sc  fur  le  projet  de  nommer  dans  l’înde  ,  des  Commiffaires  particu¬ 
liers  pour  trairer  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement,  propofé  par 
les  Anglois,  étoit  l’incompatibilité  de  ces  deux  Gouverneurs,  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d’efpéren,  difoit-on,  qu’ils  pulTent  jamais  le  concilier  Mais  le 
vrai  motif  des  Anglois  étoit  d’exclure  de  la^ négociation  M.  Diipleix ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  le  fcul  qui  fût  inflruic  à  fond  des  affaires  de  l’Inde  ;  le  feul 
capable  de  décider  Sc  de  défendre  les  intérêts  de  fa  Compagnie.  Auffi  fut- 
elle  leur  dupe  fur  ce  point.  Elle  commença  par  exécuter  pleinement  la  con* 
vention  ,  en  faifant  partir  pour  l’Inde  un  Commiflaire  ,  ou  plutôt  un  Plénipo¬ 
tentiaire,  Sc  rappellant  M.-  Dupleix,  fon  Gouverneur,  qui ,  dans  l’inftant  mê¬ 
me  ,  fut  dépouillé  de  tous  Tes  pouvoirs.  Aufli-tôt  qu’elle  eut  pris  cette  ré- 
folution  ,  elle  en  inflruifit  la  Compagnie  Angloife,  par  M.  du  Vclaer.  Les 
Anglois  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  quelle  avoir  fait  ;  c’eft-a-dire  ,  qu’ils 
nommèrent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madras ,  à  la  place  de  M.Saunders; 
mais  qu’au  lieu  de  le  rappeller  en  Angleterre  ,  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappelle  M.  Dupleix  en  France  ,  ils  le  firent  demeurer  à  Madras 
en  qualité  de  Commiffaire  ,  pour  trairer  avec  M.  Godeheu  ,  CommifTaire 
François.  Ils  fe  ménagèrent  ainlî  J’avantage  d’avoir  de  leur  part ,  un  Agent 
fort’inftruit  des  intérêts  tefpedifs  des  deux  Compagnies,  Sc  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  fous  fes  yeux;  pendant'que  les  François  en  avoient  un  ,  qui  , 
de  fon  propre  aveu  ,  ne  connoilfoit,  ni  le  Pays  ,  ni  les  affaires ,  dont  il  ne 
s’étoit  jamais  occupé  (;d).  Avec  cette  inégalité  de  lumières,  entre  les  Né¬ 
gociateurs  ,  on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  être  avantageux  àl  a 
France  (37).  En  effet,  comme  on  ne  fauroic  douter  qu’après  une  fi  longue 


(36)  C’eft  cequi  paroît  par  un  grand  nom-, 
bre  de  fes  Lettres  àM.  Dupleix  ,  citées  &  re¬ 
connues. 

(57)  Mais  bien  des  gens  ,  lit-on  encore 
dansleMémoire,  prétendent  que  la  Com- 
pî  pagnie  de  France  ne  donna  pas  auffi  grof- 
»  fierement, qu’on  vient  de  le  fuppofer,dans 
3>  le  piege  qu’on  lui  tendoit.  Ces  perfonnes 
P?  airarent,que  fuivant  les  inftrudions  fe- 
pp  cretes  données  à  M.  Godeheu .  il  ne  de- 
pp  voit  faire ufage  de  l’ordre  du  Roi,  concer- 
pp  nant  le  rappel  de  M.  Dupleix  &  de  fà 
DP  Famille,  qu’autant  que  les  circonftances 
M  pourroient  l’exiger.  Ces  circonftances 
a*  étoient  fans  doute  celles  où  M*  Du_pleix 


PP  auroit  marqué  de  la  réfiftance  aux  ordres 
PP  dn  Miniftre  &  de  la  Compagnie,  M'  Go- 
pp  de  heu  en  étoit  Juge.  Vraifemblablement 
PP  elles  lui  parurent  telles ,  au  premier  coup 
PP  d’œil  puifqu’en arrivant  ilcrut  devoirfaire 
PP  ufage  de  l’ordre  du  Roi  ,  &  le  fignifîer 
DP  fur-le-champ  à  M.. Dupleix.  Enfin,  l’o- 
pp  pinion  des  mêmes  perfonnes  eft  que  les 
-  PP  vraies  intentions ,  du  Miniftre  &  de  la 
PP  Compagnie  ,  ne  furent  pas  (uivies  en  ce 
pp.  point.  Èiies  prétendent  encore  que  peu 
PP  de  tems  après  le  départ  de  M*  Godeheu, 
PP  la  Compagnie ,  de  concert  avec  le  Mi- 
pp  niftre,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  ,  en 
3?  toute  diligence,  de  nouvelles  in  ftruéf  ions, 
adminiftration  , 
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^aminiaratioh,  M.  Diipleix  n’entendît  parfaitement  les  intérêts  de  fa  Na¬ 
tion  de  fa  Comj/agnie  ;  toutes  les  erreurs ,  qu  il  a  relevées  (5  S)  dans  cette 
double  opération,  doivent  la  faire  pafiér  pour  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
oppofé  à  l’honneur  de  l’une  &  aux  vrais  avantages  de  l  autre.  M.  de  Buffy 
év:  M.  de  Moracin  ,  tous  deux  fi  verfes  dans  les  affaires  de  1  Inde  ,  n  en 
portèrent  pas  une  autre  jugement.  En  faifant  les  plus  ,  grands  facrihces  aux 
Atîglois,  pou r  alTuret  l’équibre  de  puifTance  ,  le  Comniiiraue  ne  failcit  que 
tfan/porter  à  la  Compagnie  Angloife  ce  qu  il  otoit  à  la  fienne  ;  &  par  un 
étrange  aveuglement .  il  difpoloit  des  concédions  des  Terres,  des  allian¬ 
ces  dès  Princes  Maures  ,  comme  s  il  eut  etc  le  Maître  de  tous  ces  Pays,  dont 
les  Européens  ne  polTedent  que  précairement,  une  d  petite  portion. 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu’immédiatement ,  pour  aller  recueillir,  en 
Angleterre,  l’éloge  &  le  prix  de  fon  habileté,  le  Commidaire  François  fe 
hâta  de  le  fuivre,  parce  que  n  ignorant  pas  qu  on  avoir  écrit  au  Miniftre  &c  a 
la  Compagnie  contre  fes  Traités,  il  crut  fa  préfence  néceiraiie  à  Paris  pour 
foutenir  fon  Ouvrage  (59J.  Il  s’embarqua  le  16  Février  175  ç  ,  après  avoir 
nommé  un  Conleil  fectet  ^  compolé  de  trois  Confeillers  de  Pondichéry  ,  pour 
donner  les  ordres  £<  gouverner  pendant  l'on  abfence  ,  jufqu’à  l’arrivée  de  M. 
de  Leyrit,  alors  Gouverneur  de  Mahé,  que  la  Compagnie  avoit  nommé  pour 
fuccéder  à  M.  Dupleix,  dans  le  Gouvermeiit  de  Pondichéry.  Mais  foit  que 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas  bien  antorife  ,  ou  que,  fachant  l’arrivée  de  M.  de 
Leyrit  fort  prochaine,  il  ne  voulût  rien  prendre  fur  fon  compte,  on  n’y  vit, 
dans  l’intervalle,  que  de  l’embarras  &  de  rindérermination.  M.  de  Buiïy  , 
n’en  put  tirer  d’ordre  précis,  pour  fa  conduite  avec  le  Souba,  qui  lui  deinan- 
doic  alors  fon  fecours  ,  dans  la  réfolulion  011  il  étoit  d'employer  les  armes , 
pour  fe  faire  payer  des  tributs  qui  lui  ctoient  dus  par  le  Roi  de  MailTour  , 
que  les  François  avoient  intérêt  à  ménager.  Les  circondances  étant  égale¬ 
ment  délicates  &  prelTantes,  M.  de  Buffy  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
hii-inême  ;  &  le  compte  qu’il  en  rend,  dans  une  Lettre  du  15  Septembre 
275^,  fait  connoître  quelle  étoit  enrore  fa  firuation  dans  le  Delcan. 

»  L’Armée  du  Souba  ,  dit-il,  (e  rendit  enfin  fut  les  Frontières  du  Maif- 
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î3  qui  contenoient,  furie  rappel  de  M.  Du- 
sj  pleix  ,  un  contr’ordre  préci'^  &  abfolu. 
a»  Biles  ajoutent  que  ceux,  qui  furent  chargés 
3}  de  l’expédition  de  la  dépêche  ,  s’acquitte- 
33  tant  fl  lentement  de  leur  commiflion  ,  que 
bj  la  Frégate  ne  pur  partir  qu’au  mois  de  Mai 
33  1714  Ce  qu’on  peur  afftirer  ,  c’eft  que 
33  la  Frégate  l’Utile  fut  expediée  de  l’Orient, 
33  au  moi-sde  Mai,  pour  porter,  à  M.  Go- 
33  deheu  ,  de  nouvelles  i?'iil-ruélions  du  Mi- 
33  nTcre&dela  Compagnie!  maison  igno 
33  re  par  quelle  fatal  té  l’expédition  d?  cette 
33  Frégate  fut  'fi'' lente  a  l’Orient.  D’ailleurs, 
33  quoiqu'elle  fût  choilîe  pour  une  Commif- 
33  Cion  ,  qui  demandoit  la  plus  grande  célé- 
33  rite,  elle  croit  fimauvaife  ,  que  non-leu- 
33  lement  elle  ne  put  atteindre  M,  Godeheu, 
s>  qui  étoit  déjà  parti  de  l’Ile  de  France 
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33  lorfqu’eüey  arriva  ,  mais  qu’elle  fe  trouva 
33  même  hors  d’état  de.  continuer  fa  routé 
33  jufqu’à  Pondichéry  5  ce  qui  obligea^  le 
33  Gouverneur  de  l’Ile  de  France  d’jenyoyerà 
33  fa  place  la  Frégate  la  Fiere  ,  qui  mouilla 
33  dans  la  Rade  de  Pondichéry  le  11  Dé- 
33  cembre.  Ou  a  déjà  remarq.ié  que  M. 

M  Dupleix  fut  informé  de  tout  ce  détail  en 
33  arrivant  àl’Ile  de  France.  I!  p.iroît  aufîî , 
par  nuelquss  Lettres  citées ,  que  M.  Godeheu 
crai 'nie  vivement  qu’on  ne  lui  reprochât  fk 
préc.piràtion. 

(  ;  8 j  Mémoire  ,  pag.  1  ;  o  &  fuivantes.  'M. 
Dupleix  joint,  a  chaque  article  des  deux  Trai¬ 
tes,  un  C  mmeritaire  où  la  politique,  & 
l’intelligence  du  Commerce  de  l’Inde,  fe 
font  également  admirer. 

{59)  Mémoire  ,  pag.  r6f.  •  j, 
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»  four ,  cette  expédition  s’eft  terminée  avec  autant  de  gloire  pour  le  nom 
»  François,  que  d’avantage  pour  le  Souba  &  pour  le  MayiTourien.jjOn  m’a- 
»  voit  recommandé  de  ferrer  les  nceuds  de  notre  alliance  avec  Salaberzin- 
»  gue,  fans  oublier  Belagirao  &  les  autres  Princes  du  Pays.  Il  étoit  auffi  de 
»j  notre  intérêt  déménager  le  Raja  du  Roi  de  Mayffour  ;  &  déiêfpérant  d’a- 
>j  bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  fi  differentes,  j'avois  effayé  de  détour- 
»  ner  de  cette  expédition  le  Durbal  de  Salaberzingue.  Mais  je  vis  qu’en 
»  m’y  oppofant ,  je  courois  rifque  de  perdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoir  à 
«  la  Cour  du  Souba  ,  &  qu’il  n’y  avoir  pas  à  balancer  entre  le  Souverain  & 
«  le  Roi  de  Mayffour  Ton  Vaffal.  D’ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qiia- 
»>  tre  Provinces,  pour  l’entretien  de  nos  Troupes,  portoir  que  nous  fui- 
«  vrions  Salaberzingue  dans  tontes  Tes  expéditions  ;  outre  qu’il  s’étoitdir, 
«  dans  le  Confeil  de  ce  Prince ,  que  nos  arrangemens  avec  le  Gouverneur 
«  de  Madras,  le  mettant ,  à  notre  confidér.ation ,  hors  d’état  d’agir  contre 
»>  Mahmer  Alykan,  comme  Allié  des  Anglois  ,  nous  voulions  donc  fa  ruine  , 
»  en  l’cn  empêchant  de  fe  faire  payer  de  Tes  Vaffaux  ,  nommément  du  Roi  de 
*>  Mayffour,  parce  qu’il  étoit  notre  Allié.  .  . .  Enfin  j’étois  parvenu  au  point 
»  de  pouvoir  terminer  cette  affaire,  fans  entrer  fur  les  Terres  de  Mayffour. 
>»  Nous  ne  devions  pas  paffer  Silpy,  qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 
«  Souba.  Le  tribut  ordinaire  devoir  y  être  apporté,  fans  que  l’Armée  péné- 
»  tiât  plus  avant.  Mais  le  Roi  de  Mayffour  par  d’autres  raifons,  follicira 
«  lui-même  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fous  les  murs  de  fa  Capitale 
w  II  favoit  que  fur  la  Frontière  oppofee  du  Mayffour  ,  il  y  avoir  alors  un 
»  Corps  de  Troupes,  de  trente-cinq  à  quarante  mille  Marâtres ,  qui  n’ar- 
«  tendoient  ,  pour  pénétrer  dans  fes  Etats ,  que  le  parti  que  prendroit  le 
»  Souba  d’y  pénétrer  lui-même,  ou  de  s’arrêter  fur  la  Frontière.  Nous  nous 
•»>  fommes  rendus  aux  follicitations  du  Mayffourien,  &  les  Marattes  fe  ibnc 
1»  retirés.  Ainfi,  (ans  efFufion  de  fang',  tout  s’eft  terminé  à  la  fatisfaélion  dn 
"  Souba ,  qui  a  reçu  le  tributdu  Mayffôurienj  &  de  fon  côté,  le  Roi  de  May(^ 
«  four  s’eft  vu  délivré  de  l’incurfion  des  Marattes  ». 

L’affaire  du  Mayffour  finiffoit,  lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureufement 
à  Pondichéry.  Il  étoit  rems  qu’on  y  vît  paroître  un  homme  d’autorité.  Les 
Anglois  abufant  déjà  des  Traités ,  avaient  profité  de  l’interregne  ,  Si  s’étoient 
laifis  de  plus  de  deux  cens  Aidées ,  fans  autre  titre  qu’une  prétendue  dépen¬ 
dance  de  leurs  poffeflîons.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  ,  fans 
bleffer  aucune  loi  de  juftice  &  de  bicnféance.  Mais  il  s’afïligepit  que,  depuis 
les  deux  Traités ,  l’honneur  de  fa  Nation  ne  fût  plus  le  même  fur  la  Côte. 
M  Nul  doute,  écrivoit-il  à  M.  de  Bulfy,  qu’auflî  long-tems  que  nous  refte- 
w  rons  fur  le  pié  où  nous  fommes  auprès  du  Souba ,  la  jaloufie  des  Anglois 
»  neceffera  de  leur  fuggérer  des  moyens  de  fe  dédommager  d’un  autre  côtéj 
«  &  Je  prédis  que  s’ils  parviennent  à  nous  faire  perdre  cet  avantage,  nous 
»  devenons  auffi-tôt  inférieurs  à  ces  Rivaux,  qui  n’auront  pas  alors  les  mé- 
»  nagemens  qu’ils  exigent  aujourd’hui  de  nous  ». 

Dans  une  autre  Lettre;  »  Ne  doutez  pas  que  la  confiance  que  je  vous  ai 
»>  vouée,  ne  fe  foutienne  pour  vous.  Je  la  crois  néceffaire,  foit  pour  nous 
»  foutenir  dans  la  poficion  avantageufe  $c  brillante  où  nous  fommes  dans  le 

Dekan,foit  pour  nous  tirer ,  avec  honneur,  de  l’ctac  d’incertitude  où  les. 
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»»  derniers  arrangtmens  nous  ont  mis,  fuppofe  qu  ils  aient  lieu,  en  toutou  supplîm.  a 
j>  en  partie  ;  ce  qui  dépendra  de  la  maniéré  dont  on  les  aura  faills  en  France.  l  Et^^blisse- 
»  Dallas  l’attente  où  nous  fommes  de  cette  décifion  ,  il  eft  mortifiant  pour 
M  nous  d’être  expofiés  aux  propos  indecens  des  Anlgois  &  de  leurs  Adlierans,  picHrnx. 

»  contre  la  gloire  du  Roi  &  l’honneur  de  la  Nation. ...  La  Compagnie  ,  mal  ^ 

»>  inflruite ,  a  voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  jufte ,  &c  dont 
»  elle  ne  vo7oit  pas  l’ilTue.  Les  Ennemis  de  M.  Duplcix  n’ont  pas  péri  con-  1755-. 

.>  tnbuc  ,  par  leurs  difcours,  &  par  les  imputations  dont  on  l’a  <  hargé  ,  aux 
«  avances  que  la  Compagnie  a  cru  devoir  faire  avec  les  Anglois  ;  mais  le 
»  mal  n’ed:  pas  fans  remede.  Les  Anglois  ont  lieu  ,  fans  doute  ,  de  fe  préva- 
i>  loir  du  Traité  conditionel  entre  les  deux  CommilTaires -,  mais  ne  man- 
»  quent-ils  pas  de  politique,  en  fe  prenant  trop  de  le  publier?  Il  ne  fe  peut 
>,  faire  qu’il  n’ait  été  ,  pour  les  Maures,  un  fujet  de  bien  des  réflexions.  Je 
».  penfe  alTez ,  comme  vous ,  qu’ils  ne  nous  verront  qu’avec  beaucoup  de 
.»  peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anglois  &  nous ,  fuivant  notre  conve- 
»>  nance  refpedive.  Peut-être  ne  nous  lailleront-ils  pas  faire  tranquillement 
n  ce  partage  ,  auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentir  fans  leur 
M  manquer  ,  &  fans  être  accufés  de  foibkffe ,  ou  de  mauvaife  foi ,  lorf- 
«  qu’eu  même  tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetzingue.  En  un  mot, 

..  plus  je  réfléchis  fur  nos  affaires ,  &  plus  j’ai  de  répugnance  à  penfer  aux 
w  rétrocelîîons ,  ainfi  qu  au  partage  », 

Enfin,  voici  ce  que  M.  de  Leyrit  écrivoit  en  France,  apres  avoir  pris 
poffeffion  de  fon  Gouvernement.  »  Je  fuis  arrivé  à  Pondichéry  le  25  Mars 
r.  1755,  comptant  d’y  trouver  M.  de  Godeheu,dont  le  départ  pour  l’Europe  , 

M  auquel  je  ne  m’attendois  pas,  m’a  étrangement  furprU.  Vous  fautez  les 
„  arragemens  qu’il  avoir  pris  pour  les  affaires  ,  jufqu’à  mon  arrivée.  On 
»  étoit  alors  occupé  de  plufieurs  conteftations ,  furvenues  depuis  la  Treve  , 
entre  les  Anglois  &  nous, pour  les  Terres  de  Carangouly,  Vandavahy,  &c. 

>»  dont  nous  étions  auparavant  en  polfetfion ,  mais  que  le  Confeil  fecret , 

».  nommé  par  M.  Godeheu,  leur  a  cédées  en  partie  ,  en  leur  accordant,  mal- 
j>  à-propos  ,  fur  tous  ces  terreins ,  une  égalité  d’autorité  &  d’infpeélion  dont 
ils  abufent  beaucoup  aujourd’hui  i  de  forte  que  cette  affaire  n’eft  pas  plus 
».  avancée  qu’au  premier  jour.  Il  en  feroit  de  même  de  la  plus  grande  par- 
».  rie  de  nos  pofleffions  ,  fi  j’eufle  tardé  plus  long-tems  à  pàroître.  Mon  pre- 
mier  foin  a  été  d’arrêter  les  Anglois,  qui  alloient  fe  répandre  de  tous 
»  côtés,  &  donner  toute  l’extenfion  qu’ils  auroient  pu  à  l’égalité  d’infpeélion. 

».  Us  fe  font  emparés  du  Maduré  ,  de  Tinavelly  ,  &c;  immédiatement  après 
».  la  Treve.  ]’ai  trouvé  l’expédition  faite,  &  je  n’ai  pû  leur  faire  que  des 
».  reproches,  de  cette  atteinte  à  la  Treve. 

,.  La  fituation  de  M.  de  Bufly  ,  dans  lie  Dekan  ,  eft  touioutî-’brillante.Il 
»?  eft  aujourd’hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir  j  Sc  depuis  peu  il  a  reçu  des 
».  Lettres  très-flatteufes  du  Grand  Mogol.  Dans'lmes  Lettres  au  Miniftre  &  a 
».  la  Compagnie  ,  je  lui' rends  toute  la:  juftice  qui  lui  £ft  due  ,  Sc  j’inflfte  for- 
».  temettt  fur  la  néccflîcé  d’avoir  toujours  un  Corps  de  Troupes  auprès  de 
».  Salabetzingue,  &-de-ne  pas  abandonner  ce  Prince,  non  plus  que  Mazuli- 
».  paran  ,  dont  on  pourra  ,  fl  l’on  veut,  réduire  les  dépendances.  C  eft  ce 
».  que  j’ai  cru  devoir  repréfenter,  pour  l’honneur  &  le  crédit  de  la  Nation  » 
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»>  &  pour  la  fiirecé  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Dans  la  pofitfon,  oîl 
Il  font  les  chofes,  il  faut  abfolumenc  que  la  fupériorité  refte  à  l’une  des 
»  deux  Nations.  L’égalité  projettée  ,  fi  elle  a  lieu  ,  donne  abfolurnent  la 
»  fupériorité  aux  Anglois.  Pourquoi  la  céder,  de  renoncer  à  des  avantages 
»>  qui  nous  ralfiuent  »  î  ^ 

Etat  des  François  dans  t’ÎNDE,  ru  s  qu’en  17  tr. 

O 

N  croît  devoir  s'arrêter  à  l’entrée  de  la  guerre  préfente,  fur  laquelle 
on  n’a  pas  encore  de  lumières  allez  fuivics  ,  pour  entreprendre  de  lier  les^ 
événemens  dans  un  récit  hilloiique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  fois 
avec  honneur,  le  fage  &  brave  M.  de  Bulîy,  ou  ne  peut  produire-,  avec 
plus  de  confiance  que  de  fa  main  ,  l’état  des  Cplonics  Françoifes  de  l’Inde  ^ 
dans  le  tems  jufqu’où  l’on  a  poulie  cette  Relation.  On  le  tire  d’un  Mémoire* 
adreffé  à  la  Compagnie  ,  &  publié  entre  les  pièces  juftificacives  de  l’Apolo¬ 
gie  de  M.  Dupleix.  Une  modefte  expofition  des  fervices  de  M..  de  BulTyr 
en  forme  l’Exorde  ,  &  conduit  au  tableau  général  de  l’état  aftuel  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  comparé  à  celui  defon  origine..Le  contrafie  de  fon  ancienne  humiliation,. 
&  de  fa  grandeur  préfente,  paroît  d’abord  furprenant,  &c  cclTe  de  l’être  néan¬ 
moins,  quand  M.  de  BufTy  fait  confidérer  qu’elle  doit  cette  prolpérité  ,  dans 
l’Inde  ^  aux  importans  fervices  que  fes  Officiers  ont  rendus  aux  Princes  Mau¬ 
res,  &  aux  concefRons  dont  ils  ont  été  récompenfes.  Enfuite  il  entre  dans, 
un  détail  des  pofTefiions  de  la  Comp^nre ,  aulîi  précieux  pour,  la  Géogra¬ 
phie  que  pour  l’Hiftoite. 

Vous  avez,  dit-iî  ,  depuis  Nifampatnam  ,  en-  montant  du  Sud  au  Nord’v 
jufqu’à  la  Pagode  de  Jaganat ,  près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ;  c’ell  pref- 
que  toute  la  Côte  d’Orixa,  &  à  peu  près  la  longueur  des  Domaines  de 
la  Compagnie.  Leur  plus  grande  largeur  eft  d’environ  trente  lieues,  &  1» 
moindre  d’environ  dix.  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir,  de 
l’Ile  de  Divy  de  Mazulipatan  de  Nifampatnam  ,  ôc  des  quatre  Provinces 
données ,  par  le  Souba  ^  pour  l’entretien  des  Troupes  Françoifes  que  le  Rot 
&  la  Compagnie  lui  ont  accordées. 

Du  côté  de  l’Oueft  ,  une  chaîne  de  Montagnes  inacceffibles ,  qnî  court  ert 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  fert  de  bornes  à  rout  ce 
Pays  ,  le  fépare  du  Dekan  &  forme  une  barrière  impénétrable  aux.  années 
les  plus  nombreufes  des  Maures  &  des  Matattes.  Le  Fleuve  Chrifehena  , 
qui  la  craverfe  à  Begara  ,  après  avoir  arrofé  les  belles  Campagnes.,  tant  de  la 
Province  de  Condavir ,  que  des  .dépendances  de  Mazullparan  qui  la  bor¬ 
dent.,  Ce  jétre  dans  là  Mer  au  ^ud  du  Divy,  Du  côté  du  Nord  ,  il  a  pour 
bornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes,  qui.  va  préfque  aboutir  à  la  Mer,, 
vers  la  Pagode:  de  Sagrena  ,  &  la  fépare  du  Catak. 

.  Du.  éôté  du  Sud,  il  efi  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes. 

Il  feroit  inutile  de  parler  de  la  fituation  du  Pays  de  Mazulipatan,  de 
Divy,  de  Condavir,  dont  on  a  la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à  don¬ 
ner  une  idée  générale  des  quatre  Ceskars,  ou  Provinces ,.  deftinée  à  lafub- 
iiftance  de  l’Armée  Françoife  du  Dekan.  i  j. 
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La  Province  de  Moufcafanagar  a  pour  bornes ,  à.  l’Eft  ,  les  dépendances  de  ^  ^ 

Mazulipatan  •,  au  Nord,  la  Province  d’HIours,  à  l’Oueft  ,  la  chaîne  de  Mon-  dans  l’Indu  1 
tagnes;  au  Sud,  le  Fleuve  Chrifchena.  La  Capitale  eft  Befoara  ,  porte  impor-  ^ 

taiîc  par  fa  fîtuation.  La  Province  d  Elours  efl  bornée,  au  Nord  &  à  1  Oueft, 
par  la  chaîne  de  Montagnes  qui  la  fcpare  du  Dekan  ,  au  Sud ,  par  la  Province 
de  Mouftafanagar  Sc  par  le  Pays  de  Mazulipatan;  à  l’Eft,  par  la  Province  de 
Rajimandrie.  Sa  Capitale  eft  Elours. 

La  Province  de  Raîimandrie  ert  bornée,  au  Nord  ,  par  celle  de  Chicakot 
de  par  la  chaîne  de  Montagnes  i  à  l’Oueft,  par  la  Province  d’Elours  ^  au  Sud, 
par  celle  de  Moufcafanagar,  de  par  les  dépendances  de  Mazulipatan;  à  l’Eft, 
elle  s’étend  jufqu’à  la  Mer  par  une  Langue  de  Terre,  renfermée  entre  les 
dépendances  de  Mazulipatan  &  |Celle  de  la  Province  de  Chicakol.  Rajiman- 
dtie  en  ert  la^Capitale.  Cette  Province  eft  arrofée  par  le  Gandavry ,  un  des 
Fleuves  de  l’Indourtan.  11  palfe  aux  piés  des  murs  de  Rajimandrie ,  où  il  fe 
fépare  en  deux  branches  ,  donc  l’une  va  parterà  Narfapour,  &  fe  jette  dans 
la  Mer  à  quatre  certes  de-là-,  5c  Tautre  va  parter  à  Yanaon  ,  Ôc  fe  jette  dans 
la  Mer  à  une  demie  lieue  plus  bas.  Cette  Riviere  ert  d’une  très-grande  commo¬ 
dité  pour  l’exportation  de  tout  ce  que  cette  Province  fournit  de  propre  au 
Commerce.  Le  triangle,  formé  par  fes  deux  bras,  eft  un  morceau  de  terre 
précieux,  par  la  beauté  du  fond  que  ces  deux  bras  fertilifenr,  &  par  la 
quantité  d’Oiivricrs  en  tous  genres ,  fur-tout  des  Tillerans,  qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakol  ert  bornée,  au  Nord,  par  la  chaîne  de  Mon¬ 
tagnes  qui  la  fépare  du  Catak  ;  à  l’Oueft ,  par  la  même  chaîne  de  Monta¬ 
gnes  ,  qui  la  fépare  du  Dekan  j  au  Sud  ,  par  la  Riviere  de  Rajimandrie.  Elle 
ert  arrofée  par  plurteurs  Rivières  confi Jérables  ,  qui,  apres  avoir  fertilifc 
cette  vafte  Province ,  forment ,  à  leur  embouchure ,  des  Ports  importans 
pour  le  Commerce. 

Il  rerte  à  faire  connoître  les  avantages  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qua-  Avantages 
tre  Cerkars,  ou  Provinces.  Ils  font  fi  grands  pour  le  Commerce  ,  que  quand 
l’Armée  du  Dekan  n’auroit  produit  que  ce  feul  fruit,  elle  devroit  être  re¬ 
gardée  comme  une  fource  inerttmable  de  richeffes.  Ces  Dornaines  de  la 
Compagnie  la  rendent  maîtrefte  de  tontes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Côte  d’Orixa.  Elle  ne  fera  plus  réduite  à  rhumiliation  de  s’adrerter  aux 
Faùrtedars  pour  fe  procurer  les  rnarchandifes  de  ces  Provinces ,  &  de  ne  pou¬ 
voir  remplir  fes  Magartns ,  qu’après  avoir  payé  les  droits  qu’il  leur  plaifoit 
d’exiger  i  fes  Employés  peuvent  aller  par-tour  en  fureté,  choifir  les  meil¬ 
leures  rnarchandifes  ,  &  ne  laifter  que  ce  qu’elle  ne  trouvera  pas  convenable 
à  fon  Commerce:'  en  un  mot,  la  quantité,  la  qualité,  le  prix  même  eft  à  (a 
difporttion.  Chaque  Province  lui  préfente  des  avantages  particuliers ,  qu’il 
dépend  d’elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar ,  Province  limitrophe  desdcpendances  de  Mazulipatan  , 
la  rend  maîtrefTe  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Partheal ,  d’où  font 
fbrtis  les  plus  beaux  qui  foient  au  monde. 

Elours ,  Province  contiguë  à  celle  de  Mouftafanagar  ,  offre  des  Mines 
abondantes  d’un  fer  excellent ,  &  rien  n’eft  plus  aifé  que  leur  exploitation. 

Outre  que  le  fer  s’y  trouve  prefque  fans  mélange,  les  bois,  &  par  confequent 
Je  charbon  neesrtaire ,  s’offrent  fur  les  lieux.  Les  Habitans  du  Pays  prétea- 
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a  T  A  T  D  si  s’y  trouve  auffi  des  mines  d’argent.  C^iels  tréfors  dans  un  Paysoû 

iRANs;ois  ce  mérail  eift  d’un  fl  grand  prix  !  Mais  ne  réaliions  point  ce  qui  peut  n’être 
j’u’^s^qu^’E  N  quune  chimere.  Un  avantage  des  plus  téels ,  c’efl  l’excellente  fabrique  de 
i7iT.  Tapis  de  pié  ,  qui  ell:  en  vigueur  à  Elours^  Capitale  de  la  Province.  Cet 

objet  forme  un  très  bon  Commerce  ,  dans  l’Inde  même. 

Rajimandrie  met  la  Compagnie  en  pofleffion  d’immenfcs  Forêts  de  bois 
de  Tek  ;  bois  précieux  pour  la  conftrudion  des  Vaüfeaux.  S’il  n’a  pas  la  du¬ 
reté  du  Cedre  ,  il  en  a  du  moins  la  qualité  la  plus  eirentfelle  aux  Bàri- 
rimens  de  Mer  ,  l’incorruptibilité.  Il  n’efl:  pas  moins  propre  à  la  charpente, 
à  la  menuiferie,  à  faire  des  meubles.  En  un  mot,  c’eft  une  marchàndilé 
dont  on  n’efi;  jamais  embarrafle  ,  &  à  laquelle  on  met  le  prix  que  l’on  veut , 
parce  que  cette  Province  eft  le  feiil  endroit  des  Côtes  de  Coromandel  &c 
d’Orixa,  qui  en  fourmife.  La  Riviere  de  Gandavry  en  facilite  le  tranfportà 
NaiTapour  5c  à  Yanaon.  Qiiels  avantages  la  Compagnie  n’en  pourroit-elle 
pas  tirer  pour  la  conflruéfion  de  Tes  Vailfeaux? 

Chicakol ,  Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  ,  eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  plus  grands  avantanges  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aufîî 
la  plus  vafte,  &  la  plus  fertile  en  denrées  propres  à  la  vie  ,  objet  de  Com¬ 
merce  d’une  très-grande  confidération  pour  la  Côté  d’Orixa  ,  encore  plus 
pour  celle  de  Coromandel.  L’Inde  n’a  pas  de  Canton,  où  la  Compagnie  puifte 
établir  des  points  d’appui  plus  favorables  à  fon  Commerce,  5c  les  établir  à 
moins  de  frais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

La  Compagnie  a  Naifapour,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Mazijlipatan.  Les 
avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce  n’eft  que  depuis  qu’elle 
eft  maîtreft’e  des  quatre  Provinces ,  aflîgnées  à  l’entretien  de  Troupes,  qu’on 
a  bien  connu  les  avantages  qu’elle  peut  tirer  des  Côtes  de  Rajimandrie  & 
de  Chicakol.  Elle  pofTede  Yanaon,  à  vingt  lieues  de  Narfapour  ,  &  à  dix  ou 
treize ,  à  l’Eft  ,  de  Rajimandrie,  dont  Yanaon  dépend.  En  fe  rctabliftanc 
dans  ce  Comptoir,  qu’elle  a  lailfé  perdre,  elle  fe  rend  maurefte  d’un  Com¬ 
merce  confldérable ,  dans  l’ile  que  forment  les  deux  bras  du  Gandavry  ;  ou  du 
moins,  elle  le  partageroit  avec  les  Anglois ,  établis  à  Nelipely  fans  autre 
droit  que  leur  volonté.  Ce  rétabliffement  peut  fe  faire  à  peu  de  frais,  pendant 
que  les  François  font  maîtres  du  Pays,  8c  qu’ils  trouvent  toutes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  fonds.  Les  Anglois  y  ont  fait ,  depuis  peu  ,  des 
progrès  très- confîdérablesj  il  feroit  terns  de  les  arrêter,  pour  y  balancer  du 
moins  leur  Commerce. 

En  remontant  à  vingt  lieues  d’Y anaon  au  Nord ,  à  vingt-fîx  de  Vifiagapatan, 
&  quatre  de  Chicakol  ,  on  trouve  Mafoufbander ,  ou  Maniepatam  ,  arrofé 
par  une  Riviere  qui  reçoit ,  à  fon  embouchure  ,  des  Bâtimens  de  cent  cin¬ 
quante  tonneaux  ;  ce  qui  facilite  l’extraftion  des  Toiles ,  qu’on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  ÉtablifTement ,  dont  lés  environs  font  un  Peuple  de 
.  TifTerans. 

Enfin  ,  pour  dernier  point  d’appui ,  on  peut  choiflr  Ganjan,  Port  de.  Mer 
6c  Ville  confidérable  par  fon  Commerce.  Elle  eft  à  vingt- quatre  li.  ues,  au 
Nord,  de  Mafoufbander  &  à  quarante  de  Chicakol,  La  Riviere,  qui  arrofe  ôç 
qui  enrichit  fes  Campagnes ,  reçoit ,  à  fon  embouchure,  des  Bâtimens  de  deux 
à  trois  cens  tonneaux.  Les  Anglois  y  avoient  une  Maifon  de  Commerce , 
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dans  la  dépendance  du  Gouverneur  des  Provinces  qui  font  aftuellement  au 
pouvoir  de  la  Compagnie  Françoife.  Ils  en  furent  chafles  par  les  Maures , 
il  y  a  cinq  ou  (îx  ans ,  pour  quelques  malverfations  cotnmiies  fur  les  Terres 
qu’ils  avoienc  à  ferme ,  l’envie  ne  leur  manque  pas  de  s  y  reurblir,  11  im¬ 
porte  d’autant  plus  à  la  Compagnie  de  les  prévenir ,  qu’en  laifler  échapper 
l’occafion  ,  c’efl:  la  perdre  pour  jamais. 

Jl  eft  remarquable  que  de  tous  ces  lieux,  il  n’y  en  a  aucun  d’enclave 
dans  les  Domaines  des  Zencidars,  avec  lelquels  on  ne  trouve  jamais  de 
fureté  à  trairer. 

Ajoutons,  aux  avantages  de  ces  quatre  Provinces ,  que,  la  nature  femblant 
s’être  appliquée  à  les  défendre  par  la  fameufe  chaîne  de  Montagnes  qui 
les  enferme  &  les  fépare  du  Dekan ,  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  trois  ou 
quatre  Défilés,  où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  palier  de  front;  &  pour 
arriver ,  du  côté  du  Dekan  ,  à  ces  déniés  ,  il  faut  traverler  cent  colTes  d’une 
Forêt  d’f  pine  ,  impratiquable  à  la  Cavalerie,  &  du  côté  intérieur  des  Mon¬ 
tagnes  ,  des  Forêts  de  Bambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  médio¬ 
cre  dépenfe  ,  pour  établir  des  portes  à  ces  Défilés,  on  feroit  à  couvert  de 
toute  infulte  de  la  parc  des  Afiaciques.  Peut-être  des  Européens  même  ne  fe 
hazarderoient  ils  pas  à  les  vouloir  entamer ,  fans  s’êcre  rendus  maîtres  des 
Places  principales  en  deçà  des  Montagnes. 

Dès  à  préfent ,  les  quatre  nouvelles  Provinces  font  affermées  vingt-neuf 
Jaks  quarante-fepe  mille  quatre  cens  roupies.  Elles  auroient  pu  l’être  à  plus 
haut  prix  ,  s’il  n’avoir  paru  néceffaire  aux  François  de  fe  borner  ,  pour  affer¬ 
mir  leur  autorité  par  une  admiaiftracion  tranquille  ,  &:  pour  s’attacher  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis,  en  évitant  toute  forte  de  véxacions.  Ils  peu¬ 
vent  regagner,  dans  la  fuite,  ce  qu’ils  abandonnent  à  préfent.  Mais  quand 
la  Compagnie  ne  trouveroit ,  dans  la  potfeffîon  de  fes  nouveauxDomaines , 
que  l’avantage  d’avoir  une  Armée  bien  entretenue  aux  dépens  d’autrui 
qui  lui  procure  en  tout  tems  la  faveur  des  Maîtres  du  Pays,  fi  néceffaire 
pour  fon  Commerce ,  &  qui ,  dans  les  cas  de  guerre  ,  peut  fe  porter  par¬ 
tout  où  l’intérêt  de  la  Nation  l’exigeroit ,  n’eft-ce  pas  ce  qu’elle  peut  defî- 
^er  de  plus  utile?  Ces  Domaines  ne  lui  font  donnés  que  pour  la  fubfirtance 
des  Troupes  que  le  Roi  &  la  Compagnie  ont  acccordées  au  Souba ,  &  fous 
la  condition  quelles  continueront  d’être  entretenues.  En  les  retirant ,  il 
faudroit  fe  réfoudre  ,  non-feLilement  à  perdre  de  fi  belles  poffefTions,  mais 
encore  à  les  voir  paffer  entre  les  mains  des  Adverfaires  de  la  Compagnie , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  prendre  leur  Place  auprès  du  Souba  ;  &  proba¬ 
blement  la  perte  de  ces  nouveaux  Domaines  entraîneroic  celle  des  anciens. 
Les  Anglois ,  convaincus  depuis  long-tems  que  les  François  ont  pris,  le  meil¬ 
leur  parti  en  s’attachant  au  Souba  ,  faifiroient  l’occafion  de  réparer  la  faute 
qu’ils  ont  commife  ,  d’embraffer  celui  d’un  Rebelle.  Ils  y  réuffiroienr  d’au¬ 
tant  plus  aifément ,  que  les  Maures  ne  peuvent  déformais  fe  paffer  des  armes 
Européennes.  Anglois  ou  François  ,  n’importe  pour  eux.  Il  leur  faut  des 
Troupes  Européennes,  fort  pour  tewrr  les  Marattes  en  échec,  foit  pour  pa¬ 
rer  les  coups  que  les  cabales  que  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter ,  foie 
uniquement  pour  régler  leurs  aflFaires  domeftiques.  Le  Souba  ,  juftement 
irrité  de  fe  voir  abandonné  des  François,  reprendtoit  infailliblement  les  Pro- 
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vinces  c|u  il  leur  a  données  pour  la  fubfiPiance  de  leurs  Troupes;  &  peut* 
erre  ïon  refrencinienr  leur  rufciteroic-il  une  guerre,  c|ui  »  fécondée  par  les 
Ennemis  de  îeur  Commerce,  ne  finiroic  que  par  leur  ruine  entière  dans  l’Inde. 

Jusqu’ici  ,  on  ne  s’eft  attaché  qu’au  Mémoire  de  M.  de  Buify,  dont  le  té¬ 
moignage  paroîc  fans  objeélion  ,  fur  quatre  Provinces  ,  qu’il  avoir  lui- 
même  habitées  long-tems  ,  après  avoir  eu  l’habileté  de  les  obtenir.  Celui  de 
Ai.  Moracin  ,  (ur  les  autres  parties  de  rEtablilIement  François,  n’a  pas  moins 
de  poids,  puifqu’il  regarde  des  lieux  qu’il  avoir  gouvernés,  ou  vifités  avec 
les  lumières  d’une  longue  expérience  ,  &  que  c’etoit  au  CommifTaire  de  la 
Compagnie,  qu’il  rendoit  compte  de  Tes  obfervaiions.  Il  les  divife  en  trois 
points  -,  1.  Nilampatnam  ôc  la  Province  de  Condavir,  au  Sud^&  à  l’Oueft  de 
C.hrifcliena.  z.  Divy ,  Naiuliparan  ,  Behoara  ,  &  le  Pays  d’Èlours  jufqu’au 
Fleuve  Gandavry.  5.  Les  Etablilfemens  Anglois  ,  Floliandois  ,  5c  François, 
luivant  leurs  portions. 

La  Province  de  Nifampatnam  ,  dit-il ,  efl: ,  par  la  nature  de  Ton  terroir, 
la  plus  mauvaile  de  toutes  celles  que  la  Compagnie  polTedej  &  fa  fituacion 
11  a  rien  d  avantageux  ;  elle  n  a  aucun  abord  cbmniode ,  quoique  dans  la 
plus  grande  partie  elle  s’étende  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nara  ôc  de  Condavir,  que  M.  de  Moracin  fit  tracer  par  M.  Duez  de  Fonta- 
nay  ,  comprend  une  partie  du  cours  de  Chrifehena  ,  qui  les  borde  depuis 
fon  embouchure  jufqu’à  l’entrée  des  Montagnes,  fituées  dans  le  Nord-Efl:  de 
la  derniere  de  ces  deux  Provinces ,  Sc  le  rivage  de  la  Mer  depuis  la  pointe 
du  Sud  de  la  Riviere  de  Chipler,qui  eft  la  principale  embouchure  du  Chrif- 
chena  ,  jufqu’à  la  Riviere  de  Gondegamma  ,  ori  l’on  pourroit  marquer ,  à-peu- 
près  les  limites  de  la  même  Province  du  côté  du  Nord. 

Celle  de  Nifampatnam  ne  forme  qu’un  boyau,  à  la  prendre  depuis  l’entrée 
de  la  Riviere  Chipler  ,  &  depuis  la  Macouairie  ,  où  l’on  marque  les  limites  du 
Nord  &  de  l’Oueft  ,  Jufcju’un  peu  au-delà  du  Chef-lieu  ,  qui  portç  fon  nom ,  8c 
n’eft  qu’un  mauvais  Village.  Le  rnême  endroit  eft  nommé  Petapoli  Cnr  les  an¬ 
ciennes  Cartes.  Les  terres  comptifes  dans  ce  boyau  ne  font  prefque  que  du 
fable  ,  &  font  par  conféquent  de  peu  de  rapport.  Cette  étroite  8c  petite  Pro¬ 
vince  eft  limitrophe  de  celle  de  Condavir,  par  laquelle  elle  eft  embraftee , 
au  Nord  ,  depuis  le  bord  du-ChrÜchena  jufques  dans  fa  partie  occidentale  , 
8c  Jufqu’au  bord  de  la  Mer.  A  trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Oueft 
du  Chef- lieu,  Nifampatnam  a  quelques  bonnes  Aidées  ,  enclavées  dans  le 
Condavir.  Telles  font  Sandaval,  Baperla,  Alcouron  ,  Amartoulouron  ,  8c 
deux  ou  trois  autres,  qui  produifent  entr’elles  au  moins  les  trois  quarts  des 
revenus  en  grains  de  la  Province  entière,  compoiée  de  trente  fept  Aidées. 
Celle  de  Madracoudron  ,  à  huit  lieues  aux  environs  de  Nifampatnam,  &  celle 
de  Pedagauja,  à  trois  lieues  dans  le  Sud-Sud  Oueft  de  l’autre,  font  de  la 
dépendance  de  la  même  Province  ,  quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent 
dans  les  intervalles,  comme  Monrepelly  8c  d’autres,  foient  des  dépendances 
de  Condavir,  C’eft  dans  ces  deux  Aldée«=de  Pedagauja  &  de  Madracoudron, 
que  font  les  meilleures  Salines  de  Nifampatnam.  Il  y  en  a  une  de  peu  de 
rapport  &  d’un  très-mauvais  fel ,  à  Nifampatnam  mênre.  Vers  l’Oueft  on  le 
Nord-Oueft,  de  Monrepelly,  on  trouve  un  groupe  de  huit  à  dix  petites 
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plus  beaux  mouchoirs  qui  s’envoient  à  la  Compagn'e.  Les  autres  Aldccs  , 
qui  forment  le  groupe  ,  /ont  de  la  dépendance  de  Londavir.  Eiiiui ,  a  qua¬ 
torze  ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord  Oueft  de  Nizanipatnain  ,  Cu  1  Ai¬ 
dée  de  Alangualguery  ,  dont  une  partie  dépend  de  Condavir  ,  &  1  autre  , 
bien  plus  abondante  en  Ti/Terans eft  de  la  dépendance  de  Nizarapatnani. 
G^ioiqu’on  y  compte  beaucoup  d  Ouvriers  ,  les  mouchoirs  &  les  autres  mar- 
chandifes  ;  qui  s’y  fabriquent;  ne  font  pas  >  à  beaucoup  près  ,  de  la  qualité 
de  celles  qu’on  tire  des  autres  Aidées.  Nifampatnam  a,  dans  /es  dépendan¬ 
ces,  fix  autres  Aidées,  dans  lefquelles  on 'compte  en  tout  quatre-vingt-cinq 
métiers ,  propres  à  fabriquer  des  mouchoirs ,  depuis  vingt  jufqu  a  vingt- 
neuf  coupons ,  &  des  Guingans  de  diflerentes  fortes.  La  totalité  des  métiers, 
dans  cette  Province,  étoit,  il  y  a  deux  ans,  de  cinq  cens  treize,  qui  pouvoienc 
fabriquer ,  par  mois  ,  environ  quatre-vingt-dix  courges  de  mouchoirs  Sc  de 
guingans  de  toute  efpece.  On  répété  que  Nifampatnam  n  a  pas  de  bord  com¬ 
mode.  Cette  Province  forme  un  enfoncement  inaccefîîble  pendant  toute  la, 
Mou/Ton  du  Sud  ,  parce  que  la  Mer  y  brife  trop.  L  Ile  de  Cotepalam  ,  qui 
prolonge  toute  la  Côte  ,  n’e/l  compofée  que  de  fable;  &  le  petit  bras  ,  qui 
la  fcpare  de  terre ,  ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux.  Il  ii  y  a  d  ailleurs 
.aucune  fituation  qui  pui/fe  fervir  de  point  d  appui.  Les  matériaux  y  man-- 
quent  en  tout  genres ,  &  le  tranfport  en  leroit  difficile;  fans  compter  que  la 
Province  efl:  ttès-mal  peuplée  du  côté  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d’une  beaucoup  plus  grande  étendue ,  &  ne  pa- 
roit  pas  même  entière  fur  la  Carre.  Il  feroit  difficile  de  marquer  les  limi¬ 
tes  vers  l’Oueft  &  le  Sud-Oueft  ,  ou  la  Province  de  Vivicon'da  ,  qui  en  fait 
partie  ,  s’étend  fort  loin.  Le  Chrifehena  la  borde  depuis  Ton  commencement , 
à  l’Eft  ,  jufqu’à  l’entrée  des  Montagnes  dans  le  Nord-Oueft.  Il  forme  ,  en 
cet  endroit,  un  coude  ,  pour  remonter  dans  le  Nord  ;  enfuire  un  auti^  vers 
fa  fource  ,  dans  l’Oueft.  La  chaîne  de  Montagnes  fuit  dans  le  Sud-Oueft  , 
&  la  province  de  Viviconda  y  eft  appuyée.  Elle  s’étend,  dans  fa  partie  occi¬ 
dentale,  Jufqu’au  Pays  de  la  dépendance  de  Cadapa  ;  &:  fes  limites,  de  ce 
côté  là,  ne  font  gueres  éloignées  de  Bancapouram  ,  où  les  Miffionnaires  Jé- 
fuites  ont  une  Eglife. 

Viviconda,  dans  le  Sud,  a  le  Pays  du  Rajad’Ongol,  oudeVongol,  & 
celui  d’un  autre  Raja  ,  nommé  Bondara  Nagondour ,  le  même  auquel  appar¬ 
tient  Vencatiguiry ,  au  Gorges  d’Arcate.  La  Riviere  de  Gondegamma  ,  6c 
quelques  autres  Pays  le  long  de  la  Mer,  font  aufïî  de  la  dépen  lance  de  Con- 
davir.  Il  s’eft  élevé  quelque  différends  entre  les  François  &:  le  Raja  d  On- 
gol ,  pour  l’entrée  de  cette  Rdviere  &c  les  Aidées  voifines ,  qu  il  retient.  Elles 
font  au  nombre  de  huit,  dont  cinq  dépendent  de  Condavir-,  trois  de  Ni¬ 
fampatnam;  &  de  ces  dernières,  deux  font  fort  avancées  dans  1  Oueft,  & 
l’autre  n’eft  pas  éloignée  de  Padagaujan.  Celle-ci,  nommmée 
a  une  petite  Saline  ,  qui  peu  rendre  R.  X.  6000  chaque  annee  ,  outre 
R,  I.  50-00,  qu’elle  rend  en  grains;  mais  les  Allées,  qui  dépendent 


Supplém.  Tome  L 


Qq 


£tat  des 
François 
DA.NS  l’Inde, 
jusqu’en 

17  ir- 


1 1. 

Divy  5  Mazul:» 
patan  ,  Elours  , 
Mouftafanagar 
tv  Narl'apour. 


io6  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

de  Condavir,  rapportent  beaucoup  plus.  Celle  qui  fe  nomme  Landarti,  en 
Dadour ,  a  une  bonne  petite  Riviere,  d’un  abord  facile,  une  Douane  qui 
peut  valoir  annuellement  cinq  ou  fix  mille  roupies  &  plus ,  &  des  falines- 
qui  en  valent  plus  de  foixante  mille,  outre  les  grains  qu’on  recueille  dans 
ces  cinq  Aidées  ,  Se  dont  l’évaluation  monte  à  dix  mille  roupies  ,  &  plus. 
C’efi  un  objet  intéreffant  pour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu’environ  trois, 
lieues ,  de  la  Riviere  de  Gondegamma  à  celle  de  Pandatry.  C’eft  vratfembla- 
blement  ce  Canton  qui  porte  le  nom  de  Cararç  ,  dans  le  Flambeau  de  Daprès. 
Pandarty,ou  les  environs,  fourniroient  un  bon  point  d’appui.  Il  s’y  trouve  des 
fîtuations  favorables  j  &  peut-être  ne  feroit-i!  pas  impoffible  de  tirer  des  ma¬ 
tériaux  pat  leGondegarnma  dans  la  faifon  des  débordemens ,  quoiqu’apparem- 
ment  il  fallût  bien  des  années  avant  que  cet  LcabÜlTcment  pût  être  réglé.  La 
Province  de  Condavir  ne  lailTe  pas  d’être  ouverte, ^du  côté  de  i’Oueft  &c  du 
Sud-Ouefl;  ;  mais  les  Voillns  n’en  feroient  pas  dangereux  ,  à  moins  qu’ils  ne 
fe  lialfenr  avec  les  Maîtres  d’Arcate.  Ce  font  des  Paleagars  ,  un  peu  plus 
ou  moins  puiffans  ,  qui  feront  rouiours  Amis  ou  Ennemis  fuivant  l’intérêc 
préfent ,  &  peut  être  l’un  &■  l’autre  à  la  fois. 

La  Province  de  Condavir  efl  affermée  deux  cens  mille  Pagodes  ,  en  com¬ 
prenant,  dans  cette  fomme  Viviconda  pour  trente  mille  ,  &  les  cinq  Ai¬ 
dées  tenues  par  le  Raja  d’Ongol  ,  pour  deux  mille ,  prix  auquel  il  avoir 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  ces  derniers  rems.  Mais  n’en 
ayant  rien  payé  à  la  Compagnie  depuis  qu’elle  efl  en  poflTeflîon  de  cette 
Province  ,  il  en  offre  aujourd’hui  deux  mille  cinq  cens  Pagodes  feulement  , 
avec  quelques  foibles  dédommagemens  pour  le  paffé.  Outre  ces  revenus,  la 
Province  de  Condavir  a  beaucoup  de  manufaétures  ,  où  l’on  fabrique  des 
Mouchoirs ,  des  Guingans  ,  &  des  Marchandifes  de  Chaye ,  ou  de  couleurs 
de  toute  efpece  ,  propre  au  Commerce  de  Manille  ,  des  Détroits,  &  même 
de  Perfe.  On  n’a  pu  favoir  au  juPce  le  nombre  des  Métiers  établis  dans  cette 
Province;  mais  on  en  connoîc  environ  douze  cens  ,  dont  la  plus  grande 
partie  font  dans  les  Aidées  les  plus  voifmes  de  la  Mer ,  &  confondues  avec 
celles  de  Nifampatnam  :  &  fl  l’on  écoit  folidemenc  établi  à  Viviconda 
peut-être  pourroit-on  tirer,  du  Pays  de  t-adapa  &  des  autres  Pays  voiflns, 
quelques  efpeces  de  toiles  propres  au  chargement  des  Vaiiïeaux. 

La  (îtuation  de  l’Ile  ou  plutôt  des  l'es  de  Divy ,  puifque  le  Chrifehena 
divife  Tes  terres  en  plufieurs  parties  ,  qui  lui  forment  autant  d’embouchu¬ 
res  ,  efl  aflez  connue  par  les  Cartes.  Ses  revenus  font  confidérablement  aug-’ 
mentés  depuis  deux  ans,  par  les  foins  de  M.  Driigeon  ,  qui  en  efl  le  Re- 
gilTeur.  L’état  aduel  de  récolté  porte  cinquante-cinq  mille  deux  cens  dix 
roupies,  &  l’on  compte  d’en  tirer  plus  de  cent  mille  dans  les  années  où 
les  terres  feront  favorifées  de  pluies  le  de  débordemens  ;  ce  qui  leur  a 
manqué  depuis  qu’on  en  efl  en  pofTelHon.  On  y  peut  compter  plus  de  trois 
cens  métiers  de  Mouchoirs  &  de  Guingans.  Quelques  -  uns  des  bras  du 
Chrifehena  fechent  tellement  ,  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de 
Mai  ,  qu’on  peut  aller  à  pic  fec  pendant  tout  ce  tems ,  de  Mazuhpatan  à 
Divy.  Il  y  a  même  quelques  gués  commodes  ,  pour  pafTer  dans  le  Condavir, 
Les  excellentes  terres  de  Devra  Cotra  bordent  une  partie  de  la  rive  Sep- 
îentrionalç  du  Chrifehena ,  ôe  rçrnplifîenE  un  efpacç  enuf:  Divy  &i  Ma- 
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zulinatan  ,  à  peu  près  du  Sud-Oiiefl  au  Nord-Oueft.  Devra-Cotta  u’ed  pas 
non  plus  fans  quelques  métiers  ,  mais  en  petit  nombre.  Tontes  les  terres 
des  bords  du  Chrifchena  ,  ju'qu’au  delTus  de  Befoara  ,  &  mêmes  jufques 
vis-cà-vis  du  Fort  de  Chiurepely  ,  appartiennent  à  la  Province  de  Moudafa- 
na'Ttr ,  une  des  quatre  données  à  N.  de  BufTy  pour  l’entretien  de  Tes  Troupes. 
Le"  Paragané  de  Devra-Cotta  faifoit  autrefois  partie  de  cette  Province  ,  de 
laquelle  il  a  été  démembré  en  faveur  des  François,  par  Salabetzingue.  Be¬ 
foara  peut  en  erre  regardé  comme  le  Chef-lieu,  quoiqu’ayant  toujours  fait 
partie  du  Gouvernement  d’Elours,  il  n’en  ait  pas  de  diftinft. 

Befoara  n’a  de  vrai  palTage  ,  que  celui  qui  ed  entre  la  Riviere  &  le  pié 
d’une  Montagne,  &  qui  ed  d’uue  portée  de  Pidolet.  Il  s’en  trouve  un  autre 
au  détour  de  la  meme  Montagne ,  mais  étroit,  &fi  difficile,  qu’un  petit  Pode , 
de  peu  de  dépenfe  ,  le  rendroit  inacceffible.  En  un  mot  ,  Befoara  peut  être 
fortifié  à  peu  de  frais,  6c  cent  François  en  fermeroient  les  palTages  à  la  plus 
nombreufe  armée  du  Pays.  De  Befoara  à  Elours ,  on  compte  15318  lieues 
dans  l’Edou  l’Eft  Nord-Ed,  6c  10  jufqu’à  Rajimanderie ,  en  fuivant  à  peu- 
près  la  même  direélion.  Les  Montagnes  ,  qui  commencent  à  Befoara  ^  ou 
même  dans  la  Province  de  Condavir  font,  dit-on,  la  même  chaîne  qui 
continue  jufques  dans  le  Catek  ,  où  ed  Balacor.  Il  fe  trouve,  dans  le  Nord- 
Ed  ou  le  Nord  Nord-Ed,  quelques  gorges  qui  laident  voir  des  padages  ; 
&  le  plus  confidérable  ed  celui  qui'ed  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Bradahelam  :  maïs  ces  padages,  rendus  fort  difficiles  par  des  Forêts  impra- 
îiquables ,  font  extrêmement  aifés  à  garder. 

En  fe  rapprochant  de  Mazulipatan  ,  on  trouve  ,  à  l’Ed  du  Paragané  de 
Devra-Cotta,  ceux  de  Gondour  &  d’Acclamanar  ,  affermés  par  an ,  qua¬ 
rante  mille  fept  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  de  la  dépendance  de  Mazu- 
lipatatj  ,  6c  touchent  à  fon  Territoire.  Enfuite  dans  la  même  Direffion  , 
ou  trouve  les  Paraganés  de  Tomidy  6c  de  Pedanaa  ,  qui  remplident  une 
grande  partie  de  l’efpace  entre  Nazulipatan  &  les  dépendances  de  Nar- 
fapour,  jufqu’à  la  Riviere  de  Golepalom ,  dont  l’embouchure  en  ed  à  dix- 
huit  lieues.  Ces  deux  Paraganés  (ont  affermés,  par  an,  vingt  mille  cinquante 
roupies. 

Ôn  trouve  enfuite  les  dépendances  de  Narfapour  ,  entr’autres  Salraa- 
dirg  ,  dont  la  Riviere  a  fon  embouchure  au  Sud  de  Narfapour  ;  &  de  là, 
on  paffe  à  Narfapour  même.  Les  Paraganés  de  Tandour  &  de  Bondara,  qui, 
de  tout  tems .  ont  dépendu  de  Mazulipatan  ,  font  à  l’Oueft-Nord-Ouaft  & 
Oued  quart-Nord-Ouefl;  de  Narfapour.  Ilsfont  très-fertiles  en  riz,  8c  peuvent 
donner  jufqu’à  vingt  mille  pagodes  d’or  ,  dans  les  années  pluvieufes  -,  mais , 
dans  les  années  de  fécherede  j  ils  n’en  donnent  pas  huit  mille.  Il  n’y  a 
point  de  Manufaélures  de  Toiles,  ni  de  mouchoirs  à  Mazulipatan  ,  ni  dans 
fon  Territoire,  non  plus  qu’à  Gondour  ,  Acclamanar,  Tomidy  ,  Pedanaa  & 
Bondara  -,  mais  on  imprime,  à  Mazulipatan  &  à  Gondour,  une  grande  quan¬ 
tité  de  Toiles  à  l’ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toiles  peintes, 
du  côté  des  Terres  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’en  charge  pour  Bengale, 
pour  la  Côte  de  l’Ed  &  pour  le  Golfe  de  Perfe.  Les  Toiles  ,  qui  fervent  à 
ce  commerce  ,  fe  fabriquent  à  Narfapour  6c  aux  environs.  Il  vient  même, 
de  Bengale  ,  une  forte  de  fanas ,  qu’on  y  renvoie  ,  peintes  ou  imprimées  à 
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Etat  des  Mazulip^taii.  Ceft  un  commerce  d’un  très-grand  détail,  fort  fuivi  par  les 
ANS*  lMnde  Marchands  Maures ,  &  dans  lequel  ils  gagnent  6o  ou-  8o  pour  cent.  Mazu>- 
■>  U  s  Q  u’  JB  ar  [ipatan  a  des  Salines  ,  une  Douanne  ,  une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  à 
la  Compagnie,  depuis  un  an,  quatre-vingt-dix  mille  roupies  ,  quittes  de 
tous  frais.  Les  droits  de  la  Douanne  on  rapporté,  depuis  le  premier  de  Jan- 
Yiet  dernier  ,  îufqu'au  premier  de  Novembre  ,  trente-quatre  mille  fix  cens, 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  aufil  un  objet  confidérable  ;  &  les- 
fculs  dehors  du  Territoire  de  Mazulipacan  rapportent  ,•  annuellement  ,  en. 
fruits  ,  ou  en  droits  ,  environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Ainh  Mazulipatan,, 
fans  y  comprendre  fes  feux ,  a  plus  de-  cent  cinquante  mille  roupies  d’un: 
revenu  fixe  &  alTuré. 

Narlapour  a,  dans  Tes  dépendances,  des  Manufaârures  de  plufieurs  efpe- 
ces  de  Toiles  ,  mais  très- peu  de  celles  qui  font  propres  au  chargement  des. 
VailTeaux  de  la  Compagnie  La  plus  grande  partie  des  Toiles  ,  cft  de  celles 
quon  nomme  Patches  &  Qneches ,  propres  à  recevoir  riînpreffion  du  Pays., 
On  y  voit ,  comme  àMazulipacan  ;  beaucoup  de  Peintres  employés  à  cet  ou¬ 
vrage  mais  les  couleurs  n’y  font  jamais  auffi  bonnes ,  ce  qui  ne  peut  être- 
attribué  qu’à  la  qualité  des  eaux.  Entre -Narfapour  ôc  Elours ,  à  la  moitié  du 
chemin,  on  trouve  une  Aidée  confidérable  ,  nommée  Doua,  de  la  dépen¬ 
dance  du  fécond  de  ces  lieux  :  il  s’y  fabrique  beaucoup  de  Toiles ,  de  15  8c 
de  23  coupons.  Ce  font  les  premières  Manufaflures  de  ce  genre  ,  qu’on  ren¬ 
contre  au  Nord  &  au  Nord-Efl:  de  Mazuiipatan.  Narfapour  à  fa  Douanne,, 
qui  rapporte  ,  par  an  ,  près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
Mazuiipatan  à  Béfoara  comme  jufqu’à  Elours  ;  autant  d’Eloursà  Narfapour  Sc 
à  Rajimandrie  ,  &  de  Mazuiipatan  à  Narfapour.  Ainfi,  Elours  forme  un  angle 
égal ,  avec  Befoara  &  Mazuliparan  ;  &  un  autre  ,  avec  Rajimandrie  &c  Nar-. 
fapour  :  d’cu  il. s’enfuit  que  Mazuiipatan  avec  Elours,  comme  Narfapour 
avec  Rajimandiie  ,  font  fitués  Nord'&  Sud. 

Rajimandtie  ed  fîtuée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Gandavry  ;  ce  Fleuve 
eft  le  même  qu’on  nomme  Gange  dans  l’Indoudan ,  très-révéré  des  Gentils,. 
&  qui  change  de.  nom  ,  en  approchant  de  la  Mer.  On  lui  donne  fépt  em¬ 
bouchures  ,  dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plus  confidéra-^ 
bles  font ,  celles  de  Narfapour ,  de  Bandamour  ,  de  Lanka  ,  &  d’Yanaon;  & 
la  derniere  eft  la  principale.  Les  quatre  autres  font,  celles  de  Gondepalam  ,, 
de  Salmadivy  ,  de  Corringe  ou  Correnguy  ,  de  celle  du  Mannoucy  ,  qui  n’eft 
qu’un  ruifteau.  Le  Gandavry  ,  qui  devient ,  comme  le  Chrifehena  ,  un  vrai 
Torrent,  lorfqu’il  Ce  déborde,  pa-rort  avoir  fait  quantité  de  crevaftes dans  les 
ferres  ,  vers  fes  embouchures  ;  ce  qui  a  formé  inrenfiblernent  des  lies  plus 
ou  moins  grandes  :  de  là  vraifcmblablement,  les  Iles  d’Entrevidy,  de  Banda-- 
mourkola  ,  &  de  Correnguy  ,  dont  la  première  forme  le  commencement  de 
îa  R  ive  orientale  de  la  Riviere  de  Narfapour,  &  n’eft  féparée ,  que  par  un 
très-petit  bras  ,  de  la  Terre  ferme.  La  Côte,  depuis  l’entrée  dè  cette  Riviere 
jufqu’à  la  pointe  de  Gandavry  ou  d’Yanaon  ,.  court  à  peu  près  dans  le  Nord- 
Oueft  ;  &  rile  d’Entrevidy  eft  coupée,  prefque  dans  la  même  Direction.  A. 
deux  ou  trois  lieues ,  au  Nord-Eft  de  cette  Ile  ,  eft  celle  de  Bandamourlau- 
ka  ,  où  les  Anglois  font  établis  ;  &  qui  femble  avoir  été  formé  de  même,, 
par  l’impétucfité  du. Gandavry.  Enfin.,  on  arrive  à  la  principale  embouchurve^. 
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de  ce  Fleuve  ,  qui  eft  celle  d’Yanaon  ,  5c  dont  la  ficuation  efl  Eft  &  Oucft  ; 
différence  qui  prouve  alfez  que  toutes  les  autres  Iles  ouc  ece  lormee  par  les  a  n  t;  o  i  s 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve,  le  Pays ,  depuis  Narfapour  6c 
Yanaon  ,  eft  extrêmement  coupé  de  canaux,  qui  le  rendent  très-fertile,  5c  ly^f. 
très- bien  fourni  de  TilTerans  en  Toiles.  L’ Aidée  d’Amblapour  eft  particuliè¬ 
rement  renommée,  par  la  quantité  de  Toiles  fines  qu  on  en  tire.  Bandamcur- 
lauka  eft  a  portée  de  toutes  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays  ,  des  Toiles  propres  au  chargement  des  Vaifteaux  d’Eu¬ 
rope  ,  eft  l’efpace  qui  fe  trouve  dans  le  triangle  formé  par  Yanaon  ,  Rajt- 
manirie,  &  le  point  qu’on  peut  prendre  à  douze  lieues  d’Yanaon  fur  la 
Côte.  La  plus  grande  partie  de  cet  efpace  eft  remplies  de  Manufadures. 

L’Aidée  ,  qui  fe  nomme  Déchavaion  ,  à  cinq  lieues  de  cet  Ecablillement , 
en  offre  un  grand  nombre  ,  &  les  mêmes  quartiers  ont  d’autres  Aidées  plus 
GU  moins  abondantes  en  TifTerans.  Les  Hollandois  avoient  autrefois  un 
Comptoir  à  Déchavaron  -,  mais  fon  éloignement  des  bords  de  la  Mer  les 
a  déterminés  à  le  quitter  ,  pour  s’établir  à  Kanquinar ,  ou  Jaggenatpreram , 
à  fept  lieues  d’Yanaon  ,  fur  la  Côte.  On  confeille  ici  d’ouvrir  le_Flambeaa 
de  Daprés  ,  âc  d’avoir  la  Côte  d’Orixa  fous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le  noni 
de  Narfipella  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  eft  vraifemblablement  l’EtablilTement  Hol-  ' 
landois  ,  dont  oiitvient  de  parler  quoique  Jaggenatpreram  doive  être  fitué 
Quelques  lieues  plus  au  Sud.  A  trois  lieues  de  cet  endroit ,  en  avançant  fur 
la  Côte,  eft  la  Riviere  de  Cotrepatnam:  Upara,  cù  les  Anglois  viennent 
de  s’établir  ,  eft  à  une  lieue  de  Cotrepatnam  dans  les  terres.  A  fix  lieues  de 
cet  endroit,  Wattara  ,  6c  prefqu’à  même  diftance  fuit  Pondicarka,  nom¬ 
mé  aufîî  Pondimalka  j  deux  lieux  remarquables.  Huit  lieues  au-delà  de  Pon- 
dimalka  ,  on  arrive  à  l’EtablifTement  Anglois  de  Vifigapatan  ,  d  ou  1  on  en 
compte  fept  6c  demie  )ufc|ua  Bibhpatan  ,  Comptoir  Hollandois.  Enfuite 
on  trouve  Conar ,  ou  les  François  ont  voulu  s  établir  ,  avant  que  d  avoir 
formé  le  Comptoir  d’Yanaon  ,  6c  plus  loin  Mafoufbander  ,  nomme  fauffe- 
ment  Chicakol ,  fur  la  Carte.  Chicakot  en  eft  à  une  lieue  6c  demie  dans 
les  terres ,  6c  la  Riviere  de  Mafoufbander  y  porte  des  Bâtirnens  de  8o  ton- 
üaux.  En  un  mot ,  Mafoufbander  eft  le  Port  de  Chicakol ,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de^nêrae  nom.  L’auteur  de  cette  Defcription  géographique 
ne  craint  que  pour  les  pofîtions  de  chaque  lieu  ,  qui  pourroient  ,  dit- il  s 
n’être  pas  dans  la  derniere  exaétitude..  . 

Les  Anglois  avoient  autrefois  un  Comptotr.  à  Mazulipatan  j  mais  ils  l’ont 
abandonné  depuis  plus  de  trente  ans,  quoiqu’ils  y  confervent  toujourrs  deux 
Pions.  Il  n’y  a  d’ailleurs,  ni  mât  de  Pavillon,,  ni  prefque  plus  de  Bâtirnens 
dans  l’enceinte-,  ôc  l’efpece  de  Paliftade  ,  qui  l’environnoit ,  eft  tombée  ou 
pourrie.  Le  fonds  n’en  appartient  pas  aux  Anglois  ,  non  ^plus  que  celui 
de  la  Loge  Hollandoife  à.  la  Compagnie  de  Hollande.  C’eft  un  fait  qui 
mérite  d’être  éclairci.  Deux  Fadeurs  Anglois ,  nommés  Harfen  6c  Sanfon, 
vinrent  ,  il  y  a  trente  -  cinq  ans  ,  ou  environ  ,  avec  un  Détachement  de 
foixante-dix  Soldats  de  leur  Nation  ,  6c  cent  cinquante  Topafes ,  pour  fon¬ 
der  l’Etablilfement  de  Divy.  Mauvareskhan  ,  PrédécefTeut  de  Nifam  Elmou- 
loufc  ,  poftedoit  alors  Golkonde  ,  qu’il  perdit  avec  la  vie  ,  peu  d’années 
après ,  dans  un  combat.  Les  Anglois  fe  prétendirent,  munis  d’un  Paravana. 
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de  quelqu’un  de  Tes  PrédccelTeurs ,  mais  il  ue  fie  cas ,  ni  de  cet  Adte  ,  qu’il 
déclara  fauffement  fabriqué  ,  ni  des  fommes  que  les  Anglois  lui  offrirent  , 
quoiqu’ils  fuffent  appuyés  par  divers  Seigneurs  en  crédit  auprès  de  Mauvaref- 
khan  ,  fur-tout  par  le  Gouverneur  Maure  de  Mazulipatan  ,  qui  reçut  un  or¬ 
dre  exprès  de  ne  pas  les  fouffrir  à  Divy.  Après  neuf  ou  dix  mois’ de  vaines 
follicications ,  ils  te  rembarquèrent  avec  leur  Dérachement  ,  par  ordre  du 
Confeil  fupérieur  de  Madras.  Perfonne  n’ignore  que  depuis ,  ds  ont  re- 
nouvellé  la  même  entreprife»  fous  Nifam  Elmoulouk  ,  &  même  fous  Na- 
zerzingue  mais  qu’ils  n’ont  pas  été  plus  heureux ,  malgré  toutes  leurs 
offres.  C’eff  le  feul  titre  ,  néanmoins,  qu’ils  aient  à  faire  valoir  pour  leurs 
prétentions  fur  Divy  :  ils  ont  demandé  cette  Ile  &  ne  l’ont  pas  obtenue. 

Les  Anglois  ont  une  Loge_  à  Natfapour  ,  fituée  dans  le  plus  bel  empla¬ 
cement ,  au  Ngrd  de  la  Riviere  ,  à  cinq  ou  fix  cens  toifes  du  Fort.  Ils  la 
nomment  Madépalam ,  du  nom  de  l’Aldée  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Elle 
eft  affez  belle  ,  quoiqu’ils  l’euffent  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fe  fût  emparé  de  Mazulipatan  ,  &  que  par  confequent  les  Fran¬ 
çois  fuffent  en  poffefiion  de  Narfapour.  Les  continuelles  difeuffions  qui 
s’clevoient ,  entre  le  Chef  d’Ingiron  &  celui  de  Madrepalam  ,  à  l’occafion 
des  Tifferans  ,  qui  fourniffoient  les  Toiles  ,  avoient  déterminé  le  Confeil 
de  Madras  à  quitter  le  Comptoir  de  Madrepalam,  plus,  nuifible  qu’avanta¬ 
geux  à  la  Compagnie  Angloife.  Andrccés,  chaffé  de  Ganjan ,  où  les  Anglois 
avoient  voulu  s’établir,  revint  à  Madrepalam.  Mais  Salabetzingue ,  mécon¬ 
tent  de  fa  Nation  ,  donna  ordre  ,  en  lyp  ,  à  Jaffer-Aly-kan  ,  alors  Nabab 
ou  Fauffedar  de  Rajimandrie  ;  de  les  chaffer  de  tous  leurs  Etabliffemens. 
Il  fut  averti  par  ce  dernier  ,  qui  feignit  d’exécuter  cet  ordre  ,  en  faifant 
brukr  deux  petites  Maifons  de  paille  ,  que  le  Fafteur  Anglois  avoit  élevées 
devant  cette  Loge.  Ce  Fadeur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bandamourlauka, 
où  il  s’eft  tenu  depuis.  L’ile  de  Bandamourlauka  dépend  de  Pedapour ,  Pro¬ 
vince  du  reffbrt  de  Rajimandrie.  Les  Anglois  l’ont  affermée  de  Vificram 
Raja,  pour  la  fomme  de  1640  Pagodes  ,  avec  une  autre  Aidée  voifine  , 
nommée  Comereguypatnam  ,  belle  ôc  bien  fituée.  L’IIe  forme  une  ovale  , 
d’une  lieue  ôc  demie  de  longueur ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  l’Aldée  d’Ambla- 
pour ,  ôc  vaut  beaucoup  plus  qu’elle  n’eft  affermée.  Elle  contient  auffi  quel¬ 
ques  Manufa^ures.  Mais  Vificram-Raja  n’en  étant  lui  -  même  que  Fer¬ 
mier  ,  la  qualité  de  Sous  Fermiers  ,  que  les  Anglois  ont  prife  en  l’affermant 
de  lui,  ne  peut  affurément  leur  en  donner  la  propriété. 

Le  Comptoir  Anglois  d’Ingerani  prend  ce  nom  du  Paragané,  fur  lequel 
il  eft  établi  ■,  ôc  Camprepalom’ eft  Ton  vrai  nom.  Il  eft  éloigné  d’un  quart 
de  lieue  du  Comptoir  François  d’Yanaon  ,  &  moins  bien  fi  tué  ,  quoiqu’il 
foit  du  même  côté  de  la  Riviere.  Les  Anglois ,  y  craignant  quelque  mau- 
vaife  avanture  ,  après  celle  de  Madrepalam  ,  l’abandonnèrent  ,  pour  fe 
retirer  far  la  petite  Ile  d’Elquilipa ,  à  l’encrée  de  la  Riviere ,  ôc  la  même 
fur  laquelle  les  François  d’Yanaon  s’étoient  rétirés  dans  leurs  propres  em¬ 
barras.  Ils  y  ont  fait  un  petit  retranchement  ,  avec  une  batterie,  &  préten¬ 
dent  lever  un  droit  fur  tout  ce  qui  entre  dans  la  Riviere  ou  qiii  en  fort. 
A  la  vérité  ,  comme  cette  petite  Ile  eft  prefqu’entiérement  noyée  dans  les 
grands  débordemens ,  ils  font  alors  contraints  de  la  quitter  ;  mais  dans  la 
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belle  faifon  ,  ils  y  ont  toujours  du  monde  ,  pour  (outenir  leur  prétention  de 
lever  le  droit.  Ils  avoient  affermé  auparavant  la  petite  Ile  dÆ-Nelepely  ,  ou 
Nellapellé  ,  c[ui  ne  leur  fervoic  Cjue  pour  le  blanchilTage  des  foiles  , 
c]ui  efl;  fituée  fur  un  Canal  formé  par  la  Rivicre  ,  a  1  Eft  ,  ou  Nord- Efl: ,  de 
la  Loge  Françoile  d’Yanaon  ,  dont  ce  Canal  la  fcpare  ,  a  la  diftance  d  en¬ 
viron  poo  toifes.  Ils  y  font  placés  depuis  quatre  ans  ;  &  ce  Canal  étant  fe- 
paré  de  la  Riviere  de  Corenguy  ,  dans  le  Nord,  par  une  langue  de  terre, 
ils  l’ont  coupée  ,  pour  joindre  le  Canal  à  la  Riviere.  Depuis  cette  opération, 
ils  fe  font  fortifiés  ,  &  fe  fortifient  tous  les  jours,  dans  Nelepely  ,  dont  ils 
font  leur  principal  EtablilTemerc.  Camprepalom  ,  qui  n  a  pour  terrein  que 
remplacement  de  la  Loge  ,  ne  leur  fert  plus  que  de  Maifon  de  plaifance. 

Corenguy  ,  une  des  lies  qui  paroifienr  formées  par  rimpétuofité  des  eaux 
du  Gandavry  ,  s’avance  du^Nord-Eft  au  Nord  d’Yanaon.  C’eft  la  vraie 
route  par  laquelle  paffent  les  Toiles  qu’on  tranfrorte  des  Manufaéfures  de 
Dechevarorn  &  autres  ,  à  Yanaon  ,  comme  a  Nelepely.  Les  Anglois  doivent 
le  tranfporr  que  Viflcrarn  Raja  leur  a  fait  de  la  ferme  de  cette  Ile  , 
à  Jagrenatrajon  ,  Ton  Minülre  &  fon  Beaufrere  ,  dont  ils  ont  achetés  la  fa¬ 
veur  par  des  préfens ,  de  qui  leur  a  fait  auffi  tranfpcrter  l’Aidée  de  Mal- 
baram,  avec  trois  ou  quatre  autres  Aidées,  entre  Corenguy  &  Nelepely. 
C’efI  ainfi  qu’ils  fe  font  mis  en  polTeffion  d’un  petit  Pays,  très  -  avantagea- 
femenr  litué  pour  le  Commerce  ,  d’un  rapport  excellent  par  Tes  fruits,  &:  • 
qui  enleve  aux  François  la  meilleure  partie  des  avantages  dont  ils  jouif- 
foient  par  la  Riviere  d’Yanaon  ,  coupé  d’-ailîeurs  par  la  petite  Ile  d’Elquettipa 
du  côté  de  la  Mer.  On  obferve  ici  que  cette  petite  Ile  avoir  toujours  été  regar¬ 
dé  comme  un  appanage  de  la  Compagnie  Françoife  ;  que  les  Anglois  n’y 
avoient  jamais  mis  le  pié  5  &  que -dans  leurs  rems  de  troubles,  il-s  fe  reti- 
roient  à  Tirtalamondy  ,  comme  les  François  d  Yanaon  fe  retiroiént  a 
Elquetripa.  Mais  on  ajoute  que  Ci  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir  8c 
fortifier  le  Comptoir  d’Yanaon  j  ce  qui  ne  demande  pas  de  grands  frais,  la 
fituation  de  ce  lieu  étanr  des  plus  favorables  ,  Ton  Canon  plongcroit  dans 
Nelepely  ,  dont  le  retranchement  eft  entièrement  domine  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Anglois  ne  fe  retirèrent  pas  a  Elquettipa  ,  lorfqu  ils 
abandonnèrent  Camprepalom.  Quelques-uns  fc  rendirent  a  Upara  ,  autre 
afyle  qui  leur  fut  offert  par  Vificram  Raja.  Mais  ils  ne  s’y  tinrent  pas  long- 
tems.  Ils  avoient  quitté  cette  Station ,  où  ils  n’avoient  qu  une  mauvaife  Maifon 
de  louage;  de  c’eft  depuis  qu’ils  ont  fû  que  les  quatre  Provinces  avoient 
été  données  à  M.  de  Buffy  pour  l’entretien  de  fon  Armée,  qu’ils  ont  pris  le 
parti  d’y  retourner. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  article ,  fans  remarquer,  d’après  une  Lettre  de 
M.  Dapleix  à  fa  Compagnie;  que  les  deux  Faéfeurs  Anglois, 

Sanfon  ,  dont  on  a  rapporté  l’en treprife  fur  l’ile  do  Divy,  fureur  vrac  , 
blablement  les  premiers  Pofteffeur  F  uropéens  du  gros  Diamant ,  qui  fut  vet 
à  M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  de  France.  Ils  l’avoient  acheté  à  tiès-b. 
prix,  d’un  Brame  Joguis ,  &  le  vendirent  a  M.  Pict  ,  alors  Gouverneur  de 
Madras ,  le  même  appatemrnent ,  dit  M.  Duplcix  ,  de  qui  M,  le  Duc  d’Or¬ 
léans  l’acheta. 
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DANS  L'Inde,  Pl'ogrès  delà  Compagnie  Françoïfe. 

J  U  s  Q  U  ’  £  N 

-7rr  N  A  vu,  dans  un  artkle  auquel  celui-ci  fert  de  Supplément,  que  de¬ 

puis  17ÎI  ,  jufquen  1741  ,  la  Compagnie  a  fait  dans  l’Inde  de  très-gros 
envois,  &  Cjuelle  a  reçu  auffi  des  retours  confîdérables ,  en  marchandées 
bien  choifies  &  bien  fabriquées,  Jamais  fon  Commerce  ne  fut  plus  heureux 
&  plus  brillant  que  dans  cet  eipace.  Elle  n’eut  alors  ni  guerres,  ni  trou¬ 
bles.  Elle  ne  perdit  que  deux  Vaiffeaux.  Ses  dépenfes  étoient  médiocres  & 
Tes  ventes  magnifiques.  Cependant ,  après  onze  années  conlécutives  d’une 
profpérité  ÏÏ  finguliere  ,  on  fait  qu’en  1744  Adionnaires  furent  ebliaés 
de  lui  rapporter^joo  liv.  par  Aébion  ,  parce  qu’elle  eut  abfolument  befoin'de 
cette  augmentation  pour  1  aider  à  loutenir  fon  Commerce.  Depuis  ce  fe- 
coup  nie  me ,  elle  self  encore  vue  obligée  de  faire  de  nouveaux  emprunts: 
d  ou  I  on  peut  conclure  que  fon  Commerce  fèul  n’eft  pas  fuffifant  pour  la 
foutenir,  au  milieu  des  prodigieufes  dépenfes  dont  elle  eft  chargée.  Cette 
obfervation  doit  faire  juger  des.  avantages  qu’elle  a  tirés,  des  c^’onceffions 
dont  elle  efi:  redevable  aux  Princes  Maures.  Un  court  parallèle  de  fa  fituacion 
avant  la  guerre  de  1745  5  époque  de  ces  heureux  incideiis ,  &  de  celle  qui 
les  a  fuivis,  en  fera  juger  encore  mieux.  On  n’avance  rien  que  fur  le  té- 
moignage  de  M.  Dupleix ,  -^rreite  les  Livres  mêmes  de  la  Compagnie. 

Avant  cette  guerre,  la  Compagnie  polTédoit  ;  1  à  la  Côte  de  Coroman¬ 
del  ,  fon  Chef-lieu  de  Pondichéry  ,  fon  Comptoir  de  Karikal  ,  une  Lo^e  à 
Mazulipatan,  &  une  autre  à  Yanaon  ;  2^.  dans  le  Royaume  de  Bengale, 
Chandernagor  ,  &  cinq  Loges,  qui  font  Balacor,  Daka  ,  CalTanbazar ,  j'^oug- 
dia ,  &  Patna  :  3  a  la  Cote  de  Malabar ,  Mahé ,  &  deux  Loges ,  dont  l’une 
à  Surate,  l’autre  à  Calicüte.  La  plupart  de  ces  Etabliffemens ,  Comptoirs  ou 
,  fubfiftoient  dès  le  tems  de  l’ancienne  Compagnie  ,  à  l’exception  de 
Mahe  ,  Yanaon,  Karikal  &  Patna,  ajoutés  par  la  nouvelle  Compagnie  à  fes 
anciennes  polTelIîons. 

^Mahe,  jufqu  ici ,  n  a  paru  qu’un  EtablifTement  ruineux  pour  la  Compagnie. 
jD  abord  fon  emplacement  a  été  fi  mal  choifi  ,  que  pour  le  mettre  à  l’abri 
djnfnite  ,  011  a  ete  obligé  de  fortifier ,  à  grands  frais  ,  différentes  Montagnes 
qui  le  commandoient  entièrement.  La  conftruélion  &:  les  réparations  annuel¬ 
les  de  ces  Fortifications,  l’entretien  de  la  Garnifbn  ,  les  penfions  payées  aux 
Princes  voifins  ;  ont  jetté  la  Compagnie  dans  des  dépenfes  exceffives.  Une 
feule  guerre  i.entreprifè  a  foccafion  de  Mahé,  a  coûté  à  la  Compagnie  plus 
d  un  million  de  roupies,  c’eft  a-dire ,  beaucoup  plus  de  deux  millions  de 
livres.  D  un,  autre  coté,  ce  Comptoir  n’a  pas  le  moindre  revenu  qui  puiffe 
couvrir  la  plus  legere  dépenfe.  La  Compagnie  n’en  tire  que  du  poivre  ;  qui 
lui  coure  plus  qu  il  ne  produit  ;  cependant  cet  Etablifîement  mérite  d’être 
confer.vé  parce  qu’il  eft  important  pour  la  France  de/n’être  pas  réduite  à  tirer 
de  fes  voifins  ,  une  Epicerie  dont  elle  ne  peut  fe  pafter ,  &  qu’ils  lui  ven- 
droient  encore  plus  cher  qu’elle  ne  lui  coûte. 

,  A  1  égard  des  deux  Loges  de  Surate  &  de  Calicot ,  on  fait  que  depuis 
plus  de  quarante  ans,  la  Compagnie  ne  fait  plus  de  Commerce  à  Surate  ; 

elle 
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œtle  y  entretient  feulement  un  Chef  &  un  Employé,  qui  ne  font  occupés  j,  s 

qu’à  liquider,  par  degrés,  les  dettes  de  1  ancienne  Compagnie.  Elle  a  pris  l’înde » 

au.aî  le  parti  d’abandonner  Calicut ,  où  elle  fe  contente  d’envoyer,  dans  la  3  u 
faifon  du  Commerce  ,  un  feul  Employé,  pour  lâchât  de  quelques  effets, 
dont  on  a  toujours  befoin  à  Mahé,  ôc  même  a  la  Cote  de  Coromandel.^ 

Karikal ,  qu’on  avoir  cru  d’abord  un  objet  fort  intéreffant ,  tut  bientôt  ap¬ 
précié  à  fa  jufte  valeur ,  lorfqu’on  s’apperçut  que  ce  Comptoir  ne  procurorc 
aucun  objet  de  commerce,  d’ailleurs  ,  qu  il  avoir  fi  peu  de  revenus ,  que 
jufqu’en  1750,  il  n’a  produit  a  la  Compagnie  que  deux  cens  quatre-vingt- 
lîx  mille  fept  cens  foixante-neuf  roupies,  c’eft-à-dire,  hx  cens  quatre-vingt- 
huit  mille  deux  ceus  quarante-cinq  livres;  pendant  que ,  jufquàja  meme 
année,  il  lui  a  coûté  un  million  dix-neuf  mille  roupies,  ou  deux  millions 
quatre  cens  quarante-cinq  mille  fix  cens  livres ,  (ans  comprendre  ,  dans  cette 
fomme  ,  les  frais  de  l’Artillerie  ,  de  la  Salle  d  armes  ,  des  Munitions,  &c. 

Yanaon  pouvoir  être  un  Comptoir  utile,  fi  la  Compagnie  avoir  ete  en 
crat  d’en  tirer  les  marchandifes  de  dédit  qu’il  pouvoir  fournir  en  abondan¬ 
ce ,  &  à  bon  prix  ;  &  fi  l’on  n’avoit  pas  entrepris  d’en  faire  un  lieu  coniîdé- 
rable ,  par  une  multitude  de  Bâtimens  fupeiflus.  Ce  Comptoir ,  faute  de 
revenus ,  a  coûté  à  la  Compagnie ,  depuis  1735  julqu  en  17  ,  environ  qua¬ 

tre  cens  mille  roupies  ,  ou  neuf  cens  foixante- mille  livres.  Ainfi  ,  le  produit 
n’a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandernagor  n’avoit,  en  1731  ,  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  Il 
eH:  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Anglois;  mais  ce  Chef-lieu  ,  comme  les 
cinq  Loges  qui  en  dépendent,  &  qui  font  auffi  fans  revenus  >  feront  vraifem- 
blableinent  moins  utiles  qu’onéreux  à  la  Compagnie,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
pris ,  à  la  Cour  de  Dehly ,  des  arrangemens  qui  la  mettent  à  couvert ,  dans  le 
Bengale,  de  la  tyrannie  &  de  la  véxation  des  Princes  Maures. 

A  l’égard  de  Pondichéry ,  les  revenus  n’ont  jamais  été  au-delà  de  vingt  ou 
vingt-cinq  mille  Pagodîes ,  ou  200000  livres  ;  &  chacun  conçoit  quelles  énor¬ 
mes  dépenfes  l’entretien  de  ce  Chef-lieu  exige  en  tout^enre. 

Il  eft  donc  conftant  qu’avant  la  guerre  de  1 749 ,  la  Compagnie  n  avoir  pas , 
dans  tous  fes  Etabliffemens ,  plus  de  110000  Roupies  de  revenu  fixe;  fur 
quoi  elle  étoit  chargée  d’une  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le 
Roi  de  Tanjaour. 

Elle  a  confervé  les  revenus  qu’elle  svoit  alors  ;  &  voici  l’état  de  leur  aug¬ 
mentation  ,  dont  elle  n’a  pas  cédé  de  jouir  jufqu’à  préfent. 

Les  Terres  de  Villenour  &  de  Bahour ,  concédées  en  1749  par  Chandafaeb  , 
avec  So  Aidées  ou  Villages  qui  en  dépendent-,  font  affermées  par  an  96000  ^ 

Roupies.  Les  Terres  de  Karikal,  ôc  81  Aidées,  concédées  par  Monzafer- 
zingue  en  1750,  &  dont  la  donation  a  été  confirmée  par  Salabetzingue , 
font  affermées  1058S4  Roupies.  Les  Villes,  Terres  ôc  Dépendances  de  Ma- 
zulipatan  ,  Ile  de  Divy,  Nii^ampatnam,  Devra-Cotca  ôc  Condavir ,  concé¬ 
dées  en  1750  par  Mouzaferzingue,  &  confirmées  par  Salabetzingue  en  1751  , 
produifent  annuellement  1441108  roupies.  Les  quatre  Cerkars ,  ou  Provinces, 

Ra'i.mandrie ,  Elours  ,  Môuftafanagar  ôc  Chicakol ,  cédées  par  Salabetzm- 
gue  en  1753  pour  l’entretien  des  Troupes  Françoifes  qui  font  auprès  de  ce 

Supplem.  Tome  L  ^  ^  . 
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Prince,  jî  00000  Roupies;  de  forte  que  Tentretien  complet  de  ces  Troiî- 
pes  montânt  chaque  âniice,  fuivânc  les  etACS  envoyés  £i  Ia  CoinpAgnie  par 
M.  de  BufTy  qui  les  commande  ,  à  1551135  Roupies,  il  refte  ,  tous  les  ans, 
de  bénéfice  net  à  la  Compagnie ,  fur  le  revenu  des  quatre  Provinces ,  548865 
_Roupies.  Aioucons  que  depuis  la  guerre  de  1749  3  la  Compagnie  a  été  dé¬ 
chargée  de  fa  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le  Roi  de  Tan- 
jaour;  ce  qui  augmenre  fes  revenus  de  certe  iornme.  Enfin  ,  il  efl  prouvé 
par  une  Lettre  (40)  de  M.  de  Leyrit,  Gouverneur  aéluel  de  Pondichéry,, 
que  le  Roi  de  MaylTour  a  abandonné  à  la  Compagnie  la  jouiflance  des  Terres 
de  Cheringarn,  affermées  annuellement  4S0000  Roupies. 

Ainfi  le  total  des  revenus ,  acquis  à  la  Compagnie  par  les  concédions  de¬ 
puis  la  guerre  de  1749  ,  monte  à  1679457  Roupies;  &  la  Roupie  valant,, 
monnoie  de  France,  4S  fols,  il  s’enfuit  que  depuis  la  guerre  de  1749  ,  les; 
revenus  annuels  & 'fixes  de  la  Compagnie,  font  augmentés  de  6430696  l;v. 
'16  fols. 

Calculant  enfuite  le  produit  total  de  tous  ces  revenus  depuis  l’époque- 
de  chaque  concelTîon ,  à  compter  des  premiers  baux  jufqu’au  premier  Juil¬ 
let  I  759,  il  fe  trouve  que  ces  conceflîons  ont  verfé  jufqu’à  préfent ,  dans, 
la  Caiffe  de  la  Compagnie,  un  fond  réel  de  16111040  Roupies,  qui 
font  en  monnoie  de  France  ,  58690496  liv.  9  f. 

Il  ne  refte,  pour  remplir  l’objet  qu’on  s’eft  propofé,  qu’à  joindre  à  cette 
çomparaifon  -celles  des  ventes  de  la  Compagnie  ;  &  quoiqu’une  partie  de 
ee  détail  ait  déjà  paru  dans  riiiftoire  de  l’adminiftration  de  M.  Dumas,  on 
peut  le  reprendre  ici,  avec  M.  Dupleix ,  depuis  ÔC  compris  1716  ,  jufqu’en 
J755  ,  que  fan  Mémoire  y  cornpreud  aufli. 
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(40)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dapleixî  comme  pour  tout  le  çalcul  fuivanf» 
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566S749 
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5723S0 
10734515 

Total»  3  3  3  5  5^54+ 

Ce  qui  fait,  pour  chaque  ann.  commune,  l’une  dans  I  autre,  158582721.13^  4d. 

Année  1750  .  «  •  *^^93739 

1751  .  .  •  ^535*557 

17J2  .  •  »  *9780^77 

1753  .  •  •  I0661931 

1754  .  .  •  26725468 

1755  .  •  •  18109295 

Total  de  ces  fix  années,  1 26522667  1. 

Ce  qui  donne ,  pour  chaque  année  l’une  dans  l’autre  ,  2 1 087 1 1 1  1.  3 .  f.  4.  d* 
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situation 

Pondichéry. 


de 


Largeur  de  la 
Prefqu’Ile. 


Mahé  Comp- 
toiï  François. 


M.  de  la  Bour¬ 
donnais  en  fait 
la  conquête. 


Remarque  pré¬ 
liminaire.. 


SUPPLEMENT  POUR  LE  Tome  X. 

.  Tiré  du  Tome  X  V  de  VEdhion  HoUandoife. 

D  ESC  R  IPX  ION  D  E  t  A  CÔt  E  D  E  C  O  B.  O  M  AN  D  E  H.. 

Pour  là  Pàge  2  St. 

Il  n  eft  fjueftion  ,  dans  cet  Article;  que  de  faire  connoître  plus  particu*- 
lieremenc  les  Places  marîtimesj  &  quelques  aurres  Lieux  qui  peuvent  n*a- 
voir  pas  paru  dans  la  Deferiprion  de  la  PrefquTile  de  l’Inde.  On  fe  place- 
d  abord  à  Pondichéry,  parce  qu  en  rapporcanr  les  obfervations  qui  ont  été  fai¬ 
tes  par  les  Miffionnaires  Jéfuices  ,  il  eft  plus  ai(é  de  connoître  la  Longicude- 
des  autres  Villes  de  la  Cote  ,  qui  va  en  plufteurs  endroits  prefque  Nord  & 
Sud  ,  excepté  vers  rernbouchure  da  Gange  &  le  Cap  de  Comorin.  qu’elle' 
décline  à  l’Eft  &  l'Oueft. 

.  Suivant  les  obfervations  rapportées  par  le  Pere  Bouchet  (i) ,  la  Latitude 
de  Pondichéry  eft  a  onze  degrés  cinquanre-fix  minutes,  vingt-huit  fécon¬ 
dés ,  &  fa  Longitude  de  foixante-dix- huit  degrés  ,  à  l’Eft  de  Paris.  C’eft  la^ 
pofition  qui  a  éré  adoptée  par  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  &  par  tous; 
les  Géographes  François  ,  excepté  M.  d’Anville,  qui  fuit  la  derniere  déter¬ 
mination  du  Pere  Boudier ,  lequel  met  Pondichéry  à  onze  degrés  ,  cinquante- 
cinq  minutes  ,  trente  fécondés- de  Latitude  5  ôc  à  foixanre-dix-fept  degrés  >, 
vingt- cinq  minutes  de  Longitude,,  déduites  de  diverfes  obfervations  exatftes  », 
ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  M.  d’Anviîle  trouvé  ce  réfultac 
plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prefqu’Ifîe»  évaluée  fur  des  mefures  iciné- 
raires.  Sa  Carte  de  l’Inde  fournit  en  droiture»  &  à  Pouverrure  du  compas  ». 
entre  Pondichéry  &  Mahé\,  quatre-vingt-fix  lieues  marines  ,  ou  de  vingt  au< 
degre  »  tandis  que  d’autres  Géographesi  donnent  jufqu’à  cent  lieues  à  cet 
intervalle. 

Mahé  »  eft  un  Ècabliflement  Françofs ,  {True  fur  l'a  Côte  de  Malabar  ,  entre- 
Cananor  &  Calicur ,  à  l’entrée  d’une  Riviere  ,  qui  fe  navige  quelques  lieueS' 
dans  les  terres ,  à  l’àide  de  l|à  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloignées  de  la- 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  ;  Sé  le  Pays  ,  qui  eft  nomraé  Cartenattu ,  obéit 
à  un  Seigneur  appcHé  Bayanor ,  4^*  reconnoît  le  Roi  de  Gananor  pour  fon^ 
Souverain. 

La  Compagnie  des  Indes  de  France-  doit  cet  Etablilîement  à  l'a  valeur  de- 
M.  Mahé  de  la  Bourdonnais.  A  fon  arrivée  dans  l’Inde,  en  1724,  il  trouva»,, 
à  Pondichéry,  les  Vaifieaux  prêts  à  partit  pour  enlever  cette  Place  aux  Habi- 
tans  du  Pays.  L’Eftadre  ,  qui  devoir  l’attaquer  ,  étoh  commandée  par  M.  de 
Pardaillan.  Qiioique  M.  de  la  Bourdonuais  ne  fut  que  fécond  Capitaine,  il 
fut  chargé,  dans  cette  occafion ,  du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
de  guerre  &  de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  conftruéïion  dé  radeaux  ,  qui 
procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defeendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille. 
La  guerre  dura  jufqu’à  l’année  fdivante  »  &  finit  par  la  prife  de  Mabé- 

(ij  Voyez  le  XY,  Recueil  des  Lettres  édifiantes». 
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€jui  fut  fuivie  d’un  Traité  de  paix  ,  au  moment  même  où  M.  de  la  Bourdon¬ 
nais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Habitations  des  Ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Dans  la  fuite,  c’eft-à-dire  ,  en  1741  ,  M.  de  la  Bourdonnais  eut  roccafion 
de  fàuver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahe  étant  bloque  ,  depuis  dix-huit 
mois,  pat  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pondichéry  lui 
propoferent  d’y  porter  du  fecours.  Il  ne  balança  pas,  &■  mit  a  la  voile  le  ii 
d’Odlcbré.  L’exercice  de  Tes  Equipages ,  peu  inftruits  des  évolutions  mili¬ 
taires ,  l’occupa  tout  entier  pendant  toute  la  route.  Heureufement  la  con-  - 
noifTance,  qu’il  avoir  du  terrain  ,  lui  fit  imaginer  de  les  drelîer  à  combattre 
par  pelotons ,  &  à  fe  rallier  toujours  derrière  leurs  Chefs. 

Les  Ennemis,  à  qui  il  avoir  à  faire,  habitent  un  terrain  montagneux, 
coupé  par-tout  de  foliés,  de  quinze  à  dix- huit  pieds  de  profondeur  ,  qu  on 
peut  regarder  comme  autant  de  coupe-go^rges  pour  les  Européens ,  qui  au- 
loient  l’imprudence  de  s’y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanes , 
légers  Sc  vigoureux  :  on  les  nomme  Nayres  (1).  Ils  n’ont  point  d  autre  pro-; 
felïïon  que  celle  des  armes  j  &  ils  feroient  fort  bons  Soldats,  s  ils  etoient 
difciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre,  ils  prennent  la  fuite,  des 
qu’on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorké  y  mais  s’ils  fe  voycnt  pouf- 
fés  avec  vigueur  ,  &  qu’ils  fe  croient  en  danger,  ils  reviennent  ,  fe  battent 
en  furieux  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang',  &  ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  ,  campés  devant  Mahé  ,  dévoient  le  lendemain  faire  une  atta¬ 
que  générale,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  VailTeaux.  Le 
débarquement  de  fes  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n’y  avoir  point  de  pro¬ 
portion  entre  le  nombre  des  Ennemis,  &  là  poignée  de  monde  qu  avoit  M.- 
de  la  Bourdonnais,  il  n’eut  garde  de  rifquer  d'abord  une  affaire  générale.  Il 
crut  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  ,  qu’en  oppofant  beaucoup  d’ordre  &  de  pru¬ 
dence  ,à  des  gens  qui  nétoient  point  habitués  à  fe  conduire  par  réglés,  & 
qui  ne  connoiffoient  que  leur  irnpétuofité  naturelle.  Dans  cette  vue,  il  com¬ 
mença  par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d’une  batterie  des  Ennemis  ,  qui  in- 
commodoit  furieufement  la  Ville.  L’Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de'viva- 
cité ,  que  le  troifieme  jour  il  parvint  jufqu’à  trente  toifcs  du  Fortin,  ou  cette 
batterie  étoit  établie  ;  mais  un  terrain  marécageux  l’empêchant  dé  pénétrer 
plus  avant,  il  fe  reduifit  à  faire  une  parallèle,  pour  loger  une  quantité  de 
Troupes  capables  de  foutenir  la  tête  de  l’Ouvrage.  Son  deffein  etoit  de  ba¬ 
tailler  dans  ce  Porte,  jufqu’à  l’arrivée  dgs  derniers  Vaiffeaux  qu’il  attendoit 
encore.  A  mefure  qu’il  recevoir  de  nouvelles  Troupes,  il  les  envoyoit  à  la 
tranchée  pour  les  accoutumer  an  feu  ,  qui  étoit  continuel  ;  Sc  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  fuffiroient  pour  apprendre  au  Soldat  à  faire  bonne  contenance.  Re- 
folu  d’en  profiter ,  dès  qu’il  virtous  les  Vaiffeaux  arrivés,  il  fe  difpofa  a  une 
action  générale ,  &  la  fixa  au  5  Décembre. 

La  nuit  du  j .  il  forma  une  batterie,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  les 
Ennemis  V  mais  il  les  repouffa  vivement,  à  la  tête  de  huit  cens  Hommes, 
Les  François  demandant,  avec  empreffement ,  la  liberté  de  les  poutfuivre 
M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rangea 
^romprement  fès  Troupes  fur  deux  colonnes ,  &  marcha  droit  a  1  Ennemi  ,, 
(i).  Voyez  la  Defeription  de  la  Côte  de  Malabarn^ 


DiSC-K-IPT.  DB 
LA  CAtE  X>E 
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DEL. 

Seconde  «  pL- 
dition  qui  liuve 
cette  Place. 


Desck-II’T.  rï 
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ColLOMAÎf- 
PîL. 


Oblcrvatlon  fur 
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Pondichéry. 


518  SUPPLEMENTAUTOME  X 

qui  croit  retranciié  fous  deux  Forts,  peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  L’attaque 
de  ces  deux  Forts  fe  ht  en  même  tems ,  &  le  premier  fut  emporté  d’emblée  : 
mais  M.  de  la  Bourdonnais  s’étant  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  vive¬ 
ment  lepouGTées  à  l’attaque  de  l’autre  ,  il  y  courut.  Après  avoir  vainement 
edayé  de  les  ramener,, il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d’Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie,  qu’il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit  ;  & 
comme  elle  étoit  fraîche,  &C  commandée  par  de  bons  Officiers,  elle  fit  des 
merveilles.  La  colonne  repouiîée  la  fuivit,  &  le  Fort  fut  emportée  tout  d’un 
coup.  Les  Fnnemis  furent  même  charges  &  pourfuivis,  de -fi  bonne  grâce, 
que  la  peur  les  faiiîc,  &  qu’ils  abandonnèrent  tous  leurs  poftesj  de  forte  qu’ils 
laifierent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins,  de  tous  leurs  retranche- 
mens  ,  6c  de  huit  pièces  de  canon.  L’aélion  dura  cinq  heures;  M,  de  la 
Bourdonnais  y  perdit  cinquante  fix  Hommes,  il  eut  cent  vingt  bleflés.  Il 
en  coûta  ,  à  l’Ennemi ,  environ  cinq  cens  (;). 

11  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent  tou¬ 
jours  d’excellentes  leçons  militaires ,  &c  de  grands  exemples  de  bravoure. 
L’intérêt  qu’on  a  dû  prendre  julqu’ici  aux  défafires  de  ce  fameux  Officier, 
qu’on  a  déjà  vu  paroître  dans  _un  des  Articles  précedens  (4) ,  ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  fqn  Mémoire,  quand  même  on 
auroit  pû  paffer  fur  l’origine  d’un  nouvel  Etabliffement ,  dont  on  n’a  point 
parlé  dans  la  defeription  de  la- Côte  de  Malabar,  &  qui,  dépendant  de 
Pondichéry,  eft  non-feulement  fitué  fous  le  hiême  parallèle ,  à-peu-près, 
mais  fert  encore  à  fixer  la  largeur  de  la  Prefqu’lfle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  à  celui  d’où  nous  étions  partis,  pour  fuivre  la  Côte ,  jufqu’aü  Cap 
de  Comorin. 

La  Ville  de  Pondichéry  (5),  remarque  M.  d’Anville,  s’eft  accrue  & 
embellie,  au  point  de  le  difputer  à  toutl_autre  Etabliffement  Européen  dans 
l’Inde.  Sa  Citadelle  ,  qui  fut  achevée  en  ijo6  ,  occupe  le  milieu  d’un  ef- 
pace  d’environ  fept  cens  toifes,  que  la  Ville  a  d’étendue  fur  le  rivage.  C’eft 
un  pentagone  régulier,  &  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans  toute 
l’Inde.  L’enceinte  de  la  Ville ,  fortifiée  de  dix-fept  Baftions  (6)  ,  fut  com¬ 
mencée  en  1715;  &  le  Foffé  ,  qui  y  manquoit ,  eft  maintenant  ajouté,  & 
rempli  d’eau  par  la  Riviere  de  Gingy  ,  qui  entre  en  même  tems  dans  la  Pla¬ 
ce  ,  où  elle  forme  quantité  de  Canaux  &  Baffins.  La  circonférence  de  la  Ville , 
prife  en  dedans,  eft  de  deux  mille  huit  cens  toifes,  plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François,  qui  avoir  examiné  attentivement  la  fituatîon  de 
Pondichéry  ,  ne  comprend  point ,  dit-il ,  à  quel  deffein  les  premiers  de  fa 
Nation  ,  qui  y  font  venus,  s’étoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 


(  ;  )  Mémoire  pour  le  Sr  de  la  Bourdon¬ 
nais  ,  Tome  î.  Il  fe  plaint  que  la  Compagnie 
ne  lui  a  jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi¬ 
tion  de  Ma  hé  ,  quoiqu’elle  ait  recompenlé 
tous  les  Officiers  fur  fes  repréfentations. 

(  4)  Voyez  ci-defTus. 

(  t  )  Les  Indiens  la  nomment  Pudutfeberi, 
jes  Portugais ,  Pondichéry ,  &  les  Danois  Pe- 
^iceire. 


[6]  On  n’en  a  compté  qu’onze  dans  la 
Defeription  précédente  ,  quoique  le  Plan  en 
offre  dix- fept.  Dans  l’Fxplication  des  Renvois 
du  Plan  ,  del’Ed.de  Hollande;  il  s’eft  glif- 
fé  une  faute  d’impreffion  ,  au  N**  .  8  ,  oùon 
lit  ['Hôpital  ,^ovr  l’Hûtel  de  la  Compagnie. 
Entre  la  Lettre  K  ,  &  porte  de  Valdaour  ,  il 
ne  falloir  point  mettre  de  ligne. 
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CCS  du  côté  de  la  Mer ,  fi  ouvert  du  côté  de  la  Terre  &:  fi  inccm:r.ode  pour 
la  vie,  puifqiie  c’ed  le  terroir  le  plus  fiérile  &:  le  plus  mauvais  de  toute  la 
Côte.  Ou  fait  que  les  Vaifleoux  font  obligés  de  mouiller  à  rlus  d’une  de¬ 
mie  lieue  du  rivage ,  à  caufe  des  brifans.  Les  Chelingues,  qu’on  emploie  à 
charger  &  à  décharger  les  Navires,  coureur  beaucoup,  l'eau  y  encre  de 
routes  pairs  en  fi  grande  quantité ,  qu’on  eft  toujours  en  rifquede  fe  noyer, 
&:  que  les  marchandiles  font  roujours  mouillées.  Ce  Voyageur  croit  qu’il 
ne  leroir  pas  impoffible  d’y  faire  un  Quai  ,  peur  temédier  à  ces  inccn- 
véniens  (-].  Mais  on  feroic  fans  doute  moins  en  fûreté  à  Pondichéry,  fi  les 
Vaifieaux  pouvoienc  s’en  approcher  davantage.  Le  defaut ,  du  côté  de  la 
Terre  ,  efi  aujourd’hui  fufuiammenc  réparé  par  les  Fortifications  qu’on  y  a 
ajoutées ,  Sc  par  les  acquifitions  que  la  Compagnie  a  faites  depuis  dans  les 
environs  (8). 

Après  Pondichéry  &  le  Fort  6l  Arian-Cwpam  ,  qui  en  efi  à  une  lieue  ,  au 
Sud,  on  vient  à  Tevenepatnam  ou  l'egenepatnam  j  que  les  Indiens  nom¬ 
ment  JJJej/tz/îaprttttujTt ,  c'eft- à- dire  ,  l^ille  d^Ajjumhlée  ,  Bourg,  ou  petite 
Ville  peu  confidétâble,  qui  u’efl:  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hol¬ 
landais  y  ont  pourtant  une  belle  Loge.  A  cinq  cens  pas  au-delà  ,  eft  le  Fort 
Saint- David  ,  &:  huit  cens  toifes  plus  loin  ,  GoadeZattr  ,  ou  Cuddur  ,  que  les 
Indiens  nomment  Court aloer  ,  Ville  alTez  grande  ,  firuée  au  bord  de  la  Mer , 
&  éloignée  de  Pondichéry  d’environ  treize  milles,  de  loixante  au  degré, 
aiuremenr  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places  ,  quoique  féparces  , 
ne  font  qu’une  même  jurifdiéfion  (g) ,  de  appartiennenr  aux  Anglois.  Ils  les 
achetèrent ,  en  i5go  ,  de  Rama-Raja  ,  Tils  du  fameux  Sevagy,  pour  la  fom- 
me  de  vingt-fepe  mille  trois  cens  quatre- vingt  treize  pagodes,  fans  compter 
les  préfens  aux  Miniftres,  C’eft  un  des  plus  confidérablcs  ErablilFemens  qu’ils 
aient  dans  les  Indes.  On  y  refpire  un  air  fain,  &  le  terroir  y  eft  fort  fertile. 
Une  Riviere  nommée  Gudelam  ,  fe  rend  dans  la  Mer  fous  le  Fort  Saint- 
David,  groffie  d’une  autre  Riviere  dans  le  voifinage,  &  dont  le  nom  eft: 
Tiru-pau-palur  (lo).  La  Riviere  Panna  (i  i)  a  Ton  embouchure  dans  la  Mer 
a  Tevenepatnam.  Ce  diftrift  contient  plufieurs  Bourgs  &  Villages,  dont  on 
trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Miflîonnaires  Danois. 


.Ji.iCUl  IPT.  DE 
LA  CoTt  DE 
COR.OMAN- 
DtL. 


Atiaii-cupam.' 

Teveticpatnam  , 
Fort  St.  Uayij 
Sc  Cudelur. 


(7)  Journal  d’un  Voyage  aux  Indes 
Orient,, en  1691  ,  Tom.  II. 

(  S).  Lesprincipales  A'dées  autour  de  Pon¬ 
dichéry  ,  &  dans  fa  dépendance  font  Arian- 
(Upam  Alsbcival^,  Vilenur  ,  Valdaûr,  Il  y 
a  un  Fort  à  Valdaûr,  &  ce  lieu  conduit  à 
"  G;ngy,cloigné  de  Pondichéry  d’environ  onze 
lieues  françoifes. 

(9)00  les  dcfîgne indifféremment  fous 
les  trois  noms;  quoique  les  Indiens  düent 
plutôt  Devanapatnam  hnz^oxsVort  ?Mnt 
David  ,  &  les  autres  Européens  Goudelour , 
ou  Cudelur;  mais  ces  trois  lieux  ne  font 
qu’autant  de  parties  d’une  feule  &  meme 
Ville. 

(to)  Ou  Tripaplur.  C’tll  aulTî  le  nom 
d’un  Bourg  voilîn ,  le  même  que  Tirtpoplitr , 


ou  T/ere-Püplrere,  dans  les  Relations Hollan- 
doifes.  On  y  voit  un  grand  &  fameux  Pago¬ 
de  ,  de  hautes  Tours  8l  des  Edifices  confidc- 
rables.  Ce  Bourg  eft  fituc  fur  les  Terres  de 
la  Compagnie  Angloife.  Tiruwandipuram  , 
qu’on  trouve  au  delà  ,  prefqu’à  moitié  clie- 
min  de  Tirovidi  au  Fort  S.  David  ,  eft  i.un- 
méd'atement  hors  de  Tes  limites,  mais  pa- 
roît  fans  nom  dans  notre  Carre.Remarquons 
encore  qu’on  y  lit  Tiru  vreb,  peur  Tiru  vidi  , 
cequi  eft  une  faute  des  G-aveurs. 

(il)  Environ  fix  lieues  de  Cudelur.  Les 
Miflionnaires  Danois  nomment  'a  Ville  de 
Paleijur,  qui  eft  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire.  C’eft  Fe^’'^Tcre  celle  qui  parotr,  dans 
la  Carte,  fous  le  nom  de  Eahur,  au  Nord* 
Outft  ,  fur  cette  Riy.cre. 


Duscript.  de 
lA  CÔTE  DI 
Coroman¬ 
del. 

Potto-Novo. 
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A  cinq  lieues  du  Fort  S-iinc-David ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  ,  au 
Sud  ,  on  trouve  une  Ville  Indienne,  nommée  Porto-Novo  par  les  Européens, 
Mahrnud- Bander  par  les  Maures,  Paranghy-Pottey  p^iX  les  Indiens  (  1  z).  Elle 
efl  fituce  à  l’embouchure  de  la  Riviere  y  al  arru  ,  on  Weilaru  ,  c’eft- à-dire  , 
Riviere  blanche.  C’eft  une  grande  Place,  mais  toute  ouverte,  fans  murailles , 
ôc  environnée  feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  rraverfent  du  Sud  à  l’Oueft, 
ëc  neuf  de  l’Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine  , 
qui  a  encore  quelques  lieux  voifins  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des  Ha- 
bitans  de  Porto-Novo  font  Maures  &  Tantre  moitié  Gentils.  On  y  voit 
une  Eglife  ,  un  grand  Maufolée  Maure  ,  un  Chantier ,  &  quantité  de  belles 
maifons.  Les  Anglois,  les  Frapçois  Sc  les  Danois  y  ont  des  Loges,  Celle  des 
Hollandois  eft  revêtue  d’une  muraille  ,  &c  fon  entrée  a  été  fortifiée  de  deux 
Batteries  de  canons  en  1749.  Commerce  de  cette  Place  étoit  autrefois 
alfez  confidérable  ;  mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  les  derniers  trou¬ 
bles  ,  fur  tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 

D  ins  l’éloignement ,  à  l’égard  du  bord  de  la  Mer,  à  environ  trois  lieues 
au  Sud-Oueft  de  Porto-Novo  ,  eft  le  fameux  Pagode  de  Shidam- baram  ,c[u  ox- 
dinairement  on  nomme  Chàlanbron  (13)5  Temple  d’une  grande  antiquité  , 
&:  bâtie  avec  magnificence.  En  un  mot,  c’eft  un  Chef-d’œuvre  de  l’Art. 
L’Edifice  eft  quarré,  &  tout  conftruit  de  pierres  de  taille.  Du  milieu  de  Tes 
quatre  murailles  s’élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales  ,  à  neuf  éta¬ 
ges  ,  d’une  hauteur  prodigieufe  ,  &  qu’on  décoiivre  de  fort  loin  fur  la  Cote- 
L’intérieur  du  Pagode  eft  conrpofé  de  vaftes  appartemens  ,  de  belles  chapel¬ 
les  ,  de  voûtes ,  de  galeries  de  colonnes  8c  de  poutres  d’une  feule  piece  de 
roc  ,  de  cours  d’étangs  8c  de  fontaines.  Ou  y  voit  par  -  tout  une  infinité 
d’idoles ,  fous  différentes  figures.  Les  colonnes  font  ornées  de  fculpture  ,  & 
les  pierres  chargées  d'inferiprions  à  la  louange  des  faux  Dieux.  Les  Miffion- 
naires  Danois,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la  curiofité  de  vifiter  ce  Temple  , 
nous  en  donnent  de  favantes  deferiptions  ;  mais  il  avouent  eux-mêmes  , 
qu’ils  ne  font  qu’éfleurer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  fert  à  pré- 
fenr  de  Forterelfe  aux  Maures.  Le  Gouverne^ur  qui  dépend  du  Nabab  d  Ar- 
cate  ,  laiffe  cependant  aux  Payens  la  liberté  d’y  exercer  leur  culte,  parce 
qu’il  en  retire  de  grands  avantages. 

Cinq  lieues  au-deftbus  de  Porto  -  Novo  ,  on  vient  à  l’embouchure  de  la 
plus  feptentrionale  6c  la  plus  confidérable  branche  du  Gaveri ,  nommée  Col- 
ladham ,  Colh-ram  ,  ou  Coloram  ,  qui  termine  l’Etat  de  Tanjour  ,  du  côte  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  renfer¬ 
mé  par  un  bras  de  Riviere,  &  nommé  l'ivu  cottey  ,  c’eft-à-dire  ,  Forte- 
rejje  de  i’/yie  (14).  La  Côte  n’offre  point  d’endroit  remarquable  dans  üne 


(il) Ce  n’étoitancîennemenr  qu’uneefpece 
de  Métairie ,  qu’on  nommoit  Vallari-collei  ; 
mais  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  com¬ 
mode  ,  y  bâtirent  une  Loge,  &  l’appellerenc 
Porto  Novo ,  comme  les  Malabres  Parangi- 
Podtey ,  c’eft-à  dire  Village  d!:s  Francs  ,  ou 
Européens.  Le  nom  de  Mabmud  Bendery  qui 


fîgnifîe  PorldcMahmud  y  lui  vient  d’un  grand 
Seigneur  de  Vilapour. 

(15)  Aaffi  Stlarnbaram.  Shtlmeren  &  Che- 
labrum.  Le  Temple  eft  ded.é  à  Ejvara  ,  ou 
ifburen  ,  en  l’honneur  d’wE  jem  ,  onde  l’Air. 

(  1 4  )  Lesanciennes  Rel.if.ons  appellent  ce 
lieu  Colderon,  du  nom  du  fleuve. 

étendue 


chet  dit  qu’ils  y  croient  encore  en  1719. 

(igy  On  nonimoit  anciennement  ce  lieu 
lesqiiatfes  Va^ode';. 


^  y  I  I  g  I  ■  Il  J-  I  ■  ■  ■  —  »  H--1  rr" “ 

autrefois  que  le  Château  du  feu  ou  du  Ton~ 
nerre,  à  caufe  du  bruit  de  canon  donc  ils 
ctoienc  effrayét.^ 
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éîcndue  de  quatre  lieues,  jufqu’au  Tiru-malei  vâfel  (15),  nom  qui  fîgniEe 
Porte  de  la  Sainte  Aîontagne ,  à  remboiicliure  d’un  des  bras  du  Caveri  ;  &: 
Caveri  patnam  (  1  6) ,  Ville  iîcuce  ctois  milles  plus  bas,aiiiri  à  l’embouchure 
d’un  autre  bras  du  même  Fleuve,  nommé  Pudu-Caveri  Cette  derniere  Ville 
eO:  un  endroit  célébré  parmi  les  Indiens,  qui  croient  s’y  purifier  par  le  bain, 
lirr-tout  au  rerns  des  éclipfes.  M.  d’Anville,  qui  a  fait  dans  1  ancienne  Géo¬ 
graphie  des  Indes  ,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ,  fuppofe  que  c’eft  la  Chaberis  de  Ptolomée  (17)-  Un  autre  endroit  fort 
fameux  ,  mais  plus  éloigné  dans  les  terres  ,  eft  Shiarhi ,  ou  Tjchiali,  grande 
Ville  ,  où  il  y  a  plus  de  foixante  Pagodes.  On  parlera  ci  après  (i  S). 

A  une  demie  journée  de  Caveri-patnam  ,  fe  voit  Tiranghem  badi  (19)  , 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Jranquebar ,  Trangobar  &  Tran- 
kembar  ,  au-delà  de  l’onzieme  degré  de  Latitude  (10).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1720 ,  ce  n’étoit  qu’un  petit  Bourg,  que 
l’Amiral  Gule  de  Gede  acheta  du  Naik  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L’année  fuivante,  il  y  fit  conflruire  le  Château  de  Dansbourg 
(11)  3  dont  la  forme  eft  quadrangulaitc.  Son  afpeél  eft  fort  agréabledu 
coté  de  la  Mer  ,  qui  eft  celui  de  l’Orient.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Forterefte  ,  diftinéîement  gravé  avec  celui  de  la  Ville  ,  qui^  nous  épargne 
une  defcription  qui  n’ajouteroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com¬ 
pagnie  devenant  tous  les  jours  plus  floriftante,  un  Gouverneur  Danois,  nom¬ 
mé  Magnus ,  fit  environnet  la  Ville  de  murailles  ôc  de  remparts.  Mais 
dans  la  fuite  plufieurs  riches  Marchands  en  fortirent  -,  pour  aller  s’établir  ail¬ 
leurs  ;  ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitans.  La  crainte  d’être  enfevelis 
dans  les  vagues  ,  en  détermina  d’autres  à  fe  retirer  à  la  Campagne.  Tranque- 
!  bar  n’étant  aujourd’hui  éloigné  de  la  Mer ,  que  d’un  petit  quart  de  lieue  , 
fe  trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font  baffes  &  entrecoupées 
de  Rivières.  Malgré  ces  inconvéniens ,  la  Ville  ne  laille  pas  d’être  affez  peu¬ 
plée,  Sc  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  mille  Habitans,  pref- 
que  tous  étrangers,  &  que  le  Commerce  y  a  attirés.  Le  plus  grand  nombre 
!  eft  compofé  d’Européens ,  8c  le  refte  en  partie  de  Malabares  ,  &  en  partie 
de  Mahométans.  Ceux-ci  y  ont  une  Mofquée  ,  &  les  Malabares  fept  Pago- 
1  des.  Il  y  a  une  Eglife  pour  les  Catholiques  Romains  -,  une  pour  les  Danois, 
Sc  deux  qui  font  aux  Miffionnaires  Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar,  la  Ville  a  un  RefTort  d’une  ving¬ 
taine  de  Village.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Dirtriéf  ,  qui  pour 
être  bien  particulière,  n’en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exatftitude  5  8c 

(t  f)  C’eft  le  même  que  Tfiminiva% ,  Tri- 
milevas ,  ou  Tfinilivaas ,  fuivant  la  pronon¬ 
ciation  corrompue  des  Européens. 

■  (té)  Hile  eft  nommée  dans  les  Cartes  Lau¬ 
re  ,  ou  Lowre  patnatn  ,  apparemment  par  er¬ 
reur  pour  Koiurt. 

(17)  Les  François  y  ont  eu  autrefois  une 
Loge.  Voyez  au  T.  IX.  p  61  6.  Le  P.  Bou¬ 
chet  dit  qu'ils  y  croient  encore  en  17  1  9. 

(tS)  On  nommoit  anciennement  ce  lieu 
tes  quatres  l^a^odes. 

SuppUm,  Tom.  I. 


(19)  Suivant  le  Pere  Boucher,  Taragan- 
bouri ,  qui  (îgnifïe  Ville  des  Ondes  de  la  Mer» 
Les  Millionnaires  Danois  écrivent  Ta>agen- 
wSdhi .  Taragenhâdht ,  &  Tadbangambâuhi  , 
mais  plus  communériient  Tarangmbâdhi. 

(10)  M.  d’Anville  la  met  autant  en  deçà, 
que  les  autres  Géographes  au  d  ‘là. 

i)  Les  Habitans  du  Pays  ne  l’appelloient 
autrefois  que  le  Château  du  feu  ou  du  Taa- 
nirre,  à  cauFe  du  bruit  de  canon  dont  ils 
ccoient  effrayés.» 

Sf 
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il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  Colonies  Européennes's’appliqnafTent  à  nous 
en  donner  de  pareilles  de  leurs  EcablilTemens  aux  Indes.  Les  deux  Lieux  les 
plus  notables  du  diftrid  de  Tranquebar  ,  font  Perrejar  ,  ou  Porrejara  ,  Bourg 
fort  peuplé  ,  &  dont  les  Habicans  font  prefqu’en  auffi  grand  nombre  qu’à 
Tranquebar  même  ,  qui  n’en  efl  éloigné  que  d’une  lieue  éc  demie.  TdUjali, 
autre  Bourg  des  plus  confidérables  ,  litué  à  l’Occident ,  appartient  auffi  à  la 
Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  efl  fous  les  ordres  d’un  Gouverneur  Danois.  File 
a  un  Confeil  de  Régence  ,  auquel  il  préfîde.  La  garde  de  la  Ville  eft  com- 
pofée  de  Milice  du  Pays ,  dont  une  partie  e!l  habillée  à  la  maniéré  des 
Malabares,  &  l’autre  à  la  Poreugaife.  Ces  derniers  ,  qui  font  de  véritables 
foldars  ,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cetre  Milice  ,  le  Ramanaike  de  Porre- 
jar  5  qui  exerce  l’emploi  de  Garde-frontiere  fur  les  Terres  de  la  Compagnie, 
eft  tenu  d’en  défendre  l’entrée  aux  Vagabonds  ,  d’arrêter  les  Efclaves  fugi¬ 
tifs,  &:  généralement  d’empêcher  le  defordre. 

Le  Commerce  n’eft  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 
Un  avantage  particulier  ,  dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier ,  c’eft  d’avoir  vu 
s’établir  ,  dans  fon  fein  ,  une  Miffion  Evangélique,  qui  par  les  foins  &  la 
libéralité  de  Frédéric  IK  ,  Roi  de  Dannemarc ,  a  fait  des  progrès  d’autant 
plus  étonnans  &  plus  admirables  ,  que  ces  commencemens  ont  été  foibles 
Ziegenhalg  &  Plutfchau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jetterent ,  en  1706, 
les  fondemens  d’une  fi  fainte  entreprife.  d  Ces  Miffionnaires ,  dit  M.  Franc- 
>j  h,e ,  prêchèrent  l’Evangile  aux  Payens ,  avec  un  zele  qui  n’avort  point  en- 
»>  cote  eu  d’exemple  dans  les  Indes ,  &  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
«  ttes-heureux.  Le  nombre  d’indiens  qu’ils  convertirent,  les  Eglifes  qu’ils 
«  fondèrent  en  divers  lieux  ,  la  traduélion  de  l’Ecriture-Sainre  en  plufieurs 
»  Langues,  la  façon  donc  ils  s’y  prirent ,  pour  répandre  de  côté  &  d’autre 
»  la  Dodrine  de 'l’Evangile,  l’établifiement  des  Ecoles  pour  l’éducation  de 
«  la  Jeuneffie  ,  la  maniéré  de  préparer  &  d’inftruire  ceux  de  Néophytes  ,  qui 
»  avoienc  le  plus  de  calens ,  à  être  les  uns  Régens  d’Ecoles  &  les  autres 
»  Dodeurs  de  l’Eglife  ,  enfin  ,  les  fruits  qu’ils  ont  retirés  de  leurs  travaux>n 
»  faveur  du  Chriftianifme  ,  font  autant  d’evenemens  qui  doivent  intéreffer 
w  les  Chrétiens  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  n’étant  pas  celle  des  Voyages  , 
on  Ce  borne  à  cette  idée  générale,  que  nous  donne  l’Editeur  des  pieufes  & 
favantes  Relations  des  Miffionnaires  Luthériens  établis  à  Tranquebar,  Ma¬ 
dras  &  Cudelur  (21).  Nous  y  ajouterons  feulement,  qu’à  la  fin  de  l’année 
1755,  ceux  de  Tranquebar  compeoient ,  depuis  le  commencement  de  la 
Miffion  ,  neuf  mille  huit  cens  vingt- cinq;  ceux  de  Madras,  mille cenr  trente- 
trois,  &  ceux  de  Cudelur,  fept  cens  foixance-huit  perfonnes,  qui  avoient 
embrafle  la  Religion  Chrétienne. 

L’Ecabliffement  François  de  Karicaî ,  ou  Kareical ,  qui  fuit  Tranquebar, 
deux  lieues  au  Sud  ,  fa  Forterefte,  nommée  Karcangery  (2?) ,  &  le  Bourg  de 
Tirumak-rayen-patnam  (24),  font  fuffifamment  connus  par  les  Relations  pré- 

(11)  Voyez  l*H/7?o/Ve  de  la  Miffion  Danoi-  trefois  une  Loge,  avant  que  leur  principal 
fe  &c-  à  Geneve,i74^.  Comptoir  fut  établi  à  Negapatnam. 

(i;)  Ou  ^arbul^ldifcris  ,  vulgairement  YülgüiernentTruma'aanfmaat, 

Calcalacheris,  les  Hollandois  y  ont  eu  au- 
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ccdentes  (15).  Eres  de  ce  dernier  Bourg  ,  qui  peut  pader  peur  une  V^HeafTez 
conlîdcrable  ,  on  trouve  Naour  ,  ou  Nagur  ,  autre  Ville  inannme  ,  ou  les  Ma- 
hoin-^tans ,  qui  compofent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Habitans  ,  ont  une 
belle  Mofquée  ,  avec  quatre  Tours  ,  dans  laquelle  ils  célèbrent  une  grande 
Fête  à  l’honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font,  fituces  fur  autant 
de  bras  du  Caveri  ,  dont  les  noms  fe  voient  dans  la  Carte. 

Après  l’embouchure  de  Naour ,  vient  celle  de  ^^egapatnam  (id),  Port  de 
Mer  à  quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  exidoit  à  l’arrivée  des  Portugais 
fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  &  ils  s  y  ctoient  fortifiés  ,  lorfque  les  Hollan- 
duis  renlevevent  en  1658.  Ceft  à  préfent  leur  principal  Comptoir  (zt)  ,  & 
en  nîême-tems  un  des  plus  confidérables  EtablifTemens  de  la  Cote.  On  y  a 
bâti  une  bonne  Forterelfe,  dont  les  cinq  angles  portent  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  de  Negapatnam  font  larges,  les  maifons  alTez  grandes ,  quoi-  , 
que'vieilles,  &  l’on  y  voit  plufieurs  belles  Eglifes.  Les  environs  font  rem-  ' 
plis  de  Pagodes  ,  quelques-uns  richement  ornés  ,  mais  fans  goût  ;  d’autres 
obfcurs ,  Paies  ,  mal  bâtis  ,  &  femblables  à  des  fours  à  briques.  La  Compa- 
enie  Hollandoife  compte  ,  dans  fon  Diflrid  ,  douze  à  treize  Villages. 

A  fept  lieues ,  plus  que  moins  (28)  ,  au  Sud  de  Negapatnam  ,  fe  ptéfente 
le  Cap  Calla  medu  .  Cailüamere  ,  ou  CagUamera  (19) ,  ou  finit  proprement  U 
Côte  de  Coromandel ,  dans  la  Partie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nou¬ 
veau  thumb  de  vent  ,  &  va  droit  à  l’Oueft  ;  enfuite  elle  fe  détourne  peu-a- 
peu  vers  le  Sud  jufqu’au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement  quelle 
forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (50)  ,  &  le  fécond  Cofe  de  la  Pêcherie. 
Dans  cette  étendue  l’on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  confidérables  j 

Outiar  &  Tutueurin.  ,  ,  r  7  1  ' 

»  On  voit  à  Outiar ,  dit  le  Pere  Bouchet  ,  une  des  choies  les  plus  mer- 

M  veilleufes  qui  fbienc  peut-être  dans  le  refte  du  Monde  î  c’efl:  un  Pont  qui 
»  a  environ  un  quart  de  lieue  ,  6c  qui  joint ,  a  la  terre  ferme  ,  1  Ile  de  Ra- 
»  manancor  (51}.  Ce  Pont  neft  pas  compofe  d  arcades  comme  les  autres, 
x  ce  font  des  rochers ,  ou  de  groffes  pierres ,  qui  s’élèvent  deux  ou  trois 
»  pieds  au-delTus  de  la  furface  de  la  Mer  ,  ejui  eft  fort  balTe  en  cet  endroit. 
J*  Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres ,  mais  elles  font  fépa- 
»  rées  pour  donner  la  liberté  a  1  eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes 
»  l’endroit  des  courans.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à  dix  huit  pieds  de  diamé- 
»  tre  &  d’avantage.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées  par 
»  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu’à  dix  i  &  aux  lieux  où  les  Barques 
»  paffent,  la  largeur  eft  encore  plus  grande.  Il  n’eft  pas  aifé  d’imaginer  que 
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Negapatnam. 


Cap  Calkmedu., 


Golfe  de  Tondi. 


Pont  mefvel!” 
leuTc  qu’on  voit 
à  Outiar- 


(if)  Voyez  TomeIX.  pag.  C18. 

[zé)0\iNagapatnam  i  c’eft  à  dire,  Ville 
auxjcrpens.  A  dixdégrés  trente-cinq  minutes 
de  Latitude. 

(17I  c’étoit  auparavant  Palliacate.Ils  en 
transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  1690 
(18)  Suivant  M.  d’Anville.  Le  P.  Bouchet 
met  environ  dix  lieues. 

(ly)  Son  véritable  nom  ell  Citlli' modu- 
(.’ell-à  promontoire  de  Calli  ,  efpe^e  de 
Tithymaie  qui  croit  dans  fes  environs.  On 


voit  près  de  là  un  grand  Pagode, qu’on  nom¬ 
me  le  Pagode  dei  Cananns.  M.  d’Anville  : 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Ptolemce  & 
Mêla  ,  dérive  les -noms  de  Cary  &  Colis  du 
terme  Indien  I(,oti  ,  qui  fignifie  Temple. 

(50)  Il  y  a  une  petite  Place  de  ce  nom  , 
qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollan- 
dois  de  Jaffanapatnam. 

(31)  Voyez  ci-dell'us  la  Defeription  de 
cette  Ile  ,  &  celle  du  Marava. 

S  f  ij 
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j>  ce  Pont  foit  l’ouvrage  de  l’Art  ;  car  on  ne  voit  pas  d’où  l’on  auroît  pu  ti 
»  rer  ces  malTes  énormes ,  Sc  encore  moins  comment  on  auroit  pû  Tes  y  tranf' 
»  porter.  Mais  fi  c’eft  un  ouvrage  de  !a  Nature  ,  il  faut  avouer  que  c’eft  un 
«  des  plus  ftuprenans  qu’on  ait  )amais  vus.  Les  Idolâtres  dilenr  que  ce  Pont 
»  fut  fabriqué  par  les  Dieux  (31) ,  quand  ils  allèrent  attaquer  ta  Capitale  de 
»  1  île  de  Ceylan.  Le  Prince  de  Marav-a  avoir  coutume  de(e  retirer  dans  l’ile 
M  de  Ramanancor ,  lorfqu’il  écoït  pourfuivi  par  les  Rois  de  Maduré  r  il  fai- 
»  foit  mettre  de  groffes  poutres  fur  ces  rochers,  qui  font  comme  autant  de 
»  plâtre  -  formes ,  &  y  faifoit  palier  Tes  Eléphans  ,  fon  Artillerie  &  Ion  Ar- 
s»  mée  ».  De  R^amanancor  ,  une  chaîne  d’aiures  rochers  &  de  bancs  de  fable 
s’étend  jufqu’à  l’ilc  de  Manaar  ,  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan  j  Si  c’elt 
ce  qu’on  nomme  le  Pont  d' Adam  (53).  Comme  la  Mer,  dans  fa  plus  grande 
hao.reur  ,  n’a  que  quatre  à  cinq  pieds  d’eau  en  cer  endroit,  il  n’y  a  que  des 
Chaloupes  ,  ou  des  Bâtimens  du  Pays  ,  qui  puillenc  palier  entre  les  interval¬ 
les  de  ces  rochers. 

Turucurin  ,  qui  ell  te  lien  îe  plus  conlîdérabîe  de  l'a  Côte  de  la  Pêcherie» 
a  été  obfervé,  par  le  Pere  Noël ,  à  huit  degrés,  cinquante  deux  minutes  de 
Latiiu'le.  Sa  fituation  eft  prefqu’à  une  égale  diflance  du  Pallage  de  Ramanan¬ 
cor  &  du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  Jolie  Ville  à  ceux  qui 
y  arrivent  par  Mer.  On  voir  divers  Bâtimens  allez  élevés  dans  les  deux  îles, 
qui  couvrent  fa  Rade,  une  petite  Forterelle  que  les  Hollandois  ont  conftrui- 
te  (34)  ,  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  Inlultes  des  Gentils  qui  viennent  des 
terres,  Sc  pfufieurs  grands  magafîns  bâtis  fur  îe  bord  de  l’eau,  qui  font  un 
allez  bel  afpeélr.  Mais  dès  qu’on  a  mis  pied  à  terre ,  toute  cette  beauté  dif- 
paroît  ;  &  Ton  ne  trouve  plus, qu’une  grolle  Bourgade  ouverte,  prelque  toute 
bât  ies  de  paîhotes. 

Les  Hollandois  tirent  de  Tutucurîn  des  revenus  conlîdérables ,  quoiqu’ils 
n’yloient  pas  abrolument  les  maîtres.  On  a  déjà  remarqué,  que  toute  la 
Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  ,  &  en  partie  au  Prince  de 
Marava,  qui  a  fecoué  le  Joug  de  Maduré  ,  dont  il  éroit  autrefois  rributaire. 
Les  Hollandois  ont  louvent  voulu  s’accommoder  avec  le  Prince  de  Marava 
de  les  droits  fur  la  Côte  ,  mais  inutilement  ;  &  îes  prefens  magnifiques  qu’ils 
lui  ont  fait  ,  n’ont  produit  iufqu’icî  que  de  belles  efpérances.  Cependant», 
fans  être  maîtres  du  Pays,  ils  n’ont  pas  lâillé  de  s’y  établir  à-peu-près  com¬ 
me  s’ils  l’étoient  (33).  Pour  ce  qui  regarde  leur  Commerce,  outre  les  toiles, 
qu’on  leur  apportent  du  Maduré  ,  &  qu’ils  échangent  avec  îe  cuir  du  Japon 
éc  les  épiceries  des  Moluques,  ils  tirent  un  immenfe  profit  de  deux  fortes, 
de  Pêches  ,  qui  fe  font  ici  ;  celle  des  Perles  &  celles  des  Xanxus  (36).  Les: 
Xanxus  font  de  gros  coquillages ,  femblables  à  ceux  avec  lefquels  on  a  cou¬ 
tume  de  peindre  îes  Tritons.  Les  Hollandois  font  fi  Jaloux  de  ce  Commer¬ 
ce  ,  qu’il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien  ,  qui  oferoic  en  vendre  à  d’autres 
qu’à  la  Compagnie.  Elle  les  acheté  à  vil  prix  ,  &  les  envoie  à  Bengale,  où 
ils  fe  vendent  fort  cher.  On  fcie  t:es  coquillages  félon  leur  largeur ,  pour 

(?l)  Ou  plutôt  les  finges ,  fuivant  d’aatres  f  jrlUsontun  Traité  avec  ce  Prince  ». 

récits  de  la  même  fable*  qu’ils  nomment  le  Teaver. 

(34)  Voyez  ci- deffus ,  pag.  1 1  f .  (3  fi)  Baldæus  écrit ,  ÇhanhoSx 

(34),  Ils  s’en  rendirent  maîtres  en  16 


r 
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en  faire  des  braifelets  ,  qui  ont  amant  de  luftre  que  l’ivoire.  Ceux  qu  on 

pêche  fur  cette  Côte  ,  dans  une  quantité  extraordinaire  ,  ont  tous  leurs  vo-  db  la  cote 

lûtes  de  droit  à  gauche.  S’il  s’en  trouvoit  qui  les  eulTent  de  gauche  a  droite  ,  - 

ce  feroir  un  tréfor  que  les  Gentils  eftimeroient  des  millions;  parce  quiis 

s’imaginent  qu’un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus 

de  cette  elpece,  pour  éviter  la  fureur  de  fes  Ennemis.  ^ 

La  Pêche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d*une  autre  ma-  pèche  des Pciî«> 
niere.  Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  (oU  compte  ;  mais  elle  permet  a  chaque 
Habitant  du  Pays  ,  Chrétiens ,  Gentils  ,  ou  Mahométans ,  d’avoir^,  pour  la 
pêche  ,  autant  de  batteaux  que  bon  lui  fenrble  ;  8i  chaque  batreau  lui  paie 
foixanre  écus ,  &  quelquefois  d’avantage  (j?)-  Ge  dro't  fait  une  (onime  con- 
fidérable  ;  car  il  fe  prefente  fouvent  jufqu’à  fix  ou  fept  cens  batteaux.^  On 
marque  a  chacun  l’endroit  deftiné  pour  fa  pêche.  Aucrefois^,  des  le  mois  de 
Janvier  ,  les  Hollandbis  déterminoient  le  lieu  &  le  terns  où  elle  devoir  fe 
faire  cette  annce-là  ,  fans  en  faire  auparavant  l’épreuve.  Mais,  comme  il  ar- 
rivoic  fouvent ,  que  la  faifon  ,  ou  le  lieu  marqué  »  n’étoit  pas  favorable  ,  de 
que  les  huîtres  manquoient  ,  ce  cjui  caufoit  un  préjudice  notable,  apres  les 
grandes  avances  qu’il  avoir  fallu  faire  ,  on  a  change  de  méthode;  &  vers  le 
commencement  de  l’année  ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  barreaux  au 
lieu  où  l’on  a  delTein  de  pêcher.  Ces  batteaux  fe  féparent  en  diverfes  Rades, 

&  les  Plongeurs  pêchent  chacun  quelques  milliers  d’huîtres ,  qu’ils  appor- 
tent  fur  le  rivage.  On  o-iivre  chaque  millier  a  part  ^  &  on  mec  aufu  à  parc 
les  Perles  qu’oiren  tirent.  Si  fe  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un 
écu  ,  ou  au-delà,  c’eft  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieu-là  très-friche  & 
très-abondante  ;  mais  fi  ce  qu’on  peut  retirer  d’un  millier  n’alloit  qu'à  trente 
fols  ,  comme  le  profit  ne  palferoit  pas  les  frais  qu’on  feroit  obligé  de  faire, 
il  n’y  auroit  point  de  pêche  cette  année-la.  Lorfque  Pepreuve  reuffit ,  &  qu  on 
a  publié  qu’il  y  aura  pêche,  il  le  rend  de  toutes  parts ,  fur  la  Cote,  au  fems 
marqué  ,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple  &  de  batteaux,  qui  apporœnt 
toute  force  de  marchandifes.  Les  Commiffaires  Hollandois  viennent  de  Co¬ 
lombo  de  l’ile  de  Ceylan  ,  pour  préfider  à  la  pêche.  Le  jour  qu  elle  doit 
commencer ,  l’ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon. 

Dans  ce  moment,  tous  les  batteaux  partent  &  s’avancent  dans  la  Mer;  pré¬ 
cédés  de  deux  grolTes  Chaloupes  Hollaudoifes  ,  qui  mouillent  Pune  à  droue 
&  Paucre  à  gauche  ,  pour  marquer  Tes  limites  du  lieu  de  Ta  Pêche  ,  &  aufli- 
lôt  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  a  la  hauteur  de  trois ,  quatre 
&  cinq  bralTes.  Un  batteau  a  pîufieurs  Plongeurs  qui  vont  à  Peau  tour  a  tour  t 
auffi  tôt  que  l’un  revient ,  l’autre  s’enfonce.  Ils  font  attaches  a  une  corde 
dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit  batiment ,  &  qui  eft  tellement  dif- 
pofée  ,  que  les  Matelots  du  batteau,  par  le  moyen  d"une  poulie  la  peuvent 
ailement  lâcher  ou  tirer,  félon  le  befoin  qu  on  en  a.  Celui  qui  plonge  a 
une  groflfe  pierre  attachée  au  pied  ,  afin  d’enfoncer  plus  vue  ,  &  une  efpece 
de  fac  à  fa  ceinture  ,  pour  mettre  les  huîtres  quil  peche.  Des  quil  eft  an 


(57)  Saivant  d’autres ,  on  paie  ce  droit  des 
pierres,  donc  les  Pêcheurs  fe  fervent  ;  &  c’ell 
ce  que  les  Hollandois  appellent  Sttenodden. 
En  échange,  la  Corapagaie  eft.  engagée  à 


maintenir  les  Pêcheurs ,  en  cas.  d’attaque, 
5c  à  faire  réparer  leurs  bârimens,  s’il  leur 
arrive  quelque  accident.  yo)e\  Gauti^ 
Sshoutin. 
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DE  LA  Cote 
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fond  de  la  Mer  il  ramalTe  promptemenc  ce  qu’il  trouve  fous  fa  main-,  Sc 
le  met  dans  fon  fac.  Quand  il  trouve  plus  d’huîtrès  qu’il  n’en  peut  empor¬ 
ter  ,  il  en  fait  un  monceau  -,  &c  revenant  fur  l’eau,  pour  prendre  haleine,  il 
retourne  enluire  ,  ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  ramaiïer.  Pour  reve¬ 
nir  à  l’air  ,  il  n’a  qu’à  tirer  fortement  une  petite  corde  ,  différente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps;  un  Matelot,  qui  eft  dans  le  batteau  ,  &  qui  tient 
l’autre  bouc  de  la  même  corde  ,  pour  en  obferver  le  mouvement,  donne 
auffi-tôt  le  fignal  aux  autres  ,  &  dans  ce  moment  on  tite  en  haut  le  Plon¬ 
geur  ,  qui  ,  pour  revenir  plus  promptement  ,  détache  ,,  s’il  peut  ;  la  pierre 
qu’il  avoir  au  pied.  Les  batteaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres, 
que  les  Plongeurs  ne  te  battent  atîèz  fouvenc  fous  les  eaux ,  pour  s’enlever  les 
monceaux  d’huîtres  qu’ds  ont  ramaffés.  On  a  des  exemples  qu’ils  fe  font 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  Réquins  fi  fort  Se  fi 
terribles  ,  qu’ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  ,  s’accoutument  dès  l’enfance  ,  à  plonger  &  à  retenir  leur 
haleine  ,  ils  s’y  rendent  habiles  ;  &  c’eft  fuivanc  leur  habileté  qu’ils  font 
payés  (iS).  Avec  tout  cela,  le  métier  eft  fi  fatiguant  qu’ils  ne  peuvent  plon¬ 
ger  que  fept  ou  huit  fois  par  jour.  Il  s’en  trouve ,  qui  fe  laiftenc  tellement 
tranfporter  à  l’ardeur  de  ramafter  un  plus  grand  nombre  d’huîtres ,  qu’ils 
en  per4ent  la  refpiration  &  la  préfence  d'efprit  ;  de  forte  que  ne  penfant  pas  à 
faire  le  fignal,  ils  feroient  bien-tôt  étouffés,  fi  ceux  qui  font  dans  le  bat- 
teau  rravoient  foin  de  les  retirer ,  lorfqu’ils  demeurent  trop  long-tems  fous 
l’eau.  Ce  travail  dure  jufqu’à  midi  ,  alors  tous  les  batteaux  regagnent  le  ri¬ 
vage. 

Quand  on  eft  arrivé,  le  Maître  du  Batteau  fait  tranfporter,  dans  une  efpece 
de  parc,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent ,  &  les  y  laiffe  deux  ou  trois  jours, 
afin  quelles  s’ouvrent ,  &  qu’on  en  puifte  cirer  les  Perles.  Les  Perles  étant 
tirées  &  bien  lavées  ,  on  a  cinq  ou  fix  petits  baflîns  de  cuivre  ,  percés  comme 
des  cribles ,  qui  s’enchaftent  les  uns  dans  les  autres  ,  enforte  qu’il  refte  quel¬ 
que  efpace  entre  ceux  de  delTus  &  ceux  de  deftous.  Les  trous  de  chaque  baflin 
font  différens  pour  la  grandeur  ;  le  fécond  baffin  les  a  plus  petits  que  le  pre¬ 
mier  ,  le  troifieme  plus  que  le  fécond ,  ôc  ainfi  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  bafïïn  les  Perles  groftes  &  menues,  après  qu’on  les  a  bien  lavées.  S’il 
y  en  a  quelqu’une  qui  ne  pafte  point,  elle  eft  cenfée  du  premier  ordre;  cel¬ 
les  qui  reftent  dans  le  fécond  bafîîn  ,  font  du  fécond  ordre  ,  &  de  mêmejuf- 
qu’au  dernier  bafîîn  ,  lequel  n’étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles. 
Ces  différens  ordres  font  la  différence  des  Perles ,  &  leur  donne  ordinaire¬ 
ment  le  prix  ,  à  moins  que  la  rondeur  ,  plus  ou  moins  parfaite  ,  ou  l’eau  plus 
ou  moins  belle ,  n’en  augmente  ou  diminue  la  valeur.  Les  Hollandois  fe  ré¬ 
fervent  toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  groftes  :  fi  celui  à  qui  elles  appar¬ 
tiennent ,  ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu’ils  en  offrent,  on  ne  lui 
fait  aucune  violence,  &  il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à  qui  il  lui  plaît.  Tou¬ 
tes  les  Perles  qu’on  pêche  le  premier  jour ,  appartiennent  au  Roi  de  Maduré, 
ou  au  Prince  de  Marava  ,  fuivant  la  Rade  où  fe  fait  la  Pêche.  Les  Hollan- 

(;8)LeP.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  che ,  ou  d’une  efpece  de  cloche  de  verre, 
tion ,  traite  de  contes  ce  que  l’on  dit  de  l’hui-  dans  laquelle  il  fe  renferment  pour  plon- 
le  que  les  Plongeurs  mettent  dans  leur  bou-  ger. 
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dois  n’ont  point  la  pêche  du  fécond  jour  ,  comme  on  l  a  quelquefois  publié  -, 
ils  ont  affez  d’autres  moyens  de  s’enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le 
plus  court  &:  le,  plus  sûr  ,  eft  d’avoir  de  l’argent  comptant  i  car  pourvu  qu’on 
p.aie  lur-ie-tha.mp  ,  on  a  tout  ici  à  fort  grand  marché.  Il  fe  commet  une  quan¬ 
tité  de  vols  &  de  lupercheries  dans  cette  pêche.  Pendant  qu’elle  dure  ,  il  te- 
gne  pour  l’ordinaire  de  grandes  maladies  iur  la  Cote  ,  foit  a  caufe  de  la 
multitude  inombrable  de  Peuple  qui  s’y  rend  de  toutes  parts,  &  qui  n’habite 
pas  fort  à  Paife  j  (oit  a  caufe  que  plufleuis  fe  nourrifTent  de  la  chair  des  huî¬ 
tres  ,  qui  eft  indigede  Sc  malfailante  5  foit  enfin  à  caufe  de  1  infeélion  de  1  air . 
car  la  chair  des  huîtres,  étant  expofce  à  l’ardeur  du  Soleil  ,  fe  corrompt  en 
peu  de  jours,  &  exhale  une  puanteur,  qui  peut  feule  occafionnet  des  mala¬ 
dies  contagieuies. 

Depuis  bien  des  années,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement  ,  aux  en¬ 
droits  de  cette  Côte.  On  remplit  d’abord  des  tonneaux  ,  d’égale  grandeur , 
d’huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour  j  enfuire  on  les  ferme,  &  à 
mefure  qu’il  s’en  trouve  un  certain  nontbre  ,  on  en  fait  la  vente  l’un  après 
l’autre  ,  au  plus  offrant  ,  dans  le  Camp  meme  en  prelence  des  Commifiaires 
de  la  Compagnie  Hollandoife  &  du  Souverain  de  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux,  les  font  tranfporter  chacun  chez  euxi  les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours ,  s’ouvrent  en  partie  d  elles  mê¬ 
mes  ,  on  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Peiles  ,  on  préparé 
des  cuvettes  remplies  a  moitié  d  eau  ,  &  aptes  avoir  ouvert  un  tonneau ,  es 
qui  fe  fait  en  plein  air ,  a  caufe  de  la  puanteur  ,  qui  efl  horrible  ,  1  eau 
cpai'Te  ,  que  les  huîtres  ont  rendue  ,  eft  vuidée  par^  portions,  ôc  avec  pru¬ 
dence  ,  dans  les  différentes  cuvettes  qu’on  a  mife  à  fes  cotés  à  chacune 
defquelles  il  y  a  deux  ou  trois  petfonnes  ,  qui  ouvrent  les  huîtres,  ôc  les 
nettoient,  en  cherchant  au  deffus  d  un  crible,  fait  expres,  pour  découvrir 
s’il  y  a  des  Perles.  On  eft  quelquefois  îong-tems  fans  en  trouver.  Enfin  ,  011 
vifite  toutes  les  pièces,  &  l’on  paffe  route  l’eau  &  ce  qui  refte  au  fond  , 
par  des  cribles  d’une  cuvette  à  l’autre.  Le  prix  d  un  tonneau  eft  ordinaire¬ 
ment  de  dix  rifdales ,  argent  de  Hollande,  plus  ou  moins,  fuivant  1  opinion 
qu’on  fe  forme  de  la  pêche.  I!  arrive  fouvenr  qu’un  tonneau  ne  donne  pas  la 
moitié  ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  la  valeur  de  ce  qu’il  a  coûté.  Quelquefois  il 
en  donne  dix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à  cet  égard,  à  celui 

des  Lotteries  (59).  i  n  •  j 

La  Côte  de  la  Pêcherie  ,  qui  forme  une  efpcce  de  Baie  entre  la  Pointe  de 
Ramanancour  &  le  Cap  de  Comorin  ,  a  environ  quarante  lieues,  plus  ou 
moins  en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Cote  eft  inabordable  aux  Vaiffeaux 
de  l’Europe  j  parce  que  les  brifans  y  font  furieux,  &  que  Turucurin  eft  le 
feul  endroit  oii  ils  puiffent  paffer  1  Hyver  ,  cette  Rade  étant  couverte ,  com¬ 
me  on  l’a  dit,  par  deux  lies, qui  en  font  la  (ureté.  On  y  voyoir  autrefois  un 
grand  nombre  de  greffes  &  riches  Bourgades  ;  mais  depuis  la  décadence  des 
Portugais  ,  tout  ce  qui  s’y  ttouvoit  de  confidcrable  a  cte  abandonnne&  dé¬ 
truit.  A  l’exception  de  Tutucurin  ,  qui  contient  plus  de  cinquante  mille  Ha- 
bitans ,  Chrétiens  &  Gentils ,  il  ne  refte  aujourd’hui  que  de  miférables  Villa- 

(  J  9)  Ce  dernier  article  eft  tiré  du  Diél.  de  (40I  II  y  a  des  Cartes  qui  l  etendent  juf- 
Cointnerce  quarante  luit  pour  le  fr.oms. 


Autre»  11' 
de  cette  Coc  . 
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ges ,  dont  les  principaux  font  Punicael  (41} ,  /llandaley  ,  Manapar  (4?.) ,  Ta- 
la  )  &  quelques  autres.  La  liberté  que  les  Paravas,  qui  /ont  les  Habitans  de 
la  Liore  ,  avoient  (ous  les  Portugais ,  de  trafiquer  avec  leurs  voifins  j  les  ren- 
doit  riches  &  piiilT.uis  ;  mais  depuis  que  cette  proteétion  leur  a  manqué  ^  ils 
fe  font  vus  bientôt  opprimés  &  réduits  à  une  extrême  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd  hui ,  vient  de  la  pêche  du  Poiffon  ,  qu’ils  tranfpor- 
tent  dansées  terres  j  &  qu  ils  échangent  avec  le  riz  &  les  autres  provifions  né- 
ceiïaires  à  la  vie,  dont  cette  Cote  efî;  prefque  entièrement  dépourvue,  n’é¬ 
tant  couvette  que  de  ronces  &  de  fables  brûlans  ;  c’ell:  tout  ce  que  l’on  trouve, 
dans  l’efpace  de  douze  lieues ,  depuis  Tala  jufqu’au  Cap  de  Comorin  ,  avec 
fept  ou  huit  Bourgades  ,  qui  ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de 
Tala.  Plus  avant  dans  les  Terres ,  ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infeftés  de 
Tigres  ,  qui  caufent  beaucoup  de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que 
ces  cruelsanimaux  infpirent ,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs 
gardes;  ils  allument  de  grands  feux  dans  les  Villages  ,  &  perfonne  ne  fort 
de  fa  Mailon,  durant  la  nuit,  s  il  n  eft  efcorté  par  quelques  hommes  :  les  uns 
portent  des  torches  allumées,  &  les  autres  battent  le  tambour  ,  dont  le  bruit 
épouvante  les  Tigres  Sc  les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  fitué  à  environ  huit  degrés  ^quelques  minutes  de 
Latitude  (43).  C’eftàce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  Montagnes  de  Carte, 
qui  le  rendent  fameux,  pour  les  merveilles  qu’on  en  raconte.»  On  afture  , 
«  dit  le  Pere  Tachard  ,  que  dans  cette  langue  de  terre,  qui  n’a  plus  de 
*>  trois  lieues  d’étendue  ,  on  trouve  en  même-tems  les  deux  faifons  de  l’an- 
«  née  les  plus  oppofées  ,  l’Hyver  &  l’Eté,  &  que  quelquefois ,  dans  un  mê- 
»  me  Jardin  ,  de  cinq  cens  pas  en  quarré,  on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir  ces 
»>  deux  faifons  réunies,  les  arbres  étant  charges  de  fleurs  &  de  fruits  d’un 
»  côté,  pendant  que  de  l’autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuilles». 
Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  ,  que  des  deux  côtés  du  Cap  ,  les  vents  font 
toujours  oppofés  ,  &  que  quand  ifs  viennent  de  l’Oueft  à.  la  Côte  Occiden¬ 
tale  ,  ils  fouflentde  l’Eft  à  la  Côte  Orientale  ;  de  forte  que  cette  diverfité  des 
vents ,  fur-tout  lotfqu’elle  eft  durable ,  contribuant  infiniment  à  celle  des^ 

(41)  Ou  comme  les  Indiens  l’appellent, 

Pounuei-cayel  ;  lieu  firué  à  hu't  dégrés  tren¬ 
te-huit  minutes  de  Latitude.  On  fe  tend 
ë’ici  aifément  pareauàTutu  urin,  (ans  être 
obligé  de  ranger  la  Côte.  Comme  Punicael 
eft  fur  le  bord  d’une  petite  Riviere.,  qui  a 
deux  embouchures,  on  remonte  la  première 
avec  leflux,  julqu’au  confluent  des  deux  bras 
de  la  Riviere,  &  au  reflux  on  defeend  jufqu’à 
la  fécondé  embouchure,  où  fe  trouve  Tutu- 
curin.  Entre  cette  Viile  &:  Punicael ,  eft  un 
autre  Bourg,  que  les  Milîîonnaires  Danois 
nomment  Killey ,  ou  KiUvrin ,  fuivant  la 
Carte  de  M.  de  la  Cro^e,  &  Callipatnam  ,  fé¬ 
lon  Schouten.  Les  Holiandois  y  ont  auffi  une- 
Loge. 

(42)  Après  Tutucurin  ,  Manapar  eft  l’en- 
droii  le  plus  confidérable  de  cette  Côte. 


Suivant  l’obfervation  qu’on  y  a  faite  ,  la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  dégrés  vingt- 
fept  minutes,  i'ourla  Longitude,  le  P.  Bou¬ 
chet  trouve,  q  l’elle  eft  allez  régulièrement 
marquée  à  quatre-vingt- dix-huit  degrés  qua¬ 
rante-cinq  minutes. 

(43)  On  a  deuy  obfervarions  ;  l’une  du  P, 
Thomas,  faite  fur  un  tertre,  qui  s’élève  fur 
le  cap  meme,  &  qui  porte  un  Temple  In¬ 
dien  ,  &  l’autre  par  le  P.  Bouchet ,  fur  la 
bafle  terre  ,  &  au  pied  delà  Montagne.  La 
première  indique  huit  dégrés  cinq  hiinuces  , 
la  fécondé  fept  degrés  cinquante  huit  trunu- 
res.  M.  d’Anville  croit  ,  qn’en  prenant  un 
lièu  moyen  dans  l’intervalle  des  deux  indica¬ 
tions,  on  prüt  conclui'e  hua  dégrés  &  quel¬ 
que  choie  de  plu-.  L".s  Karres  different  cx-r 
trêmearent  fur  cette  poütion  importa nti-, 

faifons 


i 
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làifons  ,  il  n*eft  pas  incroyable  que  vers  la  pointe  du  Cap,  il  puiiïe  y  avoir,  ' 
dans  un  aiTez  petit  efpace  de  terrein,  des  endroits  tellement  expofés  à  l’un  des 
vents ,  Si  tellement  à  couvert  de  l’autre  ,  que  le  froid  ou  le  chaud ,  &  les  im- 
prelïïons  qui  les  fuivent ,  fe  faifenc  aulîi-bien  fentir  dans  des  lieux  peu  éloi¬ 
gnes  ,  que  dans  d’autres  qui  le  feroient  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife,  bâtie  en 
1  honneur  de  la  Ste  Vierge  ,  Si  au-delTous  de  cette  pointe  ,  un  rocher ,  qui 
s  avance  dans  la  Mer  ,  &  forme  une  efpece  d’Ile.  Ce  lieu  fervit  autrefois  d’a- 
fyie  ,  pendant  plufîeurs  mois  ,  aux  Chrétiens  de  la  Côte  ,  qui  fuyoient  la 
fureur  des  Maures.  On  a  planté,  fur  le  rocher,  une  grande  Croix,  qui  fe 
■découvre  de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  que  l’Eglife  ,  dans  les  Terres ,  quoi¬ 
que  fur  la  même  Pointe  ,  on  remarque  un  grand  Pagode  fitué  Nord  Si  Sud, 
a  une  lieue  &  demie  des  Montagnes  qui  féparent  le  Royaume  de  Maduré 
de  celui  de  Travancor ,  lequel  s’étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin ,  le  long 
■de  la  Côte  Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n’appartient  pas  proprement 

Malabar ,  Sc  qu’il  n’en  a  point  été  fait  mention  dans  la  Defeription  de 
cette  Côte,  nous  recueillerons  encore,  avec  foin,  les  éclaircKTemens  que, 
nous  fournilTent  Mrs.  les  Jéfuices ,  fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya¬ 
geurs. 

Ce  Pays  efl  extrêmement  peuplé  ,  Sc  l’on  ne  fait  prefque  pas  deux  lieues 
terre  à  terre,  fans  trouver  des  Villes  Sc  de  grandes  Habitations  ;  mais  le 
Tcre  Tachard,  qui  a  eü  le  tems  d’examiner  la  véritable  (îtuation  de  ces  Pla¬ 
ces  ,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  Sc  de  Marine  les  défigu¬ 
rent  d’une  étrange  maniéré.  Elles  marquent,  dit-il ,  des  Iles  fur  la  Côte  de 
Travancor  ,  qu’il  a  inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  ,  du 
coté  du  Sud  ,  par  une  aflez  grande  Ville,  nommée  Cotttre,  fituée  au  pié  des 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ  quatre 
lieues.  On  nous  la  repréfente  comme  fort  peuplée  ;  mais  fans  foifés  ni  mu¬ 
railles.  L’Eglife  des  Catholiques  Romains ,  qu’on  y  a  conftruire  ,  eft  dédiée  à 
S.  François  Xavier  ,  Sc  l’opinion  que  les  Jéfiiites  font  prendre  des  miracles 
qui  s’y  opèrent ,  la  rend  fameufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo  eft  comme  le 
College  de  Travancor,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure,  à 
une  lieue  de  Periepatan.  C’eft  une.  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 
Les  Jéfuites  y  ont  un  grand  nombre  d’Eglifes  ,  dont  les  principales  font,  du 
Sud  au  Nord  ,  Cuvalan  ,  Cabripatan  Culechy  (44) ,  Poudoutsrey ,  Reytoura 
Sc  Mampouli  (45)  ,  fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dépendent,  Sc  qui 
font  comme  des  Succurfales.  En  général,  la  plupart  desHabitans  des  Côtes 
de  la  Pêcherie  Sc  de  Travancor  font  Chrétiens  ;  mais  c’eft  beaucoup  que  de 
leur  donner  ce  nom  ,  malgré  les  éloges  magnifiques  que  la  ferveur  de  ces 
Peuples  ignorans  Sc  fuperftitieux  ,  a  mérités  de  leurs  Pere  fpirituels. 

Tout  l’Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages,  qui  vien¬ 
nent  prefque  annuellement,  du  Maduré,  faire  le  dégât  dans  les  terres  du 
Roi ,  qui  en  eft  Tributaire  *,  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  malgré 
lui ,  les  Badages  font  obligés  d’entrer  quelquefois,  à  main  armée,  pour  l’e- 

(44.)  Ou  Co/aèe;  ,•  la  Compagnie  des  Indes  (4f)Acinq  ou  fix  lieues  de  Coulan,  ou 
de  France  s’efl:  établie  dans  ce  lieu  depuis  Coylan. 

■quelques  anné  s. 

SuppUm.  Tomel.  T  t 
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M>er  ,  quoiqu’il  lui  lerok  facile  de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  încurEons , 
fi^’i’on  fermoir,  par  une  bonne  muraille,  le  Défilé  des  Montagnes  qu’ils, 
font  obligés  de  palier  ,  &  qu’on  y  poftât  un  petit  corps  de  Troupes.  Sans, 
cela  ,  le  Roi  de  Travancor  ne  fauroic  tenir  tête  à  tant  d’ennemis ,  qu’il  n’a 
jamais  vaincus  qu’une  (eule  fois  par  leur  imprudence.  Le  Pere  ^fartin  en. 
rapporte  les  circonftances  ,  qui  font  affez  fingulieres. 

»  Les  Badages  ,  dit-il,  avoient  pénétre  jufqu..’à  Corculam  ,  ou  Carcolan,, 

»  qui  efl;  la  Capitale  &  la  principale  ForterefTe  de^ Travancor  ,  &  le  R.ot 
>»  lui-mêrne  ,  par  un  trait  de  politique  ,  qui  n’a  peut-être  jamais  eu  d’exemple^,  ' 
M  leur  en  avoir  livré  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  ientant  plus  d’efprit  &  de  cou- 
raae  que  n’en  ont  d’ordinaire  les  Indiens  ,  étoit  au  derefpcir  de  voir  Ida 
«  Royaume  entre  les  mains  de  huit  Minillies ,  qui  de  tems  irnmémorial ,, 

»  lailTant  au  Prince  le  titre  de  Souverain,  en  üfurpoient  toute  l’auroritj,  & 

U  partageoient  entr’eux  tous  Tes  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces.  Sujets  im-. 

»  périeux  ,  devenu  fes  maîtres ,  il  fit  un  traite  fècrec  avec  les  Badages ,  par. 

«  lequel  il  devoit  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres ,  Ik  leur  remettre ' 

„  fa,  FotrereiTe  ,pourvû  qu  ils  le  delivraffcnt  de  ces  Miniflres  ,  qui  le  te- 
»  noient  en  tutelle»  Il  y  auroit  eu  en  lui  de  la  folie  de  recevoir  ainfi  l  en- 
>,  nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats  ,  &c  de  vouloir  ,  en  rompant  huit  petites-  > 
«  chaînes  ,  s’en  mettre  une  au  cou  infiniment  plus  pefante  ,  s’il  n’eut  pris: 

M  en  mênie-tems  des  mefures  jufles  pour  chaffer  les  Badages  de  Ton  Royau- 
„  me  ,  après  qd’ils  l’auroienc  aidé  à  devenir  véritablement  Roi.  Les  Badages. 

»  entrèrent  à  l’ordinaire  fur  les  terres,  fans  trouver  prefque  aucune  téfiftan-  ' 
„  ce;  Sc  pénétrèrent  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  ,  avec  des  Trou- 
„  pes  qu’il  avoir  gagnées  ,  fe  joint  à  eux  &  les  met  en  potTeffion  de  la  Place., 

»  On  4it  mourir^m  ou  deux  des  huit  Miniflres  qui  le  chagrinoient;  les  au-  ' 
^  très  prennent  la  fuite  ,  ou  fauvent  k/ir  vie  à  force  d’argent.  Le  Ikince 
fait  aufTi  femblant  d’avoir  peur  -,  mais  au  lieu  de  fe  cacher ,  il  ramaffe  les: 

”  Troupes ,  qui  s’étoient  difperfées  ,  ôc  vient  fondre  tout  d  un  coup  fur  la: 

ForterefTe  de  Corculam.  Les  Badages ,  qui  ne  s’attendoient  point  a  être 
„  attaqués  ,  font  forcés  ^  on  en  tue  un  grand  nombre  dans  la  Ville  ,  &  le  refie- 
„  cragne  en  défordre  le  chemin  par  ou  ils  éroienc  venus.  Le  Prince  les  pour- 
„  fuit ,  le  Peuple  s’unit  à  lui ,  ôc  l’on  fait  main  bafle  de  tous  cotes  fur  les 
>,  Barbares  ,  avant  qu’ils  euflent  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  en  forte  qu  il  n  y 
„  en  eut  qu’un  très-petit  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  cette 
„  viéloire  ,  le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale  ,  &  prit 
„  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  commençoit  à  fe  rendre  re-- 
doutable  à  fes  voifins ,  lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres  auxquels  lï 
„  avoir  épargné  le  dernier  fupplice  ;  &  VaifTé  àn  hkn  pour  vivre  honnete- 
5,  ment ,  conjurèrent  contre  lui  »  &  le  firent  afTaffiner  un  jour  qu  il  fortoit 
»  de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendit  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de 
»  fes  affaflîns  ,  &  en  bleffa  un  troifîcme  grièvement  ;  mais  a  k  fin  il  fuc- 
„  comba  percé  de  mille  coup,  &  mourut  fort  regrete  de  tous  fes  Sujets,  & 

„  particulièrement  des  Chrétiens,  qu’il  aimoit  Ôc  quil  favorifoit  en  tour. 

»  Cette  tragédie  arriva  environ  l’an  1^97.  ^  rr-r 

»  Les  Miniflres,  qui  avoient  ete  les  auteurs  de  la- confpiration  ,  fefaiü- 
..  nouveau  du  Gouvernement ,  ôc  pour  confetver  quelque  idee  de 
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nia  Royauté  ,  mirent  fut  ie  Trône  une  fceur  du  Roi  ,  dont  ils  firent  un 
«  nhantôrne  de  Reine  fans  crédit  &  fans  puillance  Le  Perc  Bouchet 
écri%'oit ,  en  1719,  que  l’Etat  de  Travancor  étoic  j  il  n  y  avoit  pas  Jong- 
■tems  ,  fous  la  domination  d’une  Reine ,  qui  fe  gouveriioit  entièrement  au  gié 
de  fes  Minîftres, 

Reprenons  la  fuite  de  la  Cote  de  Coromandel ,  au  Nord  de  Pondichéry. 
Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Cogi  medu ,  vulgairement  Congirner  (-i-f’), 
à  quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  C  eft  un  grand  Bourg;  dont  les  KIai- 
fons  (ont  fort  écartées.  Les  Anglois  ôc  les  Hollandois  y  ont  eu  autrefois  des 
Loges,  qu’ils  ont  abandonnées.  Aalsm  putvé  y  ou  Alani-patage ,  communé¬ 
ment  Lamparave  y  nouvelle  Forterefie  occupée  par  les  Maures,  vient  eniui- 
te  (47)  ,  &  à  la  même  didance  à  l’cgard  de  Cogi-medu.  Les  Hollandois  , 
à  la  rcquifition  du  Divan  ,  y  ont  établi  une  Loge.  Cinq  lieues  au-delà  eft 
un  Temple,  nommé  Connyinert y  par  les  Anglois,  qui  y  ont  un  Comptoir  (48)  ; 
&  fix  milles  plus  loin,  Sadii'angd-patnam,  qui  (rgnifie  Paille- qua^ree  ,  corn- 
niunément  Sadrrït  &  Sadras-patnam ,  que  M.  d  Anville  trouve  dan^  fes  NR- 
moires,  n’être  qu’à  quinze  lieues  matines  de  Pondichéry  ,  quoique  d  autres  en 
rnarcjuent  feize  à  dix-fept.  Cette  Ville ,  qui  eft  petite ,  ouverte  ôc  lans  de- 
fenfe  ,  appartient  aux  Hollandois,  qui  y  ont  une  Loge  confiderable  (49).  Elle 
eft  fituée  au  Nord  de  la  derniere  branche  du  Pularruy  ou  Palefy  qui  fe  jette 
dans  la  Mec  pac  quatre  embouchures.  On  teint  à  Sadras  quantité  de  toiles 
bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à  St.  Thomé  eft  de  douze  à  treize  Heues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Mabu- 
li-pufciTn  ,  ou  Muycli-puruni  Sc  Mcivsli’VdtAfn  ,  à  crois  lieues  de  Sadras  ,  ou 
l’on  voit  plufieurs  figures  grotefque  &  curieufes  ,  tailles  dans  le  roc ,  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur ,  &  meme  un  Chaudrier  avec  dix  huit  piliers 
tout  d’une  feule  piece;  mais  ce  qui  attire  la  principale  admiration  des  Spec¬ 
tateurs,  c’eft  une  énorme  maffe  de  rocher  ,  de  forme  prefque  ovale,  qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher  ,  ôc  fe  foutient  fur  une  bafe  fore 
étroite ,  dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  ;  ôc  cependant 
douze  Eléphans  n’ont pû  la  renverfer,  au  rapport  des  Bramines.Mâbali  puram 
eft  nommé  communément  les  Sept  Pagodes  y  parce  qu  on  y  en  compte  autant; 
ôc  ce  lieu  n’eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
remarque  eft  Qahelon  y  Côbalam  ,  Cobalao,  ou  Covelam  (50)3  petite 
avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogol  ,  mais  dont  les  Anglois  de- 
truifitent  les  Fortifications  en  1751  (5  0-  pafTe  un  grand  Fleuve  avant  que 
d’arriver  à  la  Ville. 
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(46)  Les  Anglois  difent  €oUAmaYye  ;  les 
Mfffionnaires  Danois  KMir4odu ,  Commtn  & 
Kummori. 

['47)  Au-delà  d’un  grand  Fleuve,  qui  pa- 
roîr  dans  les  Cartes ,  fous  le  nom  de  Marka- 
na  y  ou  plutôt  Mareik/inam  ;  mais  les  Mif- 
fionnaires  Danois  donnent  ce  nom  à  un  Vil¬ 
lage  voifin  ,  &  celui  de  Carhiil  au  Fleuve.^ 
(4  S)  Du  moins  fuivant  la  Carte  Sc  le  Mé- 


Màbali  puram. 


Cabelon. 


moire  de  M.  Gréen  ,  qui  eft  le  féal  qui  nous 
apprenne  cette  circonftance. 

(49)  M.  Gréen  ajoute  un  Fort;  mais  il  fe 
trompe. 

(ro)  Cu?ivellafid,  d^nslt  JournaldeM.de 
la  Haye,  qui  y  ajoute  quelques  circonftan- 
ces  ,  Voyez  le  Totn.  VIII-  p?g  <•  49- 

(fl)  La  Carte  &  le  Mémoire  de 
M.  Gréen  en  font,  par  erreur,  une  Loge 

Ttij 
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Saint'Thomé,  fix  lieues  au-delà,  tient  la  plaèe  d’une  Ville  Indienne  ^ 

DÏCOH.O.MAN.  qui  éroit  autrefois  très-pui(Tance  ,  fous  le  nom  de  Maila-bouram  ,  Meliâpu y 
DüL.  OU  M'dilapur  i  ceft-a*dire  Ville  du  Paons  j  parce  que  les  anciens  Princes  de- 
ce-tte  Contrée  portoient  un  Paon  dans  leurs  armes  (5 1)  Les  Portugal?,  qui  s’en- 
s.  Thomé.  emparerenten  15+7  ,  l’appellerent  St.  Thorné  ,  fur  la  tradition,,  qui  veut- 
que  l’Apôtre  S.  Thomas  y  ait  prêcké  la  foi  &  fouffertle  martyre,  bien  que 
les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Calamina-.,  dont  on  ne-rectpuve- 
plus  de  vertiges,  a  la  Ville  de  Tlnde  ,  ou  il  termina,  par  fa  mort,  Tes  tra¬ 
vaux  Aport  oJiques.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Portugais  ,  bâtirent  une  Egüfe  près, 
de  Meliapur,  &  inventèrent  une  inlinité  de  miracles ,  que  Couve  a,  Ta~ 
chard  ôc  d^autres  Jéfuites ,  n’ont  pas  eu  honte  de  confirmer  dans  leurs  Rela¬ 
tions.  On  a  vu-  ailleurs  les  diverfes  révolntions  que  cette  Ville  a  elTuyées^ 
jufqu’à  l’année  16^74,  où  elle  fut  prife  fur  les  François  (53).  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  après.  Les  Portugais  n’ont  pas  îaiiTé  de 
s’y  conferver ,  dans  un  quartier  plus  éloigné ,  ou  ils  s’étoient  retirés.'  C’eftr 
dans  ces  environs  où  l’on  voit  le  grand  Mont  8c  le  petit  Mont  ;  deux  en¬ 
droits.  allez  fameux  ,. pour  mériter  une  defcription  paiticuliere,jnais.  dégagée- 
de  prodiges. 

I,e  çetstMooù  L®  petit  Mont  ert  un  rocher  fort  elcarpé  de  trois  côtés  ;  ce  n’èlï  que  vers  le 
Sud-Oueft  qu’il  a-  une  pence  aifée.  On  y  voit  deux  Eglifes  ,  l’üne  qui  re¬ 
garde  le  Nord  vers  Mad-ra-s  &  qui  ert-  fituée  au-milieu  d'e  la  Montagne  on* 
y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux  ,  où.  fe  trouvent  deux  ou  trois.- 
dérours  qui  aboutilTent  à  une  Efplatiade  de  terre  ,  qu’on  a  faite  fur  le  ro¬ 
cher.  De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame.  Sous  l’Au¬ 
tel  ,  qui  ert  élevé  de  ftpc  à  huit  marches  ,  ert  une  Caverne,  d’environ  qua¬ 
torze  prés  de  largeur  ,  &  quinze  à  feize  de  profondeur;  ainfi  il  n’y  a  que  l’ex- 
trêmicè  occidenrale  de  la  Caverne  qui  fpit  fous  l’Autel.  Cette  grotte ,  on  na¬ 
turelle  ,  ou  taillée  dans  Ife  roc  „  n’a  pas  plus  de  lèpt  pics  dans  fa  plus  grande- 
hauteur  on  s’y  glirte  avec  alTez  de  peine ,  par  une  crevalîe  du  rocher ,  haute- 
de  cinq  piés,  &  large  d’un  peu  plus  d’un  pié  &  demi.  Les  Milfionnaires  Jé- 
luites  onc  drelTéun  Autel  vers  l’extrémité  orientale  de  la  grotte.  Une  efpece 
de  fenêtre,  d’environ  deux  piés  êc  demi,  qui  ert  au  Sud,  donne  un  jour 
fort  obfcur  à- toute  la  grotte.  De-  l’Eglife  Notre-Dame  ,  on  monte  fur  le  haut 
de  la  Montagne,  où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  ert  fonde 
fur  le  rocher ,  qu’on  a  eu.  bien  de  la  peine  à  applanir ,  pour  rendre  ce  petit- 
Hermitage  tant  foit  peu  commode.  Vers  le  Sud  du  Logis ,  qui  ert  bâti  en- 
équerre  ,  ert  l’Eglife  de  la.  RéfurrtBion,  On  y  voit  une  Croix ,  d’un  pié  de  hau¬ 
teur  ,  dans  un  petit  enfoncement  pratiqué  dans  le  roc  ,  Air  lequel  ert  pofé 
TAutel  dé  l’Eglife.  Cette  petite  Croix,  qui  ert  en  relief,  &  gravé  dans  le 
trou  de  rocher  ,  à  la  grandeur  près ,  relTemble  parfaitement  à  la  Croix  dn 
grand  Mont ,  dont  il  fera  parie  ci-deflous.  On  monte  à  l’Egîife  de  la  Réfur- 


Hollandoife,  La  Compagnie  d’Ofîen- 
de  qui  s’étoic  établie  dans  ce  lieu  ,  le 
nommoit  Sadras-patnam ,  au  rapport-  des 
Millionnaires  Danois  De  là  vient  que  quel¬ 
ques  Hiftoriens ,  entr’autres l’Abbé  G  lyon, 
f  cntcpnfondu  avec  la  Place  du  même  nom,. 


où.il  y  a  un  Comptoir  HoIIandôisi 

(,f  t)  On  voit  auflî  quantité  de  ces  oifeaux 
dans  les  Forêts  voifine.s. 

(n)-  Journal  de  la  Haye  ,  au  Tom.  VITI. 
Mrs.  d’Anville  &  Green  neparlent  pas  de  ce. 
dernier  Siégé.., 
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iCTÎtîon  pat  wn  grand  Efcalier  de  pierre  ,  d’une  pente  fort  roide  >  qui  pre^nd 
depuis  le  pied  occidental  de  la  Montagne  jufqu  à  une  Efplanade  quai  rce  qu  on 
a  pratiquée  devant  la  porte  de  l’Eglile.  A  cote  de  1  Aurel,  vers  le  Sud  ,  ou 
trouve  une  nuvevrure  de  rocher  ,  qui  a  quatre  ou  cinq  p  es  de  longueur  , 
un  pié  dé.  demi  de  largeur  ,  ik.  cinq  a  lix  pics  de  profondeur.  Au  pié  du  petit 
Mont  pafTe  un  Ruifleau  ,  qui  ne  parut  qu’au  commencement  du  Siecle  der¬ 
nier  :  il  Ce  forma  par  le  débordement  des  eaux  d’un  Etang  éloigné  dans  les 
terres ,  qu’une  forte  pluie  Ht  crever  j  ce  qui  produfic  ce  petit  Canal  ,  qui^,- 
dans  des  tems  de  l'tchetelTe ,  n’eft  rempli  que  d’une  eau  faumarhe  ,  parce  qu  a 
deux  lieues  du  petit  Monr ,  il  cominunique  avec  la  Ce  fut  vers  l  an 

15  51  ,  que  le  petit  Mont  qui  n’éroit  auparavant  qu’une  eminence  efearpee  de 
lochers  ,  commença  à  être  défriché  &  applani  pour  la  commodite^des  Pèle¬ 
rins  ,  ainti  qu’il  eft  marqué  fiir  une  groHe  pierre  qu’on  a  ménagée  dans  le- 
roc ,  au  haut  de  l’efcalier ,  -vers  le  r-  crd  de  la  Montagne.  L’Egide  de  Notre- 
Dame  y  fut  bâtie,  &  on  la  donna  aux  JeHiices  Portugais.  Ceux-ci  batireiit 
enfuite  le  petit  Hermitage ,  epui  eft  au  haut  du  rocher  ,  &  1  Eglife  de  la  Re-^ 

furreétion.,  ^  ^ 

Le  grand  Mont  n’eft  éloigne  du  petit  que  d’une  demie  lieue.  A  vue  d  œil  x.e  grand  Mont» 
il-  paroîc  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  &’plus  étendu  que  1  autre.  En  17  r  i  , 
il  n’y  avoir  pas  plus  de  cinquante  ans,  qu’il  croit  aiifîî  défert  que  le  petit 
Mont,  où  il  rt’y  a  que  deux  Maifons  au  bas  de  la  Montagne.  Mais  a  préfenr 
les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  Maifons  fort  agréables,- 
qui  appartiennent  au  Mal'abares ,  aux  Portugais  ,  aux  Arméniens,  &  fur- tout 
aux  Ânglois.  Quand  les  Vaifteaux  d’Europe  font  partis  de  Madras ,  prefque 
la  moitié- du  beau  monde  de  certe  grande  Ville  va  pader  des  mois  entiers- 
dans  ce  lieu  champêtre.  L’Eglife  de  Notre-Dame  eft  bâtie  au  fommet  de  la. 

Montagne.  C’eft  le  monument  le  plus  célébré  des  Indes.  La  Croix,  taillee 
dans  le”roc,eft  au-deftus  du  grand  Autel  de  l’ancienne  Eglife ,  qüi  a  été  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens,  &  qu  on  appelle  maintenant  Notre-Dame  du 
Mont.  Audi  tôt  que  les  Vaifteaux  Portugais  ou  Arméniens  l’apperçoivent  em 
Mer ,  &  qu’ils  fe  voient  par  Ton  travers ,.  ils  ne  manquent  pas  de  faire  une- 
falve  de  leur  artillerie.  Cette  Croix  a  environ  deux  pies-  en  quarte  ^  les  qua¬ 
tre  branches  en  font  égales  (54)  î  cWc  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  &  elle 
n’a  pasjplus  de  quatre  pouces  d’étendue.  Kircher  dit  qu  elle  a  des  Paons  aux 
quatre  extrémités  y  mais,  Tachard  .  qui  l  examina  de  près ,  fut  convaincu  que- 
c’étoit  efîeélivement  des  Pigeons  (f  5).  On  prétend  que  cette  Croix  eftlou-* 
vrage  de  St.  Thomas.  Elle  eft  d’un  roc  groflier  &  mal  poli  ,  d’un  gris  noi¬ 
râtre  ,  abfolument  femblable  au  rctcher  auquel  elle  tient  de  tous  côtés.  La 
Croix  eft  entourée  de  quelques  lettres  anciennes  ,  dont  Gouvea  &  le  P.  Ar¬ 
cher  ont  donné  une  explication que  les.  Mifîionnaires  Danois  déclarent  erre- 
£aune  dans  toutes  fes  circouftances  j  mais,  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  a  de  pareilles 
difcufïïons. 

A  une  lieue  de  St.  Thomé  ,  Si  un  peu  au-dela  du  grand  Mont,  eft  le  cèle»  Marrai, 


(5- 4)  La  Figure  que  les  Millîonnaires  Da-  (fr)  On  n  en  volt  qu  un  dans  la  inèm§ 
noisen  donnent ,  fait  une  branche  beaucoup  Figure,, 
plus  longue.. 
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duTikkam. 

Canal  entre  Ma¬ 
dras  $c  l’allia- 
Catc, 
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Lac  &  Ile 
Erikaii. 


Pameux  Pagode 
de  Tiru-peti. 
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bre  EtabliEement  Anglois  de  Mairas-patnam  ,  ou  Madras  (56) ,  autrement 
le  Fort  S.  Georges  ,  dont  on  fe  difpenfe  de  faire  la  defeription  ,  après  avoir 
donné  déjà  un  Plan  exad ,  &  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville. 
Sa  fnuation  eft  à  treize  degrés  &  environ  quatorze  minutes  de  Latitude.  On 
ne  s’arrêtera  pas  d’avantage  à  Palliacatt  (57.)  ,  où  eft  le  Fort  de  Gueldre  ,  qui 
appartient  aux  Hollandois,  parce  qu’il  en  a  été  allez  parlé  ailleurs  (5S).  Mais 
quelques  remarques  lur  l’intérieur  des  Terres  ,  figurées  dans  la  Carte  entre 
S.  Thomé  Sc  Palliacare ,  ne  doive  pas  être  négligées. 

La  Riviere  qui  fe  jette  dans  la  Mer  ,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Vil¬ 
les  ,  fort  d’un  Lac  fameux  ,  nommé  Shemedu-vakkairij  ou  Sembaram-pakkany 
qu’on  dit  avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Choren  ,  ou  de  fa  Scrur  ,  &  qui 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à  Palliacate,  dont  la  dif- 
tance  eft  de  huit  lieues  marines  ,  un  Canal  fépare  le  continent  du  rivage , 
fur  -lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  &  le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit 
deux  Pvivieres,  dont  la  première ,  nommée  Cortelaer  ,  vient  du  Lac  de  Kâcreri- 
pakkam  y  nom  d’une  Ville  ftuée  à  un  mille  de  fon  bout  méridional,  &  à 
fîx  d’Arcate.  Le  Cortelaer  traverfe  la  Langue  de  Terre  ,  environ  parle  mi¬ 
lieu  ,  &  fe  jette  dans  le  G'olr^e  de  Bengale.  La  fécondé  Riviere  ne  pafte  point 
le  Canal  5  mais  l’on  n’en  marque  ni, le  nom  ,  ni  la  fource,  qui  eft  fort  éloi¬ 
gnée  de  l’autre. 

Au  Nord  de  Palliacate  ,  un  grand  Lac  de  huit  lieues  de  longueur^  qu’on 
nomme  Erikans ,  de  même  que  la  petite  lie  qu’il  renferme,  décharge  fes  eaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  lac,  obferve  M.  d’Anviile  ,  n’avoit 
point  paru  dans  les  Cartes  avant  celles  ^u’il  a  publiées  ;  défaut  que  M.  Green 
attribue  à  l’indolence  des  Hollandois  ,  qui  ,  uniquement  occupés  de  leur 
Commerce,  ne  s’embarraftent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Cependant 
Havart  &  Valentyn  parlent  des  îles  Erikan,  comme  appartenant  à  k  Com¬ 
pagnie;  niais-Ia  Carte  du  dernier  les  place,  par  erreur  ,  dans  le  Golfe.  Dès' 
l’année  ,  les  Miiïîonnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  ôc^ 

l’Ile ,  qu’ils  nomment  Erukam  ,  &  qur  eft  remplie  de  ronces  ôc  de  lèrpens. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Village;  ils  font  cette  promenade,  dans  des  Cha¬ 
loupes.  Le  Lac  reçoit  plufteurs  Rivières ,  donc  on  en  connort  pas  le  cours.- 

On  né  fauroit  s’empêcher  de  dire  un  mot  du  Pagode ,.  de  Ttru-peti  (551)  >. 
ficué  à-peu-ptès  vis-à-vis  de  Palliacate,  quoique  là  diftance  foie  d’environ, 
trente  lîeaesi  Françoîfes.  C’eft  un  Temple  des  plus  farneuîJ ,  en  un  mot ,  la 
Loretre  de  cette  partie  de  l’Inde  (60).  L’emplacement  de  Tiru-peti  connu,, 
une  indication  pbfitive  ,  qui  ne  le  mec  qu’à  une  lieue  de  Chandegri ,  n  dé¬ 
couvert  en  dernier  lieu,  à  M.  d’Anville  ,  la  véritable  fituation  de  cette  an¬ 
cienne  Capitale  du  Royaume  de  Bifnagar  . y  ou  N arjîngue  ,  ignorée  jufques- 
là  dés'Gédgrapbes ,  &  mêmre  de  M.  de  Lifte,- qui  l’en  éloigne  d’environ 

{^6)  Lel Indiens  la  nommoient  ancienne-  a  remarqué  que  c’etoit  autrefôis  le  Siégé  dU 
ment  Chinne-patnam.  Gouvernenienrdes  Hollandois  fur cètte Côte.- 

(f 7)  Selon  lés  Miffionnaires  Danois,  fon  (5-9)  Les  Miffionnaires  Danois  écrivent 
nom  Indien  ell  Parrei-Takliaru  ;  mais  les  , qu’on  nomme  communément Tr/- 

Hollandois  écrivent  Palleam  Wedam-Çad-  pcU. 

dou -,  c’efï-i- dire  ,  y teUe  ForienJJe.  j,.  '  tffo)  Voyez  fur  Tiru-peti,  ci  -  de/Tus , 

(fï)  Voyez  le  Tome  IX.  pag.  j-?.i,&!e  pàg,  xio. 

Plan  du  Fort  de  Gueldre  qui  s’y  trouve.  On, 
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viii2t-cinq  lieues  ((î i).  Mais ,  en  re^ifiant  ce  point  important  de  Géographie, 
M.  d’Anville  eil  accufé  d’être  tombé  dans  d’autres  erreurs,  dont  la  princi- 
paie  vient  de  l’idée  diftinae  qu’il  s’efl:  formée  de  deux  Royaumes  ,  l’un  de 
Bifnac^ar,  &  l’autre  de  Narfingue ,  .lu’on  confond  ,  dit  il  ,  (ans  fondenrenr, 
tandi”  que  M.  Green  loutient  ie  contraire  ,  Sc  tire  de  Tes  aumritcs  pluileurs 
conféquences  ,  qui  fervent  à  éclaircir  THiftoire  curieufe  ,  mais  fore  oblcure, 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  {61). 

C’eftà  Palliacate  que  finit  notre  Carte ^5  mais  MaïuUpatnam  ferme  la  Par¬ 
tie  Septentrionale  de  la  Cote  de  Coromandel  ,  par  la  hauteur  de  (eize  de¬ 
grés  &  demi  (^3).  Cette  Ville  eft  à  l’entrée  d’un  Canal  (orti  d’un  bras  du 
Krishna  ,  &  un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du  côté  du  Nord.  Elle 
eft  Capitale  d’un  Sercar,oü  d’une  Province,  qui  comprend  plufieurs  Parafa’ 
nés ,  ou  DildriéEs  particuliers.  Ce  Sercar ,  compofé  de  fept  Paraganés  ,  du 
nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapour  ,  a  été  accru  du  Sercar  de  Nifam- 
paînam,  &  de  trois  Paraganés  détachés  du  Shtcas  de  Kondéyali..  Les  priu' 
cipales  Nations  de  l’Europe,  avoient  autrefois  des  Comptoirs  .à  Mafuüp^t- 
nam  -,  mais  on  a  vu  dans  l’Article  précédent,  que  les  François  ont  pris  pof- 
feffion  de  cette  Ville  ,  en  1  pfo,  en  vertu  de  la  conceffion  qui  leur  en  a  été 
faite  par  le  Souba  de  GoHconde.  Sa  fituation  eft  fort  avantageuie  pour  le 
Commerce.  Les  toiles  peintes  qu  on  y  travaille  ,  font  les  plus  eftimees  de 
toutes  celles  qui  Ce  fabriquent  aux  Indes.  On  voit  ,  à  Mafulipatnam  ,  un 
Pont  de  bois  ,  ie  plus  long  ,  qui  Toit  peut-être  au  Monde  ;  il  eft  inutile 
dans  les  grandes  marées ,  où  la  Mer  couvre  beaucoup  de  terrain  (da).  On  y 
refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu’on  appelle  1  Ile  de  Div; ,  eft  I^e  tena.in  reh- 
fermé  entre  le  bras  de  Sipeler ,  émané  du  Krishna  ,  &  la  Cote  tendante  a 

Mafulipatnam  (65).  ,  > 

Ceux  3  cj^ui  terminent  Ici  Côte  de  Coirom3.ndel  a  MâzLuipatna.m  j, nomment 


(éi]  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
&  de  Coromandel,  où  il  a  trace  au  hafard 
la  route  de  Tavernier  ,  qui ,  après  avoir  palîé 
Kaman  (  Cambara  ]  ,  EmcU[>ata{  apparem- 
nient  Hamalapateam  •  )  &  Doupar  (  Du- 
para  1  ,  arrive  à  un  Pagode  qu’il  nomme 
Tn'pante,  &  lequel  ne  peut  gueres  être  que 
celui  de  Mafterta-,  en  deçà  de  ptli-,  dont 
Havart  donne  une  Defeription  allez  conve¬ 
nable.  A  la  vérité  ,  Tavernier  met  Marfierla 
feize  lieues  plus  loin  ;  mais  il  eft  bien  permis 
de  fuppofer  qu’il  y  a,  en  cet  endroit ,  quelque 
confüiîon  dans  fa  route.  Les  Géographes 
connoilfent  Ton  inexaditude.  Quoi  qu  il  en 
foit ,  fon  Tripanté  n’a  rien  de  commun  avec 
Tiru-peti,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &  M. 
d’Anville  a  eu  raifon  de  les  regarder  comrne 
deux  Pagodes  difFérens»  Voyez  à  ce  (ujec  le 
Tome  IX.  pag.  Havart.,  O- 

pag.  145 ,  &  les  Eelairctffmms  de  M.  d  An- 
ville  avec  Tes  cartes. 

(Si)  Sa  principale  remarque  tombe  fur  un 


anachronifme  rrès-confidérablede  cette  hif- 
toire,  dont  nous  nous  fommes  apperçus,  par 
d’autres  rapports ,  qu’on  peut  voir  au  Tome 
IX.  page  jdo.  La  fa  vante  diftertation  de 
M.  Green  y  ajoute  de  nouveaux  argumens , 
qui  rendent  l’eireur  encore  plus  palpable  ; 
mais  ces  fortes  de  difcufTions  n’étant  pas  du 
goût  de  tous  les  Ledeurs  ,  nous  ne  touchoni 
iv;i  qu’en  palTançcet  importantarticle.  Voyez 
les  Eclairafjimens  de  M*  d’Anville  ,  pag. 
I  i(5  a  I  zil ,  &  ï Exftimnmiî^  -tsf  the  Map  , 
&c.  de  M.  Green,  pag.  ii  à  iB. 

{63)  Suivant  L  P.  Bsuchet.  M.  d’Anville 
range  cette  Ville  par  feize  dégrés  environ 
dix  neuf  minutes,  fans  indication  précife, 
(^4)  On  a  donné  une  belle  Vûe  de  Mafu¬ 
lipatnam  ,  au  Tome  IX.  p^g-  ^  ■  • 

(6  y)  Quinze  milles  an  Sai  de  Mafulipat¬ 
nam  ,  les  Hollandois  ont  eu  une  Loge,  â 
Petapouli,  ou  Peîa-pili  ,  &  Nifam-patnam  ^ 
faivanc  les  Indiens.  M.  d’Anvilie  croit  que 
ce  font  deux  lieux  différens. 
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Côte  à'Orlxa  ,  celle  qui  continue  jufqu’au  Bengale  Quoiqu’il  y  aie 
plufîeurs  Porcs,  ils  font  tous  fi  mauvais  que  les  Européens  n’y  font  prefque 
aucun  Commerce.  La  Compagnie  Hollandoife  ne  laifioit  pas  d’y  avoir  quel* 
ques  petites  Loges ,  comme  Fâl/col,  à  dix-huit  milles  de  Mafulipatnam  j 
Daut^eron ,  à  douze  lieues  de  Palicol ,  &  Bimilipatnam  ,  quatre  lieues  au- 
delà  de  Vijîagapatnam  ,  où  les  Anglois  fout  aéfuellement  établis.  C’eft  im 
Bourg  d’environ  fix  mille  Habitans  Gentils  ,  mais  la  plupart  pauvres.  La 
Province  d’Orixa  ne  commence  proprement  qu’apres  Birnilipatnam.  Voici 
ce  que  le  Pere  Tachard  nous  apprend  de  Ces  principales  Places. 

j>  Ganjam  (67}  efi  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu’on  trouve  de- 
»  puis  Madras  jufqu’à  Bengale.  Tout  y  abonde,  &  le  Port  eft  trcs-coinmo- 
>j  de.  Dans  les  plus  bafies  marées,  fon  entrée  a  toujours  cinq  ou  fix  pieds 
»  d’eau,  &  neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y  bâtit  des  VaiiTeaux  ea  ^ 

3j  grand  nombre  &  à  peu  de  frais.  Tachard  y  vit  quatre-vingt-huit  Vaifi- 
53  féaux  ,  à  trois  mâts  ,  échoués  fur  le  rivage,  &  environ  dix -huit  fur  le 
33  Chantier,  qu’on  conflruifoit  tous-à-la-fois.  La  facilité  &  l’abondance  du 
»3  Commerce  y  auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes,  fi  la 
33  jaloufie  des  Habitans  ne  s’erok  oppofée  à  leur  établifiement.  Ces  Peuples, 

33  quoique  fournis  aux  Mogols ,  s’imaginent  conferver  leur  liberté  ,  parce 
33  qu’ils  {ont  en  pofleffion  de  n’avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur  dans 
»  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d’y  fixer  leur  demeurei 
33  mais  ils  font  fort  en  garde  contr’eux  ,  &  bien  plus  encore  contre  les  Eu- 
3»  ropéehs.  Ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’ils  renferment  leurs  maifons  de 
31  murailes  ,  dans  la  crainte  qu’ils  n’en  fiflent  bientôt  des  ForterefTes.  Auffi 
*>  n’y  a-t-il ,  dans  toute  la  Ville  ,  qu’un  grand  Pagode  &  la  Maifon  du  Gou- 
»  neur  Gentil  qui  foient  de  brique.  Toutes  les  autres  maifons  fouc 
33  conftruites  d’une  terre  graffe  ,  enduire  de  chaux  par  dedans  &  par  dehors  î 
33  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  &  de  jongs  ,  &  il  en  faut  changer 
33  de  deux  en  deux  ans  -,  ce  qui  eft  alfez  incommode.  La  Ville  eft  d’une 
33  grandeur  médiocre  les  rues  font  étroites  &  mal  difpofées  ;  le  Peuple  y 
33  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  élévation  le  long  de  la 
33  Rivière,  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant, 

»3  en  17Ï 1  ,  elle  étoit  plus  confidérablc  par  fes  richefTes  &  par  le  nombre 
33  de  fes  Habitans  ;  elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer  ;  mais 
»  un  vent  d’Eft  des  plus  violens ,  qui  s’éleva  vers  le  foir,  fit  déborder  les 
33  eaux  de  la  Mer,  qui  fubmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappe- 
3»  rent  au  naufrage. 

3»  Quoique  les  Indiens  foient  fuperftitieux  à  l’excès ,  &  qu’ils  aient  aîl- 
>3  leurs  un  grand  nombre  de  Pagodes ,  on  n*en  voit  néanmoins  qu’un  à 
»3  Ganjam  ,  qu’on  avoir  commencé  à  bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 

(«6)  Quelques  Auteurs  donnent  à  la  Cote,  (67)  Sa  fituation  ,  fuivant  le  P.  Tachard, 
depuis  la  Pointe  de  üivi  à  celle  de  Gaude-  eft  par  dix-neuf  degrés  &  demi  de  Latitude} 
wrGIe  nom  de  Côte  de  mais  on  trois dégrésde  variation  Nord-Eft- M  d’An- 

appelle  plus  communément  Côte  d’0«M,*  ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 
toute  l’étendue  de  celle  qui  eft  entre  Coro-  iîtion,  parce  qu’illa  trouve,  dit-il,  autre  pare 
mandel  &  le  Gange.  confondue  avec  Smniviton. 

33  Pagode 
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«  Pagode  n’efl:  qu’une  Tour  de  pierre  maffive,  &  de  figure  polygone  ,  haute  ^B.rrr;ô^ 

»  d’environ  quatre-vingt  pieds,  fur  trente  à  quarante  de  bafe.  A  cette  niafie  d  f.  la  ' 

»  de  pierre  eft  jointe  une  efpece  de  Salle,  où  devoit  repofer  l’Idole  Cop- 
n  pal ,  quand  l’Edifice  feroit  fini.  En  attendant ,  on  l’avoit  mife  dans  une  mai- 
»  fon  voifine  ,  où  çlle  ctoit  fervie  par  dts  Sacrificateurs  de  des  Devadachi, 

»  ou  filles  proftiîuces. 

»  La  Ville  de  Barampour  eR  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan-  Barampour. 

J5  jam  ,  Toit  par  la  multitude  Ôc  la  richelTe  de  fes  Habitans,  foit  par  le  grand 
»  Commerce  qu’on  y  fait  de  toiles  de  de  foieries.  Cette  Ville  étant  fituée 
>»  entre  la  Côte  de  Gergelin  Se  celle  d’Orixa ,  on  y  parle  communément  les 
»  langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  eR  à  quatre  lieues  de  Ganjam  ; 

U  la  FortereRe  y  eR  remarquable.  Elle  confiRe  en  deux  rochers  de  médio- 
>3  cre  hauteur’,  qui  font  environnés  d’une  muraille  de  pierre  prefqu’auflî 
33  dure  que  le  marbre.  Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit,  fes  murs,  vers  le 
33  Nord  ,  font  baignés  d’une  petite  Riviere ,  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  ,  une 
33  lieue  au-deRous.  On  dit  àTachard  qu’il  y  avoit,  lur  la  porte  ,  une  Infcrip- 
33  tion  fi  ancienne,  que  perfonne  n’en  connoiRoit  les  caraéleres  ;  mais  les  Mau- 
33  res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d’en  approcher,  crainte  qu’ils 
33  ne  s’en  emparent  ,  ce  qui  feroit  facile ,  puirqu’il  n’y  a  perfonne  pour  la 
33  défendre.  On  l’aRura  qu’il  n’y  avoir  gueres  que  foixante  ans ,  qu’un  hom- 
«  me  du  Pays  avec  cent  de  fes  Compatriotes  ,  y  avoir  tenu  tête,  pendant 
»3  deux  ans,  à  une  Armée  formidable  de  Maures  ,  Se  que  cette  poignée  de 
33  gens  n’avoit  pû  être  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  eR  bien 
33  cultivé  ,  fur-tout  auprès  des  montagnes ,  où  le  riz  Se  le  bled  viennent 
33  en  abondance  deux  fois  l’année,  de  même  qu’au  Bengale;  mais  l’air  y  eft 
33  beaucoup  plus  fain,  &  les  beftiaux  y  font  plus  gros  Se  plus  vigoureux. 

33  Tachard  ne  put  découvrir  le  moindre  veftige  de  Chriftianifme  ,  ni  dans 
33  la  Ville  de  Ganjam,  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant,  il  croit  que 
»  l’Evangile  s’y  établiroit  aifèment,  fi  l’on  y  envoyoit  des  Miflîonnaires.  Ces 
33  Peuples  font  d’un  naturel  docile ,  Se  n’ont  qu’un  médiocre  attachernent 
33  pour  leurs  Idoles,  fur-tout  à  Barampour,  où  les  Pagodes  font  fort  ncgli- 
33  gés.  Néanmoins  il  régné  à  Ganjam  un  déreglement  de  mœurs,  qui  n’a  rien 
33  de  femblables  dans  toute  l’Inde.  Le  libertinage  y  eft  fi  public,  Se  fi  effire- 
33  né  ,  que  le  Pere  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  ,  à  fon  de  trompe  , 

33  qu’il  y  avoit  du  péril  à  aller  chez  les  Devadachi  qui  demeuroient  dans  la 
33  Ville  ;  mais  qu’on  pouvoir  voir ,  en  toute  sûreté  ,  celles  qui  dilTervoient 
>3  le  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  l’Orixa  font  moins  diRolus.  Quel- 
*3  ques  Brames  du  Pays  aRurerent  le  Miffionnaire,  qu’il  eft  rare  d’y  trouver 
33  un  Ourias  qui  ait  deux  Femmes^  Se  que  c’eft  parmi  eux  un  libertinage 
35  défapprouvé  ,  quand  un  Homme  en  époufe  deux  ,  fur-tout  fi  la  premiere- 
33  n’eft  pas  ftérile. 

*3  Quinze  à  feize  lieues ,  au  Nord  de  Ganjam  ,  aRez  près  de  la  Mer  ,  on  jagrenat fameux: 

33  trouve  la  Ville  de  Jagrenat  ,  dont  le  Pagode,  qui  eft  à  une  lieue  dans  les  Pajode. 

33  terres,  eft,  fans  contredit ,  le  plus  célébré  Se  le  plus  riche  de  toute  1  Inde. 

33  L’Edifice  en  eft  magnifique  ,  fort  élevé,  &  d’une  très-vafte  enceinte.  Ce 
33  Pagode  eft  encore  confidérable  par  le  nombre  de  Pèlerins  qui  s’y  rendent 
33  de  toutes  parts  ,  par  l’or,  les  perles  Se  les  pierreries  dont  'il  eft  orné  :  il 
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»  donne  fon  nom  à  la  grande  Ville  qui  renvkonne,  &  à  tout  le  Royaume. 

»  On  le  découvre  en  ^ler  de  dix  à  douze  lieues,  quand  le  tems  eft  ferein. 

«  Tachard  auroit  fort  fouhaité  de  s’inflruire  pat  lui-même  des  patticulari- 
»  tes  quon  en  raconte  ;  mais  on  lui  dit  que  rentrée  n’en  étoit  perrnife 
»  qu’aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n^fent  en  approcher on  eft  iur-tout 
«  en  garde  contre  les  François.  H  pafte  pour  conftant,  dit-il,  qu’un  Fran- 
>}  cois  déguifé  ,  trente  ans  auparavant,  s’étant  glifte  dans  le  Temple  ,  y  en- 
M  leva  ,  pendant  la  nuit ,  un  gros  rubis.,  d’un.  prix,  ineftimable,  qui  formoic 
»>  un  des  yeux  de  l’Idole. 

}}  Ce  Temple  eft  fur  tout  célébré  par  fon  ancienneté.  L’hiftoire  de  fon 
>»  origine  eft  finguliere.  La.  tradition  du  Pays  apprend,  qu’après.  un  ouragan 
«  des  plus  furieux  ,  quelques  Pâcheurs  Outias  trouvèrent  fur  la  plage ,  qui 
«  eft:  fort  balle ,  une  poutre  que  la  Mer  y  avoir  jettée  ;  elle;^coit  d’un  bois, 
»  particulier,  &  perfonne  n’en  avoir  vu  de  femblable  :  elle  fut  deftinée  à  un 

ouvrage  public  ,.  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  la  traîna  iufqu’à  la  pre-  ' 
î>  miere  Peuplade,  où  l’on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Jagrenar.  A_u  premier 
»  coup  de  hache  qu’on  lui  donna  ,  il  en  forcit  un  ruifteau  de  fang.  Le  Char- 
a>  penrier  ,  interdit,  cria  auftitôt  au  prodige;  le  Peuple  y  accourut  de  tous 

côtés,  &  les  Brames ,  encore  plus  intéreftés  que  füperftitieux,  ne  manquèrent 
aj  pas  de  publier  que  c’étoit  un  Dieu,  q,ui  devoir  être  adoré  dans  le  Pays.  On 
aa  voft  au  Pegu  Si  à  Tenafterim  quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge.  Qtiând  il 
aa  n’eft  pas  coupé  dans  la  bonne  faifon,  fi  on  le  laiffe  long- tems  au  Soleil  ,  il: 
aa  ne  manque  pas  d’être  rongé  en  dedans  par  les  vers  ,  qui  creufenc  jufqu’au 
aa  cœur  du  bois.  Qu’on  le  jette  enfuite  dans  l’eau ,  il  en  eft  bientôt  abbreuvé; 
»  il  s’y  fait  des  réfervoirs ,  &  l’eau  en  fort  en  -abondance  loirfque  la  hache 
aa  pénétre  un  peu  avant.  Ainfi  il  n’y  avoir  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau. 
aa  rougie  ;  mais  les  Idolâtres ,  abufés  par  leurs  Brames ,  ctoienc  ravis  d  y  trou¬ 
va  ver  du  prodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur ,  mais 
aa  très  informe,  Si  qui  repréfente  plutôt  la  figure  d’un  Singe  que  celle  d’un 
aa  Homme  rfes  bras  font  étendus  &  tronçonnés  un  peu  plus  bas  que  le  coude;, 
aa  apparemment  parce  qu’on  a  voulu  faire  la  Statue  d’une  feule  piece  ;  car 
aa  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l’Inde  ,  ôc  elles  palfent  dans  l’ef- 
aa  prit  de  ces  Peuples  pour  monftrueufes. 

aa  On  ne  fauroit  croire  la  foule  ôc  le  concours  des  Pel'erins  qui  viennent 
a»  à  Jagrenar  de  toute  l’Jnde  ,  foit  en-deça  ,  foit  en-deia  du  Gange.  Le  tri- 
aa  but  qu’on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  de- 
aa  cette  Ville.  En  y  entrant,  on  paie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
a»  porte.  Avant  que  démettre  le  pied  dans  1  enceinte  duTemple,  il  faut  pre- 
a>  fenter  une  roupie  au  principal  Brame  r  c’eft  la  moindre  taxe  que  les  plus 
aa  pauvres  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer.  Les  riches  donnent  des  fommes 
aa  confidérables  ,  &  il  y  en  a  eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.  Les 
aa  Gentils  des  Côtes  de  Gergelin  &  d’Orixa  ont  continüellement  Jagrenat 
a>  dans  la  bouche  :  ils  l’invoquent  en  toute  rencontre  ;  &  c  eft  en  pronon- 
aa  çant  ce  nom,  qui  leur  eft  vénérable ,  qu’ils  font  furement  tous  leurs  mat- 
aa  chés,  OU  qu’üs  prêtent  leurs  fermens  (6S). 

{68}  Nos  Voyageurs,  fur-tout  Thevenot  &  Tavernier- ,  difent  des  merveilles  de  ce 
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aja  du  Pays  efl  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol ,  &  P^’^nd 
le  titre  d’OEÎcier  de  l’Empire.  Tout  l’hommage  qu’on  exige  de  lui,  dj^cop-oman- 
c’efi:  que  la  première  année  qu’il  prend  podeffion  de  Ton  Gouvernement, 
il  vibre  en  perfonne  le  Nabab  de  Cciiek  ,  Ville  confîJerable  entre  Jagrenat 
&  Bdajjor.  Le  Raja  ne  fait  fa  vibre  que  bien  efcortc. 

JJ  Dans  la  petite  traverlée  de  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiers  ,  on  pane 
la  faujfe  Pointe  ,  qui  eft  tres-dangereufe  dans  la  faifon  des  vents  du  Sud , 
parce  que  l’enfoncement  quelle  fait  efi;  entièrement  femblable  a  celui  de 
la  véritable  ,  &  tous  les  jours  on  s’y  trompe  ,  au  danger  de  fake  naufra¬ 
ge  :  car  quand  on  y  eft  une  fois  entre  ,  il  n  eft  pas  facile  de  s  en  retirer. 

On  peut  cependant  reconnoitre  la  faufTç  Peinte  au  bord  du  rivage  , 
qui  font  fort  efearpés  ,  &c  aux  terres  blanches  qu  on  apperçoit  par  inter¬ 
valles.  Si  l’on  fait  attention  à  ces  remarques,  on  n’y  fera  pas  furpris.  La 
véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  balTe  &  noyée  ,  où  il  paroît 
des  arbres  éloignés  des  uns  des  autres,  bien  avant  dans  la  Mer ,  fans  qu  on 
puifTe  voir  le  rivage  que  d’une  maniéré  confufe.  ^  ^ 

J)  Après  avoir  palTe  la  pointe  des  Palmiers  ,  &  avant  que  d  arriver  a  la 
Rade  de  Balalfor  ,  qui  en  eft  éloignée  de  quinze  Jieues  ,  les  marées  vio¬ 
lentes  font  fouvent  dériver  les  Vaiîïeaux  jufques  près  de  Canaca  ,  nom  dune 
Riviere  au  Sud-Oueft  de  l’enfoncement  des  Palmiers.  Ces  Liabitans  ont  la 


«  réputation  d’être  de  grands  voleurs.  ^ 

«  Toute  l’embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc  ,  qu  on 
SJ  appelle  les  Brajfes  ;  elles  ne  font  que  du  côté  de  l’Oueft  :  à  1  Eft  on  peut 
n  entrer  &  fortir  du  Gange  ,  fans  paffer  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaiffeau  n  en- 
>j  cre  jamais  par  la  PafTe  de  l’Eft  ,  quoique  tous  y  paflent  en  fortant.  Une  in» 
SS  finité  de  Bancs  cachés  qui  l’environnent  ,  &  qui  s  etendent  fort  loin  dans 
SS  la  Mer,  rendent  cette  Pafte  très-dangereufe.  Ces  Bancs  forrnenc  un  Canal 
SS  fort  étroit  à  l’embouchure  du  Gange,  qu’on  découvre  aifement  en  for- 
ss  tatîC,  parce  que  le  Canal  eft  près  des  terres;  mais  on  ne  peut  le  connoi- 
ss  tre  quaud  on  vient  du  large.  Les  grands  VailTeaux  attendent  le  demi  ftoc 
SS  pour  palier  les  deux  BralTes,  ôc  vont  mouiller  dans  un  endroit  ou  îl  y  a 
SS  toujours  cinq  ou  lîx  brades  d’eau  :  on  l’appelle  la  Chambre  du  Diable ,  par- 
ss  ce  que  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute  ,  quand  le  vent  eft  violent ,  &  que 
SS  les  VailTeaux  y  font  en  danger.  Les  BralTes  ne  changent  jamais  t  les  pe- 
ss  tits  Vaideaux  padent  la  première  Brade  ;  qui  n  a  pas  plus  de  deux  lieues  : 
SS  &  fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  iouvent  plufieurs 
SS  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu’à  Chandernagor ,  &  ce  neft  pas  fans  des 
SS  péiils  continuels.  On  ne  lauroit  croire  combien  de  Vaideaux  perilTent  fur 
SS  cette  Riviere  ;  les  plus  grands  y  navigent  jufqn  a  Ougli ,  c  ed-à-dire ,  plus 
SS  de  quatre-vingt  lieues  depuis  l’embouchure  du  Gange.  Le  riche  com- 
ss  merce  qu’on  fait  à  Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à  ces  pertes 
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Pagoda;  mais  le  Pere  Bouchet  avoue  que  la 
plupart  des  cho.fes  qu’on  en  rapporte,  lui 
paroid'ent  afl'ez  fufpedes.  Comment  Theve- 
not  auroit-il  bien  connu  Jagrenat,  lui  qui  le 
met  dans  le  Bengale,  tandis  qu’il  eft  fur  la 
Côte  d’Orixa  ,  tout  près  de  celle  de  Coro¬ 


mandel,  à  vingt  fept  lieues  au  Sud  de  la 
VüitUe  des  Palmiers -,  à  U  Latitude  de  vingt 
dégrés,  ou  felond’autres,  dix  minutes  moins; 
erreur  que  M.  Lenglet  du  F/efnoy  a  luiyie 
dans  fa  Géographie. 

Vu  ij 
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SUPPLEMENT  AUTOME  X 
»  fréquentes.  Toutes  les  Nations  y  apportent  de  l’argent,  &  elles  n’én  rap:: 
»  portent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  y  avoient  apporté ,  cette  année 
«  J711  }  plus  de  fix  millions  d’écus  ». 

.  Quand  on  eft  a  la  Rade  de  BalafTor  ,  ou  les  Anglois ,  les  François  &  les 
Hollandois  ont  des  Loges,  on  envoie  à  terre  chercher  un  Pilote  Côtier  , 
pour  palier  les  Bancs  de  fable  avec  la  maree.^On  remonte  la  Riviere  envi¬ 
ron  foixante  lieues  (69)  ;  les  vingts  premières  fe  font  à  travers  des  forêts  im- 
menfes  ;  enfuite  on  découvre  un  Pays  alTez  peuplé.  Les  Européens  de  diffe¬ 
rentes  Nations  y  ont  ménagé  plulîeurs  endroits  propres  à  recevoir  les  Vaif- 
feaux.  Coulpy  eft  un  affez  bon  mouillage.  Les  Vaifleaux  François  &  Anglois  y 
relient  d  ordinaire.  Les  Hollandois  montent  jufquà  Folta  ,  quinze 'lieues  plus 
haut ,  les  uns  &  les  autres  ,  l'Qrfque  la  faifon  &  le  courant  le  permette.nt  , 
conduifent  leurs  Vaifteaux  jufques  devant  leurs  Loges. 

Collicata  eft  une  des  plus  conüdérables  Colonies  que  la  Compagnie  d’An¬ 
gleterre  ait  dans  les  Indes,  Huit  lieues  plus  haut,  on  trouve  Chandernagor 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Tous  ces  lieux  font  fort  connus  par 
les  Relations  précédentes;  mais  on  a,  fur  l’EtablilTemenc  Hollandois  de 
Bengale,  des  éclaircilTemens  très- curieux  ,  qu’on  cherchok  en  vain  dans  les 
Voyageurs. 

>5  Leur  principale  Loge,  dit  M.  Garcin  ,  eft  à  Chinchora  ,  tres-beau  &  tiè.s- 
»  grand  Village  ,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie.  Il  porte  le  nom 
»  d^’Ougli,  qui  eft  celui  d’une  méchante  Fortereffe  du  Grand  Mogol ,  fitué 
»  fur  le  Gange ,  à  une  lieue  plus  haut  ,  où  les  Hollandois  avoient  déjà 
»  demeuré.  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  à  tous  égards ,  ils  ob- 
»  tinrent  du  Souverain  ce  lien  commode  fur  le  Gange  ,  &  bâtirent  cette  belle 
»  Loge  qu^ils  y  ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d’Ougli  ,  pour  ne  point 
»  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge  eft  entourée 
»  d’une  grande  muraille  fort  épaiffe ,  formant  un  quarré  long  de  cent  vin^c 
»  toifes  de  front,  &  de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  eft  très-haute,  ÔC 
»  fait  partie  des  Magafins  qui  y  régnent  tout- an- tour  mtérieuremenr.  Au- 
»  deffus  de  ces  Magafins  eft  une  forte  Terra(re,à!a  maniéré  des  Orien- 
»  faux  ,  large  de  huit  toifes  comme  le  font  les  Magafins.'  Le  tout  eft  bâti 
»  de  pierres  ou  de  briques.  Cette  Terraffe  ,  très-unie  &  magnifique,  eft  la 
»  plus  belle  promenade  qu’on  puiffe  voir  ;  on  découvre  de-là  le  Village , 
M  une  bonne  partie  de  la  Riviere  ,  &r  des  allées  d’arbres  qui  fervent  d’ave- 
»  nues  à  la  Loge.  On  y  peut  placer  du  canon  dans  le  befoin.  Il  y  a  un 
»  Baftion  à  un  des  angles ,  du  côté  du  Village,  pour  y  mettre  aufîï  du  canon. 
»  La  Loge  a  trois  portes  ,  défendue  chacune  par  une  avance  quarrée,  qui  tient 
»  lieu  d’un  Baftion,  Les  Magafins  forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côté 
»  de  devant.  Il  y  a  plus  loin  ,  dans  le  milieu ,  deux  belles  cours  ,  grandes, 
»  quarrées ,  un  peu  longues ,  &  fort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  bean 
«  Bâtiment  de  quarante-cinq  toifes  de  long  ,  3t  de  huit  à  neuf  de  large  j 

(69)  On  navige  fur  le  Gange  dans  des  Ba-  caufe  des  inondations, qui  viennent  régulie- 
zaras,  efpece  de  Barque  à  Rameurs,  de  dif-  rement  en  certains  mois  de  l’année,  &  qui 
féientes  grandeurs  ,  avec  une  ou  deux  eham-  forment  enfuite  une  multitude  prodigieufe 
bresfur  l’arriere.  Cette  maniéré  de  naviger  decanaux  ,  dont,  toucle  Pays  eft  entrecoupé, 
fur  le  Gange,  eft  abfolumcnt  néceflaire,  â 
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»  orné  d'un  bel  efcalier  par-devant,  qu’on  voit  au  fond  d’une  des  grandes 

.  cours.  Cette  maifon  eft  pour  le  Direaeur  ,  que  la  Compagnie  tou-  «tb 

»  jours  au  Bengale.  Les  autres  côtés  des  cours  (ont  remplis  d  apparternens 
„  trcs-commodes  pour  loger  les  Officiers.  Les  cours  &  les  apparternens  n  oc- 
»  cupent  qu’un  peu  plus  d’un  tiers  du  terrein  de  la  Loge.  Un  Jcudin  ave 
»  de  nouveaux  Magafins ,  occupent  les  deux  autres  tiers.  Enhn  ,  derrière  la 
„  Loge,  il  y  a  un  Jardin  potager  &  fruitier  ,  très  fpac, eux  ,  &  au  mlheu 
«  une  belle  allée  d’arbres ,  qui  (ert  d’avenue  a  la  porte  de  dernere  de  la  Lo- 
»  ge  î  chaque  porte  a  fon  avenue  pareille,  ceft-a-dire,  orne^  e^  eaux  ar 
„  bres.  Ce  Jardin ,  qui  eft  entourrée  d’une  belle  muraille  contiguë  a  la  Loge, 

«  &  qui  a  auffi  trois  portes ,  a  cent  quatre-vingt  cinq  tones  de  longueur  , 

»  cent  trente  dans  fa  plus  grande  largeur  &  quatre-vingt  arrs  a  moin  r.. , 

,>  il  y  a  encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y  voit  deux  beaux  re- 
«  fervoirs  pleins  d’eau  ,  une  belle  maifon,  &  un  petit  batiment ,  le  tout 
«  pour  la  récréation  ,  un  petit  bois  ,  un  labyrinthe  d  arbrifteaux  formes  en 
»  efpaliers.  Plus  loin  ,  hors  de  ce  Jardin  ,  apres  avoir  traverfe  une  large  rue  , 

»  on  voit  un  autre  Jardin  magnifique  ,  qu'un  Diredeur  a  tau  taire  ,  U  y  a 
M  quelques  années,  à  fes  dépens  ,  avec  une  maifon  de  p  ai  ance  au  mi  .  eu 
»  du  terrein  ,  dont  la  vue-  donne  fur  la  Riviere.  Il  eft  garni  au  bout,  d  un 
w  petit  Parcs,  qui  renferme  des  Biches  &  quelques  CeriS.  ^ 

»  Les  goutieres  des  Terraffes  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux  ,  façonnes  coin- 
»  me  des  pièces  d’artillerie  qui  avancenr  en  dehors,  &  que  es  Ecrarigers  ont 
toujours  pris  pour  des  canons.  Il  y  a  ,  dans  une  d^  cours ,  huit  ou  dix  pièces 
»  de  Campagnes ,  de  bronze  ,  montées  fur  leurs  afflits ,  &  deux  batteries 
»  canons  de  fer  hors  de  la  Loge,  à  une  portée  de  fufil  près  du  bord  du  Gang  , 

»  au  pied  d’un  mât  qui  porte  le  Pavillon  de  la  Cornpapie.  Ces  canons  fon 
«  couchés  fur  des  blocs-,  ils  ne  lervent  que  pour  faire  le  faîut  aux 

»  Il  y  a  en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge ,  que  M.  yan-D  shoeke, 

»  Confeiller  des  Indes ,  fit  ffitre ,  lorfqu’il  étoit  Direéteurs  de  if 

«  Ce  Pian  eft  aftez  jufte  ;  mais  le  Jardin  y  eft  un  peu  plus  accoura  qu  i 
»  doit  être.  11  ne  comprend  que  la  Loge  &  fes  avenues  ,  )u  qu  au  &  ’ 

„  Jardin  du  Direaeur ,  la  Corderie  ,  où  l’on  fait  les  cables  ôc  jes  voiLs ,  & 

«  une  partie  du  Cimetiere,  qui  appartient  à  la  Compagnie. 

Le  Village  méritoiCbien  d’y  être  mis,  a  caule  de  (a  grandeur &  des 
»  belles  parties.qui  le  comppfenr.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de 
.  dix  toifes ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  fepr  cens  dix  ’ 

»  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  ’ 

«  petites  ou  grandes,  fans  y  comprendre  les  traverfes  ,  ni  les 

„  qui  fe.oient  bien  même  nombre.  Il  y  a  beaucoup  de 

r,  «Irives,  &  der  coinr  du  rerrein  perdus  II  y  a  ai,  “ 

„  baffins .  ou  réfervoirs  d’eau  de  pluie ,  de  toutes  fortes  de  granleuis  & 

»  de  formes  ,  de  publics  &  de  panfculiets.  Leur  uiage  eft  P°  '  ^  ’ 

»  comme  font  les  Crientaux.  Les  particuliers  font  dans  des  cours  ô.  des  j 

«  dins  ,  qu’on  en  arrofe.  ,  u 

«  Il  y  a,  dans  Chinchora ,  plufieurs  fortes  de  Nations  que  le  Commerce 

(70J  Ce  Plan  eft  excellent  pour  ce  qu’il  repréfente^ 
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»  y  attire.  La  moitié  du  Village  a  deà  maifons  bâties  de  briques.  Si  qu'él¬ 
is  ques-uues  tres-beiles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
»  lurpaileut  toutes  les  autres,  avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres.  La  plus 
SS  grande  rue  efe  de  quinze  toifes  de  larges  ,  &  de  deux  cens  dix  de  long  ;  U 
SS  régné  dans  toute  fa  longueur  ,  une  belle  allée  d’arbres  ,  qui  fert  d’om- 
ss  brage  au  Marché  ,  qu’on  y  tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eft  la  plus  pro- 
ss  che  de^  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfemés  dans  ce  lieu ,  qui  font  un 
SS  bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  &  leurs  agréables  bouquets  de  feuillages. 

SS  Cetre  Direélion  efî:  la  plus  confidérable  que  la  Compagnie  ait  aux  Jn- 
ss  des,  par  (on  Commerce.  C’eft  par  cette  conffdération  ,  qu’on  a  cru  la 
SS  defetiption  de  cetre  Loge  néceffiaire  ,  d’autant  plus  qu’elle  étoit  peu  con- 
ss  nue  jufqu’ici  des  Géographes,  qui ,  la  plupart,  &  entr’autres  M.  Lengkt 
SS  du  Frefnoy,  difenr  ,  qa’Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (71),  Enfin ,  Ou- 
ss  gli ,  eft  fitué  fur  une  des  branches  du  Gange  ,  qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
SS  cette  grande  Riviere,  &  à  foixante  lieues  de  la  Mer,  ou  quatante  -  cinq 
SS  milles  d’Allemagne,  de  quinze  au  degré  ,  bien  mefnré's  par  de  bonnes 
SS  obfervations.  H  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes  ,  qui  eft  le  plus  fré- 
ss  quenté  des  Européens  ;  foit  (î  peu  connu’,  puifque  nous  n’avons  aucune 
SS  bonne  Carte  de  ce  Royaume  (72}  ». 

Defcripîion  des  Royaumes  de  Tanjour  ,  de  Marava ,  de  Maduré , 
de  Maijfour  ^  de  Gingi  &  de  Carnate. 

I»/  A  fameufe  PrefquTle  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange  ,  fe  divifoit  ancienne¬ 
ment  en  trois  grands  Royaumes  ,  Cliora  Mandai am ,  Pandi  Mandalam  Si  Ton¬ 
da  Mandalam.  Choren  ,  Pandi  &  Tonda  ,  font  les  noms  de  trois  Rois,  célé¬ 
brés  dans  THiftoire  Indienne,  &  donc  les  SuccelTeurs  ont  régné  long-tems  fur 
ces  Parties. .Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces  trois  Etats, qui 
comprenoient  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  &  le 
Gange,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  :  ainfi  ,  fans  s’arrêter  à  une  divi- 
fion  peu  certaine  , ,  nous  paiTerons  à  la  Defetiption  particulière  des  ffx  prin- 
cipaux  Royaume  de  l’Inde  Méridionale  ,  connus  aujourd’hui  fous  les  noms 
de  Tanjour  ,  de  Marava  ,  de  Maduré  de  Maijfour  ,  de  Gingi  &  de  Carnate. 

I.  Le  Royaume  de  Tanjour  ,  ou  Tanjaor  ,  comprend  la  plus  grande  partie 
de  Chora  Mandalam  (1)  »  donc  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabares  ; 
les  Portugais  l’ont  donné  enfuitç  à  toute  la  Côte  Orientale  de  la  Prefqu’lle. 

(7  ï)  ta  Capitale  eft  proprement  nous  avons  infercejdans  le  dixième  Vp- 

eft  la  C  jur  du  Nabab  ,  ou  Vice-  lume  eft  exempte  de  ces  défauts:  on  peut  la 
roi,  à  e.nviron  quatre-vingt  lieues  d'Ougli ,  confulter  avec  aiTez  de  confiance.  Voyez 
en  remonta'np  le  Gange.  les  Relations  de  Bengale, 'Ces  nouveaux 

(72)  Tbsvenotdit  que  le  Gange  fe  déchar-  .  éclaircifléorens  font  tirés  du  Diiî,  de  Csra- 
ge ,  dansle  Goife  de  Bengale  ,  à  la  hauteur  dej^ ^ 
vingt-trois  ciégrés,  au  lieu  de  vingt  un  dé-  '(i)On  écrit  Shora  ,  ou  Sara}  il  femble 
grcs  quinze minutes.  Oeft-de-là,  fans  doute,  que  Çboromandcl .  approche  le  plus  du  vérita- 
que  preftiue  toutes  les  Cartes  ,  repréfenrentf  b!e  nôrns  mais-,  pa-r  Pïi  abus  reçu  i-Qaroman- 
cette  faulfe  Latitude  ,  &  qu’on  y  voit  tou-  del,  eft  aujourd’hui  pâlie  en ulage, 
j-ours  Ougli  fur  l’emboachure.  Gèlle  que  .  ’  ’  •) 
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Ses  terres ,  dit  le  Pere  Bouchet ,  font  les  meilleures  de  toute  l’Inde  Méri 
dionale.  Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  pluGeurs  bras  ,  qui  arrofent  &  fer 
tilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  iufqu’à  douze  millions 
Tanjour  (  1  )  ,  Capitale  de  ce  petit  Etat  ,  n’étoit  autrefois  qujun  Temple  d’i¬ 
doles.  Cette  Fortereffe  a  une  double  enceinte  ;  mais  elle  n  eil  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  foliés  font  peu  proronds ,  &  il  eft  difficile  de  les  remplir  d’eau.  La 
Fortereffie  intérieure  fe  divife  en  deux  parties,  dont  Tune  eft  au  Nord,  & 
l’autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord  ,  on  voit  le  Palais  du  Pvoi ,  qui  n’a  rien 
de  magnifique.  Il  n’y  a  que  quelques  tours  affez  jolies.  On  a  bâti  ,  dans  la 
partie^du  Sud  ,  le  Pagode  de  Peria  Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte 
Etancr  J  bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruc- 
tion^de  ces  Etangs  ,  &;  l’on  en  voit  plufteurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Eu¬ 
rope.  Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arrofés  que  par  un  petit  RuifTeau. 
Plus  loin,  on  trouve  la  petite  Riviere  de  Vinnarou,  &  au-delà  le  Caveri  , 
qui  eft  l’un  des  grands  bras  du  Coloram  (  5).  Telle  eft  l’idée  générale  que  le 
Pere  Bouchet  nous  donne  de  ce  Royaunje. 

Les  Miffionnaires  Danois  de  TranqueLar ,  Ville  fituée  dans  l’Etat  de  Tan¬ 
jour ,  fixent  fon  étendue  à  vingt  milles  d’Allemagne  de  longueur,  fur  feize 
de  large.  Il  eft  borné  au  Midi ,  en  partie  par  la  Mer ,  &  en  partie  par  le  Ma- 
rava  :  à  l’Occidenr ,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré  5  &  au  Nord  le  !  letive 
Collaàham.  ou  Coloram  lui  fert  délimités.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays,  ôn  rencontré  un  fort  grand  nombre  de  Villes,  de  Bourgs  &  de  Villages 
mais  nous  nous  conrenrerons  d’indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour,  Capitale  du  P^oyaume,  eft  fituée  au  Nord,  près  de  la  Rivière 
l/î^üàhcLW'CLTU  (  4  )  ^  une  lieue  du  Coloram  ,  &  a  trois  journées  de  la  Cote. 
La  Ville,  y  compris  fes  Faubourgs,  a  plus  d’un  mille  d’Allemagne  en  lon¬ 
gueur.  Le  Palais  du  Roi,  qu’on  voit  à  l’Orient,  eft  un^  quarré  parfait  , 
fortifié  d’une  haute  muraille  ,  au  pié  de  laquelle  eft  un  fofté  rempli  de  Cro¬ 
codiles.  Des  Eléphans  enchaînés  gardent  la  Baffe-Cour  ,  &  en  défendent 

l’entrée.  , 

AuSnd-Oueft ,  on  trouve  d’abord  une  petite  Fortereffe ,  nommée  Wallam  ,. 
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(2)  Latitude  onze  dégi  és  vingt-fept  mi¬ 
nutes  }  mais  fuivant  la  ,  de  M. 

d’Anville,  feulement  dix  degrés  quarante- 
deux  minutes.  M.  Bellin  n’a  point  diftin- 
gué  le  Royaume  de  Tanjour  &  la  Capitale , 
dans  la  Carte  dont  nous  avons  faitufage: 
cependant .  remplacement  de  cette  Ville  y 
feroit  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  M. 
d’Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la 

Cro\e,  &  quelques  autres  Hollandoifes,  s  ac¬ 
cordent  avec  la  détermination  du  P.  Bouchet 
&  fa  Crrte.  Les  Miffionnaires  Danois  met¬ 
tent  Tanjour  à  onze  dégrés  quarante  minu¬ 
tes. 

(3)  Ceci  ne  paroît  pas  conftater  tout  a- 
fait  la  fuppolîtion  de  M.  d’Anville  ;  car  le 
yinnarou,  qui  eft  fans  doute  le  Viner  ,  doit 
palier  au  Nord  de  Tanjour  ,  puifque  le  Ca¬ 


veri  eft  au-delà  ;  &  dans  la  Carte  de  M.  d’An* 
ville,  le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 
Suivant  ce  Géographe,  le  bras  qui  rencontre 
la  Mer  à  Negapatnam  ,  détachant  plulieurs 
rameaux  ,  dans  la  partie  fupérieure  &  fur  la 
droite  de  fon  cours,  il  faut  nécelTairement 
que  ces  rameaux,  ci-devant  inconnus  dans 
les  Cartes,  aient  leur  débouchementdans  la 
Mer  ,  en  deçà  même  du  Cap  de  Celia-medu 
à  quoi  il  n’y  a  rien  à  dire  j  mais  il  prétend 
que  ce  bras  palfe  au  Midi  de  Tanjour  ,  com¬ 
me  dans  fa  Carte  de  1737,  quoique  la  der¬ 
nière  d’accord  avec  toutes  les  autres,  con- 
tredifentici  fes  propres  Eclaircilfemens. 

(4)  Le 'Wadhawaru  &  le  Vinnarou ,  ou 
Viner  ,  qui  forment  deux  bras  différens, 
dans  la  Carte  de  M.  d’Anville,  pourtoient 
bien  n’être  qu’une  même  Riviere, 
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d'e^^lMxd^î  à  trois  lieues  deTanjour  ;  Candara-Cottey  ^  autre  ForrerelTe,  aufll  au  Sud- 
Mîk-idiona-  Ouefl: ,  à  deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (  j  ).  l'irucatupalU  en  eft  à 
fix  lieues  communes  du  côté  de  l’Oc ddent  ,  dans  le  Diftricl;  où  les  Miffion- 
naires  Jéfuites  ont  leur  principale  Eglire(6),  Ammalpettey ^  petite  Ville  com- 
rnerçante( 7 ),  à  une  lieue  deTanjour,  près  du  Caveri,  d’où  tirant  à  l’Orient, 
on  rencontre  Rajaghiri  (S) ,  Ville  renommée  pour  Ton  excellent  bétel 5  Swa¬ 
mi- malei ,  autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente,  entre  le  Caveri  &  le 
Coloram.  Camhagonam  j  gva.nde  Ville,  bien  bâtie,  à  deux  milles  d’Alle¬ 
magne  de  Tanjour ,  vers  l’Orient.  Près  de  là ,  toujours  à  l’Orient ,  on  a  en¬ 
core  Tirunâgaram  ,  Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge,  dont  on  fe  fert  pour 
les  Indiennes. 

Mâdewi-patnam  ,  Chef  lieu  d’une  Principauté  de  ce  nom  ,  croit  autrefois 
.  une  grande  Ville.  Elle  eft  fituce  à  huit  lieues  communes  au  Sud  Eft  de  Tan- 

f;':'  jour  ,&  fortifiée  d’un  bon  Château  ,  avec  quatre  Fauxbourgs.  De-Ià  tirant 

au  Sud  ,  on  trouve  Pattu-Cottey  ,  qui  eft  une  Forrereftc,  voifine  de  Mannar- 
Covil ,  qui  pafTe  pour  une  des  principales  &  des  plus  fortes  Villes  du  Pays  (9)* 
La  Riviere Poijur  coule  auprès  (10).  Plus  loin,  à  l’Orient,  on  arrive  à  Tiruwar- 
,  Château  Royal,  éloigné  de  cinq  milles  d’Allemagne  de  Tranquebar  ; 
-c’eft  un  lieu  facté  pour  les  Malabares.  2 iruvudha-marudur  ,  autre  Château 
Royal  ,  à  un  mille  &  demi  de  Cumbagonam ,  d’où  defcendant  le  Caveri  , 
l’on  rencontre  Cuttulam ,  &  fiiivant  la  même  route  jufqu’à  une  journée  de 
Tranquebar,  on  vient  à  Majaburam ,  ou  Màîrom  (11),  nom  qui  fignifie  Ville 
des  Paons,  d’où  l’on  fe  lend  k  Carrupuraneicudi  ôc  Tirucadaûr ,  Lieu  facré, 
t:,’  qui  avec  Timcuratf chéri  conünent  à  l’EtablifTement  de  la  Compagnie  Danoi- 

fe  (il).  Au-delà  du  Caveri,  vers  le  Nord-Oueft,  Pullirucomw'olur ,  à  une 
journée  de  Tranquebar  ,  avec  Tiruvongâdu  (t  3),  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue 

c  (t)  La  Feue  de  MalaFare  fait  nn  peu  plus  nam ,  à  une  iieue  au  Sud  Oueft  de  cette  der- 

i:  d’un  tiers  d’heure.  Cette  Place  ne  paroît  niere  Ville.  La  Carte  différé  beaucoup  de 

y  pas  dans  la  Carte.  cas  diftances  &  pofitions. 

f  (é)  L’Auteur  de  notre  Carte  a  mis  T/V«-  (10)  Suivant  la  Carte  des  Miflîonnaites 

r  fÆtepa/// comme  un  Village  à  rOueftdeTan  Danois,  cette  Rivière,  qu’ils  font  pafler  au 

jour  -,  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  Nord  de  Tanjour ,  tombe  dans  la  Mer  au- 

doit  être  le  même  que  Theàlupalli  au  Nord-  delîousde  Negapatnam, 

Oueft  de  cette  Capitale.  L’Eglife des  Jéfuites  (n)  Dansl’originaldenotreCarte,Ma- 
feroit  celle  d’E/<!tom/fè/,  qui  a  été  oubliée  dawi-patnam  fe  trouve  ici  une  fécondé  fois, 

dans  la  nouvelle  Carte  de  M.d’Anville.  pour  C’eft  une  erreur  que  nous 

(7)  L’Abrégé  des  Miflions  DanoKes  en  avons  corrigée. 

fait  une  petiteRepublique  j  mais, dansun  (ens  (lî)  Tivuciidaur  fe  voit  dans  la  Carte  j 
plus  étroit,  c’eft  (euîement  une  Ville  libre,  mais  pas  Thucuratfcberi.  Si  ütuaüon  eft  au 
ou  un  afyie  pour  les  Malfaiteurs,  à-peu-près  Sud  Oueft  de  Tranquebar. 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  Ifraélites.  (13)  La  pofiiion  de  ces  deux  lieux  n’eft 
Son  nom  fignifie  Paille  delà  Pfincejje ,  par-  pas  jufte  dans  notre  Carte.  PuUimli,  ou 
ce  qu’elle  appartenoit  à  la  Princeffe  Mere  du  Pullhucomvjoiur  ,  luivant  les  Miffionnaires 
Roi  Sarbofi.  Le  Commerce  de  cette  Ville  Danois,  eft  fitué  entre  Shiarht  Sc  Majabu- 
,s’£tend  fur  la  Côte  Occidentale.  ,  au  Nord  du  Caveri.  Tnuvonpâdu  ,  qui 

(8)  Ce  nom  fignifie  Mont- Royal.  paroît  entteTtlleiah  &  Poneyar,  devioit  être 

(ip)  Mannat- Covil ^  eu  le  Temple  de  Man-  auffi  au-delà  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  trou- 

jtÆK ,  eft  à  une  lieue  &  demie  à  l’Orient  de  ve  ni  l’un  ni  1  autre  dans  la  Carte  de  M. 
Tan'cur.  Patta  Cottey ,  à  la  même  diftance  d’Anville, 
au  Sud  de  Mannar  Covil,  &  Madcivi  pH- 

Malabare, 
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Malabars  ,  font  deux  Places  rcpurces  des  plus  faintcs  par  1  apparition  des 
faulTes  Divinités.  De  Puilirucomwolur  ,  tournant  au  Nord-Efl:  ,  on  vient 
à  Shiarhi  J  ou  Chiali,  grande  Ville  ou  Ton  compte  p  lus  de  fbixanre  Pago¬ 
des.  On  réferve ,  pour  un  Article  à  part,  les  autres  Places  qui  bordent  la 
Côte  (14). 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  l’îdolâtrie. 
Âufil  eft  il  renommé  ,  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  par  le  nombre  pro- 
diüieux  de  Tes  Pagodes.  On  y  compte  plus  de  trois  cens  foixance  -  quatre 
Villes  &  Bourgs  ,  qui  fe  vantent  de  l’apparition  de  quelques  Dieux;  &  c’efl 
fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparicionSj  qu’on  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  Tanjour  ont  (ignalé  leur  zele  ,  à  cet  égard  ,  par  des  fommes  immen- 
fes  :  mais  ils  y  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L’affluence  des 
Etrangers  ,  augmente  confidérablement  les  revenus  des  Douanes  ,  qui  font 
fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (1 5).  La  principale  îorce  du  Roi  de  Tan- 
jour  confiée  dans  fes  tréfors.  On  compte  qu’il  tire  annuellement  de  fon 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d’or,  &  que  ces  tréfors  montent  au-delà  de  trois 
cens  millions.  Il  a  dans  fon  Armée  cent  quarante- quatre  Eléphans  de  guerre ^ 

plus  de  trois  cens  Chevaux.  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom¬ 
bre  ;  mais  quand  il  a  befoin  de  les  augmenter,  l’argent  lut  en  procure 
promptement  les  moyens.  On  l’a  vu  ,  en  1704,  devant  Tranquebar  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes,  pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince  , 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte  ,  rend  hominâge  au  Grand  Mogol ,  &  lui 
paie  annuellement  un  tribut  de  trois  cens  trente  trois  mille  trois  cens  trente- 
trois  roupies. 

Autrefois  le.s  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  titre  de  Naïh  , 
ou  Prince  ,  jufqu’à  Ecojî- Maha- Raja  ,  qui  prit  celui  de  Roi  dans  ces  der¬ 
niers  tems.  Après  l’extinéiion  de  la  Famille  Royale  des  Shoren  ,  le  Gouver¬ 
nement  pafTa  dans  la  famille  des  Valeurs  ;  enfuite  dans  celle  des  V alvadage- 
riens ,  &c  enfin  le  Royaume  parvint ,  en  1674  >  defeendans  de  la  Maifon 
des  Marâtres  (  1 6),  dans  la  perfonne  d’F.cofl-Maha-Raja,  qui  laifTa  trois  Princes. 
Le  premier ,  nommé  Sâjîi,  ou  Sagafi-Raja ,  régna  julqu’en  1 7 1  1 .  Le  fécond, 
Sarbojî ,  ou  Sarubofi  Raja  ,  jufqu’en  1715)  ;  &  le  troifieme  enfin  ,  nommé 
TuccoJï'Raja  ,  jufqu’au  17  Juillet  1735.  dernier  Prince,  immédiate¬ 
ment  après  la  mort  du  Prince  Sâfi ,  fon  frere  aîné  ,  avoir  formé  des  préten¬ 
tions  fur  le  Royaume  ;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du  Gou- 


(14)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des 
Officiers  Généraux  ,  fous  le  titre  de  Subeija- 
(tah-,  ou  Suwüaters,  dont  quatre  font  diftin- 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les 
autres. 

(if)  Un  Européen  paie  pour  fa  perfonne 
deux  Fanos  5  pour  un  Palanquin  5  dix  ;  pour 
un  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi 
fano  ;  un  Malabre  Chrétien  feize  Kas  ;  un 
Maure  autant.  Les  Malabares  Gentils  font 
francs,  excepté  pour  leurs  marchandifes  5 
mais  les  Péagers  font  quelquefois  payer 
cette  taxe  au  ciiple  &  au  quadruple. 

(16)  Ces  deux  Familles  defeendent  d’un 
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nommé  Maga  Raja  ,  qui  étoit  premier  Mi¬ 
ni  lire  du  Pacha  df  Wifeaburam  ,  on  Roi  de 
Vifapour,&  qui  eut  plufieurs  femmes.  La 
première  fut  une  Princelfe  de  Cuncan^  dont 
il  eut  un  fils  nom  x\t -,  Siv»[:-Raja -,  c’efi:  le 
fameux  Sev^gy  ,  connu  par  tant  de  Relations 
précédentes.  Son  fiis  SaHiiofcht ,  ou  Sa>nbügt~- 
Raja,  eut  un  autre  fils,  nommé  Sa-'oiu  Raja  , 
qui  fut  comme  lui,  Roi  des  M'rattes  ,  Sc 
mourut  en  1759.  Maga- Raja  eut  d’une  fa¬ 
conde  femme  ,  Ecoji  Maha  Raja  ,  qui  vint 
en  1674,  au  fecours  du  Naïk  de  Tanjour , 
qu’il  chalTa  enfuite  de  fes  Etats ,  &  fe  fit  Roi 
à  fa  place. 
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vernement  de  Madewi-patnam  ,  où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Princcy 
jufqifà  la  mort  de  Ton  aütre  frere.,  Tuccoti-Raja  régna  donc  à  Ton  cour  fur 
tout  le  Royaume,  &  déjà  de  (on  vivant,  les  deux  Princes  fes  61s,  Anna~ 
Sçahib .  &c  Baha-Sçakib  -,  fe  difputerent  le  Trône.  Leurs  dilfcrends  ne  furent 
termines  qu’en  1734  ,  par  la  more  de  l’aîné  de  ces  deux  Princes,  Ainfi  le 
cadet,  Baba- Sçahib  ,  régna  en6n  âTanjour,  fous  le  titre  à‘ Ecojî-Maha-Raja^ 
qui  6gni(ie  le  Grand  Roi  3  mais  il  raourur  au  bouc  d’une  année  ,  le  premier 
d’Aoùt  173^;  Quelques  jours  avant  fa  mort  ,  il  avoir  figné  une  treve  avec  le- 
Divan  du  Grand  Mogol ,  qui  s’étoit  emparé  de  la  ForrerelTe  de  Tiruchina- 
paliy,  &  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (ivj.. 
Une  des  Femmes  du  Roi  ,  qu’il  avoir  laiffée  enceinte  ,  fe  flattoit  de  mettre’ 
au  monde  un  Prince  ;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n’étoic  qu’une  PrincefTe.  Le 
chagrin  ,  qu’elle  en  reffenrit ,  la  jetta  dansundéfefpoir  dont  elle  mourut  bien¬ 
tôt  après.  Une  autre  des  Femmes  du  Roi  défunt  naonta  fur  le  Trône,  qu’elle 
n’occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence  ,  en 
1758, font  la  matière  d’une  curieüfe  Relation,  dans  les  grands  Aéïes  des  Mif- 
fionnaires  Danois.  On  la  donne  d’autant  plus  volontiers  ,  que  la  Traduétiofî 
Françoife  dp  l’Abrégé  de  N.iecamp  ne  s’^étend  que  julqu’à  là  6n  de  l’an¬ 
née  1736, 

Toute  la  Famille  Royale  ,  &  le  Sayid  ,  ou  Commandant  de  Tanjour  , 
voyoient  avec  chagrin  l’auroricé  entre  les  mains  de  Wâpra  ,  Oncle  maternel 
du  Roi  défunt,  &  de  Sltiôft  fon  Conhdent ,  qui  ,  fous  le  nom  de  la  Reine,, 
gouvernoient  abfolLiment  TEtac  >  l’un  comme  Roi  ,  &  l’aucre  comme  Premier 
Mmiftre.  C’efl:  ce  qui  engagea  le  Commandant  à  faire  foulever  contre  eux 
un  Prétendant  ,  qui  n’ayant  ni  a(Tez  de  forces  particulières,  ni  aucun  fecouts 
â  attendre  du  Nord  ,  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  tonte  l’afflire.  Gâdtickei , 
Oncle  du  Prétendant ,  drelta  fou  Camp  au-delà  du  Coloram  ,  &  toute  fa  Ca- 
valeri/5  n  étoic  que  d’environ  trois  cens  hommes.  Sittôd ,  qui  avoir  pris  porte 
auprès  de  Skiarhi ,  en  comptoir  jufquà  trois  mille.  Il  n’autoic  eu  qu’à  les. 
faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickei  en  déroute  v  mais  les  Méconcens  de  fou 
Armée,  dont  il  avoit  retenu  la  paie,  &  ceux  que  le  Commandant  tenoit  à  fes. 
gages ,  l’inrimidereut  6  fort  ,  qu’il  fe  retira  à  Tanjour ,  où  Gâdtickei  le  fuivic 
de  près,  Sictort  ,  qui  paffoit  d’ailleurs  pour  habile  Politique,  fe  rendit  avec 
Wâpra  &  leurs  Partifans,  au  Palais  Royal  ,  &  firent  fermer  les  portes  delà 
Fortereffe  ,  afin  d’empêcher  la  Garnifon  8c  fes  Chefs  d’en  fortir  pour  fe  pro¬ 
curer  fatisfaélion  au  fujer  de  leur  paie.  Le  Commandant  étoit  gardé  de  même 
dans  (on  Palais  3  mais  la  faim  agiTant  fur  les  Soldats ,  qui  avoient  été  privés 
de  leur  liberté  ,  ne  put  que  faire  tourner  à  fon  avantage  une  précaution- 
violente  ,  qu’on  croyoit  propre  à  ruiner  fes  delTeins.  Ses  ennemis  eurent  re¬ 
cours  à  un  autre  artifice  3  ils  lui  firent  connoître  ,  qu’ils  étolent  réfolus  d’élire 
pour  Roi ,  le  Prétendant ,  &  qu’on  le  prioit  d’aTirter  à  cette  cérémonie.  Com¬ 
me  il  fe  doucoit  bien  qubn  leur  en  vouloit  à  tous  deux  5  il  s’en  exeufa,  fous 
prétexte  d’une  îndifpofirion  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter  la  Cham¬ 
bre.  Le  Confeil ,  déconcerté  par  fon  refus,  fut  quelque-tems  en  fufpens  fur 
le  parti  qu’il  y  avoir  à  prendre  dans  ces  circonftances.  Le  Commandant  en 
profita  ,  pour  avertir  Gâdtickei  de  s’avancer  vers  laVille.  Ceux  qui  s’étoienf 
(17)  Voyea  ci-delTus  rAniclede  Pondiehetjp^ 
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aiivés  à  Ton  proche,  !e  raillèrent  lorfqu’ils  virent  qne  toutes  Tes  forces  fe 
rccluiloient  à  deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  ces  trophées  5  mais  per- 
lonne  ne  fe  foucioic  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on  renforça  la 
garde  de  la  Fortereffe  ,  &  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  folde.  Gâi- 
tickei  s’approchant  de  plus  en  plus,  Sittôh  &  fes  Complices  furent  d’avis 
qu’il  falloir  faire  malTâcrer  le  Commandant  dans  fa  mailoni  maison  le  trouva 
bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après ,  Gâdtickei  ,  à  qui  il  avoit  laiiTc  une 
porte  ouverte  ,  parut  tout-à-coup  dans  la  ForrerefTe  ,  à  la  tête  de  quelques 
Troupes.  Sittoh  Sc  (es  Partil'ans  furent  pris  &  chargés  de  chaînes-.  Le  to  Juil¬ 
let  175S,  le  Prétendant  fit  (on  entrée  dans  la  Capitale.  On  leconduifit  d’a¬ 
bord  aux  principales  Pagodes ,  fous  les  décharges  continuelles  de  l’artillerie. 
Le  lendemain  il  répandit  quelques  facs  d’argent  fur  la  tcte  du  Commandant, 
pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (iS).  Comme  on  apprit  le  i  7  , 
que  l’Armé  Mogole  de  Sander-Sçahib  ,  l’ami  fecrec  de  Sittôfi,  fe  retiroit  , 
éc  étoit  en  pleine  marche  ,  ce  dernier  avec  quatre  de  fes  Complices,  furent 
mis  fur  un  chariot  &  traînés  dans  les  rues  au  tour  de  la  ForterelTe ,  Sictôfi  fans 
nez,  &  un  autre  fans  mains  j  enfin  ils  furent  exécutés,  fous  trois  portes  de 
la  Ville  ,  &  leurs  cadavres  pendus ,  à  chacun  de  fes  quatre  côtés.  On  fut  en- 
fuite  que  Wâpra  ,  voyant  qu’on  alloic  lefaifir  ,  s’étoic  donné  la  mort  par  fes 
propres  mains ,  &  qu’on  lui  avoit  cependant  accordé  un  bûcher  honora¬ 
ble.  Le  Z  I  ,  jour  de  l’inauguration  du  nouveau  Roi ,  ce  Ptince  qu’on  nom- 
moit  auparavant  Partapu- Singa  Raja,  reçut  le  titre  de  SaprâfcU-Raja  ,  mot 
Maratte,  qui  fignifie  Roi  incomparable.  Son  âge  pouvoir  être  alors  de  dix- 
neuf  à  vingt  ans  (15).  On  a  vu  ,  foms  l'Article  de  Pondichéry  ,  quel  fut  le 
fort  de  ce  Prince. 

II.  Le  Marava,  dont  le  Pere  Bouchet  ne  fait  point  de  defcription  parti¬ 
culière  ,  ed  un  petit  Royaume  ,  fitué  entre  ceux  de  Tanjour  &  de  Maduré, 
&  la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tout  couvert  de  bois  & 
de  brolTailles.  Ramanadapuramed:\e  nom  de  la  Ville  Capitale  ,  ou  le  Prince 
fait  fa  téfidence  ordinaire.  En  1700,  le  Pere  Martin  écrivoit ,  que  ce  Prince 
avoir  fecoué  ,  depuis  peu ,  le  joug  de  Maduré  ,  dont  il  étoit  auparavant  tri¬ 
butaire.  Us  partagent  entr’eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.  »  Le  Marava, dit  le 
»  même  Miflîonnaire  ,  dans  une  autre  Letiire  de  l’année  1709  i  eft  un  grand 

Royaume  ,  tributaire  de  celui  de  Maduré.  Le  Prince  qui  le  gouverne  n’eft 
«  pourtant  tributaire  que  de  nom;  car  il  a  des  forces  capables  de  réfifter 
»  à  celles  du  Maduré,  fi  celui  -  ci  fe  mettoit  en  devoir  d’exiger  (bn  droit 
M  par  la  voie  des  armes.  Il  régné  avec  un  pouvoir  abfolu,  &  tient  fous  (a 
»  domination  divers  autres  Princes ,  qu’il  dépouille  de  leurs  Etats  quand  il 
>3  lui  plait  ». 

Une  troifieme  Lettre  du  Pere  Martin  ,  de  l’année  17  1 5  ,  y  ajoute  encore 


(18)  Canagâhi-  fchcgam ,  comme  qui  di- 
roit  Onâion  d’or,  ij«roqua(î  dcUbultm  red. 
dere. 

(19)  Ce  Prince  croit  fils  du  Roi  Sarubofi  , 
qui  mourut  le  t8  Novembre  1719.  Sa  Me- 
re  fut  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps 
de  fou  Epoux  ,  parce  que  l’enfant  qu’elle 


avoit  mis  au  monde  étoit  attribué  à  un  Bra. 
mine.  Après  la  more  de  Tuccofi,  frere  de 
Ton  Pere  ,  on  chercha  ,  à  fe  défaire  de  lui  ; 
mais  un  Bramine  lui  procura  les  moyens  da 
fe  fauver  dans  les  Terres  du  Roi  de  Maduré, 
où  il  trouva  de  la  proteélion ,  auprès  d’un 
Gouverneur  de  Province. 

X  X  ij 


Descicïpt  [(.'  ’.i 

DE  L  i  :r  D  H 
IilEiCiUIÜiS  .4.- 
Zï. 


Royaume  ile 
Marava. 


Descruption 
DE  l’Inde 
Miilidion  A- 

LE. 


Scs  réyoluüons. 


"Titre  dcsPi'mccs 
de  Marava. 

Ile  de  Rsme- 
furarn  ;  f.insjx 
Pa«odcs< 


Î48  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

quelques  drconflances  a(Tez  curieufes.  »  Prefque coûtes  les  Bourgades  &  les 
»  Terres  de  Marava,  font  pofledées  par  les  plus  riches  du  Pays,  moyennant 
»  un  certain  nombre  de  Soldats  ,  qu’ils  font  obliges  de  fournir  au  Prince 
J3  toutes  les  fois  qu  il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  grc  du 
33  Prince  :  leurs  Soldats  font  leuts  Parens  ,  leurs  Amis  ,  ou  leurs  Eiclaves  , 

33  qui  cultivenr  les  ternes  dépendantes  de  la  Peuplade  ,  de  qui  prennent  les 
33  armes  dès  qu’ils  font  commandés.  De  cette  manière  le  Prince  de  Marava  / 
33  peut  mettre  fur  pied,  en  moins  de  huit  jours,  jufqu’à  trente  &  quarante 
33  mille  hommes,  &  par  là  il  fe  fait  redouter  des  Princes  fes  voifins  :  il  a 
33  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré,  dont  il  croit  tributaire.  En  vain 
33  les  Rois  de  Tanjour  &  de  Maduré  s’écoicncdls  ligués  enfemble  pour  le  ré- 
M  duire  ;  le  fameux  Brame  Najara  payen  ,  grand  Générrd  du  Maduré  ,  étant 
33  entré  dans  le  Marava,  en  1701 ,  à  la  tere  d’une  Armée  confidérable  y  fut 
33  entièrement  défait  ôc  y  perdit  la  vie  :  le  Roi  de  Tanjour  ne  fnt  pas  plus 
33  heureux  en  1709  -,  profitant  de  la  défolation  où  écoit  alors  te  Marava,  il  y 
33  envoya  toutes  Tes  forces  ;  mais  fou  Armée  fut  repouffée  avec  vigueur ,  ôc 
33  il  Ce  vit  réduit  à  demander  îa  paix  3», 

Ce  fut  l’année  fuivanre  que  mourut  le  Prince  de  Marava  ,  âgé  de  plus  de 
quatre  vingts  ans.  Ses  Femmes,  au  nombre  de  quarante- fepe ,  fe  brûlèrent 
avec  le  Corps  du  Prince.  Son  SucceflTeur  perfécuta  violemment  le  Pere  Mar¬ 
tin  ,  ôc  fit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli  Cottey  ,  greffe  Bourgade  toute  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  avoit  un  frere  ,  nommé  Varouganaia-Deven  ,  qui 
accorda  au  Miiîionnaire  une  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  dans  la  ForterelTe  àC Aradanghi  (ic)  ,  &  il  étoit  le  Maître 
d’une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  apparrenoit  de  droit,, 
parce  qu’il  écoit  l’aîné  ,  mais  il  en  avoir  cédé  la  fouveraineté  à  fon  cadet , 
qu’il  reconnoiffoit  plus  capable  que  lui  pont  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après  ,  c’eft-à-dire  en  17^9  ,  les  Miffionnaires  Danois  nous  ap¬ 
prennent  ,  que  le  Roi  de  Tanjour  ,  dans  un  tems  de  famine  ,  qui  lui  fournit 
Foccafion  d’ufèt  de  flratagême  ,  fit  prifonnier  Babanu  Singu  ,  Prince  de  Ma¬ 
rava,  &  envoya  à  fa  place  ,  pour  Gouverneur  de  ce  Pays  ,  un  nommé  Cat- 
ta  Deven  ,  qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  Jenneffe  ,  par  les  Miffionnaires 
Jéfuites ,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme- Le  Roi  de  Tanjour,  mécontent  de 
lui ,  ayant  voulu  rétablir  Babanu-Singu  ,  après  deux  ans  de  prifon  ,  Carra- 
Deven  s’y  oppofa  vigoureufement ,  Ôc  fe  maintint  dans  fa  polTeffion  jufqu’â 
fa  mort.  Il  paroît  que  fon  SuccelTèut  ne  fut  pas  moins  indépendant ,  puif- 
qu’en  1 74S  ,  il  s’étoit  mis  en  Campagne  ,  avec  une  Armée  de  foixante  mille 
hommes ,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour  ,  à  Foccafion  d’un  maria¬ 
ge  ;  mais  il  mourut  au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  fort  regretté 
de  fes  Sujets,  dont  il  étoit  l’Idole.  Sa  Mere  propofa  pour  Succeffeur,  un  de 
fes  Gendres ,  qui  fut  établi  Régent  à  fa  place. 

Les  Princes ,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays,  portent  le  titre  de  Protec¬ 
teur  héréditaire,  ôc  Patron  des  Saintes  Pagodes ,  qui  font  à  Ramanaeor ,  ou 
Râmefuram ,  petite  Ile  à  l’Occident  du  Pont  d’Adam  ,  entre  le  Marava  & 
File  de  Ceylan.  Cette  Ile,  fuivant  le  Pere  Bouchet,  a  huit  ou  neuf  lieues 

(o)  ^rendanghi  Coitey  dansh  C&rte  de  M.  de  la  Croze.  C’eftune  Place  que  le  feu  Prince 
^  de  Marav'a  avoir  enlevée  au  Roi  de  Tanjour, 
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de  circuit.  Quoiqu’elle  foie  trcs-fabloneufe  ,  on  y  voit  pourtant  de  beaux 

arbres.  Il  n’y  a  que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie  meri-  mikidiona- 

dionale.  Il  eft  moins  beau ,  &  plus  petit  que  plufieurs  autres  qui  font  dans 

les  Terres.  _ 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava  ,  font  Oriur ,  ou  Orejour  ,  grande 
Bourgade  ficuce  (ur  le  bord  de  la  Riviere  de  Pambarou  ;  aux  confins  du 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  Jefuites.  C  eft- 
là  que  le  Pere  Jean  de  Bruo  fut  martyrifé  en  1695  ,  fous  le  régné  du 
cruel  Kanganada-Deven  ,  apparemment  le  même  qui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore  ,  dans  le  Marava  ,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
confidération  ,  mais  dont  les  Miffionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 


noms  (il). 

III.  Le  Royaume  de  Maduré  eft  borné  à  l’Orient  par  les  Etats  du  Roi  de 
Tanjour  &  le  Marava  ;  au  Midi  par  la  Mer  ;  à  l’Occident  par  les  Terres 
des  Princes  de  Malabar  j  au  Nord  par  celles  de  Maiftbur  Sc  de  Gingi.  Ce 
Royaume  eft  aufïï  grand  que  le  Portugal.  On  y  compte  foixante-dix  Pallea- 
cares ,  ou  Gouverneurs,  qui  exercent  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dlf- 
triéls  ,  &c  qui  ne  font  tenus  qu’à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Madure 
leur  impofe.  Les  revenus  de  ce  Prince  font  d’environ  huit  millions.  Il  peut 
mettre  aifément  fur  pié  vingt  mille  hommes  d’Infamerie  ,  5c  cinq  mille  de 
Cavalerie.  Il  a  près  de.  cent  Eléphans ,  qui  lui  iont  de  grand  fecours  pour 
Il  guerre. 

Maduré,  Capitale  du  Royaume  (ii),  eft  environnée  d’une  double  mu¬ 
raille  ;  chaque  muraille  eft  fortifiée  à  l’antique  ,  de  plufieurs  tours  quar- 
rées  avec  des  parapets,  &  gatnies  d’un  bon  nombre  de  canons.  La  Fotte- 
refte  ,  dont  la  forme  eft  quarrée ,  eft  entourée  d’un  fofte  large  ôc  profond, 
avec  une  efearpe  &  contrefearpe  très  -  fortes.  L’efearpe  eft  fans  chemin 
couvert  ;  &  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  repondent  aux 
quatre  côtés  de  la  Forterefte.  On  en  peut  faite  le  tour  en  moins  de^  deux 
heures.  Les  maifons  qui  bordent  ces  rues  ,  ont  de  grands  Jardins  du  cote  de 
la  Campagne  qui  eft  belle  &  fertile. 

L’intérieur  de  la  Forterefte  fe  divife  en  quatre  parties  ;  celles  qui  font 
à  l’Orient  &  au  Midi ,  contiennent  le  Palais  du  Roi.  C  eft  un  labyrinte  de 
rues ,  d’étangs  ,  de  bois de  falles ,  de  galeries  ,  de  colonnades  &  de  mai¬ 
fons.  Quand  on  s’y  engage  un  peu  avant  ,  il  n’eft  pas  aife  d  en  retrouver 
l’iftue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  faifoient  leur  féjour  ,  on  n  y  trouvoit 
que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  Les  falles  publiques  ,  ou  ces  Princes  don- 
noient  audience  ,  croient  magnifiques.  A  l’entrée  fe  voyoit  une  grande  ga¬ 
lerie ,  foutenue  par  dix  groftes  colomnes  de  marbre  noir ,  bien  travaillées. 
On  paftoit  de-là  dans  une  vafte  cour ,  011  il  y  avoir  quatre  corps  de  logis ,  dont 


Royaume  de 
Maduté, 


Maduré  an¬ 
cienne  Capitale. 


(il)  Matten  féru  cudi  ,  Ville  fituée  au 
Nord  Ouell  ,  à  trois  journées  de  Ramanada- 
buram.  De  la  ,  revenant  àl’Orient ,  on  trou¬ 
ve.  MalU  cout'j  ,  Shorhâ-w-iram,  Idâiu- 
côttey  ,  Tanarafu-nâdbu  ,  Pagâni ,  Corhuc- 
catei  padti  ,  Cutfeham  padti ,  Sarugani  ,  Ca- 
runtancudi  ,  Trcimefuram  ,  Tondamangalam  , 
Collenûr ,  MAvür  ,  Anmmacuài ,  Valeife)  , 


Teripatnam,  Sambei ,  Sundaravânia  patnam  » 
&  quelques  autres. 

(zz]  Latitude  dix  degrés  vingt  minutes 
Suivant  la  Carte  de  M‘  d'Anville ,  la  hauteur 
de  Maduré  n’eft  que  de  neuf  degrés  cinquan¬ 
te  cinq  minutes  ,&  M.  Bellin  la  fait  ëticotâ 
moindre  de  cinq  minutes. 
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chacun  croît  diflingué  par  un  dôme  ,  qui  s’clevoit  du  milieu  de  l’édifice  à 
nue  haureur  alfiez  confidérable ,  &:  paroideit  chargé  d’ouvrage  de  fculpture. 
Ces  quatre  dômes  écoient  réunis  par  huit  gileries  ,  doiU  les  angles  cioient 
•flanqués  de  tourelles.  On  alfure  que  le  deilein  de  ce  Palais  a  été  fourni  par 
wn  Européen  ,  &  i’on  y  voit  en  effet  plulieurs  otnemens  de  notre  Architec¬ 
ture. 

Dans  la  feconle  partie  de  la  Fortereffe,  efl  le  Temple  de  Chocanadon  , 
nom  de  l’Idole  qu’on  adore  dans  le  Maduré.  A  l’Orient  de  ce  Pagode  font 
plufieurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d’un  de  ces  portiques  fe  voir  un  chat 
magnifique,  defliné  à  porter  l’Idole  en  triomphe  ,  le  jour  de  fa  fête.  Le  Pa¬ 
gode  eft  environné  d’une  triple  muraille  ,  &  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allées  d’arbres,  très -unies  Sc  bien  Tablées.  A  l’entrée  des 
quatre  principales  portes  du  Pagode  ,  on  trouve  quatre  grandes  tours,  qui 
doivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (13).  Le  refte  de  l’efpace intérieur 
de  la  Fortereffe  eft  partagé  en  plufieurs  rues,  où  fe  voient  quelques  étangs , 
ôc  quelques  places  publiques. 

La  Riviere,  qui  paiTe  auprès  de  Maduré,  feroitfort  belle,  fi  on  nelafaifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tarilTent.  Elle  dégénéré  enfin  en  ruilTeau. 
Au  dcffous  de  la  Ville  ,  on  a  conftruit  un  canal,  qui  va  du  Nord  au  Sud  ,  & 
qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à  l’Oueft  de  Maduré.  Ces  étangs  onc 
d’autres  canaux  qui  conduifent  l’eau  dans  les  folTés  quand  on  le  fouhaite. 

A  l’Orient  de  la  Fortereffe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe, 
qui  ,  chargés  .de  leurs  otnemens  ,  font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plufieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle  -  même  elt 
énorme  ,  on  y  fait  monter  jufqu’à  quatre  cens  perfonnes ,  qui  ont  différens 
emplois.  De  greffes  poutres  forment  cinq  étages,  dont  chacun  foutienc 
plufieurs  galeries.  Quand  cette  machine  eft  couverte  de  toiles  peintes ,  de 
pièces  de  foie  de  diverfes  couleurs  ,  de  banderoles  ,  d’étendarts ,  de  para- 
fols  ,  de  feftons  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures ,  &  quand 
tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit ,  à  la  clarté  de  mille  flambeaux ,  on  ne  peut  nier 
que  le  fgeffaclç  n’en.  Toit  agréable.  Le  char  eft  traîné  au  Ton  des  tambours  ôc 
de  quantité  d’autres  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à  lui  faire 
faire  le  tour  de  la  Fortereffe. 

Du  côté  du  Nord  ,  au-deffus  de  cette  Fortereffe,  les  Jéfuites  avoient  autre¬ 
fois  deux  Egltfes ,  qui  furent  renverfées ,  lotfque  la  Ville  fut  prife  &  ruinée 
en  partie  par  le  Roi  de  Maiffour.  On  en  a  bâti  une  nouvelle  ,  dans  un  des 
Fauxbourgs  ,  auprès  de  la  Riviere  aighei. 

Depuis  l’irruption  des  Maiffouriens ,  Maduré  a  beaucoup  perdu  de  fou 
ancienne  fplendeur  ,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à  ririchira- 
paZi, quoiqu’ils  fuffent obligés  defe  faite  facrer  dans  l’ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (14)  eft  fort  peuplée  ,  &  d’une  grande  étendue.  On  y  compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C’eft  la  meilleure  Place  qui  foie  dans  les  Terres, en 


(t%)Texeira  rapporte  qu’il  y  a,  au  Maduré, 
ëes  Tours  dorées:  mais  ies  Miffion naires  Jéfui¬ 
tes  alTurent  qu’ils  n’y  en  onc  jamais  vû  de 
cette  efpece. 

(li)  Latitude  onze  degrés  quarante  minu¬ 


tes.  M.  d’Anvilienelui  donne  que  dix  degré* 
cinquante  minutes.  M.  Bellin  eft  d’accord 
avec  le  P.  Bouchet,  à  quelques  minutes  près. 
On  en  dit  autan:  des  Millionnaires  Danois. 


L 
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trele  Cap  Comorin  &  Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l’ont  fouvent  affié- 
gée ,  &  toujours  inutilement.  Aufli  palle  t-elle  pour  imprenable  dans  1  opinion 
des  Indiens  (zy)-  Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiée  cha¬ 
cune  de  (oixante  Tours  cjuarrées,  éloignées  les  unes  des  autres  d  environ  cent 
pas.  La  fécondé  enceinte  ,  qui  efl  plus  élevée  que  la  première,  eft  garnie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d  un  atTez  gros  calibre.Cette  enceinte  fe  divîfe 
encore  en  deux  Forterefles  ,  celle  du  Nord  &c  celle  du  Sud.  La  muraiLe  inté¬ 
rieure  de  celle-ci  efb  plus  baiTe  (jue  1  autre.  On  y  voit  urne  haute  montagne  , 
qui  fert  à  découvrir  l’ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l’Acfenal,  & 
au  bas'le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Forterelfe  intérieure  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré,  avec  Tes  degtes  de  tous  cotes ,  pour  monter  lut  les 
remparts.  Le  dernier  degrc  eft  a  hauteur  d  appui.  Outre  les  Tours  qui  accom¬ 
pagnent  la  double  eiaceinte  de  muraille  ■>  il  y  ^n  a  dix  huit  autres  plus  glan¬ 
des,  où  l’on  tient  les  provifions  de  bouche  &  les  munitions  de  guerre  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l’Arfenal.  On  renouvelle  tous  les  ans  les  provifions 
de  riz,  &  celai  qu’on  tire  des  greniers  eP:  livré  aux  Soldats,  en  paiement 
d’une  partie  de'  leur  foide.  La  Garnifon  eft  d’environ  fix  mille  hommes ,  & 
quelquefois  davantage. 

Le  foffé  qui  environne  la  Fortereffe  eft  large  &  profond,  Il  eft  plein  d  eau, 
&  l’on  y  voir  quelques  crocodiles.  On  a  été  obligé  de  creufer  ce  folle  dans 
le  roc  ,  en  plufieurs  endroits  ,  ce  qui  n’a  pu  le  faite  ians  de  grandes  dépenies, 
Tirichirapali  a  quatre  grandes  portes  ,  donc  il  n  y  a  aujourd  hui  que  celles 
du  Septentrion  &  du  Midi  qui  fo’.enc  ouvertes.  La  porte  d  Orient  ,  ou  de 
Tanjouf,  a  été  long-tems  murée.  Celle  d’Oçcident  nell:  libre  qu’aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première  , 
au  (on  des  tambours  Sc  des  trompettes ,  lorfque  le  Jour  bailTe  •,  la  fécondé, 
vers  neuf  heures ,  avec  le  hautbois  &  quelques  autres  inflrumens  ;  la  troi- 
fieme  fe  fait  en  filence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  quatrième  à. 
trois  heures  du  matin. 

La  Riviere  de  Caveri  va  de  l’Oued  à  l’Ed  de  la  Fortereffe.  Au-deffus  de* 
Tirichirapali  on  a  coudruit  un  Canal  large  Sc  profond ,  qui  porte  1  eau  au¬ 
tour  de  la  Ville.  De  ce  grand  Canal  forcent  plufieurs  autres  petits  Canaux 
qui  communiquent  à  de  grands  Etangs  qii  on  trouve  au  dedans  &  au  dehors 
delà  Ville.  On  y  vote  plufieurs  Places  publiques  &  quelques  Bazars  ou  Mar¬ 
chés.  Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s’étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Riviere  on  trouve 
un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram  ,  &  c’ed  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu’on  a  bâti  le  Pagode  de  Chirangam  ,  un  des  plus  beaux  qui  Ce 
voient  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapali iffefi  pas  à  beaucoup  près,  fi  fuperbe  que  celui  de 
Maduré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  falles ,  de  g.aleries  &  d’appartemens  in¬ 
térieurs.  Le  Divan  ,  qui  eft  le  Tribunal  où  1  on  rend  la  juftice,  eft  foutenu  par 
de  beaux  piliers  fort  élevés ,  ôc  furmontes  d  une  belle  plate-forme.  Les  Jar¬ 
dins  ne  font  point  à  comparer  à  ceux  de  I  Europe.  On  y  voit  quatre  ou  cinq, 
petits  Jets-d’eauxj  ôc  à  l’entrée  d’un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  puvetcfi: 
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de  tous  côtés ,  &  entourée  de  foliés  afez  profonds,  qifon  rempliiïoic  d’eau 
quand  la  Reine  y  venoic  prendre  le  fr.is.  Les  piliers  qui  foutiennenc  cette 
Salle  font  alors  couverts  de  brocards  d’or ,  &  le  haut  de  la  Salle  efl:  orné  de 
fêlions  de  fleurs  ,  &  de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à  Maduré  ,  à  caufe  des  détours 
qu’on  efl:  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  ,  qui  font  infeflés  de  Vo¬ 
leurs  ;  mais  le  Voyageur  a  l’agrément  de  marcher  continuellement  dans  une 
ail  ée  de  beaux  arbres  qui  régné  d’une  Ville  à  l'autre. 

Après  les  deux  Capitales,  &  le  fameux  Pagode  de  Chirangam  ,  les  au¬ 
tres  Places  de  l’intérieur  du  Maduré  four  peu  confldérables.  Nous  ne  laifle- 
rons  pas  d’indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud  ,  on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Tirupudharatfchiam  ,  fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava  Pavanasham  ôc  Tirundvdi  font  deux  Fortereffes  de  fa  dépen¬ 
dance  ,  dans  chacune  defquels  il  y  a  cependant  un  Paleagare.  Leur  éloi¬ 
gnement  l’une  de  l’autre  efl:  d’environ  douze  lieues.  Près  de  la  derniere 
coule  au  Sud  -  Efl:  le  Tambaracreni ,  grand  Fleuve,  qui  a  prefque  par-tout  une 
demie  lieue  de  large.  Tatucurin ,  dont  la  defeription  appartient  à  la  Côte , 
efl:  fituée  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l’Oueft  de  Maduré  on  a  encore  Par- 
hœni ,  ou  Parerai,  Sc  TÎnducallu  ,  qui  font  auflî  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turreyûr  ,  &  quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali ,  dont  on  ne 
connoît  que  les  noms ,  fe  font  aflez  remarquer  dans  la  Carte  ;  mais  n’ou¬ 
blions  pas  Elakurêtfchi  Sc  Août ,  deux  Bourgs ,  l’un  au  Nord- Efl:  Sc  l’autre  au 
Sud  de  cette  Capitale ,  qui  font  les  meilleures  Places  des  Miffionnaires  Catho¬ 
liques  Romains ,  répandus  dans  ce  Pays ,  où  ils  ont  encore  plufieurs  petites 
Eglifes. 

Toute  cette  Contrée  ,  qui  renferme  le  Maduré  &  le  Marava  ,  portoit  au¬ 
trefois ,  dans  une  très-grande  étendue,  le  nom  de  Pandi-Mandalam  3  où 
Royaume  de  Pandi  ,  fameux  Roi,  dont  les  Defeendans  ont  long-tems  oc¬ 
cupé  le  Trône.  Suivant  les  Ménioires  des  Indiens  on  en  devroit  compter 
trois  cens  foixante-deux.  Ils  nomment  le  premier  Pururûwen  ,  ôc  le  dernier 
fVarhudi,  ôc  félon  d’autres  Sihulimârm,  qui  mourut  fans  enfans.  Après  lui 
regnerent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri~arafes ,  ou  Rois  Montagnards , 
de  Maleialam  3  oa  Malabar,  fous  le  titre  de  Currunilamanner ,  qui  fignifie 
Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite  ,  l’Empereur  de  .Nara  Singam  ,.ou  Nar- 
flngue  qui  regnoit  à  Wifeinâgaram  ,  ou  Bifnagar  ,  ayant  divifé  fes  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers  Muttuvirapanaiken  obtint  le  Ma¬ 
duré  pour  fon  partage.  Son  Fils ,  rriumaleinaiken  ,  eut  deux  Fils  ;  Soccalin- 
ganaiken,  l’aîné  ,  s’empara  deTanjour  en  1674,  ôc  fit  mourir  le  Naik  de  ce 
Royaume.  Muttarhagatirinaiken  (oa  Frere ,  le  mit  enfuite  en  prifon,  mais  au 
bout  de  dix  huit  mois,  il  remonta  fur  le  Trône,  ôc  Muttarhagatirinaiken 
fe  retira  auprès  d’Ecofl-Raja  ,  qui ,  fous  prétexte  de  rétablir  le  Fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour  ,  avoir  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  mort 
quelque-tems  après,  fon  Fils  Rengu  Kutfehna-muttu-virapanaiktn  lui  fuc- 
céda  -,  mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  Mere  ,  la  fameufe  Mangammal  , 
s’établit  enfuite  fur  le  "Trône,  qu’elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi,  fou 
Fils ,  avoir  laifle  fa  Femme  enceinte  d’un  Fils  qui  portoit  déjà  le  titre  de 
Roi ,  fous  la  tutelle  de  Ion  Ayeule, 

Ç’eff 
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C’efl  de  cette  PrincetTe ,  c]ne  parle  le  Père  Martin  dans  fa  Lettre  de  1  an- 
ïice  1700.  »  Elle  avoit  ,  dit-il  ,  conhc  le  Gouvernement  de  1  ttat  au  2ala~ 
«  yay ,  ou  Prince  Régent  ,  qui  eu  écoit  le  maure  ablolu  ,  &c  qui  diipofoir 
>}  de  roue  à  fa  valonté  T  niais  avec  tant  de  fageffe  &  un  (î  parfait  dcfintéreflé- 
»>  ment,  qu’on  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Miniflre  qui  eut  jamais  gou- 
«  verné  le  Maduré  ». 

Quelques  années  apres,  le  Talavay  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour  ,  remporta .  (ur  les  Troupes  de  ce  Prince  ,  une  viéfoire  célébré  ,  dont 
le  Pere  Martin  raconte  aufïï  les  circonftances. 

»  Le  premier  s’etoit  campé  (ur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram  ,  pour 
»  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l’Armée  de  Tanjour,  qui  faifoît  de  grands 
»  ravages  dans  tout  le  Paysj  mais  quelqu’eflotc  qu'il  fit ,  il  ne  put  arrêter  les 
»  iiicutlîons  d’un  Ennemi  ,  dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
»  que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de  faire  diverfion.  Sur- 
»>  le-chirnp  il  forma  le  delTein  de  repafTer  le  Fleuve,  qui  avoir  fort  bailLe , 
»>  pour  porter  enfuite  la  confternation  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
>■'  jour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fecretreineut ,  que  les  Ennemis  ne  s  apperçu- 
»  rent  de  Ton  pafTage  ,  que  lorfqu’ils  virent  Tes  Troupes  dépliées  fur  1  autre 
»  bord  de  la  Riviere  ,  Sc  prêts  à  pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  qui 
»  croit  fans  défenfe.  Ce  pafTage  imprévu  les  déconcerta.  Il  ne  leur  redoic 
»  d’aurres  refTource  que  de  pafTer  au(îî  la  Riviere ,  pour  venir  au  fecours  de 
M  leur  Pays  ;  mais  ayant  mal  choifi  le  gué ,  le  Talavay  ,  qui  s’apperçut  de  leur 
»  défordre ,  vint  fondre  fur  eux  ,  &  n’eut  pas  de  peine  à  les  rompre.  La  de- 
»  route  fut  générale,  &  bientôt  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva 
»  remplie  de  Soldats  étrangers,  qui  y  commirent  de  grands  ravages. 

»  Le  Roi  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  peuple  accoutumé  à  recevoir 
»  Tes  loix,  conçut  de  grands  foupçons  de  l’infidélité  ou  de  la  négligence  de 
»  Ton  premier  Miniflre  B  al  agi ,  ou  comme  d’autres  l’appellent  ,  Vagogi- 
»  Pandiden.  Les  Grands  qui  le  haïiïbient ,  &  qui  avoient  juré  fa  perte  ,  ap- 
»  puyerent  fortement  ce  foupçon  ,  &  firent  retomber  fur  lui  le  malheureux 
»  fuccès  de  certe  guerre.  Mais  Balogi ,  fans  s’effrayer  des  complots  qui  Ce 
»  tramoient  contre  lui,  envoya  auffitôc  Tes  Secretaites  chez  les  principaux 
»  Marchands  delà  Ville  Sc  des  environs,  avec  ordre  à  chacun  d’eux,  de  lui 
55  prêter  une  fomme  confiiérable,  fous  peine  de  confiication  de  tous  leurs 
>5  biens.  Enfin  ,  en  moins  de  quatre  jours ,  il  amafTa  près  de  cinq  cens  nmlle 
55  écus ,  qu’il  fe  hâta  d’employer  à  gagner  la  Reine  de  Tirichirapali ,  a  corrom- 
»5  pre  la 'plupart  de  ceux  qui  comnofoient  fon  Confeil  ,  &  fur-tout  a  mettre 
J5  dans  f3n  parti  le  Pere  du  Tavalay  ,  dont  l’avidité  étoit  infatiable.  Il  fit  fi 
55  bien  qu’avant  les  huit  premiers  jours  expirés ,  fans  que  le  Talavay  meme 
55  en  eût  connbiflance  ,  la  paix  fur  conclue  à  Tirichirapali  avec  le  P.oi  de 
55  Tanjour,  qui  rendit  Tes  bonnes  grâces  au  Miniflre,  &c  lui  accorda  une 
55  autorité  plus  étendue  que  jamais  ». 

Le  Roi  de  Maduré,  Petit-Fils  de  Mangammal ,  étant  mort  apres  un  régné 
de  vingt-huit  ans ,  fa  Mere  ,  nommée  Wongiidtammal  ,  ou  MmnatfchammaU 
monta  fjr  le  Trône  j  mais  à  peine  avoit-elle  gouverné  quarte  ans  ,  que  les 
Mogols  fe  rendirent  maures  de  Tirichirapali  ,  le  z6  d’Avril  1756,  établi¬ 
rent  pour  Roi  ,  de  nom  feulement,  CadiurâJaTirumalsinaiken ,  Petit-Filsde 
Supplem.  Tome  I.  Y 
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Muttâthagatirinaiken  ,  Frere  cadet  de  Soccalinganaiken,  dont  on  a  rapporte 
l’avantiire. 

Le  Royaume  de  Ma'ijfour  ,  ou  Mâshàr,  qui  s’étend  à  l’Ouefi;  Si  au 
Nord  du  kladurc  ,  doit  fou  nom  ,  &  les  Princes  qui  y  régnent ,  à  un  Châ¬ 
teau  fîtué  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  nommée  Chirengapatnam ,  & 
renfermée  dans  une  Ile  du  Caveri  (lé).  La  ForterelTe  rellemble  aux  ancien¬ 
nes  Villes  de  l’Europe  ,  qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a  un  bon 
folTé.  Le  Palais  du  Roi  n’a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y  ont  une 
affez  jolie  Eglife, 

Cet  Etat  eft  ,  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n’a  pas  fubjugucs ,  celui  qui  elï 
devenu  le  plus  confidérable  ,  par  les  conquêtes  que  Tes  Princes  ont  faites  de 
plufieurs  Forteretles,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré  ,  loit  dans  les  autres 
Etats  voifins.  Ou  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a  rnis  fur 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  &  de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Pere  Cinnami ,  Jéfuite ,  Fondateur  de  la  Million  établie  dans 
ce  Royaume,  affure  ,  que  dès  l’année  1650,  les  Etats  de  Maiffour  s’éten* 
dolent  depuis  le  commencement  de  Ponzierne  degrés  de  Latitude  fepten- 
trionale  jufqu’au  delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin  >  de  des  autres 
Princes  du  Malabar,  le  bornent  du  coté  de  l’Occident. 

Ce  qui  a  rendu  les  MailTouriens  fi  redoutables  à  leurs  voifins,  c’eft  la  ma¬ 
niéré  cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prilonniers  de  guerre,  lis  leur  coupent 
à  tous  le  nez.  Ou  mec  enfuice  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre  ,  on  les 
fale  ,  pour  les  garder  Sc  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  Officiers  6c  les  Soldats 
font  récompenfés  à  proportion  du  nombre  des  Prifonniers  qu’ils  ont  traités 
avec  cette  barbarie. 

Comme  le  Caveri,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte,  tra- 
verfe  le  MailTour  pour  le  rendre  fur  la  Côte  Orientale ,  les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fouvent  eu  des  différends  à  cette  occafiou  ,  avec  les  Rois  de  Maduré  ôc 
de  Tanjour.  Le  Pere  Martin  raconte  que  ,  de  fon  tems,  le  Roi  de  MailTour 
avoir  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve  ,  par  une  digue  énorme  qu’il  avoir 
fait  conflruire ,  &  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  Canal.  Son  delTein  éroit 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue ,  afin  que  fe  répandant  dans  les  Ca¬ 
naux  qu’il  avoir  pratiqués ,  elles  vinlTenc  arrofer  Tes  campagnes  ;  mais  com¬ 
me  il  ruinoit  en  même  rems  les  Royaumes  de  Maduré  Sc  de  Tanjour ,  les 
deux  Princes ,  attentifs  au  bien  de  leurs  Etats ,  fe  liguèrent  contre  l’Ennemi 
commun,  afin  de  le  contraindre  ,  par  la  force  des  armes,  à  rompre  une  di¬ 
gue  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Ils  faifoient  déjà  de  grands  préparatifs  > 
lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-même  ,  comme  on  s’exprirnoit  dans  le  Pays , 
l’affront  que  le  Roi  de  MailTour  faifoit  à  fes  eaux  facrées,en  les  retenant 
captives.  Tandis  que  les  pluies  furent  médiocres  fur  les  montagnes ,  la  di¬ 
gue  fubfifta  ,  &  les  eaux  coulèrent  lentement  dans  les  Canaux  préparés  j 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance  ,  le  Fleuve  s’enfla  de  relie 
forte  ,  qu’il  entr’ouvrtt  la  digue  ,  la  renverfa  &  l’entraîna  par  la  rapidité  de 
fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  MailTour  ,  après  bien  des  dépenfes  inutiles ,  fe 

(ié)  Sa  fitaation,  fuivant  leP.  Bouchet,  eft  rede  1757,1a  place  feulement  à  douze  de- 
environ  les  treize  degrés  quinze  minutes  de  grés  quarante  minutes.  C’ell  la  hauteur  que 
Latitude  duNord.  M.  d’Anvillej  danç  faC'Jr-.  M.  Bellin  lui  donne dansla  lîenne.. 
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vit  friiftré  tout-à-coup  des  richelTes  immenfes  qu  il  s  étoit  promifes  de  la  fer 

liiitc  extraordinaire  de  Tes  terres  _ 

Tout  ce  qu’on  connoîc  dans  le  MaifTour  ,  eft  du  aux  Jeluites ,  qui,  au 
rapport  des  Miflionnaires  Danois,  y  ont  établi  quelques  Eglires,  ^  tiennent 
à  ferme  le  Village  de  Pudâppâdi ,  dont  les  Habitans  font  cous  Chrctiens. 

V.  A  l’Orient  du  Mailfour,  &  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  &  de 
Tanjour  ,  on  trouve  la  Forterelfe  de  Gingi ,  Capitale  d’un  petit  Royaume  de 
ce  nom  (zy).  Ce  que  la  Fortereife  a  de  particulier,  ce  font  crois  montagnes, 
qui  forment  une  elpece  de -triangle.  On  a  bâti  un  Fort  fur  la  cime  de  chaque 
montagne  ,  d’où  l’on  peut  abîmer,  à  coup  de  canon  ,  ceux  qui  fe  feroient 
emparés  de  la  Ville.  Ces  crois  montagnes  s’uniffenr  entr’elles  par  des  murail¬ 
les  ,  &  par  des  Tours  placés  d’efpace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a  commu¬ 
nication  avec  un  Bois  épais,  qui  facilite  l’entrée  des  fecours  dans  la  Place. 

La  Ville  ,  fituée  au  pied  de  la  Fortereffe ,  du  cote  de  1  Orient ,  ne  confient 
que  cinq  ou  fix  cens  toifes  de  longueur,  &  deux  cens  de  largeur  *,  mais  le 
circuit  de  la  ForterelTe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  fort  irrégulière  ,  parce  quelle  a  été  conduite  fur  le  fommet  de  quatre  mon¬ 
tagnes  ,  dont  on  a  fait  autant  de  Fortereffes  particulières  (28).  La  principale  , 

&  qu’on  peut  appeller  la  Citadelle,  eft  à  l’angle  de  la  Place  ,  tournée  vers 
le  Nord-Oueft  ,  &  fe  nomme  Rasjegadu.  Outre  1  avantage  de  fa  fituation  fur 
un  lieu  efearpé  ,  elle  a  une  double  enceinte  ,  dont  une  partie  eft  ptife  du 
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Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied,  fepare  du  refte  de  la  Place  par  un 
retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  reconnoiftoient 
le  Roi  de  Bifnagar,  ou  de  Narfinguei  en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  fui¬ 
te  ,  le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puiftance  du  Roi  de  Vifapour ,  qui 
s’étant  ligué  avec  celui  de  Golkonde  ,  vers  1  an  1 6  to  ,  avoir  dépouillé  le  Roi 
<îe  Narfmgue  de  ce  Pays.  En  1677  ,  le  fameux  Raja  Sevagy  fe  rendit  maure 
de  Gin^^i ,  que  fon  Fils  conferva  quelques  années ,  comme  on  l’a  vu  dans  1  Ar¬ 
ticle  précédent.  Cependant  Aureng-Zeb  ,  après  la  conquête  des  Royaumes 
de  Golkonde  &  de  Vifapour ,  y  envoya  une  Armée  ,  dont  les  efforts  furent 
d’abord  inutiles.  L’Empereur  Mogol  ne  fe  rebuta  point;  il  mit  a  la  tete  de 
fon  Armée  un  Général  de  réputation,  nomme  Julfakatkan.  Le  delTein  du 
Général  étoit  de  prolonger  le  Siège  ;  parce  qu  il  trouvoit  fon  interet  dans  fa 
durée.  Mais  Daourkan  de  fes  Officiers  fubalternes  ,  preffia  fi  vivement 
l’attaque  de  fon  côté  qu’il  emporta  la  Place  ,  &c  mit  par  cette  conquête  , 
tout  le  Royaume  fous  la  puiftance  d’Aureng-Zeb. 


Révolution  de 


(17)  Latitude  douze  degrés  dix  minute^. 
M.  d’AnviFe  la  place  cinq  minutes  plus  au 
Nord,&  M.  Bellin  cinq  minutes  plus  au 
,  Sud. 

Sur  la  quatrième  montagne  eft  un 
Pagode  magnifique  ,  qui  étant  environné 
d’une  double  enceinte  ,  peut  auffi  palier 
pour  une  efpecede  Fortereffe.  Il  y  a  encore 


un  Fort,  bâti  fur  un  grand  roc  ,  hors  de  la 
Ville  ,  dont  il  défend  le  paffaga.  Le  feul 
qui  mene  aux  principales  Fortereiïos  eft  une 
montée,  pavée  d’ardoife,  ou  taillée  dans  le 
roc  en  quelques- endroits.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  admirable  ,  c’eft  que  l’eau  ne  manque 
pas  fur  ces  montagnes. 
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De  fa  culture 
du  CaiFé. 


Nouvelles  Observations  plus  particulières  ,  sur  la  culture 

D  U  C  A  F  F  É» 
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E  N  ESTPAS  dans  un  premier,  ni  dans  un  fécond  Voyage,  qu’on  pen- 
voit  le  flatter  d  avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Caflé  en  Arabie.  De¬ 
puis  les  deux  expéditions  de  Saint-Malo,  La  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
de  France  ayant  établi  ,  en  1710  ,  un  Comptoir  à  Mocka,  fes  Officiers  onî 
eu  tout  le  tems  de  s’en  mieux  inflruire  fur  les  lieux  mêmes.  Ainfl  leurs  obfer- 
vations  ne  dévoient  pas  être  négligées ,  après  Thonneur  qu’on  a  faites  aux 
premières ,  qui  ejeoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclairciffie- 
riiens ,  que  nous  fuppicerons  ici,  font  tirées  d’un  Mémoire  fait ,  pour  l’indruc- 
tion  des  Drredteurs  de  la  Compagnie,  par  le  Sr.  Miran ,  qui  a  réfldé  long- 
tems  au  Comptoir  des  François  à  Mocka. 

Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières,  avec  les  grains  préparés  des 
plus  belles  coques  de  Caffés  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de  cha¬ 
que  Pays.  Ils  recueillent  ces  gonfles  dans  leur  parfaite  maturité;  ils  en  fonr 
détacher  la  première  écorce,  qui  efl;  tendre  ,  en  les  froiflant  légèrement  avec 
Ja  main  plufieurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  premieie  écorce  étant 
ufee  ,  les  deux  grains  de  la  goufîè  fe  féparent  facilement,  chacun  reftant  cou¬ 
vert  d’une  fécondé  écorce,  qui  eit  dure  &  mince,  ils  font  fécher  ees  grains 
au  vent  &  à  l’ombre  ,  parce  que  le  Soleil  y  eft  contraire,  &  ils  font  confetvés> 
pour  faire  les  femis  quand  la  laifon  des  pluies  a  commencé.  Ils  ne  recueillent- 
les  gouffes  qu’âprès  deux  ou  trois  jours  de  tems  ferein ,  &  elles  ne  feroient 
plus  propres  à  être  préparées  pour  les  femis ,  lî  elles  avoient  été  mouillées 
par  quelque  ondée  de  Dliiîe. 

Le  tems  de  pluies  venu,  ils  fement  chaque  grain  féparément,  à  environ 
deux  pouces ,  en  bonne  terre  bien  préparée  ,  ordinairement  parmi  les  bana¬ 
niers,  a  caufe  de  l’ombre  ;  &  ils  couvrent  l’endroit  ,  de  quelque  feuillage 
pourri  ,  afin  que  le  terrein  conferve  mieux  l’humidité,  &  qy’il  foit  garanti 
du  Soleil  quand  il  vient  à  paroître. 

Les  grains  pouflenc  hors  de  terre  après  un  mois  &  demi  ou  environ  ;  iî 
arrive  quelquefois  que  l’écorce  mince  ,  qui  en  fermoir  chaque  grain,  paroît 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d’un  certain  tems,' 
cette  ecorce  ne  fe  détache  pas  d’elîe-même  ,  on  la  fait  tomber ,  quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu’elle  renferme  ; 
il  s’en  forme  de  petits  arbres ,  qu’on  laifle  en  la  même  place  pendant  un  an  , 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent  ;  enfuite  on  les  tranf-  - 
plante  ,  &  deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruit.  Les  Arabes  font 
perfuadés ,  que  fî  en  faifant  les  femis ,  on  ne  féparoit  point  les  deux  grains 
du  Caflé,  l’arbre  qui  proviendroit  d’une  goufîè  entiete ,  ne  réufïïroit  pas  fl 
bien  -,  ôc  c’efl  pour  cette  raifon  ,  qu’on  ne  tranfplante  gueres  les  petits  arbres  . 
qui  pouffent  par  hazard ,  ou  fans  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleurs  crus 
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de  chaque  Pays ,  font  les  femis  en  pépinières ,  &  en  vendent  les  petits  arbres 
au  refte  des  Habirans  du  Pays. 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations, 
fuivant  que  la  pente  du  terrein  où  elles  font ,  eft  plus  ou  moins  rapide  ,  & 
qu’ils  en  peuvent  tirer  parti  ;  ils  font  des  marges  par  étage  en  amphithéâtre, 
large  de  quatre  ,  (ix  ,  ou  fept  piés  plus  ou  moins,  fur  leiquelles  ils  plantent 
les  Cafhers ,  à  la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des  murs  de  grofles  pier¬ 
res  à  fec  ,  faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foutenir  la  terre  ;  ils  font  auüi, 
pour  le  même  effet ,  des  creux  garnis  de  murs  d  un  meme  travail,  au  pié  de 
chaque  arb  e,  lorfque  l’endroit  de  la  plantation  eft  trop  pierreux,  &  quily 
a  moins  de  terre  i  ces  creux  font  de  deux  à  trois  piés  de  diamètre  &  aufîi 
profonds  fuivant  la  néceffité.  Ils  travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges 
&  creux,  ôc  ils  mêlent,  félon  le  befoin,  du  fumier  avec  les  feuillages  tom¬ 
bés,  en  remuant  la  terre  jufqu’aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  fait  quel¬ 
que  rems  après  la  récolte. 

Si  les  pluies  retardent  ,  ou  qu’elles  manquent  dans  le  tems  ,  comme  il 
arrive  quelquefois,  ils  coupent  l’eau  des  ruiffeaux  pour  la  conduire  le  long 
du  haut  des  plantations,  par  des  canaux  ,  afin  d’humefter  la  pente'du  ter- 
rein  ,  ou  bien  ils  font  obligés  d’arrofer  à  la  main  ,  &  fix  ces  eaux  font  trop 
éloignées  ,  ou  quelles  viennent  à  fe  tarir  ,  le  fruit  dépérit  à  proportion  du 
défaut  d’eaa  ,  6c  la  récolte  en  eft  moins  abondante.  Les  brouillards  qui  fur- 
viennenc  quelquefois,  fur-tout  quand  les  goulTes  font  a  moitié  mures,  font 
caufe  que  les  grains  de  Caftes  reftent  noirs,  &  féchent.  La  grande  quantité  de 
Singes,  qu’il  y  a  dans  les  Montagnes ,  détruit  auffi  beaucoup  de  Cafté,  quand 
il  eft  tendre. 

Les  Caffiers  croiftent  depuis  douze  jufqu’à  dix-huit  piés  de  hauteur  ,  les 
Arabes  n’élaguanr  point  pour  conduire  les  arbres  à  mefure  qu’ils  croiftent  ; 
ce  qui  fait  que  fonvent  la  principale  tige  d'un  Caflfier  poufte  deux  à  trois 
branches  qui  groflîftent  depuis  le  rez  de  terre  ,  &  forment  le  cep  de  l’arbre 
jufques  vers  le  haut  où  font  les  antres  branches ,  qui  contiennent  le  feuil¬ 
lage  &  le  fruit.  Les  Arabes  n’émondent  pas  feulement  les  baguettes  qui  pouf¬ 
fent  au  bas  des  arbres.  Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  vingt  Jufqu’à 
vingt-cinq  ans  ,  &  même  on  en  a  vû  qui  avoienc  jufqu’à  quarante  ans. 

La  diftance  des  Caffiers  dans  les  plantations  eft  fort  irféguliere  ,  à  caufe 
-de  la  difpofition  du  terrein  ,  qui  fait  que  les  marges  &  les  murailles  de  pierre 
qui  retiennent  le  terrein  ,  le  font  auffi  j  il  paroit'que  les  Arabes  obfervent  , 
autant  qu’il  fe  peut ,  que  les  branches  de  chaque  Caffier  viennent  à  fe  tou¬ 
cher,  quant  ils  font  devenu  grands,  pour  former  un  égal  ombrage  où  le 
Soleil  ne  pénétré  que  peu  j  les  branches  du  feuillage  de  chaque  arbre  pan- 
chent  toujours  vers  les  autres  arbres  fitués  au  bas,  prenant  ce  pli  d’elles-mê¬ 
mes  en  croiftant.  Cet  ombrage  égal  eft  allez  épais ,  ce  qui  fait  que  l’air  eft 
étouffé  au-deftous  des  arbres ,  dont  les  groftes  branches  qui  en  compofent  le 
pié  ,  font  laies  &  rouillces  5  il  n’y  croit  que  très-peu  d’herbe  au-deftous  ;  & 
quelques  plantes  de  Simples  encre  les  pierres. 

Les  Caffiers  ont  trois  mois  de  repos ,  &  alors  a  mefure  que  les  anciennes 
feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelles  5  iis  pouftent  enfuite ,  fur  le  bois 
des  menues  branches,  de  petites  fleuts  blanches.  A  leur  place,  le  forment 
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les  gciiftes  ;  qui  fout  verres  ,  tant  qu’elles  groflîlîenr;  au  neuvième  mois, 
quelles  font  rouges ,  on  les  recueille.  La  récolte  des  gouTes  a  Ton  tems  dans 
chaque  Pays  ,  jufqu’à  environ  trois  mois  de  diffiérenpe  du  plutôt  au  plus  tard, 
qui  eft  vers  la  mi -Décembre. 

Les  Arabes  eftimenr  que  les  CafFés  font  dans  leur  parfaite  maturité,  lorf- 
que  les  goulîesîfont  devenues  d’un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  gouffe 
eft  plus,  foncée  d’un  côré  par  nuances,  iufqu’à  former  une  couleur  un  peu 
violette:,  reftant  à  Taurre  partie  oppofée  très  -  peu  de  nuance  verre-,  de 
qu’en  touchant  ces  gouHes  ,  ou  en  (ecouant  l’arbre  ,  elles  s’en  détachent 
facilement. 

On  fait  fécher  les  gouffes  en  les  expofant  fur  des  terraffes,  ou  fur  des  nat¬ 
tes  ,  au  vent  &  au  foleil  ,  &  en  les  remuant  pendant  autant  de  Jours  qu’il  le 
faut  pour  les  bien  fccher  ,  &  qu’elles  ont  pris  la  cônîcur  de  niaron.  Avant  que 
de  les  mettre  en  facs  pour  les  confervet.en  magafins,  on  les  laide  refroidir  à 
l’crnbre,  &  l’on  peut  auflî  les  écaler  tout  de  fuite  ;  mais  fi  elles  ont  été  gar¬ 
dées  plufienrs  mois  en  magafins  ,  &  qu’elles  foient  trop  feches  ,  les  Arabes 
ont  la  coutume  de  les  hurnefter ,  en  afperfant  de  l’eau  deffus ,  &  les  remet¬ 
tent  dans  dés  facs  qu’ils  chargent  d’un  poids  ,  ce  qu’ils  font  la  veille  qu’on 
doit  les  écaler ,  pour  que  les  ccorfes  ne  foient  point  brifees. 

Les  Arabes  n’écalent  leur  Gaffe  que  lorfqu’ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 
effet,  ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatifs  ,  comppfés  de  deux  meules 
d’environ  deux  pics  de  diamètre  ;  la  meule  de  deffus  tourne  avec  une  mani¬ 
velle  d’un  morceau  de  bois  ,  établie  à  l’extrémité  ,  le  traverfin  &c  le  pivot  au 
centre  font  auffi  d’un  bois  dur,  il  y  a  environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
deux  meules  qui  font  piquées  à  gros  grains  ,  &  ont  des  creux  en  canelure  qui 
forment  des  rayons  ;  de  plus,  elles  font  parfemées  de  petits  creux  ronds  à  y 
:pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  défions  eft  un  peu  convexe , 
&  celle  de  deffus  concave.  Tout  le  travail  de  ces  moulins  eft  fort  fimpremenc 
&  alTez  mal  conftruit  ;  cependant  les  Arabes  s’en  fervent  très-bien  j  chaque 
Ouvrier,  allîs  à  terre  dans  les  magafins  ;  met  un  de  ces  moulins  devant  lui 
entre  fes  Jambes ,  ayant  a  Ton  côté  les  gouffes  &  un  panier  rempli  de  petites 
pierres  choifies ,  de  la  grofieur  de  la  moitié  d’une  fève,  &  raboteufes.  On 
commence  par  Jettet  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule  ,  fix  à  feptde  ces 
petites  pierres ,  &  le  remplifiant  enfuite  de  gouffes  ,  on  tourne  la  meule 
d’une  main  ;  fans  iê  preffer  ,  tandis  que  de  Pautre  main ,  on  continue  à  met¬ 
tre  des  .goulTes  dans  le  trou ,  &  de  téms  en  tems  quelques  petites  pierres  , 
quant  on  fent  qu’il  eft  nécefiaire,  parce  qu’elles  foiitiennent  la  meule  fupé-* 
rieure  ,  &  empêchent  que  le  grain  de  Gaffé  ne  s’écrafe  (  i  j. 

Les  -gouffes  fortent  de  tous  côtés  d’entre  les  meules  ,  à  moitié  moulues 
&  enrr’oüvertes  ;  la  première  écorce  épaifie  fe  (épare  le  pins  de  la  fécondé, 
qui  eft  mince  &  dure  ,  Se  qui  refte  brifée  -,  quelques  gouffes  des  plus  petites 
forrenr  entières.  Se  font  repafices  au  moulin.  1-1  y  a  d’autres  Ouvriers  qui 
ramaffent  tous  ces  Gaflés  bruts  avec  les  goüffes  ,  forrant  d’entre  les  meules. 
Se  en  font  un  meulon  ;  les  uns  les  froilfent  entre  les  mains ,  Se  d’autres  les 
vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond ,  d’environ  deux  piés  de  large ,  Se 
creux  de  deux  à  trois  pouces ,  fait  d’un  tiffu  de  rofeau  découpé  par  lattes 

(i)  C’eft  de- là  que  viennent  ces  petites  pierres  qui  font  dans  le  Caffé  non  trié. 
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minces  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grofleur ,  cù  le  tilTu  de  rofcau 
efl;  coufu  -,  ce  panier  ou  van  eft  fort  &  léger.  On  continue  de  froifler  Ôc  de 
vanner  jufqu'à  ce  que  le  CafFé  refiie  tout-à-faic  net.  Chaque  Ouvrier  en  peut 
écaler  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.  Le  Cafîé  net,ed  enfuire  mis 
par  poids  dans  les  Tacs  pour  l’envoyer  vendre.  Les  écaiures  font  ramalléts 
avec  foin ,  fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaille  de  la  goulîe  ,  qu’on 
fépare  de  rautre ,  parce  qu’on  en  fait  commerce;  8c  c’efl;  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  on  humeéle  les  gouffes  avant-de  les  écaler  ,  ce  qui  par  la  fuite  ne 
lailfe  pas  de  faire  tort  au  grain,  dont  l’humidité  ternit  au  moins  fa  couleur 
&  fon  luflre. 

Le  commerce  de  ces  écaiures  eft  confidérable  ;  parce  que  les  Arabes  de 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boiffon  ordinaire  (1)  ,  &  ne  fe  fervent  peint 
du  grain  même.  Il  y  en  a  de  tout  prix  coniine  les  Gaffés ,  qui  font  auflî  fort 
différens ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d’odeur  ,  de  couleur,  de 
force  ôc  de  grolTeur ,  ou  confifle  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  diflingue 
encore  ,  les  Caffés  des  plantations  des  hauts  Ôc  des  bas  dans,  un  même  Pays 
&c  Quartier.  Les  Caffés  ,  des  plantations  ficuées  vers  le  fommec  des  Monta¬ 
gnes  ;  font  d’un  grain  petit  ,  de  couleur  plus  ouverte,  d’odeur  fuave,  &  pe- 
fans  ;  ceux  ,  des  plantations  fîtuées>-vers  le  pied  des  Montagnes,  font  d’un 
gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d’odeur  de  verdure.  Jl  pefe  ,  parce 
qu’il  contient  trop  d’humidité,  ayant  peine  à  fccher ,  &  il  fe  conferve  moins. 
Les  Caffés  des  plantations  du  milieu  ,  participent  des  qualités  des  précé- 
dens ,  ôc  fe  grain  en  eft  plu6  beau  &  plus  marchand  en  général.  Stiivanr  la 
remarque  de  l'Auteur  ;  le  Pays  de  Rema  eft  le  feul  où  l’on  faffe  la  récolte 
en  trois  rems  différens ,  que  les  gouffes  deviennent  rouges  fur  le  même  arbre. 
Les  Caffés  de  la  première  récolte  ,  nommés  Allan,  font  les  meilleurs.  Les  Ce- 
touy  viennent  après  ;  &  les  ramry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné¬ 
ral  ,  les  Caffés  de  Rema  font  réputés  communs,  &  ne  valent  pas  ceux  des  au¬ 
tres  Pays  où  l’on  ne  fait  qu’une  récolte  pat  année.  Le  Caffé  à'Ouden  eft  le 
plus  excellens  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui  font  riches  gardent  une  par¬ 
tie  de  la  récolte  de  leurs  Caffés,  pour  les  vendie  enfemble  à  la  primeur  des 
Caffés  de  la  récolte  prochaine  ,  ou  pour  plus  long-tenis ,  quand,  ils  peuvent 
fe  flatter  qu’Üs  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet ,  ils  laiffent  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  gouffe ,  dans  des  magafîns  bien  fecs  ;  les  rangs  de  facs  l’un 
fur  l’autre  ,  font  un  peu  féparés  du  mur ,  avec  des  Chantiers  au-deffous ,  en 
donnant,  de  tems  fec  à  autre,  de  l’air  aux  magafins.  Si  après  des  tems  de 
pluie  on  s’apperçoit  que  les  gouffes  aient  contraffé  de  l’humidité  ,  ôc  qu’el¬ 
les  fe  foient  revêtues  d’une  craffe  blanche  ,  alors  on  les  expofe  à  l’air ,  ou 
ou  foleil  ,  s’il  le  faut  pendant  quelques  heures  ;  on  obferve  toujours  ,  en 
tirant  les  gouffes  du  foleil  ,  de  les  laiffer  rafraîchir  à  l’ombre  ,  avant  que  de 
les  remettre  en  facs  ;  fans  quoi  la  chaleur  qui  s’y  conferveroic  les  fçroit 
fermenter.  Il  en  eft  de  même  pour  le  Cafte  en  grain  ,  qui  eft  encore  plus 
fufceptible  de  l’humidité  ;  fi  par  accident  le  Caffé  en  grain  a  été  mouillé  , 
foit  en  le  tranfportant  :  ou  dans  quelque  magafin  ,  8c  qu’on  ne  s’en  foit  pas 
apperçu  ,  il  fermente  extrêmement  ;  étant  renfermé  ;  le  grain  enfle ,  blan^ 

(i)  C'eft  le  Caffé  à  la  Sultane,  dont  la  préparation  a  été  expliquée. 


■SUPPL.  SÜ8. 
LA  CULTUR.E 
DU  CAÎfÉ. 


Différence  des 
Caffés. 


Comment  on 
conferve  cette 
tnarchandife. 


Suppl,  sur 

LA  CULTURE 

Cafés’. 


Produit  du  Cjffi 
en  Arabie. 


plants  de  cet 
arbre  »  tranf- 
plautés  par 
européens. 


les 


5<îo  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

chic  prend  une  mauvaife  odeur  ;  alors  le  feul  remede  pour  empêcher  qu’il 
n’acheve  de  Ce  gâter  ,  c’efi:  de  le  faire  bien  Cécher  au  (oleil,  qui  diffipe  la 
niauvaife  odeur  ,  &  de  le  faire  vanner  pour  en  feparer  les  grains  blancs  ou 
garés.  Les  Cafîés  en  goulfe  ,  ou  en  grain  ,  fe  confervent  mieux  dans  les 
Monragnes  que  dans  les  Plaines ,  où  les  chaleurs  font  exceflives ,  ce  qui  fait 
grand  tort  au  Caffé  quoiquè  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  CafFé 
en  gouiTe  5  bien  conditionné  à  la  récolte,  &  gardé  bien  lec  dans  les  Monta¬ 
gnes  ,  pourroit  fe  conferver  dix  à  quinze  ans  ou  plus ,  Cans  perdre  entièrement 
fa  qualité. 

Tout  le  Caffé  que  Ton  recueille  dans  la  partie  de  l’Arabie  où  l’on  en 
fait  commerce  ,  monte  environ  à  douze  mille  bars,  qui ,  évalués  à  fept  cens 
quarante  livres  le  bar ,  font  huit  millions  huit  cens  quatre-vingt  mille 
livres  pefant  ,  dont  les  deux  tiers ,  ou  plus  ,  fortent  par  Hodeida  S<  Lahaya, 
pour  être  portés  à  Gedda  ,  d’où  on  les  envoie  en  Turquie  ,  &  le  refte  eft 
charsé  a  Mocka  fur  les  Bâtimens  du  Golfe  de  Perfe  &  fur  les  Vaiffeaux 
Européens. 

Les  Comptoirs  Anglois ,  François  &  Hollandois  établis  à  Mocka  ,  ont  des 
Maifons  de  louage  à  Betelfagui  (  Beït-tl- Fdguil) ,  où  leurs  Commis  vont 
faire  les  emplettes  de  Caffé  dans  le  tems  convenable.  Quoique  ce  Bourg  foit 
fitué  en  lieu  defert ,  &  que  les  chaleurs  exceffives  ,  les  vents  brûlans,  avec 
la  pouiTîerç  &  le  fable,  en  rendent  le  féjour  très  -  incommode  ,  les  Arabes 
en  ont  fait  leur  Marché  principal ,  à  caufe  que  fa  fîruation  efl  vers  le  milieu 
du  front  des  Pays  des  Montagnes ,  d’où  viennent  les  Caffés.  Dans  le  tems 
que  les  Européens  font  à  Betelfaguy  ,  ils  vont  quelquefois  en  promenade , 
au  Quartier  d'Hedia  ,  à  une  Journée  de  chemin  ,  pour  voir  les*p!anrations  ; 
c’eft-là  que  les  Hollandois  &  les  François  ont  enlevé  les  pians  des  arbres 
du  Caffé  ,  qu’ils  ont  portés  dans  les  Iles  de  Java  &  de  Bourbon.  Les  der¬ 
niers  en  ont  l’obligation  au  Sr.  Berne  ,  Ecrivain  du  Vaiffeau  que  M,  de  la 
Bouexiere  commandoit  à  Mocka,  en  171S  (3),  &  l’Ile  de  Bourbon  four¬ 
nit  à  préfent  du  Caffé  en  abondance.  Une fingularite  fort  curieufe  ,  qui  ar¬ 
riva  à  cette  occafîon  ,  c  eff  que  les  François  turent  bien  étonnés  ,  quand  les 
Naturels  de  l’He  ,  qui  virent  arriver  des  pies  de  Caffier  tout  verds  ,  les 
reconnurent  ,  &  qu’ils  en  envoyèrent  chercher  ,  fur  une  de  leurs  Monta¬ 
gnes  ,  des  branches  routes  femblables  ,  dont  la  comparaifon  convainquit 
les  François  que  cet  arbre  croilToit  ici  naturellement,  auflî-bien  qu’en  Ara¬ 
bie.  C’efi  aufTi  la  raifon  pourquoi  le  Caffé  de  cette  Ile  n’étoit  pas  bon  dans 
les  commencemens  j  il  venoit  en  partie  de  ces  plantes  fauvages  &  narii- 
relles  ;  mais  dès  qu’on  s’eft  mis  à  le  cultiver  ,  il  eft  devenu  beaucoup  meil¬ 
leur.  C’eft  depuis  1716  que  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  en  ont  tranfporté 
en  France  (4). 


(5)  Hifloire  de.' Indïs  anciennes  St  ttioder-  (4)  DiAionnaire  de  Commerce  ,  au  mot 
nés ,  Tome  III.  fur  la  fin.  Caff'é, 
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SuPPIEMENT  a  la  DECOUVERTE  DES  ÎLES  PalAOSj 
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Pour  la  Page  430. 

Si  M,  Prévost  avoir  lu  attentivement  les  Lettres  des  Millionnaires  dont 
il  parle ,  &  les  Relations  de  plulieurs  Voyageurs,  tout  ce. qui  regarde  les  Iles 
Palaos,  ou  nouvelles  Philippines  (  1) ,  fur-tout  leur  exiftence  ,  qu  il  révoqué 
en  doute  ,  ne  lui  paroîtroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité  ;  mais  en  fuppo- 
fant  même  ce  défaut  de  lumières,  c*efl:  uneraifondc  plus  pour  ne  point  né¬ 
gliger  celles  que  nous  avons. 

On  a  déjà  fuppléé  plulieurs  circonftances  à  la  Relation  duPere  le  Clain, 
é!:  l’on- croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  l’accompagne;  parce  que 
l’Editeur  des  Lettres  édifiantes  y  renvoie  pour  la  connoiflance  de  la  gran¬ 
deur ,  de  la  dillauce  &  de  la  fituation  de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela  , 
dit  il ,  fè  trouve  marqué  dans  la  Carte,  où  Tceil  en  découvrira  plus,  d’un  feul 
coup  ,  qu’on  n’en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difeours.  Cette  Carte  efl 
remarquable  pour  fa  conftruétion  ,  qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  afîéz 
finguliere.  Ce  font  let  Infulaires  qui  l’ont  tracée  eux- mêmes  ;  on  pria  les 
plus  habiles  d’arranger ,  fur  une  table  ,  autant  de  petites  pierres  qu’il  y  a 
d’ilcs  dans  leur  Pays ,  &  d’exprimer  ,  comme  ils  pourroient ,  le  nom  ,  l’éten¬ 
due  &  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cet  artangement  a  fourni  le  deffein  de  la 
Carre,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (1).^  Quoiqu’elle  ne  puifle 
pas  pafler  pour  fort  exaéle,  elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
Ja  fituation  &  la  grandeur  de  ces  Iles.  Le  chiffre  ,  qui  eft  au  milieu  de  cha¬ 
que  Ile,  marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire  le  tour.  Celui  qui 
eft  dans  les  intervales ,  défigne  le  nombre  des  jours  qu’on  erriploie  pour 
fe  rendre  d’une  Ile  à  l’autre.  On  a  diftingué,  par  les  deux  premières  Lettres  de 
l’Alphabet,  la  plus  grande  de  ces  Iles,  nommée  Panleg(^)  ,&  celle  de  Falu , 
ou  Lamuirec  ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivanies  indi¬ 
quent  la  route  des  Infulaires,  qui  s’embarquèrent  dans  I  Ile  à' Amorfot ,  pour 
paffer  dans  celle  de  Pai^  ,  lorfque  la  tempête  les  porta  en  haute  Mer ,  ôc  les 
jetta  enfuite  fur  1^  Pointe  de  Guivam  dans  l’ile  de  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoir  découvert,  du  haut  des  Montagnes  de  cette 
Ile  ,  &  même  en  pleine  Mer  ,  de  groffes  fumées  du  coté  de  l’£ft  ,  qui  annon- 
çoi'ent  de^'nouvelJes  Terres  ;  mais  on  n’en  eut  de  connnoiftance  certaine  ,  que 
qùelque-tems  avant  que  les  Infulaires,  dout  parle  le  Peie  Clain  ,  euftent 
abordé  dans  l’Ile  de  Samal.  Voici  de  quelle  maniéré  le  Pere  le  Gobien  raconte 
cette  avanture. 


(i)  On  leur  a  dônné  ce  dernier  nom  , 
parce  qu  elles  ont  étf  découvertes  fous  les 
aÙ'p'ces  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne. 

.  j;ij  ,Val  ntyn  a  .inféré  ce  morceau  dans 

Sûpplém.  Tome  I. 
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la  grande  Carte  qui  efl  à  la  tête  de  fon  Ou¬ 
vrage. 

!  (;)  Les  Européens,  qui  la  connoilïoient 
déjà  ,  l’avoient  nommée  l’Ile  de  St.  Jean. 

Z  Z 


Suppl.  A  la 
DISCR-IPTION 
i>ïs  Iles 
Philippin  ES. 

Ua  Frété  du 
Ro;  clt  jectc  fur 
la  Côte  de  Min-- 
daiiao. 


Première  8c 
fceondetentative 
pour  découvrir 
les  Palaos. 


1710. 

Relation  de 
cette  derniere 
expédition.. 


Apparition-  de 
quelques  Bar-- 
ques.. 


Iles  Sonforol. 


suppcemëntaütomex 

«  Le  Frere  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippinies  avoir  été  )etté  ,  daiTj 
»  un  Voyage  de  Mer ,  fur  la  Côte  de  Carragan  ,  dans  la  grande  Ile  de  Min- 
>î  danao.  Les  Peres  Auguftins  Efpagnols  ,  qui  ont  une  belle  Miiïion  fur 
m  cerce  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  ôreat  amitié  ,  l'indrui- 
»  firent  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  lui  conférèrent  le  Baptême  -,  ce  qui 
»  lui  caufa  une  fi  grande  joie  >  qu’il  ne  penfa  plus  à  retourner  en  fon  Pays. 
»  Le  Roi ,  inquiet  de  ce  que  fon  frere  avoit  diiparu  ,  équipa  une  F  otte  de 
«  cent  petits  Bâtimens  ,  qu’il  envoya  dans  toutes  les  Iles  de  fa  dépendance' 
ij  pour  en  apjuendre  des  no-uvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens ,  furpris  delà 
>3  tempête  ,  fut  anfïï  jecté  fur  la  Côte  de  Carragan  ,  dans  l’endroit  même  oiïs 
>3  le  Frere  du  Roi  avoir  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient ,  étant  defeendus  à; 
33  terre  ,  le  rencontrèrent ,  lui  expoferenc  le  fujet  de  leur  voyage  ,  &  l’in- 
33  quiétude  où  étoit  le  Roi  fon  Frere,  le  conjurant  les  larmes  aux  yeux  ,  det 
33  s’en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta  avec  tranqniiliré  ,  les  remer-’ 
33  cia  de  la  peine  qu’ils  s’étoient  donnée  ,  &  leur  déclara  ,  qu’ayant  trouve" 
33  la  perle  de  l’Evangile,  ôc  le  plus  riche  tréfor  qui  Toit  au  monde,  il  avoit 
33,  réfolu  de  le  conferver précieufemem  ,  &  de  pafler ,  dans  cette  vue,  le  refle- 
33  de  Ces  jours  parmi  les  Chrétiens  ;  qu’il  les  prioit  d’âffurer  le  Roi  ion  Frere,, 
33  qu’il  étoit  content ,  &  qu’il  fe  pot  toit  bien;  mais  qu’étant  Chrétiens  ,  i!  ne- 
33  ponvoit  demeurer  à  fa  Cour  ,ni  s’expofer  à  perdre  fa  Foi ,  ou  du  moins  à  eu- 
>3  altérer  la  pureté  j3. 

Les  Jéfuites  des-  Philippines ,  qui  ne  doutèrent  plus  de  l’exifïence  de  ces  Iles^ 
nouvellement  découvertes  ,  prirent  la  réfolurion  d’y  aller  annoncer  les  Vér 
tirés  de  l’Evangile.  On  a  vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première  ten¬ 
tative,  la  remarque,  qui  termine  l’Article  précédent ,  en  dit  alTéz  fur  celuîi 
de  la  fécondé  ;  mais  on  pouvoir  donner  plus  d^érendue  aux  circonflances  mêr> 
mes  de  cette  derniere  expédition ,  parce  qu’elles  contiennent  de  nouveaux 
éclaircificmens  fur  les  Iles  Palaos.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à  les  rapporter, 
d’après  la  relation  qui  en  a  été  publiée. 

Le  Navire  la  Sainte  Trinité ,  fur  lequel  Somera  s’embarqua ,  avec  les  Peres; 
Duberon  &  Co-rtil,  mit  à  la  Voile  des  Philippines,  le  14  Novembre  lyjo,. 
pour  tâcher  de  pénétrer  dans  les  lies  Palaos.  Après  quinze  Jours  de  naviga¬ 
tion,  il  découvrit  la  terre  au  Nord’Eft  trois  degrés  Nord,  à  environ  trois, 
lieues.  Comme  la  Variation  s’étoic  trouvée  de  quatre  à  cinq  degrés  Nord- 
Eft  ,  dans  eecre  route,  il  revira  de  bord  pour  s’approcher  davantage,  ôc  ap- 
perçut  deux  Iles  ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Saint- André ,  parce  qu’on 
célebroir  ,  ce  jour  là,  la  Fête  de  cet  Apôtre. 

Bientôt  on  vit  venir  une  Barque ,  donc  ceux  qui  la  momoient  crioient  dô' 
loin,  aux  Efpagnols ,.  Mapieç;  -à-dire  ,  bonnes  genJ.  Un  Palaos 

nommé  Moac ^  qui  avoir  été  baptifé  à  Manille,  ôc  dont  Somera  s’écoit  fait 
accompagner  fe  montra  à  eux  ,  ôc  leur  ayant  parlé  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de 
fe  rendre  à  bord  du  Navire  ,  où  ils  furent  bien  reçus.  On  apprit  d’eux  ,  que 
ces  Iles  s’appelloient  Sonforol ,  ôc  quelles  étoient  du  nombre  des  Palaos- 
Leur  Joie  parut  extrême  de  voir  un  de  leurs  Compatriotes  parmi  des  Euro¬ 
péens,  qu’ils  embrafierent  avec  tendreffe  ôc  amitié,  après  leur  avoir  baifé; 
les  mains.  L’sprès  midi  ,  deux  autres  Bateaux  ,  chargés  chacun  de  huic 
hommes  ,,  furent  au-devant  de  Somera.  En  approchant  de  fon  bord ,,  c’eslay 
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fiilaires  commencèrent  à  chanter ,  &c  rcgloient  la  cadence  en  frappant  des 
mains  fur  lenrs  cuilTes.  Quand  ils  eurent  abordé  ;  ils  examirctent  attentive¬ 
ment  le  VailTeau  Efpagnol  ,  dont  ils  inefuroient  la  longueur  ,  s’imaginant 
<]u’il  éroit  fait  d’une  feule  piece.  àomcra  ,  à  qui  ils  ptélenterent  des  cocos , 
du  poiiïon  &  des  légumes  ;  leur  demanda  à  quel  aire  de  vent  Panlog  étoit 
luué  :  Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Nord-EH: ,  Sc  lui  dirent  qu’il  y  avoir  en¬ 
core  au  Sud-quart-Sud-OueH:  ,  &  au  Sud-quart- Sud-Eft  ,  deux  lies,  don: 
l’une  s’appelloit  Mevieres  6c  l’autre  Poulo. 

Sornera  s’étant  un  peu  approché  de  la  terre,  envoya  Ton  Aide-Pilote,  pour 
chercher  avec  la  fonde  ,  un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Chaloupe  ,  arri¬ 
vée  à.  un  quart  de  lieue  de  l’Ile  ,  fut  abordée  par  deux  Bateaux  du  Pays , 
montés  de  plulleurs  hommes.  L’un  d’eux  ayant  apperçu  un  fabre,  le  prit , 
le  regarda  attentivement,  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cette  arme.  L’Aide- 
Pilote  ,  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jetter  lancre  ,  parce  que  le  fond 
croit  de  roche ,  &c  qu’il  y  avoir  un  grand  fond  par-tout.  Un  autre  homme  de 
l’Equipage  fut  envoyé  dans  le  même  but  j  mais  il  ne  réuflît  pas  mieux.  Some- 
ra  ,  qui  s’étoit  foucenu  pendant  ce  rems  à  la  voile  ,  contre  le  courant,  qui 
portoit  avec  vitelTe  au  Sud  Eft  ,  prit  le  large,  au  retour  de  Tes  deux  Chalou¬ 
pes.  Il  interrogea  les  Infulaircs  fur  la  grandeur  de  l’Ile  Sc  far  le  nombre  de 
fes  Habitaiis.  Il  répondirent  qu’elle  avoir  environ  deux  lieues  Sc  demie  de 
tour ,  &  qu’il  y  avoir  huit  ou  neuf  cens  perfonnes ,  dont  la  nourriture  con- 
fîftoit  en  poilTon ,  en  cocos  &  en  légumes. 

Le  VailTeau  ayant  été  emporté  au  large  vers  le  Sud  Eft,  ne  put  regagner 
la  terre  que  le  quatrième  jour  ,  qu’il  fe  trouva  à  l’embouchure  de  deux  Iles. 
On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage,  mais  fans  fuccès  :  on  trouva  un  fi 
grand  fond  de  roche  par-tout,  qu’il  fut  impofiible  de  jetter  l’ancre.  Ces  ten¬ 
tatives  inutiles  déterminèrent  Sornera  à  faire  route  vers  Panlog,  la  principale 
de  toutes  les  Iles  de  cet  Archipel ,  éloignée  d’environ  cinquante  lieues  de 
celle  QU  il  avoir  voulu  pénétrer  d’abord.  Arrivé  au  feptieme  degré  quatorze 
minutes  de  Latitude  Nord,  il  découvrit  cette  Ile  ,  à  la  diftance  d’environ 
une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir ,  quatre  Bateaux  s’approchèrent 
de  fon  bord,  fe  tenant  néanmoins  au  large  de  la  longueur  d’un  demi  cable. 
Ils  furent  fuivis  prefque  aufii  -  tôt  de  deux  autres.  Quelques-uns  des  Infii- 
laires ,  qui  étoienl  dans  ces  Bateaux  j  fe  jetterent  à  la  Mer,  &  furent  abord 
du  Vaifleau  Efpagnol ,  à  deftein  de  voler  ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous 
la  main.  L’un  ayant  vu  une  chaîne  attachée  au  bord,  fit  fon  pofiible  pour  la 
rompre  &  l’emporter.  Un  autre  fe  jecta  fur  un  organeau  ;  un  troifieme  ,  re¬ 
marquant  des  rideaux  de  lit ,  les  prit  à  deux  mains,  &  les  auroit  probable¬ 
ment  arrachés  ,  fi  un  des  gens  de  l’Equipage  n’eut  accouru  :  fi-tôr  que  cet 
Indien  l’apperçut,!!  fe  jetta  à  la  Mer  &  prit  le  large.  Don  Padilla,  Com¬ 
mandant  du  VailTeau  ,  connoiftant  les  intentions  de  ces  Barbares ,  fit  met¬ 
tre  fes  Soldats  fous  les  armes.  Les  Infulaires  ,  voyant  cette  manœuvre  , 
prirent  leur  route  vers  la  terre  ,  &  décochèrent  plufieurs  fléchés  en  fe  re¬ 
tirant.  Don  Padilla  fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A  ce 
bruit ,  ils  fe  Jetterent  tous  à  la  Mer,  &  abandonnèrent  lents  Bateaux,  nageant 
droit  à  terre  avec  une  vitelTe  extraordinaire.  Le  feu  de  la  moufqueterie 
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ayant  cefTé  ils  regagnèrent  les  Bateaux ,  s’y  embarquèrent  &  s’éloignèrent 

à  tontes  rames. 

Il  y  eut  encore  quelques  autres  Bateaux  qui  s’approchèrent  du  Navire  v 
mais  comme  le  Palaos  avoit  fuivi  tes  Peres  üuberon  Sc  Cortîl,  qui  étoieur 
paff’és  dans  l’Ile  de  Sonforol ,  on  ne  put  tirer  ,  de  ces  Indiens ,  aucune  lu¬ 
mière  fur  leurs  Iles.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière¬ 
ment  conforme  au  récit  du  Pere  le  Clam  ,  ôc  ce  n’en  feroit  ici  qu’une  ré¬ 
pétition  inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines;  il  fut  réfolu  ,  dans  un 
Confeil ,  de  retourner  à  Sonforol ,  pour  s’y  informer  des  deux  Millionnaires 
qui  y  étoienr  reftés.  Somera  s’érant  trouvé  Nord  &  Sud  de  l’Ile ,  demeurât 
près  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  ,  fans  appercevoir  aucun  bateau, 
quoiqu’il  ne  fût  qu’à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côte  occidentale  de 
l’Ile  pendant  une  Journée  enciere  ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  prcfquc  fans  vivres  &  fans  provifions  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Manille. 


Nouveaux  Eclair cijfemens  fur  tes  lies  Fataou 

Introduftioa,  Q  U  O  I  Q^tr  E  l’cntreprife  de  Somera  n’eût  pàs  tout  le  fucccs  qu’on  en  ar- 
teudüit ,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement  infriic- 
tiieufe,  puii'qu’elle  fervic  du  moins  à  s’alfurer  de  l’exiftence  des  Iles  Palaos 
par  la  découverte  de  quelques-unes  des  plus  voilînes  des  Philippines  :  mais- 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de  chofe,  fi  nout  u’avions- 
Nouyciie  Carte  à  y  ajouter  de  nouveaux  éclaireilTemens,  dont  M.  Prevoft  ne  paroît  pas  mê- 
0^0"  me  avoir  eu  la  moindre  connoilTance.  Ces  dernieres  parricularirés .  qui  pren¬ 

nent  la  forme  d’une  Defcriprioir  géographique  ,  accompagnées  d’une  Carre- 
plus  régulière,  font  tirées  d’une  Lettre  écrire  par  le  P'ere  Cantova ,  Jéfuire,  à; 
un  de  fes  Coafreres  ,  &  dattée  à*^Againa  le  20  Mars  1721  (i).  Le  Million¬ 
naire  y  rend' d’abord  compte  de  la  découverte  d’un  nouvel  Archipel, habité  par 
un  nombre  eonfidéraWe  d’Infideles.  Selon  la  Relation  de  ce  Pere ,  on  eut  con- 
noilTance  de  quelques-unes  des  lies ,  dont  nous  parlons  ,  prefque  dans  le  mê- 
me-tems  que  les  Elpagnds  prirent  polTélîîon- dés  Iles  Marianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  le  nom  d’Iles  CaroUnes.  On  regardoit  l’Ile  de  Guahan  ,, 
la  plus  grande  des  Marianes ,  comme  la  porte  qui  devoir  ouvrir  l’enrrée  d’une 
multitude  innombrable  d’Iles  Auftrales  inconnues.  Celles,  dont  il  s  agit  ici 
étant ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  tête  de  ces  Iles ,  les  Gouverneurs  de  Guahan  ont 
fait  plufieurs  tentatives  pour  y  pénétrer  ;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inu¬ 
tiles.  Cette  découverte  étoit  réfetvée  à  ces  derniers  rems,,  comme  dit  l’AuteuF 
-  ■  de  la  Relation  fuivante. 

»  Le  19  Juin  1721  ,  on  apperçut  une  Barque  étrangère,  peu  différente 
des  Barques  Marianoifes,  mais  plus  haute.  Un  Soldat  Efpagnol ,  qui  la  vie 
de  loiia  voguer  à  pleines  voiles  ,  la  prit  pour  une  Frégare.  Cette  Barque 
aborda  à  une  terre  déferre  de  Pile  de  Guahan  ,  du  cote  de  l’Eft  ,  qu  on  ap¬ 
pelle  Torofofo.  Il  y  avoir  vingt-quatre  perfonnes  dans  cette  Barque ,  onze 
Hommes ,  fepe  Femmes  &  fix  Enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à  cerre^, 
(1)  Recueil  XVIII.  des  Lettres  édifiantes» 
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«  8c  faifis  de  crainte,  fe  glifferent  fous  les  palmiers ,  où  ils  firent  /eues  pro- 
»  vifions  de  cocos.  Un  Indien  Marianois,  qui  pêchoit  aux  environs  de  cette 
»>  Côte,  les  ayant  apperçus ,  revint  en  donner  avis  au  Pere  Mufeati,  qui  étoit 

dans  la  Bourgade  de  Inarahan.  Ce  Pere  ,  Sc  quelques  Marianois  prirent 
»  des  Canots,  8c  allèrent  au  Tecours  de  ces  pauvres  Inlulaires,  qui  ne  favoicnc 
«  dans  quel  Pays  ils  croient ,  nia  quelle  Nation  ils  avoient  à  faire.  Comme 
»  le  Chef  de  la  Bourgade  avoir  Tépéc  au  côté ,  cet  objet  les  frappa  tellement 
«  qu’ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Les  Femmes ,  faifies 
»  de  la  même  frayeur  ,  poulTerent  des  cris  épouvantables.  On  avoir  beau 
»  leur  témoigner  ,  par  des  fignes  ,  qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre  ,  il  n’é- 
»  toit  pas  poffible  de  les  ralTurer.  Cependant  l’un  d’eux  ,  plus  hardi  que  les 
»  autres,  ayant  apperçule  PereMufeati  furie  rivage,  dit  en  fa  langue  quel- 
J»  ques  mots  à  les  Compagnons  ;  &  ,  fautant  à  terre,  alla  au-devant  du  Mif- 
»  fionnaire  ,  à  qui  il  off’rit  quelques  petits  préfens  ;  entr’autres  des  morceaux 
»  de  Carai ,  dont  ces  Infulaires  fe  font  des  bracelets  ,  &  une  forte  de  pâte  , 
«  de  couleur  jaune  ou  incarnate,  dont  iis  fe  peignent  le  corps,  dans  les 
>3  Jours  de  fête  &  de  réjouiiïances.  Ce  Pere  embraira  cendrement  l’Infulaire, 
»  &  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

33  Ces  démonltrations  d’amitié  diffiperent  toute  crainte  ,  la  confiance  fuc- 
53  céda  à  la  frayeur  ;  &  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  Barque ,  perfuadés  qu’ils 
3*  leroient  traités  plus  humainement  qu’ils  ne  l’avoient  efpéré ,  ne  firent 
»  plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  leur  donna  de  quoi  appaifer 
33  leur  faim  ,  8c  fe  refaire  des  fatigues  qu’ils  avoient  fouffertes. 

3,  Qirelques  Jours  apres  ,  une  nouvelle  Barque  étrangère  ,  femblable  à 
35  celle  des  Iles  Marianes,  aborda  à  la  Pointe  à'Orote,  qui  eft  à  l’Oued:  de 
33  nie  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  Hommes,  une  Femme  &c  un 
33  Enfant  ;  on  leur  donna  des  habits  ,  &  on  les  conduifit  à  Umatag  ,  pour  les 
33  confronter  avec  les  autres  Infulaires,  &  s’adurer  s’ils  étoient  de  la  même 
33  Nation.  Leur  joie  fut  inexprimable  dès  qu’ils  le  virent ,  &  ils  fe  la  témoi- 
39  gnerent  par  de  tendres  &  de  continuels  embraflemens. 

33  Comme  on  n’avoit  point  d’interprête,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que  peu 
39  d’ccIaircilTemens  fur  leurs  Iles  ,  8<  fur  ce  qui  les  regatdoit.  Mais  on  a  ap- 
39  pris  depuis,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  tuême  tems  avec  qua- 
39  tre  autres,  de  l’IIe  Fanoilep,  pour  fè  rendre  à  celle  é'Ulée  ;  que  dans 
33  cette  traverfée,  ces  Barques  avoient  été  furprifes  d’un  vent  d’Oueft  ,  qui  les 
33  avoir  difperfées  de  côté  &  d’autre  ;  que  ces  pauvres  Infulaires  avoient  erré, 
33  pendant  vingt  jours ,  au  gré  des  vents ,  prêts  à  tout  moment  de  faire  naufra- 
33  ge  ;  qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  de  la  faim  ,  de  la  foif,  &  des  efforts 
33  extraordinaires  qu’il  leur  avoir  fallu  faire  pour  réfiffer  à  la  violence  impé- 
33  tueufe.des  courans.  Ils  paroiffoient  tous  languiffans’,  &  leurs  mains  étoient 
33  ecorchées  à  force  de  tirer  à  rame.  Un  d’éux-même  ,  jeune  8c  robufte,  ne 
3>  furvécut  pas  long-tems  à  tant  de  fatigues. 

33  Ces  Indiens  avoient  ,  pour  tout  vêtement ,  une  piece  de  toile  ,  ou  d’étof- 
»j  fe  ,  dont  ils  s’enveloppcient  les  rems,  &  qu’ils  palîoicnt  entre  leurs  jam- 
33  bes.  Leurs  Chefs,  qu’ils  appellent  Tair.oles ,  ont  une  efpece  de  robbes  fen- 
3*  dues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  8c  la  poitrine,  8c  qui  leur 
«  tombent  jufqu’aux  genoux.  Les  Femmes  ont,  outre  la  piece  de  toile,  donc 
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»  elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes,  une  forte  de  juppe  ,  qui  leur  def- 
«  cend  depuis  la  ceinture  jufqua  rni  -  jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
»  corps,  &,  fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  oi\  ils  attachent  des  fleurs,  des 
»>  herbes  aromatiques,  des  grains  de  coco,  ou  même  de  verre ,  quand  ils 
»  peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille  j  ils  l’onc 
î>  haute  &  d’une  gro.lTeur  proportionnée.  La  plupart  ont  les  cheveux  crépus, 
«  le  nez  gros ,  de  grands  yeux  &  très-vifs  ,  &  la  barbe  affez  épaifle.  Pour 
M  ce  qui  eü:  de  la  couleur  du  vifage ,  il  y  a  quelque  différence  entr’enx  ;  les 
«  uns  l’ont  femblables  à  celles  des  pures  Indiens  ;  d’autres  font  des  Meftices , 
«  nés  d’Efpagnols  &  d’Indiennes.  Le  Pere  Cantova  ajoute  .  qu’il  en  a  vû  de 
>j  Mulâtres. 

»  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
»  d’Agadna  ,  le  Pere  Cantova  eut  occafion  de  les  fréquenter  fouvent,  &  de 
»  les  faire  parler  fur  les  chofes  qu’il  leur  indiquoit  par  fignes.  Il  apprit,  par 
»»  ce  moyen  ,  leur  langue  ;  qu’il  entendoit  allez  au  bout  de  deux  mois,  pour 
»  comprendre  ce  qu’ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois, 
»  malgré  eux  .  ce  Pere  profica  de  ce  rems  pour  s’inftruire  plus  en  détail,  du 
»  nombre  &  de  lafituacion  de  leurs  Iles,  de  leur  Religion  ,  de  leurs  Mœurs 
»  de  leurs  Coutumes  6c  de  leur  Gouvernement,  Il  n’ofe  fe  flatter  de  mar- 
»  quer  ,  avec  la  derniere  exadicude  ,  la  fltuation  de  ces  nouvelles  Iles,  qu’il 
M  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indiens.  Cependant,  s’il  y  a  quelque 
M  erreur  ,  il  ne  la  croit  pas  confidérabie  ,  vû  les  précautions  qu’il  a  prifes  : 
«  il  a  entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  avoient  le  plus  d’ex- 
»  périence.  Comme  ils  fe  fervent  d’une  bouflble  ,  qui  a  douze  aires  de  vent , 
U  il  s’informa  quelle  route  ,  &  quel  aire  de  vent  ils  fuivoient,  quand  ils  na- 
«  vigeoient  d’une  Ile  à  une  autre  ,  &  combien  de  teins  ils  mettoient  dans 
j>  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites ,  il  croit  ne  pas  fe  trom- 
«  per,  lorfqu’il  place  toutes  les  Iles  Carolines  entre  le  fixieme  Sc  le  onzième 
»  degré  de  Latitude  feptentrionale ,  Sc  qu’il  les  fait  courir  par  les  trente  de- 
>3  grés  de  Longitude,  à  l’Efl  du  Cap  du  Saint-Efprit. 

»>  Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces,  qui  ont  chacune 
«  leur  Langue  particulière  ;  mais  toutes  ces  Langues ,  quoique  differentes 
j>  entr’elles  paroiffent  tirer  leur  origine  d’une  feule;  &  à  en  juger,  par  la 
M  reflemblance  des  termes ,  il  efl:  probable  que  l’Arabe  eft  cette  Langue  ma- 
»  trice  d’où  elles  dérivent. 

«  La  première  Province  ,  qui  eft  à  l’Eft ,  s’appelle  Cittac  ;  Torres,  ou  Ho- 
3)  golsu  ,  eft  l’Ile  principale  ,  qui  a  beaucoup  plus  d’étendue  que  celle  de 
33  Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres ,  Mulâtres  &:  Blancs  Cette  Province  eft 
33  gouvernée  par  wn, petit  Roi ,  qui  fe  nomme  Tahulttcapn.  Ce  Prince  a  fous 
33  fa  domination  un  grand  noniKre  d’Iles  ,  d’une  grandeur  inégale ,  mais 
33  toutes  très- peuplées  Sc  éloignées  les  unes  des  autres  feulenient  de  huit  , 
33  quinze  &  trente  lieues  (i). 


(z)  Voici  les  noms  que  le  Pere  Cantova 
donne  aux  lies  qui  s’étendent  du  Nord- Eft 
àrOueft.  Etcl  ,  Ruao  Pis  ,  Lamoit ,  Fala- 
lu  ,  Ulalu  ,  Magm  ,  ylou  ,  Pullep  j  Lefgui- 
Jchel  ,  Temctm  ,  Sçhoug.  Celles  qui  cou¬ 


rent  duSud=Eft  au  Sud  Oueft,  font,  O.'o/t , 
Câpeugeug  ,  Foup -,  Ptule  ,  Pat ,  Schcng’  On 
y  compte  encore-un  grand  nombre  de  peti¬ 
tes  Iles  ,  dont  on  ne  nous  apprénd  pas  les 
noms ,  pag.  x  1 1. 
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»  La  fécondé  Province  commence  à  quatre  degrés  &  demi  à  TPli  du  Mé- 
«  riiien  de  Guahin.  Elle  contient  vingc-fix  lies  un  peu  confidérables ,  dont 
«  quatorze  font  fort  peuplées.  Elles  font  fituées  entre  le  huitième  &c  le  neu- 
»  vieine  degré  de  Latitude  feprentrionale  (3).  Cette  Province  eft  divifée  en 
»  deux  Principautés,  celle  dVlée ,  dont  le  Prince  fe  nomme  Gcfalu  ,  & 
«  celle  de  Lainurrec  ,  donc  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mattufon.  Les  In- 
«  diens ,  que  la  tempête  avoir  jettes  dans  l’île  de  Guahan  ,  &:  qui  procure- 
«  rent  ces  connoiffances  au  Pere  Cantova  ,  éteit  tous  nés  dans  cette  Pro- 
«  vince,  &  la  plupart  des  Iles  d’Ulée  &  de  Farroilep  (4). 

»  A  deux  degrés  à  rOuefl;  de  Pile,  de  Guahan  ,  commence  la  troifieme 
»  Province.  L’ile  de  Feis  ,  une  des  principales  de  cette  Province  ,  eft  tics- 
«  peuplée  8c  très- fertile  :  elle  a  environ  fix  lieues  de  tour,  &c  cH  gouvernée 
»  par  un  Seigneur  particulier  ;  qu’on  appelle  Meirang.  On  trouve,  un  degré 
«  plus  loin  à  rOueft ,  un  amas  d’Iles  qui  cempofenr  la  Province  (  f).  Ces  Iles 
»  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  &  quinze  en  largeur.  Le  Souve- 
«  rain,  qui  s’appelle  Cafchattel,  fait  fa  réfidence  à  Mogmog.  Quand  les  Bar- 
n  ques  navigenr  dans  ce  Golfe,  on  amené  les  voiles  fr  tôt  qu’elles  fonr  à  la 
»  vue  de  Mogmog.  C’eft-là  une  des  marques  de  refpe£l8c  de  loumiiïîon  que 
ces  Infulaires  donnent  à  leurs  Princes.  Les  Habitans  de  ces  Iles  vivent  de 
»  cocos ,  de  poiiïbn  &  de  (ix  ou  fept  fortes  de  racines  ,  femblables  à  celles 
«  qui  croiflcnr  dans  lés  îles  Marianes. 

»  La  quatrième  Province  eft'  à  POueft  de  la  troifteme ,  environ  à  trqnte 
»  lieues  de  diftance.  Yap  ,  qui  en  eft  la  principale  Ile ,  a  plus  (ie'quarante 
»  lieues  de  tour  :  elle  eft  très-peuplée  &  fort  fertile.  Outre  les  diverfes  ra- 
»  cines  ,  dont  les  Habitans  font  du  pain,  on  y  trouve  des  patates  ,  qu’ils 
»  nomment  Camorer  ;  éHes  leurs  fùnt  venues  des  Philippines ,  félon  le  rapport 
>>  d’un  des.  Indiens,  né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  fon  Pere  ,  nommé  Coor^ 
»  qui  ÿ  ftenoit  un  rang  dîftingué  ,  trois  de  fes  Frétés  &  lui ,  furent  Jettés,  par 
»»  la  tempête  ,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines  ,  qu’on  appelle  jBf- 
JJ  /uifli;  qu’un  Miffionnaire  fes  reçut  avec  amitié,  leur  donna  des  habits  6c 
M  des  morceaux  de  fer  ,  qu’ils  eftiment  plus  que  toute  autre  chofe  ;  qu’en 
».  s’en  retournant  dans  leur  Ile,  ils'emporterenr  des  femences  de  plufieurs 
>5  plantes,  qui  s’y  éteiehr  reriémenr  multipliées,  qu’ils  pouvoient  en  four- 
»  nir  les  autres  îles  de  cet 'Archipel.  Le  mêrne  Indien  ajouta ,  qu’il  y  avoit 
»)  des  Mines  d’argent  dans'fon  Ile  ,  mais  qu’on  entiroit  peu  ,  faute  d’inftru- 
»  mens  de  fer  propres  à  les  exploiter-,  &  que  lotfqu’il  romboit  fous  la  main 
»  des  morceaux  d’argent  vierge  ,  an  travai  loit  à  les  arrondir,  pour  eu  faite 
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Ses  M'ncs  d'ar¬ 
gent. 


(3)  Les  Iles  de  la  (econde  Province  font , 

UUe  ,  Umurrec  Seteoel ifeluc  Emrmuc , 
Farroftep  ,8c  quelques  autres  raoin.s  confidé- 
rables ,  qui  font  marquées  dans  la  Carte , 
page  ZI  Z.:?  -  ,,  '  ■ ,  ,  , 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodrpgue^^tyiac  echouc 
fur  le  banc  de  SatnteRofe ,  en  1616,  décou¬ 
vrit  cette  derniere  Ile  avec  fes  deux  petites 
Iles  collatérales.  Elle  ne  lui  parut  éloignées 
que  de  quarante  cinq  lieues  de  l’IledsGua- 
Iwn  J  étant  lîtqée  entre  le  dixième  &  l’onzie- 


me  dégrc  de  Latitude  Septentrionale.  Ibidem, 
(f)  Ces  Iles,  qui  furent  découvertes , en 
171Z,  par  le  Capitaine  Don  Bernard  de 
Bguy  ,  dont  la  route  eft  tracée  fur  la  Carte, 
font  Falalep,  qui  a  cinq  lieues  de  tour 
Oiefeur ,  Sagaleu. ,  Mogmog  &  MarunuL  On 
donne  le  nom  de  Lumululuiu  aux  Iles  qui 
font  àl’Eft  ,  &  on  appelle  Egny  toutes  celles 
qui  font  à  l’Oueft.  L’Ile  da  Zaraol ,  quieft 
à  quinze  lieues  de  cet  ailemblaged’Iies , ap¬ 
partient  à  la  même  Province  ,pag.  Z14. 
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»  prcÆnt  ail  Souverain  de  1  Ile,  chez  lequel  on  en  voyoit  d’alTez  confidé- 
»  râbles  pour  fervir  de  fiéges.  Ce  Seigneur  s’appelle  Teguir.  A  fix  ou  fepe 
n  ieues  de  cette  Ile,  on  en  trouve  trois  autres  petites  qui  forment  un  trian-^ 
«  gle  (6). 

”  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d’environ  quarante-cinq  lieues  de 
M  Ile  d  Yap.  Elle  contient  pluiîeurs  Iles ,  auxquelles  on  donne  communé- 
«  ment  le  nomade  Palaos,  &,  que  ces  Indiens  nommoienr  Ptzn/eH.  Ils  aifure- 

renc  qu  elles  etoient  en  grand  nombre  ;  mais  ils  n’en  comptèrent  que  fept 
“  principales ,  ficuces  du-  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s’appelle  Yaray, 
JJ  &  rient  fa  Cour  à  Yalap.  Ces  Iles  (ont  habitées  par  un  Peuple  nombreux, 
JJ  mais  barbare.  Les  Hommes  &  les  Femmes  y  font  entièrement  nuds,  6c 
>j  fe  nourrilTent  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Carolines  regardent  cette 
JJ  Nation  avec  horreur ,  comme  l’ennemie  du  genre  humain ,  &  avec  la- 
jj  quelle  il  efl  dangereux  d’avoir  aucun  commerce. 

JJ  On  trouve  au  Sud-Oueft  de  Nagarrol ,  derniere  Ile  de  la  cinquième  Pro- 
jj  vince  ,  à  près  de  vingt-cinq  lieues  de  diftance  ,  les  deux  Iles  de  Saint- An- 
JJ  dré ,  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  6c  Cadocopuci  (8).  Ces 
»j  Indiens  ajoutèrent  ,  qu’à  l’Efi;  de  toutes  ces  Iles ,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
»  bre  d'autres,  6c  une  fur-tout  très-tendue  ,  qu’on  nome  Falupet  ^àont 
3j  les  Habitans  adorent  le  Tiburon  ,  efpece  de  poifTon  cetacée,  très-vorace. 
JJ  Ces  Infulâires  font  Negres,  pour  la  plûpart,  6c  ont  des  mœurs  fauvages 
JJ  &  barbares.  Les  Indiens ,  de  qui  le  Pere  Cantova  apprit  toutes  ces  circonf- 
jj  tances  ,  les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  Iles,  que  la  tempête  avott 
«  jettes  fur  leurs  Côtes. 

»j  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel,  n’ont  prefque  pas  la  moindre 
«  idée  de  Religion.  Ils  vivent  fans  culte  ,  &■  n’ont  aucune  de  ces  connoliTan- 
jj  ces  qui  caraélérifent  l’homme  raifonnable.  Le  Pere  Cantova  ayant  deman- 
33  dé  ,  à  ces  Indiens ,  qui  avoir  f^it  le  Ciel  &'la  Terre  6c  toutes  les  chofes 
33  vifibles  ,  ils  lui  répondirent  qu’ils  iTehEfavoicnt  rien.  Ils  avouèrent  ce- 
33  pendant  qu’il  y  avoir  de  bons  .  &  de  mauvais  F,fprits  ;  ruais  ils  leur  don- 
33  noient  un  corps  fujet  aux  palîîons  &  aux  foibleffes  de  la  nature  humaine. 
33  Ces  Efprits  ont  deux  ou  trois  Femmes;  le  plus  ancien  d’entr’eux  s’appelle 
33  dans  leur  tradition,  Sabucour^,  .qin  avoir  ea  Haîmelul  pour  Femme.  Il  eu 
33  de  ce  mariage  un  Fils;  auquel  ils‘’donn‘ent  le  nom  d'EUulep,  qui  veut  dire, 
13  en  leur  langue ,  le  Grand  Efprif,  6c  une  Fille ,  nommée  Lé  Éüs 

('i  )  Ces  Iles  font  Negolh  ^  Laddo  ttVe-  tans  des  Carolines,  s’ils  n’en  auroient  point 
tangaras ,  117.  de  connoiffance  ;  ils  ne  purent  luien  dire  des 

(7)  Leurs  noms  font  PtUlieu  j.Csaengal ,  nouvelles;  mais  fi  tôt  qu’il  eut.prononcc  le 
Tagaltteit  ,  Cvgeal  ,  Ttàlap  ^  Mogulibec  sé  nom  de  l'fndien ,  les  Habitans  d’Uiée  té- 

agéirrol  1  ibidem.  ,  '  ’  '  moignefètit par  un  mouvemeen't  de  joie,  le 

(8)  Ces  deux  l'es,  dont  Somera  parle,  defir  qu’iis'avôieht  diapprendré  ee  qu’il  ctoit 
font  fituées  à  cinq  dégrcs  &  quelques  mi  nu-  devenu.  11*  lui  dèTnainde'ren'r  s’il  vivoit  enco- 
tes  de  Latitude  Septerttrionàle.  Comme  on  re  &.  s’il  favoit  où  il  ctoit._  33  II  y  a  ptii-î 
n’avoiteu  aucune  nouvelle  des  Peres  Dube-  »  ■'fieurs  ântfcés  ,•  lüi 'dirent-ils-,  qü’il  a  idii^ 
ton  &  Cortil  ,  depuis  qu’ils  étoient  refîcs  à  jj  paru  ;  itoWs  avons  demandé  ïnutileme’nt 
Sonrrol, avec  quelquesautres  perfonnes,  par-  jj  de  les  nouvelles  dans  toutes  nos  Iles,  & 
-mi  lefqueües  fe  trouvoit  un  Indien  appellé  *j  nous  ne  doutons  point  qu’il  n’ait  péri  fu-i? 

.  le  Pere  Cantova  demanda ,  aux  Habi-  »3  Mer  »3. 

■'  épdufà' 
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w  époufa  Leteuhieul ,  née  dans  l’ile  d’UIce.  Elle  mourut  a  la  fleur  de  Ton 
»  âge  ,  A:  fou  ame  s’envola  aufli-rôc  au  Ciel.  Eliulep  avoir  eu  d  elle  un  Fils, 
»>  nommé  Lugueileng  ,  qui  figiiific  le  milieu  du  Ciel.  On  le  revere  comme  le 
s»  grand  Seigneur  du  Ciel  ,  dont  il  efl:  héritier  préfomptifs.  Cependant  Eliu- 
»  lep  ,  peu  content  de  n’avoir  eu  qu’un  Enfant  de  Ton  mariage  ,  adopta  Ref- 
»  chahuileng ,  jeune  homme  très-accompli ,  qui  étoit  de  Lamurret.  Dcgoute 
»  de  la  Terre,  il  monta  au  Ciel,  pour  y  jouir  des  mêmes  plaifirs  que  Ton 
J)  Pere.  Il  avoir  encore  fa  Mere ,  qui  demeuroit  à  Lamurrec  ,  félon  ces  In- 
»  diens.  Cet  Enfant  adoptif  eft  delcendu  du  Ciel  jufqu’à  la  moyenne  région 
>*  de  l’Air,  pour  entretenir  fa  Mere,  &  lui  faire  part  des  myfteres  céleftes. 

Les  Habitans  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  groiïieres,  pour  fe 
j>  faire  eftimer  âc  refpeéber  des  Iles  voiiînes.  Ligobuud  ,  Sœur  d  Eliulep  ,  fe 
M  trouvant  enceinte  au  milieu  de  l’air,  defcendit  fur  la  Terre  ou  elle  accou- 
«  cha  de  trois  Enfans.  La  Terre  ftérile  Sc  aride  ,  dans  ce  tems-la  ,  fut  cou- 
»  verre  ,  en  un  inftant ,  d’herbes ,  de  fleurs  &  d’arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla 
JJ  auffi  d’Hommes  raifonnables. 

»  Dans  ces  commencemens  ,  on  ne  connbilToit  point  la  mort ,  c  etoit  un 
»  court  fommeil.  Les  Hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
»  de  la  Lune  ,  &  dès  qu’elle  commençoit  à  reparoître  fur  t’horifon  ,  ils 
»  reflufcitoient  comme  s’ils  fe  fuflent  réveillés  d’un  profond  fommeil.  Mais 
»  un  certain  Erigiregers ,  Efprit  mal-intentionné  ,  qui  Cé  faifoit  un  fnpplice 
JJ  du  bonheur  des  tkimains  ,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
JJ  il  n’y  eut  plus  de  renfource  :  quand  on  étoit  une  f«is  mort,  c  etoit  pour 
JJ  touiours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers,  Elus  Melabut ,  c’eft-a-dire ,  Efprit 
JJ  mal-faifant  :  ils  donnent  le  nom'd’£I«s  Melafirs ,  qui  fignifie  Efprit  bien- 
»•  faifant ,  aux  autres  Efprits.  L’Erigiregers  n’eft  pas  le  feul  mauvais  Efprit  j 
j>  ils  mettent  dans  la  même  clafle  un  certain  Morogrog ,  qui,  ayant  été  chafTe 
JJ  du  Ciel  pour  fes  maniérés  impolies  ôc  groffieres ,  apporta  fur  la  Terre  le 
JJ  feu  ,  inconnu  jufqu’ alors. 

JJ  Lugueileng  ,  Fils  d’EliuIep,  eut  deux  Femmes,  Tune  çclefle,  qui  lui 
**  donna  deux  Enfans,  Carrer  ôc  Meliliaw-,  l’autre  terreftre,  neea  Falalu.  Il  eut 
JJ  de  celle-ci  un  Fils  appelle  Oulefat.  Ce  jeune  homme,  ayant  fu  quefofi  Pere 
JJ  étoit  un  Efprit  célcile  ,  prit  Ton  vol  vers  le  Ciel ,  comme  un  autre  Icare. 
JJ  Mais  à  peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs ,  qu’il  retomba  fur  la  Terre  :  cette 
»  chute  le  défola;  il  pleura  amèrement  fa  malheurcufe  deftinée  ,  fans  ce- 
JJ  pendant  fe  défifter  .de  fon  premier  delTein.  Il  alluma  un  grand  feu  ,  &  a 
»  l’aide  de  la  fumée  ,  il  fut  porté  une  fécondé  fois  en  l  air ,  ôc  arriva  enfin 
j>  auprès  de  fon  Pere  célefte.  Les  mêmes  Indiens  difent,  qu’il  y  avoir,  dans 
V  l’ile  de  Falalu  ,  un  petit  Etang  d’eau  douce  ,  où  les  Dieux  venoient  fe  bai- 
JJ  gner  ,  &  que  par  refpeél  pour  ce  bain  facré ,  aucun  Infulaire  n  ofoit  en 
JJ  approcher  ,  de  crainte  d'encourir  l’indignation  de  leurs  Divinités. 'Ils  don- 
jj  nent  une  ame  raifonnable  au  Soleil ,  à  la  Lune  ôc  aux  Etoiles  ,  qu  ils  croient 
JJ  habitées  par  un  nombre  confidérable  d’Hommes  céleftes^  Qrioique  tous  les 
»»  Habirans  de  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleufes  Divinités,  on  ne 
JJ  voit  cependant ,  parmi  eux,  ni  Temples,  ni  Idole  ,  ni  aucun  autre  culte 
JJ  extérieur.  Ils  ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles  de  leurs 
»,  morrs.  Dans  prefque  toutes  ces  lies,  au  moment  que  le  Malade  expire , 
Suppléai,  Tom  e  I.  A  a  a 
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»  on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  Parens  &  {es  Amis  s*afrem- 
«  blent  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  perte  commune  :  ils 
«  pouirent  des  cris  épouvantables;  on  n’entend  de  toutes  parts  que  lamenta- 
»  tions  &  gémiffemens.  A  ces  çris  fuccède  un  motn'e  fdence  ;  une  Femme 
prononce  alors  ,  d’une  voix  tremblante  &entrecoupce  de  fanglots  &:  de 
n  foupirs  ,  l’éloge  funèbre  du  Défunt.  Elle  vante  dans  les  plus  magnifiques 
J»  termes ,  fa  beauté  ,  fa  noblelTe  ,  fon  agilité  à  la  danfe  ,  fon  adrelTe  à  la  Pê- 
che  ,  &  tomes  les  autres  qualités  qui  l’ont  rendu  recommandable.  Pour 
>j  donner  des  marques  plus  fenfibles  de  douleur  ,  cjuelques  -  uns  fe  coupent 
JJ  les  cheveux  &:  la  batbe  ,  &  les  jettent  fur  le  cadavre.i  On  obferve,  ce  jour- 
jj  là,  un  jeune  rigoureux  ,  donr  on  fe  dcdomriiage  la  nuit  fuivante.  Les  céré- 
»  montes  finies  ,  les  uns  renferment  le  corps  du  Défunt  dans  un  petit  édifice 
JJ  de  pierre  qu’ils  gardent  au-dedans  de  laurs  maifons.  D’autres  les  enterrent 
U  loin  de  leurs  habitations,  &  les' environnent  d’un  mur  de  pierre,  auprès 
JJ  duquel  ils  mettent  toute  forte  d’alimens  ,  perfuadés  que  l’ame  du  Défunt 
jfl  les  fuce  &  s’en  nourrit,  Ils  -admettent  un  Paradis,  où  les  gens  de  bi'en 
JJ  reçoivent  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  aélions  ;  &  un  Enfer  ,  où  les 
jj  méchans  fcfnr  punis.  Les  Ames  qui  von-c  au  Ciel  retournent  le  quatrième 
JJ  jour  fur  la  Terre  ,  &:  demeurent  invifibles  au  milieu  de  leurs  Parens. 

J»  Quoique  ces  Infulaires  n’aiént  aucun  cuire  extérieur,  ils  ont  cependant 
JJ  des  Prêtres  S:  des  PiêtrelTes ,  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les 
JJ  Ames  des  Défunts.  Ce  foin  ces  Prêtres,  qui,  de  leur  pleine  autorité  ,  dé- 
jj  datent  ceux  qui  vont  au  Ciel  ,  ÔC  ceux  qui  ont  l’Enfer  pour  partage  ;  on 
JJ  h  juore  les  premiers  comme  des  Efprirs  bienfaifans  ;  on  leur  donne  même 
JJ  le  nom  de  TaJuitup  ,  qui  fignifie  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a  fonTa- 
jj  hurup  ,  qu’on  invoque  dans  fes-befoins,  dans  Tes  enrreprifes  ,  dâns  Tes 
JJ  voyages,  dans  fes  travaux,  C’eft  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 
J»  demandent  le  récablinTement  de  leur  fanté  ,  le  fucecs  de  leurs  voyage,  l’a- 
J5  bondance  de  la  pêche  8c  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font  des  pré- 
jj  feus,  qu’ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles ,  foit  par  intérêt, 
JJ  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu’ils  lui  demandent  ,  foit  par  gratitude  , 
JJ  pour  le  remercier  des  faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 

JJ  Les  Habicans  de  l’Ile  d’Yap  ont  un  culte  plus  groOler  &  plus  barbare. 
JJ  Une  efpece  de  Crocodile  cft  l’objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux 
•j  un  certain  nombre  d’impolleiirs ,  qui  font  accroire  au  Peuple ,  qu’ils  ont 
JJ  communication  avec  le  malin  Efprit,  &  qui ,  par  cette  irnpofture,  commet- 
jj  tencimpunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des  maladies  &  même 
JJ  la  mort  à  ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

JJ  La  pluralité  des  Femmes  cft  non  -  feulement  permife  dans  toutes  ces 
JJ  lies  ,  elle  cft  encore  une  marque  d’honneur  &  de  diftindion.  L’adulrere 
JJ  y  eft  en  horreur  :  on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ;  mais  le  coupable 
JJ  obtient  facilement,  fon  pardon.  Il  fuffic  qu’il  fafteun  riche  préfent  au  mari 
JJ  de  celle  avec  qui  il  a  eu  un  commerce  illicite.  Le  mari  peut  répudier  fa  fem- 
jj  me  ,  lorfqu’elle  a  violé  la  foi  conjugale  ;  la  femme  jouit  du  même  droit , 
JJ  lorfque  fon  mari  lui  déplaît.  Dans  l’un  8c  l’autre  cas ,  ils  ont  certaines 
»j  loix  à  obferver  pour  la  dot.  Si  quelqu’un  d’eux  meurt  fans  poftéricé  ,  la 
)}  veuve  epoufe  le  frere  de  fon  marrdéfunc.  Ils  ne  portent  Jamais  de  pro- 


DE  L’HIST.  GEN.  DES  VO  Y  AGHS  Î7r  _ _ 

J»  viEons  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  a.  la  peche.  Leurs  Tamoles  s  af-  suppl.  a  l.*. 
»  lemblent,  dans  une  mailon  ,  au  mois  de  Février  jugent  ,  par  la  voie  ^ 

w  du  fort,  fi  la  navigation  doit  erre  heureufe  &  la  peche  abondante.  IL  KPl»:  N  ES. 

.>  Ces  Peuples  quoique  barbares,  ont  une  certaine  police  ,  qui  fait  voir  17-1- 
»  qu’ils  font  plus  raifonnahles  que  la  plupart  des  autres  Indiens ,  qui  n  ont , 

»)'pour  ainfi  dite,  que  la  forme  humaine.  L’autorité  du  Gouvernement  fe  LcurG^vcmc- 
»  partage  entre  plufieurs  familles  nobles  ,  dont  les  Chefs  s’appellent  Tamoles. 

»  Outre  ces  Chefs,  il  y  a  dans  chaque  Province  ,  un  principal  ramol  ,  au- 

»  quel  tous  lés  autres  font  fournis.  Ils  lailFent  croître  leur  barbe  fort  lon- 

»  gue  ,  pour  s’artirer  plus  de  refpeéf.  Ils  commandent  avec  empire,  patient 
»  peu  ,  &  afi-cédent  un  air  grave  &  férieux.  Un  Tamol  eft  afTis  fur  une 
..  table  élevée  ,  lorfqu'il  donne  audience.  Les  Peuples  s’inclinent  devant 
»  lui  jufqu’à  terre,  &  reçoivent,  les  yeux  baillés ,  (es  ordres  avec  le  plus 
«  profond  refpeéd.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie  ,  ils  fe  retirent  en  fe  cour- 
»  bant  le  corps ,  comme  ils  font  en  s’approchant ,  6e  ne  fe  relevent  que  lotf- 
3>  qu’ils  font  hors  de  fa  préfcnce.  Ses  paroles  font  autant  d’oracles ,  &  on 
>»  exécute  fes  ordres  fans  examiner  s’ils  font  Julfes  ou  non.  Les  Maifons  de 
»  ces  Tamoles  font  de  bois  ,  6c  ornées  de  peintures  telles  qu’ils  favent  les 
JJ  faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pas  fi  belles  ;  ce  font  de  petites 
JJ  cabanes  fort  balFes ,  couvertes  de  feuilles  de  palmiers.' 

»  Les  Criminels  ne  font  point  punis,  comme  en  Europe,  foit  par  la  pri- 
JJ  Ton  ,  foit  par  des  peines  affliéfives  :  on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
JJ  autre  Ile.  Chaque  Canton  a  deux  Maifons,  delUnées ,  l’une  pour  l’édu- 
JJ  cation  des  jeunes  Filles  ,  &  l’autre  ,  pour  celle  des  jeunes  Garçohs^;  mais 
JJ  toute  l’éducation  fe  réduit  à  enleigner  quelques  principes  vagues  d’Aflro- 
jj  nomie.  La  plupart  s’y  appliquent  à  caufe  de  fon  utilité  pour  la  Navigation. 

JJ  Le  Maître  a  une  fphere ,  fur  laquelle  les  alites ,  du  moins  les  principaux  , 

JJ  font  tracés. 

JJ  Les  Femmes  s’occupent  ordinairemeut  de  l’intérieur  de  la  Maifon  ,  dont. 

JJ  elles  prennent  foin.  La  pêche  ,  la  culture  de  la  terre  &  la  conferudion  des 
JJ  Barques,  font  la  principale  occupation  des  Hommes.  Le  Pere  Cantova 
JJ  donne  une  defeription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n’ont ,  pour  toute  Dcfcnpuon  de 
J.  voile  qu’un  tilfu  très-fin  de  feuilles  de  palmiers-,  la  proue  &  la  poupe  ont  Marques. 

JJ  la  même  figure ,  &  fe  terminent  l’une  &  l’autre  en  une  pointe  élevée ,  de  la 
»•  forme  d’une  queue  de  Dauphin.  On  conllruit  ordinairement ,  aans  cha* 

JJ  que  Barque  ,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  Palîagers; 

JJ  l’une  à  la  proue,  la  fécondé  à  la  poupe  ,  les  deux  autres  aux  deux  côtés 
JJ  du  mât  ,  où  la  voile  eft  attachée  -,  mais  elles  débordent  en  dehors  de  la 
JJ  Barque,  8c  y  forment  comme  deux  ailes.  Le  toît  de  ces  chambres,  fait  de 
JJ  feuilles  de  palmiers  ,  de  la  figure  d’une  impériale  de  carolfe  ,  eft  propre  à 
JJ  garantir  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  Soleil.  ^  ^ 

JJ  Au  dedans  du  Corps,  font  differens  compartimens  ,  où  l’on  met  la  car- 
j>  gaifon  ôc  les  provifions  de  bouche.  Ce  qu’il  y  a  de  furprenanr  dans  ces 
»  Barques  ,  c’eft  qu’on  les  conllruit  fans  clous  :  les  planches  fonr  fi  bien  join- 
»  tes  les  unes  aux  autres,  par  le  moyen  d’une  efpece  de  ficelle,  dont  ilslfe 
JJ  fervent  au  lieu  de  clous  ,  que  l’eau  ne  peut  y  pénétrer.  Comme  ils  n’ont 
»  point  de  fer  pour  couper  le  bois ,  ils  fe  fervent  de  coignees  &  de  haches 
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>}  depierres.Si  des  Vai(Teaux  étrangers  laiffent ,  dans  leurs  Iles,  queîqutf  s  vreoK 
»  morceaux  de  fer,  ils  apparciennenr  de  droit  aux  Tamolcs ,  qui  en  font 
«  faire  des  outils  ,  quils  louent  aux  Particuliers  ,  6c  donc  ils  tirent  un  profit 

»  Les  bains  font  trcs-con>muns  dans  ces  Iles  Sc  très  -  fréquentés.  Les  Ha- 
«  birans  fe  baignent  ordinaii ement  trois  fois  par  jour;  le  matin,  a  midi  & 
j>  fur  le  foir  •,  ils  Ce  mettent  au  lie ,  des  que  le  Soleil  eft  couché  ,  &  fe  lèvent 
«  avec  1  Aurore  Le  Tamal  s’endort  au  bruit  d’un  concert  que  forme  une 
>5  troupe  de  Jeunes  gens ,  qui  s’afTemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon  ,  ôc  qui 
JJ  chante  les  chanfons  &  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  céle- 
jj  bres.  Les  perfonnes  mêmes  d’un  certain  âge,  réuniffent  quelquefois  leurs 
JJ  voix  avec  celles  de  la  JeunefTe  ,  ôc  pafTent  une  partie  de  la  nuit  à  danfer 
JJ  au  clair  de  la  Lune  ,  devant  la  Matlon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leut 
JJ  danfe  ,  qui  fe  fait  au  fou  de  la  voix  ,  parce  quhls  n’ont  point  d’inftrumens; 
»  confifte  dans  l’exaâie  uniformité  des  irKHivemens  du  corps. 

JJ  Les  Hommes ,  féparés  des  Femmes,  fe  mettent  vis  à-  vis  les  uns  des  au- 
»  très  ,  &  remuent  ia  tête  ,  les  bras ,  les  mains  &  les  pics.  Ils  fe  couvrent  fa 
>j  tere  de  plumes  &  de  fleurs  j  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  na- 
»»  rines  j-  des  feuilles  de  palmier  ,  tifTues  avec  art,  font  attachées  à  leurs. 
»»  oreilles.  Ils  ont  encore  d’^autres  ornemens  aux  bras, aux  mains  &  aux  piés* 
JJ  Ils  fe  perfuadent  que  ces  ornemens  ,  dont  ils  fe  parent ,  donnent  de  nou- 
»j  veaux  agrémens  ,  à  cette  forte  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  aufîî  une 
JJ  efpece  de  divertilFement  plus  convenable  à  leur  fexe.  Aflîles,  &  fe  regar- 
*j  dant  les  unes  les  autres  ,  elles  commencent  un  chant  pathétique  Sc  tangoa- 
j»  reiix  ,  &:  accompagnent:  le  (on  de  leur  voix  du  mouvement  cadencé  delà. 
»j  tête  &  des  bras  (9).  A  la  fin  de  la  danfe,  le  Tamol  ,  s’il  eft  généreux,, 
J»  tient  en  l’air  une  pieee  de  toile  ,  qu’il  montre  aux  Danfeurs ,  ôc  qu’il  donne 
jj  a  celui  qui  eft  allez  adroit  pour  s’en  faifir  le  premier.  Outre  le  divertifle- 
j>  ment  de  la  danfe  ,  ils  ont  plufîeirrs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de  leur 
JJ  adreffe  ôc  de  leur  force.  Ils  s’exercent  à  manier  la  lan-ce,  a  jetter  des  pierres; 
>j  &■  à  pouffer  des  balles  en  Pair., 

JJ  La  peche  de  la  Baleine  eft  un  autre  fpeédâcle  affez  amufant ,  félon  la 
»  defeription  que  le  Pere  Cantova  en  donne,  d’après  tin  Indien  de  File  d’Ulée» 
»  Dix  ou  douze  de  leurs  lies  ,  difpofées  en  maniéré  de  cercle,  forment  une 
JJ  efpece  de  Port ,  où  la  Mér  jouir  d’un  calme  perpétuel.  O^iand  une  Baleine 
JJ  paroir  dans  ce  Golfe,  les  Infulaires  fe  mettent  auflî-rôc  dans  leurs  Ca- 
jj  nots ,  &  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer  ,  ils  avancent  peu  à  peu ,  effraient 
JJ  l’Animai ,  Sc  le  chafTent  devant  eux  jufqu’à  une  certaine  diftance  des  Cô- 
*j  tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer  :  les  uns  dardent  la  Baleine. 
JJ  de  leurs  lances,  &  les  autres  l’amarrent  avec  de  gros  cables,  dont  les  bouts 
JJ  font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple ,  que  la  curiofîté  attire  fur 
»  les  bord.s  de  la  Mer ,  fait  retentir  l’air  d’acclamations  &  de  cris  de  joie, 
w  l’Animal  pris ,  on  termine  la  pêche  par  un  grand  feftin. 

JJ  Les  querelles,  qui  s’élèvent  entre  ces  Infulaires,  fe  terminent  ordinai- 
jj  rement  par  des  préfens ,  excepté  lorfqu’elles  font  publiques  ,  Sc  entre 

(9)  Ce  divertiiTement  s’appelle  ,  dans  leur  langue  ,,  Tax^er  qui  veut  dire,  lapUini&. 
dts  Emnm ,  pag,  140.. 
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M  Jeux  ou  plufîeurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  nécenaire  ;  pour 
i>  pouvoir  mettre  fin  aux  diflTérencls,  Des  pierres  ,  ôc  des  lances  armces  d  os 
»>  de  PoilEons ,  font  les  feules  armes  dont  on  ie  fcrve  dans  ces  Iles  i  la  ma- 
»  niere  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fingulier^  qo  une  bataille  ; 

«  chaque  Particulier  n’a  à  faire  qu’à  l’Ennemi  qu  il  a  en  tete.  Si  on  a  refolu 
«  d’en  venir  à  une  aârion  dccifivc  ,  on  s’aftemble  de  part  &  d  autre  dans 
«  une  rafe  campagne;  alors  les  Troupes  étant  en  prelence  ,  les  deux  Ar- 
3)  mces  forment  chacune  >  de  leur  cote  ,  un.  efcadron  de  trois  rangs.  Les  jeu- 
M  nes  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  eft  compofee  de  ceux  qui  font 
»  d’une  plus  haute  taille ,  Sc  les  plus  âgés  forment  le  troifieme.  Le  combat 
»  commence  par  le  premier  rang  ,  ou  chacun  combat  d  homme  a  homme  a 
»  coups  de  pierres^ de  de  lances.  Lorfque  quelqu’un  eft  bleile  &c  hors  de  corn- 
.  M  bat ,  il  eft  aufïï  tôt  remplacé  par  un  combatrant  du  fécond  rang  ,  &  enfin 
33  par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  ta 
»  part  des  vainqueurs  ,  qui  infultent  aux  vaincus. 

33  Les  Habitans  d’Ulée  &  des  Iles  voifines  paroifTent  plus  civilifes  &  plus 
.  »  railonnables  que  les  autres  ;  leur  air  eft  plus  gracieux  ,  &  leurs  maniérés 
>3  font  moins  grollîeres.  Ils  ont  de  la  gaieté  dans  l’efprit ,  ils  font  retenus  ÔC 
»  circonfpeéls  dans  leurs  paroles  &  moins  ennemis  de  l  humanité.  Il  y  a 
>3  parmi  eux  beaucoup  de  Meftices  ,  &  quelques  Negres  'OU  Mulâtres  qui 
33  leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probable  que  les  Negres  viennent  de 
.  33  la  ^  ouvelle-Guinée  ,  où  ces  InfuUires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 

33  Pour  les  Blancs  ,  ils  delcendent  vraifembkblement  des  Efpagnols.  Cetre 
33  conjeélure  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Pere  Collin,  dans  fon  Hiftoire 
33  des  Iles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte,  que  Martin  ,  Pilote 

>3  du  premier  VailLeau  qui  palîa  de  la  Nouvelle- Elpagne  ,  au  fecoprs  des 
33  Philippines,  en  i  566  ,  complota  ,  avec  vingt-huit  petlonnes  de  1  Equipage, 

33  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferre,  de  s’emparer,  du  Vaiireaü ,  &  d  al- 
33  1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert  ,  ôc  pour 
>3  prévenir  le  mauvais  delTein  de  ces  malheureux,  on  les  abandonna  eux- 
33  mêmes  dans  une  Ile  de  Barbares  ,  fituée  à  l’Eft  des  Marianes.  Cette  Ile 
33  eft  fans  doute. une  des  Carolines ,  où  ces  Rebelles  épouferent  des  Indien— 
»  nes  de  qui  defeendent  les  Meftices,  qui  fe  font  extrêmement  multiplies 
33  dans  ces  Iles.  •  , 

33  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaires  confifte  èn  fruits  ,  en  racines  &  en 
33  poilTons.  La  Terre  ne  produit  ,  dans  ce  climat  ,  ni  riz  ,  ni  froment ,  ni 
»3  orge  ,  ni  bled  d’Inde;  on  n’y  voit  aucun. animal  à  quâtre  près  >». 

Le  Pere  dn  Halde  ,  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes  ,  annonçant  , 
aux  Jéfuites  de  France  la  découverte  faite ,  depuis  peu  ,  d’un  nouvel  Archi¬ 
pel  ,  qui  contient  une  multitude  d’Iles  inconnues  &  fort  peuplées,  leur  rend 
*  compte  de  la  mort  du  Pere  Cantova  ,  qui  avoit  obtenu  la  permîlîîon  d’aller 
annoncer  la  Foi  à  ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d’un  Mémoire 
que  Don  Fernando  Valdes  Tamora  ,  Gouverneur  des  Philippines ,  envoya  au 
Roi  d’Efpagne.  Ce  fut  le  z  Février  1751 ,  dit-il  ,  que  le  Pere  Canrova 
>»  partit  des  Iles  Marianes,  accompagné  du  Pere  Viétor  W aller.  Ils  arrivèrent 
33  heureufemenr ,  le  deux  de  Mars  ,  à  une  des  Iles  Carolines.  Pendant  les  trois 
»  premiers  mois,  ils  annoncèrent ,  avec  fuccès ,,  la  Foi  à  fes  Idabitans..  Le» 
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31  provifions  ayant  commence  a  manquer  ,  le  Pere  Walter  retourna  aux  Iles 
1*  Marianes ,  pour  y  prendre  des  vivres.  Impatient  de  rejoindre  Ton  Con- 
11  frere  ,  il  mit  inceiTamment  a  la  voile,  &  fe  trouva  près  de  ces  Iles,  après 
>1  neuf  jours  de  navigation.  Il  fit  aufïï*tôr  tirer  plufieurs  coups  de  canon  ,  pour 
11  appeller  ces  Infulaires  ,  &  pour  avertir  le  Pere  Cantova  de  fon  arrivée  i 
«  mais  aucune  Barque  ne  paru  ;  ce  qui  fit  (oupçonner  ,à.lui  &  à  (es  Compa- 
«'gnons  ,  que  ces  Barbares  avoient  maiïacré  leur  Miffionnaire.  Ils  prirent  la 
«  rélolulipn  d  entrer  dansrla  Jlaie.que  forment  deux  Iles  ,  dont  la  plus  grande 
«  (e  nomme  Falalep.  S  étant  un  peu  avancés,  ils  s’apperçurent  bien- tôt  que 
«  leur  Maifon  avoit  été' brûlée; 

«  Ce  fpeélacle  les  jetca  dans  la  plus  grande  conflernatîon.  A  peine  eurent- 
«  ils  donne  les  premiers  momens  à  la  trifiefie ,  que  quatre  petites  Barques 
«  s  approcher  de  leur  Bâtiment ,  <Sc  leur  apporteront  des  Préfens  de  cocos. 
»>  On  demanda  à  ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Pere  Cantova  ,  &  de  fes 
«  Compagnons.  Ils  répondirent,  d’un  air  ernbatraiTc,  qu’ils  étoient  allés  kh 
»  grande  Ile  d’Yap.  Mais  comme  la  crainte  paroilToir  peinte  fut  leurs  vifages, 
«  6c  qu’ils  refuferent  de  s’approcher  des  Efpagnois  ,  pour  recevoir  du  bifeuir , 
«  du  tabac  &  d’autres  bagatelles  qu’ils  elliment  beaucoup,  on  ne  douta  plus 
«  que  le  Millionnaire  n’eût  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien  ,  qui 
«  fut  pris  j  donna  le  détail  de  la  mort  du  Pere  Cantova  Sc  des  circonftances  qui 
»  l’accompagnerenp  Ce  Pere  fut  matîaeré  dans  l’Ilè  de  Mogmog ,  où  il  étoit 
«  allé  pour  baptifer  un  moribond.  Ses  Compagnons  fubirenc  le  même  fort 
«  dans  l’Ile  de  Falalep  (ic)  «. 

Les  Miffionnaires  &  les  Voyageurs  j  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela¬ 
tions,  ne  font  pas  les  feuisqui  aient  parlé  des  Iles  Palaos,  M.  Anfon  ,  ce 
Marin  fi  célébré  ,  en  fait  auffi  mention  ,  &  toutes  fes  conjeétures  fervent  à 
établir  leur  exiftence.  Après  avoir  donné  la  defeription  des  Proj  desHabirans 
de  Guahan  ,  qu’il  regarde  comme  la  produélion  de  quelque  génie  fupérieur 
des  îles  Matianes,  Sedont  les  Peuples  voifins  n’ont  fait  qu’imiter  l’invention  ; 
il  dit  ;  qu’il  y  a  au  Sud  ,  &  au  Sud  Oueft  de  ces  Iles  ,  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Iles  ,  qü’on  croit  s’étendre'  jufques  vêts  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui¬ 
née.  '«  Ces  Iles  ,  continue-t’il  ,  font  fi  Peu  éloignées  de  celles  des  Larrons , 
«  ique  des  Piroques  en  ont  été  quelquefois  jettées,-par  le  mauvais  rems,  à 
«  l'ile  de  Guahan.  Les  Efpagnois  équipèrent,  il  y  a  quelques  années  j  une 
«  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y  laiirere;it  deux,  Miffionnaires  Jé- 
«  fuites,  qui,  dans  la  fuite,  ont  été  malfacrés  par  les  Habitans.  Il  eft  fort 
»  apparent  que  des  ProS  des  Iles  des  Larrons,  auront  été  auffi  jettes  vers  quel- 
«  ques-unes  de  ces  nouvelles  Iles.  Il  femble  qùe  la  même  rangée  d’iles  s’é- 
«  tendent  vers  le  Sud-Eft  ,  auffi  bien  que  vers  le  Sud-Oueft  ,  &  même  à  une 
»  très-grande  diftance  i  car  Schouten  ,  qui  traverfa  la  Partie  Méridionale  de 
•’«  rOcéan  Pacifique  ,  en  idrj  ,  rencontra  une  grande  double  Pirogue,  pleine 
«  de  monde  5  à  plus  de  mille  lieues  au  Sud  Eft  des  Iles  des  Larrons.  S’il  efl: 
«  permis  de  conjeélurer ,  que  cette  Pirogue  double  fut  une  imitation  des 
>>  Pros,  il  faudra  fuppofer,  dans  tout  cet  intervalle,  une  rangée  d’iles  ,  allez 
«  voifines  l’une  de  l’autre  ,  pour  donner  lieu  a  cetre  communication  ,  ne  fut- 
«  ce  qu’accidentelle.  Ce  qui  confirme  cette  conjefture  j  c’eft  que  tous  ceux 
■  (10)  Pag.  49, 
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i>  qui  ont  fait  la  traverfèe  d’Amérique  aux  Indes  Orientales  ,  fous  quelque  p^jc^iPTio 

»  Latitude  Méridionale  que  ce  fait,  ont  trouvé  pluiîeucs  petites  Iles  patfeinées  dis  Ilis 

,  *  .  Philipiines 

»  dans  ce  valte  Océan  (  I  1  ;  >».  .  »  r  i?}^. 

D’un  autre  côté  ,  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  a  la  fin  de 
fou  Ouvrage  ,  montre  que  cette  longue  rangée  d’Jles  fe  continue  auffi  vers 
le  Nord  ,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu’au  Japon  ;  de  force  que  les  lies  des 
Larrons  ne  font  qu’une  très-petite  partie  d’une  longue  chaîne  d’iles ,  qui 
prenant -au  Japon,  s’étendent  peut-êtie  julqu’aux  Terres  Auftrales  incon¬ 
nues  ( I  i). 

Tant  de  conjedures,&  de  rapports  réunis ,  n’a(Turent-ils  pas  l’ exigence  des 
Iles  Palaos,  dont  M.  Prevoft  paroît  douter,  fur  le  témoignages  d’habiles 
Voyageurs,  qu’il  ne  nomme  point,  &  qui  prétendent ,  félon  lui  ,  que  leurs 
Vaüfeaux  auroient  dû  palfer  par-delTus  (j  3). 


SrcoNDE  Expédition  contre  l  Ile  Celebes  ou  Macassar  , 


Conquête  de  cette  Ile  par  les  Hollandais. 

Pour  la  Page  479.  ' 

T  y  E  récit  de  Schouten  (i)  nous  conduit  naturellement  à  celui  de  ces  Ex-  inuoduaionr 
uloits  mémorables  ,  qui  ont  réduit  l’ile  de  Celebes  fous  l’obéifiance  de  la 
Compagnie  HolUndoife  ,  &c  qu’il  jugeoir  fi  dignes  d’être  tranfmis  à  la  pof- 
térité  par  une  Hiftoire  particulière.  Ce  fouhait ,  qu’il  femble  former  pour 
l’honneur  de  fa  Nation,  a  été  accompli  depuis,  Sc  nous  avons,  de  ces  der¬ 
niers  évenemens  ,  une  Relation  trèsrauthentique  (-)  ,  dont  nous  allons  don¬ 
ner  le  précis ,  après  avoir  rapporté  en  peu  de  mots ,  les  caufes  de  cette  nou¬ 
velle  Guerre  ,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn  ,  5c  qui  répandront  beau¬ 
coup  de  jour  fur  quelques-unes  de  ces  circonftances  ,  relatives  aux  Rebelles 
de  l’Ile.  ^  ^ 

A  peine  la  Paix  de  1660  eut  été  fignée ,  que  le  Roi  de  Macalfar  recom-  ' 
mença  à  exercer  toutes  fortes  de  violences ,  de  perfidies  &  de  cruautés 
contre  les  Hollandois.  En  16(55  ,  il  envoya  à  Button  ,  un  Corps  de  dix  mille  cairlr 
hommes  ,  qui  attaquèrent  leurs  Places  ,&  maltraitèrent  leurs  gens.  Peu  de  avec  k* 

mois  auparavant ,  quelques  uns  de  leurs  VaifTeaux  ayant  fait  naufrages  fur 
fes  Côtes  5  Tes  Sujets  maflacrerent  inhumainement  ceux  qui  avoien:  échappé 


(11)  Voyage  de  George  /InÇon.  Tom.  III. 

(II)  La  Carte  Elpagnole  ,dont  on  parle  ici, 
a  été  gravée  d’après  celle  que  M*  Anfon 
trouva  à  bord  d’un  Galion  E  pagnol  ,dont  il 
s’éroit  emparé.  Cette  Carte  eft  celle  de  l’O¬ 
céan  pacifique  ,  entre  les  Philippines  &  le 
Mexique.  Le  Galion  regloit  fa  Navigation 
fur  elle  ;  mais  comme  elle  n’etoit  pas  tout  à- 
fait  conforme  aux  obfervations  de  l’Amiral 
Anglois,  il  l’a  corrigée  &  l’a  rendue  très- 


exade. 

(i  ;)  Voyez  ci-delTus  l’avanture  què  nous 
avons  rapportée  ,  fur  la  foi  des  Relations 
Hollandoiles. 

(i)Tome  Xl.pag.  177, 

(i)  Cette  Relation,  imprimée  à  Batavia  j 
&  traduite  en  François,  fe  trouve  jointe  à 
l’Hiftoire  de  Macfflar,  par  Gervaife,  Edi¬ 
tion  de  Ratisbonne ,  chez  Erafme  Kitihfus , 
en  1700. 


X  ?■ 


Suppl,  a  la 
Descript.  de 
l’IlïCelïbis. 

1 66  f. 


On  fe  prépare 
à  lui  faire  la 
Guerre. 


1666, 


Relation  de 
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à  la  fureur  des  ondes ,  &  pillèrent  à  l’ordinaire  leurs  marchandifes.  Tel  fut 
le  fort  des  Navires  la  Baltine  Ôc  la  Lionne.  Piefcjue  dans  le  même  -  tems  , 
un  Prince  de  MacalTat  eut  !  audace  de  donner  un  foufïlet  au  Chef  du 
Comptoir  Hollandois ,  qui  reclamoit  l’allîftance  du  Roi ,  au  fujet  du  der- 
mer  de  ces  VailTeaux.  Un  affront  fi  fenfible  ne  permit  pas ,  à  ce  Chef,  de 
s  arrêter  plus  long- tems  dans  un  lieu  où  fa  Natioiî  ne  trouvoir  ni  sûreté  ni 
juûice.  Lorfqu  il  s’embarqua  pour  retourner  à  Batavia  ,  un  Noble  Bouguis  , 
nomme  Raja  Palaka,  partit  fecretement  avec  lui,  plein  de  projets  de  ven¬ 
geance  contre  le  Roi  Hafian- Oudin  ,  dont  il  avoir  reçu  quelque  mécon¬ 
tentement  particulier ,  fans  comptet  le  double  motif  qui  Tengageoit  à  fuir 
une  Cour  ,  où  Ton  Ayeul  &  Ton  Pere,  qui  en  occupoient  les  premières  Char¬ 
ges  ,  fous  le  régné  de  Sombanco  ,  avoient  fini  leurs  jours  par  les  plus  cruels 
fuppliees. 

Ce  jeune  homme  arrivé  à  Batavia,  fit  Tes  plaintes  au  Confeil ,  implora 
fon  fecours ,  indiquant  en  même  tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
MacafTar  ,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Compagnie ,  au  fervice  de  la¬ 
quelle  il  offroit  de  s’employer  de  toutes  Tes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui, 
&  l’on  réfolut  de  faire  partir  iacefi'amment  une  puilfante  Flotte  ,  fous  les 
ordres  de  l’Amiral  Speelman  ;  mais  il  fut  trouvé  bon  d’envoyer  ,  en  atten¬ 
dant  ,  Raja  Palaka  ,  à  MacafTar  ,  où  l’on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  éva- 
fion  ,  pour  y  alTembler  fon  monde j  ce  qu’il  fit  avec  tant  d’imprudence,  qu’il 
fe  feroit  vu  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie,  s’il  ne  fe  fût  fauvé  à  tems 
à  Button  ,  d’oii  le  Roi  dç  Goa  l’ayant  fait  réclamer  par  fes  Ambafï'adeurs , 
fans  pouvoir  l'obtenir,  ce  Prince  y  envoya  ,  en  1666  -,  une  Flotte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  avec  menace  de  faccager  l’Ile ,  fi  on  ne  le  remettoic 
entre  fes  mains  ;  mais  le  Roi  de  Button,  comptant  fur  l’arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoifè  ,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpcrer  de  jour  en  jour,  refufa 
cpnftamment  de  fatisfaire.à  fa  demande. 

>>  L’Amiral  Speelman,  qui  avoir  mis  à  la  voile  ,  de  Batavia  ,  le  14  No- 
w  vembre  ,  avec  treize  VaifTeaux,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollandois  , 
»»  trois  cens  Indiens,  &  des  Matelots  au-delà  de  l’ordinaire,  étant  arrivé  , 
«le  I9  Décembre,  à  la  vue  de  MacafTar,  reçut ,  le  lendemain,  dans  fon 
j>  bord,  deux  Députés,  qui  lui  apportoient,  de  la  part  du  Roi,  mille 
»  cinquante- fix  mazes  d’or,  que  ce  Prince  avoir  promis  pour  le  mafîaere 
w  des  Hollandois ,  Ôc  mille  quatre  cens  trente-cinq  rifdales  pour  le  pillage 
»3  du  VaifTeau  la  Lionne  ;  mais  ayant  refufé  de  faire  foumiflion  à  la  Gom- 
»  pagnie  ,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre  ,  d’autant  plus  qu’on  fa- 
M  voit ,  que  ce  Prince  avoir  envoyé  une  puiffante  Flotte  du  côté  de  But- 
j>  ton,  il  y  avoir  environ  fix  femaines.  Aufîî  -  tôt  les  VaifTeaux  Hollandois 
»  arborèrent  le  pavillon  rouge  ,  &  pafTant  devant  la  Ville  de  MacafTar  ,  Te 
«  rendirent  au  Sud  de  Tlle  ,  pour  y  faire  tout  le  dégât  qu’il  leur  feroic 
»  poffible. 

M  L’Amiral  étant  arrive  au  Golfe  de  Turate(^) ,  y  fit  une  defeente,  avec 
»  deux  Compagnies  d’infanterie  Hollandoifè  ,  &  tous  les  Bouguis  qui 

(})  Ce  n’efl:  pas  ce  Turatte ,  qui  eft  mar-  gne  Equinoxiale.  Il  s’agit  ici  d’un  lieu  de 
qué ,  dans  notre  Carte  ,  fur  la  Côte  Occi-  ce  nom  ,  fîtué  au  midi  de  l’IIe  ,  en  deçà  da 
dentale ,  immédiatement  au-dciroas  de  la  U-  Banette ,  ou  dans  ces  environs. 


»  écoient 


I 
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ctoienr  repartis  lur  fa  Flofte.  Apres  avoir  réduit  en  cendies  dix  liabua- 
11  tions  ,  grandes  &  petites ,  quantité  de  pady  &  de  riz,  &:  une  Jonque  neu- 

ve  ,  armée  en  guerre  ,  il  revint  le  foir  a  bord  ,  chargé  de  dépouilles ,  ern- 
»  menant  quatorze  prilonniets,  avec  autant  de  têtes  de  ceux  qui  avoienc 
55  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  Lendem.ain,  la  Flotte  rnoui!  a  devant  ijo/z- 
55  tein  ('4)  ,  où  croient  les  greniers  des  Ennemis.  L’Annrai  ht  mettre  a  teire 
M  huit  Compagnies  d’infanterie  Flollandoife  ,  deux  de  Nationaux  ,  &  les 
55  Troupes  de  Raja  Palaica  ,  qui  laccagereiît  une  trentaine  de  Villages,  & 
>5  les  rcduiùrent  en  cendres  ,  avec  cent  Barques  ,  &  trois  mille  lafls  de  pady 
55  év:  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufemenc ,  la  Flotte  fit  voile 
55  vers  Button  ,  où  elle  arriva  à  la  vue  des  Châteaux  de  la  Place,  le  dernier 
»  jour  de  l’année  55. 

Suivant  Valentyn,  le  Roi  de  cette  île,  affisgé  par  l’Armée  de  Macaflar, 
avoir  été  obligé  ,  de  chercher  Ton  falut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s’é¬ 
tant  mis  à  fa  pourfuite,  il  n’auroit  pas  pû  y  tenir  long-temsj  &  c’en  étoit  fait 
de  Raja  Palaka,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d’allurer  ce  Prince  ,  qu’il  avoir 
des  avis  poficifs ,  que  l’Amiral  Speelman  (croit  à  Button,  au  plus  tard  dans 
fept  à  huit  jours.  Là-dellus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  efpace  de 
tems ,  fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  faire  réfoudre,  fi  promptement, 
fes  Montagnards  à  l’extradition  de  Raja  Palak.i,  quoiqu’il  y  fût  entièrement 
difpofé  lui  même.  Ce  délai  lui  avoir  été  accordé  ,  lorfque  Speelman  parut , 
le  fixieme  jour  ,  avec  fa  Flotte. 

55  Le  premier  de  Janvier  1667  >  l’Amiral  fe  rendit  avec  les  Chaloupes  & 
55  les  plus  petits  Bâtimens  de  la  Flotte,  dans  le  Port  de  Button,  dont  il  trouva 
55  la  Ville  étroitement  alîîégée  par  les  MacafTarois,  avec  environ  quatre  cens 
55  cinquante  Bâtimens ,  &  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Fdollandois,  ayant 
55  mis  pié  à  terre  ,  tombèrent  d’abord  fur  les  Barques  de  provifion,  que  les 
55  Ennemis  avoient  tirées  à  fecs  ,  Sc  en  brûlèrent  foixante ,  après  une  vive 
55  efcarmouche.  Enfuite  ils  affiégerent  l’Armée  de  Macaflar,  avec  leurs  pe- 
55  tits  Bâtimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent  bien  -  tôt  un  grand 
»5  nombre  de  Bouguis  ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Paika.  Les  MacafTarois, 
55  qui  voyoient  leurs  forces  diminuer,  craignant  d’être  attaqués  dans  leurs 
35  retranchemens  ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit ,  &  mirent  le  feu  à  leur 
55  Camp;  tandis  que  tous  les  autres  Vaifleaux  de  la  Flotte  Hollandoife  en- 
»  troienc  fucceffivemenr  dans  la  Baie. 

33  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à  l’Amiral ,  qui  ne  les  trou- 
>3  vaut  pas  d’une  qualité  affez  diftingnee  pour  traiter  avec  lui  ,  les  renvoya 
>»  jufqu’à  trois  fois  ;  &  ce  ne  fut  que  le  4  du  même  mois,  que  les  trois  prin- 
5î  cipaux  Chefs  de  l’Armée  de  MacalTar  vinrent  fe  jetter  à  fes  pîés ,  pour  fe 
35  remettre  à  la  difcrction  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes  ennemies 
55  ayant  été  défarmées  ,  on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens  hommes  des 
55  plus  robuftes ,  dans  une  Ile  qui  efî;  entre  Button  &  Pantjîana,  ou  Panga- 
55  fina .  &  l’on  en  prit  ,  pour  Efclaves  ,  environ  quatre  cens ,  tant  Hommes 
55  que  Femmes ,  outre  cinq  mille  Bouguis,  &  quatre-vingt- fix  Pirogues  des 


iUl’l'L.  A  1-A- 
DiscKirT .  dE 
l’IlI  Cï-LEJ-'iS* 
1660. 


(4)  P.ontdn  devroit  erre  à  la  place  de  Bom^anga ,  dans  la  même  Carte. 

Suj>plém.  Tome  I.  B  b  b 


Î7S  SU  PP  LE  M  EN  T  AU  TOME^  X 

suppl"ala  »  Ennemis ,  qui  fe  rendirent  à  Raja  Palaka.  Trois  cens  autres  Pirogues  (5) , 
f’n  P  avoient  été  prifes  fur  le  Roi  de  Button  ,  lui  furent  teftituées.  Enfin  , 

1667.  »  cette  )ournee  livra,  entre  les  mains  des  Hollandois  ,  plus  d  onze  mille  per- 

Tonnes  ;  quatre  mille  lafts  de  riz  ,  trois  cens  Pirogues  ,  qu’ils  coulèrent  à 

fond ,  dans  la  Baie  de  Button  ,  trente  autres  Barques ,  qu’on  donna  au 
»  Roi  ôc  aux  Grands  du  Royaume  ;  dix  des  meilleures  ,  dont  on  fit  ptcfenc 
»  à  Raja  Palaka  ,  deux  Belles  Jonques  de  guerre,  que  l’Amiral  retint  pour 
«  le  Tervice  de  Ta  Flotte  ,  avec  tous  Içs  Principaux  Chefs  &  Commandans  de 
«  MacalTar  ,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prlfonniers  de  guerre  •, 
J3  Tans  paTder  du  butin  allez  confidérable^  qui  confiftoit  principalement  en 
»  cris  à  poignées  d’or  &  d’autres  métaux  ,  en  armes  à  feu ,  javelots,  quel- 
33  qu’pr ,  tant  rnonnoyé  qu’en  lingots,  ôc  en  cent  quatre-vingt-quinze éten* 
33  dars  ou  Banderoles. 

33  L’Amiral  partit  là-delTus  pour  Amboine  ,  d’où  il  ne  revint,  à  Button  , 
33  que  vers  la  fin  de  Juin  ,  avec  Teize  Bâtimens ,  VaifTeanx  ou  Yachts,  Ôc 
33  quatorze  Chaloupes  ,  parmi  leTquelles  il  s’en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
33  Ternate.  Cette  Flotte  avoir  été  accueillie  d’une  fi  violente  tempête,  dans 
33  le  trajet  de  Button  aux  Bougeroenes ,  que  les  Barques  de  Raja  Palaka,  qui 
33  étoient  aiîfîï  parties  d’Amboine ,  Tous  la  conduite  du  Capitaine  Poleman  , 
35  en  avoient  été  preTque  toutes  diTperTées  j  mais  quelque-tems  après  ce  Capi- 
33  raine  rejoignit  l’Amiral,  avec  la  Chaloupe  la  Concorde,  qu’il  montoit  , 
33  &■  lui  donna  avis  ,  qu’il  avoir  vû  Raja  Palaka  en  grand  péril ,  Tans  qu’il 
>3  lui  eût  été  poffible  d’aller  à  Ton  Tecours.  Sut  ce  rapport ,  l’Amiral  Payant 
31  renvoyé  en  Mer,  avec  deux  Chaloupes,  pour  chercher  le  Raja,  il  le 
33  trouva  enfin  ,  après  bien  des  fatigues.  Tons  deux  furent  d’avis  de  paffer  , 
33  avec  leur  monde ,  au  travers  du  Pays  de  Boné ,  fur  la  Côte  Orientale  i 
33  pour  Te  rendre  par  terre  Bontein  ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  l’Armée. 
33  Ils  exécutèrent  cette  réTolution  avec  beaucoup  de  courage,  &  brulerenr, 
33  en  palfant ,  plus- de  cent  Négreries ,  outre  une  grande  quantité  de  pâdy  ôc 
33  de  riz. 

>3  Cependant  l’Amiral ,  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein ,  trouva  cette 
33  Place  bien  fortifiée  de  palilTades  ,  &  la  Côte  défendue  par  plufieurs  For- 
33  tins  de  terre  ,  avec  près  de  fix  nùlle  MacalTarois ,  pour  la  garde  de  ces 
33  Polies.  Il  ne  laifia  pas  d’y  faire  une  defcente  ôc  d’attaquer  l’Ennemi  ,_qu*il 
33  parvint  à  déloger  Tans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
33  en  cendres ,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  MacafTarjoù  les  Ennemis  paroifi- 
33  Toient  réTolus  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  on  ne  jugea  pas  à 
>3  propos  de  rien  entreprendre  contr’eux ,  qu’on  n’eût  reçu  des  nouvelles  de 
33  Raja  Palaka,  Ôc  que  les  Barques  ne  fuffent  arrivées. 

33  Le  19  Juillet,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Ennemis  commencèrent  à  faire 
33  grand  feu  du  Fort  Royal ,  Ôc  à  tirer  une  infinité  de  volées  de  canon  fur  le 
33  Tertolen ,  que  l’Amiral  montoit  -,  on  ne  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
33  toute  l’artillerie  de  la  Flotte,  qui  continua  débattre  jufqu’à  la  nuit,  dont 
33  les  VailTeaux  profitèrent  pour  s’éloigner  de  terre  ,  ce  qüi  fit  croire  aux  En- 

(f)  Valentyn  ,  qui  donne  la  même  Relation  ,  n’en  met  que  deux  cens.  C’tft  peut  être 
unedauce  dans  la  traduélion. 
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rcrris  que  TAmiral  ctoir  mort.  On  fe  rendit  enfuite  devant  Pûnakoke  ,  “TUTTTTTa 
n  où  les  Troupes  de  Burton  arriveienr  auflTi  le  ^3  ,  avec  vingt-quatre  Barques  nrsciurr.  iit 
t)  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâtimens  ayant  fait  delcente,  mirent 
n  le  feu  au  Village  de  Batta-batta  •,  le  17,  ils  canonerent  Borrambon ,  &c 
,i  le  lendemain  ils  fe  portèrent  devant  Glijfon  ,  où  ,  dans  une  vive  efcar- 
»  che  qu’ils  eurent  avec  les  Ennemis ,  ils  perdirent  un  Lieutenant  éé  qua- 
}>  torze  hommes. 

»  Peu  après,  l’Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  defTein  de 
»  couper  le  palTage  à  Raja  Palaka  ,  au  Capitaine  Poleman^  qui  venoicnc 
«  de  Bontein  avec  leurs  Troupes,  n’eut  rien  de  plus  preffe  que  d’accourir 
»  a  leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean  y 
JJ  &:  apprit  d’eux  y  qu’ils  avoient  eû  une  rencontre  fort  vive  ,  avec  l’Ennemi  , 

»  mais  qu’ils  étoient  enfin  demeurés  viétorieux.  Enfuite  étant  retourné  avec 
JJ  fa  Flotte  ,  du  côté  de  Glifion  ,  l’Amiral  y  fit  defcente  ,  le  z  Août ,  fans 
«  aucune  réfiftance.  Ce  joar-ià  fe  palîa  en  de  furieufes  efcarmouches  ,  dans  • 

JJ  lefqueües  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix  hommes  bleffés  ,  ce  qui 
JJ  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  donnaffent  la  chalfe  aux  Ennemis  ,  jufques  fort 
JJ  avant  dans  le  Pays,  après  avoir  totalement  défait  leurs  premières  Trou- 
jj  pes.  On  fut  informé  ,  qu’en  deux  rencontre  ,  ils  avoient  perdu  plus  de 
JJ  mille  hommes,  &  que  Craen  Monumarano  avoir  abandonné  les  Hollan- 
jj  dois ,  &  s’étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts  du  Roi  de  Macaflar, 

JJ  lailfant  aux  premiers  fou  Fils  aîné  avec  une  de  fes  Sœurs.  Speelman  n’a- 
jj  voit  plus  alors  qu’environ  treize  cens  hommes  ,  tant  Soldats  ,  que  Mate- 
M  lots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht  le  Nuijfembourg,  qui  éroit 
JJ  parti  le  d  ,  de  MacaflTar ,  fe  trouva  le  lendemaiu  en  grand  danger  ;  quarante- 
jj  cinq,,Efclaves  de  Elle,  &  quinze  Prifonniers  de  diftinélion  ,  qui  s’étoient 
JJ  rendus  aux  Fdollandois  ;  devant  cette  Place  ,  ayant  brifé  leurs  fers,égor- 
jj  gerent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifcs ,  &  alloient  s’emparer  du  Bâ- 
jj  liment  ,  fans  le  fecours  qu’il  reçut  d’un  autre  VaifTeau  ,  &  l’efFet  d’un 
JJ  coup  de  canon  chargé  de  féraille  ,  qu’on  tira  à  propos  fur  ces  Traîtres, 

JJ  qui  furent  tous  maiTacrés  dans  la  fureur  de  la  mêlée. 

JJ  L’Armée  de  Boni ,  compofée  de  fîx  mille  hommes ,  étant  parti  de  Tu-  , 

JJ  rate ,  fur  les  VaifTeaux  Hollandois  ,  étoit  arrivée  devant  GlifTon  ,  5c  y 
JJ  avoir  mis  pié  à  terre.  Raja  Palaka  avoir  donné,  la  nuit  précédente,  un 
M  affaut  fur  Turate ,  &  chaffé  l’Ennemi  de  trois  portes.  Les  Hollandois 
JJ  avoient  alors  ,  à  GlilEon  environ  fept  mille  Bouguis ,  trois  mille  Terna- 
jj  tois  Ôc  Buttonois  ,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joncher  &  Strycker  , 

JJ  avec  quatre  pièces  de  canon.  L  Armée  ennemie  étoit  forte  d’environ  vingt 
JJ  mille  hommes. 

JJ  Le  I  S  ,  l’Amiral  &  fon  Confeil  ayant  réfolu  ,  avec  Raja  Palaka  ,  d’atta- 
jj  quer  pendant  la  nuit ,  le  Château  de  Glifion  ,  avec  cent  hommes  d’élite 
JJ  R  bien  armés,  fous  la  conduite  d’un  Transfuge ,  ce  dertein  leur  réuffit  fî 
JJ  bien  ,  qu’à  crois  heures  du  matin  l’Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s’étoic 
JJ  rendu  maître  de  ce  Porte,  &  demandoit  du  fecours ,  qui  lui  fut  envoyé 
JJ  tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très  à  propos ,  parce  que  les  Ennemis  don- 
jj  nerent  cinq  alTaucs  furieux  fur  la  Place  ,  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
jj  qu’à  midi;  mais  ils  furent  toujours  vigoureufement  repourtes  ,  &  forcés 

B  b  b  ij 
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Suppl,  a  la.  ”  enfin  de  fe  retirer ,  jufqa’à  cinq  heures  du  foir ,  qu’ils  revinrent  à  îa  charge 
?ir?c.>IiisEs'  ”  viftoire  eut  été  Fort  douteuFe,  fi  les  AfiTiégés  ne 

16*67.  '  ”  FufTent  parfaitement  tenus  bien  fur  leurs  gardes. 

»  Les  Ennemis  furent  d’abord  arretés  par  l’effet  de  quatre  bombes  &  autant 
»  de  grenades  i  une  fortie  qu’on  fit  fur  eux  ,  dans  ce  moment ,  les  mit'  etî 
«  fuite  iafqu’à  leur  premier  Pagger  ,  ou  Fortin  ,  qu’ils  furent  contraints  de 
»  quitter  ,  à  caufe  des  bombes  &  des  grenades  qu’on  y  jettoit  du  Château; 
M  Ce  Fortin  6c  un  autre  proche  de  Glilfon  ,  étoient  fuucs  fi  avantageufe- 
M  ment,  que  les  rnnernis  auroieat  pû  de  là  cannoner  la  Flotte  ,  Si  il  parut 
53  que  c’etoit  aufïî  a  oe,de(Tein  ,  qu’ils  avaient  commencé  à  y  dreffer  quelques 
33  batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enluire  ,  qu’ils  avoient  perdu  beau- 
33  coup  de  monde  ;  encr’autres  le  Roi  de  Mand'har  ,  le  fils  aîné  de  Craen 
33  Linques  ,  Si  plufieurs  des  principaux  de  leur  Nobleffe.  La  perte,  du  côté 
33  des  HolUindois,  ne  s’étoit  montée  qu’à  fix  Bouguts  tués  Sc  cinquante 
33  bleffes.  On  commanda  enfiuice  des  Soldats  Hollandais ,  avec  les.  Bouguis 
33  du  Capitaine  Poleman  ,  pour  !a  garde  des  Forts  deGliffou  ;  ôc  la  même 
>3  nuit,  les  Troupes  de  Boni  s’étant  avancées  ]ufqu’au*deffous  de  l’Armée 
33  Royale  ,  avec  huit  pièces  de  canons  elles  y  répandirent  l’allarme  de  tou- 
33  resparts. 

33  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  les  Ennemis  ayant  rafTemblé  toutes 
33  leurs  Forces  ,  vinrent  donner  un  rude  alfaut  au  Pagger  de  Gliffbn  i  mais 
33  ils  furent  vigoureufement  repoulTés.  Après  s’être  retirés  dans  le  Fort  du 
33  Sud,,  ils  l’abandonnèrent  le  jour  fuivanr  aux  Bouguis,  qui  y  mirent  le  feu  ; 
3>(  6c  retournant  à  groffes  troupes  fous  le  Fort  Royal,  chacun  avec  fa  charge 
33  de  pady  fur  les  épaules  ,  les  MacalTarois,  qui  les  virent,  les  chargèrent  fi 
33  brufquement  ,  qu’apres  un  combat  fort  vif,  penda-nr  deux  ou  trois  heures-, 
33  les  deux  partis  fe  féparerent,fans  pouvoir  ni  l’un- ni  l’autre  s’attribuer  l’hon- 
33  neur  de  la  viéloire.  Cependant  les  Ennemis,  quittant  bientôt  leurs  retran- 
33  chemens  ,  aller  camper  à  la  portée  du  canon  du  Pagger  Hollandois.  On 
33  les  y  attaqua,  la  nuit  du  26',avec  tant  de  bonheur  ,  qu’ils  furent  con- 
33  trains  de  prendre  la  fuite  ,  laifiant  une  trentaine  de  morts  ,  &  tout  leur 
33  Camp  au  pillage  des  Hollandois  ,  qui  brûlèrent  Sc  faecagerent  tous  les 
J»  Villages  à  deux  lieues  au  Sud  de  Macaflar.  L’Amiral  ayant  fait  auffi  démo- 
33  lir  tous  les  Forts  Sc  Paggers  qu’iî  avoir  pris  à  GlifTon  ,  fit  voile  ,  la  nuit 
33  du  1  Septembre  ,  pour  (e  rendre  au  Sud  de  la  Riviere  d" Ayen  ,  où  il  mit 
33  tout  Ton  monde  à  terre  ,  fans  aucune  réfiftance.  Quand  l’  Armée  s’y  fut  bien 
33  retranchée,  Raja  Palaka  s’avança  jufqu’aux  travaux  des  Ennemis,  qu’il 
33  délogea  ;  6c  ce  fuccès  fut  immédiatement  fuivi  de  la  ptife  d’un  de  leurs 
33  Paggers,  fitué  fur  la  Côte,  dont  il  enleva  l’artillerie. 

33  Le  17  du  même  mois  ,  les  Hollandois  eurentun  autre  combat  des  plus 
33  rudes  avec  les  Ennemis  ,  qui  furent  défaits  6c  mis  en  fuite  ,  avec  perte  de 
33  trente  Malais,  fans  compter  les  Macaffarois ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
33  trois  perfonnes  de  marque.  Certe  viéloire  ne  conta  ,  aux  premiers,  que 
33  fept  Bouguis  tués  6c  ioixante  biefiés.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vint 
33  fe  rendre  au  Raja  ,  fous  la  conduite  des  princi(>aux  de  fa  famille.  Le  Roi 
33  de  Panna  ,  Ton  proche  Parent,  qui  tenoit  auiïi  la  Campagne ,  avec  un 
»  Corps  d’environ  cinq  mille  hommes ,  s’étok  approché  jafqu’à  feize’ milles 
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„  de  MacafTar,  &  avoir  pillé  &  faccagé  plufienrs  Villages  fur  fa  route.  D’uiv  a 

»  autre  côté  le  Roi  de  Biemu  j  c]ui  3  depuis  (a  délivrance  de  Bucton  3  avoit 
}}  toujours  paru  fort  attaché  à  la  Compagnie,  vcnoit  de  fe  jetter  de  nouveau  1667. 

>j  dans  les  Troupes  du  Roi  de  MacafTlir  ,  apres  avoir  lUifetablcrnent  maffa- 
n  cre  neuf  Hollandois  ,  à  bord  d’une  Chaloupe. 

>j  Le  premier  Jour  du  mois  d’Oébnbre  fut  marc]ue  par  un  nouvel  avanta- 
M  ge  ,  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
J,  hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  Jours  apres  ,  Raja  Palaka  chalfa 
»>  quelques  MacafTarois  ,  qui  étoient  occupes  a  conflruire  un  Fort  dans  les  en* 

JJ  virons  de  Pattembite.  L’avis  qu’on  eut  dune  irruption  qu  ils  nieditoienc 
JJ  de  faire  dans  le  Pays  des  Boüguis  ,  avec  trente-deux  Pirogues  &  mille 
»j  hommes  ,  obligea  l’Amiral  d’y  envoyer ,  en  toute  diligence  ,  trois  Vaif- 
»j  féaux  &  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8  ,  on  reçut  un  nouveau  renfort  de 
JJ  trente  Déferteur  de  Sopping  ,  qui  avaient  perdu  leur  Roi  dans  les  Mon- 
jj  tagnes.  Plufieurs  proches  Parensde  Raja  Palaka  ayant  joint  les  antres  dans 
JJ  le  Village  de  Sanrangen. ,  il  y  alla  la  nuit  fuivante  >  &  en  revint  le  matin, 

JJ  avec  cent  cinquante  hommes  &  deux  cens  trente- fept  femmes  ^  ou  enfans. 

»  Ce  Raja  s’étant  remis  tour  de  fuite  en  Campagne  ,  battit  encore  les  En- 
jj  nemis  à  différentes  reprifes ,  &  fe  rendit  maure  de  trois  de  leurs  Paggers, 

>j  où  il  trouva  entr’autres  onze  pièces  d  artillerie  5  mais  il  reçut  deux  légères 
JJ  bleffures. 

JJ  Des  avantag’es  fî  fréquens,  quoique  peu  confdcrables  ,  avoient  fi  fort 
JJ  abbatu  le  courage  des  Ennemis ,  que  l  Amiral  crut  devoir  profiter  de  cefte 
JJ  conflernation  pour  leur  faire  des  propofitions  de  paix.  Le  Roi  de  Macaffac 
JJ  reçut  bien  fes  Députés,  &  demanda  une  treve  de  trois  jours  pour  fe  réfou- 
jj  dre.  Le  premier  dé  Novembre  ,  fes  .ùrnbaffadeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
JJ  Hollandois  ,  avec  une  fuite  d’environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
J’  le  lendemain  ,  accompagnés  de  deux  Députés ,  qui  eurent^  ordre  de  dc- 
»j  dater  au  Roi  ,  de  vive  voix  ,  que  s’il  avoir  quelque  chofe  à  propofer,  ou 
”  à  répliquer  ,  il  le  fît  avant  les  fix  heures  du  (oir ,  parce  qu  alors  la  treve 
JJ  feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  a  I  audience  du  Prince.  Apres 
JJ  avoir  entendu  leurcommiffion  ,  le  Confeil  parut  fort  embarafie  fur  le  parti 
JJ  qu’il  devoir  prendre;  enfin  Crongron,  l’un  des  priheipaux  Miniftres  ,  rom- 
jj  pant  le  filence  ;  dit  en  riant  :  Hé  bien  l  les  Hollandois  n  ont-ils  pas  raifon? 

JJ  Queji-il  bejoin  de  confulter  davantage?  Si  nous  ne  voulons  pas  les  attaquer , 

JJ  ils  nous  attaquerons  nous-mhnes.  Les  Députés  furent  congédiés  avec  cette 
JJ  réponfe.  _  ,  . 

JJ  Dans  ces  entrefaites ,  les  Craens  Layo  &  Bancala  s  étant  fait  voir  fur  la 
»  Riviere  ,  comme  s’ils  euffent  voulu  fe  rendre  ,  l’Amiral  leur  eVivoya  Raja 
»  Palaka  ,  chargé  de  quelques  préfens,  qu’ils  acceptèrent  avec  reconnoiffan- 
jj  ce  :  ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d’un  petit  Pagger  ,  derrière  celui^de 
JJ  la  Pointe  de  la  Riviere  d’Ayen  ;  Raja  Palaka’ convint  ,  avec  eux,  qu  on 
JJ  iroit  les  attaquer ,  entre  le  i  &  le  3  de  Novembre  ,  &c  qu  ils  feroient 
JJ  femblant  de  fe  défendre  ;  mais  qu’apres  quelques  décharges  en  1  air  ,  ils 
JJ  fortiroient  de  leur  Porté,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  &  foll'i- 
jj  citer  leurs  Voifins ,  à  venir  fe  rendre  ,  à  leur  exemple  ;  entre^  les  mains 
M  de  la  Compagnie,  comptant  qu’ils  pourroient  joindre  I  Armee  Hollan,- 
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doifc  avec  cinq  miüe^ hommes  armes.  Ce  projet  fut  exécute  à  point  nom- 
«  &  maigre  la  rehflance  du  premier  Pagger ,  une  batterie  de  lîx  pie- 

»  ces  de  canon  ,  1  obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Paggers  , 

es  O  ancois  en  tiouverent  deux  autres  abandonnés,  qu’ils  réduifirenc 
»>  cendres.  Le  4  j  Raja  Cajo  fut  envoyé  -,  avec  cinq  Barques  ,  du  côté  de 
«  Turare  ,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  là  quelques  préfens.  Le  Prince 
*  Calematta,  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  MacaiTar  ,  avoir  fait  connoî- 
»  tre  Ion  dehr  de  fe  réconcilier  avec  la  Compagnie  &  avec  le  Pvoi  de  Ter- 
«  nate  fon  frere.  Il  y  avoir  encore  ,  fur  le  bord  de  la  Riviere ,  un  Paoaer, 
que  les  Ennemis  abandonnerenc  ,  &  qu’on  démolit  enfuite  -,  un  autre 
plus  grand  ,  mais  presque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  monde  un 
«  troilieme,  ou  le  Roi  éroit  logé  ,  romboit  auffi  en  ruine  ;  &  il  paroifloit 
«  que  l  Ennemi  avoir  delfein  de  décamper  de- la  pour  aller  fe  pofter  fur  le 
»j  bord  de  la  Riviere  de  Greffe.  Au  bout  du  Bois ,  il  y  avoir  un  grand  Pag- 
«  ger  derrière  Borrombon  ,  que  Craeii  Linques  gardoir;  mais  on  en  avoir  déjà 
«  retire  1  Artillerie.  L’Amiral  s’y  rendit  le  7  >  avec  Raja  Palaka,  fuivis  de 
«  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d’Amboine  ils  mirent 
»  d  abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie ,  &  réfolurent  de  relever  un  vieux 
35  agger  au  bout  du  oois ,  pour  favorifèr  1  attaque  du  Château  de  Lin- 
«  ques,  &  fe  porter  enfuite  fur  Borrombon,  au 'cas  de  réuffite  de  la  pre- 
jj  miere  entreprife.  ^ 

«  Le  Roi  èc  fon  Peuple  ,  qui  voyoienr  toutes  ces  difpoiîcions ,  fembloient 
»  etre  fort  portes  pour  la  Paix  ;  mais  Craen  Tello  y  étoir  d’autant  plus  con- 
”  vouloit  à  tout  rifque  livrer  bataille  à  l’Armée  Hollandoife.  Craen 

**  etoit  arrive  à  IV adjo  ,  fins  y  avoir  trouvé  de  fecours  conlîdérable. 

«  Raja  Panna,  neveu  de  Raja  Palaka,  &  qui  fuivoit  le  même  parti,  avoit' 
33  décampé  de  Beron  pour  aller  a  Sopping  ,  où  il  étoir  en  bonne  pofiure. 
33  Daen  Pabile  ,  6c  ceux  de  Loiibou  ,  s’étoient  battus  à  diverfes  fois  contre 
3}  ceux^de  Wadjo,  &  avoient  eû  l’avantage  fur  ces  derniers,  qui,  à  caufe 
JJ  de  1  incendie  des  Villages  aux  environs  ,  s’étoienc  retirés  jufqu’àleur  prin- 
j>  cipale  Negrerie.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà  la  Riviere  s’étoient  ran- 
jj  ges  fous  I  obeilîance  des  Hollandois ,  &  les  autres  avoient  pris  le  parti  du 
JJ  Roi  de  Macaffar.  Ceux  de  Lamoure  avoit  imploré  la  proceétion  de  la  Com- 
j>  pagnie  ,  contre  l’oppreffion  infupporrabre  de  Daen  Matuane ,  6c  ceux  de 
JJ  Biema  delapprouvoient  bien  l’attentat  6c  meurtre  commis  par  leur  Roi  ; 

V  mais  iis  n  avoient  pas  encore  député  a  l’Amiral  pour  renouveller  leTraicé , 

JJ  ni  envoyé  les  frétés  de  l’Affaflîn  qu’il  avoit  demandés. 

w  Telle  eroic  la  (îtuation  des  choies,  le  7  de  ce  mois  ,  lorfqu’on  vit  arri- 
>j  ver  ,  au  Camp  Hollandois,  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Macaffar  ,  char- 
jj  gés  d  une  lettre  &  de  fept  facs,  qui  contenoienc  trois  mille  trois  cens  qna- 
jj  tie-vingt  quatorze  rifdales.  L’Amiral  y  répondit ,  de  fon  côté  ,  par  l’envoi 
JJ  de  quelques  Députés  ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  Alacaffarois, 

JJ  dont  la  Commifiîon  n’aboutilloit  qu’à  demander  ,  de  la  parc  de  leur  Prince 
JJ  une  treve  de  dix  jours  dans  toute  l’érendue  de  fon  Royaume,  pour  poa- 
jj  voir  Ce  décerminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  j  mais'on  ne  voulut  lui 
»j  accorder  que  trois  jours. 

^  w  En  actendanc ,  fur  les  avis  qu’on  reçut ,  que  les  Craens  Layo  &  Bancala 
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M  étoient  déjà  fur  pié  ^  qu’ils  avoient  brûlé  les  Habitations  frontières  de  la 
}>  jurifdiétion  du  Rot  ,  ôc  dirioé  enluite  leur  marche  du  côté  de  Linques  , 
}}  où  Craen  Linques  s’étoit  auffi  rendu,  avec  trois  cens  hommes,  pour  folli- 
«  citer,  à  ce  qu’on  croyoit  ,  le  peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince  ,  l’A- 
>3  mirai  jugea  à  propos  d’y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  ,  avec  un  Dé- 
»  puté  ,  pour  les  affurer  des  bonnes  inientio  ns- de  la  Compagnie.  On  travail- 
>3  loit  en  même  tems  à  radembler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tello  érant 
33  tombé  malade,  avoir  été  obligé  de  fe  faire  tranfportet  à  Jompandan,  ôc 
;;  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoir  commencé  de 
33  forrifier  le  Village  de  Bonte  Birain ,  fur  la  Riviere  de  Greffe  ;  mais  l’on 
33  fur  informé  qu’il  n’étoir  gardé  que  par  une  dixaine  d’hommes,  &  que  gé- 
33  néralemenc  rour  le  Pays  de  Macalfar  afpiroir  après  la  paix  ».  On  n’en  étoic 
pas  forr  éloigné ,  puifqu’elle  fe  fit  le  i  S  de  ce  mois ,  à  des  condirions  extrê- 
memenr  avantageufes  pour  la  Compagnie  (6). 
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(6)  Nous  avons  promis  d’en  rapporter  les 
.Articles.  Les  voici  en  moins  de  paroles. 

1.  On  cenfîrme  les  Traitt  s  des  19  Août,  & 
2  Décembre  1660,  dans  tons  leurs  points, 
pour  autant  qu’il  n’y  a  pas  été  dérogé  par  le 
prclént  Traité. 

2.  On  livrera  inceiïammenr  à  l’Amiral, 
fans  exception  ,  tous  les  Européens ,  Sujets 
delà  Compagnie  qui  le  trouvent  à  M’caf- 
far,  l'eit  qu’ils  y  foient  pallés  en  dernier 
lieu,  ou  dans  d’autres  tems. 

3.  On  refticuera  à  la  Compagnie  tous  les 
effets  qu’on  a  recouvrés  du  naufrage  du 
Vaiffeau  la  BaUine  ,  &  du  Yacht  la  Liontit  , 
à  l’exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer  , 
au  cas  qu’il  te  trouve  que  la  Compagnie  en 
a  été  facisfaite, 

4.  On  fera  prompte  &  bonne  juftice  ,  en 
prélence  du  Re/ident  de'la  Compagnie,  de 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des 
all'affinatscommisen  la  perfonne  deplufiaurs 
Hollandois ,  &  la  Régence  de  Macaliar  en 
fera  une  exaâe  recherche,  pour  qu’il  en  foie 
ftatué  un  exemple. 

y.  Elle  s’oblige  en  particulier-de  contrain¬ 
dre  tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à  lui 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages,  finon  cette 
année  ,  du  moins  pour  le  plus  tard  l’année 
prochaine. 

■  6.  On  fera  fortir  de  Macaffar ,  &  des  Pays 
de  fon  rellbrt,  tous  les  Portugais  &  leurs 
adhérans  qui  s’y  trouvent,  fans  aucune  ex¬ 
ception  ;  Et  comme  on  doit  croire  que  les 
Anglois  font  de  grands  boutefeux,  quiont 
eu  la  principale  part  a  l’infraction  des  der¬ 
niers  Traités, les  Régens  de  Macaffar  feront 
tenus  de  leur  faire  auflî  évacuer-le  Pays,  à 
la  première  occafion  ,  fans  permettre  jamais 
à  cesdeuxNations,  ouà  d’autres  de  l’Europe 


d'y  venir  exercer  le  Commerce  ni  même  d’y 
refter ,  après  le  dernier  du  mois  de ... .  tout 
au  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li¬ 
bre  dans  tout  le  Macaffar,  a  l’exclufion  de 
toute  autre  Nation  ,  loir  Européenne  ou  In¬ 
dienne,  fans  que  perfonne  puiffe  y  apporter 
des  toiles  ou  autres  marchandifes  d«  Coro¬ 
mandel  ,  de  Surate  ,  de  Perfe  &  de  B-'ugals  , 
ni  aucunes  denrées,  de  la  Chine,  fous  peine 
de  confifeation  des  effets  ,  au  profit  de  la 
Compagnie  ,  S:  de  correftion  arbitraire.  On 
n’en  excepte  que  les  groffes  toiles  telles  qu’on 
les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java. 

8.  On  accorde  auffi  à  la  Compagnie  l’ex¬ 
emption  de  cous  Droits  d’entrée  ou  de 
fortie. 

9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macaffar 
ne  pourront  naviguer  a  l’avenir  qu’à  Baly ,  à 
la  Côte  de  Java,  à  Jacatra ,  Bantam,  Jamby, 
Palembang  ,  Johor  &  Bornéo,  &  ils  feront 
tenus  de  fe  munir,  à  cet  effet ,  des  paffeports 
de  rofficier  qui  commande  ici  de  la  parc  de 
la  Compagnie,  fous  peine  d’être  traites  com-, 
me  ennemis,  &  faifîsj  fans  qu’il  leur  foit  dé¬ 
formais  permis  d’envoyer  aucuns  Bâtimens  à 
Bima,Solor,  Timor,  &c.  ou  à  l’Efl:  de  la 
Pointe  de  Laffè/i ,  qai  ed  la  partie  Orientale 
du  Golfe  de  Saleyer,  ni  de  l’autre  côté  ,  au 
Nord  ou  à  l’Ell  de  Bornéo ,  pour  aller  à 
Mindano,  ou  au.v  Iles  voifînes  ,  fous  peine 
de  la  vie  &  de  confifeation  des  biens  de  ceux 
qu’on  y  trouvera. 

10.  Tous  les  Forts  ficoés  le  long  delà  Côts 
de  Macaffar  ,  comme  Bonambon  ,  ï>anne- 
ko\e  ^  Grcjje ,  Mariffon ,  ’Borroboîon  autres, 
feront  inceffamnient  démolis;  à  l’exception 
feulement  du  Château  de  Samboupo ref* 
tera  au  Roi  ;  &  l’on  ne  pourra  plus  en  bâtir 
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Les  rejouiiïances  qui  fe  firent  à  Batavia,  pour  la  Paix  de  Macaffar  ,  ètoient 
a  peine  finies  ,  &  1  Amiral  Speelman  ,  apres  avoir  pris  poiTefficn  du  Fort 
de  Jompandan  ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam  ,  s’occupoit 
encore  à  s  airiuer  des  fruits  de  fa  viftoire  ,  lorfque  les  perfides  Peuples-, 
qu  il  venoit  de  foumettre,  s’emparèrent  j  par  trahifon^  de  deux  de  fies  Cha- 


de  nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs,  que  du 
commun  confentemeiu  delà  Compagnie. 

Il,  Le  l'orc  Septentrional  ,  nommé  Jou- 
fnndan  ,  fera  évacué  tour  de  luice  par  les 
Troupes  de  Macaiîar,  &  hvré  en  bon  état 
a  la  Compagnie  ,  pour  y  mettre  Garnifon  ; 
le  Village  &  les  Terres  de  là  dépendance 
devant  y  reder  comme  auparavant ,  (ans  que 
le  Gouvernement  de  MacaÜar  puille  (e  mêlet 
en  aucune  façon  des  Habitans;  bien  entendu 
que  les  Marchands  payeront  au  Roi ,  pour 
Lur  trafic,  tels  droits  &  pca'ges,donr  on  con¬ 
viendra  ultérieurement,  &  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d’afyle  ,  dans  l'étendue  de 
fon  redore, aux  Malfaiteurs  ou  üébiceuis  du 
Roi  &  des  Grands  On  relevra  aufii  incel- 
famment  la  Loge  de  la  Compagnie,  foit  tlans 
l’intérieur  du  Fort  ,  ou  au  deliors,  a  Ion 
choix. 

1 1.  La  Monnoie  de  Hollande,  qui  a  cours  - 
à  Batavia  ,  l’aura  auffi  à  Macaiîar  au  meme 
prix  J  &  fi  le  Peuple  témoignoit  de  la  ré¬ 
pugnance  à  la  recevoir  ,  le  Gouvernement 
fe  charge ,  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

J  5.  Pouf  amende  de  la  derniere  infraâion 
delà  Paix  ,  le  Roi  &  les  Grands  promettent 
de  livrer  ,  à  la  Compagnie  ,  mille  Eiclaves 
des  deux  Sexes,  ou  d’en  payer  la  valeur  en 
canon  ,  en  or ,  ou  en  argent ,  à  raifori  de 
deux  Tells  &  demi ,  ou  de  quarante  Mazes 
d'or  de  Macaflar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  Macaffar  ne 
pourront  fe  mêler ,  à  l’avenir  des  afiaires  du 
Pays  de  Biema  &  de  fon  reffort ,  ni  jamais 
l’alïïfle  rdiredemenc  ou  indiredemenc  contre 
la  Compagnie. 

I  f .  Leldits  Régens,  informésde  l’horrible 
affjlîînac ,  dont  le  Roi  de  Biema,  (on  Gen¬ 
dre  Craen  Dompo  ,  Raja  ,  Raja  Sau- 

garre  ^  Si  leurs  adhétans  ,  au  nombre  ,  de 
virgc-cinq  perfonnes  ,  le  font  rendus  coupa¬ 
bles  envers  la  Compagnie ,  s’engagent  de  lui 
livrer  Raja  Biema  Sc  ceux  de  les  Complices 
qui  pourront  être  découverts ,  pour  qu’ils 
loient  punis  comme  ils  le  méritent ,  de  mê¬ 
me  que  Craen  Montmarano  ,  afin  qu’il  de¬ 
mande  en  toute  Ibumiffion  pardon  de  (on 
crime. 

16.  Ils  reftitueront ,  au  Roi  de  Button  , 
tous  fes  Sujets ,  qui  ont  été  faits  Prifon- 


niers ,  dans  la  derniere  invafion  des  Macaf- 
farois  ,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  (ont 
morts  dtfpuis  leur  vente  •,& renoncent  ti ès-' 
exprelfémenc  à  toutes  preetntions  lur  les 
Etats. 

17-  Ils  reftitueront  de  même  au  Roi  de 
Ternate,les  Habitans  des  Iles  Xa/as,  &  les 
canons  qu’ils  lui  ont  enlevés  ;  déciarane  n'a¬ 
voir  aucune  prétention  fur  ces  Iles, &  renon¬ 
çant  en  faveur  dudit  Roi  ,  à  toutes  celles 
qu’ils  forment  furies  lies  Saleyer  &  Panfia- 
na  ,  fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Celtbes , 
y  compris  les  Iles  de  Ba/igay  ,  de  Gapy  & 
autres ,  fituées  le  long  de  cette  Côte  -,  comme 
aulîi  entre  Mandhar  Sc  Manado  ,  furies  Pays 
de  laînbagy  ,  Caudiipan  ,  Bool  ^  TontoU  \ 
D  amp  lilas  ,,  Balaifjaag,  Srlenjac  &  Cajely , 
qui  appartenoit  anciennement  aux  Rois  de 
Ternate,  &  que  lefdirs  Régens  de  Macaffar 
leur  cèdent  à  perpétuité,  promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à  l’avenir  dans  la  poffef- 
fion  de  ces  Terres. 

1.8.  De  plus,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouverainecc  fur  les  Pays  de 
Bouguis  &  de  Loubou  ,  dont  ils  reconnoif- 
fent  ks  Rois ,  Prmees  &  Seigneurs  pour  li¬ 
bres  &  indépendans,  Sc  déclarent  n’avoir  pas 
la  moindre  prétention  à  leur  charge}  pro¬ 
mettant  de  remettre  en  pleine  liberté ,  fans 
aucun  délai ,  le  vieux  Roi  de  Sopping ,  fes 
Terres ,  Femmès ,  Enfans,  Domeftiques  & 
Effets  fans  exception ,  &  de  nous  les  délivrer  , 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis,  qui  peu¬ 
vent  le  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macaffar,  y  compris  leurs  femmes  &  en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  aulîi  reconnoître  pour 
libres,  les  Rois,  Seigneurs  &  Etats  de  l.aya 
&  de  ^ancala ,  avec  tout  le  Pays  de  Taraie. 
Sc  de  Eadjfng  &  leurs  dépendances,  qui  fs 
font  fournis  à  la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

20.  Tous  les  Pays  conquis,  par  la  Com¬ 
pagnie  &  fes  Alliés,  depuis  Eoiilou  ■  boulott 
jufqu’a  Turatci  &de  là  jufqü’ici  à  Eangaya  , 
leur  demeureront  en  propriété,  félon  le 
dioit  de  Guerre  ,  le  Roi  de  Macafi’ar  n’y 
avant  plus  rien  à  prétendre;  mais  le  tout 
reftant  a  la  difpofition  de  la  Compagnie  , 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera  ;  & 

loupes , 
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îoupes  ,  chacune  montée  de  huit  HoUandois  &  de  fîx  Bouguis ,  qu  ils 
crerenc  tous  ;  fans  épargner  même  les  Capitaines  Commers  ôc  Haamjlede.  Ce 
tragique  événement  arriva  au  mois  d  Avril  1668.  Les  Rois  de  Tel  o  Sc  de 
Linques ,  qui ,  peu  de  jours  auparavant,  s’étoient  engages  de  la  maniéré  la 
plus  folemnelle  envers  la  Compagnie  ,  furent  les  premiers  qu  on  vit  lever 
rétendart  de  la  révolte.  Mais  ce  malheur  fut  conipenfe  par  1  arrivée  de  cinq 


dc5  que  ies  Rois  de  Pannn  8c  de  Bacca  fe¬ 
ront  arrivés  ,  on  pourra  défigner  ce  qui  nous 
revient  au  Nord,  de  MacalTar ,  en  vertu  dU 
même  droit  de  conquête. 

II.  Les  Pays  de  Jf^adjo,  Boulvu  toulou 
8i  ManU  par  1  s’étant  rendus  coupables  en¬ 
vers  !a  Compagnie  &  fes  Alliés,  lefdits  Re¬ 
gens  promettent  de  les  abandonner  ,  lanS 
l.ur  prêter  direflement  ou  indirectemènt  la 
moindre  alfiftance contre  nous. 

2  2.  On  eft  auflî  convenu  que  les  Bouguis 
&  les  Turatois  ,  qui  ont  de.s  femmes  de  Ma- 
call'ar  ,  &  les  MacalTarois ,  qui  en  ont  de  Bou¬ 
guis  &de  Tiirate,  pourront  emmener  cha¬ 
cun  la  fienne  ,  félon  que  bon  lai  lemble , com¬ 
me  il  eft  c  onvenable  ;  &  l’on  ne  recevra  dé¬ 
formais  ,  dans  les  Etats  de  part  &  d’autre  , 
aucun  des  Sujets  refpeâifs ,  qui  voudroienc 
s’y  retirer,  que  du  confentement  de  leurs 
Rois  &  Seigneurs  légitimes. 

25.  Les  Régens  de  Macaffar  ,  conformé¬ 
ment  au  éme  Article,  promettent  de  fermer 
leur  Pays  à  toutes  les  autres  Nations ,  &  de 
leur  en  défendre  l’entrée  de  toutes  leurs 
forces  j  mais  au  cas  qu’ils  n’en  fuffent  pas  en 
état ,  pour  lors  ils  devront  demander ,  à  cer 
effet ,  le  fecours  de  la  Compagnie ,  qu’ils 
reconnoiflenc  comme  leur  Protedrice  ,  8c 
qu’ils  feront  aufli  tenus d’affifter  de  leur  côté, 
en  étant  requis,  fans  entrer  en  aucune  né¬ 
gociation  de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

24.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d’ Amitié  &d’Alliance,  font  compris  lespuif- 
faas  Rois  de  Ternate,  Tidor ,  Bachian  ,•  But- 
ton  ;  les  Rois  de  Bouguis  Sopping ,  Loubou  , 
Turate,  Layo ,  Badjing,  avec  tous  leurs 
Pays  &c  Sujets  ;  comme  aulTi  Biema ,  de  mê¬ 
me  que  tels  autres  Souverains  8c  Princes, 
qui  demanderont  par  la  fuite  à  entrer  dans 
cette  Alliance. 

2f.  S’il  arrivoit  qu’il  s’élevât  desdifférends 
entre  les  Alliés  refpedifs,  les  parties  ne  pour¬ 
ront  pas  d’abord  recourir  aux  armes  ;  mais 
elles  devront  en  in  (bruire  le  Capitaine  desHol- 
landois,  pour  qu’il  tâclie  d’accommoder  les 
chofes  a  l’amiabie  ;  &  fî  l’une  des  Parties  ne 
vouloir  pas  entendre  raifon  ,  alors  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fecours  de 
l’autre. 

^upplem.  Tome  1. 


zi.  Après  la  conclufîon  dece'Traité,  le 
Roi  8c  les  Grands  de  Macaffar  feront  ténus 
d’envoyer  à  Batavia,  avec  l’Amiral ,  deux  des 
principaux  Rois  du  Confeil ,  à  leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à  M.  le  Gouverneur 
Général  Sc  a  MM.  du  Conlêil  des  Indes  ,  Sc 
leur  en  demander  la  ratification,  fous  l’allu- 
rance  que  lefdits  Députés  s’en  retourneront 
farisfaits  ;  mais  il  lera  libre ,  à  M-  le  Généra! , 
s’il  le  fouhaite  ,  d’exiger  deux  fils  des  princi¬ 
paux  Rois ,  pour  refter  auprès  de  lui  comme 
Otages ,  audilong-temsqu’il  le  jugera  nécef- 
faire.  Néanmoins,  après  une  année  ,  le  Roi 
de  Macaffar  pourra  les  faire  relever  par  d’au¬ 
tres  ;  8c  la  Compagniefere  tenue  de  leur  fai¬ 
re  porter  l’honneur  8c  le  refpeâ; convenables, 
fans  fouffrir  qu’on  leur  falTe  la  moindre  vio-, 
lence. 

27,  Po^r  ampl'ation  du  ^me  Art.,  on  ac¬ 
corde  à  la  Compagnie  la  permiffton  de  tranf- 
porter  à  Batavia  les  Anglois  ,  qui  font  dans 
ce  Pays ,  avec  tous  leurs  effets ,  fans  que  le 
Roi  puilfe  s’yoppofer. 

28.  De  même  pour  ampliation  du  lyme 
Art. ,  il  a  été  promis,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  par  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  8c  de  Montemarano,  on  mettra  alors 
en  dépôt ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie, 
les  fils  de  ces  deux  Princes. 

19.  Le  Gouvernement  promet  à  la  Com¬ 
pagnie  de  lui  payer  en  dédommagement  des 
frais  de  la  Guerre,  la  fomme  de  zfooo  riC- 
dales,  en  cinq  Mouffons  confécutives  ,  foie 
en  canon,  en  marchandifes  ,  or,  argent  ou 
joyaux  ,  fuivant  leur  prix. 

30.  Et  pour  plusrigoureufe  obfervation  de 
tous  ces  Articles,  le  Roi  de  Macaffar  8c  les 
Grands  de  fbn  Royaume  d’une  part ,  l'Ami¬ 
ral,  pour  la  Compagnie  d’autre  part ,  ainfi 
que  les  Rois  8c  Princes  compris  dans  cette 
Alliance,  après  l’invocation  du  faint  nom  de 
Dieu,  les  ont  juiés  ,  (ignés  8c  fcellés,  chacun 
en  fa  maniéré  ,  dans  une  tente  dreffée  en 
rafe  campagne ,  aux  environs  de  Borrumbon  , 
fur  le  propre  Territoire  de  la  Compagnie,  le 
Vendredi,  1  8  Novembre  16^7. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l’an¬ 
née  fuivante,  on  fit  encore  d’autres  Traites 
avec  les  Rois  de  Tello  5c  de  Linques.  On  fe 
C  cc 
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cens  Bouguis ,  qui  joignirent  les  Hollandois ,  dont  le  courage  n’étoit  pas  peu 
abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai ,  il  leur  mourut  plus  de  cent  hom¬ 
mes  ,  &  prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fièvres  malignes.  L’Ami¬ 
ral  même  s’en  trouvoit  fi  incommodé,  que  pour  changer  d’air^  il  fe  mit  en 
Mer,  à  bord  d’un  Yacht ,  en  attendant  les  fecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la 
jonéiion  de  ceux  qu  on  (e  promettoic  des  Alliés  de  Turate  ,  qu’il  fit  occuper 
de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Batta ,  dont  la  fituation  ,  au  Nord  de  Sam- 
bo’jpo ,  lui  devenoit  importante  à  plufieurs  égards. 

Les  Bouguis  s  étant  mis  en  Campagne ,  du  côté  de  Métros ,  remportèrent 
le  1 2.  Août,  une  viéloite  fignalee  fur  les  Ennemis,  qu’ils  mirent  en  fuite 
&  dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  têtes ,  parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  de 
Paye  Lingen ,  un  des  principaux  Chefs  des  Macafiarois  -,  mais  les  Hollaa- 
dois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland  ,  qui  tirant  ,  avec  quel^ 
cjues  autres  VailTeaux  ,  fur  le  Fort  de  Samboupo  ,  fut  biûlé  de  Ces  propres 
poudres.  ^Raja  Loubou  .  qui  jufques  là  avoir  fiiivi  leurs  drapeaux  ,  étoit 
pafie  du  côté  de  l’Ennemi  avec  dix  des  ficns.  Enfin ,  les  avantages  ne  balan- 


con  tentera  d’en  extraire  les  conditions ,  ac¬ 
ceptées  par  ces  Princes. 

Je  (ou/Tigné  Paducca  Sni  Sultan  Ha- 
!»  rounara  Chit,  Roi  de  Tello,  deveun  Ami 
»  i:  Allié  de  la  Compagnie ,  dans  la  derniere 
9»  Paix  faite  avec  le  Royaume  de  Macaffar  , 
M  me  rapellant  la  fidélité  &  le  foin  patér- 
»  nel,  dont  la  Compagnie  ufeconftamment 
»  envers  fes  Amis  St  Alliés  :  déclare  ,  par  ces 
O»  Préfentes,  qu?  j’ai  réfolu,  de  l’avis  des  Sei- 
=>  gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  îreres  &  de 
».  mes  Sujets,  de  m’allier  &  m’engager ,  moi 
»&lesnriens,au/îib>en  que  tout  mon  Royaa- 
»  me  ,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
»  Compagnie,  &  delà  prier  de  me  recevoir 
»  en  fa  proteélion  ,  non-feulement  moi  en 
»  particulier,  mais  auffi  tous  mes  enfans 
afin  que  tant  durant  ma  vie  qu’après  ma 
»  mort ,  ils  puiiTent  être  confidérés  avec 
3s  moi,  comme  Amis  &  Alliés  de  la  Noble 
o>  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
33  prend  (eus  fa  garde  parernelle ,  pour  que 
33  perfonneab  monde  ne  nous  falle  le  moin- 
33  dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr  Cor- 
33  neille  Speelman,  Amiral  &c. ,  ayant  bien 
»  voulu  accepter  amiablement  &  avec  cor- 
S3  dialité,  les  propofitions  que  je  lui  ai  fait 
33  faireparles  RoisdeTernate&  de  Linques  j 
33  c’eft  pourquei  je  m’engage  moi  &  les 
»  miens,  à  toute  fidelité  fincere  envers  ladite 
33  Compagnie,  nous  remettant  entièrement 
33  3  fes  généreux  foins  j  &  comme  fes  Amis 
33  &  fes  Ennemis  font  aufli  les  nôtres ,  nous 
33  ferons  toujours  prêts  d’aller  à  la  Guerre 
33  avec  elle;  par- tout  où  nous  ferons  appelles. 
33  Au  cas  que  je  vienne  à  decéder ,  mes  En- 
tins  Si  les  Eiifaris  de  mes  Enfan?  demeure; 


»  ront  fous  fa  tutelle  &  proteélion  paternel- 
»le,  &  fi  moi  ou  eux  ne  laiffions  point  de- 
»  Defeendans ,  les  Seigneurs  de  mon  Royau- 
»  me,  mes  Freres  &  autres  Parens,  ne  pour- 
,3>  ront  élire  un  Roi  à  ma  place,  que  de  l’a- 
3»  v}s  &  confentement  delà  Compagnie;  Et 
33  même  ,  fi  aies  Enfans  ne  fe  camportoîenc 
»  pas  comme  ils  doivent,  elle  pourra  élire- 
33  quelqu’autre  des  plus  proches  à  leur  place 
33  pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mes. 
cc  Sujets  ;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  à  la 
»  diredion  de  la  Compagnie.  En  foi  dequot 

.33  &'C33.. 

Fait  à  Tello,  le  9  Mars  1^68, 

33  Je  louiVi^né  Mamalyang  ,  Roi  héréditai- 
»  re  de  Chinrana  Unques  ,  &  Baron  dans  le 
33  Royaume  de  MacafTar ,  ayant  mûrement 
examiné  le  Traité  ci  deflus,  par  lequel  le 
»  Roi  de  Tello  mon  Frere  s’éft  allié  &  enga- 
33  gé  à  la  Compagnie  des  Indes,  en  ma  pré- 
33  lence  ;  déclare,  pour  moi  &  pour  mes  Fils 
33  &  Filles,  Domeftiques,  Pays  &  Peuples^ 
»  non-feulement  que  je  m’oblige  de  même 
t»  envers  la  dite  Compagnie,  mais  que  je  me 
S3  mets  auflî  entièrement  fous  fon  obéilfance 
03  8c  Ci  protedion  ,  promettant  de  lui  être 
33  dès  maintenant  &  à  jamais  fidele  dans  tous 
33.  fes  commandemens^dans  fon  fervice  &  fes 
39  ordonnances-,  En  foi  dequoi ,  moi  &  mon 
33  Fils  Tartara  Cranivan  Patena  ,  avons  ll- 
33  gné  ,  fcellé  &  juré  cet  Ade  ,  entre  les 
3» mains  de  l’Amiral,  &  en  prélènce de  tous 
33  les  Rois  Alliés,  qui  l’ont  de  même  figné 
33  comme  témoins,  favoir,  lepuiffantRoi 
3,  de  Ternate  ,  le  Roi  de  Pâhka,  le  Prince 
33  Cilematta  &  le  Roi  de  Layo  ,  le  i  3  de. 
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eoîent  encore  que  foibleinenr  les  pertes,  lorfqu’il  arriva,  de  Batavia,  trois 
VaifTeaux  ,  qui  avoieut  à  bord  trois  cens  foixante- quinze  hommes  de  nou¬ 
velles  Troupes. 

Dès  que  l’Amiral  eut  reçu  ces  renforts  ,  il  s’avança  fi  près  des  Ouvrages 
de  l’Ennemi,  que  fuivant  l’expreflîon  delà  Relation  ,  on  pouvoir  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien  tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  Sc  de  Tello  avoient  aulîi  envoyé  une  Lettre  au  Gou¬ 
verneur  Général  ôc  au  Confeil  des  Indes ,  par  quelques  MelTagers  de  Ma- 
callar ,  partis  le  1 S  Septembre  ;  mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  derniere  rupture ,  dont  ils 
rejettoient  toute  la  faute  fur  l’Amiral  Speelman  ,  on  peut  juger  qu’ils  fe 
trouvoient  dès  lors  fort  prefles  &  dans  un  grand  embarras  de  fe  tirer  d’affaire. 
Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  leur  caufer  autant  de  mal  que  les 
armes  des  Hollandois. 

Ces  derniers  n’eurent  plus  qu’une  fuite  d’avantages  rapides.  Le  i  Oélo- 
bre ,  leurs  Bouguis  prirent  d’affaut  la  Fortereffe  de  Barras,  y  firent  trois 
cens  prifonniers ,  tant  femmes  qu’enfans  ,  &  emportèrent  trente-fix  têtes. 
Il  y  eut  enfuite  une  efcarmouche  ,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  iz,  les  Hollandois  avoient  auffî  pris  d’affaut  un  Pagget  affez 
confidérable  entre  la  Mer  &  Saniboupo  ,  &  l’Ennemi  travailloit  à  faire  un 
nouveau  retranchement ,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis  ,  étant 
fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros,  s’étoient  avancés  jufqu’à  la  Négretie 
Famadingan,  ôc  s’y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers ,  jufqu’au  nom¬ 
bre  de  trois  mille  ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s’étoit  préfenté  fur  leur 
toute. 

Au  commencement  du  mois  d’Avril  166^,  on  renouvella  les  Négocia¬ 
tions  pour  la  Paix  ;  mais  l’opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle  à 
fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours ,  &  les  Hol¬ 
landois  les  ferroient  de  fi  près ,  dans  leur  Fort  de  Samboupo  ,  qu’ils  n’en 
étoient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  Mai  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu’à  une  verge  de  fes  murailles  ,  ôc  en  état  de  foute- 
nir  un  rude  aflaut.  D’un  autre  côté  ,  Grain  Jerenica  ,  un  des  plus  fameux  Gé¬ 
néraux  de  l’Ennemi,  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaffar ,  avec  deux  ou 
ttrois  mille  hommes ,  dont  les  Hollandois  étoient  journellement  menacés; 
mais  ils  n’avoient  fait  encore  aucune  entreprife  confidérable  ,  fi  ce  n’eft  que 
la  nuit  du  i;  au  14.,  ils  attaquèrent ,  avec  dix  ou  douze  Barques  remplies 
de  monde,  le  Yacht  le  Schelvh  ,  qui  les  repoufla  vigoureufement ,  quoiqu’il 
n’eût  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de  combattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  de  Samboupo  ,  au  commencement  du 
mois  de  Juin  ,  la  difetre  des  vivres  y  étoit  grande  parmi  le  Peuple  ;  mais  les 
principaux  n’en  montroient  pas  plus  d’inclination  pour  la  paix.  Les  Afïïégeans 
travailloienr ,  depuis  quelque-rems ,  à  une  Mine,  qu’ils  firent  jouer  le  17  , 
avec  tant  de  fuccès ,  qu’elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  Les  Âlîlé- 
gés  bouchèrent  aufli-tôt  la  brèche  avec  des  gabions  &  autres  chofes  ;  les 
Hollandois  y  revinrent  fi  fouvent  à  l’affaut,  qu’ils  gagnèrent  la  muraille  ; 
mais  il  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance ,  qu’ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres 
du  Château  ôc  de  la  Ville  de  Samboupo  ,  que  le  X4  Juin,  après  que  les  En-r 
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’liemîs  s’en  furent  retirés,  pour  la  plûparc,  au  Château  deGoa  ,  ov\  ils  man’ 
quoient  de  toutes  chofes. 

Enfin  ,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix  ,  par 
lequel  le  Roi  &  les  Grands  de  MacafTar  s’obügeoient  d’obferver ,  de  point  eii 
point,  celui  du  18  Novembre  1667-,  de  livrer  à  la  Compagnie  toute  leur 
artillerie ,  de  démolir  &  de  râler  toutes  leurs  Forrifications  ,  fans  en  pouvoir 
jamais  faire  de  nouvelles,  &  de  donner  des  Otages,  pour  la  fureté  de  leurs 
engagemens.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  rapporter  aufli  en  fubftance 
ces  derniers  Articles  ,  avec  les  Lettres  de  foumiflîon  de  quelques-uns  des 
Rois  de  MacafTar  ,  pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  la  Compagnie  a  mis  , 
fous  Ton  obéilTance  ,  cette  Nation  fuperbe  &  perfide  ,  qui ,  depuis  long-tems,, 
étoit  la  terreur  ôc  le  fléau  de  tous  Tes  Voifins  (7). 


(7)  Le  Roi  &  les  Grands  de  Tetio ,  avec 
le  Grain  Linques,  ayant  fait  les  foumillions 
requifes  à  ia  Compagnie  ,  ont  été  de  nou¬ 
veau  reçus  dans  ion  Alliance ,  aux  conditions 
liiivantes: 

I  Qu’ils  garderon-t  faintennent  &  à  per¬ 
pétuité  les  anciens  Traités  5  déclarant  qu’ils- 
ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  con- 
lèil  i  qu’ils  en  font  fort  fâchés  ;  qu’ils  (e  re- 
connoiflenc  infiniment  obligés  à  la  Compa¬ 
gnie  ,  d’avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très  humble  pi  iere;  &  qu’ils  s’en  remet¬ 
tent  a  les  bontés;  la  fuppliant  néanmoins  , 
qu’à  l’égarddes  femmes,  qui  lui  ontécépro- 
mifes  par  le  T raitc  de  Bonaye ,  il  lui  plaile  de 
ne  pas  permettre  qu’ils  loient  furchargés  au- 
dela  de  leurs  forces ,  parce  qu’ils  (e  trouvent 
dans  l’impuillance  d’y  fàtisfaire. 

•  Qu’ils  repucdnt  àgrande  grâce  &  bien¬ 
fait  ,  que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
lailler  leurs  armes  de  main  &  leurs  moul- 
quetsj  en  corifidération  qu’ils  ont  abandon¬ 
né  les  premiers  le  parti  du  Roi  de  Macaifar, 
pour  le  foumettre  à  la  Compagnie;  promet¬ 
tant  dé  délivrer  incellamment ,  &  fans  aucu¬ 
ne  rélerve ,  toutesles  petites  pièces  d’ Arrille- 
lie  qui  fe  trouvent  encore  à  Tello  ,  G03  ,, 
Sadrebone  ou  ailleurs ,  fans  en  prétendre  la 
moindre  chofe ,  &  remerciant  bien  la  Com¬ 
pagnie  de  ce  qu’il  lui  plaît  de  les  accepter 
luivant  leur  prix  ,  en  deduélion  de  la  dette 
fulmentionnée. 

5®.  Qu’ils  s’engagent  de  démolir  les  Por- 
tificacions  de  Tcllo ,  quand  il  plaira  à  la 
Compagnie,  &  de  n’en  jamais  faire  de  nou¬ 
velles  (ans  fon  confentemenc. 

4“*  Qu’en  qualité  de  bons  &  fideles  Alliés 
de  la  Compagnie,  ils  tiendront  pour  Enne¬ 
mis  déclarés ,  ceux  des  Rois  de  Celebes,  qui 
refuient  de  lui  faire  foumilFion ,  &  qu’ils  con- 
tribueront  à  leur  caulerle  plus  de  mal  qu’il 
fera  poiliblei 


f  Qu’en  cas  que  Crongron  ,  fèul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  Traité  ,  ne  vienne 
pas  fe  jecter  aux  pieds  de  la  Compagnie  ,, 
pour  lui  demander  grâce,  &  fe  remettre  en¬ 
tièrement  à  fa  dilcretion ,  fous  l’airurance- 
donnée ,  même  fans  l’avoir  demandée,  qu’oa 
n’attentera  point  fur  fa  perfonne,  ni  (ur  (a 
vie  pour  lors,  ils  aideront  à  le  pouiTui- 
vre ,  à  le  prendre,  ou  le  tuer  ,  félon  que- 
l’occafion  s’en  préfentera  ,  &  remettront,  en¬ 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  ,  tous  les  ef¬ 
fets  qu’on  pourra  trouver  lui  appartenir,  era 
diminution  des  fbmmes  ftipulées  par  le  der¬ 
nier  Traité. 

6°.  Que  pour  plus  de  fureté  dece  no.uveaut 
Traité  d’Alliance  ,  le  Roi  ,  ou  quelqu’un  de 
(es  Grands ,  au  choix  des  Yainqueurs ,  cha¬ 
que  fois  qu’on  le  demandera  ,  féra  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux  ,  en  un  lieu  com¬ 
mode  ,&  d’y  relier  auffi  long-  tems  qu’il  plai¬ 
ra  à  la  Compagnie-  I 

7°.  Enfin  ,  que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé¬ 
fiance  ,  ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 
place  de  la  Compagnie,  qu’avec  peu  de 
monde  ,  &  même  fans  armes ,  le  relie  de 
leujr  fuite  étant  oblige  de  s’arrêter  hors  de  lit 
Porte- 

Fait  le  if  Juillet  léé^.. 

Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa¬ 
rus,  &  ont  déclaré  ,  que  le  Roi  ne  pouvant 
venir  en  perfonne,  à  eaufe  de  fa  maladie ,  les 
avoir  envoyés,  pour  demander  grâce,  en  fort 
nom,  à  la  Campagnie,  la  priant  très-hum¬ 
blement  de  le  recevoir ,  comme  elle  a  fait 
le  Roi  de  Tello.,  &  de  le  rétablir  dans  fon 
Alliance  j  fur  quoi  le  Traité  précédent  leur 
ayant  été  iû ,  ils  Tont  accepté  dans  tous, 
lès  points  J  &  y  ent  encore  ajouté  les  fui- 
vans. 

1°.  Que  conformément  à  Texemple  de 
Tello  ,  les  Rois  &  les  Peuples  de  Goa  & 
Sadrebone raferont  &  démoliront,  quand ü 
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■  i  E  peu  de  connoifTances  qu’on  a  de  l’intérieur  de  1  ile^  e.e  es ,  ne  oi^  Géographie  de 
pas  en  f-ûre  attendre  une  Defcription  complette.  Auüi  ne  sactachera-t  on  ici  pnc  celebc». 
ou’à  quelques  remarques  générales ,  qui  pourront  fervir  a  reather  les  erreurs^ 
des  Cartes  Géographiques,  fur  la  fituation  des  principaux  Lieux  Maritimes. 

On  a  déjà  eu  occahon  d’en  relever  une  partie  ,  dans  les  Articles  precedents; 


plaira  à  la  Compagnie ,  toutes  les  Fortifica¬ 
tions  de  ces  deux  Places ,  Lans  pouvoir  ja¬ 
mais  les  relever ,  ni  en  bâtir  de  nouvelles , 
que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

^  i'.  Qu’ilsnefe  mêleront  en  aucune  ma¬ 
niéré  des  Malais  ,  Maures  ou  autres  Etran¬ 
gers,  qui  lont  afiuellement  aTello,  Goa, 
Sadrebone  &  ailleurs;  laillant  a  la  Conipa- 
o-nie  d’en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge¬ 
ra  à  propos;  &  promettant  d?  ne  recevoir, 
à  l’avenir,  aucun  Etranger  chez  eux  ,  lans 
lapermiffiOn  de  la  Compagnie,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  a  Telle  ,  Goa  &  Sadrebone, 
autant  de  monde  qu’elle  voudra ,  pour  veil¬ 
ler  lur  leur  co'nduite;  &  l’on  empêchera 
l’entrée  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre¬ 
bone  ,  à  toutes  les  Barques  qui  ne  leront 
point  munies  de  fes  pafleports. 

Fait  le  i7  Jnillet  1669. 

La  Lettre  de  Grain  Goa,  au  Gouverneur 
Général  &•  à  MM*  du  Conleil  des  Indes, 
après  un  préambule  à  la  mode  des  Orien- 
taui  ,  etl:  conçue  en  ces  termes:  ^ 

«  Au  refie  ,  nous  déclarons  en  fincérite  & 
«pureté  de  cœur,  que  nous  Tommes  tous 
cc  véritablement  amis  de  1*  Compagnie  ,  & 
«  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
ce  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  l’Uni- 
cc  vers  ;  &  comme  àcaufe  de  notre  éloigne- 
ce  ment ,  par  ignorance  &  faute  d’entende- 
tc  ment ,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com¬ 
te  pagnie,  nous  la  fupplions  tres-inllam- 
cc  ment,  de  vouloir  nous  le  pardonner  ,  de 
»  même  qu’à  nos  Enfans  &  à  tous  les  autres 
te  Grands ,  &c.  oj 

Les  Crains  Tello  &  Linques ,  par  leurs 
■Lettres,  confelTent  avoir  viole  la  Paix,  &  ils 
en  demandent  pardon  ,  à-peu-pres  dans  les 
mêmes  termes,  promettant  d’aller  à  Bata¬ 
via  ,  pour  faire  foumifllon  au  Gouverneur 
Général  &  au  Confeil  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  &  Princes ,  que  l’Amiral 
Speelman  y  conduifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques ,  avec 
leurs  femmes ,  &  une  fuite  de  trois  à  quatre 
cens  perfonnes. 


Crain  Birey  >  fih  du  Roi  de  MacalTar. 

Grain  Manddli ,  fils  de  Crain  Crongron, 
Les  Crains  Mamout  &  JVcllo ,  deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ma- 

Ils  Galerans  Manaffa  &  Timbol,  de  la 
part  du  Roi  de  Goa  ,  avec  un  corcegedecent 
quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Cdmalta  .  accompagné  de  fa 
femme,  &  la  lœur  du  Roi  de  Tello;  avec 
une  fuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes ,  il  y  avoir  encore  le 
Roi  de  Palaka  ,  le  Prince  de  Boni ,  &  d’au¬ 
tres  Députés  des  Princes .  Alliés  ,  fuivis  de 
plus  dehuit  cens  perfonnes,  dont  l’arrivée, 
à  Batavia  ,  ne  caula  pas  peu  demoarras  au 
Gouvernement ,  fur-tout  les  TroupesdeRa- 
ja  Palaka,  qui  commettoient  de  nuit  beau¬ 
coup  de  defordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin  moyen  de  s’en  défaire ,  en  les  employant 
fous  les  ordres  de  leur  Roi,  dans  une  expé¬ 
dition  contre  l'Euapereur  de  Java,  ou  elles 
rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  fon  Pere  &  de  fon  Ayeul ,  accom¬ 
plit  le  vœu  qu’il  avoir  fait  de  fe  couper  les 
cheveux  en  ceremonie.  Plus  de  trente  mille 
hommes  fuivirent  fon  exemple,  &  depuis 
ce  tems  ’les  Bouguis  fe  diflinguent ,  par  leur 
courte  chevelure  ,  des  autres  Peuples  de  1  Ile, 
qui  la  portent  longue.  ^ 

La  Compfgnie,  pour  reconnoitre  les 
fervices  cclatans,  que  ce  Rois  lui  avoir  ren¬ 
dus  ,  le  rétablit  non-feulement  dans  fes 
Royaumes  de  Palaka,  de  Boni,  deSopping  , 
&  quelques  autres;  mais  elle  lui  fit  encore 
prélent  d’une  magnifique  chaîne  d’or ,  qui  lui 
fut  portée  par  une  députation  folcmnelle,&: 
elle  lui  affigna  une  penfion  viagère  de  deux 
cens  écus  par  mois.  Son  caraélerc  remuant , 
vindicatif  &  ambitieux  ,  le  fit  tomber  bien¬ 
tôt  dans  l’ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui ,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fut 
fes  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifir  fa  mort ,  arrjvcç  au  nqpij 
d’ .Avril  1656. 
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Tlll  ^7\  ■"  ,  il  fuffira  d’indiquer  firnplemeut  les  en- 

dcoirs,  ^lelon  loidre  ou  ils  (ont  places  de  fuite. 

La  Cote  Occidentale  ,  qui  efl:  la  plus  fréquentée  ,  commence  à  cinq  défères 
re„,e  minutes  de  Latinde  Méridionale.  On  y  trouve  d’abord,  au  l^df  k 

riT  n  ^  P«>^3ns  Royaumes  de 

lie.  Il  ^  fitiie  fur  une  Baie,  qui  Retend  Nord-Oueft  à  une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A  1  emree  de  cetre  Baie  ,  eft  une  petite  Ile  fans  nom  ,  peu 
cloignce  du  dlivage  ;  fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oueft  de  Turatte  ,  on  dé¬ 
couvre  ce  fameux  Banc  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  den  Bril .  ou  la  Lu- 
mtu;  Ecueil  dange.eux,  de  deux  lieues  de  tour ,  fur  lequel  la  Compagnie 
a  perdu  plufieurs  VaiiTeaux  ,  &  qu’il  *0:  cependant  aifé  d’éviter,  pourvu 
qu  on  air  loin  de  s  approcher  du  rivage  ,  aux  environs  de  Turatte  ,  où  l’on 
peut  mouiller  1  ancre,  pour  y  attendre  un  vent  favorable,  fans  quoi  l’on 
court  nique  dette  emporté  par  le  Courant  en  très  peu  de  rems.  De  Turatte* 
tirant  au  Nord  Oueft  ,  à  la  diftance  de  deux  milles  ,  on  vient  à  la  Pointe  Mé¬ 
ridionale  de  Tamhkeke ,  vis-à  vis  de  laquelle  eft  une  lie  de  même  nom  , 
de  deux  milles  de  circuit ,  environnée  de  Rochers  excepté  du  côté  de  l’Eft . 
&  prelque'toute  déferre.  ■ 


Delà  Pointe  de  Tanahkcke  ,  fuivant  la  Côte,  au  Nord,  ou  rencontre 
les  Bourgs  de  Tanaë  &  de  GdiJJcn  ,  la  ForterelTe  de  Panakoh ,  Ville  & 
le  Château  de  Samboupo  ,  &  un  peu  plus  au  Nord ,  le  Château  dVudjons 

an  ,  connu  aujourdhiii  fous  le  nom  de  Fort  Rotterdam^  fitué  auprès 
^  e  a  célébré  Ville  de  Macajfar ,  qu’on  fe  contente  de  nommer  ici ,  remettant 
'  de^rilr  ^  ces  deux  Places ,  après  qu’on  aura  fait  le  tour 

i  De  Macaflar ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft  ,  jufqu’à  un  grand 
Colle,  entre  lequel  &  cette  Ville  ,  on  trouve  d’abord  celle  de  lello,  Capi- 
tale  d^un  Royaume  de  ce  nom  ,  à  une  grande  lieue  au  Nord  de  Macaffar, 
d  ou  1  on  en  compte  cinq  pour  arriver  à  Marcs,  autre  Ville  lîtuée  dans  un 
Canton  abondant  en  riz  ,  dont  la  dixme  rend  un  profit  confidérable  à  la 
,  Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  «eft  la  Ville  de  Tanetta ,'  auffi  Ca¬ 
pitale  d  un  puilTant^ Royaume  de  même  nom  ,  au  milieu  d’une  premiers 
iBaie  ,  qui  eft  bien-tot  fuivie  d’une  autre  beaucoup  plus  grande,  qu’on  nom- 
-^roe  la  Baie  de  Badjoukik» ,  où  cent  VaiiTeaux  pourroient  être  à  leur  aife. 
Entre  Macaflar  &  'Tanetta,  la  Côte  eft  garnie  d’une  infinité  de  Bancs ,  de 
Rochers  &  d  Ilots.  Derrière  les  Lieux  qu’on  vient  de  nommer,  ce  font  de 
belles  Montagnes  fertiles  en  riz,  &  entrecoupées  par  de  grandes  Forêts  d’el^ 
pace  en  efpace. 

TJ  cornpte  quatre  a  cinq  milles  de  Tanetta  jufqu’au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjoukike,  qui^en  a  près  de  huit  d’étendue  ,  où  eft  fituée  la  Ville  de  Man- 
i,dar  ,  Capitale  d  un  grand  Royaume  de  même  nom  ,  limitrophe  des  Etats 
du  Roi  de  Ternate,  dans  la  partie  Septentrionale  de  Plie.  C’eft  ici  qu’on  fe 
borne  ,  pour  retourner  au  Sud ,  le  long  du  Golfe  de  Boni ,  ou  de  Saleyer  , 
dont  l’enfoncement  eft  à  la  hauteur  de  Badjoukike  ,  du  côté  de  TEft  ,  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tour  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Louhou  ,  fuivie  de  celle  de  Sopping , 
pnze  milles  plus  au  Sud  ,  I  une  ôc  l’autre  Capitales  de  deux  puiflTans  Royau- 
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mes,  auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  deSopping;,  on  entre  dans  le  suptl.alj^- 
Pays  des  Bouguh  ,  qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni ,  dont  la  Ville  descr.ipt.de 
Capitale  de  ce  nom,  ert  à  cinq  milles  de  Sopping ,  &  un  mille  de  JJijnra-  l 
na  ,  où  ce  Prince  ,  le  plus  puifTant  de  tous  les  Rois  de  Celebes ,  fait  (a  réfi- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  e(l  fuué  fur  le  bord  dYne  Riviere  de  même  nom  , 
qui  prend  fa  fource  an  Lac  de  Tempe,  à  quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter¬ 
res,  &  vafe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni  ,  qui  eft  rempli  d’une  infinité  de 
Bancs ,  de  Rochers  &c  d’Ilots  ,  principalement  fur  cette  Côte.  La  Pointe  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  j  vis-à-vis  ,  à  l’Eft ,  on  a  la  petite  Ile  Bouloucomba  , 
remarquable  par  une  propriété ,  qui  n’eft  cependant  pas  unique  aux  Indes  r 
c’eft  qu’on  y  feme  quand"  on  moilTonne  à  Maros  ,  quoique  ces  deux  Lieux 
ne  foient  pas  fort  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  &  feulement  féparés  par  une  Mon¬ 
tagne  de  hauteur  médiocre..  (S). 

L’Ile  de  Saleyer  fe  préfente  à  un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s’étend  Sud  &  Nord  à  huit  ou  neuf  milles ,  fur  deux  de  largeur  au  centre, 
d’où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A  l’Oueft  on  _ 
voit  une  autre  petite  Ile  ,  nommée  Baajen-Eiland  ,  &  quelques  Rochers  , 
que  les  Hollandois  appellent  Zoutelands  Rot\en  ,  fans  compter  trois  petites 
Iles  au  Sud ,  peu  éloignées  de  celles  de  Calauro  ,  qui  eft  allez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  Macaftar.  On  ne  parle  point  des  Iles 
Tigre,  à  l’Eft  de  Calauro:  elles  font  en  grand  nombre  ,  mais  toutes  fort  pe¬ 
tites.  Entre  Saleyer  &  Celebes  font  trois  Ilots ,  qu’on  nomme  les  Bougerones  , 

&  qui  fe  préfentent  dans  ce  Détroit  ,  quoiqu’ils  n’en  empêchent  pas  le 
paiTage.  Deux  milles  à  l’Oueft  ,  la  Côte  Méridionale  de  Celebes  offre  une 
grande  Baie  .  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  Bonteyn  ,  Ville  qui  dépend  du 
Roi  de  Boni ,  d’où  la  Côte  forme  encore  plulîeurs  enfoncemens ,  à  l’Oueft  > 
jufqu’à  Turatte  ,  dans  la  diftance  de  huit  a  dix  milles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes ,  l’ordre  ne  Partie  Onen- 
nous  rappelle  à  la  Partie  Orientale  ,  de  l’autre  côté  du  Golfe  de  Boni ,  que 
pour  obferver  qu’on  ea  a  aucune  connoiffance.  L’Ile  de  Pangafane  ,  qui  eft: 
à  trois  ou  quatre  milles  à  l’Eft  de  cette  Pointe  ,  peut  avoir- neuf  milles  en 
longueur  fur  deux  de  large.  Tibore ,  au  Nord  de  Elle  ,  eft  le  Chef-lieu  d'un 
.petit  Royaume  ,  autrefois  fameux.  A  l’entrée  du  Canal,  qui  fepare  Pangafane 
de  Celebes ,  on  voit  au  Sud,  Elle  de  Cambayna ,  d’environ  fix  milles  de  cir¬ 
cuit,  &  quelques  autres  petites.  Celle  ûeButton,  àl’Eft,  n’a  pas  moins  de 
-fèize  milles  en  longueur,  du  Nord  au  Sud,  mais  fa  largeur  eft  inégale.^  La 
petite  Ville,  qui  porte  fou  nom,  eft  au  Sud-Oueft  de  Elle,  fur  une  emi- 
nence  ,  à  l’entrée  du  Détroit  Pangafane  •,  mais  le  Roi  tient  fa  Cour  à  Cou- 
longfoufouj  qui  eft  confondu  quelquefois  avec  l’autre  Ville.  Ce  Prince  eft; 

Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l’Eft  de  Button  font  les  Iles  Toucan- bejis  , 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  Waivony  ,  qui  a  cinq 
ou  fix  milles  de  circuit.  Les  autres  Iles ,  qui  fuivent  jufqu’à  la  Pointe  Sep¬ 
tentrionale  de  Celebes ,  ont  été  nommées  dans  la  Defeription  des  Mol  ti¬ 
ques  (9). 

Revenons  à  la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y  trouve  peu  de  Lieux  rc^ 

(S)La  même  merveille  fe  remarque  au  des.  Voyez  ci-delTus  pag.  519, 

Cap  Comorin ,  &:  dans  d’autres  lieux  des  Inr  (y)  ibfd.  pag. 
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injrquables.  Tambouco  ,  Village  lîcué  à  quarante  milles  au  Nord  de  PangafaneJ 
auprès  de  la  Rivieie  Lahan ,  elt  renommé  par  les  Libres  qu’on  y  fabrique. 

La  Baie  de  Tambouco  eft  fuivie ,  au  Nord  ,  de  celle  deTomini.  Entre  ces  deux 
Baies  on  a  le^s  Bourgs  de  Madone ,  de  Balante,  de  Goronrale  ,  &  quelques 
autres,  Jnfqu  à  Manado  ,  fur  la  Pointe  Septentrionale,  ou  les  Hollandois 
ont  une  FotterelTe  ,  nommee  Amflerdam  ,  dont  on  a  parlé  ailleurs  (t®). 

11  nous  rede  à  parcourir  la  Côte  ,  depuis  Manado  à  l’Ouefl: ,  &  de-là  au  Sud 
jufqu’aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  d’^moitra  eft  à 
cinq  milles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà^  l’on  entre  dans  le  Royaume  de 
Boulan  ,  ôc  vingt- un  milles  plus  loin ,  dans  celui  de  Caudipan ,  qui  n’offre 
que  deux  Bourgs  remarquables  ,  Dauar  &  Boulan-Itam.  A  trente  milles  de 
Daim  ,  eft  le  Village  de  Bwool ,  ou  Bool ,  fitué  fur  une  Baie,  à  l’Eft  de  la¬ 
quelle  fe  voient  deux  petites  Iles  ,  nommées  Middelbourg  Sc  VUJJingue.  De  la 
B.de  de  Bool ,  on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles,  &  dici  on  en  compte  encore  neuf,  jufqu’au  Village  de  Dondoy  ' 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak ,  Bâla-iJJan  &  Dampelas ,  avec  qua¬ 
tre  petites  lies  (ur  cette  C.ôte.  On  pafte  enfuite  dans  la  grande  Baie  de  Ca- 
jeli ,  dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C’eft  ici  proprement  que  finit  le 
territoire  du  Roi  de  Tarnate  ,  qui  polfede  une  étendue  de  Côtes  de  cent  huit 
milles,  entre  Manado  &  cette  Baie  (i  i). 

A  1  egard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macaflar,  on  doit  dis¬ 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  poftede,  de  ceux  qu’elle  a  laiffes  à  ces  Prin¬ 
ces  (ta).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  Vaffaux  du  Roi  de  Macaflar, 
ou  de  Goa  ,  qui  n’a  plus  aujourd’hui  que  le  premier  rang  entre  les  Alliés 
des  Hollandois.  Macaffar  &  Goa  ,  anciennes  Capitales  de  deux  Royaumes 
difïerens  ,  ne  font  que  de  méchans  Bourgs  ouverts ,  dont  les  Hollandois 
nomment  le  premier  la  Negrerie  de  Vlaardingen  ,  compofé  d’nne  grande  rue 
&  de  deux  ou  trois  petites.  On  y  voir  plufieurs  belles  Mailons ,  des  deux  cô¬ 
tés  de  la  Rade.  Au  Nord  eft;  la  Forcetefle  Oudjong  Pandang^^  ou  Joupandam , 
qui  3  reçu  depuis  le  nom  dé  Rotterdam.  On  y  tient  conftamment  une 
forte  Garnifon  ,  bien  pourvue  d’artillerie  &  de  munitions  de  guerre,  parce 
que  Macaflar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Provinces  Orientales ,  &  que 
d  ailleurs  on  ne  peut  j3.mais  accorder  la  moindre  confiance  aux  Macaflarois. 

Goa  n  eft  qu  a  deux  Milles  de  MacaflTar ,  du  côté  du  Nord ,  où  il  y  avoir 
autrefois  une  cfpece  de  Fotterefle  ,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  dç 
Samboupo  ,  la  feule  qu’on  ait  laiflee  au  Roi  par  la  paix  (13).  Qiioique 
ce  foit  la  principale  des  Etats  du  Roi  de  Macaflar ,  c’eft  au  fond  peu  de 
chofe. 

Le  Roi  de  Esni ,  dont  les  Etats  font  à  l’Eft  de  ceux  de  Macaflar ,  eft  aéluei- 
lement  le  plus  puilFant  de  tous  les  Princes  de  l’Iie.  Raja  Palaka  s’étoit  rendu 
redoutable  meme  a  la  Compagnie  ,  qui  l’avoir  élevé  à  ce  degré  de  grandeur, 
en  reconnoiflance  de  fes  fervices.  Outre  plufieurs  Forcerefles ,  qu’il  avoir  fait 
conftruire  ,  fon  Arfenal  etoit  bien  pourvû  d’armes  à  feu  j  &  il  pouvoir  met¬ 
tre  en  très  peu  de  tems ,  une  Armée  de  foixante  mille  hommes  en  Campagne 

^  fl  î)  Même  Traité,  Art.  14.  20.  &  ZI. 

(iij  Voyez  le  Traite  ci-dçlTus,  Arc.  17.  (< 3)  Voyez  l’Article  10.  du  Traité. 

Après 
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Après  les  Rois  de  Goa  &  de  Boni,  fuive  en  rang  ceux  de  Louhou,  de  scppl.  ai.a. 
Tello  ,  de  Sfpping  ,  de  IV adjou ,  de  Tanetta,  de  Laya,  de  Bxncala  ,  de  Pan-  L’iLiCELEaï^s. 
rruj  de  Bjicca  &  quelques  autres  ,  dont  les  Etats  font  petits ,  &  Jufqu’ici  peu 
connus.  Quand  il  s’agit  de  tenir  une  Airemblée  générale,  pour  délibérée 
fur  les  affaires  publiques;  le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d’abord  con- 
noilfance  aux  Rois  de  Goa  &  de  Boni  ,  &  ce  dernier  convoque  tous  les  autres 
Alliés  ,  qui  forment  auiïi  le  Grand  Confeil  de  l’Ile  de  Celebes. 

La  jaloulie  ,  qui  règne  entre  ces  Princes ,  a  fouvent  donné  lieu  à  des  trou-  Fautes  de qnci- 
blcs  ,  auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni  , 
contre  celui  de  Goa  ;  &  l’on  reproche  à  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs  ,  tiois.  * 
d’avoir,  par  des  viles  d’intérêt  particulier,  affoibii  la^puilfance  de  la  Compac-nie 
en  agrandiffant  celle  des  Rois  de.l’Ile  ,  à  qui  ils  ont  fait  accorder  ,  de  tems 
a  autre,  des  Provinces  entières,  fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
qui  étoient  à  leur  convenance.  L’Auteur  attribue  la  trop  grande  déférence  dû 
Confeil  de  Batavia  ,  au  défaut  d’une  Carte  exade  de  Celebes,  fans  laquelle  il 
ne  pouvoir  pas  juger  de  l’importance  de  ces  fortes  de  concédions ,  qui  four- 
nilToienc  toujours  occafion  ,  aux  Rois  du  Pays,  d'en  ufurper  davantage.  Les 
exemples  ,  que  cet  Auteur  en  rapporte  ,  n’auront  fans  doute  pas  manqué  de 
produire  l’effet  qu’il  en  efpéroit ,  pour  le  bien  de  la  Co,mpagnie;  du  moins' 
ce  Gouvernement  cfl  refté  depuis  allez  tranquille. 

Les  principales  marchandifes ,  qu’on  tire  de  cette  Ile  ,  font ,  du  riz  ,  en  M^rchandifcs 

tres-grande  quantité,  de  le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font  des  ,  Commerce 

Cargaifons  confidérables  pour  les  Moluques  &:'Ics  Iles  de  Banda;  de  l’or  , 
qui  ert:  de  bas  aloi  ;  de  l’ivoire ,  beaucoup  de  bois  de  fapan  ,  &  peu  de  celui 
de  fantal  à  Bieraa ,  du  cotton  ,  du  camphre  ,  plufieurs  fortes  de  quincaille¬ 
ries  de  fer  ,  des  armes  propres  aux  Indiens,  du  gingembre  ,  du  poivre  long, 

&  des  perles  ,  qui  fe  pêchent  fur  quelques  Côtes  de  Pile.  Celles  qu’on  y  porte* 
conf  dent  en  draps  d’écarlate,  &  étoffes  d’or  Se  d’argent  ;  ou  toiles  de  Cam- 
baye,  en  étaim,  en  cuivre  &  en  fer,  en  favon  Se  en  affa  fœcida.  Ces  deux  ci 
viennent  de  Surate.  > 


Su  ppletn.  Tomel.  D  d  d  ' 
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Description  de  l’Ile  de  Bornéo» 


ETT  E  Ile  ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toures  celles  des  Indes  Orierrra? 
les  ,  s’étend  à  quatre  degrés  Ôc  demi  au  Sud  ,  Sc  à  huit  degrés  au  Nord  de 
l’Equateur  ,  ce  qui  fait  aioiî  douze  degrés  &  demi  en  Latiude.  Sa  Longitude  ed 
entre  cent  cinquante  &  cent  cinquante- huit  degrés.  On  compte  fou  circuit  à 
plus  de  cinq  cens  trente  milles. 

Si  rile  e(d  grande,  elle  n’eft  pas  moins  riche  ,  niais  on  en  connoît  pea 
l’intérieur.  Il  n’y  a  que  fix  ou  fept  Rois  ,  qu’on  dédgne  par  les  noms  des 
principales  Places  ;  Banjar-Maffin  ^Succadana  ,  Landa  ,  Sambas ,  Hermata, 
Jathou  &  Bornéo.  Celui  de  Banjai-Nlaflin  paffe  pour  le  plus  ptadant  de  tous, 
&  c’efi;  auÛi  celui  qu’on  connoît  le  mieux. 

On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville,  à  Ton  Chef-lieu,  qui  n’efd 
qu’un  Village,  fitué  au  SuJ ,  à  quatre  degrés  de  Latitude,  &:  a  cent  cin¬ 
quante-cinq  de  Longitude  ,  près  d’une  grande  Riviere,  qur  forme  quelques 
Iles.  Il  faut  bien  trois  jours  pour  s’y  rendre  en  bateaux,  de  fon  embouchure. 
Baniar-MafTia  a  beaucoup  de  maifons,  la  plupart  bâties  Je  bambou ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  Indiens,  quoiqu’il  y  en  ait  auiïî  quelques-unes  de  planches.  Elles; 
font,  pour  l’ordinaire  ,  (î  grandes  ,  qu’une  fuflSroità  loger  cent  familles,  dans, 
des  appartemens  féparés. 

Les  Habitans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins,  dont 
ils  parlent  auffi  les  Langues.  La  perfidie  &  la  cruauté  forment  leur  caraûere.. 
Les  Montagnards ,  de  l’intérieur  du  Pays  ,  paroilfent  d’un  meilleur  naturel. 
Outre  les  principales  richelTes  de  l’Ile  ,  ils  polTédent  encore  les. plus  belles. 
Femmes ,  blanches  &  fort  fpirituelles.  Les  Rois  &  les  Princes  même  ne  dé¬ 
daignent  pas  de  rechercher  leur  alliance. 

Il  fe  fait  ici  un  très-grand  Commerce  avec  plufieurs  Nations  étrangères ,, 
tant  de  l’Europe  que  des  Indes,  Les  marchandifés  du  produit  de  l’ile  font,  de 
l’or  en  quantité  ,  foit  en  poudre,  on  en  lingots ,  mais  une  efpece  moindre  que- 
Pautre;  des  diamans  ,fur-tout  dans  le  Royaume  de  Succadana  &  ailleurs  j  des¬ 
perles,  fur  la  Côte  feptentrionale  ,  du,  poivre  ,  prefque  par-tout,  des  cloux' 
de  girofle  &  des  noix  mufeades ,  en  petite  quantité  ,  &  feulement  au  forn- 
raet  de  quelques  montagnes  ;  du  camphre  ,  dans  le  Royaume  de  Succadana  , 
du  benjoin,  du  fang  de  dragon  ,  du  bois  de  calambac  ,du  bois  d’aigle,  des 
rottings ,  ou  cannes  -,  du  fer ,  du  cuivre  ,  de  l’étaim  ,  des  bézoars  de  Singes  ôc 
de  Boucs, -des  pierres  de  Porcs  ,  des  toutombos ,  ou  coffrets  faits  de  joncs  fins 
&  de  feuilles  ,  de  la  cire  ,  ôc  autres  marchandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de- 
débit  ici,  font  les  pierres  d’agathe  rouge ,  les  bracelets  de  cuivre,  toutes  for¬ 
tes  de  Coraux,  la  porcelaine,  le  riz,  lamfion  ,  ou  opium,  le  fèl ,  les  oignons,, 
les  aulx  ,  le  fucre  &  les  toiles. 

Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine,  de  Siam 
&  de  Johor ,  qui  viennent  échanger  ces  marchandifes  contre  d’autres  ;  ce  font 
les  Portugais  de  Macao  cjui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ces  Peu¬ 
ples  y  amènent  des  AmbaOfadeurs  ,  chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de 
Banjar-Maffin  ,  qui  prétend  ufurper  le  titre  dTmpereur  de  Bornéo  ,  quoique 
tous  les  autres  Rois  de  l’Ue  foient  indépendaas,  ' 
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Scs  Etats  founiilTenc  du  poivre  en  abondance.  On  y  recueille  aufli  beau  "^upA.  a  la 
coup  d’or  dans  les  montagnes ,  parmi  le  fable  de  la  Riviete  ,  &  fur-tout  dans  desc  u» 
quelques  Etangs  ,  où  l’Auteur  alTure  qu’on  en  trouve  fouvent  des  lingots  de  borneo.. 
dix  ,  quinze,  jufqu’à  vingt  livres  &  daviiirage  ;  mais  les  Infulaires  font  diffi¬ 
culté  de  cirer  de  l’eau  ,  qui  efl  froide  comme  la  glace,  &  même  ils  n’ofent  tou- 
clier  aux  gros  morceaux  ,  qu’ils  regardent  comme  les  matrices  des  perds.  Les 
Mines  du  Roi  (ont  à  plufieurs  journées  de  fa  réfidence.  On  s’y  rend  d’abord 
par  eau  ,  &:  enfuite  parterre;  mais  le  voyage  eÙ  pénible.  Il  y  a  un  Gouver¬ 
nent  à  Bonnawa-  Afam  ,  qui  eft  chargé  de  l’infpeétion  de  ces  Mines  ,  &  de 
lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer ,  du  cuivre  &c 
de  l’écaim.  Cinq  journées  plus  loin  ,  au  Nord ,  eft  une  grande  montagne,  d’où 
l’on  apporte  quantité  de  criftaux  ,  parmi  lefquels  ils  fe  trouve  quelquefois  de 
beaux  diainans  ,  dont  les  Haffiitans  ne  favent  pas  faire  la  différence. 

Le  Royaume  de  Banjar- Maffiii  s’étend  au  Nord  l’efpace  d’environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à  l’Oued  ,  iufqu’à  la  Riviere  de  Cotaringa  ,  n’ed  que  de 
quarante-cinq  milles ,  quoiqu’on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s’y  ren¬ 
dre  par  Mer ,  avec  un  tem.«i  calme  ,  à  caufe  de  la  rapidité  des  courans  con¬ 
traires.  Les  principaux  lieux  qu’on  rencontre  dans  cette  route  ,  à  l’Oued  de 
la  Riviere  de  Banjar-Maffin  ,  font  Tatas  ,  Cota-Tengah  ,  où  le  Roi  fait  ordi¬ 
nairement  fa  rcfîdence ,  &  Caljong-Campang  ,  dont  les  environs  fournifTent 
auffi  beaucoup  d’or  ;  Maniaivay  ,  nom  d’un  Bourg  5c  d’une  fort  grande  Ri¬ 
viere,  qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré¬ 
cieux  métal ,  fon  fang  de  dragon  ,  fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar ,  fes  cannes  8c 
ouvrages  de  joncs.  (Quelques  milles  delà  ,  tirant  toujours  à  l’Oued,  on  vient 
à  la  Riviere  de  Sampit ,  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de  deux  milles  & 
demi  de  largeur.  Au-devant  ed  une  Baie  fpacieufe  ,  où  mille  Vaiffeaux 
pourtoient  être  à  l’abri  de  tous  les  vents.  On  fait  aufTi ,  fur  ce  Rivage, 
un  grand  Commerce  ,  tant  en  or  qu’en  autres  marchandifes.  Les  montagnes 
y  produifent  de  la  mufcacle  ,  qui  ne  le  cede  point  à  celle  de  Banda,  &  du  gi¬ 
rofle  auffi  bon  que  celui  d’Amboine  ;  quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  en 
aflez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  Habitans  du  Ri- 
v.ige  les  achètent  à  vil  prix  des  Montagnards  ,  8c  les  revendent  avec  avan¬ 
tage  aux  Chinois.  Ponbouang  8c  fa  Riviere  abondent  en  or  8c  en  belles  can-  ^ 
nés  ;  mais  Cotaringa  ,  derniere  Place  des  Etats  de  Banjar-Maffin,  fuipaCTe  , 
de  beaucoup  en  richeffie,  tous  les  autres  lieux  de  cetre  Côte,  ils  peuvent  four¬ 
nir  au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana  ,  dont  la  puilTance  Royaume  de 
n’ed  point  comparable  à  ce'.le  du  Roi-de  Banjar-Maffin,  n’ayant  pas  au-delà 
de  -.nille  Soldats  ;  mais  il  efl:  beaucoup  plus  riche  par  fes  diamans  &  fon  cam¬ 
phre  ,  qui  manquent  à  l’autre.  On  crouve  ici  des  diamans  de  la  groffeur  d’une 
'chique,  5c  quelques-uns  même  de  celle  d’un  mul  de  pigeon  On  croyoic  au-  ScsBîamans. 
trefois  ces  pier;  es  moins  dures  que 'celles  des  Mines  de  Golkonde  ;  mais  l’ex¬ 
périence  a  fait  voir  qu’elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour  s’en  rendre  maure  , 
le  Roi  tient  ,  à  l’embouchure  de  fa  Riviere,  quelques  Baiimens  armés ,  qui , 
empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers ,  obligent  fes  Sujets  à  lui 
porter  toutes  leurs  pierres  ,  dom  ils  ne  retireur  que  ce  qu’il  plaît  au  Prince. 

Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  à  des  Bâtimens  de 

D  d  d  ij 
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Bantam  ,  de  Johor  &  autres  ,  qui  entrent  dans  la  Riviere,  fans  fe  mettre  eiî 
peine  des  Gardes  Côtes.  On  peut  remonter  cette  Riviere  à  quarante  milles  ^ 
dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana,  qui  eft  fitué  fur  fa  pternierè 
embouchure  J  a  lui  degré  &  demi  de  Latitude  méridionale  j  n’offee  rien  de 
remarquable.  Il  eft  compofé  de  cinq  ou  llx  cens  maifons  ,  bâties  comm.e  celles; 
de  Bajat  MalTin.  Vingt  cinq  lieues  droit  à  l’Oueft  de  Succadana  ,  vis-à- 
vis  du  Golfe  ,  eft  l'Ile  de  Crimataja  ,  dont  on  tire  quanticé  de  fer  pour  rufa.- 
ge  du  Pays,  8c  quelques  autres  Iles  peu  confidérables. 

Le  Royaume  de  Landa  commence  immédiatement  au  Nord  de  l’Equateur. 
Le  Bourg  de  ce  nom,  f  tue  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Lauwt ,  eft  allez  bien 
bâti  ,  &  c’eft-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compté  encore,  dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas,  de  Mampava,  ô:  quelques  autres.  Ce  Royaume 
appartenoit  ancitnemenr  au  Roi  deSourabaja,  dans  l’Ile  de  Java,  &  celui 
de  Succadana  en  avoit  enluire  ufurpé  la  plus  grande  partie  j  mais  aujourd’hui 
il  y  a  un  Roi  indépendant ,  donc  on  ne  connoît  gueres  les  facultés. 

plus  Io!n  au  Nord  ,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  feptentrionale ,  en¬ 
vient  d’abord  à  Hennata,  Bourg  qui  donne  fon  nom  à  un  autre  Royaume  ma¬ 
ritime;  8c  enfuire  le  Pays  du  Roi  de  Sambas,  quelques  milles  dans  les  terres.. 
C  eft  un  puiftant  Prince.  On  trouve  auffi,  dans  les  Etats,  de  beaux  diamans 
d’autres  marchandifes  précieufes ,  qu’il  acUete  à  vil  prix  des  Habicans  des-; 
montagnes. 

Droit  au  Nord,  oti-vers  le  Nord  Nord-Oueftjfe' tient  leRoi  de  Bnr/ieOjdans 
un  Bourg  de  ce  nom  ,  litué  de  même  fur  une  belle  Riviere  ,  auprès  d’une- 
forr  grande  Baie  des  deux  côtés  de  laquelle  paroiftent  quelques  lies,  envi¬ 
ronnées  de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie  ,  à  douze  milles  du  Rivage  ,  fe- 
voienr  encore  trois-  autres  Iles,  dont  la  principale  fe  nomme  Pulo  Tiga  ,  avec 
un  grand  Banc  de  plufieurs- milles  d’étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  fore 
marécageux  ,  &■  prefque  toujours  fous  l’eau  .  de  forre  qu’on  eft  obligé  de  Ce- 
fervir  de  bateaux  pour  arriver  aux  maifons ,  dont  on  fait  monter  le  nom-!- 
bre  à  deux  ou  trois  milles  ,  la  plupart  bâties  de  planches,  fans  compter  en¬ 
core  celles  qui  font  difperfces  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi- 
lans  du  plat  Pays  ,  ne  quittent  jamais  leurs  armes  ,  qui  confiftent  dans  l’arc 
5c  les  fléchés  empoi Tonnées.  Ils  font  robuftes&  courageux;  mais  leur  caraeftere 
perfide  ne  permet  plus  aux  Hollandois  de  leur  accorder  la.  moindre  confian¬ 
ce  ,  après  y  avoir  été  fi  fouvent  trompés. 

Entre  Sambas  &  Bornéo,  la  Côte  forme  d'eux  grands  enforreemens,  entre¬ 
coupés  de  plufieurs  Rivières.  On  ne  voit  qu’un  petit  nombre  d’Habitations,. 
dans  toute  cette  étendue,  qui  pafte  les  quarantes  milles.  Au-devant  du  pre¬ 
mier  enfoncement  font  les  Iles  de  Comados  de  Slakenburg ,  6c  un  Volcan 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l’autre  côté  de  Bornéo ,  c’eft-à-dire,  au  Nord- Eft  , 
on  (encontre  quantité  de  Villages,  de  Rivières, de  Pointes  &  d'Anfes,  quin’onc' 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Ste.  Marie  &c  Ste.  Urfule  , 
qui  font  fort  petites,  fuivent  la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a  paffées 
on  trouve  le  Fleuve  Sandanaon  ,  qui  fait  la  froutiere  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  Marudo ,  qui  eft  au-delà,  s’avance  beaucoup  plus  au  Nord,, 
entre  quatre  grandes  Pointes  ,  dont  la  première ,  nommée  Sanfaon,  eft  à  onze 
milles  de  la  fécondé ,  qui  s’appelle  Tandjong  Mater ,  après,  laquelle  fuit  Ia 
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Baie  de  Marudo,  avec  une  Ville  de  ce  nom,  fituée  au  fond.  A  certaine  dif- 
tance  du  Rivage,  on  découvre  encore  quatre  grandes  lies  &  plufreurs  petites 
fans  noms.  Les  deux  autres  pointes  ,  à  l’Eft  de  la  Baie,  (ont  Pulo  Avigo  5c 
Puma  Cor  paon  ,  entre  lefquelles  on  a  auiïî  quelques  petites  lies. 

De  cette  dernicre  Pointe  ,1a  Côte  court  à  TEft,  &  forme  une  grande  Baie 
de  dix-l'ept  milles  de  laigeur  5c  d’autant  de  profondeur ,  nommée  la  Baie  de 
Ste.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  l’ila  Saint-Michel .  avec  quatre  eu 
cinq  petites.  La  Pointe  Tandjong  Matte  ,  à  l'Eft  de  la  Baie  ,  en  a  auflî  quel¬ 
ques-unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d’ici  jufqu’à  VOoji  -Hoek  y 
ou  la  Pointe  orientale  de  l’Ile  ,  d’où  la  Côte  tourne  bientôt  droit  à  l’Oueft  , 
le  long  de  la  Baie  ,  que  les  Hollandois  nomment  Diraal  jsaay  y  5c  qui  abou¬ 
tit  ,  de  l’autre  côté,  à  la  pointe  Tandjong  râpe  ,  peu  éloignée  de  l’Ile  de  St. 
Auguflin  ôc  de  quelques  autres  petites.  On  a  enfuite  les  Baies  de  Ste.  Lucie 
5c  de  St.  yit ,  Porto  rube  ,  très-bon  Havre  ;  &  enfin  la  Pointe  de  St.  Antoiney 
a  cinquante-trois  milles  au  Sud-Eft  de  la  derniere.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  efl;  inconnue,  &  porte  le  nom  de  Cote  déjerte.  Au  Nord  -  Eft  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine,  fe  voient  les  Iles  de  raha  ^  5c  les  Sept  Iles,  fans- 
compter  quelques  autres  petites ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  d’Aart- 
Gy^ens ,  qui  en  eft  à  dix  milles  ,  au  Sud  Eft,  fe  trouve  immédiatement  fous, 
la  ligne.  iVici  la  Côte  court  fix  à  fept  milles,  la  plupart  à  l’Oueft,  jufqu’à  la 
Pointe  Deutekom,  où  l’on  a  encore  une  Baie  fpacieufe  avec  une  grande  lie, 
a  peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Côté,  qui  fait  partie 
des  Etats  de  Banjar-Maffin  ,  foit  aftez  habité,  il  n’y  a  gueres  que  PaJJir-,  qui 
mérite  d’être  nommée  par  fon  Commerce  avec  les  Macaftarois.  Pulo  Laout 
eft  une  grande  Ile,  à  dix-huit  milles  de  la  Pointe  Méridionale,  nommée  Oud- 
jong  Salatan  ,  longue  de  fix  milles  ,  &  large  de  trois  ou  quatre.  On  entre  en- 
. fuite  dans  la  Riviere  de  Banjar-Maffin  ,  où  nous  finilTons  le  tour  de  l’Ile. 

Il  refteroit  à  defirer  quelques  Eclaircilfemens  fur  l’intérieur  du  Pays  ;  mais 
tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft  qu’il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &  de  gran¬ 
des  forets  inaccefCbles.  Le  Royaume  de  Lava  ,  qui  eft  au  cœur  de  l’IIe,  n’eft 
gueres  connu  que  de  nom  •,  &  l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumières 
touchant  ceux  de  Succadana,  de  Lamba  ,  de  Hermata  5c  de  Sambas,  où  l’on 
préfume  qu’il  y  a  beaucoup  de  déferts  plus  avant  dans  les  terres.  Le  I^ays 
de  Marudo  ,  au  Nord  de  l’Jle,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  fes  Bois  &  par 
fes  Montagnes.  On  y  en  voit  une  entr’autres ,  derrière  Marudo  ,  qu’on  nom¬ 
me  le  Mont  de  St.  Pierre  ,  qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe.  Ces  Contrées 
fauvages  font  peuplées  d’une  infinité  de  Singes.  Outre  les  Orang-Hoetans y 
ces  véritables  Satyres  ,  qui  marchent  droit  fur  leurs  pieds  de  derrière  ,  &  qui 
ont  une  relfemblance  fi  parfaite  avec  l’Homme ,  on  y  voir  une  efpece  de  ces 
animaux  ,  qui  font  blancs  comme  la  neige ,  5c  quelques-uns ,  dont  la  couleur 
eft  entièrement  noire.  C’eft  dans  le  corps  de  ces  Singes ,  qu’on  trouve  les 
meilleurs  bezoars  ;  ceux  de  Boucs  font  fore  inférieurs ,  &  auffi  beaucoup  plus 
communs  -,  mais  les  principaux  viennent  d’une  efpece  de  HérifTon  ,  ou  de 
Porc-épi ,  qui  eft  ici  alTez  rare.  Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  Por¬ 
ta  y  ôc  ils  leur  attribuent  de  grandes  vertus.  Si  l’on  pouvoir  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays  j  quels  tréfots  n’y  trouveroit-on  pas,,  qui  font  encore  in¬ 
connus  !■ 


SUïPL.  A  LA 
DiSCR-IPT  DÏ 
l’Ile 

DS  BOR-iflO. 
Côte  dslerte. 


Intérieur  de 
l’Ile. 


SUPTL.  A  LA 
DiJCRirT.  DS 

l’I  l  s 

DIBoR-M  £0, 

Habkins  de 
Borneo. 


Xcl'i  g'on  Payen- 

n;. 


Rcl’g'on  Maho- 
metauc. 


'Religion  Ci« 
tliolique  Romal- 
«e. 


Cotnnerce  des 
Portugais. 


SUPPLEMENT  .A  U  T  O  M  E  X 

Les  Habirans  du  Bourg  de  Bornéo  pafTent  pour  les  pins  riches  de  tous  les 
Infulaires,  non-feulement  parce  qu’on  y  recueille  une  très-grande  quantité 
d’or  en  poudre  ,  mais  parce  que  cet  or  eft  beaucoup  plus  fin  qu’ailleurs,  On 
leur  donne  aulTi  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes,  &  ils  ont  encore 
d’autres  marchandifes  précieufe  ,  qui  (ont  fort  recherchées.  Leurs  Pirogues 
font  les  palus  belles  ,  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes  qu’on  voie  parmi  les 
Peuples  Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  huit  à  dix  pieds  de  large,  &  jufqu’à  t]ua- 
raïue  ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  rente  au  milieu,  &  pour 
l’ordinaire  trente  à  quarante  Rameurs.  Le  bois  de  conflruétion  ne  leur  man¬ 
que  pas  ,  &  leur  induftrk  les  rend  propres  à  ces  foires  d’ouvrages. 

Le  Paganilmc  s’eft  confervé  dans  l’intérieur  de  l’Ile,  où  l’on  ne  voit  ce¬ 
pendant  ni  Pagodes  ni  Bramines  ,  chacun  fe  faifant  un  Dieu  &  un  Culte  à  fa 
fancaihe.  Les  uns  adorent  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles,  &  d’autre  les 
premiers  objets  qui  s’effrent  à  leurs  yeux  le  matin  ,  lorfqu’ils  fortent  de  leprs 
maifons.  Leur  fùperftition  eft  extrême  -,  ils  ont  une  infinité  de  fignes  heureux 
ou  malheuieux..  S’ils  fe  mettent  en  voyage ,  &  qu’un  Oifeau  ,  qu’ils  tiennent 
de  mauvaife  augure,  vienne  à  voler  vers  l’endroit  d’où  ils  font  partis,  il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebroufter  chemin  tout  de  fuite;  mais 
û  rOifeau  paffe  devant  eux  ,  ils  continuent  leur  route  fans  la  moindre  inquié¬ 
tude  ;  &  l’expérience  contraire  ne  détruit  prefque  jamais  ces  fortes  de  pré- 
jugés. 

La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Côtes  ,  &  gagnq  peu-à- 
peu  les  Parties  intérieures  de  l’Ile  ,  où  l’on  voit  déjà  quelques  Mofquées. 
Mais  les  Montagnards  ,  qui  fouhsire  de  l’embraffer  ,  font  obligés  de  payer 
bien  cher  les  Prêtres  qu’on  leur  donpe. 

Après  que  les  Portugais  ie  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ile  ,  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Millionnaires  employerenr  leurs  efforts  pour  attirer  les  Ha- 
bitans  à  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfiftance  ordi¬ 
naire  auprès  des  Mahométans  ;  mais  quantité  de  Gentils  fe  laifferent  difpofer 
à  recevoir  le  Baptême.  On  comptoir  déjà  trois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré¬ 
tiens  de  nom  ,  le  long  de  la  Riviere  de  Caljong  Cajanip  ,  lorfqu’environ  l’an¬ 
née  i6ç)0 ,  leur  Prêtre  fur  maftacré  par  ordre  du  Roi  de  Banjar-Maffin  ,  à 
l’occafion  de  certaine  révolte  ;  &  depuis  ce  tems ,  le  Chriftianifme  s’eft  en¬ 
tièrement  éteint  dans  l’Ile.  Une  petite  croix  ,  que  quelques  Indiens  poitent 
encore  au  cou  ,  eft  le  feul  veftige  qui  en  refte. 

Commerce  des  Européens  dans  Vile  de  Borneo. 

O  N  ignore  depuis  quand  file  de  Borneo  eft  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Infula  borne  Fortunée  ,  ou  Vlle  de  la  bonne  Fortune  ;  mais  la 
pofirion  qu’il  donne  ,  dans  fa  Carte  ,  à  cette  Ile  &  à  d’autres  Pays  des  Indes , 
fait  bien  voir  qu’il  n’en  avoit  antune  connoiffance.  Quoiqu’il  en  foir ,  on 
ne  fauroit  refufer  aux  Portugais  l’honneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene-^es  ,  Gouverneiu  des  Moluques  ,  en  i  >  fut  le  pre¬ 
mier  qui  donna  l’ordre  ,  à  Vafco  Laurens ,  de  chercher  cette  Ile  ;  &  1  on  ap¬ 
prend  des  Hiftoriens  de  fa  Nation  ,  quel  fut  le  fncccs  de  fa  Commiflion 
auprès  du  Roi ,  qu’ils  ne  défignenr  que  par  un  trait  de  Peupidité  des  plus  étraa- 
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ges  (jj).  Gonzalve  Perdra,  quatrième  Gouverneur  de  Ternate,  aborda  à 
Bornéo  ,  quatre  ans  après  &  fit  la  paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  lîiite,  les  Por¬ 
tugais  ont  continué  d’y  envoyer  ,  de  tems  en  terns ,  quelques  VailTeaux ,  fur- 
tout  ceux  de  Macao,  pour  y  charger  du  poivre  ôc  d’autres  marchandifes  pre* 
cieufes. 

Le  premier  Hollandois-qui  ait  paru  à  Bornéo ,  eft  Olivier  de  Noort,  dont 
la  Relation  a  déjà  fourni  quelques  légers  éclaircifTemens  fur  cette  lie  (16). 
L’Amiral  van  Warwick  vint  mouiller ,  trois  ans  apres ,  c’eft-à-dire  ,  en  1 604, 
devant  l’IIe  de  Crimata  ,  avec  quelques  VailTeaux  (17).  Ce  fut  à  lui  que  le 
Roi  de  Succadana  accorda  la  liberté  du  Commerce  dans  Tes  Etats,  en  lui  ren¬ 
voyant  huit  Hollandois ,  que  fes  Sujets  avoient  faits  prifonniers. 

Vers  l’année  1607  ,  il  fe  trouvoic  ici  ,  de  la  part  de  fa  Nation  ,  un  Com¬ 
mis  ,  nommé  Hans  Roef ,  qui  demandoit  inftamrnent  d’en  être  rappellé  ,  par¬ 
ce  qu’ayant  amalTé  une  grande  quantité  de  diamans ,  dont  les  Habirans  étoient 
informés  ,  il  craignoir  qu’ils  ne  lui  ôtaffent  la  vie  ,  pour  s’emparer  de  fes  ri- 
chelTes.  Environ  le  rnême-tems ,  on  apprit  aulTî ,  que  le  Roi  de  Banjar-Mallîn 
avoir  attaqué  une  Jonque  HoMandoife,  ôc  fait  adaffiner  le  Commis  Gilles  Mi- 
thelfi  ,  qui  s’etoir  rendu  à  terre,  à  l’invitation  même  de  ce  Prince  perfide.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Verfchoûr  ,  qui  commandoit  la  Jonque  ,  fe  hâta  d’envoyer  fa- 
Chaloupe  à  Sucadana  ,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  pierreriesj. 
mais  à  Ton  arrivée  ,  il  trouva  que  le  Commis  Roef  écoit  parti  pour  Patane,, 
depuis  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l’année  1609  ,  il  y  avoir  de  nouveau  ,  à  Succada¬ 
na  ,  un  Commis  Hollandois,  nommé  Samuel  Bîo/umarr',  chargé  de  conclure 
au  fujet  du  commerce  des  diamans,  un  Traité  ,  tant  avec  le  Roi  de  Banjâr- 
Maflîn  ,  qu’avec  la  Reine  de  Landa  ,  qui  ,  peu  de  tems  auparavant,  avoir  fait 
mourir  le  Roi  fou  Epoux.  Ce  nouveau  Commis  ayant  fini  le  tems  de  fou 
engagement,  revint  à  Bantam  ,  au  mois  de  Septembre  de  Tannée  fuivante  , 
avec  une  quantité  afTez  confidérable  de  Diamans. 

Suivant  fon  rapport ,  les  meilleures  Places  de  Tlle  ,  pour  le  Comme rce> 
étoient  Teyen ,  ficuée  fur  la  Riviere  de  Lauwe  ,  d’où  une  autre  petite  Riviere 
coule  vers  Landa  ;  Sadong,  au  Nord  de  Sambas ,  appartenant  au  Roi  de  Bor¬ 
néo,  Sc  d’où  Ton  peut  fe  rendre  ,  en  un  /our  ,  à  Landa,  par  terre  ;  Manpa- 
na  ,  au  Sud  de  Sambas ,  &  Bornéo  ;  au  Nord  de  Tllè  ;  mais  il  d'onnoit  à  Sa¬ 
dong  la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Ce  Commis  ajo'utoit,  qu’on  trouvoit  beaucoup  d’br ,  mais  de  bas  aloi ,  8c 
des  pierres  de  bezoar  à  Sambas  ,  où,  après  fon  arrivée ,  il  avoir  envoyé  un 
de  fes  Aflîftans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce.  On  lui 
avoir  rapporté  ,  que  la  communication  entre  Sambas  ôc  Landa  croit  facile  , 
au  moyen  de  celle  des  Rivières ,  qui  paiToient  auprès  de  ces  deux  endroits 
&  que  dans  le  premier ,  le  riz  écoit  à  meilleur  prix  qu’à  Succadana ,  8c  d’une 
bonté  fort  fupérieure. 

Au  mois  d’Avril  1609  ,  fur  l’avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang  fe 
ptéparoient  à  venir  faire  une  expédition  contre  Succadana  ,  Blommart  en  prie 
occafion  d’offrir  à  la  Reine  de  Landa ,  un  de  fes  Yachts  ,  pour  défendre 

(ir)  Voyez  le  Tome  I.  de  ce  Recueil  ,  (16)  Voy.  TomeX.  pa^.  537  ,  &  Div. 
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1  entree  de  fa  Rivière,  &  de  demander  en  niême-tems  le  Commerce  ex- 
clufif,  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  mais  la  réponfe  de  la  Reine, 
fut,  que  Ton  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réulfi  ,  Blommatt  partit  de  Succadana,  pour  fe 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas,  qui  reçut  fort  bien  Tes  propolîtions,  Ôt  fe 
laifTa  meme  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages  ,  dans 
le  Pays  duquel  eft  proprement  la  mine  des  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d’a¬ 
bord  pour  échantillon  ,  une  pierre  de  trente  à  quarante  carats  ,  en  füfanc 
favoir ,  qu’il  en  avoir  une  bonne  quantité  de  quatre  à  vingt-quatre  carats. 

En  attendant ,  Blomrnart  fit,  avec  le  Roi  de  Sambas^  un  Traité;,  par  le¬ 
quel  les  Hollandois  s’étoieiit  engagés  d’affifter  &  de  fecourir  ce  Prince  contre 
toute  attaque  &:  invadon  ,  loit  du  dedans  ou  du  dehors  ,  à  l’exception  des. 
entreprifes  qu’il  pourroit  faire  lui- même  fur  d’autres  Pays.  En  échange  le  Roi 
de  Sambas  accordoit  aux  Hallandois  le  libre  Commerce  dans  fes  Etats, y  com¬ 
pris  Mompana ,  Landa ,  &  jufqu’au  Pays  des  Sauvages,  d’ou  l’on  tire  les  Dia¬ 
mans,  fans  être  fujets  à  aucuns  droits ,  ni  pour  leurs  perfonnes,  ni  pour  leurs 
marchandifes ,  avec  excludon  de  routes  les  autres  Nations  Européennes. 

Cependant  la  Compagnie  ,  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna,  en  16Z5  ,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  &  quelques  autres. 
On  s’eft  contenté  depuis ,  julqu’en  1^66  ,  d’y  envoyer,  chaque  année,  deux 
VaiiTeaux ,  pour  acheter  des  diamans  6c  des  perles.  Pendant  quelques  unes 
des  années  fuivantes ,  les  Hollandois  n’y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  rernarques  ,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Compagnie  des  Indes ,  ils  avoient  fait  aulîi  ,  environ  l’an  16^3, 
avec  le  Pangoram  ,  ou  Roi  de  Banjar-Malfin  ,  un.Traité,  en  vertu  duquel  ce 
Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  ,  à  l’excludon  de  toutes  les 
autres  Nations  -,  ce  qui  les  obligeoit  de  tenir  conftamment  quelques  Vaif- 
feaux  à  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  pour  en  empêcher  l’entrée  aux  Etran¬ 
gers.  Cette  Convention  exclulîve  a  été  renouvellée  depuis,  plus  d’une  fois, 
ic  encore  en  dernier  lieu,  dans  l’année....  Selon  un  Accord,  de  i6^o,  la 
Compagnie  payoic ,  à  Banjar- Malfin  ,  cinq  pour  cent  de  Droits  d’entrée  fur 
fes  marchandifes.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  Ton  Commerce  s’y  foie 
füutenu  long-rems,  &  tout  un  demi  fiecle  ne  nous  fournit  pas,  à  cet  égard, 
la  moindre  circonftance.  Valentyn  ajoute  feulement ,  qu’en  1 711,  l’arrivée  de 
deux  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Banjar- Malfin  ,  à  Batavia,  engagea  de  nouveau 
Je  Gouvernement ,  à  envoyer  des  Officiers  à  Ban  ar-Malïïn  ,  pour  y  établir 
un  Comptoir  ;  mais  ayant  trouve  que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les 
principales  marchandifes ,  ils  revinrent  fort  mécontens^  6c  depuis  ce  teins  , 
les  Hollandois  ont  entièrement  négligé  ce  Commerce, 

En  1701  ,  les  Anglois  ont  eu  aufïï,  à  Banjar- Maffin  ,  une  efpece  de  Loge 
fortifiée,  dont  la  garde  étoit  confiée  à  une  Troupe  de  Bouguis  de  Plie  Ccle- 
bes  qu’ils  avoient  pris  à  leur'folde.  Les  premiers  n’excédoient  pas  le  nom¬ 
bre  de  quarante  ,  &c  le  feorbut  leur  avoir  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Habitans  formèrent  le  delTein  de  les  attaquer,  mais  les  Anglois ,  avertis  Je 
ce  complot,  le  prévinrent,  &  s’eraparerènt ,  par  furprife ,  de  Banjar-Maffin  , 
6c  de  quatre  autres  Villages ,  quoiqu’ils  ne  fulFcnr  plus  alors  que  dix  de  leur 
Nation,  avec  quarante  Bouguis. 
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Le*Général  Anglois  garda  Banjar-Mafrin  peur  lui  ,  &;  refliena  les  quatre 
Villages  au  Roi  qui  lui  avoir  payé  trois  mille  rifdales  pour  les  frais  de  cette 
expédition  contre  fes  Sujets  rebelles.  Woodes  Rogers  remarque,  que  les  Aiv 
glois  abandonnèrent  Banjar  -  Maffin  ,  environ  1  annee  1705  (‘8j5  &  1.  en: 
bien  vrai  que  ,  vers  ce  teins  là  ,  leurs  affaires  fe  trouvoienr  en  fort  mauvais 
état  dans  l’ile  :  mais  cela  n’empêhe  pas  quils  n  y  foienc  reftés  beaucoup  plus 
tard ,  &  Valentyn  dit  avoir  vû  ,  en  1 7 ' 5  >  Cap  de  Bonne  Efpé:  ance  ,  un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Comptoir  ,  qui  en  rapportoit  de  grands  rretors.  Son  bord 
de  chapeau  ,  tout  garni  de  diarnans ,  pouvoir  faire  juger  de  ce  que  concenoient 
fes  coffres.  Cet  Officier  pendant  fon  féjour  au  Cap  ,  s  étoit  attire  de  1  atten¬ 
tion  par  fa  brillante  figure. 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d'autant  plus  dejaloufie  de  cet  Etablif- 
fement  des  .Anglois  ,  à  Banjar- Maffin  ,  qu’on  aceufoit  ceux-ci  d’intelligence 
avec  quelques  Princes  de  l’He  de  Cclebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoit ,  en 
1701  ,  au  Gouverneur  de  Macaffar  ,  qu’ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
débaucher  fes  Sujets  ,  &  qu  ils  en  avoient  déjà  engagé  plus  de  trois  cens  à 
leur  fervice.  Leur  Chef  venoit  d’envoyer  des  préfens  au  Roi  de  Goa,  &  à 
d’autres  Princes  de  l’Ile,  qui  cherchoient  à  fe  ménager  la  faveur  des  Anglois , 
dans  l’efpérance  quils  pourroient ,  par  leur  moyen  ,  rétablir  leur  ancienne 
autorité ,  Ar  s’affranchir  de  la  fujettion  où  les  Hollandois  les  avoient  réduits  ; 
mais  le  Gouverneur  &  le  Roi  de  Boni  ,  qui  en  croient  prévenus ,  prirent  li 
bien  leurs  mefures  ,  que  tous  ces  projets  s'évanouirent  d’eux  mêmes.  Cepen¬ 
dant  il  faut  avouer ,  que  fi  les  Anglois  euffent  trouvé  ,  à  Bornéo  ,  autant  de 
facilité  que  dans  nie  de  Celebes .  à  fe  faire  des  créatures  Jes  fuites  de  cet 
EtablilTement  auroient  pu  être  fatales  aux  Hollandois. 

(18)  Voyages  de ’Sf’oodes  Roger*,  pag.  171.  &  Tome  XI.  de  ce  Recueil ,  pag.  78, 
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Pour  le  Tome  XI,  tiré  du  Tome  X  V  de  TEdition: 

Hollandoife. 


Voyage  du  Capitaine  Cowlëy  autouh  du  Monde  , 

1 

Pour  la  Page  48^» 

LUSiEtrRS  PiRATTES ,  cofuius  datîs  ta  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  8c 
de  Flibujîièrs^  commencèrent  »  vers  l’an  i6z6  ,  à  jetter  la  terreur  dans  le 
monde  corameiçanc.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs; 
expéditions ,  &c  ils  ne  quittèrent  ces  parages ,  qu’après  s’être  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers  »  &  de  faire  refpeder  leur  Pavillon.  Pierre  le  Grand,. 
ayant  croilé  quelque  tems  fur  les  Côtes  de  l’ile  deTortue,  fe  rendit  fameux; 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnole  à  rOueft  de  Carthageie.  Cette  adion  ^ 
où  le  Vice- Amiral  fut  pris,  le  rendit  d’autant  plus  célébré,  qu’il  n’avo'T 
qu’une  petite  Barque  montée  de  vingt- huit  hommes  d’Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  l’ile  de  Tortue,  inforraés-du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoir 
fait  fur  les  Efpagnols  ,  fuivirent  fon  exemple  ;  ils  armèrent,  &  furent  croifec 
aux  environs  du  Cap  de  Alvares.  Le  fuccès  répondit  à  leurs  efpérances ,  & 
leur  nombre  augmenta  conildérablemept. 

Bafle  fUngroje,  qui  fut  engagé  à  leur  fervice  ,  8c  qui' a  donné  une  hiftoire 
particulière  de  leur  origine  ,  cle  leur  agrandilTement '&  de  leurs  expéditions ,, 
place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand  ,  un  François  ,  nommé  les  Sables 
d’Olone,  qui  avoir  été  tranfporté  ,  à  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans,  dans  les 
îles  Caribes ,  en  qualité  de  Domeâique  ou  d’Efclave.  Son  tems  fini ,  il  fut  à 
Cartagenc,  ôc  fe  joignit  à  une  Troupe  d’Avantiuiers  ,  qui  s’y  étoit  formée^ 
vers  Tan  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  cette  Ile  &  de  Ces  environs,  il 
fit  voile  vers  l’ilc  de  Tortue  ,  où  il  reçut  un  renfort  confidérable ,  &  fît  un 
riche  butin.  Enflé  de  Tes  fuccès ,  il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l’Amérique 
Méridionale  ,  &  prit  Maracaybo  (i) ,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Féné- 
lutla.  Ces  expéditions  faites,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pirate  ,  qui  s’appelloïc 
Michel  de  Bafca  ,  Major  de  l’Ile  de  Terrue.  Après  avoir  partagé ,  entre  eux,, 
les  richefles  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols ,  ils  mirent  à  la  voile,  avec 

^i)  Cette  Ville  eft  ûcuée  vers  le  ^jxieme  degré  dç  Latitude  Mcridionalf», 
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leur  petite  Flotte  compofée  de  huit  VailTeaux  At  de  fix  cens  foixante  hom-  co\tl£y. 
mes  d’Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  Gibraltar ,  ôc  un  grand 
nombre  de  Vaiiïeaux  Efpagnols  richement  chargés  (i). 

Le  Chevalier  Henri  Morgan,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  des  Le  chcYalcf 
plus  fameux  Flibuftiers  Anglois.  S’étant  embarqué  à  bord  d’un  Vailfeau  qui 
partoit  pour  les  Iles  Barbades ,  il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d’Efclave 
pendant  quelque  tems.  A  peine  eut  il  recouvré  fa  liberté ,  qu’il  fut  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  &:  s’affocia  avec  une  troupe  de  Pirares  qu’il  v  trouva.  Il  fit  trois  ou 
cjuatre  Voyages  avec  eux  -,  mais  ennuyé  de  fervir  comme  fubalterne,  ii  con- 
rint  avec  quelques  uns  defcs  Camarades ,  d’acheter  un  Vailfeau,  &:  de  courir 
les  Mers  à  leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine ,  Sc  rangea  les  Côtes  de 
Campêchc  ,  qu’il  pilla.  Il  fit  des  prifes  confidérables  ,  &  retourna  triomphant 
à  la  Jamaïque  ,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate,  qui s’appelloic  Mansvelt,  homme 
fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie,  &  dans  la  Navigation.  Ces 
deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze  Vailfeau  ,  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice-Amiral.  Cette  Flotte  fit  voile  vers 
l'Ile  Sainte  Catherine,  que  Mansvelt  prit ,  mais  qu’il  ne  put  garder, parce  que 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut  point  lui  donner  du  fecours,dans  la 
crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L’Amiral  fe  voyant  ainfî 
abandonné,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Tortue,  où  il  mourut.  Morgan,  qui 
dcvoit  naturellement  lui  fuccéder  dans  le  polie  d'Amiral ,  fit  équipper  une 
nouvelle  Flotte  ,  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  Mansvelt ,  &  mit  en  Mer. 

Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez-vous.  Toute  la  Flotte  y  étant  arrivée, 
on  mit  à  la  voile  pour  Puerto  del  Principe  &  Puerto  l^ejo  ,  qui  furent  pris 
tous  deux.  Mais  comme  le  butin  qu’on  y  fit ne  fnffifoit  pas  pour  acquitter 
les  dettes  que  les  Flibuftiers  Anglois  avoient  contradées  dans  la  Jamaïque  , 
les  François  fe  féparerent  de  Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point  :  il 
cquippa  à  peu  de  frais  une  petite  Flotte  ,  ôc  prit  Porto  Bello  ,  où  il  fit  un 
butin  confidérable.  Comme  il  prévoyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  s’atta¬ 
cher  fon  Equipage  ,  il  fut  à  Cuba  ,  où  il  partagea,  avec  fes  gens,  les  dépouilles 
des  Efpagnols.  L’argent  fe  montoità  deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit, 
fans  compter  une  grande  quantité  de  riches  marchandifes.  Déterminé  à  faire  de 
plus  grandes  entrepriles  ,  il  retournà  à  la  Jamaïque  ,  où  il  comptoir  trouver 
un  grand  nombre  d’Avanturiers.  Il  ne  fetrompoit  pas  :  plulîeurs  fe  joignirent 
a  lui.  Le  Gouverneur  ordonna  même  à  un  Vailfeau  de  trente- fix  canons,  qui 
étoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Efcadrc, 
forte  de  quinze  Vailfeaux,  &  qui  avoir  neuf  cens  hommes  d’Equipage.  Avant 
mis  à  la  voile,  ils  prirent  une  fécondé  fois  Maracaybo  &  Gibraltar  ôc  défi¬ 
rent  une  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  expédition ,  Morgan  partit  pour  Pana¬ 
ma  ,  avec  une  autre  Flotte  de  trentc-fept  voiles  Ôc  deux  mille  Combartans.  Il 
perdit  quaitre  de  fes  Vailfeaux  à  la  prife  de  l’ile  Sainte-Catherine.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  plulîeurs  maheurs  :  la  maladie  fe  mit  dans  l’Equipage,  &  la 
Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plulîeurs  jours. 

Tous  ces  contre-tems  fâcheux  n’empêcherent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles ,  il  entra  dans  la  Mer  du 

(1)  Les  Siblfes  s’étant  préfenté  devant  Leon  de  Nicaragua^  fut  pris  par  les  Indiens, 
fon  corps  mis  en  pièces,  brûlé,  Sc  fes  cendres  jetteesau  vent. 

E  e  e  ij 
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1 J  6c  fut  mettre  le  Siégé  devant  Panama ,  dont  il  fe  rendit  maître  quatre- 
u's  après.  La  difeorde  s’étant  mife  entre  l’Amiral  &  les  Officiers ,  au  fujer 
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jours  apres.  La  dilcorde  s'etant  mile  entre  l’Amiral  &  les  Officiers ,  au  fuj_ 
du  partage  des  richelles  ,  qu’on  avoir  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan  pritl 
fuite  avec  quatre  VailTeaux  ,  &  fe  retira  dans  la  Jamaïque. 

Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à  cet  infâme  métier,  yne  nouvelle  troupe 
d  Avantufiers  infeda  les  Mers  ,  avec  une  Flotte  de  neuf  Vailfeaux  (3).  Jls. 
firent  voile  vers  Darieti-,  le  2:3  Mars-idyç  ,&  s’emparèrent,  le  j  Avril,  de  la 
Ville  Sainte-  Marie  Comme  ils  n’y  trouvèrent  pas  un  aufü  riche  butin  qu’ils 
l'elpéroient ,  ils  rangèrent  la  Cote  jufqu’à  Panama  <  où  ils  coulerent-à  fond, 
quelques  VailTeaux  Efpagnols ,  Sc  firent  des  priles  conlldérables  fur  eux,  pen¬ 
dant  les  dix  jours  qu’ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxon  les  ayant- 
quitté,  Sawkins  fut  choilî  pour  commander  en  chef.  Cet  Arnkal  ayant  été' 
tué  le  Capitaine,  Sharp  lui  fuccéda  ,  &  fe  diftingua  par  plufieurs  exploits- 
remarquables  s’étant  avancé  jufqu’à  l’ile  de  Gorgone  il  y  radouba  (es  Vaifk 
féaux  ,  &  fit  voile  enlnice  pour  Arica,  où  il  arriva  après  une  longue  &  pénible-: 
navigation.  II  avoir  delTein,  de  furprendre  la  Ville  &  d’y  entrer  pendant  la, 
nuit  ,  mais  ce  projet  ne  téuffit  point  3.  ce  qui  l’engagea  à  fe  retirer  au  Village- 
de  Hilo  ,  dont  il  fe  rendit  maître  ,  &  où  il  prit  de  nouvelles  provifions.  Cest 
Avantuners  pillèrent  &  ravagèrent,  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route,  juf-' 
qu’à  l’ile  de  Juan  Fernande^  ,  aux  environs  de  laquelle  ils  arrivèrent  vers  la; 
fin  de  1679.  Capitaine  Sharp  ayant  éré  dépofé  ,.  au  commencement  de- 
l’année  fuivanxe  ,  le  Capitaine  Watlin  fut  élu  Amiral  de  cette  petite  Flotte;. 
Perfuadé  qu’on  feroir  un  riche  bacin  dans  Ariea  ,  il  fut  réfblu  de  l’attaquer 
une  fécondé  fois.  L’afTatit  fut  vif,  mais  ayant  été  repoufTcs  avec  perte  ,  ils-, 
renoncèrent  à  leur  projet ,  regagnèrent  Panama,  &  rangèrent  la  Côte  juf- 
qu’à  Paiia  ,  qu’ils  ne  purent  lurptendre.  Déchus  en  partie  de  leurs  efpé'ran— 
ces  ,  ils  continuèrent  leur  roate  pour  tâcher  de  découvrir  les  Détroits  de  Ma¬ 
gellan.  Us,  trouvèrent,  fur  leur  route  ,  une  île  ,  qui  leur  étoit  inconnue,  &  à' 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom,  d’I-le  du  Duc  d^Yorck.  Ayanc  paffé  plus  d’ua< 
mois  à  chercher  les  Détroits  de  Magellan  (ans  pouvoir  les  trouver ils  re¬ 
tournèrent  chez  eux  par  une  route- nouvelle.  Les  iiesCaribes  furent  les  feules 
qu’ils  virent  depuis  le  6  Novembre  jufqu’au  io  Décembre.  Arrivés,  dans  ces. 
Iles,, ils  fe  (eparerent &  chacun  fe  retira  dans  fon  Pays.. 

Le  fuccès  des  plus  grandes  entreprifes. dépend  fouvent  du  fecret  rtel  échoue- 
dans  fes  projets  ,  qui  auroient  certainement  réufîi  s’il  avoir  fu  les  exécuter 
avant  que  de  les  divulguer.  Les  Boucaniers  &  leÿ  Flibuftiers  étoienr  fi  perfua- 
dés  de  cette  vérité  ,  que  perfonne  n’ehtroit  dans  leurs  fêcrers.  Les  Officiers,, 
les  Pilotes  &  les  Matelots ,  qu’ils  prenoient  à  leur  fervice  ,  n’étoient  initiés, 
dans  leurs  myfteres ,  qu’à  une  certaine  hauteur  de  la  Met.  Cèft-ce  qui  arriva, 
au  Capitaine  Cowley  (4),  ,  homme  connu  ,  parmi  ces  Avanturiers  ,.pour  un., 
des  plus  habiles  Marins  de  fbn  teins.  Engagé  ,  forcé  pour  ainfi  dire  ,  de 
commander  un  Armateur  d’un  Port  François,  appellé  le  petit  Guaves,  dans 
rile  de  Saint  Domingue  ^  rendez  vous  ordinaire  d’une  Troupe  deFlibudiers 


(3)  Les  Capitaines  Coxon,  Hanis  ,  Bour- 
nam  ,  Sawl^/ns  ,  Sharp  ,  Caoli  ,  AHefton  , 
Ro.veSi  Machet ,  écoieat  les  principaux  Chefs 
de  cette  Tro-jpe, 


(4)'  Le  Journal  du  Capitaine  C-^w-ley  fe- 
trouve  dans  un  Ouvrage  Anglois,  qui  a  pour/ 
titre  :  J  Nevj  Uaiverfal  Çolktiion  of  FopAsr 
gti  (tnA.Tr4v.elî^ 
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il  partit  de  Virginie ,  le  z  ^  d’Août  1683.  Comme  il  alloit  entrer  dans  le  Petit 
Guaves  ,  le  Capitaine  Cook,  un  des  principaux  Chefs  de  la  Troupe,  lui  com¬ 
muniqua  le  projet  qu’il  avoir  formé,  &  lui  dit  qu’il  falloir  faire  voile  vers 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprircnc  Cowley  ,  mais  il  fallut  obéir  ; 
il  changea  ,  en  conféquence  ,  fa  route,  qu’il  dirigea  vers  les  Iles  du  Cap 
Verd.  11  arriva  ,  au  mois  de  Septembre  ,  dans  l’ile  de  Sal  ,  où  il  ne  trouva 
que  du  poilTon  ,  ëc  des  bêtes  fauves  (3).  Après  avoir  parcouru  une  partie  des 
Iles  du  Cap-Verd  ,  ces  Avanturiers  débarquèrent  à  Sa.nt  Jago.  Ils  enlevèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  j  mais  leur  meilleure  capture  ,  fut  un 
VailTeau  de  quarante  canons ,  chargé  de  toute  forte  de  provifions  ,  qu’ils  pri¬ 
rent  dans  le  Porc  de  Sierra-Leona.  Cette  prife  faite  ,  ils  gouvernèrent  vers 
file  Juan  Fernandez  ,  &  rangèrent  la  Côte  du  Bref!.  Arrivés  au  quarantième 
degré  de  Latitude  Méridionale  ,  la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang;  ce 
qui  étoit  occalîonné  par  une  quantité  prodigieufe  de  Chevrettes.  Les  Veaux 
marins  &  les  Baleines  font  (f  communs  dans  cet  endroit ,  qu’on  y  en  trouve 
cent  fois  plus,  qu’au  même  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avantu¬ 
riers  découvrirent,  au  quarante- feptieme  degré  de  Latitude,  une  lie  incon¬ 
nue  ,  que  le  Capitaine  Cowley  nomma  Pevys.  Le  Havre  de  cette  Ile  eft  très- 
avantageux  :  mille  Vaiffeaux  peuvent  y  être  à  la  Rade.  Ils  y  firent  de  l’eau,  & 
y  prirent  des  provifions  en  abondance. 

Apres  avoir  radoubé  leurs  Vaiiïeaux  ,  ris  remirent  à  la  voile,  au  commen¬ 
cement  de'  Janvier  ,  &  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de  Magellan. 
Des  le  zS  du  même  mois  ,  ils  aborderen;  aux  Iles  de  Sehali-,  &r  gouvernant 
Sud  Oueft  par  l’Ouefl  ,  ils  appercurent,  vers  le  cinquante-troifieme  degré, 
la  Terre  de  feu  ;  mais  n’ofanc  paffer  le  Détroit  de  la  Maire,  ils  fe  détermi¬ 
nèrent  à  en  faire  le  tour.  Le  14  Février  ,  il  s’éleva  une  furieufe  rempête,  qui 
les  Jetta  jufqu’au  foixance-rroifieme  degré  trente  minutes;  hauteur  où  aucun 
Vaüfeau  n’avoir  point  encore  été.  Le  froid  y  étoit  cxcelîrf ,  ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord-Eff.  Ayant  trouvé  ,  au  quarante- fep- 
tienie  degré  de  Latitude  ,  un  Vaifièau  Anglois  ,  nommé  le  Nicolas,  comman¬ 
dé  par  Jean  Eaton  ,  ils  engagèrent  le  Commandant  à  fe  joindre  à  eux.  Eaton 
les  accompagna  jufqu’à  file  de  Juan  Fernandez,  ic  ils  entrèrent  dans  une 
Baie  ,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  bralTes  d’eàu  (6),. 

( r)  Le  Gouvernemenr  Je  cette  Ile  ,  fitaée  établit  fà  demeure  dans  un  vallon  fort  agréa- 
vers  le  fèizieme  degré  de  Latitude  ,  croit  fin»  ble ,  peu  éloigné  des  Côtes  de  la  Mer  II  Ce 
gulier.  Le  nombre  de  (es  Habitans  ne  fe  bâtit  une  petite  cabane ,  qu’il  couvrit  avec 
montoit  qu’â  cinq  ,  dont  quatre  avoient  des  des  peaux  de  veaux  marins ,  &  fe  fit  un  lit, 
titres.  Un  étoit  Gouverneur,  trois  avoient  élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  (embia- 
le  rang  de  Capitaines  ,&  le  cinquième  étoit  blés.  Comme  il  n’avoic  point  d’inlfrumens. 
Sujet,  Pag.  129.  propres  pour  la  pêclie  ,  H  Ce  procura,  par 

(é)  Le  Capitaine  5liarp  avoir  jette  l’an-  fon  indufirie  ,  une  efpece  de  harpon  ,  avec 
cre ,  dans  la  même  Baie,  en  i68o.  Comme  lequel  il  prit  affez  de  poilTon  pour  fa  fubfif- 
il  avoir  trouvé  cet  endroit  defert  &  inbabi-  tance  jufqu’à  l’arrivée  de  Cov/ley.  Sa  joie 
té,  il  le  nomma  Vile  Satntt  Catherine,  ou  fut  extrême  ,  lorfqu’i!  apperçut  les  Anglois, 
il  laiffa  un  Indien  qui  lui  appartenoir.  Ce  &  (ur  tout  le  Capitaine  Cork,  qu’il  con- 
pauvre  Indien  ,  qui  n’avoit  qu’un  fufiil ,  un  noifi'oit  particulièrement.  Nous  femmes 
petit  baril  de  poudre  ,  quelques  balles  &  un  en  partie  redevables ,  à  cet  Indiens,  de  ce 
couteau  ,  étoit  dans  une  crainte  continuelle  que  nous  connoifi'ons  de  l'ile  Sainte  Cathe*- 
de  tember  encre  les  mains  dts  Efpagnols.  Il  rine  ,  pag.  1 2.1 , 
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4c^  SUPPLEMENT  AU  TOME  Xt 

Les  Avanturiers  n’ayant  aucun  but  fixe  ,  &  voulant  parcourir  toutes  les 
Mers,  gouvernèrent  Nord^Nord-Eft  jufqu’à  ce  qu’ils  fufîent  /ôrtis  de  la  Baie 
à  Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alors  à  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc,  &  conti-. 
nuerent  leur  route  jufqu’au  feptieme  degré  ,  où  ils  trouvèrent  l’Jlc  de  Leéoj. 
Apres  avoir  caréné  leurs  Vaitrcaux5&  pris  des  rafraîchiiîemens,  ils  fortirenc 
de  cette  Baie ,  &  gouvernèrent  vers  les  Iles  Gallapagos ,  fituées  fous  la  Li¬ 
gne.- Cowley  appella  celle  qui  efl:  fous  le  premier  degré  ,  du  coté  du  Sud,  l’Jle 
du  Roi  Charles.  Ils  jecterent  Pancre  dans  une  grande  Baiejqui  eft  au  Nord,  5c 
y  trouvèrent  une  quantité  p>rodigien(c  de  Tortues  de  Mer  &  de  Terre,  qui 
peloicot  ju'quà  deux,  cens  livres,  &  d’Oifeaux  de  difFérentes  efpeces.  L’IIe 
du  Duc  d  York  ne  leur  offrit  que  du  bois  ôc  de  l’eau  ;  avantage  c]u’ils  ne  ttou- 
verent  pas  dans  les  autres  Iles. 

Informés  ,  par  un  de  leurs  Prifonniers ,  qu^ils  pourreient  facilement  s’em¬ 
parer  de  Realego  ,  ils  fc  déterminèrent  à  retourner  en  Amérique  pour  ranger 
la  Cote  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufemenfau  Cap  Trefpontas ,  où  ils 
trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y  avoir  laifTé  leurs  Prifonniers  ,  ils  prirent  la 
route  de  Realego  :  leur  arrivée  jetta  l’allarme  dans  la  Ville  ;  mais  les  Indiens , 
revenus  de  leur  première  furptife  ,  fe  préparèrent  à  faire  une  belle  defenfe  ; 
ce  qui  étonna  les  Flibuùiers  ;  &  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Ayant 
remis  a  la  voile  ,  ils  gouvernèrent  vers  le  Golfe  Saint-Michel ,  à  l’embou¬ 
chure  duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Iles  Mangera  &  Amapalla ,  dont  ils  fe 
rendirent  maîtres.  Une  difpute  s’étant  élevée  entre  les  Capitaine  Eaton  5c 
Davis  ,  cpxi  avoir  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu  ,  ils  rcfolu- 
rent  de  fe  féparer ,  après  avoir  caréné  leurs  VaifTcaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Saint  Michel,  le  i  $  d’ Août,  5c  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  Fran¬ 
çois  ,  pour  fe  rendre  à  Paita  ,  où  ils  prirent  deux  VaifTcaux  qui  y  étoient  à 
l’ancre.  Inftruits  qu’ils  trouveroient  dans  l’Ile  Gorgone  (7) ,  de  bonne  eau  5c 
de  bon  bois  ,  ils  relâchèrent  au  Port ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  6c  des  meil¬ 
leurs  Havres  de  ces  Paraches.  Gardant  toujours  Oueft-Notd-Oueft,  ils  conti¬ 
nuèrent  leur  Voyage  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Ayant  découvert,  à  la  hauteur 
de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude  ,  l’Ile  de  Guan ,  ils  en  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  eft  à  l’Oueft. 

Le  Gouverneur  Efpagnol ,  informé  de  leur  arrivée ,  leur  envoya  trois  co¬ 
pies  de  la  même  Lettre  ,  écrites  en  efpagnol ,  en  françois  6c  en  hollandois.  Il 
leur  marqua  qu’étant  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne  ,  il  vouloir  favoir  qui  ils 
étoient ,  d’oii  ils  venoient  6c  à  qui  ils  appartenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fie 
réponfe  au  Gouverneur  ,  qu’ils  étoient  envoyés  par  la  Cour  de  France,  pour 
faire  des  découvertes,  ôc  qu’ils  étoient  venus  à  Guan  pour  y  prendre  des  pro- 
vifions.  A  peine  le  Gouverneur  eut- il  reçu  cette  réponfe,  qu’il  envoya  une 
Députation  au  Capitaine  Eaton,  pour  l’affurer  de  fon  amitié  ôc  l’engagera 
defeendre  chez  lui ,  avec  promefTe  de  lui  fournir  toutes  les  ptovifions  dont  il 
auroit  befoin.  Les  Flibuftiers ,  flattes  d’une  fi  gracieufe  invitation,  envoye- 


{7)  Les  Flibuftiers  appelloient  cette  Ile,  découverte  quelques  anneet  auparavant  , 
Ctucedansla  Mer  du  Sud  ,  à  cinq  lieues  du  pag. 

Continent ,  l’ilede  Sharp,  parce  qu’ii  l’avoit 
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rent  des  préfcns  au  Gouverneur,  qui  leur  en  fit  auffi  de  confidérablcs.  Le  Cà- 
piraine  Cowley  profita  des  bonnes  di(p..fitions  des  FJpagncls  pour  r-adouber 
Ton  Vaiffeau.  Les  Indiens  fuivireot ,  extérieurement  Tesemple  des  Efpagnols  i 
mais  Cowley  ,  qui  connoifToit  leur  perfidie  ,  fie  tint  fur  /es  gardes  (S'). 

Les  Avanturiers  remirent  à  la  voile,  le  4  Avril,  &  découvrirent,  vers  le 
vingtième  degré  trente  minutes  de  latitude  Septentrionale,  une  chaîne  d’Iles, 
au  Nord  deLuçon,  lapins  grande  des  Iles  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces  lies, 
ôc  ayant  le  vent  en  poupe ,  ils  arrivèrent,  en  peu  de  jours ,  à  Canton ,  une  des 
plus  riches  Provinces  de  la  Chine  ,  où  ils  firent  un  butin  confidétable.  Les 
liche/Tes  immenfes ,  qu’ils  enlevèrent ,  auroient  rafTafîîé  des  gens  moins  am¬ 
bitieux  :  mais  rien  ne  pouvoir  les  fatisfiaire.  Le  Capitaine. Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante.  Informé  qu^^un  VaifTeau  Tarrare,  dont  la  princi¬ 
pale  cargaifon  étoit  des  lingots  d’or  &  d*argent  ,  faifoit  voile  vers  les  Iles 
Marianes,  il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu’à  Manille.  L’ayant  perdu  de  vue,, 
il  jetta  l’ancre  aux  environs  de  Lucon  ,  &  attetrdit  un  vent  favorable  pour  al¬ 
ler  à  Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites  Iles, où  il  prit  des  provifions.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo  ,  il  fit  une  defeente  dans  une  Ile  qui  eft  au  Nord.  Son 
VaiiTeau  étant  à  la  Rade,  il  fit  dreffer  une  tente  &  une  batterie  de  dix  pièces 
de  canon  ,  pour  fe  défeirdre  au  cas  que  les  Naturels  du  Pays  vinfTent  les  atta¬ 
quer.  Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Indiens  ,  qui  n’avoient  jamais  vu- 
d’Européens  ,  furent  fi  frappés  ,  à  leur  premier  afpeél: ,  qu’ils  les  évitèrent  le 
plus  qu’ils  purent.  Plufieurs  fe  jetterent  à  la  nage  ,  de  peur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant  quelques-uns,  qu-’ils  gardè¬ 
rent  près  de  deux  mois  ,  ôc  qu’ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  ,  déterminé  à  renoncer  à  cet  infâme  métier  ,  penfa 
à  retourner  en  fou  Pays.  Quelques-uns  de  Tes  Camarades ,  qui  a  voient  for¬ 
mé  le  même  projet ,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton  ,  fous  prétexte  de  pourfui- 
vre  un  VaifTeau ,  qu’ils  apperçurent  à  une  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita¬ 
ble  defTein  étoit  d’aller  à  Batavia.  Parvenu  à  une’certaine  hauteur  ,  ils  furent 
jettés  par  les  vents  contraires ,  à  Cheribon  ,  fur  la  Côte  de  Java..  Là  ils  appri¬ 
rent  que  Charles  II ,  Roi  d’Angleterre ,  étoit  mort  ,  &  que  les  Hollandois 
s’étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam,  un  des  plus  confidérablcs  que  les 
Anglois  euflent,  dans  ce  tems-là,  aux  Indes  Orientales.  Cette  perte  a  été  très- 
préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  Le  Capi¬ 
taine  Cowley  ,  qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en  Angleterre  ,  s’em¬ 
barqua  fur  un  VaiiTeau  Hollandois  ,  &  arriva  le  premier  de  Juin  ,  devant  le 
Cap  de  Bonne-Efprance.  Ayant  remis  à  la  voile,  le  15  du  même  mois  ,  il 
fe  trouva,  le  29  ,  au  dix-neuvieme  degré  quarante-cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale,  &  le  20  de  Juillet  ,  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septen¬ 
trionale.  Le  22,  il  pafTa  la  même  Ligne ,  fous  laquelle  il  avoir  pafTé  à  fon  dé¬ 
part  de  la  Virginie  ,  en  1 68 3  ,  &  i!  reconnut  alors  qu’il  avoit  fait  le  tour  da 
Globe  terreftre  dans  Tefpace  de  trois  ans  ôc  deux  mois, 
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D  E  TOUS  LES  Vaisseaux  qui  compofoient  l’Efcadre  de  M.  Anfon  ,  îe 
Wagtr  ,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  ,  fut  celui  qui  fouflfit  le  plus  de 
i’horrible  tempête  ,  dont  ils  furent  afïailÜs,  le  7  Mars  1741,  au  débouquement 
du  Détroit  de  le  Maire  (  i }.  Après  avoir  perdu  un  de  fes  mâts  ,  féparé  du 
refïe  de  l’Efcadre  ,  ayant  fes  agrêts  dans  le  plus  grand  défordre,  il  échoua 
malheureufement  contie  une  lie  de  la  Côte  Occidentale  des  Patagons.  Les 
circonftances  de  la  perle  de  ce  Navire  ,  &  les  avantures  de  fon  Equipage, 
ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  fes  infortunés  Offi¬ 
ciers  ont  publiés,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (2).  Le  Compilateur  de 
ces  Journaux  trouve  ,  dans  la  naïveté  &  dans  la  conformité  de  leurs  récits^ 
de  fûts  garants  de  la  fidélité  Sc  de  i’exaélitude  de  leurs  Auteurs. 

Le  IVager  ,  balotté  par  une  Mer  prefque  toujours-en  fureur,  &  totalement 
defemparé  ,  parvint ,  le  1 3  de  Mai ,  à  la  vue  de  la  Terre  3  mais  l’Officier  de 
quait',  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte  ,  le  perfuadant  trop 
légèrement  que  l’avis  étoit  faux,  négligea  d’en  infiruire  le  Capitaine,  qui  étoit- 
malade,  &  ce  ne  fut  que  lorfque  le  Vaiffeau  fut  entièrement  affalé  fur  la 
terre  ,  où  l’entraînoit  la  marée  ,  qu’on  ne  put  plus  diffimuler  le  péril  ,  qui 
étoit  inévitable.  L’impétuofité  du  vent ,  Jointe  à  la  chute  du  Capitaine 
qui  l’empêcha  de  fe  porter  lui-même  à  la  manœuvre  ,  fut  la  perte  de  ce  Navi¬ 
re.  Le  14  ,  à  quatre  heures  du  matin  ayant  touché  ,  ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  jetter  l’ancre  pouf  l’affermir  ,  fe  trouvant  environnés  de 
rochers  de  routes  parts.  Il  heurta  une  fécondé  fois,&:  brifa  la  tête  de  fon  gou¬ 
vernail.  A  ce  nouveau  choc  ,  l’allarme  fut  générale  •,  chacun  couroit  décote 
&  d’autre  pour  prêter  la  main  à  la  manœuvre,  &  tâcher  de  gouverner  avec 
de  gros  cordages.  Enfin,  le  Vaiffeau  heurta  une  troifieme  fois  3  mais  heureu- 
fement  il  s’engagea  entre  deux  écueils,  qui  l’empêcherent  de  couler  à  fond. 
Le  Soleil ,  qui  fe  leva  alors  ,  montrant  le  Rivage  à  la  portée  du  fufil,  ranima 
l’efpérance  de  ce  malheureux  Fquipage.  Le  Lieutenant  &.  le  Contre-Maître, 
que  M.  Cheap  envoya  fucceiîîvement  pour  reconnoître  la  Terre ,  préférant 
leur  propre  confervarioii  à  riiumanité  &  à  la  (ubordinacion  due  à  leur  Capi¬ 
taine,  ne  revinrent  point  au  Vaiffeau.  Malgré  tous  ces.  concrerems ,  les  .An? 
glois  prirent  terre,  mais  par  un  tems  fi  froid  ,  qu’il  étoit  à  craindre  qu’il 
nachevât  de  détruire  ce  que  les  flots  avoient  épargné.  Après. avoir'retiré  de  c'é 
Vaiffeau  tous  les  effets  &  toutes  les  provifious  qu’il  purent ,  ils  en  fotmerenc 


(  I  )  Voyez  Tome  XI.  p.  117, 

(1)  Le  premier  eft  le  Journal  des  Sieurs 
Biillieley  Sc  Cummins  jm:ir:mé  i  Lonires.en 
1743.  fécond  eff  d’Alexa  ii'ire  C-îwpirel, 
imprimé  à  Ûublin,eri  1 74  7.  Le  P roiti  îme  eld 
fans  nom  d'Auteur  ,  imprime  à  Londres,  en 


Ty  fi.  Le  quatrième  e!\  d.Taac  Morris  ,\im- 
prime  à  Dublin  ,  en  lyji.  C’éTi  de  ces  dif- 
férens  Mémoires,  qu’on  a  compolé  un  tour  , 
fous  le  tirre  de  Sufplémc/ii  au  Jr'ojage  de  M. 
Anfon  ,  imprimé  a  Lyon  en  tyyé. 


un 


DE  L’ H  rs  T.  GF:  N.  DES  V  O  Y  A  G  E  S.  409 

un  migafin.  Peu-à-peu  ils  vinrent  à  bout  de  fe  faire  des  logemens  commodes, 
lis  auroient  pu  y  mener  une  vie  affez  douce ,  fi  Tordre  Sc  1  intelligence  avoir 
régné  parmi  eux  ;  mais  ,  loir  par  la  faute  des  Chefs  ,  (oit  par  la  mutiiietie  des 
Subalternes  ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d’anarchie  &  de  confulîon  ,  qui 
dura  jufqu’au  moment  de  leur  difperfion. 

Lepremier  fujet  de  mécontentement  fut  I  ordre  que  fit  obferver  M .  Cheap  , 
dans  le  tranfport  des  effets,  du  VailTeauau  Magalin  •,  6c  ce  inécontenteraenc 
alia  (i  loin,  que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Capitaine  6c  les 
Officiers  dans  leurs  renies ,  par  le  moyen  d’une  traînée  de  poudre  ;  mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  avertis,  les  auteurs  d’un  auffi  horrible  attentat  fe  retirèrent 
dans  les  Bois, pour  fe  fouflraire  au  fupplice  dû  a  leur  crime.  Prefqu  en  me¬ 
me  tems  une  aff  aire  beaucoup  plus  ferieufe  acheva  d’aigrir  les  efprits,  qui 
n’étoient  déjà  que  trop  portés  à  la  révolte.  Un  nommé  Co^ens  ,  homme  in¬ 
quiet  6e  du  plus  violent  caraétere  ,  v-oa^lut  maltraiter  le  Munitionnaire ,  qui 
avoir  retranché  la  ration  d’un  des  gens  de  l’Equipage. Cheap  ,  informé  de  ce  dé- 
fordre  ,  6c  Tentant  les  fuites  funeftes  qu’occafionneroit  ce  manque  de  fubordi- 
nation  ,  accourut  pour  réprimer  ,  par  Ton  autorité  ,  Tinfolence  de  cetOfficiec 
fubaltcrue.  Mais  le  furieux  Cozens  ,  qui  ne  reconnoiffioit  plus  de  Alaitre ,  re- 
fifta  ,  avec  tant  d’arrogance  ,  an  Capitaine,  que  celui-ci ,  de  colere  ,  lui  lacha 
imprudemment  un  coup  de  piflolet ,  qui  le  renverfa  baigné  dans  Ton  fàng  -,  ôc 
nonobftant  tous  les  foins  qu’on  prit  de  lui ,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap,  qui  fut  encore  blâme 
d’avoir  laiffié  tranfporter  le  Bleffé  dans  un  endroit  plus  fain  6c  plus  commode. 

Au  riiilieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoienc  tour  à  tour  ,  les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres ,  dans  une  Ile  qui  en 
fourniffoit  peu.  Tout  ce  qu’ils  purent  tirer  du  Vailîeau,  en  farine,  viande 
Talée,  vin  5c  liqueurs,  étoitpour  eux  une  foible  reffource  ,  dont  il  falloir  ufer 
avec  ménagement ,  ignorant  le  tems  qu’ils  feroient  obligés  de  reûer  dans  cette 
Ile.  Ils  étoient  réduits  au  nombre  de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs, 
dont  la  fubfiftance  n’étoit  plus  à  charge  j  tout  le  refte  ,  confiftant  en  cinquante- 
quatre  hommes  ,  étant  mort  ,  ou  dans  la  route  ,  ou  depuis  le  naufrage.  Ce 
nombre,  quelque  diminué  qu’il  fût ,  étoit  encore  fort  grand,  vû  la  difficulté 
d’augmenter  le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  eonfommoient  tous  les  jours. 
Cependant  les  Indiens  des  Iles  voifines  leur  apportèrent ,  à  diverfes  fois ,  quel¬ 
ques  moutons,  du  poiffon  ,  des  oies  fauvages  6c  des  moules  excellentes  5  mais 
tout  cela  n’écoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difette  qui  les  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l’Habitation  des  Anglois ,  ils 
faifoienttous  lesfignesqui  pouvoient  les  caractérifer  Chrétiens ,  fans  ofer  pour¬ 
tant  mettre  leurs  Canots  à  terre.  Pour  les  y  engager  ,  M.  Cheap  fit  toutes  les 
démouffrations  capables  de  leur  perfuader  qu’ils  recevroient  le  meilleur  trai¬ 
tement.  Ils  fe  rendirent  enfin  à  Tes  follicitations ,  6c  abordèrent.  Le  Capitaine 
les  accueillit  avec  beaucoup  d’amitié  ,leur  fit  préfent  a  chacun  d  un  chapeau 
6c  d’un  habit  de  Soldat  ,  6c  les  régala  de  liqueurs  ,  qu’ils  trouvèrent  déli- 
cieufes. 

L’accueil  qu’on  leur  avoir  fait  ,  les  engagea  à  revenir  fouvent  8c  même  en 
grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins,  de  mourons  &  de  coquillages-,  qu’ils  apportoient  en  préfent.  Ils  d- 
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roient  leurs  Canots  à  rene ,  &  le  conftruifuient  des  cabanes  couvertes  d^e- 
co  ces  d  arbres  &  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  d’un  naturel  fort 
doux  ,  leur  taille  eft  médiocre  i  ils  ont  le  teint  bazané  •»  le  nez  plat,  les  yeux 
fort  enfoncés  dans  la  tete.  Ils  vivent  dans  la  fumée  »  étant  dans  l’habitude’  / 
d’entretemr  continuellement  du  feu,  même  dans  leurs  Canots.  Ils  n"onc  aucune 
force  de  vecemenc ,  &  quoiqu  i!  f  ic  alors  un  froid  des  plus  rigoureux,  ils  écoienc  • 
tons  nus,  a,l  exception  d  un  vieux  morceau  de  drap,  que  les  hommes  &  les. 
femmes  portent  attaché  à  la  ceinture,  &  quhls  font  revenir  par-dellus  l’épau¬ 
le  :  les  garçons  6c  les  filles  n’ont  pas  même  ce  morceau  de  drap-,  &  font  nus; 
comme  la  main.  Les  Anglois  avoient  beau  les  habiller  ,  à  chaque  fois  qu’ils, 
revenoient,  ils  etoient  toujours  dans  leur  prenvier  état.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage ,  ce  fut  un  miroir  ;  il  feroit  difficile  d’exprimer  l’efpece' 
de  furprife  dont  ils  furent  frappés  ,  en  y  voyant  leur  image.  Parmi  ces  In¬ 
diens  ,  la  condition  des  femmes  efl:  affiez  mauvaife  ;  elles  lont  chargées  de- 
tout  le  travail  j  ce  font  elles  qui  vont  à  la  pêche,  tandis  que  leurs  Maris  paf- 
fent  leur  tems  a  couper  du  bois  ,  ou  à  le  repofer  auprès  du  feu. 

La  manière  de  pecher  de  ces  femmes  efl:  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
leurs  Canots  a  une  certaine  diflance  en  Mer  ;  elles  plongent ,  tenant  entre  les 
dents  un  petit  panier  :  elles  demeurent  fous  l’eau  un  tems  incroyable,  ra- 
mafTant  dans  le  fond  tout  ce  qu’elles  peuvent  trouver  ;  &  lorfque  leur  panier 
efl  plein  >  elles  reviennent,  ôc  continuent  de  plonger  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
tempri  leurs  Canots.  Les  Anglois  n’auroient  pas  perdu  de  fi  bons  hôtes ,  qui 
les  aidoient  à  fubfifler  des  fruits  de  leur  pêche,  s’ils  n’eulTent  voulu  attenter  à; 

1  honneur  de  leurs  femmes..  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux  ,  le  moin¬ 
dre  foupçon  ,  fut  cet  article,  rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  an  Vaiffieau  ,  &  tous  les  jours  ils  en  reti- 
roient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ;  mais  avec  le  tems  la  violence  des  ma¬ 
rées  acheva  de  brifer  ce  Bâtiment,  &  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n’en  virent 
plus  que  les  débris  flottans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  néceffité  de  ména¬ 
ger  leur  magafin  plus  qu’ils  n’avoient  fait  encore  ;  &  pour  le  garder  avec  plus., 
de  sûreté,  le  Capitaine  y  fit  pofer  des  Sentinelles  jour  &  nuit.  Cette  fage  pré¬ 
caution  n’empêcha  pas  cependant  que  le  magafin  ne  fût  volé  à  divçiTes  repri- 
fes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l’Equipage,  on  parvint  enfin  à  découvrit' 
les  vrais  auteurs  des  larans.  Cheap  réfolut  d’en,  faire  une  juftice  exemplaire  'y 
le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  fouet  ^ 

&  a  être  réduits  à  la  demie  ration.  Une  faufle  compaffion  engagea  les  Offi¬ 
ciers  à  leur  en.  épargner  deux  xeiis ,  &  on  leur  retrancha  encore  la  demie' 
ration  qui  leur  avoir  été  cunfervée.  Malgré  cetre  févéritéj  le  magafin  fut 
encore  volé  julqu’à  trois  fois.  On  découvrit  heureufement  les  nouveaux  Vo¬ 
leurs  ,  qui  furent  abandonnés  dans  une  Ile  déferte. 

La  diletre  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande,  ôc  les  .■Anglois,  com¬ 
me  des  loups  affamés  ,  couroient  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  ;  heu¬ 
reux  ,  lorfqu’après  s’être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quelques; 
méchantes  herbes ,  pour  les  mêler  avec  leur  farine  &  un  peu  de  fuif.  Ils  ef- 
fuyerent,  dans  cette  Ile,  des  jours  fi  froids  &  fi  rigoureux  ,  que  mourant  de 
faim,  ils  n’avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens ,  pour  aller 
chercher  de  quoi  vivre.  Campés  fur  un  trifte  Rivage ,  habitant  un.  Pays  faur 
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pouvant  y  retourner  qu'a  travers  rniiie  dangers  ;  déchirés  par  des  trou 
donieftiques  ,  dévorés  d’appréhenfion  pour  les  maux  a  venir ,  leur  vie  étoit 
un  délefpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  milere  ,  toute  leur  efperance  ,  ^  ^ 

après  Dieu  ,  étoit  en  leur  grande  Barque  ;  mais  elle  étoit  de  beaucuup  trop  3ivipv.° 
pietite  pour  contenir  leur  nombre  :  cependant  le  Charpentier  trouva  le 
moyen  de  l’allonger  d’onze  à  douze  pieds  vers  la  quille.  II  travailla  près  de 
deux  mois  à  perfeétionner  Ton  ouvrage  ;  Ton  zele  6c  Ton  génie  parurent  ega¬ 
lement  dans  le  prompt  fuccès  de  Ton  travail. 

Les  Anglois  n’eurent  pas  plutôt  vû  la  relTource  qu’on  leur  préparoit,  qu’ils 
fe  mirent  tous  à  raifonner  fur  la  route  qu’on  devoir  prendre.  Le  Capitaine, 
toujours  confiant  dans  la  réfolution  de  fuivre,  autant  qu’il  lepourroit,  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  M.  Anfon  ,  vouloir  aller  vers  le  Nord.  Le  Cano- 
nier ,  en  Ürant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough  ,  le  perfuada  qu’il  étoit 
plus  (ûr  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppofition  de  fentimens  pro- 
duilit,  parmi  eux  ,  un  fchifme ,  dont  les  efîets  furent-poudes  bien  loin,  ;  & 
comme  il  en  réfulta  deux  partis ,  pleins  d’une  animofîté  mutuelle  ,  les  uns 
fe  déclarant  pour  le  Capitaine  ,  les  autres  pour  le  Canonier ,  il  efl  ne.cclTaire 
de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  caraélere  de  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap  ,  Officier  exaéle  de  intrépide  ,  étoit  un  de  ces  Hommes  rigides 
qui  veulent  le  devoir,  fans  confidérer  les  difficultés ,  &  fans  fe  mettre  en 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l’autorité  de  fa  place,  Sc  ne  croyoit  pas  que 
ce  fût  à  lui  à  prendre  confeil  des  autres,  mais  aux  autres  à  recevoir  l’ordre 
de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain  ,  le  naturel  vif  &  colerci  la  ré- 
fiftance ,  loin  de  l’arrêter  ,  le  rendoit  plus  ardent  à  pourfuivre  l’exécution  de 
fes  volontés  ;  il  agiffioic  alors  en  homme  piqué  ,  &  auroit  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ce  caraélere  duc  &  altier  lui  avoit  déjà  fait  perdre  l’affedion 
de  la  plus  grande  partie  de  Ton  monde.  Les  cœurs  n’étant  pas  à  lui ,  la  crainte 
feule  pouvoir  lui  confèrver  du  refpeét  &  de  l’obéiffiince  :  l’un  êc  l’autre  de¬ 
voir  lui  manquer,  dès  qu’un  parti  formé  contre  lui ,  fe  perfuaderoit  qu’il 
n’étoit  plus  à  craindre  \  Sc  c’eft  ce  qui  arriva. 

Bulkeley  ,  Canonier  du  Vaiffeau  ,  Navigateur  habile  &  appliqué  ,  étoit  un 
de  ces  Hommes  qui  réfléchiffent  aux  conféquences  d’un  projet ,  qui  en  con¬ 
damnent  la  hardieffie  ,  lorfqu’elle  n’efi  point  accompagnée  de  fûreté  ,  &  qui 
pénfent  que,  dans  les  conjonélures  difficiles  ,  on  doit  pafTer  par-deffirs  tes 
régies  ordinaires.  Il  étoit  affiez  perfuafîf  pour  entraîner  les  autres  dans  fon 
opinion  ,  &  allez  ferme  pour  foutenir  un  fentiment  ,  qu’il  croyoit  jufle  , 
contre  toutes  les  oppolîtions  de  pure  autorité.  I!  étoit  eflirné  de  tous  les  Offi¬ 
ciers  ,  &  aimé  de  tous  les  gens  de  l’Equipage.  Il  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  Sc  des  plus  actifs  pour  le  bien  commun,  L’opinion  que  l’on  avoir 
de  fes  lumières  5c  de  la  droiture  de  Tes  intentions,  lui  affiiroit  la  confiance 
générale.  Auffi  ,  à-peine  eut- il  propofé  fon  idée  ,  Sc  développé  les  raifons  qui 
le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  avis. 

Ce  confentement  prefqu’unanime  le  porta  à  drelter  un  Mémoire  raifonné  , 
figné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s’empreffiereur  de 
le  ligner,  à  l’exception  de  cinq  ou  fix,  qui,  par  attachement  pour  M.  Cheap > 
refuferent  de  fe  joindre  aux  autres. 

Fffij 


Caraélere 

Bulkeley. 


de 


m 


s 


5>Urrj.ïMENT 
A  U  .Vo  E  A  G£ 
d’An  SO  N. 

1  7  +  1. 

Mjinoîrc  pré- 
fcii:càM  Cheap 
par  l’Ei.juîpage. 

JI  ne  l’approuve 
pas. 


Les  Anglois 
prennent  la  ré- 
Ibliicion  de  dé- 
pofcE  leur  Capi- 
y  taine. 


411  SUPPLEMENT  AU  TOME  XI 

Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  Partis. 
Le  Canonier  le  préfenta  lui- même  au  Capitaine  ,  qui  demanda  du  tems  pour 
faire  Tes  réflexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  fignature  ,  il  vit  bien  qu’il 
tifqueroit  trop  a  faire  un  éclat.  Il  fe  flatta  qu’en  temporifanr ,  ce  premier 
feu  pourroit  fe  diffiper  \  &  qu’alors  ,  en  tâchant  de  gagner  quelques  uns  du 
Parti  contraire,  il  fe  mettroit  en  érac  d’être  obéi.  Il  ne  penfoit  pas  qu’il 
avoit  à  faire  à  gens  ,  dont  l’obrcination  étoit  au-delTus  des  artiflees.  Des  le 
lendemain  ,  Cheap  fit  appeller  le  Canonier  avec  les  principaux  Officiers. 

J’ai  fait,  Mefïïeurs  ,  leur  dit-il  ,  nies  réflexions  fur  le  conrenu  de  votre 
J»  Mémoire.  Il  m’a  occupé  l’efirit  au- point  que  je  n’ai  nas  fermé  l’œil  de 
«  la  nuir.  Il  me  J'emble  que  vous  avez  pris  votre  réfoliuion  ,  d’une  maniéré 

un  peu  précipirce.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des  Détroits 
JJ  de  Magellan  j  mais  faites-vous  attention  que  nous  en  fommes  éloignés  de 
JJ  plus  de  cent  foixanre  lieues  ,  &  que  nous  a,vons  le  vent  contraire  ?  Son- 
jj  gez  vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à  faire*,  après  avoir  paffé  les  Dé- 
JJ  tioits ,  ayant  toujours  vent  devant ,  5c  par  une  foute  où  il  n’y  a  point  d’eau 
JJ  à  efpérer  î  A  cela  Bulkeley  répondit,  que,  félon  i’eflime  des  meilleurs 
Navigateurs  ,  ils  n’éroient  pas  à  plus  de  quatre-vingt  dix  lieues  du  Détroit  j 
que  l'allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux  une 
provifion  d’eau  iuffifanre  pour  un  mois  ÿ  que  d’ailleurs,  en  faifanr'  toute  au 
Nord  ,  ils  avoient  cent  lieues  à  faire  pour  atteindre  Elle  de  Juan-Fernandez , 
où  il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un-,  qu’ils  ne  trouveroient  ni  M.  Anfon  ,  ni 
aucun  des  VailTeaux  de  l’Efcadre.  Après  quelques  débats  leCapitaine  ,  faifanr 
réflexion  que  route  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroit  qu’à  aigrir  les  efprits  da¬ 
vantage  ,  fut  obligé  de  confentir  à  tout  ce  qu’ils  voulurent  ;  croyant  pouvoir  , 
par  la  fuite,  divifer  une  Cabale  fi  vive;  mais  Bulkeley,  Tentant  le  défordre 
qu’occafionneroic  leur  défunioir,  prit  le  parti ,  de  concert  avec  le  refte  de 
l’Equipage  dont  il  étoit  devenu  le  Dieu  tiuelaite,  de  dépofer  le  Capitaine* 
Les  cris  de  joie  qui  fuecéderent  à  cette  réfolution,  étant  parvenus  jufqu’aux 
oreilles  de  M.  Cheap,  il  voulut  en  favoir  la  caufe  ;  & ,.  pour  cet  effet ,  il  fit 
appeller  fes  Officiers ,  qui  lut  déclarèrent  qu’on  avoit  réfolu  de  lai  ôter  le 
Commandement,  pour  le  donnera  M.Beaus  Ton  Lieutenant.  Que  l’on  fe 
figure  la  fituation  d’un  Homme,  tel  que  M.  Cheap  ,  en  entendant  une  décla¬ 
ration  fi  outrageante.  11  eut  la  force  de  fe  pofleder  ;  &  fe  tournant  vers  le  Lieu¬ 
tenant,  il  lui  dit ,  d’un  ton  haut  5c  ferme  :  jj  Quelle  eft  l’Homme  aflez  hardi 
JJ  pour  entrepreiadre  de  m’ôter  le  Commandement  î  Eft- ce  vous,  Monfieur»  ï 
Cette  apofttophe  fevere  déconcerta  le  Lieutenant,  qui  répondit  en. tremblant, 
que  non.  Bulkeley  arriva  fur  cc^s  entrefaites:  mais  voyant  que  Cheap  avoit 
des  piftolets ,  pendus  à  la  ceintufq,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa 
fuite  ,  qu’il  avoit  fait  armer  de  fufits,  que  de  s’expofer  à  attenter  à  la  vie  de 
fon  Commandant.  Ce  malheureux  Capitaine ,  ayant  ôté  Tes  piftolets  ,  s’a¬ 
vança  pour  parlera  cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura  ,  au  Nom  de  Dieu, 
de  ceffer  tous  leurs  tumultes ,  leur  proceftant  qu’ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces 
Mutins  ne  voulurent  entendre  aucune  raifon  ,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  pro¬ 
mis,  qu’à  l’avenir  on  diftribueroit  à  chacun  une  pinte  d’eau-de-vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe  ,  puifqu’une  diftribution  pareille  devoit 
abforbet  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaines  ;  mais  il  fallut  en 
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venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  Brutaux  ,  qui  ne  confentireni  a  fe 
retirer  qu’à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l’Equipage  ;  mais  les  padlcns  de  ce  Peuple 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d’exciter  de  nouveaux  orages.  On  étoit  à  la  fin  de 
Seprembre  ,  &  il  ell  difficile  d’éprouver  un  froid  plus  rigoureux  ,  &  des  tems 
suffi  incommodes  que  ceux  qu’tls  avoient  eus  conflamment  ,  depuis  quatre 
mois,  qu’ils  avoient  été  jettes  dans  Plie  dulVager.  La  faifon  cependant  corn- 
mençoit  à  s’adoucir,  &  quelques  beaux  jours  leurs  promettoient  le  retour  d’un 
tems  fi  defiré,  &  fi  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre  ,  au  Cano- 
nier  ,  de  s’embarquer  fur  la  Chaloupe , avec  quatre  autres  ,  &  d’aller  croifer  , 
pendant  une  femaine  ,  le  ffing  de  la  Côte  Méridionale,  pour  en  prendre  une 
connoiffiince  exaéle.  Ils  furent  plufieurs  jours  en  Mer  ;  &  trouvèrent ,  à  peu 
de  diftance  de  la  Baie  où  ils  étoient  établis  ,  qu’ils  nommèrent  la  Baie 
de  Cheap  ,  un  bon  Port  ,  où  ils  paderent  une  nuit.  I  nfuite  continuant 
leur  courfe  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une  Côte  extrêmement  dangereufe  ,  au 
bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à 
l’abri.  Ils  y  tuetent  beaucoup  d'oies  de  canards  fauvages  j  de-là  fuivant  la 
même  route, iils  entrèrent  dans  une  belle  Baie  f^loueufe  ,  où  le  mouillage 
efl  excellent ,  &  où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier,  lis  débar¬ 
quèrent ,  &  parcourant  la  Campagne,  ils  aboutirent  à  une  fécondé  Baie, 
large  de  douze  lieues,  &  profonde  de  dix-huit ,  au-delà  de  laquelle  ils  ap- 
perçurent  difiin élément  cette  Côte  garnie  de  bois  verds ,  dont  le  Chevalier 
Natboroug  parle  dans  fes  Mémoires. 

Leur  retour  &  les  découvertes  qu’ils  communiquèrent  à  leurs  Compa¬ 
gnons ,  leur  fcmblerent  d’un  bon  augure,  &  il  ne  fur  plus  queftion  que  de 
mettre  des  bornes  à  l’autorité  du  Capitaine,  qui  n’en  vouloit  rien  relâcher  , 
&  fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjîon ,  Capitaine 
des  Troupes  de  terre,  foit  que  l’Equipage  l’eut  gagné,  foit  animofi-té  parti¬ 
culière  contre  M.  Cheap,  (oit  encore  qu’il  crût  que  les  défaflres  dont  ils 
étoient  accablés ,  n’eufPent  leur  caufe  que  de  la  mauvaife  conduite  du  Ca¬ 
pitaine  ,  fe  préfente  à  l’Equipage  &  leur  dit  :  »  Mes  Enfans ,  je  vous  de- 
»  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap,  en  punition  du 
»>  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  »  ,  proteflant  que  ce  n’éroit  point 
l’animofitc  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine,  mais  fou  devoir  ,  qui  le 
forçoit  à  cette  févérité ,  pour  n’être  pas  refponrable  de  ce  crime  à  fon  retour 
en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les  Anglois  , 
&  ils  s’engagèrent  d’aller,  dès  le  lendemain  ,■  furprendre  M.  Cheap  dans 
fon  lit.  Il  eft  étonnant  que  ce  Capitaine  n’ait  eu  aucun  avis  d’une  confpi- 
ration  fi  éclatante  ôc  fi  puplique  5  du  moins  ne  prit-il  aucune  mefure  pour 
s’en  défendre. . 

Ce  fut  le  Vendredi  matin  ,  9  d’Oélobre  ,  que  cet  odieux  complot  s’exé¬ 
cuta.  Une  Troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquemem  dans  la  tente  de 
M. Cheap,  qui  étoit  couché  j  ils  fe  jetterent  fur  lui  ;  fe  faifirenr  de  fes  armes, 
Sc  s’emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonobflanr  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage  ,  il  fut  conduit ,  malgré  lui ,  dans  la  tente  du 
Munitionnaire  -,  ce  fut  là  que  les  Anglois  ,  à  l’envi  ,  infulrerent  à  fon  mal¬ 
heur  ,  jufqu’au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoic  d’abord  été  de  le 
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mener  prifonnier  en  Angleterre  ;  mais  M.  Cheap  ayant  demandé,  pour  tonte 
g*ace,c]uon  voulue  bien  le  laifler  dans  l’/le ,  où  il  (e  cireroit  d’affaire  corn- 
me  il  pourroit^,  la  chofe  fut  propofee  à  tout  le  Corps  de  l’Equipage,  & 
Bulkeley  lui-meme ,  Tentant  combien  cette  affaire  deviendroit  épineufe  à 
leur  arrivée,  s  ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier  ,  perfuada  Tes  Com¬ 
pagnons  d  accorder  a  M.  Cheap  ce  qu’il  demandoit.  Un  autre  Officier ,  nom¬ 
mé  Hamilton  ,  tx  le  Chirurgien ,  obtinrent  la  permiflîon  de  refter  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 

Toutes  chofes  ainfi  réglées,  on  défera  le  Commandement  à  M.  Beaus, 
Lieutenant,  &  on  drelfa  des  Articles  de  difcipline  ,  auxquels  le  nouveau 
Conimandant  acquielça.  Ces  Articles  contenoient  en  fubftance  ,  que  le  Ca¬ 
pitaine  David  Cheap  ayant  abufe  de  Ton  autorité,  en  qualité  de  Comman¬ 
dant  fur  le  Vaiffeau  du  Roi  le  IVagtr ,  foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire, 
foie  dans  la  confervation  &  fureté  de  ce  qu’on  en  avoit  tiré,  Ibit  encore 
dans  la  promelTe  qu’il  avoit  faite  de  prendre  la  route  du  Sud  ,  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  tenir  au  moment  au  départ  :  lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement ,  avoir  été  conflitué  prifonnier  ;  &  l’autorité  tranf- 
feree  a  M.  Beaus ,  Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  joùrs  ,  vu  l’incommodité  de  le  faire  à  bord  de  la  grande  Barque  , 
éc  defenfe  d. enlever  la  portion  de  fon  Camarade  ,par  fraude  ou  autrement 
fous  peine  d  etre  abandonne  &  mis  a  terre.  A  1  égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  ,  ou  la  Chaloupe  ,  iis  jugèrent  a  propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres,  afin  de  les  mettre  dans  la  néceflîtè  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque  ,  &  defenfe  fut  faîte  de  s’éloigner  de  plus  d’une 
portée  de  fufil ,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  prévenir  toutes  fortes  de  muti¬ 
neries,  querelles,  ou  violences ,  il  fut  défendu  à  tous  d’ufer  de  menaces  ou 
d’infultes ,  &  que  quiconque  manqueroit  à  fon  devoir  ,  à  cet  égard  ,  feroit 
aufli  déferré.  II  fut  encore  arrêté  ,  que  tout  ce  qu’on  trouveroit  de  gibier  ,  oi- 
feaux ,  poiflons  &  autres  vivres,  feroit  également  partagé  entre  tous,  &  dé¬ 
fendu  à  qui  que  ce  fût  d’en  fouftraire  la,  moindre  partie, Vous  la  même  peine. 
Ces  Articles  furent  fignés  par  le  Lieutenant ,  &  quarante-fept  autres ,  tant 
Officiers  que  Matelots. 

Le  1  Z  d’Octobre,à  la  pointe  du  jour,  les  Anglt^s  lancèrent  à  l’eau  leur 
grande  Barque  ,  qu’ils  nommèrent  le  Spedeirel ,  ou  Heureux  départ.  Comme 
on  étoit  occupé  à  charger  ce  Bâtiment  des  chofes  néceifaires ,  M.  Cheap  fie 
prier  Tes  Compatriotes  de  lui  laiffer  les  provifions  dont  ils  pourroient-  fe 
paffer ,  &  leur  fit  fentir ,  que  l’humanité  demandoit  qu’on  propofât  ,  aux 
Deferteurs,  qui  reftoient  dans  l’Ile,  s’ils  vouloienr  s’embarquer  avec  le  oros 
de  l'Equipage.  On  lui  promit  l’un  &  l’autre;  &  le  lendemain,  on  envoya 
vers  les  Déferteurs,  qui  n’étoienc  plus  que  cinq  ou  fix  ,  les  autres  ayant  tra- 
verfé  le  Canal ,  fiir  des  Canots  Indiens,  &  étant  parvenus  au  Continent.  Ils 
furent  reconnoilTans  de  l’offre  qu’on  leur  faifoit  ;  mais  étant  déterminés  à 
refter,  ils  firent  feulement  la  même  pnere  que  M.  Cheap ,  de  leur  laiffer 
quelques  provifions.  En  conféquence  on  envoya,  au  Capitaine,  routes  les 
chofes  qu’on  avoit  mifes  en  réferve  pour  lui  ,  M.  Hamilton  ,  le  Chirurgien 
&  les  Déferteurs  ,  afin  qu’il  en  fît  la  diftribiuion  comme  il  jugeroir  à  propos  ; 
favoir ,  cinq  demi  barils  de  poudre,  fix  grenades,  un  demi-muid  de  balles 
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à  moufquet ,  fix  fufils ,  deux  paires  de  piftolers  ,  douze  pierres  à  fufi!  , 
fix  pierres  à  piftolet  ,  plufieurs  outils  de  Charpentier  ,  deux  épées  ,  un 
compas  vertical,  un  quart  de  cercle,  une  paire  de  balances,  quatorze  piè¬ 
ces  de  bcetxf,  quatorze  pièces  de  porc,  &  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  1 5  pour  mettre  à  la  voile,  le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  M.  Cheap  ,  pour  lui  foire  Tes  adieux.  Le  Capitaine  Itri  recommanda  trc;- 
expteffémeni  ,  lorfqu’il  feroit  arrivé  en  Angleterre  ,  d’y  foire  un  rapport 
fidele  &  fans  paffion  de  tous  les  cvenemens  palTcs  :  il  lui  parla  avec  amitié  , 
lui  fit  préfent  d’un  de  Tes  meilleurs  habits  ;  &  après  lui  avoir  touché  la 
main  d’une  maniéré  afteétueufe  ,  il  lui  fouhaita  un  bon  &  heureux  Voyage. 
Telle  fut  la  réparation  de  ces  deux  hommes,  qui  fe  craignoient  l’un  &  l’autre  , 
ôc  qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anglais  s’etTibarquerent  à  onze  heures  du  marin,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes ,  cinquante- neuf  fur  la  grande  Barque,  douze  dans  la  Ber¬ 
ge  ,  &r  dix  dans  la  Chaloupe  -,  ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  d’Oueft- 
Nord-Oueft.  En  fortant  delà  Baie  ,  la  voile  du  mât  de  mifoine  fe  déchira, 
&  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Cote;  ils 
s’y  feroient  infailliblement  biïfés  ,  fans  le  fecours  de  la  Berge  &  des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger  ,  en  cornparaifon  de  beaucoup  d’autres,  qu’il  leur 
fallut  effuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d’une  Côte  ftérÜe  ,  jufqu’à  une  Baie  fo- 
bloneufe,  où  l’ancrage  parut  bon.  Ils  y  palTerent  une  nuit,  &  le  lendemain 
après  midi,  le  beau  terns  les  invita  à  lever  l’ancre;  mais  ils  ne  firent  que 
croifer ,  &  revinrent  palTer  la  nuit  au  même  endroit.  L’envie  de  réparer  leurs 
voiles,  les  engagea  à  dépêcher  la  Berge  à  la  Baie  de  Cheap  ,  pour  y  prendre 
du  canevas,  qu^ils  y  avoient  laifTé  en  abondance.  Neuf  perfonnes  ,  qui  fu¬ 
rent  détachées  pour  exécuter  cette  cemmiffion  ,  partirent ,  &  ne  revinrent 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  .réflexions  les  détermuaerent  à  rejoin¬ 
dre  le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
plufieurs  jours  ,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du  poilfon  &  des  coquilla¬ 
ges.  Enfin  ,  voyant  qu’elle  ne  revenoir  pas  ,  ils  mirent  en  Mer  avec  la  Cha 
loupe;-  mais  la  Mer  fut  toujours  fi  grofle ,  qu’ils  craignoient  à  chaque  inftant 
d’être  fubmergés.  Le  peu  de  concert  qui  regnoit  parmi  eux ,  rendoit  leur 
fituation  encore  plus  fâcheufe.  Les  uns,  abbatus  par  le  découragement  &  le 
défefpoir,  refufoient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les  plus  néceffaires  ;  les 
autres,  livrés  aune  humeur  inquiété  &  turbulente  ,  étoient  toujours  prêts 
à  fe  mutiner  ;  joint  à  cela  que  l’humidité  de  leurs  habits ,  &  la  tranfpiration 
de  tant  de  corps  encaffés  les  uns  fur  les  autres ,  répandoienc  autour  d’eux  une 
infedfion  infupportable. 

Ils  furent  ainfi  très  long-tems  à  lutter  contre  les  flots ,  fans  avancer  beau¬ 
coup  ,  ne  pouvant  alarguer  en  Mer ,  &  la  nécefllté  les  contraignant  d’allet  à 
Terre  ,  pour  y  chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  dépafler  les 
petites  Iles  qui  font  au  Sud  de  l’Ile  duWager  :  enfin,  ils  appeiç'irent  le  vrai 
Continent  ;  mais  cette  nouvelle  Côte  ,  plus  dangereufe  que  les  précédentes , 
ne  leur  offrit  qu’un  amas  de  Rochers  à  fleur  d’eau,  contre  lefquels  la  Mec 
venoit  fe  brifer  avec  un  horrible  fracas  ,  de  force  qu’ils  avoient  continuelle¬ 
ment  la  mort  devant  les  yeux  >  n’ofant  fe  hafarder  de  tenir  la  Mer ,  &:  ne  pou- 
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vant,  fans  le  plus  grand  rifque,  tenter  d’aller  àTerre.  Cependant  ils  n’avoîent 
pour  toute  nourrite  ,  que  quatre  onces  de  farine  par  jour  -,  &  le  befoin  d’y 
luppléer,  par  l’induflrie  ,  les  força  de  patfer  par-defTus  toutes  les  difficultés  , 
pour  s’introduire  fucceffivement  (dans  tous  les  Havres,  oû  ils  efperoient  trou¬ 
ver  de  l’abri  Sc  des  vivres. Ils  virent ,  le  long  de  cette  Côte,  diverfes  Caba¬ 
nes  d’indiens  ,  mais  toutes  inhabitées. 

Le  1  Novembre,  ils  fe  trouvèrent,  par  leur  obfervation,  àcinquante  de¬ 
grés  de  Latitude  Méridionale.  C’étoit  avoir  fait  bien  du  chemin ,  l’ile  du 
Wager  ,  d’où  ils  croient  partis  ,  trois  femaines  auparavant,  étancà  quarante- 
fept  degrés  ;  ils  n’en  étoient  cependant  pas  plus  contens  :  les  écueils  ,  donc  ils 
croient  environnés  ,  ne  leur  oPnoient  qu’une  mort  certaine,  &  ils  crurent, 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  encrée  dans  un  bon  Havre,  quoiqu’ils  n’y 
trouvèrent  que  leur  sûreté  ,  la  Côte  étant  tout-à-faic  ftérile  ,  6c  la  Mer  impra- 
tiqiiable  pour  la  pêche.  Leur  fenfibihé  pour  les  contie  cems  qui  leur  arrivoient 
fucceffivement  dans  leur  route  ,  fut  bien  augmentée  ,  par  la  perte  qu'ils  firent 
de  leur  Chaloupe  ,  que  la  force  de  la  Marée  emporta  ,  nonobûant  qu’elle  fût 
amarrée  à  la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entraînèrent  la  défer- 
tion  d’onze  des  leurs ,  qui  fe  firent  mettre  à  Terre  ,  &  donner  leur  contin¬ 
gent  des  provifions  embarquées  ;  les  reprefentations  du  Lieutenant  &  du  Ca¬ 
nonnier  ,  qui ,  après  lui ,  avoir  la  principale  autorité  ,  ne  purent  les  retenir  ; 
ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d’eux  ,  comme  quoi  ils  avoient  été  dé¬ 
barqués ,  de  leur  choix,  6c  non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
xante  ,  fans  en  être  plus  heureux  ,  ils  continuèrent  leur  route  à  travers  les 
Rochers  Ôt  les  Brifans,  dont  toute  cette  Côte  eft  remplie  ,  &  le  10  ,  ils  fe 
trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  ViB:oria  ,  6c  peu  de  tems  apres ,  a  1  embou¬ 
chure  du  Détroit  de  .Magellan.  La  multitude  de  Rochers  6c  de  Brifans ,  la 
Marée  ,  d’une  violence  fupérieure  à  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  ;  tout  concou- 
roît  à  augmenter  leurs  allarmes  :  ils  furent  tout  le  jour  entre  la  vie  &  la 
mort  ;  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie  ,  qu’ils  défefpéterent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s’éleva  ,  leur  ffit  croire  leur  perte  cer¬ 
taine  y  lorfque  tout-à-coup  le  tems  s’éclaircit ,  6c  un  vent  frais  les  conduifit 
dans  un  bon  Havre  ,  où  ils  trouvèrent  l’eau  auffi  tranquille  que  celle  d’un 
Etang,  ils  y  virent  quelques  Indiens ,  avec  lefquels  ils  troqnerent  une  paire 
de  culottes  de  toile  ,  pour  un  Chien  qu’ils  mangèrent  avec  l’avidité  de  gens 
réduits  ,  depuis  huit  jours ,  à  quatre  onces  Te  farine.  Les  traits  d’inhuma¬ 
nité,  qui  arrivoient  journellement,  reprefentoient  au  naturel  les  horreurs 
de  leur  ficuatmn  ;  chacun  d’eux  craignant  pour  foi ,  gardoit  précienfement 
tout  ce  qui  pouvoir  affiirer  fa  nourriture  ,  &  auroit  vû  de  fang  froid  mourir 
tout  l’Equipage  ,  plutôt  que  de  faire  la  plus  petite  libéralité.  Dès  qu  ils  pou- 
voient  attraper  un  peu  de  farine  ,  ils  fe  jettoienr  deflus  6c  la  dévoroient  telle  ■ 
qu’elle  étoit.  Tous  les  jours  il  monroit  quelqu’un  faute  dalimens.  Le  14, 
ils  découvrirent ,  à  l’Ouefi: ,  le  Cap  Pilar  ,  6c  le  lendemain  ,  le  Cap  Mon’- 
day.  La  difeorde  retarda  encore  leur  route  ;  les  uns  difoient qu’ib  n’étoicnc  , 
pas  dans  le  Détroit  ;  les  autres ,  au  contraire,  affiuroient  qu  on  1  avoit  pref- 
que  paffié.  Le  premier  fentimenr  prévalut  ,  &  ils  retournèrent  •,  mais  au  bout 
de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap  Dejfeadn  ,311  Sud-Oueft  vis-à-vis 
le  Cap  Pilar  ,  ils  reconnurent  leur  erreur.  Le  6  Üécenribre  ,  fe  trouvant  près 
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Cap  Quad  ,  ils  apperçurein  de  la  fumée  fur  le  Rivage  oppofé ,  &  virent, 
à  l’entrée  d'une  petite  Baie ,  des  Inditns ,  qui  leur  crièrent  de  toutes  eurs 
forces  ,  bonuy  bona.  Quelques  Anglois  defcendirent  à  Terre  &  échangè¬ 
rent  ,  avec  eux  des  marchandifes  de  vil  prix,  pour  deux  Chiens,  trois  ou 
quatre  Oies  fauvages  &. quelques  pièces  de  Veau  marin  fec.  Ces  Indiens 
font  de  taille  médiocre  ;  leur  teint  eft  olivâtre  ;  ils  ont  les  cheveux  d  uu 
beau  noir  ,  &  les  portent  fort  courts.  Ils  ont  le  vifage  rond,  le  nez  5e  les 
yeux  petits  ;  mais  les  plus  belles  dents  du  monde ,  unies  ,  polies  ,  ferrees  , 
&  d’une  blancheur  de  neige.  Ils  portent  fur  la  tête  un  tour  de  plumes  blan¬ 
ches  ,  qui  leur  hed  parfiitement  bien.  Leurs  vetemens  font  faits  de  peau  de 
Veau  marin  ,  &  d’un  autre  animal  qu’on  nomme  Cuianaco'és ,  dont  on  a  vu 
la  defeription  ailleurs.  L’envie  d’abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
^lois  de  s’arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens,  dont  les  Femmes  ^voic  dil- 
paru  à  leur  arrivée  ;  ils  les  quittetent  pour  fortir  au  plutôt  du  Detroit.  Le 
fouvenir  du  paffé  les  tenoit  très-attentifs  a  prévenir  une  nouvelle  meprife^. 
Le  vent  étoit  devenu  favorable  ,  &  ils  parcouroient  fans  péril  des  Cotes ,  ou 
ils  trouvèrent  de  très-bonne  eau ,  d’excellens  coquillages ,  quantité  de  Mouet¬ 
tes  de  d’autres  Oifeaux  de  Mer ,  dont  ils  melerent. les  oeufs  avec  de  la, fa¬ 
rine ,  &  en  firent  un  poudding  à  l'Angloife. 

Le  9  ,  ils  étoient  déjà  par  delà  l’ile  Sainte  Elifabeth  :  ils  découvrirent  un 
charmant  Pays  ,  où  quantité  de  Guianacoes  paiffoient  par  troupes  de  dix  & 
de  douze.  Leur  intention  étoit  d’aller  à  Terre  ,  pour  en  attraper  quelqu  un  ; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très-peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent  a 
Ja  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie  ,  &  hors  de  ce  formidable  Detroit,  qui 
les  avoit  retenus  un  mois  entier ,  &  où  il  leur  avôit  fallu  diriger  habilement 
leur  cours  à  travers  une  multitude  de  Pointes  &  de  Tournans,  dans  une 
due  de  cent  Icize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juflice  qui  eft  due  au 
Chevalier  Narborough  ,  dans  l’exaftitude  des  direélions  quil  a  données,  en 
décrivant  ce  Détroit  ;  direélions  auxquelles  il  eft  impoffible  de  trouver  la 
moindre  chofe  à  corriger ,  ou  à  ajouter.  ^ 

Après  avoir  dépalTé  le  Cap  de  la  Vierge  Marie  ,  ils  apperçurçnt  fur  le 
Rivage,  des  Hommes  à  cheval  ,  qui  leur  fai foient  ligne  de  s  approcher  ; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d’aborder ,  &  s  étant  tourne  tout- 
d’un-coup  à  l’Oueft,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s  alïurei  fi  ces  Ca¬ 
valiers  avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  un  naufrage  j  ou  s  ils  etoient  des 
Naturels  du  Pays  ,  qui  habitent  le  long  de  la  Riviere  de  Gallegos.  A  en  juger 
par  leur  habillement  &  par  leur  contenance  ,  ils  les  prirent  pour  Européens. 
Le  14  ,  ils  croient  à  quarante- neuf  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio¬ 
nale  ,  &-à  foixante- quatorze  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  Oueft.  Le 
ieudemain  ,  ils  arriverewr  à  Plie  des  Pingouins  ,  c[\.n  n  eft  qu  à  un  mille  du 
Rivage  ,  &  qu’ils  trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins  &  de  Pingouins.  Ils 
s’arrêtèrent  peu  de  tems  à  cette  lie  pour  atteindre  plutôt  le  Port  Defîre ,  ou 
ils  s’étoient  propofé  de  féjourner.  •»  1 

L’entrée  de  ce  Port  eft  très  remarquable,  par  un  Roc  de  quarante  pies  de 
haut ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  à  un  mille  dans  les  Terres ,  ôc  qui  reftemble 
à  une  borne  faire  de  main  d’hôrnme.  Leur  premier  foin  ,  en  arrivant  au  Port 
Défilé,  fut  d’aller  à  Pile  des  Veaux  Marins,  qui  en  eft  à  une  lieue.  En 
Supplem.  Tome  I.  ^  S  3 
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moins  d\ine  demie  heure ,  ils  tiierent  une  très-grande  quantité  de  ces  animaux 
mais  fuit  que  cet  nourriture  ait  ,  par  elle-même  ,  quelque  qualité  nuihble  , 
loit  que  la  trop  grande  abondance  ne  pût  trouver  une  facile  digeftion  dans 
des  eftomacs  afFoiblis  ,  ceux  qui  en  mangèrent  avec  trop  d’avidité  ,  furent 
faifîs  de  fievres  violentes ,  accompagnées  de  maux  de  tête.  Les  Anglois  trou¬ 
vèrent  5  fur  cette  Côte  ,  un  grand  nombre  de  briques  gravées  de  difFérens  ca- 
raéleres.  Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très  -  diftinôement  ces  mots  : 
Capt-  Straiton  16  Canons  16S57  »  qui ,  félon  toute  apparence  ,  dchgnoicnt  un 
ancien  naufrage.  Ils  virent  auflî  le  Puits  Pecket  ,  dont  parle  le  Chevalier 
N.irborough,  dans  la  Relation  de  ion  Voyage.  Sa  iource  efl  fi  petite  ,  qu’elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d’eau  par  jour.  Comme  le  Puits  ccoit  plein  , 
ils  en  eurent  bien-tor  tiré  dequoi  remplir  leurs  tonneaux  vuides.  Si  ianéceffité 
les  avoir  réduits  au  dcfefpoir ,  &  excités  à  la  révolte  ,  l  abondancc  ici  les 
porta  à  vouloir  tout  avoir  à  la  fois  ;  ôc  fans  confidérer  la  longue  route,  qu’ils 
avoient  encore  à  faire  jufqu’au  Brefil ,  Ü  fallut  leur  abandonner  le  peu  de  fa¬ 
rine,  qui  écoit  leur  unique  refTource  ,  Sc  qui  fut  confommé  en  bien  peu  de 
tems.  Enfin,  ils  partirent,  le  16  Décembie  ,  du  Port  défiré  ,  &c  le  même 
jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  ,  dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  ,  à  foi- 
xanre  onze  degrés  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route  ,  qu’ils  regrettèrent  leurs 
provifions'j  fe  trouvant  réduits  à  ne  manger  que  du  veau  marin  ,  qui  coni- 
mençoità  fe  gâter,  faute  de  fêl.  Il  falloir  être  auiîi  affamés  qu’ils  l’étoienr, 
pour  s’accommoder  de  ce  poiflfon  à  demi  pourri  ;  mais  ,  malgré  fa  puanteur , 
ils  le  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux.  Julqu’au  jo  de  Janvier, 
ils  n’eurent  pas  d’autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en  mourut.  De  quarante- 
trois  perfonnes  qu’ils  étoienr  encore  ,  il  n’y  en  avoient  pas  vingt  qui  euffent 
le  courage  de  manger,  fis  n’étoient  gueres  mieux  fournis  d’eau ,  n’en  ayant 
plus  que  crois  cens  vingt  pintes.  Enfin  ,  la  Terre  ,  qu’ils-  n’avoient  point  vu 
depuis  quatorze  jours  ,  fe  mourra  à  leurs  yeux.  Cet  afpeâ:  ranima  leurs  efpé- 
tances  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  1 1  ,  qu’ils  purent  a(Tez  s’approcher  du  Rivage  , 
pour  aller  à  terre,  à  la  nage  -,  car  dèpüis  la  fuite  de  leur  Berge  ,  &  la  perre 
de  leur  Chaloupe  ,  ils  étoient  contraints  de  fs  jetter  à  l’eau  pour  gagner  le 
Rivage  ;  &.par  le  moyen  des  tonneaux  vuides ,  ils  firent  parvenir  ,  avec  le 
flot .  des  mouiquets  ,  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  à  ceux  qui  étoient  à  terre, 
qui  firent  une  chaffe  ample  de  Veaux  Marins,  de  Cheveaux  Sc  de  Chiens  , 
dont  cette  Côte  eft  infeflée.  Le  lendemain ,  la  Barque  approcha  la  terre  de 
fort  pves,  &  ayant  amarré  leurs  rames  dans  l’écoutille,  ils  s’en  fervirenc 
pour  tirer  à  eux  ce  que  leurs  Compagnons  avoient  préparé.  Une  .partie  des 
Anglois  ,  qui  étoient  à  terre  ,  revinrent  à  bord;  mais  à  peine  furent-ils  em¬ 
barqués  avec  les  vivres  ,  qu’ils  furvint  une  brife  de  Mer  fi  violente,  qu’ils 
furent  obligés  de  partir,  laiffant  à  terre  huit  hommes  de  l’Equipage,  &  toute 
l’eau  fraîche.*La  tourmente  fut  fi  extraordinaire  ,  que  la  tête  de  leur  gouver¬ 
nail  fur  brifee  ,  8c  le  Bâtiment  faillit  à  être  fépafé  en  deux.  Se  voyant  forcés 
d’alarguer  en  Mer ,  Sc  dans  l’impoflibilité  de  reprendre  leurs  reftes  à  terre , 
ils  mirent  à  flot  un  de  leurs  poinçons  ,  qu’ils  remplirent  d’habits ,  d’armes 
à  feu,  de  poudres ,  de  balles ,  de  chandelles  ,  &  d’autres  provifions/avec  une 
Lettre  ,  pour  informer  ce^s  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque,  6c  qui 
les  mertoit,  malgré  eux  ,  dans  la  néceffité  de  les  abondonner.  Les  Anglois 
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de  la  Barque  virent  de  loin  leurs  infortunes  Compagnons ,  Te  faifir  du  poin¬ 
çon  ,  que  le  tlcc  avoir  poulTé  lur  le  Rivage  ,  le  défoncer  ,  &  apres  la  letSiure 
de  la  Lettre,  fe  jetter  à  genoux  ,  &  pouller  des  cris ,  qui  tenoient  du  délef- 
poir.  Ce  qui  pouvoir  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon  ,  c  efl:  qu  ils  croient 
dans  un  Pays  bien  pourvû  de  vivres  ,  Sc  qu’ils  y  trouveroienc  infailliblemeni: 
des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fuivans ,  la  barque  avança  fort  peu.  L’eau  lear  manquoir; 
mais  le  !  9  ,  le  hafard  les  conduilit  à  I  erre  ,  où  ils  en  trouvèrent  d  excellente. 
Le  lendemain  Bulkeley  &  Cummins,  parcourant  le  Rivage  ,  firent  rencontre 
de  quelques  Habitans  montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
croient  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Plata  ,  ils  eurent  lieu  de  penfer 
que  ces  gens  ctoient  Portugais  ils  lièrent  confervation  avec  eux  en  cette 
Langue,  Sc  apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  la  Guerre  entre  les  Anglois  &c 
les  Efpagnols  duroit  toujours  ;  &  que  ces  derniers  avoient  aftuellement  deux 
Vaiiïeaux  de  Guerre,  l’un  de  cinquante  &:  l’autre  de  foixante  canons ,  qui 
croifoient  à  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  fix 
(cmaincs  qu’un  autre  de  leurs  VailTeaux  ,  de  foixante-dix  canons  ,  avoit  ete 
brilé  contre  la  Côte  ,  ôe  qu’il  s’y  étoit  perdu  corps  &  biens.  Ces  Pêcheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à  leur  Habitation  ,  t>û  ils  les  regalerent  de  bœuf 
t<  de  pain  blanc;  il  y  avoit  long-rems  qu’ils  n’avoient  fait  fi  bonne  chere, 
Bulkeley  &  Cummins  ,  voulant  en  Faire  part  a  leurs  Compagnons  ,  ache¬ 
tèrent  du  pain  &  d’autres  provihons ,  qu’ils  envoyèrent  à  la  Barque  ;  &c  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon  ,  qui  les  força  de  mettre  à  la  voile 
pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigerent  iêpt  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Des 
le  16  ,  ils  n’avoient  plus  rien  à  manger  ;  trois  de  leurs  hommes  moururent 
de  faim.  Le  jour  fuivant  ,  leurs  obfervations  leur  donnèrent  trente- deux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale  ,  &  le  iS  ,  fur  les  fix  heu¬ 
res  du  matin  ,  ils  découvrirent  l’Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vue  excita 
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en  eux  les  tranfports  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes ,  qui  depuis 
long-tems  à  deux  doigts  de  la  mort,  fe  fentent  rendus  à  la  vie. 

L’embouchure  de  cette  grande  Riviere  efl:  très-dangereufe ,  par  une  Barre 
de  fable  ,  &  plufieurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l’entrée  très-difficile.  Bulke¬ 
ley  ,  qiû  fervit  de  Pilote ,  conduifit  habilement  la  Barque  à  l’entrée  de  la  Ville, 
où  l’on  jetta  l’ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent  ils  arrivés  ,  qu’on  dépêcha  vers  eux  un  Bâteau 
avec  itn  Sergent  6e  un  Soldat ,  qui  etoienc  charges  d  amener  quelqu  un  de 
cette  Barque  pour  rendre  compre  au  Gouverneur  ,  &  lui  apprendre  qui  ils 
éioiriit,  d’où  ils  venoient,&  quel  étoit  leur  deflein  en  abordant  à  Rio  Gran¬ 
de.  Le  Seigent  &  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment,  &  parurent  effrayes 
de  n’y  voir  qu’une  troupe  de  geits  décharnés,  &  d  une  figure  hideufe.  Ils  jet- 
terent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l’horreur  &  la  compaffion  que  cet 
état  leur  infpircic.  Beaus  ,  Pernberflon  ,  Bulkeley  &■  Cummins  fe  rendirent  Bonaccudlquc 
à  terre  pour  fe  prefenrer  au  Gouverneur,  qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gra-  icat  fom  ks  Por- 
cieux  les  logea  '&  Içs  traita  avec  toute  l’hofpitalité  poffible  ,  fans  oublier  les 
Anglois  reftés  dans  la  Barque  ,  à  qui  il  envoya  auffi  des  vivres  en  abondance. 

Enctc  autres  queftions  que  leur  fit  ce  Commandant,  il  s  informa  s  ils  avoient 
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quelques  bonnes  Cartes  du  Pays  -,  mais  ayant  appris  que  non ,  &  que  Pîn- 
duilrie ,  unie  à  la  force ,  avoienj  triomphé  de  tous  les  obftacles ,  il  demanda  à 
Bulkeley.un  Journal  drconftancié  de  leur  route.  .  -, 

Les  Anglois^  apprirentauffi  du  Gouverneur  ,  que  le'Sej^erra  Sc  la  Perle,  deux 
Vaifleaux  de  1  Efcadre  de  M.  Anfon  ,  étoient  aéluellement  à  Rio  Janeyro  ,  en 
très-mauvais  état  ;  qu  ils  avoienr  été  fcparés  du  refte  de  PEfeadre  ,  &  avoient 
fait  courfe  vers  le  Breiîl  ,  ôi  qu’ils  avoient  envoyé  demander  des  hommes 
pour  remonter  leur  Equipage  ^  ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d  Angleterre  ,  qui  n  etoit  attendue  qu’en  Mai  ou  Juin. "La  curiofité  attira  un 
Peuple  innombrable-vpour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  Spcedivel ,  & 
conhderet  des  Malheureux  échappés  coinrne  par  miracle  àda  fureur  des  eaux» 
Hommes ,  Femmes  ,  Enfans  ,  chacun  s’emprelfoic  de  venir  à  bord.  Le  Gou¬ 
verneur ,  accompagne  du  Commandant  &  du  Commi^Taire  des  jGuerres,  les 
honorèrent  de  leur  vifite  ;  ils  ne  pouvoient  alTez  admirer  combien  les  befoins- 
extrêmes  donnent  d’induftrie  ,  èc  ils  cornprenoient  encore  moins  comment 
plus  de  foixanre  perfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  fi  petit» 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir ,  le  plutôt  qu’il  pourroic ,  pour 
Rio  Janeyro  ,  &  qu’en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 

L’abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois  ,  les  empêcha  d’abord 
de  s’appercevoir  des  troubles  qui  regnok  à  Rio  Grande.  Prefque  tous  ceux 
qu’ils  avoient  pris  pour  des  Officiers,  écoient  des  gens  de  la  Soldaccfque,  éle¬ 
vés  à  ce  grade  par  violence  »  dans  une  révolte  deda  Garnifon.  L’occafibn  de- 
cette  révolte  avoir  été  le  mauvais  traitemens,  que  Fon avoir  fait  aux  Soldats^ 
qui  depuis  long  tetns  n’avoient  pas  été  payés  ,  qui  manquoient  de  vivres  j, 
&  écoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plaindre  ;  on  ne  les 
avoir  pas  écoutés.  Apres  avoir  vainernenr  tenté  toutes  les  voies  de  repré- 
fencations^  le  dérefj:oir  leur  infpira  la  penfée  d’en  venir  à  celles  de  fait,  les. 
regardant  comme  l’unique  remedeàleurs  maux.  Ils  en  vouloient  principale¬ 
ment  au  Gouverneur;  non  qu’ils  eulTen:  aucune  vexation  direéfeà  lui  repro¬ 
cher  ;  mais  ils  prérendoient ,  qu’au  lieu  de  réprimer  comme  il  l’auroit  dû  ^ 
ceux  qui  les  oppriraoient ,  il  les  avoir  encouragés  à  le  faire-,. 

Le  Gouverneur  informé  de  cerce  cabale  ,  en  voulut  prévenir  les  ffiites.  II 
eut  été  trop  dangereux  d’employer  la  force  ouverte;  il  eut  recours  à  la  rufe 
pour  détourner,  au-moins  fur  d’autres ,  l’orage  qui  étoit  prêt  à  fondre  fur  lui 
Dans  routes  les  occafions  où  il  pouvoit  être  obfervé  &  entendu  par  les  Soldats^, 
i  eut  foin  d’afFéârer  beaucoup  de  chagrin  de  leur  fituation  ,  &  encore  plus 
d’envie  d’en  adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  répandre,  par  des  Emiffaiies  affidés, 
qu’il  voyoit  avec  douleur  qu’@n  l’accufoit  de  n’avoir  point  à  cœur  les  inté¬ 
rêts  de  fa  Garnifon  ,  &  de  lui  refufer  le  nccefTaire  pour  en  tirer  avantage  ; 
tandis  qu’il  étoit  évident,  que  ceux  qui  donnoient  de  lui  ces  fâcheufes  im- 
preffions ,  ne  le  faifoient  que  pour  jetrer  un  voile  fur  leurs  rapines  ;  qu’il 
craignoit  que  ces  aceufations  injuftes  ne  lui  euffent  aliéné  nombre  d’honnêtes 
gens;  qu’il  étoit  vrai  pourtant  qu’il  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  mettre 
fin  à  leurs  miferes ,  &  qu’il  n’auroit  point  de  repos  qu’il  ne  les  eut  fatisfaits. 

En  parlant  de  la-.forte  ,  on  défignoic  adroitement  ceux  des  Officiers  qui  dé¬ 
voient  paffier  pouf  les  vrais  coupables.  Ces  difeouts  furent  rùpécés  fi  fouvent,. 
Sc  appuyés  d’une  manière  fi  iiarurelie,  que  les  Soldats  couiraencerenc  à  rott- 
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gir  de  leur  erreur  ,  &  à  fe,  perfuader  qu’ils  avoient  les  obligations  les  plus  s^pplimint 
eirentielles  à  celui  qu’ils  avoient  regardé  jufques^- là  coname  leur  ennemi  ;  au  _Voy-age 
ainfi  la  rage  dont  Hs  étoient  poflTédés  contre  leur  Gouverneur,  re  tourna  ^ 
tout-à  coup  en  confiance  ,  en  zèle  A:tn  admiration,  haine^es  Soldats , 
qui  n’avoic  fait  que  changer  d'objet ,  éclata  bientôt  contre  les  Officiers,  donc 
on  leur  avoir  donné  de  la  défiance.  Non  contens  de  les  accabler  de  reproches 
injurieux,  ils  les  dépoferent  tous,  &c  choifirent  parmi  leurs  Camarades  , 
des  Sujets  pour  mettre  à  leur  place.  Ces  Soldats ,  devenus  Officiers  ,  prirent 
fl  promptement  les  airs  6c  les  maniérés  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les 
Anglois  arrivèrent ,  ils  ne  purent  en  faire  la  différence.  ^ 

Cette  révolution  leur  parut  d’abord  fort  indifférente  a  leur  interets  ,  & 
elle  l’auroit  été  fans  doute,  fila  PUceeutete  fournie  de  vivres  5  mais  il  n  y 
en '«voit,  dans  le  Magalin  ,  qu’une  quantité  lu  ffi  Tante  tout  au  plus  pour  fix 
femaines.  Les  Soldats  voyo.ient  donc  impatiemment  ,  que  les  Anglois  fuffent 
venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  relloit.  Leurs  murmures  engagèrent 
le  Gouverneur ,  qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner ,  a  faire  retrancher  les  provi- 
fions  qu’il  avoir  accordées  à  ces  Réfugiés  >  6c  on  les  réduifîc  à  la  ration  des 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoienr ,  6c  la  crainte  d  en-  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  fejonr ,  les  determinerent  a  foüiciter  leur  dé¬ 
part.  Beaus ,  Lieutenant,  à  qui  le  Gouverneur  avoir  donné  un  logement 
chez  lui ,  avoit  entièrement  oublié  Tes  malheureux  Compagnons  d  infortune. 

Le  Canonier  toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa  Compagnie  ,  alla 
Je  trouver  au  Gouvernement ,  6c  lui  repréfenra  fa  néceffite  de  forcir  d  une 
Place  affamée  ,  6c  de  fe  rendre  incelTamment  à  Rio  Janeyro  ,  po^ur  s  embar- 
cuer  fur  le  Severn  6c  fur  la  Perle.  Le  Lieutenant  répondit ,  que  le  Gouverneur,  mandciuà  partir 
à  qui  il  en  avoir  parlé,  difoit  ne  pouvoir  les  faire  •partir  qu  à  1  arrivée  de  Jancy 

quelque  VaifTeau  ,  ne  voulant  pas  les  expofer  au  tifque  de  faire  route  fur  un 
Bâtiment  auffi  chétif  que  le  leur.  Bulkeley  répliqua  ,  que  les  rifques  de  leur 
fejour  étoient  encore  plus  grands  ,  puifque  s  il  atriyoit  quelque  malheur  au 
VaifTeau  que  Ton  attendoit ,  ils  étoient  réduits  à  mourir  de  uim.  Beaus 
promit  d’en  informer  le  Gouverneur  i  mais  deux  Jours  fe  pafferent  fans 
qu’il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de  faire  une  feconuc  tentative 
auprès  de  Beaus ,  pour  obtenir  leur  franfport  à  Rio  Janeyro.  Après  lut  avoir 
fait  fentir  à  quoi  Tobligeoit  fa  place  de  Lieutenant  Commandant ,  il  conclut, 
par  le  prier  inftamment  d’engager  le  Gouverneur  à  lui  faire  donner  des  che¬ 
vaux  6c  de  guides  pour  lui  6c  deux  autres,  afin  qu  ils  puiffent  al  er  ,  par 
terre,  jufqu’à  Sainte  Catherine,  d’où  ils  pafTeroient  aiférnent  a  Rio  Janeyro. 

Le  Lieutenant  promit  encore  d’en  parler ,  ôc  qu^on  auroit  fa  reponfe  fans  faute 
dans  Taprès  midi  ;  mais  elle  ne  vint  point,  6c  dès  le  lendemain  ,  Bulkeley 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive ,  où  il  lui  expofa  la  fituation  ae  (on  tqiupage^  _ 
qui  depuis  quelques  ours  étoient  fans  pain,  lui  faifant.entenare  qu  il  devien- 
droit  refponfable  dê  fa  négligence  à  procurer  leur  départ  pour  le  1er  vice  du 
Roi.  Cette  Lettre  fit  Ton  effet.  Le  Lieutenant  vint ,  pour  la  fois  , 

à  leur  quartier  ;  ils  le  reçurent  froidement ,  &■  de  maniéré  a  lui  fane  lenrir  , 
que  fa  longue  abfencc  étoit  auffi  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le 
Commandant,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  de 

bœuf  6c  de  poiffon  j  mais  que  pour  du  pain ,  il  lui  ctcit  impoffible  de  kui 
en  fournir.  . 
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On  CiO..  .j'eja  an  6  de  Mars  ,  &  quoique  le  vent  eût  eré  très-favorable  de¬ 
puis  trois  femaiiies ,  aucun  VailTeaux  ne  paroilloir ,  .Si  la  provifion  de  vivres 
touchoic  a  la  hn.  Bulkeley  Sc  deux  amies  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
ven.eur  ,  pour  lui  demander  un  guide  &  la  permillion  départir;  il  leur  ac- 
prda  1  uii  ik  l’autre  ,  &  leur  proriiic  tous  les  fecours  de  vivres  qu’il  pouvoir 
eut  donner.  Pemberfton  réfolti  de  le  joindre  à  eux  pour  faire  le  voyage 
par  terre  ,  i‘ duc  donc  arrête  qu’ils  partiroient  incellammeiu  ;  mais ,  dans  "le 
tems  qu  ils  fe  preparoient  à  leur  départ  ,  ou  eue  nouvelle  que  quatre  Vaif- 
t-cuix  étoienc  aiiivcs  à  Sainte  Catherine  ,  Bc  qu’ils  venoienc  de  mettie  à  la 
yoile  pour  Ivio  Grande.  Cette  noivvelie  rompit  le  voyage  projetré.  Les  Vail- 
le^ux  arrivèrent  le  19,  &  leur  apprirent,  que  le  Severn  &  la  Perle  étoient 
partis  pour  les  Barbades.  Ces  Vainèaux  ,  chargés  de  provifions  &  de  quelque 
aigenc,  avoieuc  pris  en  palîant  le, Gouverneur  de  Sainre  Catherine  ,  &  lui 
avoienc  remis  les  ordres  de  la  Cour ,  qui  le  nomnioienr  pour  venir  à  Rio 
Grande  ,  publier  1  amuircie  acerrdee,  par  le  Roi  de  Portugal  ,  à  tous  les 
Conipüces^de  la  dermere  révolte,  qui  voudroiènt  rentrer  dans  leur  devoir. 
La  chofe  s  exécuta  avec  lolemniré  &c  appareil. -Le  Gouverneur  de  Sainre  Ca¬ 
therine  ,  apres  avoir  lu  1  ainmllie  du  Roi  (on  Maître,  annonça  aux  Soldats, 
qu  il  apportoit  le  tiers  du  paiement  de  leurs  arrerages,  &  que  le  refte  de  la 
fomme  etoit  en  chemin  ,  mais  les  Soldats  proteflerenc  &  demandèrent  avec 
tumulte  ,  tout  ou  rien.  Le  Commandant,  pour  qui  la  Garnifon  avoir  beau¬ 
coup  de  defereuce  ,  parce  qu  il  etoic  un  des  intrus,  tâcha  d’appaifer  cette  émo¬ 
tion  ,  en  leur  parlant  comme  il  convenoit.  Ils  fe  calmèrent  en  effet,  Bc  lui 
répondirent:  «  Vous  êtes  notre  Commandant;  c’eft  à  vous, de  décider  ce 
«  que  nous  devons  faite.  Quelque  parti  que  vous  preniez,  nous  l’appuirons 
au  péril  de  notre  vie  ».  Le  Commandant ,  qui  connoiffoit  la  valeur  de  ces 
proteftations ,  &  qui  n  avoir  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire  , 
déclara  que  Ton  avis  etoit  d’accepter  avec  reconnciïTance  le  pardon  que  le 
Roi  leur  ofFroit  ;  &  tout  de  fuite  renonçant  au  Comniandemenr ,  il  prit  un 
moufquét  &  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  pofti- 
ches  &c  en  un  inftant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Anglois  ayant  appris  qu’un  des  VailTeaux  arrivés  devoir  repartir  le  27, 
fe  rendirent  auffi-tot  auprès  de  M.  Béaus  ,  pour  qu’il  leur  permît  de  profiter 
d  une  occafion  fi  favorable  ;  il  répondit  qu’il  comptoir  lui-même  partir  fur 
ce  VaifTeau  ,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place;  mais  que  pour 
1  Equipage  il  falloir  quhl  attendît  une  autre  occafion.  Bullc^ley  ,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  demandoit ,  fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant ,  du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  fon  Equipage  ; 
&  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  dit  que  Tes  ordres 
étoienc  donnes,  pour  que  la  moitié  de  l’Equipage  partît  par  le  premier  Vaif- 
feau  ,  moyennant  qu’ils  payaflent  leur  paffage  ,  cependant  vû  Timpoffibilité 
de  le  faire  ,  on  prit  des  arrangemens  ,  &  Beaus  avertit  fes  Officiers  &  Mate¬ 
lots ,  qu’une  partie  de  l’Equipage  particoic  par  le  premier  Vaifl'eau ,  que 
Uii  conduiroit  le  refie. 

^  Enfin  ,  le  iS  Mars  ,  jour  tant  defiré  pour  leur  départ;  arriva.  Le  Bâtrmenr, 
defiiné  à  leur  tranfporc ,  éroit  un  Brigancin  nommé  la  Sainte  Catherine^  On 
leur  donna  pour  provifions  deux  tonnes  de  bœuf  falé  ,  &  dix  grofies  mefures 
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de  farine.  Le  5 1  ,  ils  paiTerent  le  Banc  ,  S<  s’ariQrercnc  dans  un  Havre  très-  sujtlïmïkt 
commode.  Le  Pays  tout  au  tour  eft  une  vafie  plaine,  arrolce  de  plulieuis 

Rivières,  fort  poiironneufes  ,  on  y  trouve  des  melons  délicieux  ,  de  de  bons  °  1741!  * 
pâturages,  où  l’on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laicape  y  eft  excellent. 

Le  S  d’Avril,  ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  Sebajlisn.  L’ancrage  y  ed;  anjvc,,.  i 

admirable,  Ôc  le  Porc  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  efl:  le  plus  agréable  Sc  se-baïUcn , 
de  rAméric|ue.  Les  oranges^  les  linrons  &;  tontes  fortes  de  bons  ftuits ,  y  lont 
extrêmement  conrmuns,  &  il  y  a  abondance  de  poilfons  &  de  giûier.  Le  i?., 
ils  arrivèrent  à  Rio  Janeyro.  Le  Gouverneur  reçut  les  Anglcis  avec  toute 
Phorpitalitc  poilible,  &c  commis  un  Chirurgien  Holiandojs ,  qui  parloir  par¬ 
faitement  bien  l’Anglois  ,  pour  leur  lervir  de  ProteéLeur  ,  avec  titre  &  au¬ 
torité  de  Conful.  Il  lui  donna  les  otdies  pour  lèur  chercher  un  logement,  &  On lesy  traite 
régla  qu’outre  la  chandelle  &  le  bois  ,  on  leur  donnerait  a  chacun  huit  vmg  -  ^rt  bien, 
tains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s’empreffa  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  poffibles  ;  il  les  logea  bien  ,  &  leur  envoya  tous 
les  udenfiles  nécefTaires  à  leur  établiffemenr.  Leur  ftuation  ne  pouvoir  être 
plus  agréable  ;  il  ne  cenoit  qu’à  eux  d’en  jouir  :  mais  ce  calme  heureux  fut 
bientôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  Le  BolTernan,  que  les  Officiers  Nouvelles  dlvt- 
avoient  eu  la  foibleiTe  d’introduire  dans  leur  chambre  ,  &  même  d’admettre 
à  leur  table  ,  rufeita  ,  dans  tout  l’Equipage  ,  par  Ton  caraftere  infupportable, 
é'c  parles  airs  de  Commandant  qu’il  vouloir  fe  donner,  des  troubles ,  qui 
allèrent  jurqu’à  obliger  les  Officiers  de  s’éloigner  du  Corps  ,  &  de  prendre  offiders  fç 
des  habitations  réparées ,  pour  fe  foufiraire  aux  violences  de  cet  homme  de  de  !£- 

de  ceux  qu’il  avoir  mis  dans  fon  paiti.  Ils  n’en  vculoienr  pas  moins  qu  a  ^  ^  ® 
leur  vie  :  ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à  faire  partir  les  Officiers  ,  par 
un  VaifTeau  nonamé  le  Saint  Ubes ,  qui  étoit  aéùuelleinent  au  Port ,  chargé 
pour  Bahia  &  Liffionne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  10  Mai.  Le  trajet,  Le  Gouverneur 
jufqu’au  Port  de  Bahia  ,  où  ils  mouillèrent  le  7  de  Juin  ,  n’eut  rien  de  re~  j,o\ir Bahiaf”'"' 
marquable.  Ils  trouvèrent  ,  dans  cette  Capitale  du  Brefil  .  moins  de  com- 
pafîîon  pour  leur  état  malhaareux  qu’à  Rio  Grande  &  R.io  Janeyro  ;  &  fans 
le  Capitaine  du  Saint  Ubcs ,  ces  Officiers  n  auroient  fu  comment  fe  tiret  de 
cette  cruelle  fituation. 

Bahia  efl  finie  dans  le  fond  d’une  Baie  fpacieufe  &  riante,  entrecoupée  Defcriptlon  ds 
de  plufieurs  belles  Iles  ,  qui  juoduifent  quantité  de  coton.  En  entrant ,  on  Bahk. 
atperçoic ,  du  côté  de  l’Eft  .  la  Pointe  de  Gloria  ,  où  il  y  a  une  grande  For¬ 
tification  ,  avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie ,  on  trouve  un  vafle 
Port,  où  l’ancrage  efl  excellent,  pour  les  plus  grands  Vaiffieaux.  La  Ville  efl 
bien  fortifiée  du  côté  de  la  Terre  &  du  côté  de  Mer.  Elle  efl  grande,  riche, 
bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie  ;  mais  avec  l’incommodité  d  être 
placée  flir  le  penchant  d’une  montagne  ,  dont  la  deffiente  efl  foit  roide;  de 
forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices  ,  &t  qu’on  efl  obligé  de  fe  fervic 
de  machines  pour  tranfporter  les  marchandifes  au  Porc.  Les  maiions ,  an 
nombre  de  trois  mille  ,  font  toutes  de  briques  où  de  pierres.  Les  Eglifes  font 
fuperbes.  La  Cathédrale  fur-tcut  efl  un  très-bel  Edifice  ,  enrichi  d’inferip- 
tions ,  de  dorures,  &  des  ornemens  les  plus  riches.  De  la  principale  porte 
de  cette  Eglife  ,  on  découvre  tout  le  Port ,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable."  L’Eglife  des  Jéfiaites  efl  toute  bâtie  de  marbre  d’Europe.  Les 
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Habirans  Pont  extrêmement  vains  5c  fiers ,  aimant  le  fafte  ,  &  pour  fuppléer 
aux  galons  dor  &  d’argent,  qui  leur  (ont  interdits,  ils  couvrent  leurs  ha¬ 
bits  d  une  prodigieuse  quantité  de  chaînes  ,  de  médailles ,  de  chapelets ,  de 
colliers,  de  boucles  d’oreilies  6c  de  croix  d’or  &  d’argent.  L’intérieur  de  leurs 
maifons  ed  aufîî  riche  que  fomptueux.  La  fituariou  de  leur  Ville  ,  ne  leur 
permettant  pas  r’ufagedes  carofies  Sc  des  chaifes,  iis  fe  font  porter  par  leurs 
Nègres,  dans  des  hamacs  de  coton,  où  ils  font  mollement  couchés  fur  des 
carreaux  de  velours  ,  ayant  tour  au  tour  d’eux  des  rideaux  de  damas.  On  voit, 
dans  toutes  les  rues  un  contrafte  habituel  de  pompe  qui  éblouit  ,  5c  de  mi- 
fere  qui  révolte.  Si  l’on  eft  frappé  du  luxe  des  Maîtres  ,  on  l’eft  encore  da¬ 
vantage  du  fort /:ruel  d’une  multitude  d’Lfclaves ,  que  l’on  excede  de  fati- 
■gues ,  que  l’on  allomme  .de  coups  ,-que  l’on  trouve  tcujeurs  nus  ëc  baignés 
de  fueur,  &  dont  la  vie  n’eft  jamais  à  l’abri  du  caprice  5c  de  la  mauvaife 
humeur  de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y  font  extrêmement  chers  ,  fur-tout  le 
poilTon.  Le  voifinage  de  la  Mer  n’en  empêche  point  la  rareté,  à  caufe  d’une 
quantité  de  Baleines  ,  quijnfeftent  cette  Baie  ,  5c  qui  en  écartent  roue  autre 
poidon.  La  culture  des  terres  efl;  fort  négligée  ,  le  menu  Peuple  ne  s’occu¬ 
pant  que  du  trafic  du  tabac. 

Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Bahia  fans  aucun  fecours  que  ceux 
du  généreux  Capitaine ,  les  Anglois  s’embarquèrent  ,  fur  Ton  VaiOTeau  le 
Saint  Ubês  ,  le  1 1  Septembre  pour  Lilbonne  ;  ils  y  arrivèrent  le  iS  Novem¬ 
bre  ,  après  avoir  elfuyé  par  les  trenre-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de  La¬ 
titude  Nord  ,  &  par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft  ,  une  tempête  ,  qui 
mit  leur  VailTeau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  PalTagers  Anglois  fe  rendi¬ 
rent  au  Comptoir  de  leur  Nation ,  où  ils  apprirent  que  Beaus,  Lieutenant  du 
Usager,  avoir  palTé,  &  étoit  parti ,  par  le  Paquebot,  pour  l’Angleterre. 
Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie  ,  à  bord  du  Vailfeau  du 
Roi  le  Stirling- Cajile ,  le  xo  de  Décembre,  5c  le  premier  Janvier  1745  ,  ils 
arrivèrent  à  Spithead  ,  où  ,  après  avoir  reçu  toutes  les  réprimandes  ,  que  mé- 
ritoient  des  Officiers  rebelles  ,  on  leur  interdit  le  ferviee  de  Sa  Majefté  ,  & 
il  fut  défendus  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  Arrêt  fait  voir ,  que 
quelques  abus  que  les  Supérieurs  fâfîent  de  leur  autorité,  il  n’eft  point  de 
raifon  qui  autorife  à  en  fecouer  le  joug. 

Après  avoir  conduit,  en  Angletterre,  une  partie  des  Anglois,  qui  compo- 
foient  l’Equipage  du  Vaifteau  le  Wager ,  le  Leéleur  fera  fans  doute  curieux 
d’apprendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  Hommes,  que  la  Barque  lailTa 
fur  la  Côte  des  Patagons  (4).  Ces  malheureux  ayant  reçu  le  tonneau  que 
leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent,  par  le  flot,  avec  la  Let¬ 
tre  contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le  large  ,  accablés 
d’un  abandon  fi  barbare  ,  qu’ils  fuppofoient  n’être  occafionné  que  par  l’in¬ 
commodité  du  nombre  ,  fe  laiflerent  aller  k  toutes  les  fureurs  du  défef- 
poir  ,  aceufatît  d’ingratitude  leurs  Compagnons , 'p'our  lefqûels  ils  avoient  eu 
ie  courage  de  fe  facrifier.  Ils  fe  trouvoienc  dans  un  Pays  défert  &  fauvage, 
fur  une  Côte  ,.où  les  VaifTeaux  n’abordent  jamais,  éloignés  de  cent  lieues 
de  Buenos  Ayres ,  qui  encore  étoit  une  Ville  ennemie.  Leurs  corps ,  épuifés. 
de  fatigues  &  de  fouffrances,  leur  rendoient  impoffibles  les  efforts -néceflaires 
(4)  Voyez  ci  deffus ,  pag.41?. 
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pour  les  tirer  d’une  finiation  auHI  défefpérce.  Après  un  féjour  de  quel¬ 
ques  mois  ,  pendant  lequel  ils  avnienr  tenté  deux  fois  de  fe  rendre  a  Buenos 
Ayres  ,  mais  rou'oûrs  en  vairt  ,  ayant  été  contraints  ,  faute  de  vivres  ,  de  re¬ 
venir  à  leur  ancienne  cabane;  pour  comble  d’infortune  ils  perdirent  encore 
quatre  des  leurs,  dont  ils  trouvèrent  deux  égorgés,  &  les  deux  autres  furent 
fans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs, 
qui  ,  comme  à  l’envi,  les  accabloient ,  nos  Anglois  fe  mirent,  une  troifieme 
fois  ,  en  chemin  pour  Buenos  Ayres  ,  aimant  mieux  s’expofer  à  tout,  &  être 
priionniers  des  Efpagnols  ,  que  de  fe  voir  en  proie  aux  animaux  féroces  , 
dont  cette  Contrée  eft  remplie,  Sc  aux  vifites  des  Indiens,  qui  égorgerenc 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  delTein  fut  d’abord  de  côtoyer  la  Mer, 
pour  ne  pas  manquer  l’Embouchure  de  la  Riviere  de  la  Blara,  &  enfuiteles 
bords  de  ce  Fleuve,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflTent  rencontré  quelque  Habitation  ; 
mais  les  Dunes  de  fable ,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte  ,  &  qui  font  fort 
élevées  ,  rendirent  leur  chemin  extrêmement  pénible  ;  ils  marchèrent  dix 
jours  avant  de  trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin  ils  arrivèrent 
à  l’embouchure  d’une  Riviere  ,  qu’ils  crurent  être  celle  qui  faifoit  l’objet  de 
toutes  leurs  efpérances  ;  mais  voulant  la  côtoyer,  ils  rencontrèrent  une  muir 
titude  de  RuifTeaux  bourbeux,  qui  leur  barroient  le  pafTage  ;  ils  eii  traver- 
ferent  quelques-uns  à  la  nage  ;  dans  d’autres  ils  enfonçoient  quelquefois  juf- 
qu’aux  épaules.  Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  ppint ,  que  quoiqu’il  leur 
fût  infiniment  douloureux  de  reculer,  lorfqu’ils  fe  croyoient  au  terme  de 
toutes  leurs  peines  ,  leur  plus  court  parti  fur  de  retourner  à  leur  ancien  quar¬ 
tier.  Tant  de  tentatives  infruélueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d’aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à  leur  tride  afyle ,  ils  n’o- 
foient  plus  s’écarter  comme  ils  faifbienr  auparavant ,  n’ayant  point  d’armes 
pour  fe  défendre.  L’exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons ,  &  les  bêtes 
féroces ,  qui  font  répandues  fur  la  Côte ,  les  rendoient  extrêrnement  cir- 
confpeéfs  :  ils  y  vécurent  trois  mois  de  viande  crue  ,  leur  induftrie  ne  leur 
ayant  pas  fuggeré  d’autre  moyen  de  faire  du  feu  qu’avec  des  pierres.  Enfin, 
la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ils  étoient.  Mais  laifTons  le  récit  de 
cet  heureux  événement  à  l’Auteur  même.  »  Un  foir ,  dit  -  il ,  que  j’étois  refié 
>j  feul  au  logis  ,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à  la  quête  des  provifions  , 
>j  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher ,  je  voulus  aller  à  leur 
>3  rencontre.  A  peine  eus-je  fait  quelques  pas ,  que  j’apperçus  une  douzaine 
33  de  Chevaux  ,  qui  venoient  à  moi  au  grand  galop.  Je  m’arrêtai  ,  &  à  me- 
»  fure  qu’ils  approchoienr ,  je  reconnus  à  la  couleur  &  à  l’habillement  des 
33  Cavaliers  qui  les  montoient  ,  que  c’étoient  des  Indiens ,  ou  Patagons.  Il 
33  n’y  avoir  plus  moyen  de  fuir ,  Sc  je  me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un 
33  infant,  pour  me  difpofer  à  attendre  ma  de.ùinée  ,  avec  toute  la  fermeté 
33  donc  j’étois  capable.  Je  me  préfentai  aux  Indiens  ,  Sc  me  jettant  à  genoux 
»  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dans  le  même  moment  j’entendis 
33  une  voix  qui  me  cria;  ne  craignez  rien  ,  Ifaac,  nous  fommes  tous  ici  (t). 
33  C’étoient  mes  trois  Camarades,  que  les  Indiens  menoient  en  croupe.  Je 
»  lailTe  à  imaginer  la  douce  impreffion  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Je 

.  (f)  C’étoic  Ifaac  Morris  ,  qui  a  publié  le  Journal  desavantures  de  ces  huit  Hommes, 

Supplem.  Tomel.  H  h  h 
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*^pLïitiKT  "  y'*  pnifque  les  autres  n ’avoient  point  eù  de  mal ,  je  n  avois  pas 

-*.u  voYAGï  n  beaucoup  a  craindre.  ^ 

D  AnsoX.  t  TJ-  •  !  \ 

»  Les  Indiens ,  mirent  pie  a  terre  ;  une  partie  alla  vifiter  notre  cabane  ; 
»  les  autres  refterent  auprès  de  nous  le  fabre  haut ,  en  difpofition  de  nous 
Oter  a  vie  au  moindre  figne  de  réfiftanee.  Lorfquils  eurent  tout  exami- 
^  »  ne,  ils  pouHerent  trois  cris  épouvantables,  nous  firent  monter  en  croupe, 

«  &  nous  emmenerent  à  quinze  milles  de-là,  (ur  le  bord  de  la  Met,  oà 
»  ils  joignirent  une  douzaine  d autres  Indiens,  avec  quatre  cens  Chevaux ^ 
»  dont  ils  avoient  fait  capture  à  la  chalTe.  Ils  nous  régalèrent  d’uri  Cheval  I 
»  qu  ils  trièrent  &r  firent  rôtir.  Ce  mets  parut  délicieux  à  des  gens  comme 
«  nous  ,  réduits ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  à  ne-vivre  que  de  viande  crue. 
»  Ils  nous  firent  auffi  préfens  de  quelques  vieux  morceaux  d’étoffe  ,  pour 
»  nous  couvrir  ;  car  nous  étions  nus.  J’appris,  alors,  de  mes  Camarades,, 
«  le  nique  que  j’avois  couru  d’être  laiffé  coût  feul.  Ifs  me  dirent  ,  que  lovf- 
»  qu  ila  avoient  ete  rencontrés  par  les  Indiens  ,  ceux-ci  vouloient  lesemrne- 
«  ner  fur-le-champ  à  leur  rendez-vous,  &  cp’ils  avoient  eu  beaucoup  de- 
peine  a  leur  faire  comprendre,  par  figues,  qu'il  y  en  avoir  encore  uii 
«  deux,  qui  éroit  refté  dans  une  cabane  peu  éloignée  -,  ce  qui  détermina 
«  les  Indiens  à  venir  m’enlever  avec  les  trois  autres  ».  L’Auteur  eut  lieu  de 
fs  féliciter  beaucoup  ,  du  bonheur  qui  1  avoit  rendu  priformier  avec  eux 
ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis  que  d’échapper  à  eec  cfclavage. 
k  lendemain  ,  ils  quittèrent  le  Rivage  pour  s’enfoncer  dans  l’intérieur 

^  ‘  des  Terres  ,  chalTant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chèvaux.  Dix-neuf 

jours  de  marche  vers  le  Sud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  rendez-vous, 
qui  pauvoit  être  éloigné  du  premîec  ,  d’environ  quatre-vingts  lieues.  Ils 
s  arrêtèrent  dans  une  Vallée,  entre  deux  hautes  Montagnes,  où'  il  y  avoit 
d  excellens  pâturages  pour  les  Chevaux,  Ac  plufieiirs  petites  Rivières,  mais 
point  de  bois  ,  excepté  quelques  taillis  clairs  &  peu  étendus.  II  y  avoir 
dans  cette  Vallée ,  une  douzaine  de  cabanes  ,  occupées  par  un  autre  parti' 
d  Indiens,  qui  y  avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiratiorr- 
finguliere  de  voir  des  Hommes  blancs  -,  les  Anglois  étant  les 'premiers  qu’ils 
^  euffent  encore  vus.  Ils  féîournerent  un  mois  dans  ce  Hameau ,  Sc  ils  y  fu¬ 

rent  vendus  &  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d’éperons,  un  baffin  de 
cuivre  ,  quelques  plumes  d’Autruche,  &  d’autres  bagatelles  femblables ,  fu¬ 
rent  le  prix  de  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit  ,  ou  bien  on  les 
tiroir  au  fort ,  de  maniéré  qu’ils  chaugeoieot  de  maîtres  plufieurs  fois  en  ua 
même  jour. 

O'iiesmeneà  Pendant  ee  tems-Ià ,  différens  partis  d’indiens  les  j’oignirent,  de  retour 
la^viiie  prÛKÎ-  dcs  coutfes  pouf  lefquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoie 
les  Chevaux  ,  dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef ,  ou  Cacique  ,  les  exa¬ 
mine  de  les  marque  j  &  l’Auteur  fait  obferver ,  que  ces  Chevaux  ne  fone 
pas  inférieurs  à  ceux  d’Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion,  ils 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  pour  la  Ville  principale,  où  le  Roi  de 
ces  Indiens  fait  fa  réfidence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à  faire  ce  Vova^e. 
Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  voyager  fort  avantageufe  i  ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes  ,  &  tous  les  uftenfiles  du  ménage.  Ces  cabanes  font  faciles 
■  à  porter  ^  ne  confiftam  qn’en  quelques  piquets  donc  une  partie  fe  mec  d®- 
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ItQut ,  &  le  refte  en  travers  de  l’nn  a  1  autre  ^  &  le  tout  eft  couvert  de  peaux  surpi.i’'iïNT 
de  cheval  :  de  forte  que  ces  cabanes  font  tour  audi  commodes  que  nos  ten-  au^Voj^gb 
tes  pour  le  tranfport ,  &  qu  elles  mettent  bien  plus  à  l’abri  de  la  pluie  & 
du  froid.  L’Auteur  croit ,  par  la  longueur  du  chemin  ,  que  la  Ville  princi¬ 
pale  n’eft  pas  à  moins  de  quatre  cens  lieues  de  bancien  quarrier  des  Anglois. 

Qiiand  ils  furent  fur  le  point  d  arriver  ,  les  maîtres  ,  a  qui  ils  croient  cchus 
par  le  dernier  achat ,  fe  détournèrent  pour  les  emmener  à  leur  Bourgade  , 
qui  étoit  quatre-vingts  lieues  au-delà  mais  les  Indiens ,  qui  arrivèrent  a  la 
Ville  principale,  donnèrent  avis  de  la  capture  qu  on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fut  inftruit ,  dépêcha  auflî  tôt  un  parti  de 
<^ens  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir  apres  eux  a  toute  bride ,  ôc  de  les  reven¬ 
diquer  comme  lui  apparicnans.  Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale  compofée  d’une  trentaine  de  cabanes  lemblables  a  toutes  les  au¬ 
tres  c’eft-à-dire  petites ,  balTes ,  &  de  forme  irrégulière  i  éloignées  enrr’el- 
Jes  de  trois  piés  au  plus  5  &  n’ayaur  pour  toute  (eparation  ,  qu  une  palifTade 
à  hauteur  d’appui  ,  dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant  ns  parclir.nt 
Sa  Majefté  Patagone  ,  dont  la  cabane  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  des^au- 
très.  Cé  Monarque  étoit.afïïs  à  terre,  ayant  d’un  côté  un  javelot,  de  l’au¬ 
tre  un  arc  &  des  flèches.  Toute  fa  parure  confiftoit  en  un  tablier  d’étoffe, 
qu’il  avoit  pendu  à  la  ceinture,  &  un  bonnet  de  plumes  d’ Autruche ,  qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Ils  rendirent  à  ce  Roi  ,  les  hommages  les  plus  ref- 
peétueux  ;  &  lui  dirent  qui  ils  étoient  ,  à  quelle  fin  ils  étoient  venus  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  8c  par  quelle  malheur  ils  avoient  été  conduits  dansfon  Royau¬ 
me.  Le  titre  d’Ennemi  des  Efpagnols ,  fut  l’attrait  le  plus  grand  ,  pour 
exciter  ce  Monarque  Indien  a  bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fît  confliuire 
une  cabane  dans  l’enceinte  de  cette  Capitale  ,  ou  ils  demeurèrent  huit  mois, 
comme  Efclâves  -,  leur  fervice  fe  bornoit  à  aller  chercher  l’eau  &  le  bois , 

6c  à  écorcher  les  Chevaux  que  l’on  tuoir. 

Le  Pays ,  qu’habitent  ces  Indiens ,  &  tout  le  Continent  des  Patagons,  abon-  Qualités  du 
dent  en  pâturages  &  en  Chevaux.  Le  Mouton  y  eft  aflez  commun ,  &  il  y  a 
du  gibier  de  coure  efpece  ;  mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval ,  leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  efl  extrêmement  fain,  & 
fî  la  terre  croît  cultivée ,  il  y  a  apparence  qu’elle  produiroit  d  aufli  bons  fruits 
que  par-tout  ailleurs.  On  y  trouve  beaucoup  de  bois  j  mais  ce  ne  font  que 
des  taillis,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs,  ^  en  divers  en¬ 
droits  des  Vallées  j  près  de  la  Mer  ,  on  ne  voit  qu’une  Côte  fabloneufe  & 

un  Pays  fort  aride.  ^ 

Les  Patagons  font  grands  &  bien  faitsj  ils  ont  communément  de, cinq  a  fix 
piés  de  hau't  ;  leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  ;  ils  ont  le  nez  &  les  yeux 
petits  i  leur  naturel  eft  fort  doux  ,  &  ils  vivent  enrr’eux  avec  beaucup  d’u¬ 
nion  &  de  charité.  Quoiqu’ils  aient  un  Roi  ,  ce  miférable  Souverain  n  a  pas 
plus  de  prérogatives  qu  un  Chef,  ou  Cacique  oïdinairejni  rien  a  1  extérieur 
qui  le  diftingue  ,  fi  ce  n’eft:  un  tablier  ,  qu’il  porte  à  la  ceinture  ,  &•  que  les 
autres  n’ont 'pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  -,  &  il  vie 
avec  eux  fans  fafte  &  fans  cérémonie.  Leur  boifton  eft  faire  d  une  efpece  de 
fruit ,  qui  cioîc  fur  des  ronces  ,  &  qui  reftemble  aftez  à  nos  framboifes  par 
la  couleur  &  par  le  goût  j il  boivent  de  cer'e  liqueur  jufqu’à  l’yvrelfe  ; 
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ils  fe  barrent  pour  l’ordinaire  ,  mais  il  n’y  a  jamais  de  fang  répandu  5  tout 
eu  oublie  des  que  lefommeil  a  chalfé  les  vapeurs  de  cetee  boifion.  Ces  In¬ 
diens  font  errans  ;  le  pâturage  pour  leurs  Chevaux  eft  ce  qui  les  fixe  dans 
un  iieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  Di¬ 
vinité  ,  &  rendent  une  efpece  de  culte  au  Soleil  &  à  la  Lune.  Le  jour  de 
la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité.  La  Polygamie  eft  incon¬ 
nue  aux  Patagons  :  ils  n  ont  qu’une  Femme, ^  &  ils  vivent  avec  elle  en  bonne- 
union. 

Ils  vont  eu  courfe  tous  les  Printems  ,  &  emploient  tout  l’Eté  à  chaffer  », 
&  a  prendre  des  Chevaux  fauvages,  qui  font  leur  nourriture  ordinaire.  Lorf^ 
que  cet  heureux  rems  fut  venu  ,  les  Angiois  firent  les  plus  vives  inftances 
pour  erre  conduits  à  Buenos  Ayres»  y  être  vendus  aux  Efpagnols,  On  leur 
accorda  leur  demande  ,  à  l’exception  d’un  des  leurs  ,  qui  avoir  le  teint  ba- 
zané,  &  qui  fut  vendu  à  un  maître,  qui  l’emmena  bien  avant  dans  le  Pays,. 
Les  trois  autres  partirent  avec  une  Caravane  »  &  fe  rendirent  à  Buenos  Ay¬ 
res  ,  donc  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  ici  l’Auteur  rend  juftice  à 
la  maniéré  douce  ,  charitable  &  généreufe’,  avec  laquelle  le  Cacique  les 
avoir  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol ,  après  avoir  fait  rendre  compte  aux 
Angiois  de  leurs  avanrures  ,  les  lailfa  d’abotd  libres;  mais,  quelque-tems 
après  il  les  envoya  à  bord  du  Vaiftèau  VA[îe,  que  l’Amiral  Pizarre  avoir 
laiflé  a  Monte  V edio  ,  Ville  ûtuee  fut  le  bord  du  Fleuve  ,  à  trente  lieues  de 
Buenos  Ayres. 

La  Ville  de  Buenos  Ayres  »  que  les  Angiois  furent  obligés  de  quitter,  eft 
allez  grande  ,  &  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très  -  borné  , 
ne  s’etendand  qu’aux  Colonies  Portugaifes,  qui  font  dans  le  voifinage  ;  en¬ 
core  ce  Commerce  eft  -  il  de  contrebande.  C’eft  ici  que  coule  la  fameufe 
Riviere  de  la  Plata  ,  l’une  des  plus  grandes  de  l’Univers  :  elle  a  ,  à  Buenos 
Ayres  ,  quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  ,  les 
vents,  les  orages,  les  tonneres  y  fontfort  fréquens.  Tous  les  grains  d’Eu¬ 
rope  ,  dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans ,  &  les  arbres  n’y  profitent  jamais, 
en  grolTeur. 

Nos  trois  malheureux  Angiois  fe  trouvèrent  avec  treize  autres  Prifon- 
niers  de  la  même  Nation  ,  fur  le  VailTeau  VAJïe,  ou  ils  palTerenc  plus  d’urs 
an  ,  traités  comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuellement  des  faix 
la  nuit  Si  d’être  excédés  dé  travail  le  jour ,  ils  complotèrent  tous  de  (e 
fauver  à  la  nage  ,  dans  l’efpérance  qu’ayant  pris  terre  »  ils  pourroient  parve¬ 
nir  à  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Riviere  ;  mais  ils  furent 
découverts  &  attrapés  en  exécutant  leur  projet  ,  &  condamnés  aux  fers  pour 
quelque-tems.  Au  milieu  des  infortunes ,  dont  ils  étoienc  accablés  ,  ils  eu¬ 
rent  cependant  la  confolation  de  retrouver  ,  à  Monte  Vedio  ,  M.  Campbell, 
Officier  de  Marine  ,  qui  avoir  fait  naufrage  avec  eux  ,  dans  le  VailTeau  le 
Wager ,  &  qui,  après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots,  dans  l’aban¬ 
don  que  fit  l’Equipage  de  leur  Capitaine,  s’empara  de  la  Berge ,  fous  pré¬ 
texte  d’aller  chercher  de  quoi  raccommoder  les  voiles  &:  retourna  auprès 
du  Capitaine  Cheap  dans  l’Ile  le  Wager.  Cetre  réunion  inattendue  leur  pré- 
fagea  une  prochaine  fin  à  leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de  Campbell ,  M-. 
Cheap  &  Tes  Ccaipagnons  d’infortune  >  fe  trouvant  abandonnés  dans  cette 
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Ile,  fans  efpérance  de  fecouis  humain,  ne  défefpcrerent  cependant  point 
de  leur  de^vrance.  Toute  leur  occupation,  pendant  les  premiers  jours,  fut 
de  ramaffer  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provifions  qu’ils  avoient 
en  réferve.  Ils  étoient  douze  en  tout ,  bc  leur  nombre  s’accrut  jufqu’à  vingr, 
par  commifération  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens ,  qui  avoient  été  déferrés 
fur  une  Côte  voifine  ,  pour  leur  conduite  criminelle.  Le  Capitaine  Cheap 
confentit  à  les  recevoir ,  fe  flattant  d’en  tirer  fervice  ;  car  quoique,  dans  leur 
fltuation  ,  le  nombre  de  bouches  pût  leur  être  à  charge,  la  multitude  des  bras 
leur  étoit  encore  d’une  plus  grande  néceffité. 

La  Berge  &  l’Efquif ,  qui  faifoient  toute  leur  reflburce ,  avoient  grand 
befoin  de  réparation;  iis  les  tirèrent  fur  le  Rivage,  &  ils  devinrent  tous 
Artifans  &  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même  donna  l’exemple  ,  &  fe 
montra  un  des  plus  aélifs.  Le  mois  de  Novembre  fut  fî  mauvais,  .qu’ils  fu> 
rent  contraints  de  confommcr  les  vivres  qu’ils  confervoient  pour  leur  route  , 
&  qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à  n’avoir ,  pour  route  nourriture  ,  que  de  l’al¬ 
gue  marine  ,  qu’ils  accornmodoient  avec  du  fuif ,  que  le  flot  amenoit  du 
Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de  Jour  en  jour, 
ils  réfolurent  d’aller  au  VaiflTeau  ,  &  leur  Voyage  ne  fut  pas  infruélueux  ;  ils 
en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé  ,  qui  les  aidèrent  à  vivre  jufqu’à  leur 
départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  prefloient  de  fortrr  promptement  cfe  l’IIe  le 
Wager,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deux  petits  Bâtinnens  furent  en  état ,  ils  les  lancèrent  à  l’eau.  Cheap,  Byron 
&  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge  ,  avec  huit  Rameurs ,  Sc  Hamilton- 
&  Campbell  dans  l’Efquif ,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d’heures  ils  furent 
en  Mer  ;  mais  le  vent  devint  (î  fort  &  la  Mer  fî  grofTe  ,  que  la  crainte  de 
couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &  de  provifions  qu’ils. 
■  avoient  à  bord.  Ils  n’en  vinrent  à  cette  extrémité  ;  qu’avec  la  plus  vive  dou¬ 
leur  ;  mais  l’idée  d’une  more  inévitable  les  fie  pafler  par-deflus  toutes  les  rai- 
fons  qu’ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques  vivres.  Il  ne  leur  reftoit 
plus  de  reflburce  ;  ils  voguoient  au  hazard  fur  une  Mer  furieufe  ,  abandon¬ 
nés  à  la  merci  des  vents ,  qui  les  jettoienr  fur  la  Côte  ,  prêts  à  être  furpris  par 
la  nuit,  fans  favoir  où  ils  éroienr.  Ils  n’attendoient  que  le  moment  qui  les 
brifât  contre  quelques  Rochers ,  lorfqu’ils  apperçurenr  un  paflage  entre  des 
Rochers,  qu’ils  enfilerenr  avec  courage,  quoiqu’il  fût  fl  étroit,  qu’à  peine 
les  rames  pouvoient-elies  agir,  6e  dès  qu’ils  furent  entrés ,  iis  trouvèrent  ui> 
Bafïïn  ,  à  l’abri  des  vagues  ôr  du  vent ,  environné  de  Rochers  énormes,  donc 
les  pointes  perpendiculaires  nienaçoient  d’écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  air 
pié  -,  ils  y  paflerent  la  nuit,  de  les  Jours  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux. 
Tous  les  foirs ,  ils  couchoienc  à  terre  dans  les  Iles  ,  qui  font  en  grand  nom¬ 
bre  fur  cette  Côte  ,  fans  cependant  pouvoir  contenter  cette  faim,  qui  les 
dévoroit,  &  dont  ils  ne  modércient  les  ardeurs,  que  par  quelques  coquilla^ 
ges  &  quelques  racines ,  qu’ils  trouvoient ,  ôc  quelques  oies ,  qu’ils  tuerenc 
dans  ces  Iles. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  femaines  que  les  Angîois  avoient  quitté  l’IIe  fe 
Wag-er.  Ils  étoient  fans  vivres,  fans  habits  ;  les  difficultés  qui  comme  à  l’envt 
s’oppofoienc  au  defîein  qu’ils  avoient  de  doubler  un  Gap,  qu’il  falloit  aécef- 
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niirement  paTer  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily  ,  joint  à  la  perte  de  leur 
tic[Liir,  qui  avoir  fanci  fur  fes  ancres  ,  les  rebutèrent,  au  point  qu’ils  pri¬ 
rent  la  relolution  de  retourner  à  IMle  le  Wager.  Le  long  fejour  ,  qu’ils  avoient 
ratt  dans  cettte  Ile  ,  la  leur  faifoir  regarder  comme  une  fécondé  Patrie,  6c 
les  mcommodites,  qu’ils  avoient  foufferces  depuis  leur  départ,  leur  per- 
luadoient  qu’ils  y  feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 

Iis  partirent  donc  ,  à  la  fin  de  Janvier  t44i  ,  pour  l’Ile  le  Wager,  où  ils 
arrivèrent  excédés  de  fatigues,  &  dans  la  plus  grande  difette.  La  Providence 
leur  envoya  de  tems  en  rems  ,  quelques  petits  feccurs  ,  qui  en  les  foula- 
gtant  ranimoient  leurs  elperances.  Vers  lami-Février  ,  il  leur  arriva  deux 
Canots  d’indiens.  Un  de  ces  Indiens  ,  natif  de  Chiloé  ,  parloir  un  peu  Ef- 
pagnol  J  les  Anglois  lui  propoferent  de  les  conduire  à  cet  Ile,  en  lui  pro¬ 
mettant  ,  pour  fes  peines ,  de  lui  abandonner  ,  à  leur  arrivée,  la  Berge  ,  6c 
tout  ce  qui  feroit  a  bord,  L  Indien  y  confentit ,  6c  lur-le  champ  ils  fe  pré¬ 
parèrent  pour  ce  Voy.age.  Quelques  différens  ;  qui  s’élevèrent  entre  le  Ca¬ 
pitaine  Cheap  &  Elarnilton  ,  n’empêcherent  cependant  point  que  tous  en- 
femble  ne  partifTent  le  6  de  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  ,  ils  arrivèrent 
dans  une  grande  Baie,  où  la  Femme  de  cet  Indien  étoit  dans  fa  cabane,  avec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  y  fejournerent  deux  fois  vin<7t- quatre  heures  , 
après  quoi  ils  s’embarquèrent,  avec  leur  Guide  ,  fa  Femme  6c  fes  Enfans  , 
&  fe  trouvèrent  bien- tôt  à  l’embouchure  d’une  Riviere ,  qu’il  fallut  franchir;’ 
lis  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant  ;  6c  ils 
croient  fi  extenues  ,  par  la  difette  ,  qu  un  d  eux  en  mourut.  Ils  lottirent  néan¬ 
moins  de  cette  embouchure  ,  prefque  mort  de  fatigue  &  d’inanition  ,  Sc 
pour  fe  refaire,  ils  ne  trouvèrent  à  terre  qu’un  peu  de  pourpier  fauva«xe  & 
quelques  moules ,  dont  ils  firent  leur  fôuper.  Ce  mêmetour ,  le  Capitaine 
Cheap  ,  fit  une  aétion  qui  révolta  tour  Ton  monde.  Tandis  que  ces  Com¬ 
pagnons  d’infortune  étoient  employés  à  la  manœuvre  pour  palier  cette  Ri¬ 
viere,  fans  avoir  rien  a  manger,  il  eut  la  cruauté  de  prendre,  en  leurpréfence, 
un  morceau  de  veau  marin,  ôc  de  le  manger,  fans  offrir  d’en  donner  à  au¬ 
cun  de  ces  pauvres  malheureux,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanité,  6c  même  propoferent  d’abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivant  ,  l’Indien  partit  avec  fa  Femme  6c  fes 
Enfans ,  pour  aller  chercher  des  vivres  ,  6c  il  leur  indiqua  un  endroit ,  ou 
ils  pourroienr  trouver  des  coquillages  :  ils  y  furent  avec  leur  Berge.  Dès 
qu’ils  curent  mis  pié  à  terre,  ils  fe  difperferent  pour  faire  la  provifion  la 
plus  abondante.  Auffi-tôt  fix  d’encr’eux  ,  qui  s’étoient  donnés  le  mot,  ren¬ 
trèrent  dans  la  Berge ,  mirent  en  Mer ,  &  on  ne  les  a  jamais  revus. 

Ils  reftoient  à  cinq  (6) ,  y  compris  le  Capitaine  Cheap  ,  fans  armes ,  fans 
habits ,  fans  aucune  relTource  ,  dans  un  défert  qui  n’éroit  que  bois  &  ro¬ 
chers.  Ce  moment  ,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie,  ne  leur  annonça 
d’abord,  pour  l’avenir  ,  que  l’alTemblage  plufieurs  maux  :  ils  s’armèrent 
de  force  6c  de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir  ,  que  leur  inf- 
piroit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoienr.  Au  bourde  quelque  rerns  ,  ils 
apperçurent  un  Bateau  en  Mer  ,  6c  par  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent  , 
pour  faire  connoître  leur  extrémité  ,  le  Canot  aborda.  C’étoit  l’Indien  &  fa 
[6)  Tous  les  autres  étoient  luçcefllvement  morts. 
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Fetrjme>  qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  cherclier  des  vivres.  Il  avoir 
laifTé ,  auprès  des  Anglois ,  un  jeune  Indien  ,  que  ceux  qui  avoient  emmené 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  ,  pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens 
ne  le  ierrouvant  plus  ,  s’imaginèrent  que  les  Anglois  l’avoicnt  tué  -,  &  crai¬ 
gnant  pour  eux-mêmes  un  (ort  femblable,  ils  fe  larnentoient  de  la  maniéré 
la  plus  touchante.  Les  Anglois  n’oubiierent  rien  pour  les  guérir  de  leur  ap- 
préhenfion  ,  en  les  alFurant  qu’il  n’arrriveroic  aucun  mal  à  leur  Camarade  j  que 
leurs  Compagnons  ne  l’avoient  emmené,  que  pour  arriver  plus  fûrement  &c 
plus  vite  à  rile  de  Chiloé  ,  &  qu’ils  auroient  pour  eux  toutes  fortes  d’amitié, 
pourvu  qu’ils  vouIuHent  leur  rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  lailferent  per- 
fuader  àces  proteftarions ,  tirèrent  leur  Canot  à  terre,  &  féiournerent  quinze 
jours  dans  cet  endroit ,  en  attendant  l’arrivée  de  quelques  autres  Indiens  , 
qui  avoient  promis  de  les  y  venir  joindre.  Le  peu  de  vivres,  qu’ils  avoient 
apporté  ,  fiiffifoit  à  peine  à  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  La  Femme  ; 
qui  étoit  une  habile  plongeufe  ,  atloir,  de  rems  en  tems ,  chercher  des  co¬ 
quillages  &  du  poiflon  ,  dans  le  fond  des  eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi  , 
jufqu’à  l’arrivée  des  Indiens  que  l’on  attendoit  :  les  chaifes  abondantes  que 
/hrcnt  les  nouveaux  venus,  leur  rendirent  la  vie  plus  aifée  ;  mais  il  fallut 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  oii  les  tenoieut  les  Indiens  ,  qui , 
étant  alors  le  plus  grand  nombre  ,  fe  regardoient  comme  leurs  maîtres ,  & 
exigeoient  d’eux  une  foumillîon  fans  réferve. 

La  maniéré  de  pêcher  de  ces  Indiens  eft  des  plus  finguÜeres.  Ils  entrent 
dans  l’eau  prefque  jufqu’aux  épaules  ,  &  y  étendent  leurs  filets ,  qui  font  fort 
courts  :  ils  font  armés  chacun  d’un  bâton  donc  ils  frappent  le  poilîon  lotfqu’il 
faute,  &  le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets:  ils  ont  des  Chiens  drelfés 
pour  aller  à  l’eau,  lefquels  ,  à  force  d’aboyer,  effraient  le  poiffon  6c  les  chaf- 
fent  dans  les  filets  ;  il  y  a  même  de  ces  Chiens  qui  plongent  6c  qui  prennent 
le  poiffon  dans  l’eau.  La  façon  d’attraper  les  Veaux  Marins  n’efl  pas  moins 
particulière  :  ils  n’ofent  les  attaquer  en  face  ,  parce  que  ces  animaux  font  fort 
hardis ,  &  fe  défendent  en  défefpétés  j  mais  ils  fe  coulent  le  long  du  rivage 
avec  leurs  Canots;  6c  lorfqu’ils  apperçoivent  des  Veaux  marins  à  terre,  ils 
vont  les  fürprendre  par  derrière  ;  fondent  deffus  Sc  les  affomme  à  coups  de 
maffue.  Ils  favenc  aufîi  les  prendre  dans  l’eau,  au  moyen  d’une  efpece  de 
grand  fac ,  fait  de  peau  de  Veaux  marin,  à  large  ouverture ,  6c  qui  fe  ferme 
avec  une  corde,  dont  le  bout  eft  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  l’eau  ,  préfentant  l’ouvetture  de  ce  fàc  au  Veau  marin;  un  autre 
Indien  ,  qui  eft  fur  le  rivage  ,  épouvante  l’Animal,  qui  ne  manque  point  de 
fauter  contre  Ton  agreffeur,  &  tombant  dans  le  fac,  qui  fe  ferme  aufli-tôr, 
il  fe  trouve  pris. 

Il  y  a  dans  ces  Cantons,  une  très  grande  abondance  d’oifeaux  fauvages , 
parmi  lefquels  on  diftingue  une  efpece  d’oie  ,  qui  ne  vole  point ,  mais  qui 
court  aufîî  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a  un  duvet  très- 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couvertures ,  qu’elles 
.  vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux  ,  les  Indiens  vont  la  nuit 
fur  le  rivage  :  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d’arbre,  qui  ,  étant  bien  feche  , 
brûle  comme  une  chandelle;  ils  en  font  des  torches  quils  allument  :  les 
oifeaux,  éblouis  de  cette  clarté  ,  reftent  immobiles ,  6c  fe  lajfTent  affommer 
à  coups  de  bâton. 
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Ce  Pays  ePe  habite  par  difFcrcntes  Nations  d’indiens  ;  les  uns  fe  nomment 
Patagons ,  les  autres  Coucous ,  &  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  ceux 
avec  qui  le^s  Anglois  ont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  efl:  doux  ^  mais  leur  grof- 
fieieté  extrême  ;  ils  (ont  d’une  faleté  à  faire  horreur;  la  vermine  qui  les  cou- 
vre  ,  eft  pour  eux  un  mets  fort  délicat.  Ils  mangent  prcfque  route  leur  viande 
rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  Femmes  ,  ils  ne  font  aucun  fcrupule 
d  habiter  avec  leurs  Scïurs  &:  leurs  propres  Filles,  &  d’époufer  la  Mere  &  la 
Fille  tout  enfcmble.  Ils  ont  de  certaines  feres  qu’ils  folemtvi^ent  d’une  ma¬ 
niéré  étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  :  ils  jouilTent  d’une  fanté 
fort  confiante  J  &  font  extraordinairement  robuftes.  Ils  n’enterrent  point 
leurs  morts;  mais  il  les  placent  fur  des  cchafi-aucs  hauts  de  fix  pics,  en  leur 
donnant  la  meme  attitude  que  les  enfans  ont  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Leur  langue  efi:  très  -  rude  ,  &  abonde  en  afpirations  fortes ,  donc  la  pronon¬ 
ciation  eft  du  goficr.  Leurs  Canots  font  confiruiis  avec  des  planches  affermies 
enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  efi  de  trois  planches  ; 
une  qui  fait  le  fond  ,  &  les  deux  autres  les  côtés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux, 
qui  ont  cinq  planches  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In¬ 
diens  ,  que  les  Anglois  avoient  vus  d’abord  à  l’Jle  le  Wager.  Leurs  Femmes 
n  ont  qu  un  morceau  de  toile  ou  d  étoffé  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs 
armes  confiftent  en  des  dards,  faits  d’os  de.poifTon,  qu’ils  lancent  avec  beau¬ 
coup  d’adreffe,  fans  manquer  prefque  jamais  leur  bur. 

Vers  la  mi*Mars ,  les  Anglois  réduits  au  nombre  de  cinq  ,  s’embarquereut 
avec  les  Indiens ,  dans  cinq  Canots  pour  fe  rendre  à  ChÜoé  ;  leurs  Con- 
duéteurs  ne  les  ayant  ainfi  fépares  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d’eux. 
Auprès  fix  Jours  d  un  travail  pénible  ,  dans  lefquels  ils  avoient  paffé  une  Ri¬ 
vière  très- rapide^,  qui  le  Jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  branches,  ils  furent 
Contraints  de  tramer  leurs  Canots  a  travers  des  Bois ,  pour  t^a*7iîer  une  autre 
Riviere ,  à  la  diftance  de  huit  milles  ,  qui  les  conduifit  à  la  Mer'’,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  a  1  Ile  de  Chiloé  ;  ils  apprirent ,  en  chemin  ,  des  nou¬ 
velles  de  la  Pinque  Anne ,  un  des  Bâtimens  de  l’Efcadre  de  M.  Anfon ,  qui  , 
avoir  mouillé  dans  ces  Parages,  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d’Efcadre.  Après 
avoir  effuyé  toutes  fortes  de  dangers ,  &  perdu  encore  un  de  leurs  Compai 
gnons  (7) ,  les  Anglois  arrivèrent  enfin  a  File  de  Chiloé,  habitée  par  des  In¬ 
diens  &  des  Efpanols  ;  en  y  débarquant  ,  ces  pauvres  malheureux  éprouvè¬ 
rent  ce  foulagement  de  cœur  qu  opéré  1  idée  d’un  repos  prochain  ,  après  de 
longues  foiiffrances.  On  étoit  à  li  fin  de  Juin  ;  &  quoique  cetre  Ile  ne  foie 
qu’à  quarante-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale  ,  il  y  faifoit  un  froid  ex- 
traordinaire.  Les  Anglois,  y  furent  reçus  ;  par  les  Indiens  du  Pays  ,  avec  route 
i  amitié  &  1  humanité  polîible  ;  fur-tour  le  Capitaine  Cheap  ,  qui  éroit 
mourant ,  les  toucha  d  une  fi  grande  compaffîon  qu’ils  en  prirent  un  foin 
particulier ,  &  il  fe  rerriir  en  peu  de  tems  de  fes  fatigues. 

Quelques  tems  apres ,  les  Indiens ,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  CaJlrOy 
au  Corregidor  Efpagnol ,  leur  dirent,  qu’ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée  ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d’un  Officier  Efpa¬ 
gnol  ,  chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  lis  partirent,  &  n’arriverent  que 
denuir  àCaftro.  Lorfqu’ils  furent  près  de  la  Ville,  on  leur  défendit  d’avancer, 
iz)  C’éroit  M-  EUiot,  le  Chirurgien  ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  leur  embarquement, 

jufqu’à 
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)ii/c[u’à  cfi  c]u’on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  a  1  Officier  comnia^nJanr. 
Eritîn  ,  ils  Furent  introduits  chez  le  Corregidor  ,  qui  les  envoya  au  Collège 
des  Jéfuites  ,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traites.  Le  Gouverneur  ,  qui 
demeuroit  à  Chaco  ,  au  Nord  de  1  lie  ,  les  fit  enfuite  chercher ,  en  oblervant 
les  mêmes  précautions  qu*on  avoir  prifes  a  Caftto  ,  &  ils  y  reçurent  1  accueil 

le  plus  favorable.  _  ^  •  /  r  •  rr 

Il  s’en  faut  bien,  au  rapport  de  ces  Anglois,  que  1  Ile  de  Chiloe  foit  auili 
fertile  que  le  prétend  leVoyageur  Chelvoke ,  qui  1  a  comparée  a  1  Ile  de  Wight. 
C’ed  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  1  Amérique,  &  il  ny  a  au¬ 
cune  Colonie  Efpagnole  auffi  rniférable  que  celle-ci.  Le  climat  eft  humide 
de  mal  fain.  Il  y  a  très  peu  de  froment ,  parce  que  les  pluies  continuelles  le 
font  pouriir  en  terre.  Le  pain  que  l’on  mange  eft  fait  de  farine  de  Topinam¬ 
bour  :  il  eft  vrai  que  ce  fruit  eft  ici  de  meilleure  qualité  qu’en  aucun  autre 
endroit ,  &  il  y  en  a  grande  abondance.  L’orge  y  eft  fort  commun  ;  on  s’en  ferc 
pour  faire  cette  liqueur  ,  qu’on  nomme  Chic  a  j  on  en  fait  auffi  des  gateaux, 
qui  font  affez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poiftbn  ,  les  coquillages ,  &  le 
cochon,  dont  la  chair  eft  fort  fucculente,  &  dont  on  fait  d’excellens  jambons. 
1!  y  a  quelques  moutons  ,  quelques  vaches  ,  &  des  chevaux.  Le  defaut  de  pâ¬ 
turages  eft  un  obftacle  à  la  propagation  de  ces  anim^iux  ,  qui  font  tous  d’une 
maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  fimples  caba¬ 
nes  couvertes  de  chaume  ,  &  fans  cheminee  :  ils  fe  contentent  d  allumer  du 
feu  au  milieu,  de  ils  en  four  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  ha¬ 
billement  eft  compofé  d’une  étoffe  groffiere  ,  que  l’on  nomme  Drap  du  Pérou , 
6c  il  n’y  a  que  les  perfonnes  de  diftinédion  qui  portent  du  linge.  On  reçoit  ces 
marchandifes  d’un  Vaiffieau  de  Lima  ,  qui  arrive  à  Chaco  une  fois  tous  les 
ans  ,  &  qui  vient  y  charger  des  jambons  6c  du  bois  de  fapin ,  dont  cette 
Ile  eft  prefqu’entierement  couverte.  L’herbè  du  Paraguay  eft  ici  fort  com¬ 
mune.  On  la  tire  du  Paraguay  même  ,  &  on  la  prend  comme  du  thé.  Cette 
boiffion  eft  très-ordinafre  dans  le  Pérou  &  le  Chily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  Indien  ,  qui  eft  fort  différent  de  celui  des  Patagons  & 
des  Coucous.  Ce  langage  a  beaucoup  d’énergie  &  de  douceur,  &  on  lui  dbnne 
la  préférence  fur  l’Efpagnol  même. 

Il  y  a ,  à  Chaco  ,  un  Havre  excellent  ;  mais  l’entrée  en  eft  fort  dange- 
reufe  pour  les  Vaiffeaux  ;  y  ayant ,  dans  le  milieu  un  rocher  caché  ,  &  le  flux 
de  la  marée  y  donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n  eft  qu  un  amas 
de  méchantes  chaumières ,  difpetfées  en  très-petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville  ,  du  côré  de  la  Mer  ,  eft  un  Fort  de  terre  ,  entouré  d’un  Foffe  &  d’une 
PalifTade  avec  treize  canons  ,  dont  quatre  battent  la  Campagne  ,  &  neuf  1  en¬ 
trée  du  Havre.  La  Garnifon  n’eft  compofée  que  de  huit  Soldats  &  de  trois 
Officiers.  A  deux  lieues,  au  Nord-Eft,  eft  l’ile  de  Calibucco,  où  il  y  a  une 
Garnifon  à-peu  près  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarques  fur  le  VaifTeau  de  Lima  ,  qui  croit 
arrivé  vers  la  mi  Décemb-e  ,  &  partirent  le  z  Janvier  1745  ;  ils  furent 
quatre  jours  à  fe  rendre  à  Velprifîo  ,  dans  le  Chily  ,  à  trente- trois  degrés  de 
Latitude  Sud,  où  ils  mouillèrent  l’ancre.  Le  Gouverneur  de  erte  Place  les 
fit  mettre  dans  mi  cachot,  &  ils. ne  dûrent  un  traitement  plus  modéré  qu’agi 
Supplcm.  Tome  1.  ^  1  1 
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’SUïPLiitiNT  ErcliJent  de  San  Jago,  Don  Jofeph  Manfo ,  qui  les  ayant  fait  venir,  leur 
accorda  la  liberté,  dk  les  logea  conimoiement  chez  un  Gentilhomme  Anolois  * 
qui  eut  j?our  eux  des  attentions  auffi  tendres  que  s’ils  avoient  été- Tes  Frétés. 
Xeur  fûparaûon.  Il  étou  à  préfumet  que  quatre  Hommes ,  d'une  même  Nation,  ayant  chacuiî 
les  mêmes  interets  ,  &  compagnons  des  mêmes  infortunes  ,  fe  tiendroiene 
unis,  &■  que  la  difeorie,  qui  avoir  caufé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mal¬ 
heurs  ,  ne  rroublerok  plus  un  ii  petit  nombre  :  cependant  ils  ne  furent  pas 
exempts  des  divifioas  qu'avoit  occalîonnées  le  caraéfere  dur  de  M.  Cheap,, 
au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  féparer  de  Tes  trois  Compagnons  „ 
&  de  prendre  un  logement  à  part. 

Après  un  an  de  réjour  à  San  jago,  l’arrangement  fait  encre  Tes  Cours d’Ef- 
pagne  &  d’Angleterre  ,  pour  l’échange  des  Prilonniers ,  leur  donna  la  liberté' 
de  retourner  en  Europe ,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  Un  VaüTèau  Fran¬ 
çois  ,  arrivé  a  Velprifio ,  fervic  à  MM.  Cheap ,  Hamikon  &  Byron  ,  pour  re- 
palfer  dans  leur  Patrie;  Campbell  pria  l’Amiral  Pizarre ,  qui  éroit  venu  de 
Buenos  Ayres ,  où  il  avoit  lailTe  fan  VailTeau,  &:  qui  y  retournoit  pour  fe 
rendre  en  Efpagne ,  de  lui  permettre  de  l’aecompagner ,  ce  que  cet  Amiral' 
lui^accorda  le  plus  gracteufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  leur  fé- 
jour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  aventures,  fans 
craindre  de  patoître  répéter  les  Defciiptions  générales  de  l’Amérique. 

Le  Chily  efl;  un  fort  grand  Royaume,  à  qui  il  n-e  manque  que  des  Habitans 
indufirieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l’Univers.  Sa  longueur  oc¬ 
cupe  en  grande  partie  la  Côte  Occidental^  de  l’Amérique  Méridionale.  On  y- 
trouve  cinq  Ports  exceileî\s.  Baldivia  au  Midi  ,  à  quarante  degrés  de  Lati¬ 
tude  Sud  ,  efl  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fépare  les  Efpagnols  d’une 
Nation  belliqueufe  d’indiens ,  qui  font  continaellenaenr  en  guerre  avec  eux, 
&  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  polTcdent  les  plus  riches  Mi¬ 
nes  d’argent  de  l’Amérique,  &  ce  métal  efl  fi  commun  ,  parmi  eux  ,  qu’ils  en 
fetreut  leurs  chevaux.  Ils  font  braves  ,  font  la  guerre  en  réglé  ôc  combattent 
La  Conception;  en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie- de  Fortifications  ,  qui  la  mettent  àPabir 
des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  efl  un  autre  Poit.  C’efl- 
,  là  que  fe  rendent  tous  les  ans,  au  mois  de  Décembre,  les  Indiens  des  envi¬ 

rons,  pour  renouveller ,  en  préfencedu Gouverneur, le  Traité  d’alliance  en¬ 
tre  les  deux  Nations,  ou  pour  le  rompre  avec  folemnké.  Si  l’on  efl  d’accord' 
fur  les  articles  propofés  de  parc  &  d’autre,  les  Indiens  préfentent  un  agneau- 
&  lui  coupent  la  tête  en- figue  de  paix.  S’ils  ne  conviennent  point  enfemble  , 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie  ,  8c  la  déclaration  de  guerre  eft  faite.  Ces 
'Indiens  ne  connoiftent  aucurre  forte  d’écriture.  Pour  fe  fouvenk  de  leurs 
fiits,  &  faire  îe'urs  calculs,  ils  ont  une  longue*  ficelle  pleine  de  nœuds  ;  & 
c’eft  en  comptant  ces  nœuds  qu’ils  fe  rappellent  les  différentes  ehofes  dont 
ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles  couvertures  de  du\œt  d’oie 
fauvage  ,  qu’ils  vendent  aux  Efpagnols.  Velprijîo  ed  le  principal  Port  du  Chi¬ 
ly.  La  Ville  eft  tiès-  petite  ,  !k  tous  fes  Habitans  confiftent  en  Matelots  &  en 
Portes- faix.  Elle  a  deux  Forierefies ,  la  première,  qui  eft  en  fort  bon  état  , 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  ■:  la  fécondé,  ‘qu’on  nemme  le 
yieux  Château  fÇd  bâtie  au  pied  d’une  haute  montagne,  éc  commande  l’eii- 
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tt'î'e  dn  Porc  avec  des  Batteries  rafantes  Ccckiinbo  Sc  Corpéepo  font  les  deux 
derniers  Porrs.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n’crt:  pas  conlidérable.  Elles 
envoient  à  Lima  des  mulets,  du  froment,  du  bœuf  falé  ,  des  fruits, de  l’or 
en  barre,  8c  de  l’herbe  du  Paraguay  ;  elles  en  retirent  du  fucre  &  de  la  groffe 
toile  pour  l’ufage  de  leurs  Indiens ,  &  de  leurs  Nègres.  Elles  envoient  aufîî  à 
Buenos  Ayres  des  vins,  des  fruits,  descollars  monnoyés;  8c  en  retirenr  des 
velours  ,  des  (oies  8c  des  vêcemens  :  mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé, 

ne  peut  fe  faire  que  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus  fain  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  efl: 
à  trente- crois  degrés  de  Latitude  Sud,  8c  qui  devroit  être  naturellement  fujet  à 
de  grandes  chaleurs  ,  ed  cependant  ,  au  plus  fort  de  l’Eté  ,  dans  une  tempé¬ 
rature  agréable.  Le  voiiînage  des  montagnes  de  la  Cordiliere,  donc  les  cimes 
élevées  font  toujours  couvertes  de  neige,  y  entretient  cet  air  tempéré.  La 
tCire  ed  d’une  fertilité  incomparable  ;  il  fufEc  de  la  gratter  ôc  d’y  femer  du 
grain,  pour  que  ,  fans  aucune  culture,  elle  produife  au  centuple.  Il  y  a  de 
toute  eijaece  d’arbres  iruitiers  :  pommes  ,  poires  ,  pêches ,  abricots ,  prunes  , 
cerrfes  ,  raifins  ,  limons ,  oranges  ;  tous  ces  fruits  font  ici  fort  communs.  Le 
jaâturage  ell:  des  meilleurs  ,  &  l’on  y  eirgraifle  une  quantité  prodigieufe  de 
lîccail.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excellens. 

Les  Habkans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à  tout  ufage.  Il  y  en  a 
dont  le  pas  eft  auffi  vue  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons 
Cavaliers  5  Ils  ont  toujours  ,  à  la  porte  de  leurs  rnaiioiis  ,  des  chevaux  fellés 
8c  bridés ,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes ,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d’une  maifon  à  une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  Sc 
vigoureux  :  mais  la  bonté  du  Pays ,  qui  leur  donne  ,  fans  beaucoup  de  tra¬ 
vail  3  bien  au-delà  de  leur  néceftaire  ,  les  rend  extrêmement  parefteux. 

On  trouve  ,  au  Chily  ,  des  Mines  d’or ,  d’argent ,  de  cuivre  ,  de  fer ,  d’é- 
taim  ,  de  plomb  8c  de  vif  argent.  Si  ces  richefTes  étoienc  entre  les  mains  de 
gens  qui  fuffent  les  faire  valoir  ,  elles  produiroient  au-dela  de  toute  imag'- 
natiqin  ;  mais  les  Chiliens  ne  font  point  au  fait  de  l’art  d’exploiter  les  Mi¬ 
nes  ,  8c  elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  favent  point  extraire  le  mercure  j 
ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L’or  quoique  très-abondant,  refte  dans  la 
Mine  ,  faute  d’Ouvriers  intelligens,'  8c  ce  qu'ils  en  tirenç,eft  peu  de  chofe, 
en  comparailon  de  ce  qu’on  en  pourroit  tirer.  La  parefte  des  Ouvriers  con¬ 
tribue  à  l’abandon  que  l’on  fait  de  tant  de  rréfor.  Dès  qu’ils  ont  amafte  une 
certaine  fomme ,  ils  quittent  l’ouvrage  ;  8c  n’y  reviennent  point  que  cet 
argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal ,  dont  on  tirfe  au  Chily  quelqu’ avan¬ 
tage  ,  c’eft  le  cuivre’;  on  en  fournir  tour  le  Pérou. 

San  Jago  eft  la  prjncipaie  Ville  du  Chily  ;  elle  eft  fruée  ^^ns  un  Vallon 
charmant.  Ses  maifbns  font  très  bien  bâties  ,  quoique  baftes ,  8c  n’ayant  que 
le  rez-de-chaulFée ,  à  caufé  des  tremblemens  de  terre  ,  dont  les  feçoufTes  fe 
font  fentir  prefque  routes  les  femâines'.  Le  Vallon  qui  l’environne  eft  coupé 
de  pluheurs  Rivières ,  qui  fournifTent  beaucoup  de  poifton  ,  8c  en  parricu-* 
lier  d’excellentes  truites.  Lès  Habitans  de  San  Jago  font  Efpagnols  8c  In¬ 
diens  ,  il  y  a  beaucoup  d’Efebves  Nègres.  La  chafte  des  taureaux  fauva- 
ges  eft  leur  pnncipal  amqlement.  Leur  adrelEe  n’eft  pas  moindre  en  ce  gen¬ 
re  ,  que  celle  des  Pacagohs  dans  la  chafte  3  s  chevaux  j  ils  s’y  prennent  de  la 

I  i  i  ij 


S(j  J'PLEM.'-NT 
A  U  VO  V  A  ü  E 

d’.vnson. 

Cockimbo  Sc 
Corpêcpu. 


Qualités  du 
Pays. 


Les  Cliiücns 
font  tous  Cava¬ 
liers. 


Mînes  du  Chily. 


San  Jago. 


SUri’LEJIÎKT 
AL’  Voyage 
d'Anson. 

Campbell  , 
dernier  des  qua¬ 
tre  Anglois  1  en 
part  avec  l’Ami¬ 
ral  Pizarre,  pour 
Buenos  Ayrcs. 


Habitans  de 
l’intérieur  du 
Pays. 


■Réunion  des 
Anglois. 


45<î  SUPPLEMENT  AUTOMEXI 

meme  maniéré  pour  artêter  le  taureau  ,  en  courant  après  lui,  ôc  lui  jettant 
un  nœud  coulant ,  qui  le  Terre  par  le  cou  ou  par  les  cornes. 

Campbell  partit ,  le  zo  Janvier  1745 ,  avec  l’Amiral  Pizarre  ,  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Buenos  Ayres;  ils  montèrent  iur  des  mulets  ,  pour  traverfer  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Cordillère.  Les  vades  Plaines  ,  qui  font  entre  San  Jago  &  Bue¬ 
nos  Ayres,  rendent  ce  trajet  difncile  ,  (oit  par  les  chemins  ,  qui,  bordés 
d  afîreux  précipices ,  n’ofTrent  à  la  vue  qu’une  mort  certaine,  foit  par  les  dan¬ 
gers  de  la  rencontre  des  tigres  &  des  lions ,  qui  y  font  en  grand  nombre  , 
(oit  encore  par  la  crainte  d’une  Nation  redoutable  de  Patagons ,  ennemie 
jurée  des  Efpagnols  ,  ik  d’un  caraéfere  fort  fécoce. 

Ces  Indiens  font ,  comme  tous  les  autres  Patagons  ,  de  hante  taille  Sc  d\iri 
teint  bafane.  Leurs  armes  font  la  lance  &  la  fronde  ,  qu’ils  manient  avec 
beaucoup  de  dextérité  ;  ils  fe  diiperfent  en  différons  partis  dans  ces  vades 
Plaines ,  ayant  chacun  leur  Chef  ou  Cacique.  Lorique  quelqu’un  de  ces  Ca¬ 
ciques  en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours ,  dans  quelqu’expéditiors 
conrre  les  Efpagnols  ,  il  ne  peut-  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que  lorf- 
que  l’expédition  ed  achevée  :  Sc  s’il  le  qnittoit  j  il  s’expoferoit  ,  à  avoir  la 
tête  tranchée  par  fes  gens,  qui  ne  pardonnent  point  ces  Infidélités.  Ils  fonsr 
tous  bons  Cavaliers  ;  ils  montent  à  cheval  à-peu-près  comme  nos  Huffards 
d’Europe.  Leurs  feÜes  font  plates  &,  minces  comme  celles  d’Angleterre’,  leurs 
étriers  ne  (ont  qu’un  morceau  de  bois  ,  011  il  y  a  un  trou  pour  y  fourrer  le 
gros  doigt  du  pied  ;  leurs  brides  (ont  de  crin  ,  &  le  mors  eft  de  bois.  îls  n’onr 
point  de  demeure  fixe;  ils  fonterrans ,  &  par-là  même  inacceflîbles  :  ils  ('ont 
de  rems  en-tenis  des  courfes  fur  les  frontières  Efpagnoles  ,  &  enlevenc  le 
bérail  les  Habitans.  De  tous  les  Prifonniers  qu’ils  font,  ils  ne  gardene 
que  les  Femmes  &  les  Enfans ,  pour  en  faire  des  Efclaves ,  &  tuent  tout  le 
rede  ^  ils  fe  barrent  contre  les  tigres  avec  beaucoup  d’intrépidité  &  d’adrelTe. 
L’Indien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton  ,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur, 
avec  une  garde  d’ofier  pour  garantir  la  main,  il,  tient  de  la  droite  un  coute- 
la-§ ,  Sc  avec  ces  armes,  il  va  au-devant  du  tigre,  ou  le  voit  venir.  Lorfque 
l’animal  eft  près,  l’Indien  lui  pouffe  fon  bâton  dans  I4  gueule,  en  même- rems 
qu-’il  lui  enfonce  de  coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaqué  ,  renverfé 
&  tué  prefque’dans  un  clin  d’œil.  I!  eft  vrai  que  fi  l’Indien  manqué  fon  coup, 
ôc  qu’il  n’ait  pas  l’adreffe  de  prendre  le  moment ,  pour  ufer  du  bâton  ôc  du 
coutelas ,  le  tigre  gagne  fur  lui  l’avantage  &  le  dévore. 

Après  un  Voyage  des  plus  difgracieux  par  fa  longueur ,  par  Paridité  du  Pays, 
Ôc  la  chaleur  extrême  du  Climat ,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de  Mars  , 
à  Buenos  Ayres ,  d’où  Campbell  fe  rendit,  avec  l’Amiral  Pizarre,  àMonte- 
Vedio. ,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers  ,à  bord  du 
Vaiffeau  VAjie. 

La  joie  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande,  par  la  connoiffance  de 
leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  affez  admirer  la  Providence, 
qui ,  après  les  avoir  fait  paffer  par  de  fi  rudes  épreuves ,  en  les  difperfant  fur 
diverfes  Terres  barbares ,  les  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu  propre  à  remplir 
le  défit  qu’ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie- 

Us  refterent  à  Monte  Vedio  ,  iufqu’au  13  d’Oélobre  de  la  même  année, 
qu’ils  s’embarquerçnt  fur  ÏAfie  pour  fe  rendre  en  Efpagnet 
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Monte  Vedio  ed  une  Ville  nouvellement  bâtie  5  il  y  a  fort  peu  d’Habitans 
&  encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  eft  bon  pour  de  petits  Bâtimens; 
mais  il  n’a  pas  plus  de  dix-lept  piés  d’eau  en  haute  marée.  Cependant  1  Afie 
y  a  fciourné  deux  ans  ;  il  efl  vrai  qu’on  avoir  etc  oblige  de  lui  ôter  Ton  gou¬ 
vernail ,  faute  d’eau,  8c  que  ce  Navire  étoit  enfoncé  dans  la  bourbe,  fans 
en  foufïrir  aucun  dommage.  La  Garnilon  de  Monte  Vedio  n  excede  pas  cenc 
Hommes.  Le  Port  eft  défendu  par  une  Forterede  ,  ou  il  y  a  quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  eft  beau  &c  fertile  ,  8c  fournit  abondamment  a 
tous  les  befoins  ;  on  pourroit  même  y  recueillir  beaucoup  de  vin ,  les  vignes 
y  réuffilTant  à  merveille.  Il  y  a  auprès  de  Monte  Vedio  ,  des  Mines  d  or 
&  de  diamans-  On  en  tire,  que  l’on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande, 
lefquels  y  viennent  commercer  par  la  Riviere  iVo/re ,  qui  fe  jette  dans  la  Ri¬ 
vière  de  la  Plaça.  Au-delTous  de  Monte  Vedio,  eft  un  très  beau  Porc ,  nommé 
Malduna.  L’embouchure  en  eft  étroite  5  mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif- 
feaux.  Ce  Havre  eft  un  des  plus  afturés  qui  loient  dans  le  Monde  ;  if  n’a  be- 
foin  d’aucun  arrangement  &  d’aucune  commodité  ,  la  Nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Veciio  &  Malduna  font  au  Nord  de  la  Rivieie.  Du 
côté  du  Sud  ,  on  trouve  un  autre  bon  Pote ,  que  les  Efpagnols  nomment  1  In- 
fanaia  de  Baragon. 

Le  retour  du  Vaifteau  YAjîe  ,  iufqu’au  Cap'Finiftere  , -n’eut  rien  de  remar¬ 
quable,  fi  ce  n’eft  la  revoUe  d’Orellana  ,  dont  le  récit  fera  mieux  placé  dans 
FArticle  fuivanr ,  avec  les  avaïuuresde  l’Efcadre  Efpagnole.  A  leur  arrivée  au 
Porc  de  Corkuion,  les  Anglois  furent  enfermés  dans  une  étroite  prifon  ; 
mais  Campbell  fut  envoyé  à  Madrid  ,  où  Ü  obtint  un  PalTeport  avec  lequel  il 
Ce  rendit  à  Lifbonne  &  de-là  en  Angleterre  (S).  Quelques  tems  après,  la  Cour 
d’E'pagne  fît  partir  le  refte  des  Anglois  pour  Porto,  &  là  ils  s’erabarquerent, 
le  zS  d’ Avril ,  pour  Londres,  où  ils  arrivèrent  le,  S  Juillet  1746. 

Telle  a  été  la  fin  d’un  Voyage  de  près  de  fix  ans ,  qui ,  après  les  avoir  ren¬ 
dus  le  jouet  d’une  foule  d’accidens  ,  tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au¬ 
tres  ,  les  a  laiffés  fans  fortune,  fans  reffource,  fans  proteélion  ,  privés  de  leurs 
appoincemens ,  8c  traités  comme  des  Rebelles  ;  heureux  encore  qu’on  n’ait  pas 
voulu  pouffer  plus  loin  le  châtiment  dû  à  leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 

(8)  M‘  Anfon  lui  reproche  d’avoir  chan-  deux  points  importans ,  qu’on  peut  prouver, 
gé  de  Religion  à  San  Jago  ,  &  de  s’être  &  fur  lefquels  il  a  aulTi  juge  à  propos  de 
donné  enfuite  beaucoup  de  mouvemens  inu-  garder  un  profond  lîlence  ,  dans  le  récit  qu’il 
riles  pour  entrer  au  fervice  de  l’Efpagnei  apublicde  fesavantures, 
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J  COMMANDE  E 


l’E  s  c  A  D  R  E  équipée  par  ordre  de  la  Cour  d’Efpagne  -,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Aiiglois,  Ôc  traverfer  l’exécution  de  leurs  projets,  à  tant 
de  rapport  a  l’expcdicion  de  M.  Anfon  ,  que  l'hiftoire  ne  feroic  pas  achevée ,  lî 
1  on  n  ajoucoïc  ici  le  récit  de  (es  nialheuis  ,  dont  on  a  été  informé  par  des  Let¬ 
tres  interceptées  &  par  d’autres  voies. 

Cetre  Elcadre  étoic  compofée  des  VaifTeaux  de  Guerre  fuivans  :  VjJfte  , 
de  foixante  fix  pièces  de  canon  ,  &  de  fept  cens  Hommes  ,  monté  par  l'Ami- 
ral  Dom  Jofeph  Pizarre  :  le  Guipiifcoa  ,  de  foixante-quatorze  pièces  ,  &  de 
lept  cens  Hommes  :  l’Hermiom  de  cinquante-quatre  pièces  ,  &  de  cinq  cens 
Hommes  :  VEJpérance,  de  cinquante  pièces,  &  de  trois  cens  cinquante  Hom¬ 
mes  5  &  le  St.  Etienne,  de  quarante  pièces,  ôc  de  trois  cens  cinquante  Hom¬ 
mes  ,  avec  une  Patache  de  vingt  pièce?.  Ces  VaifTeaux  ,  outre  leurs  Matelots  & 
leurs  Soldats  de  Marine  ,  avoienc  à  bord  un  vieux  Régiment  d’infanterie  Efpa- 
gnole  ,  deftiné  à  renfoncer  les  Garniions  le  long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Après  que  cette  Flotte  eut  eroile  durant  quelques  jours,  (ous  le  vent  de 
Madere,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée,  elle  fit 
voile  au  commencement  de  Novembre  1,740  ,  pour  la  Riviere  de  la  Plara  ; 
OU  elle  mouilla  3  dans  la  Baie  de  Maldonado  ^  à  Teinbouchure  de  certe  Ri* 
viere.  L’Amiral  Pizarre  fit  fur-le-champ  demander  des  vivres  à  Buenos  Ayres, 
n  en  ayant  pris  avec  lui ,  à  fon  départ  d’Efpagne  ,  que  pour  quatre  mois.  Tan- 
dis  que  les  Efpagnols  accendoieiic  des  provifions  en  cec  endroit  ^  ils  reçurent 
avis  ,  de  la  jiart  du  Gouverneur  Portugais  de  SainteCatherine,  que  M.  Anfon 
étoit  arrivé  à  cette  Ile,  le  ii  Décembre,  A:  fe  préparoità  remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  pofîible.  La  démarche  de  ce  Gouverneur ,  contraire 
c.ux  loix^  de  la  neutralité ,  palfa  ,  dans  1  e(prit  des  Anglois ,  pour  une  vérita¬ 
ble  trahi  fon.  Elle  fur  fort  avantageufe  à  Pizarre,  qui  ,  malgré  la  fupériorité 
de  les  forces ,  avoir  des  raifons ,  &c  même  ,  à  ce  qu’on  prétend,  des  ordres , 
d  éviter  celle  de  M.  Anfon  ,  par- tout,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D’ailleurs 
il  fouhaitoic  fort  de  doubler  le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois ,  perfuadé 
qu’il  parviendroit  par- là  plus  aifément  à  bouc  de  déconcerter  leurs  delTeins. 
G’eft  ce  qui  le  détermina,  aulTi-tô't  qu’il  les  fut  dans  le  voifinage,  à  conti¬ 
nuer  fa  route  avec  les  cinq  grands  Vaideaux  :  la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d’érac  de  faire  le  Voyage  ,  fut  dégradée,  Sc  on  en  tira  l’Equipage.  L’Amiral 
Elpagnol  ,  après  s’être  arrêté  dix-lept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado ,  en 
partir ,  le  iz  Janvier  1741  ,  fans  attendre  Tes  provifions,  qui  artiverenr,  au 
lieu  de  leur  deùination  ,  un  jour  ou  deux  après  fon  dépare.  Cependant  quel¬ 
que  diligence  qu’il  fit  pour  s’éloigner,  les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  St'e. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu’il  mit  à  la  voile;  &  dans  leur  trajet  jufqu’aii 
Cfp  de  Horn  ,  les  deux  Efeadres  fe  trouvèrent  quelquefois. fi  près  l’une  de 
l’aurre,  que  la  Perle  ,  an  des  VaifTeaux  de  celle  de  M.  An!on,  étant  féparée 
du  refte  ,  donna  dans  la  Flotte  Efpagnole  ,  &  ayant  pris  l’^^ze  pour  h  Cen¬ 
turion  ,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ,  &  ne  fe  (auva  qu’à  peine, 
ayant  été  à  la  portée  du  canon  du  Vaideau  Amiral.  * 
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Les  Efpagnols  étoient  partis  trop  tard  de  Maldonado ,  pour  pouvoir  fe 
fiatter  d’arriver ,  avant  l’Equinoxe ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn  ,  &:  ils  avoient 
lieu  de  craindre  un  tems  orageux  ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  l^our 
furaioncer  cette  difficulté,  d'autant  plus  grande  que  les  Matelots  Efpagnols , 
accoutumés  à  naviger  dans  un  Pays  où  l’on  a  prefque  toujours  beau  tems , 
n’entreprenoient  pas  volontiers  une  traverfée  h  dangeteufe ,  on  avança  ,  à 
ces  derniers,  une  partie  de  leur  paie  en  rnarchandifes  de  l’Europe  ,  avec  per- 
miffion  d’en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  profit  qu’ils  pouvoienc 
efpérer  d’en  retirer  ,  étoit  un  motif  propre  à  les  engager  à  bien  faire  leur 
devoir  ,  ôc  à  fupporcer ,  avec  patience ,  les  dangers  auxquels  ils  devoienc 
être  probablement  expofés  ,  avant  que  d’arriver  fut  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février,  Pizarre  avec  Ton  Efcadre,  ayant  dcpalfé  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn  ,  porta  à  l’Oueft  ,  dans  l’intention  de  le  doubler  ,  mais  la 
nuit  du  zS ,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent,  \s  Guipujcoa .  \’Hernnone  Sc 
VE.fperance ,  furent  féparcs  de  l’Amiral  5  5c  le  6  de  Mars  fuivant,  le  premier 
de  ces  Vaüreaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept ,  qui  étoit  le  lende¬ 
main  du  jour  que  les  Anglois  paffierent  le  Détroit  de  le  Maire  ,  il  s’éleva  une- 
furieufe  rempête  duNord  Oueft  ,  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Matelots  , 
ehalTa  l’Efcadre  du  côté  de  PEfl;  &  l’obligea  ,  après  plufieurs  tentatives  inu¬ 
tiles  ,  de  prendre  fa  route  vers  la  Riviere  de  la  Plata ,  où  Pizarre  arriva  vers 
la  mi- Mai,  &  fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  V Efpérance'  Sc  le  Saint- 
Etienne.  On  croit  que  VHermione  doit  avoir  péri  en  Mer;  car  on  n’en  a  eu 
depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipiifcoa  échoua  fur  la  Côte  du  Brefil ,  St  coula 
à  fond.  Les  maux  de  tous  les  genres  ,  que  les  Efpagols  éprouvèrent,  dans 
cette  malheureufe  Navigation  ,  ne  peuvent  être  comparés  qu’à  ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  effuyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y  eut,  à  la  vé¬ 
rité,  quelque  différence  entre  les  infortunes  des  uns  &  des  autres-;  mais  telle 
cependant,  qu’il  ferok  difficile  de  décider  quelle  des  deux  fituations  étoit  la 
plus  digne  de  pitié  Car,  aux  malheurs ,  qui  leurs  étoient  communs ,  comme 
des  agrêts  endommagés  ,  des  Navires  qui  faifoient  eau  ,  &  les  fatigues  , 
auffi  bien  que  l’abbattement ,  qui  accompagnent  néceffairement  de  pareils 
défafires ,  fe  joignoit  encore,  fur  l’Efcadre  Angloife  ,  une  maladie  dertruc- 
tive  &t  incurable  ,  5e  fur  celle  des  Efpagnols  ,  une  cruelle  famine.  Ces  der¬ 
niers  ,  foit  par  la  précipitation  de  leur  départ>,  foit  parce  qu’ils  efpéroienc 
de  trouver  des  vivres  à  Buenos  Ayres  ,  feit  enfin  par  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à  deviner ,  étoient  partis  d’Efpagne ,  comme  on  l’a  déjà  obfer- 
vé  ,  n’ayant  de  provifions  à  bord  que  pour  quatre  Tnois ,  &  encore  en  les 
méipgeant  bien.  Ainfi  ,  quand  les  tempêtes ,  qu’ils  efîuyerent  à  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn  ,  les  contraignirent  à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  delà 
de  leur  attente  ,  ils  fe  virent  réduits  à  de  frtrifles  extrémités  ,  que  des  rats , 
qu’on  avoir  le  bonheur  de  prendre  ,  fe  vendoient  quatre  écus  la  piece  ;  5c 
qu’un  Matelot  cacha  ,  pendant  quelques  jours,  la  mort  de  fou  Camarade  , 
&  refta  ,  durant  ce  tems  ,  dans  le  même  branle  avec  le  cadavre,  dans  l’uni¬ 
que  vue  de  profiter  de  deux  rations.  Dans  une  fi  affreufe  fituation  ,  qu’ils  ne 
foupçonnoient  gueres  pouvoir  devenir  plus  terrible,  ils  découvrirent  une- 
confpiration  formée  par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaiffeau  Amiral.  Un  projet 
fi  défe.Fpéré  leur  avoir  été  fiiggeré  principalement  par  l’excès  de  la  mifere  qu’ils 
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ioufFroient  :  car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  piopofalTent  pas  moins  que 
de  m  tllacrer  les  Officiers  &  tout  l'Equipage  ,  le  but  de  cette  languinaire  ré- 
iolucioii  fe  réduifoic  néanmoins  au  défit  de  foulager  leur  faim,  en  s’appro¬ 
priant  tous  les  vivres  du  Vaideau.  Leur  dclî'ein  fut  découvert  par  un  Con- 
felîeur ,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  l’exécuter,  &  trois  de 
leurs  Chefs  furent  lur  le  champ  punis  de  mort.  Mais,  quoique  la  confpira- 
tion  fut  étouflx-e  ,  leurs  foufîrances  n’en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour,  au  point  que  les  trois  Vailîeaux,  qui  fe  fauverent ,  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  monde  ,  par  la  fatigue  ,  les  maladies  Sc  la  faim, 
leur  Vaideau  Amiral  ,  arriva  à  Alonte  Vedio ,  dans  la  Rivière  de  la  Plata  , 
avec  la  moitié  de  fon  Equipage  :  le  Sc.  Etienne  fe  trouvoit  dans  le  même 
état ,  quand  iljetta  l’ancre  dans  la  Baie  de  Baragan  ,  VEfpérance  fut  plus  mal¬ 
heureux  encore  :  de  quatre  cens  cinquante  Hdmames  qu’il  avoir ,  en  partant 
d’Efpagne  ,  il  n’en  reda  que  cinquante-huit  en  vie  ,  ôc  tout  le  Régiment 
d’infanterie  périt,  à  l’exception  de  foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  foufFrirent  en  cette  occafion  ,  par  les  cir- 
conftances  qu’on  à  apprifes  du  fort  du  Guipufeoa ,  dans  une  Lettte  que  Dom 
Jofeph  ''Mendinuetta ,  Capitaine  de  ce  VailTeau,  écrivit  à  une  perfonne  de 
didindion  à  Lima  ,  ôc  dont  la  Copie  écoit  tombée  entre  ks  mains  des 
Anglois. 

»  Le  Guipufeoa  fut  féparé  de  l’Hermione  &  de  VEfpérance  ,  par  un  brouil- 
«  lard  épais ,  le  6  de  Mars,  étant  alors ,  fuivant  l’edime  ,  au  Sud-Eft  de  la 
«  Terre  des  Etats  ^  &  portant  à  FOued  ,  la  nuit  fuivante  ,  il  s’éleva  une  li 
«  furieufe  tempête  du  Nord-Oued  ,  que  vers  les  dix  heures  &  démie  ,  la 
»>  grande  voile  fut  déchirée,  &  qu’on  n’ofa  faire  fervit  que  la  mifaine  :  le 
J»  VailTeau  faifoit  dix  nœuds  par  heure,  avec  une  Mer  prodigieufement 'tigt- 
"  tée,  trouvent  le  Couroir  écoit  fous  l’eau.  La  tempête  fendit  auffi  fon 
grand  mât  j  &  le  Navire  faifoit  tellement  eau  ,  que  ,  malgré  quatre  pom- 
pes  ,  &  toutes  les  bailles  ,  on  eut  grande  peine  à  le  lauver.  Le  calme  arri- 
»>  va  le  15  ;  mais  la  Mer  reda  fi  haute  ,  que  le  roulis  fit  entr’ouvrir  tous  les 
»  hauts  du  Navire  ôc  les  coutures,  &  fit  carguer  les  abouts  Ôc  la  plupart  des 
«  courbes,  les  chevilles  étant  déballées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  ces 
«  accidens  Ôc  plufieurs  autres  arrivés ,  tant  au  corps  du  Navire  qu’aux  agrêts , 
«  on  ne  lailTa  pas  de  continuer  à  porter  à  l’Oued  jufqu’au  1  z.  On  étoit  alors 
«  vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  avec  très*peu  de  vivres , 
”  Sc  chaque  jour ,  quelques  gens  de  l’Equipage  ,  à  force  de  pomper,  mou- 
”  roient  de  lafficude.  Ceux  qui  leurs  furvivoient  avo'ient  entièrement  perdti 
"  courage  -,  tant  à  caufe  du  travail  Sc  de  la  faim,  que  de  la  rigueur  du  cerns , 
”  le  tillac  étant  couvert  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con- 
«  tinuant  à  être  toujours  à  l’Clued ,  &  très  violent ,  ce  qui  les  mectoit  dans 
’>  l’impoffîbilité  dédoubler  le  Cap  deHorn  ,  ils  fe  dérerminerent  à  regagner 
»  la  Riviere  de  la  Plata.  Le  2  z  ,  ils  furent  obligés  de  jetter  en  Mer  une 
»  bonne  partie  de  leurs  canons  &  une  antre,  &  de  palfer  fix  fois  le  cable 
autour  du  VailTeau  ,  pour  l’empêcher  de  s’ouvrir.  Le  4  Avril ,  la  Mer  étant 
«  fort  agitée,  quoiqu’il  fît  peu  de  vent,  le  VailTeau  fé  tourmenta  fi  fort, 
»  qu’il  perdit  en  peu  d’heures  fon  grand  mât,  celui  de  milaine ,  ôc  celui 
»  d’artimon j  ôc  pour  comble  de  malheur,  ils  furent  réduits  à  la  nécefficé  de 

»  couper 
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k»  couper  leur  beaupré ,  pour  relever  un  peu  la  proue  ,  qui  avoir  une  voie 

»>  d’eau.  Vers  ce  rctns-Ia  l’Equipage  écoic  diminué  de  deux  cens  cinquante 

*j  Hommes  ,  qui  étoient  morrs  de  faim  6c  de  fatigues  ;  car  ceux  qui  fe  trc^u- 
»  voient  en  état  de  faire  jouer  les  pompes  ,  y  compris  les  Officiers  ,  n  a- 

»»  voient  par  jour  qu’une  once  6c  demie  de  biicuit  5  au  lieu  qu  on  ne  don- 

M  noir  qu’une  once  de  pain  a  ceux  qui  etoienc  trop  malades  ou  trop  foiblcs 
»  pour  foutenir  un  n  rude  travail  ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  fouvent  les 
’>■<  gens  tomber  morts  de  laffitude.  En  y  comprenant  les  Officier  s  ,  il  ne  ref- 
M  toit  à  bord  qu’enviton  cent  quatre-vingts  petfonnes  en  état  de  manoeuvrer, 
w  Les  vents  du  Sud  Oueft  furent  fi  forts  Taprcs  qu’ils  eurent  perdu  leurs  mâts  ; 
»  qu’il  ne  leur  fut  pas  poffiblc  d’en  mettre  d  autres  a  la  place,  6c  le  Vaiffieau 
»  fut  le  jouet  des  flots  ,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  6c  de  vingt-huit 
»  degrés,  jufqu’au  24  d’Avril,  qu  ils  appcrçurent  la  Cote  du  Brefil  a  Rio  de 
«  PLata  ,  dix  lieues  au  Sud  de  l’ile  de  Sainte  Catherine.  Ils  laiffierent  rom- 
«  ber  l’ancre  en  cet  en.lioit ,  &  le  Capitaine  aurait  bien  fouhaité  de  gagner 
«  Sainte  Catherine,  afin  de  fauver  le  corps  du  VaifTeau  ,  avec  le  refte  du 
J)  canon  6c  les  munitions  -,  mais  l’Equipage  ne  voulut  plus  continuer  a  pom- 
»  per,  &  ,  comme  au  défefpoir  des  fouffirances  paffees ,  6c  d’avoir  perdu  un 
M  fi  grand  nombre  de  leurs  Compagnons ,  y  ayant ,  dans  ce  tems-là ,  fur  le 
«  tiliac,  jufqu’à  trente  cadavres  ,  s’écria  tout  d’une  voix  :  à  terre ,  à  terre, 
»>  ce  qui  obligea  le  Capitaine  a  courir  droit  au  rivage ,  ou ,  le  cinquième 

jour  après ,  le  Vaiffieau  coula  à  fond ,  avec  toutes  fes  munitions.  Le  refte 
»3  de  l’Equipage ,  qui ,  par  une  efpece  de  miracle,  fe  trouvoit  encore  en 
»>  vicj  après  avoir  échappé  à  la  famine  &  à  la  fatigue  ,  fe  fauva  à  terre,  au 
))  nombre  de  quatre  cens  Hommes  ». 

On  peut  inférer  du  récit  des  avantureS  6c  du  naufrage  du  Guipufeoa,  quel 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  ÏHermione,  6c  ce  que  durent  (ouffifir 
les  trois  autres  Vaiffieaux  de  l’Efcadre  ,  qui  gagnèrent  la  Riviere  de  la  Plara. 
Ces  derniers  ,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts  ,  de  vergues  ,  d  agrêts  ,  en 
un  mot ,  de  tout  ce  qui  eft  néceffiaire  fut  un  Vaiffieau  ,  6c  ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil ,  ni  à  Buenos  Ayres ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  appar¬ 
tenant  aux  Efpagnols,  Pizarre  dépêcha  une  Barque  davis,  avec  une  Lettre 
de  crédit ,  à  Rio  Janeyro ,  pour  acheter ,  des  Portugais ,  ce  qui  leur  manquoit. 
11  envoya  en  rnême-tems  un  Exprès  par  terre  a  San  Jago  ,  dans  le  Chily  , 
pour  être  expédié  de-la  au  Vicetoi  du  Pérou  ,  6c  lui  demander  une  remife 
de  deux  cens  mille  écris  ,  a  prendre  du  Trefor  Royal  de  Lima  •,  l  Amiral  Elpa- 
guol  croyant  cette  fomme  abfolument  neceffiaire  pour  avitaillée  fes  Vaifleaux, 
&  les  mettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  paffiage  dans  la  Mer  du  Sud, 
dès  que  la  faifon  ,  devenue  plus  favorable,  pourroit  le  permettre.  Les  Ef¬ 
pagnols  rapportent  ,  comme  une  chofe  merveilLeule  ,  &  elle  1  eft  en  efFet , 
que  l’Indien,  qui  fetvoit  de  Mcffiager  ,  quoique  dépêché  en  Hiver,  quand 
les  Cordilieres  font  couvertes  de  rieige ,  ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre 
de  Buenos  Ayres  à  San  Jago  dans  le  Chily,  bien  que  ces  deux  Villes  foient 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  trois  cens  lieues  d  Efpagne  ,  dont  il  en  avoit  du 
faire  près  de  quarante  à  travers  les  neiges  6c  les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi  ,  au  Meffiage  de  Pizarre  ,  ne  fut  nen  moins  que 
favorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus ,  que  ce  dernier  avoir  demandé, 
6'iipplém.  Tûin.  I.  K  k  k 
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le  Viceroi  ne  liii  en  fournit  que  cent  mille  ,  en  lui  faifant  dire  ,  que  ce  n’é“ 
toit  qu  avec  bien  de  la  peine  qiEil. avoir  pû  lui  procurer  cette  femme.  Les 
Habitans  de  Lima,  qui  jugeoient  iapréfence  de  l’Amiral  ncceflTaire  à  leur 
surete  J  furent  très-meconcens  de  ce  procédé,  &  dirent  hautement,  que  ce 
n  etoit  pas  le  manque  d  argent ,  mais  les  vues  intereffées  de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Yi.eroi,  qui  avoient  empêché  que  Pizarre  n’eût  obtenu  toute 
Ja  tomme  qu  il  avoit  demandé. 

La  Barque  davis,  envoyée  à  Rio  Janeyro,  ne  répondit  autH  qu’eu  partie 
au  but  qu  on  s  otoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu’elle  rapportât  une  quan¬ 
tité  conlîdér^le  de  goudron  ,  de  poix  &  de  cordages  ,  il  ne  lui  fut  cepen¬ 
dant  pas  pofîible  d’avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furrrou  d’infortune  , 
izarre-,  qui  comptoir  de  recevoir  quelques  mars  du  Paraguay  ,  fe  trouva 
trompé  dans  Ton  attente,  le  Charpentier  ,  qu’il  y  avoir  euvoyé  avec  une 
grande  fomme  d  argent,  au  lieu  de  s’acquitter  de  fa  commitTion  ,  s’étant  marié 
&  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant,  en  faifant  ,  fervir  les  mâts  de  VEfpéranùe 
lui  i  Ajie  y  &  quelque  bois  rond  ,  qui  étoit  encore  à  bord  ,  on  remit  l’X/re 
&  le  Saim-Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer,  Au  mois  d’OdoBre  fuivant ,  Pi¬ 
zarre  mit  à  la_  voile  ,  dans  l’inrention  d’effayer,  encore  une  fois  ,  s’il  y  au- 
roit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Hoin  ;  mais  le  Saint- El ienne ,  en  defeen- 
dant  la  Riviere  de  la  Plata,  donna  contre  un  Bas-fond  ,  &  perdit  fon  gou¬ 
vernail.  Cet  accident  ,  &  quelques  autres  encore  ,  que  ce  Vailfeau  eiruy^ ,  le 
mirent  entierenient  hors  de  fervice  ,  de  forte  que  Pizarre,  après  en  avoir 
■fait  ôter  les  agrets,  partit  avec  YAfie.  Comme  il  pouvoir  fe  flater  de  faire  ce 
trajet  en  Eté  ,  &  que  les  vents  étoient  favorables  ,  il  comptoir  d’avoir  enfin 
iurrnonté  toutes  les  difficultés  ;  mais  fe  trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn, 
fon  Vaiffeau  ,  qui  avoit  le  vent  en  poupe,  la  Mer  étant  a  (fez  agitée  ,  quoi¬ 
que  Je  vent  fût  modère  ,  perdit  fes  mâts ,  par  quelque  mauvaife  manœuvre 
de  1  Officier  qui  ctoit  de  garde  ,  &  Pizarre  fe  vit  obligé  de  gagner  ,  une  fé¬ 
condé  fois  ,  la  Riviere  de  la  Plata  ,  en  fort  mauvais  état.  V Ajîe  ayant  confî- 
déiablement  foufï'ert ,  dans  cette  fécondé  tentative  ,  on  ordonna  de  raccom¬ 
moder  VEfpérance,  qui  avoit  été  laifTée  à  Monte  Vedio.  Le  commandement 
de  ce  Vaillèau  fut  donné  à  Mindinuerta  ,  qui  étoit  Capitaine  du  Guipufeoa  , 
quand  ce  Vaillèau  eut  le  malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partit ,  au  mois  dé 
Novembre  de  l’année  fuivanre  1741  ,  de  Rio  de  la  Plata  ,  pour  la  Mer  du 
Sud  ,  &  gagna  heureufement  la  Côte  du  Chily  ,  ou  Pizarre ,  qui  y  étoit  venu 
de  Buenos  Ayres  par.  terre ,  lejoignit .  comme  on  l’a  vu  dans  l’Article  pré¬ 
cédent. 


Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long  tems  à  fe  brouiller.  La  principale 
caufe  des  difputes  très  vives  qu’il  y  eut  entreux,  étoit,  que  Pizarre  préteii- 
doit  prendre  le  commandement  de  VEfpérance,  que  Mindinuerta  avoit  ame¬ 
née  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autorité 
entre  les  mains  de  l’Amiral,  difant  .  qu’il  avoit  fait  le  trajet,  fans  être  fou¬ 
rnis  à  perfonne ,  &  qu’ainfî  Pizarre  ne  pouvoir  pas  reprendre  une  autorité  , 
à  laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuerta  fut  obligé  ,  par  l’entre- 
mife  du  Préfîdent  du  Chily ,  qui  fe  déclara  pour  l’Amiral ,  de  fe  foumettre  , 
après  une  longue  &  opiniâtre  réfîftance. 

Mais  Pizarre  n’écoic  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes.  Quand- 
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Aîindinuetta  &  lui  revinrent,  en  i  74  j  ,  par  terre  ,  du  Chily  ,  à  Buena^’Av.- 
res  ,  ils  trouvèrent ,  à  Moine  Vedio  ,  1' ^Jis  ,  ds  y  avoi^nt  Uitlce  ,  enviiton 
trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener ,  fi  la  cliofe  etoir  poffible ,  ce 
Vaideau  en  Europe,,  &  dans  cette  vue  ,  ils  le  firent  raccommoder  du  mieux 
cju’ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confidoit  à  le  procurer  un  nombre 
luffil.inc  de  Matelots  ,  pour  faire  ce' Voyage  ;  tous  ceux  qui  lé  trouvoienc 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  ,  n’allant  pas  à  une  centaine.  Ils  tâchèrent  ae 
remplir  ce  vuide  ,  en  prenant  par  force  plufieurs  Habitans  de  Buenos  Ayres. 
Outre  cela  ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  Prifonniets  Anglois,  qu  ils  avoienc 
alors  en  leur  puiffance  ,  avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Portugais, 
dont  ils  s’étoient  faifis  en  différentes  occafions ,  fans  compter  quelques  In¬ 
diens  natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers  ,  fe  trouvoit  un  Chef ,  avec  dix  des 
fiens ,  qui  avoient  été  furpris ,  trois  mois  auparavant,  par  un  Parti  de  Soldats 
Efpagnols.  C’étoit  Orellana  ,  Membre  d’une  puiffante  Tribu,  qui  avoir  fait 
tien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
de  gens  ramalïés  de  tous  côtés  ,  qui  ,  à  l’exception  des  feuls  Efpagnols  Euro¬ 
péens  ,  faifoient  le  Voyage  bien  malgré  eux  ,  que  Pizarre  mit  à  la  voile  de 
Monte  Vedio,  dans  la  Riviere  de  la  Plaça,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  que  l’Equipage  forcé,  qu’ils  emme- 
noienr ,  partoit  à  regret ,  ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  la  maniéré  la  plus 
dure,  fur- tout  les  Indiens.  C’étoit  un  amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
Officiers  du  Vaiffieau  ,  de  les  frapper  à  toute  outrance,  fous  les  prétextes  les 
plus  légers ,  &  fimplement  pour  faire  montre  de  leur  autorité.  Orellana  &  fes 
Camarades ,  quoique  patiens  &  fournis  en  apparence  ,  fe  déterminèrent  à  ti¬ 
rer  vengeance  de  tant  d’inhumanité.  Orellana  parloir  bien  l’Efpagnol  ,  qu’il 
avoir  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays  là  ont  avec  les  Ha¬ 
bitans  de  Buenos  Ayres,  en  tems  de  paix;  il  lia  converfation  avec  quelques 
Anglois,  qui  entendoient  cette  langue  ,  &  parut  fort  curieux  de  favoir  com¬ 
bien  il  y  avoic  de  leurs  Compatriotes  abord;  &  qui  ils  croient.  Il  n’ignoroic 
pas  qu’ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols  ;  ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  fon  projet ,  &  de  leur  faire  prendre  part  à  la  vengeance  qu’il 
méditoic;  mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  aufli  animés  &  auffi  vin¬ 
dicatifs,  qu’il  l’auroit  cru  ,  il  réfolut  de  n’avoir  recours  qu’à  la  valeur  &  a 
l’intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Ceux-ci  ,  comme  il  parut,  Ce  Cou.- 
mirent  volontiers  à  fa  direélion ,  &  promirent  d’exécuter  fidèlement  fes  or¬ 
dres.  Après  être  convenus  des  mefures  qu’il  y  avoir  à  prendre,  ils  fe  pour¬ 
vurent  de  couteaux  fiamands ,  dont  on  fe  fervoit  à  bord  ,  &  employèrent  Ce- 
cretement  le  tems  qu’ils  avoient  de  refte  ,  à  couper  des  bandes  de  cuir ,  le 
VaifTeau  étant  chaigé  d’une  grande  quantité  de  peaux  ,  &  attachèrent  à  cha¬ 
cune  des  bandes,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  derni-pont.  Cette  ef- 
pece' d’arme  ,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent  à  manier  des  leur 
enfance  ,  &  qu’ils  tournent  autour  de  leur  tête  avec  beaucoup  de  vîrelTe  ôc 
de  force,  eft  très-dangereufe.  TouCétant  ainfi  préparé  ,  l’exécution  de  leur 
deffein  fut  probablement  hâtée,  par  un  nouvel  outrage  ,  dont  Orellana  me¬ 
me  fut  L’objet.  Un  des  Officiers  lui  ayant  commandé  de  grimper  jufqu  au 
haut  du  mât,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  poffible ,  le  maltraita  tellement,  fous 

K  k  k  ij 


P  I  Z  A  R.  K.  E 
•I'74r. 

On  prépare 
l’AGe  pour  le  re¬ 
tour  en  Europe, 


Révolte  H’O* 
rcllaiia. 


P  î  Z  A  R.  R  ï. 

î74r- 


444  .  SUPPLEMENT  AU  TOME  Xt 

priceKte  de  punir  fa  dcfobciflrance,  que  le  miférable .  Indien  refia  quelque* 
tems  fans  mouvement  ôc  tout  enfanglancc  fur  le  tiliac.  Un  traitement  pareil 
ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  réfolucion  ,  &  ne. lui  lailfa  aucun  repos  qu’il 
ne  leur  executee.  On  va  voir  de  quelle  fa^on  il  s’y  prit ,,  pour  cet  effet,  peu 
de  jovîrs  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir ,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi  pont  ,  pour  jouir  de  la  fcaîcheux  de  la  foirée  j  le  corps  du 
Navire  étoic  rempli  de  bétail  ,  Sc  le  château  de  proue, garni  de  monde ,  com¬ 
me  à  roidinaire.  Orellana  &  (es  Compagnons  ,  ayant  profité  de  robfcuritc 
de  la  nuir  pour  préparer  leurs  armes ,  &  s’éiaiu  dcbarralTés  des  habits ,  qui 
auroient  pu  les  empêcher  d’agir  avec  facilité  ,  vinrent  tous  fur  le  demi-pont  , 
&  s’avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Concre-Maître  fe  mit 
aufTÎ-tot  a  les  gronder,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors ,  en  fa  langue  materne'ile  ,  quelques  mots  à  Tes  gens ,  dont 
quatre  fe  détachèrent ,  &  allèrent  occuper  les  Couroirs,  deux  de  chaque  côté  , 
■pendant  que  le  Chef  &  les  fix  autres  fembloient  quitter  à  pas  lents  le  demi- 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens ,  qui  s’étoient  féparés  de  leurs  Compagnons, 
fe  furent,  poftés  dans  les  Couroirs ,  Orellana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main  ,  &  jetta  le  cri  de  guerre  ,  en  ufage  parmi  (es  Compatriotes,  Ce 
cri,  qui  eft  des  plus  effroyables  qu’on  puiffe  entendre  ,  fervit  de  fignal  au, 
maffacfe.  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main  ,  Sc  firent  ufage  en  même  -  tems 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  ramés.  Les  fix  Indiens ,  qiitccoienr  de¬ 
meurés  avec  leur  Chef,  fur  le  demi-pont ,  jetrerent  en  un  iiiftant  fur  le  car¬ 
reau  quarante  Efpagnoîs  ,  dont  il  y  en  eut  plus  de  vingt  de  tués  d’un  feul 
coup  ,  &  le  refie  mis  hors  de  combat.  Plufieu.rs  Officiers ,  dès  le  commence¬ 
ment  du  tumulte  ,  gagnèrent  la  chambre  du  Capitaine  ,  ou  ils  éteignirent  la 
Jumiere  ,  &  barricadèrent  la  perrte.  Quelques-uns  de  ceux  ,  qui  avoient  eu  le 
bonheur  d’échapper  aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  Indiens,  tâchèrent 
de  gagner  le- château  de  proue  ,  en  fe  gliffant  le  long  des  Couroirs;  mais  les 
quatre  Indiens  qui  ,  s’y  étoient  portés  à  deffein  ,  les  maffacrerent  prefque  tous 
an  partage,  ou  les  forcèrent  à  fe  précipiter  des  Couroirs  dans  le  corps  du  Vaif- 
feau  ;  d’autres  y  fautèrent  d’eux-raêmes  par  dértus  la  balurtrade  ,  fe  cru¬ 
rent  très  -  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail  ,  mais  la  plus  grande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mât,  &  fé  cacha  fur  la  hune,,, 
QU  entre  les  agrêts.  Quoique  les  Indiens  n’eufTent  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi-pont  ,  ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue,  fe  voyant  cou¬ 
pés,  &  faifis  de  crainte  à  la  vue  des  blertures  de  ceux  qui  s’étoient  coulés  le 
long  des  Couroirs ,  perdirent  d’autant  plus  efpérance  ,  qu’ils  ignoroienj  qui 
étoient  les  attaquans ,  &  en  quel  nombre.  Ainfi  ils  gagnèrent  tous  ,  dans  la 
detniere  confufion,  les  funins  de  la  mifaine  &  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens ,  avec  une  intrépidité  ,  dont  il  n’y  a  peut  -  être  point 
d’exemple  dans  l’Hiftoire  ,  s’étant  rendus  maîtres,  en  moins  de  tien,  da 
demi-pont  d’un  VaifTeau  monté  de  foixante-fix  piepes  de  canon  &  de  cinq 
cens  Hommes ,  co'njerverent  affez  long-tems  ce  Porte  ;  car  ,  les  Officiers ,  qui 
s’éroient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi  lefquels  fe  trouvoienc 
Pizarre  &  Mindinuerta  ,  l’Equipage  entre  les  ponts  ,  &  ceux  qui  s’étoient 
fauves  fur  la  hune  ,  ou  entre  les  agrées ,  ne  fongecent  d’abord  q^u’à  leur  prer- 
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pre  confervation  ;  &  il  fe  paffa  même  un  tems  allez  confidérable  avant  qu’ils  r  i 
penfalTent  aux  moyens  de  fe  remettre  en  polTelTion  du  Vailfeau.  Les  cris  des 
Indiens  ,  les  gémilfemens  des  Bleffés  ,  Se  les  clameurs  confufes  de  Equipa¬ 
ge  ,  caufoit  une  frayeur  ,  que  robfcurité  de  la  nuit ,  &  1  ignorance  ou  ils 
écoient  touchant  les  forces  de  leur  Ennemi  ,  angmentoient  confidéraolemenL. 

Les  Efpagnüls  favoienr  ,  qu’une  partie  de  ceux  qui  croient  à  bo^d  ne  failoic 
le  Voyage  qu’à  contre- cceur ,  &  que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traites  trop 
cruellement  pour  n’en  pas  tirer  vengeance,  s’il  leur  étoit  poffible.  Ainfi  ils 
crurent  la  confpiration  générale  ,  &  fe  comptèrent  perdus  fans  refTource. 
Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  mais  leurs  Camara¬ 
des  les.  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoye  le  demi-pont,  1^ 
multe  cefTa  en  quelque  forte  ceux  qui  s  croient  fauves  •,  fe  tenant  tranquil¬ 
les  par  frayeur  ,  &  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre  ,  ni 
par  cela  même  de  les  attaquer.  OrelJana  ,  dès  qu  il  fe  vit  manre  du 
demi-pont  ,  força  une  caiffe  d’armes  ,  que,  fur  quelque  leger  foupçon  de  ré¬ 
volté  ,  on  avoir ,  quelques  jours  auparavant ,  placé  en  cet  endroit ,  comme 
le  plus  fûr.  Il  croyoit  y  trouver  ,  tant  pour  lui-meme  que  pour  fes  Camara¬ 
des  ,  un  nombre  luffilanc  de  coutelas  ,  dont  les  Indiens  de  Buenos  Ayrcs 
favent  admirablement  bien  fe  fervir  -,  il  fe  propofoit,  à  ce  qu  on  a  pu  cen- 
jffturer  ,  de  forcer  la  chambre  du  Capitaine',  mais  quand  la  ou— 

verre  ,  il  n’y  apperçut  que  des  armes  à  feu  ,  qui  ne  pouvoient  lui  erre  d  au¬ 
cun  ufage.  Il  y  avoir  cependant  des  coutelas  dans  cette  caifle  ,  mais  caches 
fous  les  armes  à  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dépit  pour  Orella- 
na  ,  d’être  obligé  de  refter  dans  l-’in^aion  ,  pendant  que  Pizarre  &  les  au¬ 
tres  Officiers  ,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre  ,  pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  6c  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Sainte-Barbe, 

&  entre  les  Ponts.  Il  fut  d’eux  que  les  Anglois ,  fur  qui  avoient  priiicipale- 
rnent  tombé  fes  foupçons ,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas ,  &  ne  s  croient 
'point  mêlés  de  la  révolte.  L’Amiral  &  fes  Officiers  découvrirent  enfin  ,  par 
d’autres  circonftances  ,  qu  Orellana  &  fes  Compagnons  avoietit  feuls  part  a  , 
l’entreprife.  Ce  dernier  éclaircifTement  les  détermina  à  charger  les  Indiens  fut 
le  demi-pont,  avant  que  les  Mécontens  ,  qu’il  y  avoir  a  bord  du  VaifTeau , 
fudént  affez  revenus  de  leur  première  furprife  ,  pour  fencir  qu  en  re  joignant 
aux  Indiens  il  leur,  feroit  très  facile  de  fe  rendre  maîtres  du  Vaifleaii.  Dans 
cette  vûe  ,  Pizarre  ralfembla  tout  ce  qu’il  pouvoir  y  avoir  d  armes  dans  la 
chambre  où  il  s’étoit  barricadé ,  &  les  diftribua  à  fes  Officiers  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  d’autres  armes  à  feu,  que  des  piftolets  ,  fans  poudre  ôc  fans  plotnb. 
Néanmoins  ,  comme  il  avoir  communication  avec  la  Sainte-Barbe  ,  il  dévala, 
par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre,  un  fceau  .  dans  lequel  le  (..anonier  mu, 
par  un  des  fabords  de  la  Sainte  Barbe ,  quelques  cartouches  de  piftolets,  & 
ayant  entr’ouvert  la  porte  de  leur  chambre  ,  ils  firent  feu  fur  les  Indiens  ,  qui 
occupoient  le  demi-pont ,  mais  fans  en  blefter  d’abord  aucun.  A  la  fin  ,  Min- 
dinuetta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orellana  ;  &  les  fideles  Connpagnons  de  ce 
Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  perte  ,  fe  jetterent  auüi'-ioc  dans  la  Mer , 
où  ils  fe  noyèrent  tous  jufqu’au  dernier  Homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  révolté. 
Si  le  demi-pont  regagné  ,  après  quM  eut  été  deux  heuies  entières  au  pça- 
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voir  de  1  intrépide  Orellana  ,  &  de  Tes  vaiüans  &  malheureux  Compatriotes, 
izarre  ,  échappé  a  un  danger  fi  éminent ,  dirigea  Ton  cours  vers  l’Europe  , 
arriva,  (ur  la  Cote  de  Gai  ,  au  commencement  de  l’année  1746  ,  apres 
une  ab  ence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  étoit,  comme  on 
a  dit ,  de  rraverf^  le  fucccs  de  l’Expédition  de  M.  Anfon  ,  &  le  réfiiltac 
en  tut  >  la  puifTance  navale  de  l’Efpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
^ois  mil  e  Hommes  ,  l’éli  te  de  Tes  Matelots ,  &  de  quatre  bons  VailT'eaux  de 
luerre  ;  l  Amiral  ayant  laifie  VEfpérance,  le  dernier  de  ces  Navires  dans  la 
--pparence  qu’il  put  jamais  retcurrer  en  Efpagne.  De  forte 
que  1  AJie,  avec  moins  de  cent  Hommes  ,  doit  être  confideré  cornnre  le  leui 
reite  de  1  Eicadre  qui  partit  d’Efpagne  tous  les  ordres  de  Pizarre  (1). 
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PREMIERE  Vue  lu  Monde  Austral,  par  Americ  Vespuce 
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Pour  la  Page  zor. 

Tiré  du  Tome  XVI  de  l'Edition  Hollandoife. 

p  i  LE^  CELEBRE  Airteric  Vefpuce ,  doit  partager ,  avec  Colomb  ,  la  gloire 
de  la  Decouverte  du  nouveau  Monde ,  qui  a  reçu  fon  nom ,  on  ne  fauroit  du 
moins  lui  refufer  celle  d  avoir  eu  la  première  vue  d’un  autre  nouveau  Monde 
Aultral ,  dont  malgré  toutes  les  tentatives  des'  Navigateurs ,  depuis  deux 
irecies  &  demi ,  on  n’a  encore  que  des  connoilPances  fort  imparfaites  de 
quelques-unes  de  les  parties.  ‘ 

Après  avoir  déjà  fait  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce  ,  mécontent 
de  la  Cour  d  Efpagne .  palTa  au  fervice  de  celle  de  Portugal  ,  ou  il  forma  le 
hardi  projet  de  s’approcher  le  plus  qu’il  lui  feroit  pofîlble  du  Pôle  Antardique. 
«  Le  .loi  Emmanuel ,  dit  il  ,  me  combla  de  carefies  &  me  pria  de  m’em¬ 
barquer ,  avec  trois  VailTeaux  qu’il  vouloir  envoyer,  vers  le  Sud  ,  â  la  dé- 
»  couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d’un  Roi  font  des  ordres  :  il  n’y 
«  eut  pas  moyen  de  lui  réfifter.  Nous  levâmes  l’ancre ,  du  Port  de  Lifbon- 
«  ne,  le  10  Mai  ijoi  ,  avec  trois  Caravelles,  allant  chercher  de  nouveaux 
«  Mondes,  fur  1  expérience  que  j’avois  déjà  ,  que  toute  cette  partie  du  Glo- 
«  be,  au-delà  de  l’Equateur  &  des  Mers  Atlantiques  ,  loin  d’être  inhabitable, 
»  &  de  ne  contenir  ,  comme  on  le  croyoit  jufqu’alors ,  après  les  Anciens 
»  que  quelques  Iles  déferres,  contencit ,  au  contraire,  d’immenfes  Contr- 
»  nens ,  auffi  fertiles  ,  &  auffi  peuplés  que  les  nôtres  ;  en  un  mot ,  un  grand 
«  Monde  inconnu  ,  que  je  venois  de  découvrir  jj.  ° 

Ce  fut  dans  ce  troifieme  Voyage ,  que  Vefpuce  dccouvrit  le  Brefii  d’oiI 
ayant  doublé  le  Cap  St.  Augujîin  ,  &  couru  la  Côte  l’efpace  d’environ  fix 
cens  lieues  ,  il  entra  dans  un  Port ,  qui  eft  apparemment  Rio  de  la  Plata  , 
&  ,  reloîu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin ,  il  ordonna  à  l’Efcadre 
{ij  Voyage  d’Anfon  ,  Tom.  I.  pag.  49  8c  fujv. 
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de  s’y  pourvoir  d’eau  &  de  bois  pour  fix  mois ,  &  remit  à  la  voile  le  ly  Fé¬ 
vrier  1501. 

»  Nous  navigeâmes ,  dit-il,  fi  loin  vers  le  Sud  ,  duranr  un  trajet  d’envi- 
»  ton  ciwq  cens  lieues,  que  le  3  Avril,  nous  avions  le  Pôle  Antarétique  a 
»  la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible. 
»  Jl  fallut  amener  ,  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité  par  un 
«  bon  vent  de  Sud-Oueft.  Les  vagues  étoient  fi  t'urieufes,  que  tout  l’Equi- 
»  page  fe  croyoit  fans  cefl'e  au  moment  de  périr.  C’étoit  durant  l’Hyver  de 
»  ces  climats.  Le  premier  Avril  ,  nous  dccouviîmes  une  Terre  Aujlrale  , 

»  que  nous  courûmes  l’efpacc  de  vingt  lieues.  C’étoit  tonte  Côte  franche  , 

M  fans  trouver  de  Port,  &  fans  appercevoir  d’Habitans.  Le  froid  y  étoit 
»  exceffif  à  tel  point  ,  que  perfonne  n’y  pouvoir  réfifier  ,  &  la  brume  fi 
M  obfcure  ,  qu’à  peine  fe  voyoit-on  d’un  Navire  à  l’autre.  Le  Capitaine, 
»j  voyant  tout  le  danger  que  l’Efcadre  couroit  en  ce  parage  ,  léfolut  de  ccur- 
«  ner  la'^proue  du  côté  de  l’Equateur.  Ce  Parti  fut  fage  ;  car  le  venr  de- 
»  vint  fi  violent  ,  les  deux  jours  fnivans  ,  que  ,  félon  toute  apparence  la 
M  Flotte  fe  (croit  perdue  dans  l’obfcurité  des  brumes  du  jour  ôc  des  lon- 
w  gués  nuits  (  i  )  >>. 

La  Côte  Auftrale  ,  découverte  par  Americ  Vefpuce  ,  le  trouve  marquée  , 
dans  les  Cartes  ,  à-peu-p>cs  dans  l’iuterléârion  du  cinquante  deuxieme  paral¬ 
lèle  avec  le  premier  Méridien.  C’eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale  ,  des  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr.  HaL~ 
ley  ,  &  celui  où  le  Capitaine  Lanier  Bouvet  ont  navigé  de  notre  tems  fous 
le  même  parallèle,  le  premier  plus  à  l’Oueft  ,  l’arUtre  plus  à  TEd.  Tousdeux 
ont  trouvé  la  Mer  embarafTée  de  glaces,  quoique  ce  fût  au  fort  de  TF-cé  , 
tandis  qu’Amecic  ,  au  fort  de  l’Hyver  ne  fait  mention  que  du  froid  e.xtce- 
me,  fans  dire  qu’il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à  Lifbonne  ,  le  7  Septembre  ,  après  quinze  mois  &  onze  jours 
de  navigation  J  Americ  fût  renvoyé  ,  de  ce  même  côté  ,  l’année  fuivante 
1505,  avec  une  belle  Flotte  de  fix  VailTeaux  ,  équipée  pour  Malaca.  L’i¬ 
gnorance  préfomptueufe  de  l’Amiral  fit  échouer  Ton  VailTeau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux  ,  contre  une  petite  Ile  ,  à  quelques  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  L’Amiral  demanda  la  Chaloupe  d’ Americ,  avec  une  partie  de  fies  Ma¬ 
telots,  pour  travailler  à  fanver  fon  Navire;  le  chargeant  d’aller  reconnoî- 
tre  ,  s’il  n’y  avoir  pas  dans  l’Ile  ,  quelque  Havre  où  l’ott  -pût  mettre  la  Flotte 
en  sûreté.  Americ  ne  confentit  d’y  aller  ,  fans  Ton  Efquif ,  qu’avec  une  extrê¬ 
me  répugnance.  Cependant  ,  fut  la  parole  que  lui  donna  l  Amiral,  de  le 
renvoyei^'aaiîi-rôt ,  Se  de  faire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  après  ,  il  vint  à  l’Ile,- 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  attendit  l’Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la 
derniere  inquiétude.  L’Ile,  comme  il  le  reconnut  enfuite ,  n’avoitque  deux 


(i)  Cet  Extrait  eft  tiré  des  propres  Let¬ 
tres  d’ Americ  Vefpuce  ,  écrites  de  Lisboii- 
ne  à  Pierre  Soderini  ,  Gonfalonier  de  Flo¬ 
rence,  fa  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  la 
troifieme  des  quatre  Parties,  ou  quatre/ewr- 
nétî  de  fes  Découvertes  ;  Ouvrage  qu’il  dé,- 
dia,  dit  YolEus,  de  iîijîor-  Itb.lll.  cap, 


à  René ,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine. 
L’Original  eft  écrit  en  Efpagnol ,  traduit  en 
Latin ,  &  imprimé  à  Bà!e,  par  tra¬ 

duit  en  Italien  ,  &  imprimé  à  Venife,  chez 
Junte  lyjo,  dans  la  Colleéfion  de  Ramnz 
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lieues  de  long,  fur  une  lieue  de  large  :  ce  qui  lui  parut  extraordinaire ,,  à 
une  (î  grande  diftance  des  Continens  de  - tous  côtés  ;  elle  étoit  pleine  de 
fources,  de  beaux  arbres,  d’Oifeaux  de^Terre&de  Mer,  fans  Quadru¬ 
pèdes  ni  Habitans.  Le  huitième  jour,  il  vit  venir  à  lui  un  Navire,  6c 
dans  la  crainte  de  n’ètre  pas  apperçu,  ayant  fait  voile  pour  le  Joindre ,  il 
apprit  que  leVailfeau  Amiral  avoir  coulé  bas,  &  que  le  rehe  de  la  Flotte 
s’ccoit  éloigné,  l'abandonnant  dans  cette  Ile  défeite,  fans  Chaloupe  pour 
aller  à  terre  ,  &  avec  la  moitié  des  Matelots  pécclTaires  à  la  manœuvre. 
Amélie,  outré  de  douleur  d’une  h'odieufe  conduite,  fe  pourvût  de  fon 
mieux,  à  l’aide  de  la  Chaloupe  du  fécond  Bâtiment,  d’eau,  de  bois  & 
d’Oifeaux  ,  qui  n’ayant  jamais  vû  d’Hommes  fe  lailfoienc  prendre  à  la  main 
fans  défiance  (i). 

Les  deux  VailTeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde,  qu’A- 
meric  avoir  découverte  l’année  précédente.  Après  une  navigation  d’environ 
trois  cens  lieues ,  il  prit  terre  dans  une  Baie  des  Côtes  du  Brefil ,  qu’il  nom¬ 
ma  Baie  de  Tous  les  Saints ,  où  il  bâtit  un  Fort ,  dans  lequel  il  laifla  quel¬ 
ques  pièces  d’artillerie ,  &  vingt-quatre  Portugais ,  que  fa  Conlèrve  avoir 
fauvés  du  naufrage  du  Vailfeau  Amiral,  fur  le  rocher  de  l’Ile  déferre.  De  là, 
fe  voyant  trop  foible  d’Equipage  pour  rien  entreprendre,  il  revint  à  LifLon- 
ne ,  le  i8  Juin  1504,  ramenant  les  deux  Vaiffeaux ,  les  feuls  que  l’on  aie 
jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  ôc  ce  Voyage,  dont  on  pouvoit  fe  promet¬ 
tre  beaucoup  ,  fur  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d’un  Commandant 
mal  habile  (3). 

Premier!  Decouverte  du  Monde  Austrai  ,  par  Einot  Paulmier 
DE  Gonnevh-le  ,  en  IJ04. 

E  cîu’uN  DESSEIN  prémédité  n’avoit  pu  exécuter,  le  fimple  hazard  le 
fit  trouver  la  même  année.  Americ  h’avoit  vû  le  Monde  Auftral  que  de  loin; 
mais  Paulmier  e(i  le  premier  qui  en  ait  fait  la  Découverte,  &  le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins ,  oubliant,  dès  le  lende¬ 
main,  ce  hazard  heureux -d’une  entreprife  fi  mémorable  ,  en  ont  ,  par  leur 
Icgéreté  naturelle,  perdu  tous  les  avantages  ;  non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre  ,  avec  conftance ,  ce  qu’une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre  , 
ils  fefont  laiflé  dérober ,  par  les  Efpagnols ,  les  Portugais  &  les  Hollandois , 
tout  l’honneur  de  là  premiere^Découverte. 

Après  que  les  PortugaiSvfe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Orien- 

(  1  ).  La  firuation  de  cetre  Ile,  quelques  même  Ile,  parce  que  celle  de  Ste  HeltuCy 
degrés  au  Sud  de  la  Ligne  ,  convient ,  à  lous  au  feizieme  degré  de  Latitude  Méridionale  , 
égards ,  à  celle  de  {'A^cenfion ,  dont  on  attri-  paroît  beaucoup  trop  éloignée,  &  qu’au  lieu 
bueroitainfi  à  tsrt  la  découverte  à  Tnftan  d’avancer  vers  le  Sud,  il  auroit  fallu  faire 
d'Acügna  ,  en  1  fo8.  La  léule  chofe  qui  rouie  un  peu  au  Nord  ,  pour  venir.,  de  cecte 
embarraiTe ,  c’tft  que  Vefpuce  vante  les  four-  derniere  Ile  ,  à  C  Brie  de  tous  les  Saints. 

CCS  &  fon  eau ,  tandis  qu’elle  en  eft  dépour-  { 3  )  Ce  quatrième  Voyage  de  Veipuce  eft 
vue,  ce  qui  fait  que  peilbnne  n’a  penfé  à  imprimé  ,  en  Italien ,  à  Venife ,  ijyo.EnLa- 
s’y  établir}  mais  l'on  bon  Port  ,& fes  ra frai-  tin  ,  à  Oppenheim  ,  1615, 
chiflemens  femblenc  confirmer  que  c’eft  la 

'taies , 
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Taies ,  quelques  Marchands  François  ,  excites  par  le  bruit  de  leur  liche  Com¬ 
merce,  cquiperent  un  VaifTeau,  à  Honfleur,  pour  l’envoyer  vers  ces  Con¬ 
trées.  Binoc  Paulmier  de  Gonnevdle  en  eut  le  commandement.  Il  mit  à  la 
voile  au  mois  de  Juin  1505  ,  &  doubla  le  Cap  de  Bôni'e-Efpérance  ;  t.ù  il 
fur  adaiili  d’une  furieufe  tempête  ,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  ,  &  l’abandonna 
an  calme  ennuyeux  d'une  Mer  inconnue.  Ne  fachant  alors  de  quel  côté  tour¬ 
ner  ,  la  vue  de  quelques  Oifeaux  ,  qui  venoient  du  Sud  ,  détermina  les  Fran¬ 
çois  à  avancer  de  ce  côré ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  une  Terre.  Bien  tôt 
ils  découvtirent  une  grande  Contrée  ,  que  leur  Relation  nomme  les  Indes 
Méridionales  ,  félon  l’ufage  de  leur  teins ,  où  l’on  appliquent  indifféremment 
le  nom  d’Indes  à  tous  les  Pays  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans 
une  Riviere,  dont  l’afpeff  leur  rappella  celui  de  l’Orne,  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  à  trois  lieues  au- delTous  de  Caen  en  Normandie.  Leur  féjôur  fut  d’environ 
fix  mois  ,  qu’ils  employèrent  à  rebâtir  leur  Vaideau  délabré  ,  Sc  à  vifiter  le 
Pays ,  où  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en  avant,  &  encore  plus  loin  des 
deux  côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fettile  ,  quoique  fans  culture  :  les  Habitans  ne 
vivant  gueres  que  de  la  ch.a(Te  ,  de  la  pêt.he,  &  de  ce  que  la  nature  leur 
fournit  en  abondance  ,  à  l’exception  de  quelques  légumes  5c  racines,  qu’ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail  ,  leur  penchant  décidé  les 
porte  à  la  joie.  L’habillement  dont  ils  fe  couvrent ,  répond  à  la  fitnplicité 
de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d’une  efpece  de  manteaux  courts  , 
de  nattes  fines  ,  de  peaux  ou  de  plumes  ,  avec  des  tabliers  de  même  étoffe  , 
qui  ne  paffent  pas  le  genou  aux  Hommes  ;  mais  que  les  Femmes  font  def* 
cendre  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe,  tlles  vont  la  tête  nue  ,  5c  fe  diflin- 
guent  encore  par  leurs  colliers  d’os  &  de  coquillages  ,  &  par  leurs  cheveux, 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d’herbe  ,  brillant  des  plus  belles  cou¬ 
leurs.  Les  Hommes  les  laiffent  pendre  dans  toute  leur  longueur  ,  &  ,  au 
lieu  d’ornemens  ,  ils  ont  l’arc  &  les  fléchés ,  garnis  d’os  pointus ,  qu’ils  accom¬ 
pagnent  d’un  épieu  de  bois  très-dur  ,  brûlé  ëc  afilé  par  l’un  des  bouts.  Pour 
bonnets  ,  ils  fe  fervent  d’un  tour  de  plumes  hautes  ,  de.  différentes  cou¬ 
leurs  vives ,  &  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  &  le  commun  peuple  font 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  ,  quarante  ,  cin¬ 
quante  ,  jufqu’à  quatre  vingts  cabanes  ,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à  côté 
l’un  de  l’autre,  &  enrrelalTés  d’herbes  &  de  feuilles,  dont  ils  compofenc 
aufli  leurs  tous ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffue  à  ta  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons,  proprement  liés  enfernble, 
en  forme  de  claie,  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines  ,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes  5  leurs  couvertures  auflî 
de  nattes  ,  de  peaux  ou  de  plumes,  5c  tous  leurs  uflenfiles  de  bois  .jufqu’à 
leur  marmites  ,  qu’ils  enduifent  d’argile  en  dehors,  pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé,  &  divifé  en  plufieurs  petits  diflriffs, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diflingue  de  leurs  .Sujets; 
que  par  le  refpect  infini  que  ceux-ct  leur  portent ,  par  les  plumes  dont 
ils  ornent  leur  tête:  Les  premiers  n’y  emploient  qu’une  feule  couleur  ;  au 
Supplem.  Tome  I.  L  1  1 
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lieu  qiie  les  autres  les  ont  bigarrées  :  il  n'y  a  que  les  plus  notables  d’entrVux, 
qui  oient  y  mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince.  Le  vetd  étoic 
celle  du^Roi  ,  dans  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  :  ils  y  furent  té¬ 
moins  d’un  afte  de  fevérité  ,  qui  prouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve¬ 
rains ,  &  donne  en  même-tems  une  idée  de  leur  Juftice.  Ce  fut  le  fup- 
plice  d’un  jeune  homme  de  dix- huit  à  vingt  ans,  qui  fut,  condamné  à  êtr^e 
précipite  dans  la  Riv  ere ,  une  pierre  au  cou  ,  pour  avoir  frappé  fa  Mere  , 
quoique,  loin  d  en  faire  ces  plaintes ,  elle  eut  même  imploré  fa  grâce  à  ge¬ 
noux.  Le  coupable  fubit  fon  arrêt ,  en  préfence  de  toute  la  jeunelTe  des  ha¬ 
bitations  voifines ,  que  le  Roi  avoir  fait  appeller,  ^  cri  public  ,  pour  y  pren¬ 
dre  exemple.  ^  ^ 

Ce  Prince  fe  nommoit  .(^ro/cn ,  8c  fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour¬ 
née  d  etendue.  On  y  comptoir  dix  ou  ~douze  Habitations  ,  dont  chacune 
avoit^  Ton  Capitaine  particulier  ,  qui  tous  lui  étoient  fournis.  Le  Roi  paroilfoic 
âgé  d’environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave  ,  fon  regard  plein  de 
bonté  3  fa  taille  médiocre  ,  un  peu  grolTe.  Sa  Femme  ,  morte  depuis  quel- 
que-tems ,  lui  avoir  lailFé-  tlx  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fouvenr  voir  le 
Navire  avec  leur  Pere  ,  &  cinq  ou  fix  autres  Roi.s  voifins ,  fies  Alliés  ,  qui 
failoient  enfemble  la  guerre  à  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
liqftilités  fe  réduifoient  à  quelques  courfes  de  peu  de  jours  fur  leurs  Enne¬ 
mis.  Pendant  le  féjeur  des  François  ,  le  -Roi  Arofea  ,  à  la  tête  de  cinq  ou 
fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions ,  dont  la  dernière  eût  tout  le  fuccès 
imaginable.  Cette  vitRoire  fut  célébré  ,  à  fon  retour ,  par  les  plus  vives  ré- 
jouilfances.  il  auroic  fort  fouhaitré  que  les  François  euffenc  voulu  l’accompa¬ 
gner,  avec  leurs  armes  à  feu  &  quelques  pièces  d’artillerie  ;  mais  ils  s’excu- 
ferent  de  prendre  part  à  cette  querelle. 

Le  Tpeftacle  d’un  Navire  Européen  ,  muni  de  fes  canons  &  de  Tes  agrets» 
offroit  mille  objets  d’admiration  pour  ces  Peuples  ;  mais  rien  ne  les  éton- 
noit  plus ,  que  de  voir  ,  qu’un  mot  de  lettre  ,  envoyé,  du  bord  ,  aux  oens  de 
l’Equipage  ,  qui  fe  trouvoient  à  terre,  fût  capable  de  les  inftruire  des  in¬ 
tentions  de  leurs  Chefs,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoir 
parler  aux  yeux,  ce  qui  augmentoit  leur  afpeél  pour  ces  Etrant^ers.  De 
leur  côté  ,  les  François  furent  fi  bien  fe  concilier  leur  afîedion  ,  par  tou¬ 
tes  fortes  de  bonnes  façons ,  8c  par  de  petits  préfens  de  peignes ,  de  cou¬ 
teaux  ,  de  haches,  de  miroirs,  de  grains  de  verre ,  &  d^autres  bagatelles 
femblables ,  qu’ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres ,  ôc  qu’ils  eurent  tou¬ 
jours  de  la  viande  ,  du  poilTon  ,  des  fruits  8c  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même-tems  diverfes  productions  rares  du  Pays,  dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux  ,  dans  refpcrance  d’y  faire  un  grand  profit 
en  Europe. 

Les  François  voulant  laifTer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 
Terre  inconnue  ,  firent  une  grande  croix  de  bois,  haute  de  trente  -  cinq 
piés ,  &  bien  peinte ,  qu’ils  éleverent  fur  une  éminence  près  du  rivage, 
avec  beaucoup  de  folemnité  ,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1  504.  La  Cmix 
fut  portée  par  le  Capitaine  &  lés  principaux  Officiers  du  Vaifîeau  ,  marchant 
piés  nus  ,  &  affiftés  du  Roi  Arofea  ,  de  fes  Fils,  &  d’autres  Seigneurs  du 
Pays ,  qu’on  avoic  invités  à  cette  cérémonie,  ôc  qui  parurent  y  prendre  beau- 
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coup  (îe  plaifrr.  Après  eux  venoit  l’Equipage  ,  en  armes ,  chantant  des  Hym¬ 
nes  ,  &  (uivi  d'un  Peuple  nombreux,  qui  prêcoit  toute  (on  attention  à  une 
fête  (i  nouvelle.  On  la  termina  par  pluùeurs  (alvcs  de  moufqueterie  &  d’ar¬ 
tillerie.  Le  Roi  &  Tes  Grands  voulurent  bien  enfuite  accepter  une  colla¬ 
tion  qui  leur  futofFerte>  avec  des  préfens  convenables  a  leur  rang.  Les  Fran¬ 
çois  étendirent  ces  libéralités  juiqu’au  Peuple  ,  dont  il  n’y  eut  peiTonne  qui 
•lie  reçut  quelques  bagatelles,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité,  mais  précieufes 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.^  On  vouloir  par-là  les  engager  à  bien  conferver 
la  Croix  ,  ce  qu’on  tâchoit  de  leur  faire  entendre  par  des  figues.  Sut  cette 
Croix  étoit  gravé ,  d’un  côté  ,  les  noms  du  Pape  /Alexandre  Kl,  de  Louis 
XU ,  de  l’Amiral  de  France  ,  du  Capitaine  du  Vailfeau  ,  &  ceux  de  l’Equi¬ 
page.  De  l’autre  côté, on  lifoit  un  Difiique  numéral,  qui  marquoit  l  année 
de  l’éreélion  de  la  Croix  ,  &  par  qui  elle  avoir  été  pofée  (  i). 

Le  Navire  ayant  été  à  la  fin  radoubé  ,  calfaté  &  pourvu  du  mieux  qu’il 
fut  poffible  ,  pour  le  retour,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile.  La 
coutume  étant  alors,  que  ceux  qui  découvroient  de  nouvelles  Terres  aux 
Jirdes  ,  en  amenalTent  quelques  Habitans  en  Europe  ,  on  fit  fi  bien  qu  on 
engagea  le  Roi  Arofea  à  lailfer  partir  un  de  Ces  fils  ,  nommé  Effomeric,  en- 
/core  jeune,  6c  qui  afTeébonnoit  fort  les  François,  fous  prome (Te  qu’on  le  lui 
rameneroit ,  au  plus  tard  ,  dans  vingt  Lunes  ,  après  lui  avoir  appris  la  fcience 
de  l’Artillerie  ,  &  à  faire  des  miroirs  ,  des  couteaux  ,  des  haches  ,  8c  tout  ce 
qui  caufoit  tant  d’admiration  aux  Auftraliens.  Arofea  ,  acceptant  ces  offres 
avec  joie  ,  donna  ,  à  fon  Fils ,  pour  compagnie  ,  un  Indien  ,  nommé  Namoa, 
âgé  d’environ  quarante  ans  ,  &  vint  lui  &  fou  Peuple  ,  les  conduire  au  Vaifi- 
feau  ,  avec  quantité  de  vivres  ,  de  belles  plumes,  &  d’autres  raretés,  pour 
en  faire  leurs  préfens  ,  de  fa  part  au  Roi  de  France.  Apres  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu’il  reviendroit  dans  vingt  Lunes,  Arofea  &  les  fiens  attendirent, 
fur  le  Rivage  ,  le  départ  du  Navire.  Lorfqu’il  mit  à  la  voile  ,  tout  ce  Peu¬ 
ple  jetta  de  grands  cris ,  &  faifoit  entendre ,  en  croifant  les  doigts ,  qu  il  con- 
ferveroit  bien  la  Croix. 

Ce  fut  le  }  Juillet ,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre  ,  6c  Jufqu’au 
lendemain  de  la  St.  Denis,  ils  n’en  revirent  point  d  autre.  Dans  ce  trajet,  ils 
coururent  diverfes  fortunes ,  &  furent  cruellernent  tourmentés  de  fievres  ma¬ 
lignes,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l’Equipage,  8c  l’Indien  Namoa, 
à  qui  l’on  Ce  fit  un  fcrupule  d’adminiftrer  le  Baptême-,  mais  on  en  eut  enfuite 
du  regret ,  &  Effomeric  fe  trouvant  auffi  malade  ,  le  reçut ,  avec  le  nom  du 
Capitaine  ,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (i). 


Gonnevillï. 
iro4.  . 


Préfens  qu'on 
leur  fait. 


Les  Franço!» 
fe  dilpofcii:  i. 
partir. 


Eflbmeric ,  fils 
du  Roi  Arofea  , 
cil  amené  cn 
France. 


Le  Vaificau  re¬ 
met  à  la  voile. 


Baptême  d’EiPc- 
meric. 


(i)  HIC  fa  Cra  paLMarlTJs  posUIc 
SonlvlLLa  bInotUs, 

GrtX,  foCHTs,  parlterqUe  ücraqUe 
progenles. 

C’efl:  à-dire  ;  Binot  Paulmier  Gomtville 
&  toute  la  trouf^e  qut  l’ accompagne ,  tant  de 
la  race  de  l'Europe  que  de  celle  des  Indes  ,  ont 
ici  pofé  ce  Monument  facré.  Les  Lettres  nji- 
nierales  dece  Diihqne  Latin  forment  le  nom¬ 
bre  I  <o+.  L’Auteur  fe  nommoit  Maître  Ni- 
lolc  le  Fibvte,  d’Honfieur, 


(z)  Donnons  su  moins  ce  dernier  arti¬ 
cle,  dansie  vieux  langage  delà  Relation  ori¬ 
ginale,  »  Item  ,  dilent  qu’ils  partirent  defdi- 
»  tes  Indes  Méridionales  le  tiers  jour  de 
y  Juillet  I  ro4  ,  ayant  couru  diverfes  fortu- 
a»  nes,&  bien  tourmentésdefievres  malignes 
3,  dont  mainesde  la  navire  furententachés, 
3»  &  quatre  en  trepafierent ,  favoir  Jean  Bi- 
»  cherel  du  Pont  l’Evêque ,  C  hirnrgien  de  la 
33  navire  ,  Jran  Kenoult ,  Soldat  d’Honfleiir, 
33  Ste-hOt  Vthnïec  de  Gonneville  (ur  Hon- 
K  fleur  variée  du  Capitaine,  &  l’Indien 

L  1  r  ij 
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rülage  du  Vaif- 
fcaii  par  un  Cor- 
lairc  Anglois. 

Dcclaratîon  iu- 
diciaire  de  !’£- 
qui;-  âge. 

Eclaircîllemcns 
fur  l’Auteur  de 
CCS  Mémoires  j 
iflu  d’BlTomciic. 


4P  SUPPLEMENTAUTOMEXÏ 

Gonnevilîe  ,  en  arrivant  à  !a  vue  des  Côtes  de  France  ,  eut  le  malheur  efe 
tomber,  près  <les  lies  Ger(ci  &  Guernelay ,  entre  les  mains  d’un  Corlaire 
4  OIS  >  ^  ciepouiKa  de  tout  ce  cju  il  avoir  (5),  Apres  avoir  pris  terre  y 

Il  en  rendit  la  plainte  au  üége  de  l’Amirauté ,  &  ,  fur  les  requifuions  du  Pro¬ 
cureur  du  Rot  ,  l’accompagna  d’une  Relation  fuccime  de  Tes  découvertes. 
Cette  Declaranon,  piere  authentique  &  judiciaire,  en  datte  du  19  Juillet 
J  yo  J  ,  etoit  lignée  des  p.tnapaux  Officiers  du  Navire  ;  mais  l’original  ne  s’en 
trouve  P  us ,  quciqu  ilifoit  confeant ,  dans  le  Pays ,  Qu’eile  ait  été  dépoice  à 
1  Amirauté  en  Normandie.  L’Extrait ,  qu’on  vient  d’eh  donner  ,  ed  tiré  des 
Mémoires  touchant  Vétablifjement  d’une  Miffion  Chrétienne  dans  le  tro'fieme 
Mon^e,  ou  la  Terre  Aufirale  ,  imprimés  à  Paris,  Cramoify  \66i  ^  dédies, 
au  Pape  Alexandre  VIT,  par  un  Ecclehaftique  ariginatre  de  la  Terre  Auftrale. 
qui  ne  s  eft  déligné  lui  même  ,  que  par  les  lettres  initiales  J.P.  D  C  Prêtre- 
Indien  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S.  P.  D.  L  Les  deux  premières  lettres 
iigmfient  Jean  Paulm.ier  ,  Tes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  5r. 
de  Goiineville.  I!  y  a  apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Çourthone  ,  qui  ,  fuivant  Flacourt ,  étoir  le  fLirnom  de  Ton  Pere  &  de  Ibn 
Ayeul.  Le  Bîlàyeut  du  Prêtre  étoit  cet  Auffialien  ,  nommé  Ëffomeric ,  que 
Gonneviüc  avoir  ramené  fur  fon  bord,  &  qu’il  maria  en  Nonnandie  ,  avec 
une  de  Tes  Parentes.  5on  arriéré  petit-fils  ,  Auteur  de  ces  Mémoires,  animé  d’un 
grand  zele  pour  l’ctabliffiement  de  la  Foi  dans  fon  ancienne  Patrie  ,  employa 
route  fa  vie  à  follicirer  ceux  qui  fe-mêloient  des  Mîffions  étrangères ,  de  l’y 
renvoyej  ,  &  de  porter  le  Miniftere  de  France  à  dégager  la  parole  donnée  ,  à 
les  Ancêtres,  de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  D.ès  l’âge  de  dix-fepe 
ans,  il  travailla,  fur  quelques  écrits  qui  lui  reftoienc ,  &  fur  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  Oà  réparer  la  perce  des  Journaux  de  Gonne- 
ville.  il  communiqua  fes  vues  à  Louis  Abelli  ,  Evêque  de  Rhodez,  à  Vin¬ 
cent  de  Paul ,  Supérieur  des  Prêtres  de  la  Miffion  ,  &  à  divers  autres  Miffion-  • 
naires;  On  peut  eoniedurer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent 
de  Paul  de  voit  les  prefenter  au  Pape,  s’^il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils 


3»  Namoa,  Sc  fut  mis  en  doute;  de  le  baptifer 
»»  pour  éviter  la  perdition  de  l’ame  ;  mais 
»•  ledit  Maître  Nicole ,  difoit  que  ce  feroic 
»  prophaner  le  faint  baptême  en  vain  ,  pour 
31  ce  que  ledit  Namoa  ne  favoit  fa  croyan- 
»ce  de  notre  Mere  fainte  Eglife ,  comme 
31  doivent  favoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
31  tême  ayant  âge  de  raifon ,  &  en  feut  creu 
31  ledit  Maure  Nicole  commme  le  plus  clerc 
31  de  la  navire  ;  &  pourtant  d’empuis  en  eut 
31  krupule  ,  fi  bien  que  l’autre  jeune  Indien 
3»  Ejfomericq ,  étant  ainfi  malade,  fa  fois  8c 
31  en  péril ,  fuft  de  fon  avis  baptifé  ,  &  lui 
3a  adminiflra  Ton  facrement  ,  &  furent  les 
31  Parrains  ledit  de  Gonnevilîe,  Capitaine,  & 
31  Antoine  Thierry  ;  8c  au  lieu  de  Marraine 
SI  fufl;  pris  Adritu  de  la  Mare ^  pour  tiers 
31  Parrain  ,  &  fut  nommé  Binât ,  du  nom  de 
»  baptême  d’tcelui  Capitaine,  Ce  fuft  ie 


»  14^  Septembre  que  ce  fuft  fâif  ,  Si  fembie 
31  que  ledit  baptême  fervir  de  nrédecine  à 
3»  l  ame  &  au  corps ,  pour  ce  que  d’empuis. 
31  ledit  Indien  fut  mieux ,  fe  guérit  &  eft 
3»  maintenant  en  France,  &c.  su, 

(3)  C’eft  ce  que  porte  1»  Déclaration  de 
Gonnevilîe ,  qui  dit  ;  31.  qu’ils  avoknt  remer- 
3»  ché  ledit  pays  être  fertile  ,  pourveu  de- 
31  force  bêtes ,  oifèaux  ,  poilTons,  &  autres 
31  chofes  fingulieres  inconnues  en  Cbrétien- 
33  té ,  &  dont  feu  M.  Nicole  le  Febvre  d’Hon- 
33  fleur  ,  qui  étoit  Volontaire  au  Viage ,  cu- 
33  rieux  &  perfonnage  de  favoir,  avoir  pour- 
31  trayé  les  façons  ;  ce  qui  a  été  perdu  avec 
31.  les  Journeaux  du  Viage,  lors  du  piratement 
31  de  la  Navire,  laquelle  perte  eft  à  caufe 
31  qu’ici  font  maintes  chofes  &  bonnes  te¬ 
st  cherches  omifes  sa. 


GoÜXiVlLl.», 
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tombèrent  depuis  entre  les  mains  de  M.  Feret ,  Ciitc  de  St.  Nicolas  dû  Char¬ 
donnet  à  Patis ,  &  de  là  entre  celles  du  Libraire  Cramoiiy  ,  qui  lef.  a  pupliés. 
Jl  s’tn  trouve ^  dans  b  B  b'iothcqué  de  M.  Fulconec  ,  de  l’Acadciiiie  Royale 
des  Infcript'ons  &  Belles  -  Lettres  ,  un  Exemplaire,  cii  l’tpitrc  dcdicatoire 
au  Pape  eft  (Ignée  tout  au  long  ,  Faulrmer  ,  Prêtre  Indien  ,  Chanoine  de 
VEgltfe  Cathédiale  de  Lijleux.  Cet  Exemplaire  avoir  été  donné,  par  l’Au¬ 
teur  même  ,  à  M.  de  Fdierir.on  ,  qui  a  écrit  au-devant  la  remarque 
fuivanre. 

»  M.  l’Abbé  Pgulmier  ,  Chano'ne  de  Lifieux  ,  Réhdent  du  Roi  de  Dan- 
M  nemarc  en  France,  m’a  fait  pré:en: ,  en  1664  ,  de  ce  Livre  ,  dont  il  tfl: 
«  Auteur.  Il  avoir  beaucoup  d’érudition  ,  Ôc  une  grande  connoifTancc  des 
>5  affaires  étrangères-,  il  avoir  voyagé  prefqne  par  toute  l'Europe  ,  Sc  même 
»  avec  commillion  ,  comme  en  Pologne,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 
«  H  mourut  à  Cologne  ,  au  dernier  Congrès  des  Piénipoténdaires  pour  la 

Paix,  Il  m’a  dit  deux  chofes  ,  allez  curieufes  ;  la  première  elb-  un  Procès  , 
>»  que  lui  firent  des  Partifans  ,  qui  avcient  traité  d’un  droit  fur  les  Etràn- 
M  gers  ,  qu’tls  vouloient  lui  faire  payer  comme  étant  idu  d’un  Sauvage  de  la 
«  Terre  Aujbrale ,  contre  lefqueîs  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui-même,  qu’il 
M  fut  renvoyé  abloiis  de  la  taxe,  ayant  remontré,  entr’autres  taifons-,  que 
«  celui  dont  il  étoit  defrendu  par  les  Femmes  (4)  ,  n’étoit  venu  en  Fram  e, 
«  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville  ,  que  fo,us  b  promefîe  ,  quelle  Ca- 
»  pitaine  avoir  faite  à  fon  Pere  ,  c]ui  éroit  un  Roitelet  du  PaySs,  d  oit  bn  Pa- 
«  voit  emmené  ,  de  l’y  ramener  dans  un  certain  rems  j  ce  qur  n’ayant  point 
«  été  exécuté  ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  b  mauvaile  foi  dont  on 
"  avoir  ufé  envers  lui ,  &:  qui  l’expofoit  à  la  perfécution  des  Partifans.  IL 

me  dit  encore  ,  que  le  Capitaine  Gonneville,  qui  avoir  amené  ,  en  Fran- 
>»  ce ,  celui  dont  il  étoit  defcendu  ,  voyant  que  ceux,  avec  lefqueîs  il  s’étoit 
«  affocié  pour  fes  Voyages  ,  &  qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  &  héii- 
»  tiers  ,  ne  vouloient  pas  contribuer  à  un  ncjuveau  fonds  pour  équiper  un 
M  Navire,  dans  le  deffein  de  retourner  au  même  lieu  ,  &  de  s’y  acquitter  de 
>3  fa  parole  ,  tant  envers  le  Pere  qu’envers  le  Fils  •,  il  avoir  fait  ce  dernier 
>3  fon  Légataire  univerfel ,  par  un  principe  d’équité  ,  pour  l’empêcher  de 
33  tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci ,  ne  pouvant  le  ramener  dans  le  fien  ^ 
M  où  il  n’auroit  manqué  de  rien  Le  bien  ,  que  le  Capitaine  Gonneville  lui 
33  laiffa,  fervit  à  le  marier  richement  à  une  héritière ,  dont  M.  Paulmier  efl 
»  iffii  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l’obligea,  par  fon  Teftament ,  de  por- 
33  ter,  lui  &  fes  defcendans  mâles ,  (on  nom  de  fes  armes,  C’efl:  chez  MM» 
33  les  Evêques  d’Eîeliopolis  Sc  de  Ecrite,  que  j’ai  vû  la  première  fois  M. 
33  l’Abbé  Paulmier  ,  où  nous  nous  trouvions  l’un  &c  l’autie  ordinairement 
33  avec  feu  M.  de  Flacourt ,  qui  a  commandé  à  Madagafcar  (5)  &  M.  Fermai 

(4)  C’eft  une  erreur  de  mémoire  du  Sr.  (f)  Flacourt  a  donné  un  Extrait  de  la 
de  Villermon, Paulmier  croit  ilEu  du  Sauvage  Relation  de  Gonneville,  à  ia  fin  de  fon  Hif~ 
par  les  mâles  i  outre  que  le  procès ,  qu’on  lui  toue  de  Madagajear  ^  imprimée  en  ifiér, 
faifoit ,  &  le  nom  qu’il  po'toit ,  en  font  des  &  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
preuves  évidentes ,  il  dit  lui  même  ,  que  le  Mémoires.  Les  deux  récits  font  parfaitç- 
Sauvage  étoit  fon  Bifaïeut  faiernel;  éc  c’efl  ment  conformes, 
ce  qu’on  va  voir  par  la  Généalogie. 


Notes  manuf- 
crites  tirées  d’un 
Exemplaire  de 
cct  Ouvrage. 
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t,oîi.N£v;Li.E.  »  ntl  ,  pere  de  celui  qui  éteit  Supérieur  du  Séminaire  Etranger.  Là  ,'M.' 

»  l'Abbé  Paulmier  faifoit  fôn  poffible  (  c ’écoit  en  165  j  )  pour  Tes  perfuader 
»  qu’on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne  de  leur  zcle ,  qu’un  éta- 
ï)  blilTement  dans  la  Terre  /lujirale ,  &  nous  y  a^pporta  deux  Copies  ma- 
«  niucrites  de  ces  Mémoires ,  afin  que  chacun  de  nous  les  pût  examiner,  6c 
»  en  dire  fôn  (èntiment.  Ils  couceucient  beaucoup  d’autres  chofes,  qui  ne  lont 
n  point  irpprimées  ici.  Je  n  ai  guere  connu  de  perlonnes  plus  infimités  que 
»  lui^,  des  Navigations  de  long  cours,  &  des'Relations ,  dont  il  fembloil 
»  qu  il  avoir  fait  la  principale  etude.  Il  n’avoit  pas  moins  de  connoifiance 
»  des  Belles  Lettres  &  de  l’Hifioirei  fur-tout  de  l’Hifioire  facré,  &  de  tout 
«  ce  qui  concernoicfa  profeffion,  comme  la  Théologie  ,  le  Droit  Canon , &c. 

»  A  la  fuite  de  ceci  M,  Falconet  a  ajouté  cette  note.  A  la  fin  du  fécond 
*•  Tome  des  Voyages  de  Correal  ,  (  Paris  1711  ,  page  390  )  ,  efi: 
»  1  Hirtoire  de  Binot  Paulmier  ,  dit  le  Capitaine  Gonneville  ,  Gentil-' 
»  homme  de  Normandie  ,  de  la  Maifon  dé  Bufchet  ,  qui  partit  d’Hon- 
^  M  fleut  en  1503  6c  amena  ,  des  Terres  Aujlràles ,  ElTomeric  ,  un  des  fils  du 

Roi  Arolca  ,  qu  il  fit  b.iptifer  ,  en  lui  donnant  fon  nom  6c  fon  furnom. 
»  Cet  Efiomeric  a  vécu  jufquen  i  t^3  (6)  ,  6c  a  laific  pofiérité  fous  le  nom 
«  de  Binot.  Un  de  fes  petits-Fils  ,  Jean-Baptijîe  Binot  ,  Préfident  des  Tré- 
«  foriers  de  France  en  Provence,  n’a  laifie  qu’une  fille,  qui  a  époufé  le 
•>  Marquis  de  la  Barbent  ».  Voye^  le  P.  Anfelnie ,  Hift.  Généalog.  Tome 
VIII.  pag.  300  ,  ou  on  lit  ce  qui  fuir.  »  Jacques  de  Forhin  ,  Seigneur  de 
la  Barbent ,  marie  le  4  Mai  i6zj  ,  à  Charlotte  Paulmier  ,  Fille  de  Jean- 
t»  Baptifte  Paulmier  ,  Préfident  des  Tréforiers  Généraux  de  France  en  Pro- 
*>  vence ,  6c  de  Marquife  d’ Andrea,  dont  pofiérité  »,  Flacourt  ajoute,  à  Jean- 
Baptifte  Binot ,  un  Frere  nommé  Olivier  Sr  de  Courthone  ,  qui  eut  trois  Fils  , 
favoir  ,  Jean,  Gabriel ,  6c  Robert  Paulmier  ,  dont  les  deux  derniers  moururent 
jeunes,  6c  l’aîné,  Eccléfiafiique  5c  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Lifieux, 
efi:  l’Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  efi  ainfi  éreinte  la  pofiérité  male 
du  Sauvage. 

ïteuTc  de  la  L’exifience ,  bien  vérifiée,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Auftrales, 
dfGooTe7iî-  ^  amenée  en  France  ,  par  le  Capitaine  Gonneville  ,  efi  une  preuve  fans  répli- 
k  aux°TeJrcs  que de  la  vérité  d’une  expédition  maritime  des  plus  anciennes ,  qui  affure,  à 
Auftrales.  la  Nation  Françoife ,  1  honneur  d;  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 
trale,  qu’on  lui  a  conrefié  long-rems.  Les  Mémoires  de  l’Abbé  Paulmier, 
quoîqu’informes  ,  paroifTent  en  efFet  très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de  croire  néan¬ 
moins  qu  il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays. ,  dans  le  portrait  avantageux  qu’il 
en  a  fait.  Nous  ne  tirons ,  de  fon  Ouvrage  ,  que  la  fubfiance  de  l’Extrait , 
qu’il  y  a  inféré,  de  la  Déclaration  judiciaiie  de  Gonneville ,  dans  les  propres 
termes  où  elle  éroit  conçue.  Il  n’a  commencé  cet  Extrait ,  par  un  Icçrn,  qu’à 
1  endroit  ou  il  efi  quefiioii  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gonneville 
avoir  débuté  par  faire  mention  de  fon  arrivée ,  ôc  de  la  pofition  de  la 


(6)  On  a  cru  qu’il  pouvoir  y  avoir  faute 
jci  dans  le  chifre  i  mais  à  fuppolër  quinze 
ans  a  Elfomeric  ,  qui ,  fnivanc  la  Relation  , 
étpi:  encore  fort  jeune  quand  il  vint  en 
f rance ,  il  n’auroiteu  que  quatre  vingt  qua¬ 


torze  ans  ;  &  l’Abbé  Paulmier  dit,  qu’il  y 
avoir  vécu  affez  long-tems  pour  avoir  été  vu 
de  perfonnes  encore  vivantes  alors.  Flacourt 
fixe  auili  fa  mort  en  1 J  8 } . 


/ 
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Côte  J  oii  il  aVoit  pris  terre,  qu’il  feroic  fort  important  de  connoitre  aujour¬ 
d’hui.  L’Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  dcfigner  la  Latitude  de  la 
Longitude  ,  il  n’ell  plus  pollible  de  déterminer  la  jufle  fiiuation  de  cette 
Contrée.  On  a  cru  que  ce  pouvoir  être  iur  la  meme  Cote  ,  ou  nos  Cartes 
marquent  un  Cap  appellé  Terrede  pue,  ou  Cap  des  Terres  Aujlralesjk  quarante 
deux  degrés  de  Latitude,  A;  fept  de  Loiigitude.  Le  Capitaine  Bouvet,  lors 
de  fa  Navigation  de  1739  >  fuppoioit  ,  que  le  Pays  de  Gonneville  croit  a- 
peu-près  fous  ce  Méridien  ,  vers  le  quarante  huitième  degré  de  Latitude  ; 
mais  le  récit  de  l’Auteur  ne  favoiife  gueres  ces  conjeâiutes.  La  Terre  en 
queftion  doit-étre  plus  à  l’Efl: ,  &  moins  au  Sud.  Il  y  a  grande  apparence 
qu’elle  eft  au  Midi  des  petites  Moluques  (7). 


GON  IVILLI. 


Conjectures 
fur  la  poiitiou 
de  la  Terre  , 
qu’il  a  cieCüu- 
vexte. 


Voyage  de  D.  AlvaredeSavbdra,eni5 id. 

Dans  la  nécelTité  de  fe  décider  entre  l’ordre  des  tems  &  celui  des 
lieux  ,  on  croit  le  premier  préférable,  parce  qu’il  a  l’avantage  de  prefenter 
le  progrès  fucceffifdes  Découvertes,  ainfique  l’enchaînement  des  caufes,  qui 
ont  à  l’envi  tourné  les  Nations  de  l'Europe  de  ce  côté  là ,  fouvent  par  de  roue  ^ 
autres  morifs.  Une  féconde  remarque  ,  que  nous  ferons  ici ,  c’ef  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre,  il  s’en  trouvera  quelques-uns ,  qu’on  ne  peut 
ranger  que  d’une  maniéré  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyages 
Auftraux  ;  mais  des  qu’il  efl:  queftion  de  Terres  ,  ou  d’iles  peu  connues ,  fur 
cetre  route ,  quoique  fort  éloignées  au  Nord  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
négliger  des  éclaircitTemens  utiles ,  pour  la  hmpie  raifon  qu’ils  ne  font  peut- 
ccre  pas  tour-à-faic  à  leur  place.  . 

Dès  la  fécondé  tentative  des  Efpagnols ,  pour  traverfer  la  grande  Met  s  §16. 
du  Sud:  Cortez  ,  Gouverneur  du  Mexique  ,  confiimé  dans  le  projet,  qu’il 
avoir  conçu,  d’envoyer  à  la  recherche  des  Iles  des  epiceries ,  par  cette  rou¬ 
te  ,  fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  VailTeaux  ,  dont  il  donna  le  comman¬ 
dement  à  Dom  Alvare  de  Savedra ,  fon  Parent.  Celui-ci ,  ayant  fait  voile  du  du 

Mexique  le  dernier  Oétobre  1526,  fut  féparé  de  fes  deux  Conferves  par 
une  tempête  ;  &  après  une  navigation  de  deux  mille  .lieues ,  qu’il  eftime  en  - 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  l’Epiphanie  i5i7* 
1527,  un  amas  d’iles ,  qu’il  nomma  les  Iles  des  Rois  ,  à  onze  degrés  de  La-  Iles  des  Rois, 

titude  du  Nord  (0  >  &  quatre-vingt  neuf  de  Longitude.  L’Amiral 
vint  aux  Moluques,  d’où  il  remit  à  la  voile  ,  de  Tidor  ,  le  3  Juin  1528,  _M2liEE£î: — 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours  ,  Sc  une  na-  152S. 
vigation  de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à  Nqu  *eiiç  QuI- 
cerraines  Iles  d'or  ,  fans  les  mieux  défigner  ;  mais  il  y  a  beaucoup  dappa-  née. 
rence  quelles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous ,  ou  Nouvelle  Guinée. 


(7)  Les  Duval  &  Ncilin  ,  fans  avoir  fait 
attention  que  Gonneville  dit  lui- même, qu’il 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Indes, 
qu’apres  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  l’ont  tracée ,  dans  leurs  Cartes,  au 
Sud-Oueft  de  ce  Cap  ,  vers  48  degrés  de  La¬ 
titude  ,  (Si  20  degrés  de  Longitude.  Iis  la 


nomment  Terre  de  Perroquets  ;  on  ne  fait 
pourquoi.  Non  contens  de  ceci  ,  ils  ont 
encore  tracé  une  très-longue  Côte,  quis’é- 
tend  de  là  jufqu’auprcs  de  la  nouvelle  Hol¬ 
lande  ,  où  Duval  a  placé  les  Royaumes  ima¬ 
ginaires  de  Pfittac,  Eeak,  Lucal(^3c  MaléHifi 
(  '  )  M.  de  L.fle  les  place  à  neuf  degrés. 


SAVEdR  4. 

I  j"  î  s. 


Iiifuhitcs  .oé- 
jrci  >  ou  blancs. 


JJcpirt  deTidor. 
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Ceft  le  fentiment  de  Herrera  &  d’autres  Ecrivains  Efparnols,  qui  difeiit 

que  ..avedra  ,  retournant  de  la  recherche  des  Iles  des  épiceries  ,  découvrit , 

.a  cent  lieues  de  Mie  Gilolo  ,  les  Côtes  des  Terres  habitées  par  les  Peudes 

>  qa  il  nomma  Nouvdh  Guinée,  la  croyant  à  l’oppofue  de  la  Guinée 
ci  Afrique.  ^  tr 

Les  Habitc.ns  de  ces  Iles  dor  lont  des  Negres  à  cheveux  crépus;  ils  vont 
nu. ,  ^portant  des  armes  feirees,  &  de  bonnes  épées.  Cent  autres  lieues  de 
traier^amenerent  Don  Alvare  en  d’autres  lies ,  doiv  les  Habitans  étoient  auOî 
des  rsegres  armés  de  flèches.  Il  en  prit  trois  ,  qu’il  emmena,  &  ayant  encore 
^  n.avige  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des  lies ,  à  un  degré  de  l’Equa- 

^  reur ,  probab.emenc  du  côté  du  Nord  ,  peilplés  d’Hommes  tous  blancs  ;  dif¬ 
férence  qui  le  furprit  fotr  à  It  peu  de  diflance.  Ceux  ci  failoienc  des  efforts 
pour  monter  fl,ir  le  Navire,  tiroient  des  pierres  avec  la  fron-dc.  De-!à  il 
courut  au  Nord,  iScau  Nord-Oueft  ,  jiifqu’à  quatorze  degrés ,  où  un  vent  violent 
reptuï'ïv  Nord-Eft  le  repouffa  du  côrc  d’où  il  venoit ,  jufqu’aux  lies  des  Larrons.  Le 

lujuesf  permit  pas  d’y  mouiller.  JI  paffa  à  la  bande  du  Sud  ,  &  fut  chaffé 

_  mi'  Cotes  de  Mindanao. 

L  année  fuivante  1519  ,  il  repartir  une  fécondé  fois  de  Tidor ,  pour  re¬ 
tourner  au  Mexique.  Sa  route  fut  la  même  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
es  I  es,  dont  il  avoit  enleve  trois  Negres.  L’un  d’eux  s’étoic  fait  Chrétien  , 
&  poit  de  1  intelligence.  Alvare  l’envoya  à  Tes  Compatriotes  ,  le  chargeant 
e  eut  dire  ,  qu  il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paiflbles  de  Commerce. 

I  ‘1*?  ^  Sauvage  fut  tué  par  les  Infulaires  ,  avant  que  d’avoir  mis  le  pied  fur 
le  Rivage.  L’Amiral  leva  l’ancre  ,  Secourant  au  Nord-Efl,  découvrir  cinq 
petites  Iles,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long ,  les  autres  d’une  lieue, 
leulcment.  Les  Peuples  étoient  nus ,  noirs  &  barbus.  Ils  faifoient  voguer  des 
Pirogues  matées  à  voiles  Turques,  de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  Sau- 
*  ^'''^ficerent  ve.ps  le  Navire  en  criant  d’une  voix  menaçante.  Ils  pa- 
demander  qu  on  amenât  les  voiles,  Un  d’eux  Jetta  une  pierre  con- 
C5  «Barbus,  tre  le  Vaifleau,  avec  tant  de  roideur ,  quelle  fendit  une  planche  du  borda- 
tirer  fur  eux  un  coup  de  raoufqucr,  qui  n’atreignit  perfonne ,  8c 
il  s  fe  fauverent.  Ces  Iles  font  à  fepe  degrés  de  l’Equateur,  à  moitié  chemin  de 
Tidor  au  Mexique,  dans  la  diflance  d’environ  mille  lieuçs  de  l’un  &r  de  l’au¬ 
tre.  Ce  font  probablement  les  Iles  des  Barbus  ,  dans  le  même  Archipel  que 
les  Iles  des  Rois.  'Qi.iatre-vingts  lieues  plus  Isin  ,  toujours  fur  la  route  du  Nord- 
Eft ,  le  Batiment  mouilla  vers  des  Iles  baffes ,  qu’on  fuppofe  être  à  dôuze  de¬ 
gré  de  Latitude  Septentrionale,  &  deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 
qu!  piiifôienc  de  l’eau,  leur  firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues 
vinrent  à  la  proue  du  Navire.  Vingt  Infulaires  y  montèrent ,  avec  une  Fem¬ 
me  ,  qui  avoir  l’air  d’unèMegere.  Elle  toucha  de  la  main  tons  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.,  L’Amiral  leur  fit  donner  un  manreJu&  un  peic^ne. 

JJ  les  régala ,  &:  leur  demanda  par  figne  leur  amitié  ;  ce  qu’ils  parurent  bien 
recevoir ,  de  forte  qu’un  Caftillan  fe  hafarda  d’aller  à  terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurenr  à  la  defeente  ;  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifous  ,  qu’il 
trouva  logeables  8c  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  efl  blanc;  il 
fe  peint  le  corps  Sc  les  bras.  Les  Femmes  font  jolies,  à  grands  cheveux  noirs, 

&  toutes  vêtues  de  nattes  tres-fines.  Leurs  armes  font  des  bâtons  biûlées, 

leur 


'  ïnfulaîrfi  bar- 
fcus.  • 


Iles  baflês. 


Mœurs  des  H 
bûaus, 
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îeur  nourriture  ,  du  poifion  &r  des  noix  de  cocos.  L’Amiral  defcendit  auffi 
à  terre,  où  les  Chefs  le  reçurent  de  11  ême.  Un  d’eux  ,  voyant  un  fufil ,  pa¬ 
rut  fort  curieux  de  (avoir  ce  que  c'écoit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu’on  le  tirât  ;  mais ,  au  coup,  la  Troupe  tomba  par  terre  à  demi-morte  d’é¬ 
pouvante  ,  puis  s’enfuit,  en  tremblant,  vers  un  Bois  de  palmiers.  Il  n’y  eue 
que  les  Chefs  qui  re(ferent,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de  l’Amiral 
obligea  de  faire  ici  quelque  féjour,  durant  lequel  les  Infulaires  apportèrent, 
au  Vailfeau,  deux  mille  noix  de  cocos,  &  aidèrent , à  l’Equipage  ,  à  rem¬ 
plir  les  conneaux  d’eau  fraîche.  Ils  Liifoientde  fort  bonne  grâce  tout  ce  qu’on 
leur  demandoic.  Ces  lies  font  à  huit  degrés  de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  VaüTeau  eut  repadé  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  contrai¬ 
res ,  qui  le  rechalToienc  de  nouveau.  L’Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites; 
recommandant  à  Ton  Equipage  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de  trente 
degrés  (2) ,  «Sc  alors ,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas ,  de  retourner  a  Tidor  ,  ce 
qui  fut  exécute. 

Herrera  ,  de  qui  l’on  tire  cette  Relation  ,  parle  d’une  autre  expédition  de 
peu  de  fuccès ,  que  Cortez  fit  faire  en  1533,  par  Diego  Hurtado  ,  &c  Fer¬ 
nand  de  Grijalva  ,  qui  découvrirent,  à  vingt  degrés  trente  minutes  de  La¬ 
titude  Septentrionale  ,  une  lie  ,  où  ,  après  beaucoup  de  peine ,  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud ,  fur  vingt-cinq  brades  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  par¬ 
tagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendit  avec  quelques 
Hommes  ;  &  ,  étant  au  fomraet  des  rochers ,  il  ne  vit  que  de  grands  Bois ,  dont 
l’épaideur  déroboit  la  vue  du  refte  de  l’IIe.  On, y  trouva  une  quantité  de 
tourterelles  à  plumes  de  perdrix  &  becs  de  pigeons ,  des  aigles ,  des  fau¬ 
cons  :  on  entendit  les  cris  d’animaux  quadrupèdes.  Les  Côtes  parurent  fore 
poidonneufes.  On  y  remplit  quelques  barils  d’eau  de  pluie  ,  un  peu  faumâ- 
che.  L’Ile  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le  Capitaine  la  nomma 
Saint-lhomas .  du  jour  de  la  Fêre.  Sa  longitude  eft  marquée  à  deux  cens 
foixante- deux  degrés ,  dans  les  Carres  de  M.  de  Lifte  ,  &  beaucoup  plus  loin 
'  du  Continent,  félon  d’autres  (3).  Dans  ce  Voyage  les  gens  de  rEcjuipage 
affirmèrent  tous  avoir  vu  bien  diftinftement ,  deux  Hommes  marains  (4)^ 

(i)  On  favoit  dès  lors,  qu’il  faut  aller  à  ne  Tachant  pas  qu’il  y  en  eut  fi  avant  en  plei- 
30  degrés  de  Latitude  Nord ,  chercher  les  n°  Mer,&  plus  encore,  le  lendemain,  de 
vents  d’Oueft  ,  qui  menen:  tout  droit  à  la  voir,  fous  le  dix-neuvieme  parallèle  Nord, 
Côre  de  Californie.  un  Rocher  jfolé,à  plus  de  cinquante- cinq 

(<)  Gaétan,  dont  on  va  lire  la  Relation  lieues  au  large,  Tans  aucune  terre  qui  en 
avant  que  de  venir  aux  lies  des  Rols,  avoir  fut  proche.  Ces  deux  Iles  &  le  Rocher  peu- 
découvert  aulfi  cette  Ile  déferre  de  S.  Tho-  vent  être  S.  Thomas.,  la  Maldada  6e  Rocca 
«z.'is ,  à  cent  quatre-vingt  lieues  du  Mexique,  patilda  ,entts  le  &  le  an  Méridien  : 

&  .deux  cens  lieues  plus  loin  ,  Rocca  cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 

c’eft  à-dire  Roche  tfillée.  Spilberg  ,  fur  fa  diftinguent  &  placent  les  deux  Iles,  &  le 
route  du  Mexique  aux  Iles  des  Larrons ,  en  Rocher  de  Spilberg  ,  plus  près  des  Côtes  du 
1616,  ayant  mis  le  Cap  à  l’Oueft ,  au  Cap  de  Mexique. 

Corientes, le  î6  Novembre, fut  fort  furpris,  (4)  Herrera  ,  Dec,  IV.  &  V.  '  ^ 

U  5  Décembre ,  d’ayoir  la  vue  de  deux  Iles, 


S  A  V  s  D  K.  A. 


Mort  de  Savedra. 
Retour  à  Tidor. 


Autre  expédi¬ 
tion. 


‘55Î- 

Ile  St  Thomas. 


SuppUm.  Tome  It 


M  m  m 


»54i- 

Départ  du  Mexi¬ 
que. 

Iles  des  Rois. 

Jles  du  Corail, 

l'es  des  Jardins. 
Ile  Matelote, 

Ile  Arezife. 


1543- 

Nouvelle  Gui¬ 
née. 


45*  SUPPLEMENT  AUTOMEX! 

Voyage  de  Juan  Gaétan  et  Bernard  delle  Torre» 

EN  lîul. 

P  ,  .  . 

E  c  I  N  E  S  T  qu’un  Routier  aiTez  fec  ,  drefifé  par  un  Pilote  Efpagnol 
mais  qui  a  couru  des  plages  peu  connues  ,  dans  le  grand  Océan  pacifique, 
Gaétan  partit  du  Mexique  le  premier  Novembre  $  5:41.  Après  trente  jours  de 
navigation  vers  l’Oueft  ,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues ,  fuivant  l’efti- 
me  5  on  découvrit  diverfes  lies  ,  auxquelles  on  donna  le  nom  d’Ikr  des  RoiSi^ 
Les  Habitans  font  pauvres,  Sc  vont  ptefque  mis.  La  Côte  produit  du  corail ,, 
des  cocos,  &  quelques  autres  fruits.  Mais  on  n’y  vit  ni  or  ni  argent,  ni  rien  de- 
précieux.  Ces  Iles  s’étendent  depuis  le  neuvième  jufqu’au  onzième  parallèle  > 
fous  la  Longitude  de  cent  quatre-vingt- fept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant, 
on  en  découvrit  d’autres  ,  fous  les  mêmes  parallèles.  Elles  furent  nommées; 
les  lia  du  Corail  (i)-  Les  Habitans  font  femblables  à  ceux  qu’on  avoir  déjà 
vus.  Les  lies  fuivantes  font  vertes,  belles  Ik  bien  plantées  de  palmiers  j  auflî 
les  appelle-c-on  les  Jardins  (1).  Deux  cens  quatre  vingts  lieues  plus  loin, 
toujours  à  la  même  Latitude  ,  on  nomma  la  Matelote ,  une  autre  petite  lie  ,, 
fertile  en  palmiers,  peuplée  d'aflez  bonnes  gens ,  qui  donnèrent ,  aux  Ef- 
pagiiols,  un  peu  de  poiffon  &  de  cocos.  Celle  à!Are\ife  (5) ,  trente  lieues 
plus  avant,  eft  plus  grande,  &  ne  paroît  avoir  gueres  moins  de  vingt  cinq 
lieues  de  tour  (4).  On  y  apperçut ,  comme  à  l’autre  ,  quantité  de  bofquets  de 
palmiers.  Mais ,  fans  s’y  arrêter ,  on  fe  hâta  d’arriver  aux  Philippines.  , 
Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de  là,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendre  compte,, 
au  Ticeroi  du  Mexique,  du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine,  ayant  fait 
fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voifin  de  l’Equinoxe,  découvrit,  à  fa  droi¬ 
te  ,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale,  une  Côte,  dont  il  continua, 
d’avoir  la  vue  durant  fix  cens  cinquante  lieues.  Il  y  prit  terre  vers  le  fixierne 
parallèle  Sud ,  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Negre  ,  à  cheveux 
courts  &c  crépus,  fort  agile  ,  Ôc  portant  pour  armes  des  bâtons  &  des  flèches 
non  emppifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Mabo.  dans  le  Pays  des  Papous, 
Si  l’endroit,  où  l’on  delcen dit ,  doit  être  voifln  de  Plie  Arimoa  (5). 

(i)  Latitude  10  degrés,  Longitude  rSi,  (4)  C^s  deux  dernieres  Iles  doivent  faire 
(i)  Latitude  5^  degrés,  Longitude  177.  partie  de  l’Archipel  des  nouvelles  Philip» 
(5)  C’eft- à- dire  des  Chauffées.  Les  Iles  pines. 
étant  fort  baffes ,  en  ces  parages,  on  les  (j)  Recueil  de  Ramulîo,  fol.  ijjjfo. 
environne  de  digues ,  pour  contenir  les  eaux. 
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Voyage  de  D.  Alvare  de  Mendoce  et  D.  Alvari  de  Mindana, 

s  N  i5<^7. 


N  1 5(37 ,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Dom  Alvare  de  Mendoce ,  fou 
Parenr.  &  Dom  Alvare  de  Mindana  ,  navigec  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fut 
a'ors  qu’on  découvrir,  à  huit  cens  lieues  du  Pérou  ,  ces  Iles  ,  que  l’opinion  , 
que  l’on  conçut  de  leurs  lichefTes  en  or ,  fit  nommer  Iles  de  Salomon.  Un 
jeune  Homme  ,  appellé  Trejo,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font  fituées  en¬ 
tre  le  feptieme  &r  le  douzième  parallèle,  (  vers  le  deux  cent  dixième  Méri¬ 
dien,  félon  les  Cartes  Efpagnoles  )  a  près  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (1). 
Elles  font  en  grand  aombre.  Il  y  en  a  dix-huit  principales  j  fans  compter 
beaucoup  de  moindres,  que  l’on  ne  connoît  pas,  dont  on  n’a  pas  fait  le 
tour  ,  &  qu’oii  n’a  peut-être  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu’il  y  en  a 
quelques-unes  ,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu’à  cent,  deux  cens 
ëi  trois  cens  lieues.  O’autres  croient  auflî  qu’elles  vontjufqu’au  Continent 
des  Terres  Aufirales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y  eft  bonne, 
l’air  ferein,  les  vivres  abondans ,  le  bétail  en  quantité.  Les  Habitans  font 
noirs.  II  y  en  a  néanmoins  de  blancs  ,  de  roux  ,  &  même  de  blonds  ;  ce  qui 
efl  une  marque  que  ces  Iles  touchent  à  la  Nouvelle  Guinée  (1).  La  plus  grande 
efl:  Tfahelle ,  fous  le  huitième  &  le  neuvième  degré.  Elle  a  ,  vers  le  Nord-Eft, 
un  Port  très-commode  ,  nommé  VEflrelle. 

Herreta  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles ,  &  de  décrire  leur 
circuit  -,  ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  leéfure.  Il  n’ajoute 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  &  les  produélions  du  Pays  ,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  Vaz ,  Hiftorien  Portugais,  contient  quelques  détails  de 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles ,  dit-il ,  font  d’une  couleur  jaunâtre  :  ils  vont 


(1)  Ceci  ne  s’accorde  gueres  avec  ce 
que  l’Autenr  vient  de  dire,  qu’elles  ctoienc 
à  linit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou  ;  aulîî 
ne  fait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c’eft  qu’on 
appelle  les  Iles  de  Salomdn  ,  que  d’autres 
Géographes,  comme  Dudley,  placent  fous 
le  zjt  parallèle;  de  forte  qu’il  n’y  a  pas 
moins  de  1000  lieues  de  difFcrenc?  en  Lon¬ 
gitude  dans  leur  pofition  entre  les  opinions 
des  Auteurs. Ce  Voyage  de  Mendoceefî:  fans 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  en 
1)68,  quoique  la  route  ,  que  l’on  peut  voir 
plus  exactement  tracée  dans  les  Hémilthtres 
de  Lifle  ,  foit  ici  alT-z  mal  expliquée.  Tl 
f  iut  ooferver  ,  que  Mindana  ,  à  Ton  fécond 
Voyage  avec  Quiros,  en  i  f  9;  ,  dont  on  lira 
‘  ici  apres  l’article,  découvrit  des  lies  vers  le 
,  a  I  ®  parallèle  ,  qu’il  nomma  les  Marqurjes  des 
Mindvce.  Son  Equipage  les  prit  pout  les 
Iles  Salomon  qu’il  ch  rchoit.  Mais  Minda¬ 
na  les  avertit  de  leur  erreur,  &  leur  dit  que 
ce  n’ccoit  point  là  celles  qu’il  avoir  vues  la 
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Départ  du  Pérou. 


Découverte  des 
Iles  de  Salomon  i 


Leur  nombre  , 
leurs  produc¬ 
tions  ,  Sc  Habi¬ 
tans. 


Ile  Ifabclle. 
Porc  l’Ellrelle. 


Defcrîption  de 
CCS  lies. 


première  fois.  (  Voje\  l'Article  fuivant  ). 
Ainfi  il  y  a  plus  d’apparence  que  les  vraies 
lies  qu’on  fe  figura  ridiculement  être  l’an¬ 
cien  Ophir  de  Salomon  ,  font  Ifabella,  Sanlîæ 
Cr«Af ,  &c.  vers  looLatic,  200  &  zio  Long. 
C’eft  l’opinion deFerdinandGa/Ze^o , Fun-des 
Compagnons  de  Mindana. 

(r)On  ne  voit  pas  fur  quoi  l’on  en  peut 
tirer  une  telle  conféquence ,  puilque  les  Ha¬ 
bitans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
cheveux  crépus.  Acofta  croit  les  Iles  Salo¬ 
mon  voifines  de  la  Nouvelle  Guinée;  mais 
fans  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  Ccs 
s»  Iles,  (  dit-  il  en  Ion  Hift.  Nat.  des  Indes, 
»  liv,  i.  chap  6.)  qu’ Alvare  Mindana  &  fes 
33  Compagnons  découvrirent ,  au  bout  de 
03  crois  mois  de  navigation  à  l’Oueft  du  Pe- 
33  rou  ,  font  nombreufes  &  fort  grandes.  Il  y 
33  a  beaucoup  d’apparencequ’ellesgiffenc  joi- 
33  gnant  la  nouvelle  Guinée,  ou  du  moins 
33  fort  proche  d’une  autre  terre  ferme»». 
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Ville  ou  ha- 
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Retour  de  la 
Jlotte  au  Mexi¬ 
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nus  ;  leurs  armes  font  Parc  ,  les  flèches  âc  la  pique.  Les  animaux  les  plus: 
communs,  dans  cette  Contrée  ,  font  les  cochons,  les  poules,  &  les  petits  chiens. 
On  y  trouve  du  clou  ,  du  gingembre,  Sc  de  la  canelle j  mais  qui  n’efl:  pas; 
des  meilleures.  Les  Elpagnols  bâtirent ,  dans  ITle  Ifabelle  ,  une  petite  Pinaf- 
fe  ,  dans  laquelle  ,  en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent ,  entre  neuf  &  dix 
degrés  de  Latitude  Sud  ,  onze  Iles  ,  d’environ  huit  lieue.s  de  circuit  l’une 
portant  l’antre  ;  &c  enfuite  une  grande  Terre,  qui  fut  nommée  GuadaLcanal  y 
■par  celui  qui  l’apperçut  le  premier.  Iis  en  coururenr  les  Côtes  jufqu’au  dix‘ 
huitième  degré,  dans  une  efpace  d’environ  cent  cinquante  lieues  ,  fans  en 
trouver  le*  bout  ,  6c  fans  pouvoir  s’alfurer  ,  (î  c’éroit  une  Ile  ou  partie  d’un 
grand  Continent  :  tellement  qu’on  fe  figura  que  cette  Terre  pouvoir  être 
contiguë  à  celle  qu’on  connoît  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defcen- 
dirent  ici  fur  le  Rivage,  &  s-emparerent  d’une  Ville  Indienne  ,  oiï  l’on  trouva 
des  grains  d’or  fufpendus  comme  un  ornement  darrs  les  mailons.  Mais  ou¬ 
tre  qu’on n’entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  fort 
courageux,  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Elpagnols  :  de  forte 
qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’apprendre  d’oii  cet  or  venoir ,  ni  s’il  y  en  avoit 
une  cerrafnë  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables-’de  contenir  jufqu’à  cent  Hommes.  C’efl;  fur  ces  Barques  qu’ils  font 
la  guerre  entr’eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obflacle 
au_x  Vaiffeaux^d’Europe.  Une  bonne  Pinaflé, avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
à  bout  d’une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre,  on  doit  être  foigneufement 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols,  qui  rodoient  fans  dé¬ 
fiance  pour  trouver  de  l’eau  douce,  furent  furpris  par  une  troupe  d’indiens, 
qui  les  nialTacrercnt  tous,  &  fe  faifirent  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven¬ 
geance,  en  faifant  une  defcente  nombreufe  fur  leur  Côte  ,  &  en  brûlant  leur 
Ville.  Ce  fut  là  qu’on  trouva  les  grains  d’or  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  différentes  découvertes.? 
après  quoi  les  veats  &c  d’autres  cifconftances  les  obligèrent  à  fbnger  au  re- 
.  tour ,  n’ofanc  pas ,  de  peur  de  grandes  tempêtes ,  s’avanturer  plus  loin  vers 
le  Sud.  Le  Vailfeau  Amiral  repalfa  au  Nord  de  la  ligne  ,  dans  le  delfeiii 
de  toucher  au  Mexique.  Il  elTuya ,  dans  le  trajet  ,  de  terribles  tourmentes, 
U  relia  neuf  ifiois  entiers  à  la  merci  des  vagues ,  dans  une  grande  difette  de 
vivres  &  d’eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  mifere  -,  &  ceux  qui 
furvécurent  n’avoient  ,  depuis  cinq  jours  ,  plus  rien  à  boire  iii  à  manger  ,, 
quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres Vaifleaux  delà  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres,  leur  route 
fut  moins  pénible.  Us  s’avancèrent  jufqu’à  la  hauteur  du  Détroit  de  Magellan? 
&C  chemin  faifaot,  ils  vifiterent  diverfes  Iles,  qui  fe, trouvent  fur  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques'(j),  On  en  peut  tirer  beaucoup  d’utilité  pour  le  tra¬ 
jet  ,  par  la  quantité  de  rafraîchiflemens  qu’elles  peuvent  fournir  ,  en  cochons, 
poules ,  excellentes  amandes  ,  patates  ,  cane  de  fucre  &  autres  bons  ali- 
mens.  On  y  trouve  beaucoup  d’or  ,  que  les  Infulaires  échangeroient  contre 
d’autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols  ,  qui ,  cette  fois  ,. 

(>)  On  a  fa  que  depuis  la  Terre  de  Feu  l’autre,  &  difpofées  en  enfilade  j  premiere- 
j  U  (qu’à  celle  de  Ferdinand  de  jQuv/os  ,  il  y  ment  reconnues  par  Ferdinand  Gallego,  lors, 
avoitiinerangée(i’.llesçh(haîiiéçs(i?l’>ineà  de  la  Navigation.  ’SAHimiat». 
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’n’âvoient  pas  la  recherche  de  l’or  pour  objet  principal ,  ne  Ui^erenc  pas  que 
d’en  apporter  quarante  mille  pe^os,  outre  une  grande  quantité  de  doux  ,  de 
gingembre  &  de  canelle. 

La  richeffe  de  ces  Iles  leur  fit  donner,  par  l’Equipage  ,  le  nom  de  Salo¬ 
mon,  dans  la  fLippoficion  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  l’or 
dont  il  orna  le  Temple  de  Jetufalem.  Au  retour  de  lEfcadie  Efpagnole  ,  on 
avoir  ptis  la  penfée  d’y  envoyer  des  Colonies  ,  lorfqu’on  apprit  que  l’Amiral 
Drake  venoir  de  le  faire  un  palTage  dans  la  Mer  du  Sud  Alors  ,  dans  la 
crainte  que  l’on  eut,  que  fi  cet  Archipel  éroit  une  fois  peuplé  &  cultivé  par 
les  Efpagnols  ,  il  devînt  impoffible  d’en  défendre  lapofTeffion  contre  lesen- 
treptifes  des  VaifTeaux  Anglois  ,  ou  autres  Peuples  de  l’Europe  ,  qui  vou- 
loient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu’anx  Moluques,  Sc  qui ,  dans 
le  trajet,  retireroient  toute  l’utilité  du  nouvel  ctabliffement ,  on  abandonna 
pour  un  tcms  ce  projet  de  Colonies  ;  Si  l’on  jugea  cju’en  de  pareilles  circonf- 
tances ,  il  étoit  plus  à  propos  de  lailTer  toutes  ces  lies  entre  les  mains  des 
Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  Article  par  le  récit  d’un  Voyageur  moderne ,  qui  donne  , 
du  placement  des  Iles- de  Salomon  ,  une  idée  bien  différente  de  toutes  cel¬ 
les  que  l’on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte,  que  dans  la  traverfée  Sennment  is 
qu’il  fit ,  de  Manille  au  Mexique  ,  fur  le  grand  Galion  ,  étant  à  trente  quatre 
degrés  Latitude  Nord  ,  on  fut  étonné  de  voir  un  fevin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages  ,  &  qu’on  jugea  avoir  été  enlevé  ,  par  le  vent ,  des  Iles  Ricca  d’Oro, 

Si  Ricca  di  Flata ,  que  les  Matelots  Efpagnols  afTurerent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord  ,  Sc  être  les  vraies  Iles  de  Salomon  ,  fi  riches  en 
or  Sc  en  argent,  Cependant,  ajoute- 1  il ,  depuis  fi  long  tems  que  le  Ga¬ 
lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage  ,  onm’a  jamais  vu  ces  Iles.  On  les  a  cher¬ 
chées  ,  par  ordre  du  Roi  d’Elpagne  ,  fans  les  pouvoir  trouver,  A  la  vérité 
un  Galion  ^  faifant  cette  route,  fut  jetté  par  la  tempête  fur  une  Ile  incon¬ 
nue.  On  raconte  même,  que  le  Cuifinier  ,  ayant  pris  de  là  terre  dans  l’Ile, 
pour  raccommoder  fon  foyer  ,  fut  furpris,  à  la  fin  du  Voyage,  d’y  trouver 
un  lingot  d’or ,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  :  que  fur  cette  découverte, 

»  communiqué  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
35  d’envoyer  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ile  ,  dont  le  Pilote  du  Ga- 
>3  lion  avoit  pris  la  hauteur  >3.  Careri  croit  cette  aventure  fabuleufe  ,  &  les 
Iles  imaginaires.  Peut  être  a-t-il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
auffi  ,  qu’environ  à  trois  cens  lieues  à  l’Orient  de  leur  Pays,  &  à-peu-près 
fous  ce  même  parallèle,  il  y  a  deux  lies,  qu’ils  difent  faite  partie  de  leur 
Empire  ;  l’une  nommée  Ginjima  (  Ile  d’argent  )  j  l’autre  Kinfima  (  Ile  d’or), 

&  dont  ils  cachent ,  avec  beaucoup  de  foin  d’état  &  la  fîcuation  aux  Etran¬ 
gers  (4). 

(4)  Voyez  Tome  X.  page  f  4.7.  de  ce  Recueil ,  ce  que  Kxmpfer  dit  de  ces  lies  ,  &  des 
tentatives  inutiles  que  les  Hollandois  ont  faites  pour  les  découvrir. 
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Second  Voyage  de  D.  Alvake  de  Mindana  ,  en  1595. 

E  Voyage  efl:  intitulé  Defeuhrimiento  de  las  lias  de  Salomon.  Le 
feul  Exemplaire  Efpagnol  ,  qu’on  en  connoifTe  ,  provient  du  Cabinet  de 
Melchifcdcc  ”Ihevenot.  Il  avoic  delTein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquiè¬ 
me  Paitie  de  fou  Recueil  ,  a  laquelle  il  travailloit  lorfqu’il  mourut.  On  a 
joint  ces  feuilles  ,  imprimées  en  Elpagnol  ,  à  un  petit  nombre  d’Exemplai- 
res  de  Ton  Recueil  ,  qui  lui  revoient  j  mais  par  malheur  il  n  anque  deux 
cahieis,  dont  1  un  eft  le  premier,  de  forte  que  l’on  ne  voit  ni  la  datte  du 
Voyage,  ni  le  nom  de  l’Auteur  de  la  Relation.  Il  eft  néanmoins  certain  que 
c’eft  le  fécond  Voyage  de  Mindana  ,  que  ce  Capitaine ,  parti  de  Payta  ,  Ville 
du  Pérou,  fit  avec  Fernand  de  Quiros ,  en  1595.  Il  en  avoir  fait  un  autre 
dans  la  même  Mer  Pacifique  ,  en  1  568  ,  avec  Alvare,  de  Mendoce,  dont  on 
a  vue  la  Relation  dans  le  précédent  Article.  A  fon  retour ,  Mindana  fit  préfen- 
ter  des  Mémoires,  à  ce  fujet,  à  la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roi  ,  connoilî'ant  l’im¬ 
portance  Ôc  la  fituation  de  ces  nouveaux  Pays,  ainfi  que  l’utilité  qu’on  en 
pouvoit  tirer ,  écrivit  en  1 594  ,  à  Don  Garde  de  Mendoce  ,  Marquis  de  Ca- 
niente  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment  le 
Galion  le  S.  Jerome  ,  6i  trois  autres  Navires,  d’en  donner  le  commandement 
à  Don  Alvare  de  Mindana  ,  &  d’y  faire  embarquer  tout  ce  qu’il  auroit  d’Hom- 
mes  &  de  Femmes  inutiles  au  Pérou,  pour  aller  former  une  Colonie  dans 
ces  Iles  éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute  ;  mais 
1  on  fe  prefla  trop  d’envoyer  la  Colonie  ,  avant  que  la  pofition  des  Iles , 
cju’on  n’avoit  vues  que  dans  une  première  courfe  ,  fut  parfaitement  connue  ; 
ce  qui  fit  qu’on  les  chercha  long- tems  ,  qu’on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans 
la  recherche,  &  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l’Equipage  dans  une  mi- 
fere  ,  qui  rendoit  trop  difficile  l’établiffiement  de  la  Colonie.  On  voit  qu’elle 
étoit  nombreufe  en  Hommes ,  Femmes  &  Soldats  ,  de  qu’il  y  avoit  fur  la 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  diftinétion,  D.  Ifabelle  Baretto,  8c  D.  Bea¬ 
trix  ,  qui  étoient  peut-être  les  Femmes  du  Général  ôc  de  l’Amiral.  Gemelli 
Careri  rappo^e  que  faifant  la  ttaverfée  de  Manille  au  Mexique  ,  fur  le  Ga¬ 
lion  d’Acapulco  ,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompa¬ 
gné  D.  Alvare  de  Mendoce,  fon  tirari ,  dans  la  courfe  qu’il  fit  en  1595  , 
Jorfqu’étant  parti  du  Pérou,  pour  aller  à  la  découverte  des  Iles  de  Salomon  , 
il  mourut  avec  une  partie  de  Ion  Equipage  ,  dans  une  Ile  de  la  Nouvelle 
Guinée  :  que  fa  Veuve  fe  rendit ,  de  cette  lie  ,  à  Manille,  ori  elle  arriva  avec 
un  feul  Vaiffeau ,  refte  d’une  Flotte  enriere  que  l’Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ces  paroles  de 
Careri  ,  Auteur  bien  plus  abondant  qu’exaél ,  &  qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages,  a  tout  ramalfé  fans  choix.  1“.  Ce  n’efi;  point  dans  ce  Voyage 
de  159),  qu’Alvarc  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana ,  mais  dans  le  premier 
Voyage  de  Mindana ,  fait  pour  la  même  découverte  en  lytîS.  z“.  Quoiqu’il 
foit  poffible  que  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  Dames  foient  reftées  veuves  , 
durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation,  on  verra  ,  par  la  Relation  pré- 
lènte  ,  qu’il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix  ,  qui  perdit  fon  mari  durant 
ie  Voyage,  ôc  non  D.  Ifabelle.  Ainfi  les  éclairciflcrnens  que  l’on  trouve. 
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dans  le  Voyageur  moderne  ,  ne  font  pas  de  grande  utilité  pour  fupplcer 
a  ce  que  les  lacunes  de  l’Original  nous  lailTenr  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  tipagnole  nous  font  voir, 
que  Mindana  étoit  alors  mouillé  vers  les  lies ,  qu’il  appelle  les  Marquifes  de 
Mendoce  (  i  ) ,  &:  que  Dudley  croit  étie  les  mêmes  qu’en  s'avila  de  nommer 
Iles  de  Salsmon  ,  parce  qu’elles  produifent  de  l’or  ,  &  fur  la  ridicule  fuppo- 
ficjon  que  VOphir ,  011  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  cherche:  de  l’or , 
étoit  ici.  Le  fragment  continue  ainfi. 

»  Ils  nous  lançoienr  des  pierres  à  coups  de  fronde  ,  dont  un  Soldat  eut 
«  le  bras  calTé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes  ;  mais  la  poudre 
»  mouillée  avoir  peine  à  prendre  feu-,  cependant,  du  peu  de  coups  qui  par- 
»  tirent  ,  un  des  Chefs  fut  atteint  d’une  balle  à  la  tête  ,  &  tomba  roide 
»  mort.  C’étoit  une  chofe  épouventable  que  d’entendre  le  bruit  £<  les  cris 
de  toute  cette  populace,  qui  s’embarrafToit  dans  les  Canots ,  les  Sauvages 
«  voulant  tous  fe  cacher  les  uns- derrière  les  autres.  Apres  qu’ils  fe  furent 
»  éloignés,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot,  criant  de  toute  leur 
»  force  ,  &  tenant  en  main  un  rameau  verd ,  d’où  pendoit  quelque  chofe 
«  de  blanc;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  fignal  de  paix.  Les  hodilités  cciFe- 
»  rent  donc  ;  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  ferions  plailîr  d’aller 
mouiller  dans  leur  Port  ;  mais  nous  n’en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
«  fbite  ils  fe  leparerent  de  nous,  après  nous  avoir  laiilé  quelques  noix  de 
«  cocos.  Cette  Ileeftà  dix  degrés  de  l’Equateur ,  environ  à  naille  lieues  de 
»  Lima.  Elle  eft  fort  peuplée;  car  outie  la  quantité  de  gens,  qui  rempiif- 
«  foient  les  Canots,  le  Rivage  en  étoit  encore  tout  garni  ;  elle  paroîc  avoir 
«  une  dixaine  de  lieues  de  tour,  La  Côte  efi  haure  &  montueufe  ,  taillée 
«  net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à  la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la  re'^ 
»  Connut  point,  &  nous  avertiiTant  de  notre  erreur,  il  nous  dit,  qu’à  moins 
«  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  aut  e  marque,  ce  n’écoit  pas  ce  que  nous 
«  cherchions  )i). 

«  A  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  nous  en  découvrîmes  trois  autres ,  que  le 
«  Commandant  nomma  S.  Pierre  ,  Ma§delaine  &  Dominique.  Les  deux  pre- 
»  mieres  font  baffes ,  bien  boiféès ,  d’environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne 
«  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande, 
"  Elle  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L’afpeél  en  eft  tout-à-fait  agréable  , 
«  plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes  Baies.  Elle  n’eft  féparée  d’une  quatrie^ 
«  me  ,  nommée  Vile  Chrijïine,  que  par  un  Canal  limpide  &  profond  ,  large 
«  d’une  lieue.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Iles  réunies,  les  Marqiii- 
*»  fes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à  mouiller  à  la  Dominique  ,  nous  vî- 
"  mes  venir  à  nous  plufîeurs  Pirogues ,  remplies  d’indiens,  de  couleur  pla- 
«  tôt  noire  qu’autrement,  parmi  lefquels  étoit  un  Vieillard  de  bonne  mine  , 
»>  portant  en  main  un  rameau  verd,  garni  de  blanc.  Ils  crioient  de  toute 
«  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage ,  faifant  figne  de  leurs 
«  grands  chapeaux,  &  montrantla  terre.  Le  Commandant  en  avoir  affez  d’en- 
»’  vie  ;  mais  les  houles  brifoient  fi  fort ,  que  la  Chaloupe  ,  envovée  pour 
**  chercherjEancrage,  ne  put  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperçut  quantité 

(i)  Latitude  Sud,  lo  degrés ,  Longitude ,  (zj  Voyez  cl-dtiïus ,,  pag.  4;^.  Note  (ij. 
depuis  zjo  à  i6o  degrcs. 
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»  de  oens  fur  la  Cote.  Il  nous  raconta  qu’un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  entré 
»  dans  la  Chaloupe  ,  levoit  fans  peine  d’une  main  un  gros  Veau  par  les  oreil- 
>5  les.  Trois  d’entr’eiix  montèrent  fur  la  Capitane.  Après  y  être  reliés  quel- 
que  rems,  l’un  d’eux  failît  d’un  coup  une  fort  jolie  petite  Chienne,  & 

»  faifant  un  cri,  tous  trois  fe  jetterent  légèrement  à  la  Mer ,  avec  allez  de 
»  grâce ,  &  regagnèrent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 

i>  Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  15  Juillet  ,  l  Amiral 
envoya  ,  dans  la  Chaloupe  ,  un  Meftre  de  Camp,  fuivi  de  vingt  Soldats , 

»  chercher  un  Port  &  de  i’eau  fur  Pile  Chridine.  Jl  fie  fa  defeente  en  bon 
■J  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires,  au  nombre  d’en\ircn  trois 
n  cens ,  tournoient  tout  autour  de  fa  Troupe.  Il  leur  fit  figne  d  approcher  , 

»  ôc  de  ne  pas  palier  une  raie  que  l’on  traça  fur  la  terre,  ce  qu’ils  exécute- 
»  rent  J  apportant  de  l’eau,  des  noix  de  cocos  &  autres  fruits.  Les  Femmes 
»  s’approchèrent  aulïi  telles  font  tout  à- fait  charmantes  &  de  très-facile- 
»  accès.  On  fit  figne  aux  Hommes  de  lemplir  les  tonneaux  -,  mais  ils  nous 
JJ  firent  figne  ,  à  leut  tour ,  que  nous  n  avions  cju  a  en  prendre  la  peine^  nous  - 
JJ  mêmes  ;  Sc  faifilTant  quatre  de  nos  bariques,  ils  s’enfuirenf,  raifon  pour 
JJ  laquelle  on  leur  tira  delTus.  Le  i3  ,  le  Commandant  vint  à  terre  avec  fa 
JJ  Femme  dans  ce  inême  Port ,  où  il  fit  dire  la  Mefle  ,  que  les  Infulaires 
JJ  entendirent  à  genoux  ,  paifiblement  ,  &c  en  grand  filence  ,  faifant  tout  ce 
JJ  qu’ils  nous  voyoient  faite.  Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
jî  Dona  Ifabelle  (3),  &  voyant  qu’elle  avoir  de  beaux  cheveux  blonds,  lui 
15  fit  figne  d’en  couper  une  boucle  &  de  l|_lui  donner  ;  mais  comme  lla- 
«  belle  reculoit ,  &  fe  tenoir  fur  fes  gardes ,  l’Indienne  fe  retira  ,  de  peur 
JJ  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  eft  affable  &  paroîc  plus  prévenant  qu’aucune 
JJ  autre  Nation  Indienne.  Mais  à  peine  Mindana  fut-il  de  retour  à  fon  bord 
JJ  que  nos  gens  reftés  dans  l’ile  avec  le  Mefire  de  Camp  ,  prirent  querelle  , 

»  par  leur  mauvaife  conduite  ,  avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
JJ  Indiens  jetterent ,  fut  les  Efpagnols  ,  une  grêle  de  pierres  &  de  lances  , 

JJ  dont  il  n’y  eut  néanmoins  qu’un  Soldat  bleffé  à  la  jambe  j  puis  emme- 
jj  nant  leurs  Femmes  &  leurs  enfans ,  ils  s’enfuirent  vers  la  Montagne, 

•J  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  poutfuivirent  à  coups 
JJ  d’arquebufe.  Le  foir  &  le  matin  ils  jettoient  tous  à  la  fois  une  efpece  de 
JJ  cri  concerté  ,  qui  retentiffoit  horriblement  dans  les  rochers.  Ils  fe  répon- 
»  doient  de  troupes  en  troupes  ,  &  faifoient  affez  connoître  l’envie  qu’ils 
JJ  avoient  de  nous  nuire;  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Meftre  de  Camp  pofa 
JJ  trois  Corps  de  gardes ,  pour  la  fureté  des  Mariniers ,  qui  faifoient  de 
JJ  Teau  ,  &  des  Femmes  de  l’Equipage  ,  qui  fe  divertiftoient  fur  le  bord  de 
JJ  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que  leurs  lances  écoieni  des  armes  fort 
»  inégales  contre  nos  moufquets ,  en  revinrent  à  faire  des  fignes  de  paix  ; 

JJ  abo^rdant  amicalement  les  Soldats  avec  des  racines  de  platanes  &  d’autres 
JJ  fruits.  Ils  paroiftbient  avoir  befoin  de  certaines  chofes ,  qu’ils  n’avoient 
JJ  pas  eu  le  loifir  d’emporter  de  leurs  cabanes  ,  &  fupplioient  ,  par  figne  , 

JJ  qu’on  leur  permît  d’y  aller.  Au  retour  ils  apportoicnc  libéralement  des  vi- 
»  vres  au  Corps  de  garde  ,  &  fe  lioient  d  amitié  avec  les  Efpagnols.  Un 
(  ;  )  On  pourroit  prefque  inférer  de  la ,  que  D.  Ifabelle  croit  ia  femme  du  Commandant 
Mindana. 

«  d  eux 
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»>  d’eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifbn  avec  le  Chapelain,  qu’on  les  appelloit  les 
••  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à  faire  le  figne  de  la  Croix,  &  à  pronon- 
>3  cer  Jefus  Maria.  Les  deux  Nations  fe  ptirent  ainû  d’amitié:  on  voyoit  de 
»  côré  &  d’autre  un  Efpagnol&:  un  Indien  fe  promener  tête-à-tête,  s’entre- 
«  demandant ,  par  figues  ,  comment  on  appelloit  le  Soleil  ,  la  Lune  ,  la 
>3  Terre  ,  la  Mer  &  le  refte.  On  s’écoutoit  avec  grand  plaifir  ,  &  les  Indiens, 
>3  en  fe  féparant.  ne  manquoient  pas  de  dire  ,  amigos ,  camaradas.  Les  gens 
>3  du  Corps  de  garde  propoferent  ,  pat  figues  ,  au  Camarade  du  Chape- 
3»  lain  ,  de  le  mener  au  Vaifieau  Amiral  j  à  quoi  il  répondit  d’un  air  gai , 
»3  amigos.  Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  carefies.  On  lui 
>3  fervit  du  vin  6c  des  confitures  j  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger  II 
33  admira  beaucoup  notre  gros  bétail  ,  &  demanda  comment  s’appelloienc 
33  ces  bêtes  en  notre  langue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  Navire,  les 
'33  mâts  ,  les  voiles  ,  les  cordages.  11  voulut  aller  par- tout  entre  les  ponts,  8c 
33  confidéroit  chaque  chofe  avec  un  foin  ,  qui  n’avoit  rien  d’un  Sauvage.  Il 
33  difoir  Jefus  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  de- 
*3  manda  d’être  remis  à  terre  ;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d’affec- 
33  tion  ,  qu’il  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ ,  & 
33  qu’il  demanda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  lie  Chriftine,  fituée  fous  le 
33'  neuvième  parallèle,  efl  bien  peuplée,  haute  dans  le  milieu  ,  pleine  de 
33  Roches  &  de  Vallées,  où  les  Infulaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port, 
33  faifant  face  à  l’Ouefl:  ,  efl  en  fer  à  cheval  ,  étroit  d’entrée  ,  bon  fond 
33  de  fable,  fur  trente  brades  au  milieu,  &  douze  près  du  Rivage  5  bonne 
33  fource  d’eau  douce  qui  fort  d’un  Roche^r  ,  plus  grolTe  que  le  bras  (.+).  Les 
33  Naturels  de  cette  Ile  font  plus  bafanésque  ceux  de  la  Magdelaine:  d’ailleurs 
»  c’efi:  à-peu-pres  le  même  jargon,  &  les  mêmes  ufages.  L’Habiration  eft 
33  difpofée  en  équerre  fur  deux  lignes,  bien  pavée  d’un  côté,  &  de  l’autre, 
33  difpofée  en  place  publique ,  plantée  d’arbres.  Les  maifons  font  plus  élévées 
3»  que  le  fol ,  couvertes  à  deux  eaux.  Les  portes  font  baffes  3c  les  fenêtres 
33  percées  vis-à-vis  dans  le  mur  oppofé  :  elles  paroiflent  communes  :  du 
33  moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  à  coucher ,  marquées  dans 
33  chaque  cabane  Les  Femmes  ont  le  vifage  &  la  main  très-jolis,  la  taille 
33  fine ,  le  corfage  bien  fait ,  le  teint  paffablement  blanc  :  en  un  mot ,  elles 
>3  font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues ,  de  la 
33  poitrine  en  bas,  d’un  fin  tiffu  d’écorce.  Nous  vîmes,  près  de  la  Bourgade, 
33  une  efpece  de  Temple  ou  Sânéluaire,  fo-mé  d’une  enceinte  de  paliffades , 
33  où  étoient  quelques  figures  de  bois ,  mal  travaillées ,  auxquelles  les  Infu- 
33  laires  préfentent  pour  offrande  ,  diverfes  chofes  comeftibles.  Nos  gens  y 
33  prirent  un  Cochon  ,  &  venoient  pour  emporter  le  refte ,  lorfque  les  Na- 
33  rurels  les  arrêtèrent ,  en  leur  faifant  figne  de  n’y  pas  y  toucher,  &  que  c’é- 
33  toit  un  lieu  refpeélable.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufees ,  d’une  feule 
33  piece  ,  quille  ,  poupe  6c  proue  ,  recouvertes  de  planches ,  amarrées  en 
33  cordages  de  cocotiers.  Il  y  en  a  qui  tiennent  jLifiqu^’à  trente  &  qviarante 
33  Rameurs.  Ils  les  travaillent  avec  des  doloires  d’os  de  poiffons,  6c  des  armi- 
•3  nettes  de  coquillages  ,  qu’ils  aiguifent  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces  ,  la 

(4)  L’A'-iteur  donne  un  grand  détail  des  marques  propres  à  reconnoître  l’Ile  l^le  Port 
&  l’Ai  'u.ide.  Il  nomme  le  Porc  Mere  de  Dieu, 
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»  ftature  &:  Pair  (âiii  des  Infiilaires  font  de  bons  indices  de  la  faine  tenrpe- 
»  rature  du  climat.  Nous  n’y  fentîmes  ni  fecein,  ni  rofée  du  matin.  L’aie 
»  y  eft  fi  fec ,  que  les  linges  mouillés,  qu’on  lailToit  fur  terre  ,  pendant  la, 
»  nuit,  Ce  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin  ,  fans  qu’on  eût  pris  la  pré- 
«  caution  de  les  crendre.  Le  Soleil  n’incommode  pas  beaucoup  durant  le- 
»  jour  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture.  Les  animaux  les  plus 
»  communs  font,  des  Poules  &  des  Cochons  ,  femblables  à  ceux  de  Cafrille. 

>»  Il  y  a  un  fruit  gros  comme  la  tête  d’un  enfant  ,  d’un  verd  foncé,^  qui 

»  s’éclaircit  en  raeurilfant ,  marqué  fur  l’écorce  de  raies  qui  fe  traverfenc,. 
«  d’une  figure  oblongue  ,.  plus  étroite  au  bout  qu’au  pié.  Il  n’a  ni  noyam 
J»  ni  pépin  ;  le  dedans  eft  une  fubftance  blanche ,  de  peu  de  fuc  ,  mais, 
»  fort  délicate  ,  faine  5c  nourriirante  ;  nous  le  nommions  blanc  manger. 
«  Les  feuilles  de  l’arbre  font  grandes;  très  dentelées  ,  à-peu  près  feinbla- 
>j  blés  à  celles  des  papayes.  Il -y  a  un  autre  fruit  hérillé  de  pointes  comme’ 
«  les  châtaignes  ,  mais  fix  fois  plus  gros..  Un  autre  huileux  ,  d’une  écorce- 
n  très-dure  ,  affez  femblable  à  la  noix ,  finon  qu’il  n’y  a  point  de  zcft  qut 

le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font  comme  en  Efpagne,  fi  ce. 
«  n’eft  que  certaines  efpeces  ont  de  très-belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne- 

j>  puis  tien  dire  de  l’intérieur  de  l’Ile  ,  que  nous  n’avons  pas  vibré.  On. 

»j  éleva  quatre  Croix  fut  le  rivage  ,  au.  bas  defquelles  on  grava  la  datte 
»  de  notre  Voyage. 

»  Le  5  Août ,  nous  ternîmes  à  là  voile  ,  faifant  route  à  rOneft  ,  pour 
M  continuer  la  recherche  des  lies  ,.  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  envi- 
M  ton  quatre  cens  lieues  à  l’Oueft  ,.  ou  au  Kord-Ouefl.  Un  jour  le  Soldat  eil 
»  fentinelle  cria  qu’il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  :  ce  qui  remplit  tout  l’E- 
»  quipage  d’une  joie  à  laquelle  la  triflefle  fuccéda  bien- tôt,  quand  on  n’ap-- 
>3  perçue  rien  en  rëgard.jnt  de  plus  près  ;  car  l’eau  &  les  provifions  commen- 
»  çanc  à  manquer  ,  la  foiblefle  &  le  découragement ,  compagnons  ordinaires; 
«  des  entreprifes  incertaines  &  laborieufes ,  commençoient  auffi  à  fe  glilfer; 

parmi,  nous. 

J3  Le  2  0  Août,  Jour  de  S.  Bernard  ,  les  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à  vue  de’ 
3j  quatre  petites  Iles  baffes,  fabloneûfes,  couvertes  d’arbres,  difpofées  com- 
j»  me'  un  quadre  en  quarté,  d’environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fûmes 
«  pas  fl  elles  font  habitées..  Quelques  gens  dirent  cependant  qu’ils  avoienc 
JJ  apperçn  deux  Canots  ;  mais  c’eft  par  l’envie  qu’ils  avoient  de  prendre 
JJ  terre.  Le  Général  nomma  ces  Iles ,  S,  Bernard  :  elles  font  à  dix  degrés. 
JJ  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  ,  à  quatorze  cens  lieues  à  l’Oueft  de 
»  Lima  (5). 

JJ  Après  les  avoir  paiïees ,  le  vent  fut  Sud ,  mêlé  de  pluies  &  de  grands  & 
JJ  épais  nuages ,  de  formes  bifarres ,  qu’on  foupçonna  venir  de  terre  ,  d’au- 
JJ  tant  mieux  qu’ils  fe  montroient  régulièrement  du  côté  inconnu..  Nous  na- 
jj  vigions  toujouis  entre  le  huitième  &  le  douzième  parallèle,  fans  nous  en 
«  écarter ,  félon  nos  inftruélions.  Le  rc»  ,  on  découvrit  une  Ile  baffe  ,  ron- 
jj  de ,  plantée  d’arbres  ,  &  environnée  de  chauffées  ,  à  ce  qu’il  paroifloir. 
JJ  Elle  étoit  feule;  aufïï  la  nommâmes-nous  la  Solitaire ,  à  dix  degrés  qua- 
>j  rance  minutes  de  Latitude  ,  &  à  quinze  cens  trente- cinq  lieues  de  Lima  (6)^. 

(;]  Longitude  119  degrés,  (é)  Longitude  2.10  degrcs.. 
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n  Nos  petits  Bâcimeus  y  allèrent  faire  rie  l’eau  &  du  bois  :  mais  ils  crièrent  3 
J.  l’Amiral  de  s’éloigner,  à  caiife  des  roches  cachées  fous  l’eau.  Nous  rega- 
»  gnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer  ,  tout  épouvantés  de  nous  voir  environ- 
»  nés  d’écueils.  On  navigea  jufqu’au  7  de  Septembre,  avec  vent  arriéré  de 
»  Sud-Eft.  Le  foir ,  on  crut  appercevoir  la  terre  ;  c’étoit  un  gros  nuage  noir , 
qui  couvrit  tout  le  Ciel,  &  produifit  une  pluie  aftreufe ,  avec  une  telle 
»  obfcurité  ,  qu’on  n’appercevoit  plus  les  fanaux.  Le  matin  ,  quand  elle  fut 
»  difiTipée,  ou  découvrît  la  terre  ;  mais  l’on  fut  très  inquiet  de  ne  plus  voir  le 
)')  Vailfeau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée  de  rochets  ,  toute  feche,  mon- 
»>  tueufe  &  crevâlTée.  Le  Pic  étoit  un  Volcan  ,  qui  ne  celToit  de  mugir  &  de 
«  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ,  ou  ce  Pic,  fauta  peu  de  jours  après  , 

«  avec  un  bruit  effroyable  ,  en  donnant  une  telle  fecouffe  à  la  terre  ,  que  nous 
»  la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vailfeaux  à  dix  lieues  de  diftance. 

'  »  Le  Général  avoir  envoyé  une  Frégate  ,  à  la  recherche  de  l’Amiral.  Ce- 

«  pendant,  comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  à  nous  figure,, 

«  une  cinquantaine  de  Canots  ,  pleins  de  gens  qui  crioient  &  remuoient  les  biiiemcnt ,  ku« 
»  mains.  Ils  étoient  ,  les  uns  bafannés,  les  autres  d’un  noir  vif, Tous  avoient 
»  les  cheveux  frifés  ,  blancs,  rouges,  ou  d’autres  couleurs;  car  ils  étoient 
»  peints  :  les  dents,  de  même  ,  teintes  en  rouge  :  la  tête  à  demi  rafée:  le 
»>  corps  nud,  à  l’exception  des  parties  naturelles ,  couvertes  d’un  voile  de 
>3  toile  fine  :  le  vifage  &  les  bras  peints  en  noir  reluifant,  rayés  de  diverfes 
«  couleurs  :  le  cou  &  les  membres ,  chargés  de  plufieurs  tours  de  cordons  , 

»  en  petits  grains  d’or  ou  de  bois  noir  ,  en  dents  de  poilfons ,  en  efpece  de 
«  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits ,  attachés  deux 
«  à  deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs  des  fléchés  empennees ,  a 
»  pointe  algüe  endurcie  au  feu,  ou  armées  d’os  &  trempees  dans  un  fuc 
33  d’herbe  ;  de  grofles  pierres  ,  des  épées  de  bois  lourd  ,  des  dards  d’un 
M  bois  roide  avec  trois  pointes  d’harpons ,  de  plus  d’une  palme  chacune.  Ils 
»  avoient  en  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles  de  palmites ,  fort  bien 
>3  travaillés,  remplis  de  bifeuits ,  qu’ils  font  de  certaines  racines  dont  ils  fe 
*}  nourriflent. 

»  Dès  que  le  Général  les  apperçur ,  il  dit  qu’il  les  reconnoiffoit  pour  les 
s>  Habitans  du  Pays,  dont  on  étoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles  ,  a  la  vue 
«  defquelles  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  lan- 
>3  gue  quul  avoir  apprife  à  fon  premier  Voyage  ,  il  ne  put  ni  les  entendre  ,  ni 
33  fe  faire  entendre  d’eux.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems  à  confidérer  la  Flotte , 

>j  autour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifanr.  Quelque  invitation  qu’on  leur 
»>  fît  d’y  monter,  ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Après  s’être  parlé  eatr’eux  , 

»  ils  prirent  tout  d’un  coup  les  armes  ,  par  le  confeil  ,  a  ce  qu  il  nous  parut , 

d’un  vieil  Indien  fort  maigre,  qui  étoit  à  leur  tête,  A  mefiire  que  celui-ci 
«  parloir,  la  parole  couroit  par- tout  :  ils  agifloient  ou  s’arrêtoient  tout  court. 

»  Enfin  ils  jetterent  un  grand  cri  ,  &  déchargèrent ,  fur  la  Flotte  ,  une  nuée 
M  de  fléchés  ,'qui  ne  bleflerent  perfonne.  Nos  Soldats  fe  tenoient  tout  prêts. 

»  Ils  firent  feu  à  l’inftant.  Les  Indiens ,  l’un  defquels  fut  tué  &  plufieurs 
»  blefles,  prirent  la  fuite,  pleins  d’épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fumes  dé- 
»  livrés  ,  on  fe  hâta  d’approcher  de  terre.  C’étoit  l’objet  des  vœux  de  tour 
3»  l’Equipage ,  qui  croyoit ,  en  fautant  à  terre ,  trouver  du  remede  à  fes  fouf* 
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»  frances.  Les  trois  Vailfeaux  donnèrent  à  fond  à  l’entrée  d’une  Baie  peu  pro- 
»  fonde  &  de  mauvaife  tenue.  La  marée  ,  en  montant,  fît  chafîer  leGalioa 
«  fur  Tes  ancres  :  il  faillit  a  echouer , mSc  ne  regagna  le  large  qu’à  grand  peine. 
»  Cependant  la  Frégate  revint  fans  avoir  trouvé  l’Amiral  :  ce  qui  redoubla 
JJ  notre  chagrin. 

JJ  Le  lendemain  matin  ,  le  Général  monta  for  la  Galiote  ,  pour  aller  cher» 
J*  cher  un  Port  -,  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueft  du  Volcan  ,  fur  un 
JJ  fond  de  douze  braffes ,  près  d’un  Village  &  d’une  Riviete.  On  porta  un 
JJ  Sergent  &  douze  Soldats  pour  s’en  affurer  ^  mais  les  Indiens  vinrent  les  aîta- 
>j  quer  avec  tant  d’impctuoficé ,  qu’ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans  une 
JJ  cabane,  où  la  Barque  les  alla  rechercher,  après  que  le  canon  des  Vailfeaiax 
JJ  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva  le  jour  fuivant  ,  un  meiüeun 
JJ  Port  ,  bon  abri  fur  quinze  bralTes  de  fond,  près  d’une  Riviere  &  de  plu» 
JJ  fleurs  Villages  ,.d’où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  ôc  les  dan- 
jj  fes  des  Indiens ,  au  Ion  d’un  tambour  &  de  deux  barons,  qu’ils  frappoient , 
JJ  en  mefure  ,  l’un  fur  l’autre. 

JJ  A  notre  arrivée  ,  il  en  vint  un  grand  nombre  ,  ayant  la  tête  &  les  nari- 
JJ  nés  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  lailferent  perfuader  de  mon.-* 
J»  ter  à  bord  de  la  Capitane ,  laiflant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il  vint  un 
JJ  Homme  de  bonne  mine  ,  aflez  beau  de  vifage  ,un  peu  bafanné  ,  maigre, 
»»  les  cheveux  blancs ,  âgé  d’environ  foixante  ans  ,  coeffé  de  plumes  bleues , 
JJ  rouges  &  jaunes ,  armé  d’un  arc  avec  des  fléchés  à  pointes  d’os.  Deux  per- 
j»  fonaes  ,  qui  paroilToient  fupérieures  aux  autres,  fe  tenoient  à  fes  côtés. 
JJ  On  vit  bien  ,  à  fa  parure  ôc  au  refpecf  qu’on  lui  rendoit ,  que  c’étoit  un 
JJ  homme  de  diftinélion.  Il  demanda  aufli-tôt  par  Agnes  ,  où  étoit  le  Chef 
JJ  des  f  trangers,  le  Général  courut  à  lui  à  bras  ouverts.  Alors  l’Indien  dit  qu’il 
j>  s’appelloit  Malope.  Notre  Général  répliqua  qu’il  s’appelloit  Mindana.  AiÆ- 
jj  tôt  l’Indien  s’efforça  de  faire  entendre  qu’il  falloir  troquer  de  nom,  qu’il 
JJ  s’appelleroit  Mindana  ,  ôc  que  le  Général  fe  nommeroic.MuZope.  Il  parut 

fort  fatisfak  de  cet  échange;  car  lorfque  dans  le  difeours  on  le  nommoit 
JJ  Malope,  \\  faifoit  fjgne  du  doigt ,  en  montrant  le  Général ,  que  c’étoit-là 
JJ  Malope  ,  &  que  pour  lui  ,  il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  auffi  qu’il  s’appel- 
jj  loit  Taurique-,  ce  que  nous  pûmes  pour  un  titre  équivalent  à  celui  de  Chef 
J»  ou  de  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemife  ôc  quelques  autres  effets 
JJ  de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent,  à  fes  Compagnons,  des  plu- 
jj  mes ,  des  grelots  ,  des  colliers  de  verre  ,  des  épingles  ,  des  morceaux  de 
JJ  toile  ôc  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à  leur  cou.  On  leur  enfeigna  à 
JJ  dire  amigos  ,  à  toucher  dans  la  main  ,  à  s’embraffer;  ce  qu’ils  recommen- 
jj  cerent  fôuvent  après  l’avoir  appris.  On  leur  montra  des  épées,  des  miroirs  r 
J»  on  leur  rafa  la  tête  :  on  leur  coupa  les  ongles  des  piés  Ôc  des  mains  :  ce 
JJ  qui  les  réjouiffoit  beaucoup.  Ils  voulurent  aufli-tôt  avoir  les  rafoirs  ôc  les 
J)  cifeaux.  Ils  regardèrent  fous  nos  habits  ,  ôc  voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas 
JJ  partie  de  notre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes  contorfions  que 
JJ  ceux  de  la  première  Ile.  Ceci  dura  quatre  jours,  pendant  lefquels  ils  nous 
JJ  apportèrent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent ,  ôc  paroifloit  fort  de  nos 
JJ  amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots  ,  au  fond  defquels  on  avoir 
H  caché  des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane  ;  mais  voyant  un  Soldat  prea- 
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»>  dre  par  hafard  un  fufil  ,  il  s’enfuie  à  terre  fans  qu’on  pût  le  retenir.  Les 
«  fiens  le  reçurent  fur  le  Rivage  avec  de  grandes  dcnionftrations  de  joie.  Ils 
«  parurent  fe  confulter  enfemble  ,  ôc  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs 
»»  effets  des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
JJ  de  l’autre  côté  de  la  Baie  ,  les  Canots  aller  &  venir  d’un  Village  à  l’au- 
jj  tre  ,  comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis ,  Si  qui  fe  préparent  à  quel- 
jj  que  chofe.  Le  matin  ,  l’Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à  l’aiguadedela 
JJ  Rivière,  tomba  dans  une  ambufeade  d’indiens  ,  qui  le  pourfuivirent  à 
JJ  coups  de  fléchés.  On  fit  feu  des  Vaiffeaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 
JJ  fe  retirer.  Après  que  les  bleffés  furent  panfés  ,  le  Général  envoya  le  Mef 
JJ  tre  de  Camp  ,  à  la  tête  de  trente  hommes ,  pour  tout  mettre  à  feu  ôe  à  fang. 
JJ  Les  Indiens  firent  tête  ,  Ôc  ne  prirent  la  fuite  qu’aptes  qu’on  leur  eut  tué 
JJ  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 
JJ  quelques  Canots  &  quelques  Maifons  ,  ôc  l’on  coupa  les  palmiers  d’alen- 
jj  tour.  Le  Capitaine  Dom  Lorenço  fut  renvoyé  avec  la  Frégate  ,  à  la  recher- 
jj  che  de  l’Amiral  ,  &  le  Meftre  de  Camp,  avec  quarante  hommes ,  à  l’attaque 
JJ  d’un  Village  Indien  ^  on  voulut  elîayer ,  fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal 
JJ  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne 
JJ  s’y  attendoient  pas.  Sept  d’entr’eux  ,  furpris  dans  les  maifons  où  l’on  avoir 
JJ  mis  le  feu  après  s’être  vaillamment  défendus ,  fe  Jetterent  au  milieu  des 
JJ  nôtres ,  fans  faite  cas  de  leur  vie ,  ôc  périrent  tous,  à  l’exception  d’un  feu!, 
JJ  qui  fut  blelfé  en  prenant  la  fuite.  Le  Meftre  de  Camp  revint  avec  fa  troupe, 
JJ  &  deux  Soldats  bleffés.  Le  Village  appartenoit  à  Malope  ,  qui  vint  le  foir 
«  au  rivage,  en  fe  frappant  la  poitrine  ,  ôc  appel/ant  le  Général  par  le  nom 
JJ  de  Malope  ,  tandis  qu’il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  figne  qu’on 
JJ  lui  avoir  fait  injuftice  :  que  ce  n’étoient  pas  fesgens  ,  qui  avoient  attaqué 
JJ  les  nôtres  :  que  c’étoient  d’autres  Indiens ,  demeurant  de  l’autre  côté  de  la 
JJ  Baie  j  &  ,  bandant  fou  arc  ,  il  donnoit  à  entendre  qu’il  fe  joindroit  à  nous 
JJ  pour  en  tirer  vengeance  ,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  don- 
jj  net  quelque  fatisfadion  ;  ôc  l’on  fe  fit  de  nouvelles  proteftations  d’amitié 
JJ  de  part,  ôc  d’autres. 

JJ  Le  21  Septembre,  jour  de  Saint  Mathieu  ,  lâ  Flotte  alla  mouiller  dam 
JJ  un  meilleur  Port  ,  placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lorenço  revint,  fans 
J*  avoir  encore  vu  l’Amiral.  Il  nous  dit,  qu’en  faifani  le  tour  de  l’Ile  ,  il 
JJ  avoit  trouvé  à  la  bande  du  Nord  ,  une  Baie  plus  peuplée  &  mieux  fournie 
JJ  que  celle  où  nous  étions  :  qu’un  peu  au-delà  il  avoit  vu  deux  Iles  moyen- 
jj  nés  fort  peuplées  5  qu’à  huit  lieues ,  à  la  bande  du  Sud-Oueft  ,  il  en  avoir 
JJ  découvert  une  autre  ,  d’environ  huit  lieues  de  circuit  :  qu’à  dix  lieues  au 
JJ  Nord-Oueft  ,  il  y  en  avoit  trois  autres ,  peuplées  de  Mulâtres  de  couleur 
JJ  claire  ,  pleines  de  palmiers ,  ôc  coupées  de  tant  de  chauffées,  avec  leurs  en- 
JJ  trées  ôc  canots  ,  qu’on  n’en  pouvoir  voir  le  bout. 

JJ  L’Efcadre  vint  à  cette  autre  Baie.  Les  Sauvages  pafferenr  la  nuit  à  mugir 
JJ  &  à  faite  des  rifées ,  criant  d’une  voix  diftinde  iimigar.  An  point  du  jour 
JJ  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  attein- 
«  dre .  ils  fe  jetterent  à  la  nage  à  grands  cris ,  &  accrochèrent  les  bouées  des 
JJ  Vaiffeaux  ,  qu’ils  croyoient  entiaiuer  à  terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
JJ  dans  la  Chaloupe,  Une  partie  de  la  Troupe  prit  des  boucliers  pour  coüi- 
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»  vrir  1  autre  ;  cependant ,  les  flèches  des  Infulaires  les  percerent  de  part  en 
»  parc ,  ik  blelîerenc  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares  fe  battoient ,  épars  çà  & 
»  là  ,  (autant  Sc  fe  montrant  leftes  &  fl  courageux  ,  que  nous  vîmes  bien 
w  qu  on  ne  bruleruic  pa.s  leurs  maifons  impunérnent.  Je  penfe  qu’ils  croyoient 
>j  d  abord  que  nos  armes  ne  faifoienc  point  de  mal  :  mais  quand  la  chute 
i>  de  trois  d  encre  eux  les  eut  détrompés ,  ils  quittèrent  la  place  eîlrportant 
>•>  leurs  morts.  Le  lendetnain  ,  notre  Meftre  de  Camp  mena  fa  Troupe  fur 

un  petit  tertre  ,  où  il  vouloir  jetter  les  fondemens  d’une  Habitation  pour 
»  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goût  des  Soldats  ,  fur-tout  de  ceux 
53  qui  étoient  maries.  Ils  vinrent  dire  au  Général  qu’on  choififloit  uu  lieu 
^3  mal-fain  ;  qu’il  valoic  mieux  s’établir  dans  un  Village  des  Indiens,  oîi  l’on 
33  crouveroic  les  Mailons  coures  bâties  &  plus  faines,  pour  avoir  déjà  été 
53  halfltées.  Le  Général,  à  leur  priere  ,  defeendic  à  terre  ,  où  l’on  aflembla 
33  la  Troupe. 

33  (7)  On  voyoit  des  Indiens  fortir  d’entre  ces  Iles,  dans  leurs  Canots,  à  voi- 
33  les.  Ne  pouvant  pafTer  par-defTus  les  chaulTées ,  ils  fautoient  defrus,&  opus 
33  appelloient  de  là  ,  en  gelliculant  des  mains.  Sur  le  foir,  un  Indien  fortic 
»3  des  Baies ,  feul  dans  un  Canot.  Il  palTa  fur  le  vent  trop  loin  de  nous ,  pour 
35  que  nous  puifflons  voir  s’il  avoit  de  la  barbe  ;  (  car  on  étoit  dans  le  Parage 
33  des  Infulaires  barbus  ).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille  ,  nud ,  à  longs 
33  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc,  &  portoit  à  fa  bou- 
»  che  une  coque  de  cocos ,  dans  laquelle  il  bûvoic,  félon  l’apparence.  Il  ne 
U  voulut  pas  venir  à  nous,  quelques  Agnes  que  nous  lui  fiffions.  Cette  Ile  eft 
*3  à  flx  degrés  de  Latitude  Nord ,  ronde ,  couverte  d’arbres,  les  Côtes  garnies 
»  de  roflers.  A  trois  lieues  vers  l’Oueft  ,  il  y  en  a  quatre  autres  ,  outre  quan- 
33  tiré  de  petites,  toutes  environnées  de  chauflees..  Elle  parole  plus  dégagée 
33  à  la  bande  du  Sud. 

33  On  continua  de  naviger  fur  le  rhumb  Nord-Nord-Oueft.  Le  Lundi,  pre- 
33  mier  Janvier,  à  quatorze  degrés  de  Latitude ,  on  porta  droit  à  l’Ouefl:  avec 
33  vent  frais  :  fi  bien  que  le  )  au  matin  ,  nous  découvrîmes  des  Iles  des  Lar- 
33  rons ,  où  nous  voulions  aller.  Nous  paflames  entre  Gwam  5c  la  Serpane.  Il 
33  fortit  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  aufïï  légers  que  du  liège.  Il 
>3  n’y  tient  qu’un  feul  homme  ,  quoique  la  Pirogue  porte  un  mât ,  fa  voile , 
>3  antenne,  dreffes,  écoutes  &  timon.  L’homme  gouverne  d’une  main ,  de 
33  l’autre  il  haufle  ,  amene ,  vire  de  bord  ,  lâche  ou  ferre  la  voile ,  menant  à 
33  chaque  pié  une  écoute.  Il  vire  la  voile  Se  fe  trouve  à  route  fans  tourner  ; 
33  la  Barque  étant  à  deux  proues.  Si  elle  verfe,  le  Conduéteuc  fe  jette  à  l’eau 
33  comme  un  poiffon  ,  &  la  retourne  avec  l’épaule.  A  terre,  il  porte  fa  Bar- 
>3  que  au  pié  d’un  arbre,  fur  lequel  il  fait  ion  ‘habitation  comme  dans  un 
33  nid  ,  &  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportèrent  à  bord  une  abondance 
33  de  fruits  ,  &  de  poifTons ,  qu’ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  Il  h’  y 
33  en  a  point  qui  leur  échappent ,  fi  ce  n’ell;  le  Cayman ,  le  Tiburon  6c  la 
’>  CaëlLa  ,  que  n’ofam  prendre,  ils  ont  pris  le  parti  d’adorer  comme  des  Di¬ 
ss  vinités.  Ils  leur  paient  une  dixme  des  fruits  de  la  terre,  qu’ils  lancent  à  l’eau 

(7)  Il  y  a  ici  lacune  d’un  cahier  dans  l’Original. 
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yf  dans  un  Batteau  ,  où  il  n’y  a  perfonne.  Le  Barreau  en  moins  de  rien  ,  tourne 
»  de  s’abîme.  Ces  Infulaires  font  de  couleur  truitce  :  ils  vont  tout  nus  ,  Elom- 
»  nhes  &c  Femmes.  Ils  font  forts  &  courageux. Tout  luids  &:  fans  chauflure, 
«  ils  fe 'fourrent  dans  les  ronces  :  ils  (àurent  de  rochers  en  rochers  comme  des 

Cerfs.  '  ous  étions  d’abord  alTez  embarralTcs  de  commercer  avec  eux.  Ils 
»»  ne  voulurent  ni  de  notre  or  ,  ni  de  notre  argent  ;  mais  ils  avoient  une 
»  grande  cupidité  pour  notre  fer  ,  fur-tout  pour  les  haches  &  les  couteaux  , 
»  parce  qu’avec  du  fer  on  coupe  les  arbres  &  on  travaille  le  bois.  Nos  Soldats , 
»  allant  à  terre,  virent  plufîeurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  aibres. 
”  Les  chaumières  de  la  Plaine  n’étoient  que  des  fépultures  »  contenant  des 
»  fquelettes ,  entrelaffés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancè- 
”  très ,  qu’ils  adorent  comme  des  Divinités ,  &  dont  ils  croient  que  les  âmes 
”  paffent,^  après  la  mort,  dans  le  corps 'des  Tibnrons  d<  autres  Poillons  ci- 
»  deffus  nommés.  Ils  adorent  aufïï  la  Lune(?c  le  Soleil.  Ils  déroffent  les  ca- 
«  davres  de  leurs  parens ,  brûlent  les  chairs  &c  avalent  la  cendre,  mêlée  avec 
»  du  tuùa^  qui  ed  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans  , 
«  pendant  une  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  de  Pleureufes  ,  qu’on 
«  loue  exprès.  Outre  cela  tous  les  voifius  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du 
y»  défunt  :  on  leur  rend  la  pareille,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 
»  eux.  Ces  anniverfaires  fon  fort  fréquentés,  parce  qu’on  y  régale  copieufe- 
«  ment  les  afîîftans.  On  pleure  toute  la  nuit,  &  l’on  s’enivre  tout  le  jour.. 
M  On  récite,  au  milieu  des  pleurs,  la  vie  &  les  faits  du  Mort,  à  prendre 
»  dès  1  e  moment  de  fa  naifl'ance  ,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge  ,  racontant 
»  fa  force,  fa  taille,  fa  beauté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui  faire  hon- 
»  neur.  S’il  fe  rencontre  dans  le  narré  ,  quelque  aéfion  plaifante,  la  com- 
M  pagnie  fe  met  à  rire  à  gorge  déployée  ,  puis  fubirement  on  boit  un  coup 
»  &  l’on  fe  remet  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  11  fe  trouve  quelquefois  deux. 
>»  cens  perfonnes  à  ces  ridicules  anniverfaires. 

»  En  i56S,Lopez  d’^gw/re  &  Laurent  Chacon  pafTerent  ici ,  allant  aux 
>5  Philippines.  Un  Soldat  qui  s’écoit  écarté  de  l’aiguade  ,  fît  rencontre  d’un 
»  petit  Sauvage,  d’une  quinzaine  d’années.  L’Efpagnol,  voyant  un  en- 
y>  faut  nud  &  fans  armes,  n’en  eut  aucun^  peur.  Il  s’approcha,  quoique  dé- 
»  farmé  lui-même.  L’Enfant  l’embralTa  &  lui  fît  fîgne  de  venir  cueillir  des 
»  fruits,  qu’on  voyoit  au  bord  du  bois.  <l^iand  ils  y  furent ,  l’enfant  l’em- 
yy  brafTa  de  nouveau,  l’enleva  de  terre  agilement,  Ik  le  retournant  tout 
«  d’un  Coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  &  l’emporta,  fuyant  à 
»  travers  le  bois,  fans  que  l’Efpagnol  put  fe  débarraller,  ni  qu’il  ofât  crier, 
M  de  peur  d’attirer  d’autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 
»  com.me  s’il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l’Equipage,  qui 
yy  chafToient  dans  la  Forêt ,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois ,  y  couru- 
yy  Tent ,  croyant  que  c’étoit  quelque  bête  fauve.  L’Infulaire  ,  en  les  voyant  , 
yy  lâcha  prife  &  s’enfuit.  Cinq  ans  après  ,  D.  Martin  de  Hmnque%  Viceroi  du 
yy  Mexique,  renvoyant  Lopez  d’Aguire  aux  Philippines ,  lui  donna  charge 
»j  d’enlever  quelques  Habitans  des  Iles  des  Larrons,  pour  leur  faire  embraf- 
»  fer  le  Chriftianifme ,  &  apprendre  l’Efpagnol  ,  afin  de  les  renvoyer  en- 
»  fuite  dans  leur  Pays ,  où  ils  iuftruiroient  leurs  Compatriocer,  &  ferviroieut 
?>  d’interprètes  à  nos  VaifTeaux.  Lopez  d’Aguire  n  en  put  attraper  qu’un,  qui 
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»  fur  baptifé  à  Manille  :  c’écoit  le 'même  jeune  homme.  Il  retrouva  fon 
j>  SolJac  Efpagnol  à  Manille.  Cette  avanture  produifit  entt’eux  une  grande 
M  liaifon.  L’InfuIaire  avoua,  à  fon  Camarade,  que  fon  deffein  écbit  de  lui 
«  manger  la  cervelle  ,  de  boire  Tes  cendres,  apres  avoir  brûlé  fa  chair,  6c  de 
»  tapilîér  une  cabane  avec  Tes  os  (8). 

»  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à  l’Ouefl;,  fous  le  treizième  parallèle 
»  Nord.  Notre  premier  Pilore  ,  à  qui  ces  parages  éroient  inconnus  ,  mar- 
jj  choit  par  conjeflure,  en  cherchant  le  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  Le 
JJ  14  Janvier,  on  entrevit  le  Commet  d’une  montagne.  La  joie  fut  li  grande  , 
jj  qu’on  auroit  dit  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
JJ  plus  grande  partie  de  l’Equipage  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce  n’é- 
jj  toit  plus  qu’une  troupe  de  fquelettes  j  qui  ne  pouvoir  monter  fur  le  pont 
JJ  fans  le  foutenir  les  uns  Sc  les  autres.  Cependant  le  VailTeau  ne  navigeoic 
JJ  que  fort  lentement  ,  le  Pilote  n’allant  que  la  fonde  à  la  main  ,  au  milieu 
JJ  de  quantité  de  chauffées  &  de  bas  fonds  :  mais  fes  bonnes  raifons  ,pour  ne 
JJ  rien  précipiter  ne  lui  ‘fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifere 
JJ  &  d’ennui.  La  Mer  étoit  groffe  :  les  cordages  du  VailTeau  pourris.  Quand 
JS  on  vouloir  haulTer  la  vergue,  les  palans  fe  rompoient,  ôc  la  voile  tom- 
*j  boit.  L’Equipage  défefpéré  fe  jettoit  dans  le  découragement ,  8c  vouloir 
IJ  tout  iailTer  aller  à  l’aventure  ;  il  ne  vouloir  pas  feulement  mettre  la  main 
JJ  à  l’œuvre  pour  y  apporter  remede.  Il  ne  reftoit  plus  qu’un  auban  de  chaque 
»j  côté  du  mât  ;  de  forte  que  nous  crûmes  qu’il  alloit  fe  calîer  à  la  première 
»  fecoulTe,  qui  auroit  tout  fini  :  par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entrâ- 
»  mes  dans  une  Baie,  par  un  canal  environné  de  balTes.  Trois  Indiens  vin- 
»  rent  nous  montrer  Tencrage.  L’un  d’eux  étoit  Chrétien  ,  &:  parloir  un  peu 
>j  Latin.  L’autre  étoit  le  même  ,  que  le  Capitaine  Anglois ,  Thomas  Can- 
jj  dish  ,  avoir  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
J»  grande  joie  dans  l’équipage  ,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap 
JJ  Saint-Efprit.  On  fournit  ici ,  en  abondance,  les  vivres  fi  néceffaires  à 
JJ  des  gens  affamés ,  qui  en  uferent  avec  fi  peu  de  diferétion ,  que  plufieurs 
JJ  en  moururent ,  &  que  d’autres  retombèrent  dans  la  difetre  peu  de  rems 
JJ  après  *,  car  il  fallut  long-tems  errer  à  travers  ces  détroits ,  où  nous  de- 
jj  vions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

JJ  Le  premier  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  Barque  à  terre,  avec  fes  deux 
JJ  Freres  &  fept  de  fes  gens ,  fous  prétexte  d’acheter  des  vivres;  mais  nous 
JJ  fûmes  qu’ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à  Manille  ,  donner  avis  de 
JJ  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d’iffue  ,  au  milieu  de  rant  de 
JJ  canaux.  Les  vivres  manquoient ,  &  les  Pirogues  Indiennes  s’enfuyoieni; 
JJ  au  plus  vue  à  notre  vûe  ,  nous  prenant  pour  un  Vaiffeau  Anglois.  Nous 
JJ  vînmes  prefqiie  jufqu’à  la  vue  de  Manille ,  mais  le  vent  étoit  contraire  ; 
JJ  le  Vaiffeau,  dépourvu  d’agrets  ,  &  l’Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
jj  gue  ,  qu’on  n’avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo- 
jj  lument  que  le  Pilote  fît  échouer  le  Vaiffeau,  6c  que  tout  le  monde  fe  jetrât 
J*  à  terre ,  difant  qu’il  valoir  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus  long- 

fs)  Cette  avanture  eff  bien  romanefque  5  auffi  l’Auteur  ne  la  donne  que  comme  un 
oui  dire. 
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'  tems.  Le  Pilore  ne  voulut  jamais  s’entendre  avec  eux  dans  un  fi  lâche  def- 
'  iein  ,  à  la  vue  des  cheminées  de  Manille  ,  &  après  être  échappé  aux  pci  ils 
’  d’une  fi  extraordinaire  Navigation.il  leur  repréfenta  l’infamie  d’abandon- 
'  lier  tant  de  Femmes  &  de  Malades,  qui  ne  manc]ueroient  pas  de  périr 
'  avant  que  d’être  fecourus,  &  de  fe  fauver  feul  ,  parce  que  l’on  avoir  le. 
bonheur  de  favoir  nager,  Sc  de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
qu’il  ne  confentiroic  jamais  à.  perdre,  dans  le  Port  même,  le  fruit  &c  la 
gloire  de  tant  de  travaux  ,  ôc  de  nouvelles  Découvertes. 

»  Sur  ces  entrefaites  ,  on  vit  arriver ,  dans  une  Chaloupe,  le  Maître  d’hô¬ 
tel  du  Gouverneur  des  Philippines  ,  fuivis  de  quelques  Domeftiques.  Son 
.  Ma  îrre  averti  par  une  Sentinelle  de  la  Côte,  l’envoyoit  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  à  Donna  Béatrix  ,  fur  fon  malheur  (5).  Tous  les 
gens  du  VaifTeau  fe  mirent  à  pleurer  de  joie  ,  &  à  tendre  les  mains  ,  en 
voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  relièrent  conflernés  &  muets  de  faififie- 
ment ,  à  la  vue  de  tant  de  malades,  &  de  tant  de  fquélettes  nus  &  mi- 
férables ,  qui  crioient  ,  fur- tout  les  Femmes  ,  nous  mourons  de  faim  &  de 
Joij ;  apporte^- nous  de  quoi  manger.  Les  Efpagnols  n’avoient  la  force  de  dire 
autre  chofe  ,  finon  gracias  a  Dios,  gracias  a  Dios.  Ils  annoncèrent  la  pro¬ 
chaine  arrivée  d’un  Bateau  chargé  de  vivres  ,  commandé  par  l’Alcade 
Mayor ,  qui  vint  en  effet,  avec  les  deux  Frétés  de  la  Gouvernante.  Des 
que  les  provifions  furent  dans  le  Vaiffeau  ,  chacun  fe  jetta  deffus  fans  hu¬ 
manité,  fans  égard,  ni  fubordination  ^  les  plus  fains  ravilfant  par  "force 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  à  ceux  qui  en  avoienr  le  plus  de  be- 
foin.  Un  fécond  Bateau  ,  chargé  de  provifions,  fut  réparti  avec  plus  d’é¬ 
galité,  Il  en  arriva  un  troifieme  ,  monté  par  des  Matelots  ,  habillés  de  foie 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  qui  venoient  aider  à  la  manœuvre  :  de  forte 
que  nous  mouillâmes  bientôt  &c  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Manille  ,  le 
I  I  Février.  Notre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perlonnes  dans  le  trajet, 
depuis  Sainte  Croix  (ro).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pié  à  terre,  un  nom 
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{9)  Nous  ne  pouvons  favoir  quel  croit 
ce  malheur  ,  à  caofe  des  lacunes  qui  font 
dans  l’Original.  Peut-être  Donna  Beatrix 
eff-elle  la  femme  de  l’Amiral.  On  lit  dans 
la  Relation  ,  qu’il  s’étoit  égaré  du  refte  de  U 
Plocte  avec  fon  Vaiffeau  :  &  l’on  ne  voit  pas 
s’il  3  été  retrouvé.  La  Flotte  croit  de  quatre 
Vailfeaux  ,  favoir  ,  un  Navire  ,  un  Galüon  , 
une  Frégate  &  une  Gailiote.  La  narration 
rend  compte  ,  par  la  fuite  ,  de  trois  de  ces 
Bàrimens,  &  ne  dit  rien  du  Gallion  ,  fur  le¬ 
quel  fans  doute  écoic  l’Amira! ,  &  qui  proba¬ 
blement  fut  perdu.  A  la  vérité,  il  femble  que 
fi  Donna  Beatrix  eût  été  la  femme  del’iAmi- 
ral  ,  elle  auront  dû  fe  trouver  fur  fon  Vajfl 
fsau  ;  mais  elle  pouvoir  être  palféc  à  bord 
de  celui  de  Mindana  ,  pour  tenir  com/agnie 
à  la  femme  de  ce  dernier  ,  (oit  que  ce  fût 
Donna  liabelle,  qui  étoic  avec  lui ,  ou  une 
autre. 

(io)  Ceci  nous  apprend  que  l’ile  incon- 
Supplem.  Tom.  I. 


nue ,  dont  la  derniere  lacune  nous  a  dérobé 
le  nom ,  ainfi  quelafaitedu  narré,  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  incérelîaut,  fut  nommée,  par 
Mindana  ,  l’Ile  Sainte  Croix.  La  preuve  s’en 
tire  encore  du  Voyage  de  Quiros ,  inféré  ci- 
defîbus.  Cette  Ile  eft  voifine  de  l’Ile  lfa~ 
belle ,  ainfi  nommée ,  fans  doute ,  du  nom  de 
cette  Dame  ,  qui  éroit  alors  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Iles  lont  les  principales  des  vraies 
Iles  Salomon,  que  Mindana  avoit  découver¬ 
tes  dans  fon  premier  Voyage,  avec  Al  va  re  de 
Mendoce,  en  t  f  68.  La  lacune  ,  qui  le  trou¬ 
ve  dans  nos  Exemplaires,  nous  empêche  de 
voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie  ,  qu’on  y 
conduifoit ,  ne  put  y  être  établie.  Mais  la 
route  de  Mindana  eft  tracée  en  entier  dans 
les  Cartes  de  Guillaume  de  l’Ile.  Sans  dou¬ 
te  que  ce  favanc  Géographe  a  un  Exem¬ 
plaire  complet  de  la  Relation  Efpagnole.  Il 
conduit  notre  Navigateur  depuis rileStf/it«f- 
re  au  Fort  Graciofa  de  l’Ile  Sainte  Croix 
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JJ  bre  infini  de  peiTonnes  ,  poufiTées  de  charicé  ou  de  curioficé  ,  coururent 
JJ  poumons  voir  ,  apporianr  des  vivres  en  fi  grande  ab0ndance  qu’il  y  en  eut 
JJ  de  refte.  Donna  Ifabelle  fit  fon  entrée  dans  Manille  an  bruit  du  canon  Ôc 
JJ  delà  moufquetcerie  des  Troupes,  qui  avoient  pris  les  armes.  Elle  reçut, 
J»  dans  la  Maifon  Royale, les  harangues  de  tous  les  Corps  (i  0-  Femmes, 
JJ  &:  tous  les  gens  de  l’Equipage  ,  furent  logés  aux  frais  du  P.  büc.  Les  Feni- 
M  mes  fe  marièrent  prefque  toutes  à  Manille  ,  excepté  quatre  ou  cinq  ,  qui 
JJ  entrèrent  en  Religion. 

JJ  Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate;  nous  fûmes  qu’on  l’avoir  trouvée 
JJ  échouée  fur  une  Côte,  les  voiles  tendues,  &  tout  l’Equipage  mort  dedans. 
JJ  La  Galiote  aborda  à  Mindanao ,  où  les  gens  s’étanc  égarés  fur  la  Côte  ,  &c 
JJ  mourant  de  faim  (  car  ils  n’avoient  trouvé  à  terre  ,  pour  tout  vivres,  qu’un 
JJ  chien  qu’ils’  mangèrent  )  firent  rencontre  ,  par  halard  ,  de  quelques 
»j  Indiens  qui  les  menèrent  à  un  Hofpice  de  jéfuices.  Le  Corrégidor  du  lieu 
JJ  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaiffeau  prifonniers  à  Manille  ,  fur  les  plain- 
jj  tes  de  leur  Capitaine  ,  qu’ils  avoient  voulut  pendre.  Il  écrivic  à  Dura 
»  Antoine  de  Morga  la  Lettre  fuivante.  U  efi  arrivé  ici  une  Galiote  Efpa-' 
JJ  gnole ,  commandé  par  un  Capitaine ,  homme  aujji  étrange  que  les  chofes- 
JJ  quil  raconte.  U  prétend  quil  étoic  d'un  V oyage  du  Général  Dom  Alvare 
JJ  de  Mindana  parti  du  Pérou  pour  les  lits  Salomon  ;  Co'  que  la  Flotte  était  de 
JJ  quatre  F aijfeaux.  Vous  fett‘{  peut-être  à  portée  de  [avoir  ce  qui  en  ejî.  Les 
JJ  Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s’étoit  féparée  du  Gé- 
jj  ncral ,  que  parce  que  le  Capitaine  avoic  voulut  abrolument  faire  un  autrer 
JJ  route  )>. 

Telle  fut  Pifiùe  de  ce  prodigieux  Voyage,  plus  confidérabîe  fans  doute, 
ôc  plus  curieux  que  ceux  d’UlyfTe  &  de  Gaina  ,  qui  ont  mérité  d’être  chantés: 
par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grece  &  du  Po-rrugal. Quoique  l’on  n’ait  pas 
fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  Pondefiroic  dé  faire,  le  fuccès  n’en  farce- 
pendant  rien  moins  qu’inutile.  Quiros,  apres  avoir  reconduit,  de  Manille  au 
Mexique ,  Donna  Ifabelle  Baretro  ,  vint  à  Lima  ,  où  il  remit  à  Dom  Louis, 
de  Velafque^  ,  SuccefPein  du  Marquis  de  Mendoce,  des  Mémoires  inftruc- 
tifs,  en  conféquence  dcfquels  il  fir,  par  ordre  de  la  Cour,  de  nouvelles 
Découvertes  dans  ces  parages,  avec  l’Amiral  Louis  Pa?  de'Torres,  comme  on 
va  le  voir  dans  l’Article  fuivant  ;  mais  auparavant  on  ne  fera  pas  fâché  de 
lire  ici  les  réflexions  judicieufes  qu’il  faifoit  dans  fon  premier  Mémoire  j, 
piece  peu  commune,  &  qui  n’eft  traduite ,  en  François  que  depuis  une  cou¬ 
ple  d’années. 

JJ  En  fuppofant ,  difoit-îl,  une  divifion  du  quart  de  cercle  de  notre  Glo- 
jj  be,  en  quatre-vingt-dix  degrés,  à  compter  le  premier  depuis  la  Ligne 
JJ  équinoxiale  ,  Jufqu  au  dernier  fous  I  un  ou  1  autre  Pôle  ,  nous  connoiflons 
w  déjà  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  Il  y  a  ,  du  côté  du  Mi- 


latitude  Sud,  1 9  i  Longitude  ;)  d’ici  jjufiqu’a 
la  vue  d’une  Côte,  que  la  Llote  ,  à  ce  qu’il 
dit  5  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  : 
de  là  ,  jufqu’à  fon  palTage  entre  l’IIe  de  Guam 
&  la  Serpana  des  Iles  des  Larrons ,  où  re¬ 
prend  l’Exemplaire  que  nous  ruivons. 


(r  i)  Les  honneurs  rendu-s  à  cette  Dame  ÿ 
&  fon  nom  donné  à  une  Ile ,  portent  à  croi¬ 
re  qu’elle  étoic  femme  de  Mindana,  qui  peut- 
être  écoit  auflî  mort  dans  ce  Voyage  ;  car  de¬ 
puis  la  derniere  lacune,  il  n’elf  plus  fait  la 
jjioindre  mention  de  luis 
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»'  Hi  ,  jiifqu’à  cinquante- cinq  degrés  découverts  ,  en  paiTanc  par  le  Detroit  de 
»  Magellan  ,  &  trente- cinq  à  quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
>»  Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  &  artiere-Côtes  font  déjà  pleine- 
”  ment  connues.  Il  s’agit  de  découvrir  les  terres,  qui  relient  au-delà ,  vers 
»>  le  Sud,  ainfi  que  celles  qui  font  parallèles  ,  ou  à  une  beaucoup  moindre 
»  élévation  du  Pôle,  en  tenant  le  Cap  au  Couchant ,  depuis  le  premier  de- 
”  gré  jnfqii’aa  quatre-vingt  dix  ,  pour  l'avoir  s’il  y  a  des  terres  dans  cene 
«  irnajenle  crendue -,  fi  ce  n’efl  que  de  l’eau,  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
»  terres  inconnues  font  [ointes  enfemble  ,  &  s’approcheroient  des  deux 

Pointes  connues, 

>’  Le  Général  Alvare  de  Mindana  ,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
»  Salomon,  en  15^5  ,  fourenoit  que  ces  Iles  fe  crouvoient  de  fept  à  douze 
M  degrés  Sud  ,  à  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
>3  petites  lies ,  peuplées  de  gens  fi  bons  qu’on  n’en  a  point  encore  découvert 
?»  de  pareils.  La  plupart  étoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
»  raille  &  olivâtres,  tels  qu’on  en  voit  au  Pérou,  en  la  Terre  Ferme,  à 
»  Nicaragua,  à  la  nouvelle  Éfpagne,  aux  Philippines  ,  &  autres  endroits.  Ces 
>3  Iles  font  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés  ,  à  mille  lieues  de  la  Ville  des 
33  Rois ,  à  fix  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voifinede  la  Nouvelle 
>3  Efpagne  ,  &  à  mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y  eft 
33  toujours  Efi:  ,  ce  qui  elT:  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de  là  au  Pérou  ,  ou 
93  à  la  Nouvelle  Efpagne,  il  faut  de  nécelîité  aller  à  la  bouline  ,  foie  par  le 
M  Nord,  foit  pat  le  Sud,  ou  par  les  rhums  qui  en  approchent;  cherchant, 
53  hors  des  Tropiques ,  les  vents  qu’on  nomme  généraux.  Pour  cela  ,  il  faut 
33  des  inftrumens  &  des  Vaiffeaux  capables  de  fupporter  de  tels  efforts  ;  deux 
M  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  de  non 
33  moindre  néceffité. 

33  Ces  raifons,  outre  toutes  celles  qu’on  pourroît  ajouter, m’engagent  à  dire 
n  que  ces  Iles  n’ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  &  le 
33  Mexique  ,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  où.  les  Philippines  ;  les 
3»  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu’ici. 

33  Depuis  ces  quatre  lies,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  même  Latitu- 
33  de.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu’à  de  petits  Voya- 
38  ges.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s’y  rendre  pour  aller  dans  des  lieux 
33  fi  éloignés.  La  plus  vraifembiable  ,  c’eft  que  lorfqu’ils  fortent  d’un  en- 
»  droit ,  d’où  ils  ne  voient  pas  la  Terre,  ils  côtoyenc  celle  dont  ils  partent , 
33  jufqu’à  ce  qu’ils  apperçoivenc  celle  où  ils  veulent  aller.  S’ils  perdoient 
n  abi'olument  la  Terre  de  vue  il  faudroit  de  toute  néceffité  qu’ils  euffent 
3*  quelque  connoiffance  de  la  BoulTole,  ce  qui  n’efl:  pas  ;  fans  parler  des  cou- 
3j  rants,  des  vents  contraires  ,  ou  autres  inconvénieus ,  qui  peuvent  leur  faire 
3»  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve,  qu’on  puilfe  donner  de  ce  qu’on 
»3  vient  de  dire  ,  c’eft  que  les  meilleurs  Pilotes  ,.bien  fournis  de  tout  ce  qui 
3e  manque  à  cette  Nation  ,  s’ils  perdent  la  Terre  de  vue  pendant  deux  ou  qua- 
33  tre  jours  ,  ne  favent  ni  ne  peuvent  déterminer  l’endroit  où  ils  font.  Jl 
3»  faut  qu’en  général  les  inftrumens  delà  Navigation  de  ces  Infulaires  foienc 
3»  leurs  propres  yeux,  &  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand  on  leur  fuppo- 
n  feroit  une  connoilTance  des  Etoiles ,  plus  grande  qu’ils  ne  l’ont  fans  dou- 
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•3  te  j  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamars  ces  Aftres  à  la  vue  ;  quand  iî 
JJ  feroic  auflî  poffiblc,  qu’il  l’eft  peu,  de  tenir  la  haute  Mer  fans  autres 
»>  guides  >  les  Infulaires  n’en  feroienc  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
33  de  long  cours  :  car  bien  qu’il  foit  vrai ,  que  les  plus  novices  ,  dans  l’Art 
33  de  la  Navigation  ,  puiflTent  en  partant  d’une  petite  Ile  ,  peu  éloignée  de 
J3  la  Terre  ,  aller  à  la  recherche  de  cette  Terre  h  elle  efl;  d’une  grande  éten- 
J3  due  ,  parce  que  ,  s’ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit ,  ils  vont  toujours 
33  aborder  dans  un  autre  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant,  foie 
J3  de  la  Terre  ferme  ,  foie  d’une  Ile  ,  iroient  à  la  recherche  d’une  lie  petite 
33  ôc  éloignée. 

33  Cependant ,  pirmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Iles  >  il  y  en  avoir  quelques- 
33  uns  mulâtres  5  ê<  cette  différence  de  couleur  marque  qu’ils  ont  communi- 
33  qué  avec  quelqu’autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  arttention  ,  que  ceS’ 
33  quatre  Iles  font  petites ,  &:  que  les  grandes  peuvent  à  peine  contenir  leurS' 
i)  Habitans  ;  ce  qui  entraîne  des  émigrations  ;  en  forte  qu’il  s’en  détache  de 
33  tems  à  autre  ,  qui  vont  chercher  d’autres  lies,  où  ils  puifTent  vivre  avec 
33  plus  de  commodité  ,  fans  parler  de  ce  que  fouvenr  ils  fe  féparent  à  caufe 
33  de  leurs  divifîons  inteftines.  L’amour  de  la  liberté,  ou  celui  de  la  domî- 
33  nation  ,  fufErent  quelquefois  peur  les  y  conduire.  Ainfi  l’on  doit  conjec- 

33  tarer  qu’au  Sud-Efl; ,  au  Sud  ,  au  Sud-Oueft  ,  &  même  jufqu’à  l’Oueft  , 

34  il  y  a  d’autres  Iles  ,  qui  fe  fuivenc  de  proche  en  proche  ,  ou  une  Terre 
JJ  ferme  j  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée,  peut-être  jufqu’ati 
»  voifinage  des  Philippines,  ou  au  contraire  jufqu’à  celui  de  la  Terre,  au 
33  Sud  du  Détroit  de  Magellan  :  puifqu’on  ne  connoît  aucun  autre  endroir 
33  par  011  ces  Iles  aient  pu  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l’on  va  d’un  côté 
33  ou  d’un  autre  ;  ou  de  tous  les  deux  ,  il  y  a  grande  apparence  qu’on  trouvera 
33  beaucoup  d’iles  ou  de  Continens ,  qui  feront  précifément  les  Antipodes  des 
33  meilleures  Contrées  de  l’Europe  ,  de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ,  où  Dieu  a  créé, 
33  entre  le  vingtième  Sc  le  foixancieme  degré,  les  Hommes  propres  aux  Let- 
33  très  j  aux  Armes ,  à  la  Police  ,  en  les  plaçant  dans  la  température  qui  leur 
33  convient.  On  doit  donc  s’attendre  ,  qu’on  tiouvera  la  même  difpofîtioa 
33  dans  ce  Terroir  &  dans  les  Habitans  de  ces  Parages,  en  faifant  atten- 
n  tioJi  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de  cinq  mille  lieues  de  Longitude  d>c 
33  dans  quelques  endroits  foixante -,  quatre-vingt  degrés  de  Latitude,  &  peut»- 
33  être  plus  :  enha  qu’il  refte  encore  à  découvrir  au-delà  du  quart  de  notre 
î>  Globe. 

[j3  Sans  palier  de  beaucoup  d’autres  raifons ,  qu’on  pourroit  apporter  pour 
,33  preuve  de  ce  que  j’avance  ,  il  eft  avéré,  que  dans  toutes  les  Mers  du 
t>  Monde,  quand  on  découvre  de  petites  Iles  ,  fort  éloignées  des  autres  Cô- 
33  tes ,  aucune  ne  fe  trouve  peuplée  :  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
93  fans  Habitans,  fi  l’on  excepte  les  Iles  des  Larrons,  donc  on  afture  qu’elles. 
B»  font  une  Cordiliere  ,  qui  aboutit  au  Japon  :  (  ce  qui  eft  vrai  ,  puifque  par 
«  quelque  plage  de  Mer  qu’on  aille  ,  du  Mexique  aux  Philippines ,  on  ren- 
33  CO  tre  toujours  cette  Cordiliere  d’Jles  ).  Par  exemple  ,  les  Terceres,  l’Jle 
33  de  Madere  ,  celles  du  Cap  Verd,  ôe  les  autres  petites  Iles  de  l’Ocean  At- 
«3  lantique  ,  pour  être  trop  loin  &c  trop  engoifées  dans  la  Mer  ,  écoienc  dé- 
33  ferres,  quand  on  les  a  vues  la  première  fois ,  au  lieu  que  les  Canaries,,  fî- 
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»  tuées  à  la  vue  de  la  Tetre  ferme  d’Afrique,  (e  font  trouvées  peuplées.  Si  ’Mi>rDA*j.. 
w  des  Iles  à  portée  ,  voifines  de  l’Europe  &  de  l’Afrique  ,  où  la  Navigation 
M  eft  connue  depuis  E  long  tems ,  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  fiecles; 

55  &  n’ont  été  découvertes  &  peuplées  que  par  halard  ;  que  dirons-nous  de 
15  ces  quatre  nouvellement  découvertes ,  dans  un  fi  vafte  Océan  ,  qu’on  a 
J5  trouvées  peuplées  de  gens,  qui  ,  ainu  ,  que  leurs  voifins  ,  ignorent  l’Art 
55  de  naviger. 

Voyage  de  Fernand  O  u  i  r  o  s  ,  en  \Cio6. 

C 

V_>  E  F  U  T  E  N  1606,  que  Fernand  de  Qiiiros,  Portugais  de  Nation  ,  parti  Eckîrclfîi-mcKs 
de  Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de  Torres  ,  en  qualité  de  Pilote,  décou-  ce  Voyage, 
vrit  les  Iles  de  Ton  nom,  à  vingt  degrés  dei Latitude  &  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  &c  le 
dixième  parallèle  ,  il  parcourut  diverles  autres  lies  inconnues  ,  dont  i!  donne 
la  defeription.  Sa  Relation  ,  l’une  des  plus  curieufes  que  l’on  puiffe  avoir 
fur  ces  Parages  fi  peu  fréquentés ,  doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau¬ 
me  Schoucen  Se  celle  de  rÀmiral  de  Roggeveen  ,  les  deux  feuls  Navigateurs 
qui  ,  après  lui,  aient  bien  vû  le  même  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L’Auteur 
de  cette  derniere  Relation  lui  rend  la  juftice  de  dire,  qu’il  a  reconnu,  par 
fa  propre  expérience  ,  combien  le  récit  de  Quiros  étoic  Hdele.  Notre  Navi¬ 
gateur  fir  enfiiite  rencontre  ,  à  cent  quatre  vingt  fept  degrés  de  Longitude, 
d’un  vafee  Continent  ,  qu’il  nomma  la  Terre  Aufirah,  ou  Terre  du  St.  Efprit. 

C’eH  ici  la  première  fois  que  l’on  trouve  le  nom  de  Terre  Aujïrale-,  ôc  c’eft 
à  cette  époque,  qu’il  faut  fixer  la  fécondé  découverte  du  Continent,  ou  du 
moins  d’une  longue  étendue  de  Terre  continue  :  car  il  n’eft  pas  entieremenc 
certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Gui.née  qu’Alvare  Savedra  vit  en  1524  ;  Sc 
long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoir  fait  dans  ces  Mers  , 
la  découverte  dont  on  a  lu  l’hiftoire.  Le  Pays,  quoiqu’alTez  mal  peuplé,  eft 
fertile ,  &  produit  fur-tout  des  bois  &  des  racines  propres  à  faire  de  très- 
belles  teintures.  Les  Habitans  font  dociles,  &  vont  à  demi-nus.  On  crut  d’a¬ 
bord  que  toute  cette  étendue  de  Côtes ,  qui  n’eft  réellement  qu’un  amas  de 
grandes  Iles ,  ne  formoir  qu’un  même  Continent  avec  la  Terre  de  Feu  ,  au 
Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée,  il  perfiftoit  à  croire  ,  ainfi  qu’on  va  le  voir ,  que  cette  Terre  n’avoir 
pas  moins  d’étendue  ,  qu’il  y  en  a  de  l’Efpagne  à  la  Grande  Tartarie.  C’étoic 
en  comprenant  ,  dans  la  même  Plage,  route  la  furface  du  Globe,  contenue 
depuis  les  Iles  S.  Bernard  jufqu’a  la  Terre  du  S.  Efprit  ;  peut-être  même 
aufïï  la  Nouvelle  Bretagne,  la  Nouvelle  Guinée,  la  Carpentaire  ,  la  Nou¬ 
velle  Hollande,  la  Terre  de  Diemen  ,  la  Nouvelle  Zélande ,  la  Terre  Auftra- 
le,  proprement  dite,  8c  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très-douteux  qu’il 
ait  eu  connoifîance  de  toutes  ces  Terres  5  &  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres  ,  qu’on  croyoit  ne  former  qu’un  Continent ,  font  fcparées  les 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.  Du  moins  l’on  n’en  peut  douter  à  l’égard 
de  la  Nouvelle  Zélande  ,  depuis  qu’Abel  Tafman  l’a  laiftée  à  droite  ,  en  tra- 
verfant  ,  du  Midi  au  Septentrion  ,  un  large  bras  de  Mer  ,  qui  la  feparedes 
autres  Terres.  Quiros  prit  terre  dans  un  Golfe  ,  à  l’embouchure  de  deux  RL- 
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vieres.  Il  nomma  ce  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe,  &  les  deux  Rivieres 
Jourdain  ôc  S.  Sauveur,  Le  Golfe  entre  dans  les  terres  jufqLfà  vingt  lieues  , 
&  les  VailTeaux  y  font  fort  bien  à  l’abri  des  tempêtes.  Terres  &:  Quiros ,  à 
leur  retour ,  préfenterent  de  grands  Mémoires  à  la  Cour  d’Efpagne,  au  fujet 
d  une  Colonie  qu  ils  propofoient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom¬ 
bre  d  affaire,  dont  le  Gouvernement  d’Efpagne  étoit  furchargé  ,  fous  le  régné 
de  Philippe  JII ,  rendit  routes  leurs  inflances  inutiles.  Sans  leur  donner  de 
refus  en  forme  ,  l’affaire  fur  traînée  en  longueur  jufqu’à  la  mort  de  Quiros, 
après  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c’eft  ici  la  première 
Relation  que  nous  ayons  d’un  Canton  des  Terres  Auftrales ,  dont  la  pontion 
foit  déterminée,  on  ne  rraindra  pas  de  donner  quelqu’érendue  à  l’Extrait 
ftiivant  du  Mémoire  de  Quiros  ,  !ans  difllmuler  néanmoins  que  les  chofes  y 
ptaroiffenr  un  peu  exagérées  &  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu’elles  ne 
le  font  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de 
tout  le  Voyage,  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hiftoire  des  Indes. 
Cet  Hiftorien  a  eu  ,  entre  fes  mains  ,  l’Original  des  Journaux,  foit  de  Qui¬ 
ros  ,  foit  de  Torres  :  car  dans  la  fuite  du  récit  il  s’exprime  fouvent  à  la  pre¬ 
mière  perfonne  ,  comme  avoir  fait  l’Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonftances  peu  utiles,  auflî-bien  que  du  flyle  empoulé  , 
dont  l’avoit  chargé  Torquemada. 

»  Le  Roi  d’Efpague,  Philippe  III,  curieux  de  perfedionner  les  découver- 
w  res  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Galiego  par  Alvare 
«  de  Mindana ,  fous  le  régne  de  Philippe  II ,  fon  Pere  ,  envoya  ,  dans  ce 
»  defTein  ,  au  Pérou  .  Fernand  de  Quiros^  qui  avoir  déjà  couru  ces  Parages 
>■>  avec  Galiego.  La  Cour  de  Rome  &  le  Confeil  d’Efpagne  lui  donnèrent 
35  les  dépêches  les  plus  honorables ,  avec  un  ordre  adrelfé  au  Comte  àe  Mon- 
»  terey  ,  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  auffi  forts,  &  aufîî 
53  bien  pourvus  qu’on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  , 
33  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu’il  avoir  déjà  effuyés  durant  onze 
»  années ,  en  de  pareilles  recherches ,  partit  le  11  Décembre  rdoj ,  faifanc 
33  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  i6  Janvier  1606  ,  les  deux 
33  Navires  découvrirent,  à  leur  Sud-Oueft,  à  mille  lieues  du  Pérou,  vers  le 
33  vingt-cinquieme" degré  de  Latitude  ,  une  petite  Ile  rafe  ,  d’environ  quatre 
»  lieues  de  circuit,  où  l’on  appercevoit  de  l’eau  ôc  quelque  verdure;  mais 
33  on  ne  vit  aucun  lieu  d’abordage,  &  la  Mer  y  étoit  fans  fond,  même  dans 
33  une  efpece  d’Anfe.  Deux  jours  après  ,  ils  en  découvrirent  encore  une  au- 
33  tre,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d’Oifeaux.  Elle  eÙ  haute 
33  ôc  en  plaine  au  fommet,  La  Côte  eù  tellement  en  précipice ,  que  le  Vaif- 
33  feau  ,  n’ayant  que  vingt  bralfes  de  fonde  à  la  proue,  ne  pouvoir  trouver 
3»  le  fond  à  la  poupe  avec  deux  cens  braffes.  Une  grande  tempête  accueillir 
>3  ici  l’Efcadre.  Après  qu’elle  fut  difïïpée  ,  on  vit  une  autre  Ile,  d’environ 
»  trente  lieues  de  circuit  ,  noyée  au  milieu  ,  ôc  entourée  comme  d’un  rnur 
33  de  chaulfée,  couvert  de  corail  (i).  On  n’y  put  trouver  ni  fond  ni  Port,  & 

(i)  Il  y  a,  dans  l’IIa  deTernate, un  quai  na-  pierre  en  vieüIifTant  ,  &  de  cette  pierre  on 
turel,  fait  d’une  forte  de  pierre  ,  qui  fe  change  fait  de  très-bonne  chaux  /irgenjol.  Hi(i, 
en  corail ,  lequel  après  avoir  jette  enfuite  de  Moluq,  Liv.  II.  Les  Naturalises  juge- 
plufieurs  branches  fe  convertit  de  reclief  en  ronc  lî  ce  fait  favorife,  ou  non,  l’opinion 
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M  il  fallut  renoncrr  à  refjicrance  de  faire  ici  de  l’eau  &:  du  bois,  donc  on  "TT^TToT" 
»  avoir  grand  befoin.  A  la  fuite  de  cette  Ile  on  en  vie  cinq  ou  fx  vers  dix-  :6o<). 

»  huit  degrés  quarairte  minutes  de  Latitude  (i). 

»  C’étoit  le  9  Février.  La  joie  lut  grande,  peu  de  jours  apres ,  d’anperce- 
»  voir  une  Côte,  où  la  terre  paroiiToir  nouvellement  remuée;  fgne  certain 
«  qu’elle  avoir  des  Habitans.  Le  petit  Vaiileau  mouilla  (ur  dix  brades ,  fond 
«  de  roches ,  fans  abri  &  mal  alTuré.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca- 
»  nots  pour  aller  au  Rivage  ,  fur  lequel  une  centaine  d’indiens  trous  faifoienc 
31  des  fgnes.  Mais  la  Mer  battoir,  contre  la  Côte,  d’une  f  terrible  manie- 
33  re ,  qu’il  ne  fut  jamais  poflîble  de  prendre  terre,  quelque  rifque  qu’on 
33  fe  fur  déterminé  de  courir,  pour  en  venir  à  bout  ;  les  Canots  ayant  man-, 

>:  qué  d’être  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague  ,  &  la  quan- 
33  cité  d’eau  qu’elle  jettoir  dedans. 

33  Nos  gens  éroienc  prêts  à  s’en  retourner ,  fort  trides  pour  eux  Sc  pour 
33  nous  ,  à  qui  iis  alloient  rapporter  de  fi  mauvait’es  nouvelles ,  dans  le  be- 
3>  foin  où  nous  étions  d’avoir  de  l’eau ,  &  dans  les  bonnes  difpofitions  où 
33  les  Infulaires  parcilloient  être  à  notre  égard  ;  lorlqu’un  jeune  Homme  , 

33  nommé  François  Ponce ,  fie  leva  d’un  air  audacieux  ,  criant  ,  qu’en  une 

33  telle  extrémité  ,  il  feroic  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  por- 

31  ter  du  fecours ,  &  d’être  arrêté  par  le  péril  préfent ,  apres  en  avoii  bravé 

33  tant  d’autres  ;  qu’il  alloir  fie  jeteer  à  la  nage  ,  &  tenter  de  gagner  le  Ri- 

33  vage,  au  hafard  d’être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe 

33  dcshabilloic  à  la  hâte,  &  fie  jetta  dans  la  Mer,  gagnant  à  la  nage  l’en- 

33  droit  où  la  Mer  battoir  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages 

33  montrèrent ,  par  leurs  gedes  ,  quetqu’inquiémde  de  Ton  fort  ,  qui  fans 

33  doute  eût  été  malheureux  ,  fi  ceux  ci  ,  charmés  de  Ton  courage,  ne  fe  füf- 

33  fenc  avancés  dans  l’eau  pour  lui  aider.  Ils  l’amenerenc  à  ce  Rivage  avec  Âîceurs  des  lu» 

3»  de  grandes  marques  d’amitié,  en  le  baifant  fur  le  front  à  diverfes ,  repri- 

33  fes ,  &:  recevant  de  bonne  grâce  les  careffes  qu’il  leur  rendoir  de,  fon 

33  côté.  Trois  des  nôtres ,  voyant  ceci ,  fe  jecccrenc  à  la  Mer ,  Sc  arrivèrent  de- 

33  même.  Les  Infulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de 

33  lances  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt-cinq  à  trente  palmes.  Ils  ont 

33  leur  habitation  près  du  Rivage  ,  dans  des  cabanes  de  pahfTades,  entre  des 

33  palmiers  ,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  ,  avec  du  poifTon  de 

33  Mer.  Ils  vont  nus.  Ils  font  de  couleur  olivâtre  ,  d’alTez  bonne  mine,  & 

33  bien  proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  poflible  pour  les  déterminer  , 

53  par  fignes  ,  à  venir  au  VaifTeau  ;  mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagnèrent 
33  allez  triftement  les  Canots,  &  fe  mirent  à  la  rame.  Neuf  ou  dix  des  Infu- 
33  laires  les  voyant  s’éloigner  ,  s’avancèrent,  en  fe  mettant  dans  l’eau.  Nous 
33  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carelTes  ;  on  leur  donna  de  pe- 
»>  tirs  préfens ,  qu’ils  reçurent  avec  grande  joie  ;  mais,  quand  il  fallut  les 
>3  faire  monter  dans  la  Barque  ,  ils  ne  purent  jamais  s’y  refondre,  &  ils  s’en 
33  retournèrent  à  terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin  ,  chercher 
3»  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n’aborderent  qu’avec  les  mêmes  rifqueSo 

prefque  généralement  reçue  aujourd’hui ,  que  (i)  Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  de  la 

le  corail  n’eft  point  une  plante  marine  ,  mais  Ligne  &:  plus  près  du  Conùnenç, 
l’ouvrage  de  certains  infedes  aquatiques. 
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»  la  Côte  étant  garnie  de  Brifans,  que  U  Mer  couvroit  d’écume.  Il  y  avoir, 
«  près  du  Rivage,  un  petit  Bois  ,  dans  lequel  nos  gens  entrèrent,  cherchant 
»  de  leau  &  quelque  habitation.  Le  Bois  étoit  fi  épais,  que  les  Efpagnols 
»  croient  obligés  de  fie  frayer  un  chemin  ,  en  coupant  les  branches  avec  leurs 
»  epees.  Ils  trouvèrent  ,  au  milieu  5  une  Place  ronde ,  enrourée  de  petites 
«  pierres  ,  avec  un  ras  de  plus  groffes  pierres  de  bout,  en  forme  d’aurel  , 
d  une  coudée  &  demie  de  haut ,  appuyé  contre  un  grand  arbre.  De  arof- 
»  fies  touffes  de  feuilles  de  palmiers,  attachées  au  tronc  de  l’arbre,  pen- 
»  dcient  fur  cet  autel.  C’éroit  fans  doute  un  lieu  facré  ,  où  ces  Barbares 
*  d  e  .eurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens ,  fous 

■»  de  meilleurs  aufpices ,  coupèrent  un  arbre,  &  y  planrerent  récendart  de 
la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois  ,  ils  en  trouvèrent  un  autre,  &  des  Prairies 
humides  ,'  arrofëes  de'quelques  flaques  d’eau  faumâche  ,  qui  ne  valoir  rien 
»  à  boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos  ,  &  ne  trouvant 
»  point  d’eau  ,  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix  ,  pour  en  porter  à  leurs  Carna- 
>y  rades  ,  marcn.ant  le  long  du  Rivage  dans  1  eau  jufqu’aux  genoux.  Qrielques- 
«  uns  d’eux  qui  s’étoient  féparés  dé  la  Troupe,  trouvèrent  une  Femme  fi 
»  vieille  ,  qu’il  y  avoit  dé  quoi  s’étonner  ciu’elle  pût  fe  tenir  fur  ces  pieds  j 
»  cependant  fa  taille  ,  encore  affez  bien  prife  ,  fon  air  paffablernent  difpos , 
>*  fon  vifage  quoique Tec  &  'ridé  à  l’excès ,  montroient  quelle  avoit  eu  d’af- 
»  fez  beaux  traits  dans  fa  jeunelTe.  Nous  lui  fî.mes  figue  de  Venir  avec  nous 
»  aux  Navires  ,  ce^  qu’elle  exécuta  tout  de  fuite  ,  fans  aucune  marque  de 
».  crainte  ni  d’inquietude.  Le  Capitaine,  après  quelle  eut  bû  &  mangé  d’un 
»  air  afTez  gai  ,  la  fit  habiller  ,  lui  fit  figue  dallet  dire  ,  à  fes  Compatriotes, 
».  que  nous  voulions  être  leurs  amis ,  &  donna  ordre  à  nos  gens  de  la  ra- 
w  mener  fur  le  Rivage  ,  où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé  à  celui  qu’ils 
v'àvoient  pris  d’abord  ,  leur  montrant,  de  la  main  ,  que  les  Habitations 
»?  étoient  de  ce  côté-là.  Sur  ces  entrefaites  ;  on  découvrit  cinq  ou  fix  Pirocues 
»  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines  ,  d’un  tifTu  de  palmet- 
»  tes  recoufues  avec  du  fil  du  même  arbre  ,  &  fabriquées  à-peu-près  comme 
33  les  nattes  de  même  étoffe ,  dont  les  Femmes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 
33  ture  en  bas.  Les  Indiens  fauterenc  de  leurs  Almadks  fur  le  Rivage  ,  & 
33  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols,  où  ,  dès  qu’ils  apperçurent  la  vieille 
33  Femme  parmi  eux  ,  ils  coururent  l’embraffer  ,  s’émerveillant  de  la  voir 
33  ainfi  vêtue  ,  &:  firent  de  grandes  careffes  à  nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 
.j^s’adiéffa  au  Chef  des  Indiens ,  Homme  robufte  ,  de  belle  taille,'  bien  pro- 
3>  portionée,  le  front  &  les  épaules  larges,  portant  fur  la  tête  une  efpece 
35  de  couronne  de  petites  plumes  noires  ,  auffi  douces  &  fines  que  de  la 
3J  foie.  Ses  cheveux  rouges  &  crépus  lui  tomboient  à  moitié  des  épaules. 
>3  Nos  gens  .furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme  ,  qui  u’étoir  pas  blanc  , 
33  avec  une  chevelure  fi  reuge ,  qu’ils  crurent  que  c’étoient  des  cheveux  de 
>3  Ferr.riie, qu’il  avoit  rnis  fur  fa  tête.  Pedro  lui  fit.figne  de  venir  aux  Vaiffeaux, 
33  ou  il  feroic  régalé.  L’Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
33  des  fiens  :  mais  à-peine  fut-on  embarqué  ,  que  ceux  ci ,  fai  fis  coût  à-coup 
33  d’une  épouvante  fubite  ,  fe  jetterent  à  l’eau  ,  fuyant  vers  le  Rivage.  Leur 
33  Chef  en  alloit  faire  autant,  fi  les  nôtres  ne  l’euffenr  retenu  par  force,  en 
»3  lembrafTanc  par  le  milieu  du  corps,  &  voguant  au  Vaiffeau  le  plus  vite 

M  qu’ils 
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qu’ils  purent.  Le  Barbare  s’agiroit  comme  un  furieux,  remuant  les  bras  avec 
une  errande  vigueur  -,  mais  Tes  efforts  furent  inutiles.  On  l’amena  au  Vaif- 
feau  Toii  apres  1  avoir  régalé  &  habillé,  on  le  remicà  terre  en  liberté.  On  ht 
bien  de  ne  pas  perdre  de  rems  pour  le  retour,  car  les  Indiens ,  voyant  em¬ 
mener  de  force  leur  Chef,  s’éroient  aOemblés ,  au  nombre  d’une  centaine 
de  gens  ,  armés  de  lances  &  de  bâtons ,  &  étoient  prêts  à  faire  un  mau- 
vais"parti  à  quatre  ou  cinq  Efpagnois  reflcs  fur  la  Côte  :  mais  quand  ils  ap- 
percurent  leur  Chef,  qui  revenoit ,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Ef- 
pag’nols  pour  venir  à  lui,  Sans  doute  qu’il  leur  fit  part  du  bon  traitement 
qu’ii  avoitreçu-,  car  l’entrevue  fe  palfa  en  careffes  réciproques,  apres  leL- 
queües  ils  firent  ligne  qu’ils  alloient  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadhs  , 
pour  retourner  dans  leur  Canton,  Les  nôtres  ,  après  avoir  appris  d  eux 
que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route  ,  les  falue- 
rent  ,  en  fe  fépatant  ,  d’une  décharge  d’arquebufe  ;  faite  alfez  hors  de  pro¬ 
pos  ;  car  les  gens  du  VailTeau  la  prirent  pour  une  hoftilité  ,  qui  les  inquiéta 
fort.  LeChe!:\  en  quittant  Pedro  ,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noi¬ 
res  ,  faifant  figne  que  c’étoit  tout  ce  qu  il  avoir  de  plus  précieux.  Les  In¬ 
diens  voguèrent  vers  un  petit  Ilot ,  &  les  nôtres  revinrent  a  1  Efcadre  , 
ou  l’on  avoir  pris  la  hauteur  de  dix-fept  degrcs  quarante  minutes.  On  re¬ 
mit  à  la  voile,  &  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  antres  Iles  , 
fans  aucun  lieu  propre  à  l’abordage.  Cependant  les  befoins  de  prendre 
Terre  étoient  de  plus  en  plus  prelfans.  On  envoya  cinquante  Hommes 
dans  les  Chaloupes  chercher  un  Port.  Ils  trouvèrent  tant  de  poiifons  & 
d’Oifeaux  fur  la  Côte ,  qu’on  les  y  prenoit  a  la  main.  Les  palmiers  y  croient 
auTi  en  abondance  ;  mais  l’eau  douce  dont  nous  avions  le  plus  grand  be- 
foin  ,  y  manque  :  auffi  la  Terre  eft-elle  fans  Habitans.  Elle  peut  avoir  huit 
eu  dix  lieues  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d’eau  falée.  Il  en 
eft  de  même  de  plufieurs  autres  Iles ,  que  nous  abandonnâmes  pour  n’y 
avoir  point  trouvé  d’eau  douce  ;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (3).  ^ 

»  Le  1  Mars,  on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti¬ 
ment  s’approcha  d’une  Habitation  de  cabanes  palifîadees ,  dans  un  enfon- 
,  cernent  du  rivage,  d’où  il  fortit  une  centaine  d’indiens  bien  plusmécbans 
1  qu’ils  ne  le  paroilfoienc  :  car  ce  font  les  plus  blancs  ,  les  plus  beaux  &  les 
I  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  croient  au  nombre  de 
I  quatre  ou  cinq  ,  dans  de  petites  Pirogues  fort  legeres ,  faites  d  un  feul 
I  tronc  d’atbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  VailTeau  ,  faifant  des  me- 
,  naces  &  brandilfant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta  ,  du^  Vailîéau  , 
)  quelques  vivres  &  quelques  vêtemens  pour  les  apprivoifer.  Là-de(fus  un 
>  de  ces  Sauvages  s’avança  d’un  air  arrogant,  dans  une  petite  Pirogue,  fai- 
)  fant  des  cris  &  des  gefies  furieux  du  bras  S:  de  la  Jambe^Il  avoir  un  bon- 
)  net  de  palmette ,  &  une  cfpece  de  camifole  rouge  de  même  cilTu.  Il  s’ap- 
.  proeba  de  la  galerie  de  la  poupe  ,  où  nous  étions  à  cenfidérer  Tes  bra- 
,  vades ,  & ,  prenant  fa  lance  à  deux  mains ,  il  la  Jetta  de  toute  fa  force  con- 
j  tre  nous  ,  s’éloignant  enfuite  d’tme  grande  vitelfe.  Il  fut  heureux  ,  dans 
5  cette  conjonélnre  ,  que  nous  n’eufïions  point  d  arquebufe  prete  à  tirer.  Ün 
}  le  menaça  tant  qu’on  pût  de  la  voix  ;  ce  qui  ne  1  empecha  pas  de  revenir 
{5)latrDde  10  ^  d'âpres,  Longitude  115. 

t>upplém.  Torn.  I,  ^  P  P 
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»  à  la  charge.  Le  Capitaine,  qui  ne  vouloic  pas  efraroucher  les  Indiens, 
«ht  tiier  un  coup  de  moufquet  fans  balle,  pour  l’épouvanter  feulement.’ 
«  Mais ,  -fans  s  effrayer  du  bruit ,  il  continua  de  brandir  fa  lance  ,  rournant 
*>  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue  ,  avec  une  vitclîe  incroyable.  On 
)}  ûefcendit  loixance  hommes  dans  la  Chaloupe  pour  leur  donner  la  chafTe. 
«  Ils  fe  mirent  à  1  environner  ,  faifant  leurs  efforts  pour  l’enfoncer  dans 
33  1  eau  ,  tairais  qu  une  autre  troupe  nombreufe  ,  nouvellement  furvenue 
33  jetta  une  corde  fur  la  proue  de  la  Pinaffe  ,  dans  l’elpérance  de  la  tirer 
»>  a  bord. 

33  Quand  ils  virent  qu  on  coupoit  leur  corde  ,  ils  tâchèrent  de  l’attacher  à 
33  nos  cordages.  En  ,un  mot ,  on  eut  afTez  de  peine  à  s’en  défaire  à  coups 
33  d  arquebule  ,  qui  en  blefferenr  &  ruerenc  quelques-uns  ,  entr’autres  celui 
33  qui  s  étoit  fi  long  tems  obftiné  à  nous  attaquer.  Le  Commandant  donna 
33  ordre  de  fe  préparer  a  faire  le  lendemain  une  defcente  à  terre  ,  pour  y 
prendre  une  provifion  d  eau  &  de  bois,  fuff  fanre  au  deficin  que  nous  avions 
33  de  continuer  la  recherche  du  Contirrent  :  car  nous  jugions  qu’un  fi  grand 
33  nombre  a  Iles  ne  pouvoient  qu’êcre  détachées  de  quelque  grande  Terre 
33  voifine.  Soixante  hommes  defcendirent  dans  les  Chaloupes,  pour  remar- 
33  quer  la  Pinaffe  juiqu  auprès  d  une  chauffée  naturelle  ,  contre  laquelle  la 
33  Mer  battoir  avec  fureur.  C  étoit  pourtant  l’endroit  où  la  defcente  étoit  le 
33  plus  pratiquable.  Mais  a  peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent  ils  mis  pié  à 
33  terre,  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  baif- 
3*  fées.  Notre  inquiétude  fut  d’autant  plus  grande,  à  cette  vue  ,  que  le  Com- 
33  mandant  Paz  de  Torrez  etoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
33  miers  le  pse  fur  le  rivage  ,  en  èntrant  dans  l'eau  jufqu’au  col.  Mais  le  feu 
33  de  la  moufqueterie des  Chaloupes  ayant  fait  fuir  les  Barbares  plus  vue  qu’ils; 
33  netoient  venus,  la  defcente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté  ,  quoi- 
3’  que  toujours  avec  grand  danger ,  la  violence  du  veqr  augmentant  i’agita- 
33  cion  &  la  vague.  La  Troupe  mife  en  ordre  de  bataille,  s’achemina  vers 
3»  une  Habitation  ,  d’où  1  on  vie  fortir  une  douzaine  de  Vieillards  ,  portant 
33  des  torches  allumées  ,  d’une  efpece  de  bois  réfine.ux  qui  brûle  comme  uii 
33  flambeau.  C  eft  parmi  eux  un  figne  de  paix  &  d’amitié.  Ils  nous  firent  en- 
33  tendre  que  les  Hommes  s’étoienc  enfuis  dans  un  bois  voifin  ,  où  ils  avoient 
m  déjà  caché  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans ,  près  d’une  lagune  falée  dans 
33  les  terres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  efl:  haute.  En  effet  ,  nous  vîmes 
33  fortir  ,  de  ce  bois,  un  Sauvage  ,  qui,  à  notre  vue,  s’expofant  aux  der- 
33  niers  périls  pour  fauver  un  de  fes  Camarades  ,  bleffé  d’un  coup  de  nos 
33  armes  à  Lu  ,  nous  donna  un  exemple  de  courage  &  d’amitié  digne  des 
33  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards ,  pénétrés  de  frayeur ,  fe  profler- 
5*  nerent  devant  nous,  avec  leurs  torches  &  des  rameaux  verds  ,  dont  un 
33  d’entr’eux  nous  préfenta  un  faifeeau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un 
33  autre  d’un  habit  de  taffetas  ;  &  comme  il  paroiffoit  plus  difpos  que  les  au- 
•3  très  ,  il  lui  fit  figne  de  nous  guider  où  il  y  avoir  de  l’eau.  L’Indien  rnar- 
33  cha  ,  d’un  air  affez  content  ,  du  côté  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Iiifu- 
33  laires  s’étoit  retiré.  La  troupe,  qui  le  fuivoir ,  fut  bien  joyeufe  à  la  vue 
3>  d’un  ruiffean ,  Sc  bien  trille  d’en  trouver  l’eau  falée  :  car  tout  le  monde 
a  mouroit  de  foif.  On  trouva  là  un  Infulaire  qui  avoir  de  l’eau  douce  plein 
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»>  une  noix  de  cocos.  On  lui  ciefinanda  où  il  l’avoir  prife  ;  il  Fc  (igr.e  que  c’é- 
»  toir  de  l’autre  côté  de  la  lagune.  Torrez  dctscha  (epc  Soldats,  guides  par  '  j-ûoo. 

l’infulaire  ,  pour  l’aller  reconnoître.  lis  paflerenî  à  travets  de  certains  jar- 
»  dins ,  ou  enclos ,  dans  lefquels  les  Indiens  s’étoient  tapis.  Mais ,  dès  qu’ils- 
«  virent  les  nôtres ,  ils  Ce  levèrent,  &  vinrent  à  eux  en  fai.'ant  des  lignes  de 
paix  5  lut  tout  les  Femmes  ,  qui  étoient  d’une  jolie  figure  d.  d’un  ait  tout- 
«  à  fait  agréable,  ün  ne  peut  trop  s’étonner  de  la  blancheur  exticme  de  ce 
»  Peuple  barbare ,  dans  un  climat  où  l’air,  le  Soleil  le  Froid,  auxquels 
w  les  Naturels  font  fans  celle  expol'cs,  devroient  les  hâler  &  les  noircir.  Ces 
”  Femmes  Sauvages  effaceroient  nos  beautés  Efpagnoles,  fi  elles  étoient  pa- 
3’  rées  &  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  F, lies  font  vêtues,  de  la  cein- 
cure  en  bas,  de  fines  nattes  de  palmier ,  bien  tiffues,  &  d’un  petit  manteau 
f9  de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jetterent  un  coup  d’œil  dou.x  &  fbu- 
33  mis  ;  puis  elles  vinrent  nous  embrafier  avec  les  plus  grandes  marques  d’a-  i 

3’  mitié.  Nos  gens  furent  bien  facisfaits  de  voir  les  choies  tourner  ainfi  à  la 
”  paix.  L’Infulaire,  qui  les  guidoit:  les  mena  près  d’une  fource  d’eau  douce. 

33  dont  le  filer  écoir  fi  petit,  qu’il  n'auroit  pû  luffire  aux  befoins  de  l’E^ca- 
'3  dre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant,  qui  ,  de  foa 
*3  côté  ,  dépêcha  un  Melfager ,  pour  les  apprendre  à  la  Troupe  reliée  fur  le 
33  rivage  .  &  aux  gens  des  Navires.  Cet  homme  repalTant  dans  l’Habitation  , 

33  fans  autre  arme  que  Ton  épée  à  la  main  ,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de 
33  Barbares,  qui  fondirent  en  troupe  fur  lui  ,  armés  de  bâtons  pointus,  & 

3’  de  pieux  brûlés.  Un  d’entr’eux  lui  porta  un  coup  de  demi  picque ,  qu’il 
33  para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s’en  venger ,  ayant  trop  de  gens  fur  fes 
33  bras.  Les  cris  qu’il  faifoit  attirèrent  bien-tôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts  , 
as  alTez  àtems  pour  lui  fauver  la  vie  ,  mais  non  pas  pour  l’empêcher  d’être 
33  bien  blellé  au  bras  6c  à  latête  Une  décharge  ,  faite  fur  ces  Barbares,  en  tua 
33  quatre  ou  cinq,  &  enblelTa  d’autres. Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
”  lion ,  on  fut  dans  la  plus  grande  furptife  d’en  voir  un  ,  qui  ,  nud  &  mal 
33  armé,  défendit  long-tems  fa  vie,  contre  vingt  Soldats  Efpagnols  armés 
>3  d’épées  &  de  rondaches  ,  faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d’une 
33  telle  force  qu’aucun  des  nôtres  n’ofoic  l’approcher.  Il  donnoic  des  coups 
33  furieux  ,&  blefioit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  ,  épuifé  de  fati- 
3’  gue,  accablé  parle  nombre,  percé  de  coups,  il  ne  ceffa  de  fe  défenJie 
»  qu’en  tombant  roide  mort ,  mordant  la  terre  de  rage  ,  &.  laifiant  les  nôtres 
»  dans  l’admiration  de  fa  valeur  ,  &  dans  le  regret  d’avoir  ôté  la  vie  à  un  hom- 
>j  me  ,  qui  avoir  fi  bien  fu  la  défendre. 

3J  Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuire  du  telle  de  la  troupe  Indienne.  Tous 
„  avnient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu’un  vieux  &  une  vieille,  pro" 

»  bablemenc  le  mari  &:  la  femme  ,  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la  hâte  que  leur 
>j  âge  pouvoir  le  permettre.  L’Homme  ,  fe  voyant  près  d’être  atteint  par  les 
„  nôtres  ,  fit  figne  à  la  Femme  de  le  quitter  &  de  fe  jetter  à  l’écart  dans  une 
,5  broulfaille  voifine  ;  l'Homme  fut  pris.  On  l’emmenoit  dans  l’efpérance  de 
„  tirer  de  lui  quelque  connoilfance  fur  le  Pays  ,  lorfque  fa  Femme  revint 
,,  d’elle-même  fe  mettre  entre  nos  mains ,  difancà  fon  mari,  à  ce  que  nous 
«  pûmes  préfumer,  qu’elle  aimoic  mieux  mourir  avec  lui,  que  de  fe  fauver 
;»  feule.  On  les  conduific  tous  deux  aux  Chaloupes. 

P  PP  U 
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4S4  SUPPLEMENT  AUTOMEXI 

»  Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte  ,  tant  la  lame 
»  étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à  nous  faire  périr 
«  cent  fois.  Il  fallut  laiffer  à  terre  les  jolies  nattes ,  les  noix  de  cocos  & 
>3  les  autres  rafraîchilTemens ,  que  l’on  devoir  porter  à  la  Flotte,  trop  heu- 
»  reux  de  pouvoir  fauver  les  armes,  &  d’arriver  aux  Navires  bien  triftes, 
>3  mouillés  de  la  tête  aux  pics  ,  meurtris  par  les  btifans  ,  mais  allez  con- 
33  tens  de  n’avoir  eu  perfonne  de  rué  ni  de  noyé.  Cette  Ile,  que  nous  nom- 
33  mâmes  dclabelle  Nation^  court  Nord  &  Sud  ,  ëc  peut  avoir  lîx  lieues  de 
33  tour  (4}. 

33  Nous  fîmes  voile  versl’lle  Croix  ,  que  notre  Capitaine  ;  dansun 

33  précédent  Voyage  ,  avoir  trouvée  commode  &  fertile  ;  bien  que  ,  par  un 
33  mal  entendu,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  &  les  tfpa- 
33  gnols,  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &  d’autre.  La  nuit 
33  du  Jeudi  Saint ,  ii  Mars  ,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  cou- 
w  tûmes  jufqu’au  7  Avril.,  lailTant  des  terres  à  balbord  &  à  ftribord,  autant 
33  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d’Oifeaux  &  de  Rochers  de  pierte- 
33  ponce  que  nous  appercevions.  L’après  midi  le  grand  Navire  vit,  à  l’Oueft- 
33  Nord-Oueft  ,  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  eu 
33  panne  durant  la  nuit ,  de  crainte  des  baffes.  En  s’avançant ,  le  lendemain 
33  matin  ,  vers  la  terre  ,  on  trouva  douze  ou  quinze  bradés  de  fond  pendant 
33  deux  heures  de  route  :  puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au 
33  lendemain  neuvième.  Torrez  s’avança  ,  dans  le  périt  Vaiffeau,  longeant 
33  la  bande  du  Sud-Oueff,  dans  un  Canal  entre  deux  petites  Ils ,  où  ü  ap- 
33  perçut  3  non  loin  du  rivage,  diverfes  cabaiaes  parmi  les  arbres.  On  mouilla 
s>  fur  vingt-cinq  braffes ,  entre  la  grande  Ile  &  les  deux  Ilots.  Les  Barques 
33  allèrent  à  terre,  d’où  elles  rapportèrent,  aux  Navires,  quelque  eau  dou- 
»  ce ,  des  patates ,  des  cocos  ,  des  palrnettes ,  des  cannes  douces ,  &c  autres 
33  racines  pour  montre  des  produârio.ns  du  Pays.  On  prit  là  deilùs  le  parti 
33  d’envoyer  cinquante  ou  foixante  hommes  ,  traiter  avec  les  Infulaires.  Les 
33  nôtres  ,  peu  après  leur  dépare ,  découvrirent,  au  milieu  d’un  îlot ,  entouré 
33  de  chauffées,  une  monticule  de  pierres  vives,  qui  paroiffoit  fait  à  main 
33  d’hommes,  an-deffus  duquel  il  y  avoir  une  foixantaine  de  cabanes,  cou- 
33  vertes  de  palmiers ,  &  garnies  de  narres  en  dedans.  Nous  apprîmes,  depuis* 
33  que  c’etoit  une  Forteteiîe,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils.  font  atta- 
39  qués  par  leurs  voifins,  qu’ils  attaquent  fouvent  enx-memes ,  ayant  de  gran- 
33  des  &  bonnes  Pirogues,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  lûreté.  Nos 
33  gens  prirent  lertc;  &  cominençoient  à  marcher  vers  ce  lieu  lorfqu’ils  apper- 
33  çutenr,  près  de  la  Côte  ,  quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d’Indtens. 
33  Ils  apprêtèrent  auffi-iôt  leurs  armes  à  feu,  &  fe  mirent  fur  la  défenfive, 
33  mais  ce  n’écoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d’envie  que  nous 
33  d’avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent  dans  l’eau  iufqu’à  la  ceinture,  pour  gagner  plus 
33  promptement  la  terre  ,  &  vinrent  de  notre  côté  ,  en  nous  faluant  d’un  air 
33  joyeux,  &  marchant  vers  l’habitation  comme  pour  nous  y  guider,  ayant 
39  à  leur  tête  leur  Capitaine,  qui  portoit  un  arc  au  lieu  de  bâton,  La  vue  de 
33  tant  de  gens  robufles  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 
V  nous  rapprochâmes  du  rivage,  de  peur  fur-tout  qu’ils  ne  vinffent  à  fubmer- 

(i)  Lacitüde  i  j  degrés ,  Longitude  nj. 
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«  per  notre  Canot,  fi  nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour 

«  avoir  du  renfort  à  la  Barque  de  la  Capitane  ,  &  meme  a  nos  Vaifleaux  , 

»  mouillés  à  portée  de  la  vue  j  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force,  nous 
«  Commençâmes  à  marcher  vers  Ehabitarion.  Tous  ces  rnouvemens  de  notre 
»  part  avoient  fait  difparoute  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 
»  avec  de  grandes  précautions,  regardant  de  tous  cotes  s  il  n  y  avolt  point 
d’embufcade  auprès  des  cabanes  i  mais  ny  trouvant  pas  une  ame  vivante, 

»  il  fallut  regagner  le  rivage ,  où  nous  élevâmes  en  l  air  un  hngc  blanc  en 
M  floue  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d  un  air  de  gaiete.  Leur 
j>  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes,  qu’il  offrit  à  Paz  de  Torrez 
»  en  l’embralTant.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même  ,  &c  les  nôtres  ne  ._e 
»  fentoient  pas  de  joie  de  fe  voirfi  bien  reçus  dans  un  Pays ,  où  1  on  trouvoïc 
»  de  l’eau  &  du  bois ,  dont  l’Equipage  avoir  tant  de  beioin.  Deux  Vieillards, 

«  furvenus  dans  ces  entcefaires  ,  poferent  leurs  armes  a  terre  (ur  le  bord  de 
«  la  Riviere  ,  &  nous  faluerent  d’une  maniéré  foumife.  Nous  comprimes  , 

»  par  les  gefles  des  înfulaires ,  que  l’un  des  deux  étoit  le  Pere  ou  fOncle  de 
«  leur  Chef,  nommé  Tahquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe- 
»  rite  efplanade  au  devant  de  la  Forterelfe.  Si  les  Infulaires  étoient  dans  l’ad- 
miration  de  nos  vêcemens ,  nous  n’y  étions  pas  moins  de  les  voir  li  bien 

33  bâtis  5  fl  agiles  &  fi  robuftes.  ,  ,  t  t- 

33  Q^aand  nous  nous  vîmes  bien  en  fui'etCj  &  cjue  le  Ch^^f  des  Indiens  avoïc 
»  difperfé  fon  monde  de  côté  &  d’autre  ,  ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux 
«  Infulaires  &  un  petit  garçon  ,  nous  refolumes  aulîi  de  prendre  un  peu  de 
»  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-ae-garde ,  1  un  fur  la 
«  Côte  ,  l’autre  dans  l’Habitation  ,  &  le  rede  de  nos  gens  s  étant  delatmes  , 
«  fe  répandirent  par  la  Forêt,  ou  ils  cueilloienc  des  fruits  ,  tandis  que  les 
»  Sauvages  amenoieut ,  dans  leurs  P-.rogues  ,  du  bois  &  de  1  eau  pour  1  Ef- 
«  cadre.  Cétoit  le  jour  de  Pâque  fleuri  (5)  ;  on  célébra  la  Me-fle  dans  une 
«  cabane  ,  où  la  plupart  des  gens  de  l’Equipage  firent  leurs  dévotions.  Nous 
«  reftâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu  on  avoir  ,  pour  le  reice  route , 

>*  de  quelques  Infulaires ,  qui  connulTent  les  parages,  6c  entendiflent  la  lan- 
»  gue  ,  nous  fit  prendre  la  rcfoUuion  d  en  enlever  quatre  en  partant.  Leur 
33  Chef,  au  defefiroir,  vint  lui-merne  au  Vaiiresu  avec  fon  Fils,  les 

jî  reclamer  j  n’ayaut  rien  pû  obtenir  ,  il  s  en  retournoit  fort  trifte  5  Icrfqu  il 
appercut  le  Canot,  dans  lequel  on  arnenoit  par  force  ces  quatre  maliieu- 
»  reux  ,  qui ,  dès  qu’ils  virent  leur  L,hef  ,  le  mirent  à  faire  des  cris  Iciinen- 
«  tables.  Celui  ci,  déterminé  à  rifquer  fa  vie  pour  leur  liberté  ,  doniioir  , 
«  d’un  air  hardi  ,  le  fignal  à  Tes  Pirogues;  mais  le  bruit  d’un  coud  de  canon 
«  fans  boulet  ,  que  nous  tirâmes  du  VailTeau  ,  les  effraya  teüemenr,  que  le 
»  Chef,  faifant  uu  gefle  aux  Captifs ,  pour  marque  quM  n  croît  pas  en  fon 
JJ  pouvoir  de  les  délivrer,  s’éloigna  deux  la  larme  à  1  œil-  Le  lendemain, 
JJ  un  de  ces  Infulaires  fauta  dans  la  Mer  ,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
JJ  fur  l’autre  ,  que  nous  avions  a  bord  :  car  on  en  avoir  mis  deux  fur  chaque 
Vaiffeau.  Cependant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire  que  ce!ui7ci  ne  fe  jetcat 

fy)  Il  y  a  quelque  erreur  de  date  :  car  il  le  8  Avril  étoit  le  Dimanche  après  la  Pâqu« 
»  dit  que  l’Eclipfe  de  Lune  étoit  arrivée  la  de  Qiafîmcdo. 
nuiç  du  Jeudi  Saint ,  iz  Marsj  en  ce  cas , 
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SUPPLEMENT  AU  TOME  Xï 

»  encore  a  !a  Mer  ,  le  z  1  Avril ,  comme  nous  étions  à  vue  d’une  belle  Côte 
»  habitée  an  Sud-Efl:  ,  pleine  de  bois  de  verdure  ,  de  palmiers  &  de  terres 
eu  tivees.  C  croit  vêts  douze  degres  ds  Latitude  (6).  Nous  envovâmes 
»  donner  avis  de  notre  perte  au  VailTeau  Amiral,  ce  qui  n’empêcha  pas 
»  quim^de  leurs  priionniers  n’en  fît  autant  5  &  h  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
»  le  meme  exemple,  c’eft  qu’il  éroir  leur  Efclave  ,  &  qu’il  fe  trouvoic 
”  traité  parmi  nous  ,  qu  il  ne  l’avoit  été  chez  les  Maîtres  de  l’Ile 

»  Taumago  (7). 

»  Torrez  n  ayant  pas  befoin  de  rafraîchiiïemens  ,  ne  s’arrêta  pas  fur 
»  cerre  Côte.  Il  y  alla  leulement  un  moment  ,  parler  aux  Naturels  ,  qui  lui 
»  firent  prélent  de  cpielques  noix  de  cocos ,  &  d’une  mante  de  tifiu  de  pal- 
»  mettes,  Jls  lui  aonnerent  figne  ,  qu’il  y  avoir  ,  dans  ce  parage  ,  de  gran- 
”  des  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  cjue  celui  que  nous  venions 
de  quitter.  Nous  navigeames,  faifant  route  au  Sud  ,  par  des  vents  affez  va- 
»  riables  jufqu’au  zy  Avril  ,  que  nous  vîmes  par  proue  ,  à  quatorze  degrés 
&  demi  (S)  ,  une  longue  &  haute  Cote  ,  que  nous  appellârnes  Nuejîra  Se- 
»  nora  de  Lu^  (  Notre- i.'ame  de  Lumière  ) ,  puis  une  autre  à  l’OueH; ,  en- 
«  fuite  une  autre  au  Sud-En:  ,  garnie  de  hautes  Montagnes  ,  dont  on  ne 
«  voyoit  pas  le  bout.  La  Cote  écoit  mauvaife  ,  efearpée  ,  pleine  de  grolTcs 
»  fources  d’eau  ,  qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nous  difeernâ- 
jî  mes  ,  en  approchant  ,  des  jardins  ou  enclos  femés  ,  &  des  Habitans  ,  qui 
JJ  crioient  de  notre  cote ,  en  nous  montrant  des  rameaux  de  palmiers.  Les 
JJ  Infulaites ,  continuant  de  faire  des  fignaux  de  paix  ,  par  des  fumées 
»  fur  les  Montagne  &  s  approchant  de  nous  fans  armes  ,  dans  leurs 
JJ  Bacteaux  ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier  ,  avec  vingt  Soldats ,  armés  de 
JJ  rondaches  ôc  demoufquets.  Ils  entrèrent  dans  une  gtoffe  Riviere,  qui  cou- 
jj  loit  encre  de  belles  ro.hes  vives,  &  dont  la  fource  paroiifoic  venir  des 
JJ  Montagnes  voifines.  Nos  gens  virent ,  fur  la  plage  ,  une  quantité  de  Co- 
»  chons  femblables  à  ceux  d’Efpagne ,  &  grand  nombre  d’Habicans  de  trois 
JJ  Couleurs  j  les  uns  tout  noirs  ,  les  autres  fort  blancs ,  à  cheveux  ôc  barbe 
JJ  rouges  ,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  étonna  fort ,  &  leur  parut  un  indice 
JJ  de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devoir  avoir.  Ils  furent  encore 
JJ  plus  étonnés  ,  fur  ces  entrefaites,  de  voir  ,  au  milieu  des  figues  de  paix 
JJ  qu’on  leur  faifoic  du  rivage  ,  un  Indien  forlir  de  derrière  un  rocher  ,  fe  jet- 
JJ  rer  dans  la  Mer  avec  impécuofité ,  &  nager  jufquà  la  Chaloupe ,  où  l’on 
JJ  fe  jetta  lur  lui,  &  on  le  fit  prifonnier ,  dans  la  crainte  que  fon  intention 
JJ  ne  fût  de  faire  du  mal  à  quelqu’un  des  nôcres  :  car  il  écoit  brave  &  ro- 
jj  bufte  ;  (es  geùes  des  bras,  &  les  contorfions  du  vifage  ,  ne  promertoienc 
JJ  rien  de  bon.  Il  avoir  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier,  raifon  pour  !a- 
j>  quelle  on  jugea  que  c’ctoic  un  Cacique;  &  nous  fumes  depuis  que  nous 
»  ne  nous  étions  pas  trompés.  D’un  autre  côté  les  gens  de  l’Efquif  a  voient 
J’  engagé  par  leurs  care(]es,un  Indien  des  Pirogues,  à  venir  avec  eux  au 
JJ  Navire  ,  où  l’on  vouloir  le  régaler,  &  lui  faire  des  préfens,  afin  qu’il  nous 
JJ  fervîc  d’entremecteiir  ,  pour  traiter  avec  fies  Compatriotes.  On  lui  mit  un 
fer  au  pied  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  fauvâc  ;  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 

{«)  longitude  191  degres.  '  Longitude  zoïc, 

(7)  0.1  place  cette  Ile,  Latitude  15^.  (8)  Longitude  iS8  degrés. 
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»  mains ,  fans  qu’on  s’en  apperçur  ,  &  fauta  dans  l’eau  avec  le  cacîenac  Sc 
»  le  refte  de  la  chaîne  pendue  à  Ton  pié  ,  nageant  d'une  grande  vîceffe  du  1606. 

>i  côté  de  la  rive.  Nos  gens  ,  voyant  que  ce  leioit  tenis  perdu  que  de  courir 
«  après  lui  ,  dans  l’obfcnrité  de  la  nuit ,  pourfui  virent  leur  chemin.  Cependant 
M  on  avoit  amené  l’autre  Indien  au  Capitaine  ,  qui  fit  de  fon  mieux  pour  le 
«  ralTurer  ,  &  après  l’avoir  fait  b’en  habiller ,  donna  ordre  qu’on  le  ramenât 
»  le  lendemain  matin  vers  les  fiens.  On  le  tenoit  ncarjmoins  toujours  aux 
»  ceps,  de  crainte  qu’il  ne  s’échappât.  Ceux  de  la  proue  ,  en  faifant  voile 
«  par  un  fort  petit  vent  ,  entendirent  une  voix  dans  la  Mer  :  on  y  courut. 

»  C’étoit  l’Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne  ,  &  qui  ,  dans  l’impofllbilité 
«  de  gagner  la  terre  ,  accablé  de  laflltude  ,  crioit  au  lecours ,  aimant  encore 
>5  mieux  tomber  entre  les  mains  de  les  ennemis  que  de  fe  noyer.  On  le  tira 
«  de  l’eau  j  Sc  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pié  ;  on  lui  montra  fon  Compagnon 
J»  pour  le  confoler.  On  leur  donna  à  manger ,  &  on  les  lailTa  enfemble  le 
»  refie  de  la  nuit.  Le  matin  ,  notre  Capitaine  donna  ordre  qu’on  leur  coupât 
»  la  barbe  &  les  cheveux,  les  fit  habiller  de  taffetas  rouge  ,  &  leur  remit 
53  pluileurs  pièces  de  même  crofTe  pour  échanger  centre  des  vivres ,  après 
55  quoi  ,  les  ayant  embraffe  fort  cordialement  ,  il  les  fit  conduire  chez  eux. 

55  Le  Cacique  ,  en  reconnoiffance  du  bon  traitement  qp’il  avoir  reçu,  donna 
35  à  nos  gens  des  Cochons  ,  des  plantins  ,  des  figues  d’une  efpece  bien  diffé- 
33  rente  de  celles  des  Indes.  Celles-ci  font  de  belle  couleur  &  d’une  odeur 
33  agréable.  Il  leur  donna  aullî  des  patates  &  des  racines  d’ignames,  dont  les 
33  Narionnaùx  font  leur  nourriture  habituelle. 

«  Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  continuâmes 
>3  à  courir  le  long  de  la  Côte  ,  dans  la  Chaloupe  ,  à  la  vue  d’une  autre  Nation  . 

33  nombreufe  ,  de  haute  taille  ,  plus  griiâtre  que  la  précédente,  Ces  gens  nous 
33  parurent  être  des  ruflres  de  bafle  condition.  Peu  après  qu’ils  nous  eurent  fait 
33  des  lignes  d’amitié,  nous  vîmes  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois,  Sc  aufïï- 
33  rôt  ils  nous  décochèrent  une  grêle  de  fieches ,  donc  un  de  nos  Efpagnols 
33  fut  légèrement  bleflé  au  vifage.  Notre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur 
33  malice;  après  quoi ,  la  nuit  s’approchant,  la  Chaloupe  revint  à  la  Flotte 
3»  raconter  ce  qui  s’étoit  pafTé. 

33  L’envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu’on  voyoit  an  Sud  -  Efl: 

M  nousfit  lever  l’ancre. Ceux  qu’on  y  envoya,  le  30  Avril ,  rapportèrent  qu’ils 
33  avoient  trouvé  une  bonne  Baie ,  large  ,  bien  à  l’abri  ,  bon  mouillage  fur 
33  trente  braffes ,  que  la  Côte  s’érendoic  fort  au  loin  en  retour,  déclinatn  au 
•»  Sud-Oueft  ;  qu’on  leur  avoit  fait  des  fignaux  par  des  feux  allumés  fur 
»•  les  Montagnes  ;  que  les  Peuples  de  cette  Côte  éroient  de  haute  flarcre  j 
33  qu’ils  les  avoient  abordés  ,  dans  une  Pirogue  ,  avec  des  marques  d’amitié,  . 

»3  quoique  feintes ,  comme  nous  l’éprouvâmes  enfnite ,  Sc  leur  avoient  fait 
33  préfenr  d’une  belle  i»'grete  de  plumes  de  Héron  Le  rapport  combla  de 
33  joie  l’Equipage,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes  defirs  ,  par  la  dé- 
33  couverte  d’une  grande  Terre  &  d’un  bon  Port.  L’Efcadre  entra  ,  le  premier 
33  de  Mai ,  dans  la  Baie  ,  qu’elle  nomma  du  nom  de  la  fête  S.  Jacques  &  S. 

33  Philippe.  L’ouverture ,  d’environ  huit  lieues  de  large  ,  court  Nord  Sc  Sud  ;  Bac  s.  Jacques 
33  la  bande  de  l’Eft  peut  en  avoir  douze  &  celle  de  l’Oueft  quinze  (9).  Le  3  ^  &s.  Wwiific. 

(9)  Latitude  if  degrés  40  niinutts  ,  Longitude  187  degrés. 
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nous  monillàrnes  dans  un  bon  Porc  ,  à  l’embouchure  de  deux  Rivîeres  » 
5>  fond  de  fable  nec  ,  depuis  quarante  Jufqu’à  fix  brades.  Les  Indiens ,  qui 
»  nous  entouroienc  dans  leurs  Canots ,  nous  faifoient  figue  d’entrer  plus 
»  avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  le  faire.  Cétoit  le  jour  de 
55  l’Invention  de  la  Sainte  Croix-  Nous  nommâmes  le  Port,  VeraCrux'.  tout 
«  le  Continent  Terre  Aujlrale  du  S.  Efprit  :  &  les  deux  Rivières ,  l’une  Jour- 
din,  8c  l’autie  S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d’une 
»  beauté  enchantée  ,  garnis  de  fleurs  &  de  verdure.  La  plage  y  eft  large  &c 
J)  plaine  ,  fi  bien  à  l’abri  ,  que  quelque  vent  qui  fouffle  dans  la  Baie,  la  Mer 
33  refte  calme  &c  tranquille  dans  le  retour  j  le  rivage,  jufqu’à  la  pente  des 
33  Montagnes,  efl  couvert  d’arbres  i  les  Montagnes  auiïî  verres  que  la  Plaine 
33  font  réparées  par  de  larges  Vallons  ,  plats  ,  fertiles  ,  arrofés  de  Rivières; 
>•  en  un  mot  ,  il  n’y  a  point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique  ,  &  bien  peu 
33  qui  l’égalent  en  Europe.  La  terre  y  produit  en  abondance  ,  &  ptefque 
»3  fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût ,  des  patates ,  des  ignames ,  des  pa- 
»♦  pas  ,  des  plantains ,  des  oranges  ,  des  limes ,  des  amandes  ,  des  obos  , 
3*  &  divers  autres  fruits  fort  favoureux  ,  que  nous  ne  connoifTîons  pas.  On 
3»  y  trouve  de  l’âloës  (10)  ,  des  noix  mufeades ,  de  l’ébene  ,  des  Poules  , 
»  des  Cochons;  &  plus  avant  dans  le  Pays ,  félon  qu’on  nous  le  fit  enren- 
33  dre  par  figues ,  du  gros  bétail  ,  des  Oifeaux  qui  chantent  à  merveille,  des 
33  Ramiers,  des' Perdrix  ,  des  Perroquets,  des  Abeilles.  Les  Habitans  font 
35  noirs  ;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  bafies  ,  couvertes  de  paille  ;  le  Pays 
33  efl:  fujet  aux  tremblemens  de  terre ,  figue  d’un  Continent  d’afiez  grande 
33  étendue. 

33  Ces  gens-ci  parurent  afiez  méconrens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 
33  eûmes  mis  pied  à  terre  ,  leur  Chef  vint  à  nous,  avec  fa  troupe,  &  nous 
•  préfenta  quelques  fruits,  en  nous  faifant  ligne  de  nous  en  aller  ;  comme 
33  nous  n’en  tenions  compte  ,  le  Chef  traça  une  raie  fur  la  pouffiere  ,  en  nous 
*3  faifant  ligne  de  ne  la  pas  pafTer.  A  peine  Torrez  fe  fut  avancé  au-delà, 
33  qu’ils  nous  décochèrent  quelques  fléchés  ,  ce  qui  nous  obligea  défaire 
33  feu  iur  eux  &  d’en  tuer  quelques-uns  ,  du  nombre  defquels  fut  leur  Chef  ; 
33  les  autres  s’enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fécondé  troupe  des  nôtres 
•»  étoit  allée  d’un  autre  côté  chercher  des  vivres  ,  tâcher  de  faire  alliance 
33  avec  les  Nationaux  ;  mais  ils  font  d’un  fi  mauvais  caraéfere ,  qu’il  n’y  eut 
33  pas  moyen  d’entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours  aux  aguets 
J3  fur  notre  pafiage  ,  quoiqu’avec  peu  de  fuccès;  car  les  branches  rompoient 
33  le  coup  de  leurs  fléchés  ,  au  lieu  qu’elles  les  parnient  mal  de  nos  balles 
33  de  moufquets.  Nous  pafTâmes  quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  récréer  ,  & 
33  à  nous  repofer  des  fatigues  paflées.  On  célébra  le  Service  divin  dans  une 
3?  cabane  de  verdure,  précédée  d’une  belle  allée  d’arbres.  On  y  fit  la  Pro- 
33  ceffion  de  la  Fête-Dieu,  On  éleva  une  croix.  On  prit  pofiefîîon  du  Pays, 
33  au  nom  du  Roi  Philippe  fIL  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allée 
*»  chercher  des  fruits ,  découvrit  du  haut  d’une  montagne,  un  beau  Vallon 
33  qu’elle  traverfa  ;  puis,  du  fommec  d’une  autre  montagne,  à  deux  lieues 
33  du  Rivage,  elle  ouic  un  bruit  de  tambours  ,  qui  lui  donna  la  curiofité  de 
33  s’approcher  en  grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à  une  Habitation 
( I  o)  Ou  du  guayac,  alubaça. 


33  ou 


»  ou 
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les  Sauvages  palTbienc  n.onchalamrnent  le  tems  à  daufer.  Dès  qu’ils  fe 
>*  virent  furpris ,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne  ,  abandonnant  leurs 
»>  Femmes  &  leurs  Enfans  -,  mais  on  eut  bientôt  lieu  de  juger  qu’ils  ne  s’é- 
»>  toient  ainfi  fauvés  ,  que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens  ,  reftés  . 
s.'  maîtres  de  l’Habitation,  entrèrent  dans  une  cabane,  d’où  ils  enlevèrent 
»  trois  Enfans  &  quatorze  cochons,  &  s’en  revinrent  au  p'us  vite  de  notre 
côté,  avant  le  retour  des  Indiens  ,  étant  loin  de  tout  fecours  &  accablés  de 
«  lafîitude.  Ils  repalTüient  dans  le  Vallon  ,  lorfqu’ils  enrendirent  de  nouveau 
les  cris  des  Barbares  ,  accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours,  faits  d’un 
»»  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d’être  alTaillis ,  coururent  de  toute 
leur  force  jurqu’à  la  pente  de  la  montagne,  dont  ils  gagnèrent  le  forn- 
«  met ,  le  plus  vite  qu’il  leur  fut  poffible  ,  chargés  comme  ils  étoient.  La  né- 
»  cefTité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 
»  cherent .  &  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  aux  nôtres  une  grêle 
93  de  fléchés ,  qui  par  bonheur  n’atteignirent  perfonne.  On  leur  répondit  à 
9*  coups  de  moufquets  ,  qui  en  bleflerent  quelques-uns,  &  firent  reculer  leur 
9»  troupe  :  mais  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge,  pourfuivant  les  nôtres 
93  à  la  defcente  Julqu’auprcs  du  Rivage;  de  forte  qu’ils  étoient  obliges  de 
93  faire  ferme  de  terns  en  tems  pour  recharger  leurs  moufquets  &  faire  feu. 
33  Malgré  ceci,  la  crainte  de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Bar- 
93  bares,  qui ,  lorfqu’ds  n’eurent  plus  de  fléchés ,  fe  campèrent  fur  des  poin- 
33  tes  de  rochers ,  d’où  ils  nous  lançoient  ,  du  haut  en  bas ,  dé  grofles  pier- 
>3  res.  Un  de  nos  Efpagnols  en  eut  le  bras  caflé.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  mal  , 
93  dans  cette  retraite  dangereufe,  qu’ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  exrrê- 
93  me,  fans  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouirent  tirer  le  canon 
99  du  Vaiffeau,  &  qu’ils  virent  qu’on  couroit  de  toutes  parcs  au  fecouts  des 
.93  nôtres,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup,  la  partie,  en  fuyant  vers  la 
33  montagne. 

33  Après  quelque  féjour  en  cette  Baie,  les  Vaifleaux  levèrent  l’ancre  ,  &r 
33  nous  en  forcîmes  :  mais  il  y  fallut  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombèrent 
33  touc-d’un  coup  malades  ,  en  fi  grand  nombre  qu’il  ne  reftoit  plus  perionne 
39  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On. ne  pouvoir  attribuer  cet  accidenta  la 
33  nature  même  du  poiflon  ,  donc  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
>3  notre  féjïrur  dans  la  Baie  :  mais  on  foupçonna  que  le  dernier  ;  qu’on 
93  avoir  pêché,  pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon  ,  ou  avoir  été  habillé  8c 
33  coupé  en  morceaux  iur  des  herbes  venimeufe.  En  peu  de  tems  les  deux 
33  Yaifleaux  devinrent  femblables  à  l’Hôpiral  d’une  Ville  peftiférée.  Nos 
33  gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d’eux  ne  crut  en  revenir:  cependant 
•3  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux- mêmes,  fervirent  les  autres  avec 
33  tant  de  zele  &  d’habileté  ,  .que  les  effets  de  cet  accident  furent  bientôt 
33  pafTcs  ,  fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour  ,  on  fie 
33  aufli  quelques  defcente  à  terre  ;  l’on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l’ha- 
3)  bitâtion  ,  dans  l’efpérance  qu’ils  feroient  les  infrrumens  d’un  Traité  de 
33  paix  encre  les  Naturels  8<  nous  :  mais  ceci  n’ayant  aucun  effet ,  nous  levâ- 
>5  mes  l’ancre  une  fécondé  fois,  le  5  Juin,  preffés  d’aller  reconnoîcre  les 
33  Terres  fur  levenc,  d’en  prendre  poffefrion  pour  le  Roi,  &  d’y  bâtir  une 
33  V’.lle  ,  comme  nous  avions  fair  dans  la  Baie,  où  nous  en  fondâmes  une, 
Suppl em,  Torn.  I.  4 
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J»  qu’on  nomma  Jerufakin  la  Neuve,  àctns  laquelle  on  établit  des  Alcades, 
«  des  Corrégidors  &  autres  Officiers  du  Roi  (ii):  nous  trouvâmes  au 
»  large  ,  le  vent  contraire  ,  &  la  Mer  fi  agitée,  que  la  proue  des  Navires 
»  ctüit  quelquefois  fous  l’eau.  On  fut  forcé  de  regagner  la  Baie.  Les  deux 
«  Vaiffie  aux  &  le  petit  Bâtiment  la  coururent  enfcmble  pendant  deur  jours, 
«  non  fans  cifque.  Le  trois,  deux  des  trois  gagnèrent  la  Rivière,  &  mouil- 
»  lerent  dans  un  bon  abri ,  plus  avancé  que  celui  cù  nous  avions  fait  notre 
«  premier  debarquement.  'Mais  la  Càpitane  n’en  put  jamais  venir  à  bout  , 
»  &  courut  tant  de  riique,  dans  la  Baie,  qu’elle  fut  forcée  d’en  fortir  pour 
»  prendre  le  large ,  où  elle  dériva  fi  bien ,  qu’elle  ne  put  jamais  regagner 
3>  la  Bouque-  La  faifon  s’avançoic  &  les  vents  d’aval  regnoient  depuis  le 
33  mois  d’Avril.  Le  Capitaine  S<  les  Pilotes  furent  donc  d’avis  de  faire  route  , 
33  ôc  d’aller  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l’Ile  Ste  Croix,  où  étoi.t  le 
3*  rendez-vous  des  VailTeaux,  en  cas  de  réparation.  Le  Navire  apperçut  peu 
33  après  une  Voile,  à  laquelle  on  donna  la  chaffie  :  mais  on  la  laifla  quand  oa 
33  eut  reconnu  que  c’étoit  un  Bâtiment  de  ces  Indiens  des  Iles  voifines.  Nous 
3)  cherchâmes  Elle  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes ,  fans  la  trouver  ; 
33  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laifsâmes  les  Terres  fous  le  vent,  &  que 
33  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baie  S.  Philippe.  En  cette 
33  occurence  le  Capitaine  afl'embla  tout  le  Monde,  pour  donner  fon  avis  fur 
33  ce  qu’il  falloir- faire.  Nous  étions  tous  fort  triftesr  il  nous  re.ùoit  de  côté 
33  &  d’autre  un  long  trajet  de  Mer,  de  un  VailTeau  fort  peu  en  état  de  le 
33  faire,  foit  qu’on  voulût  aller  à  la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina 
)3  pour  le  Mexique.  C’étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet:  mais 
33  dans  l’incertitude  fi  les  deux  autres  Vaifleaux  regagneroient  jamais  les  pays 
33  de  la  Domination  d’Efpagne,  on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les 
33  nouvelles  connoifTances  que  nous  venions  d’acquérir  en  ce  Voyage.  Je 
33  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes  ,  les  vents  ,  les  cha- 
33  leurs  &  la  difette  d’eau'nons  firent  fouffitr ,  dans  le  trajet  jufqu’au  crois 
33  Oédübre  ,  où.  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pen- 
33  dant  quatorze  jours  de  fuite,  la  vue  de  cette  Terre,  fans  pouvoir  y  cou- 
33  cher.  Il  arriva  ici  une  chofe  fort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Iralieri 
33  de  naifïance ,  jeune  Elomme  fort  vigoureux,  fe  jetca  dans  la  Mer.  Nous 
33  fûmes  peu  après  qu’il  avoir  rempli ,  d’une  quantité  de  vivres  fuffifante 
33  pour  gâgner  la  Terre,  éloignée  d'environ  quatre  lieues  ,  deux  bouteilles 
»  bien  bouchées  de  cire,  &  amarrées  à  une  large  p'aiche,  fur  laquelle  il 
>3  efpéroic  de  fe  tenir  affis  &  gagner  le  Rivage.  Nous  reftâmes  étonnés  d’une 
33  réfolution  fi  déterminée  ,  laiflant  à  Dieu  à  juger  de  fon  intention  ,  qui 
33  nous  eft  inconnue  :  car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous 
33  fnffions  arrivés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  5  au  lieu  que 
33  celle  où  nous  étions  pour  lors,  n’étoic  peuplée  que  de  Sauvages  Idolâtres. 
33  Au  forrir  d’ici  ,  le  Vaiffeaai  fut  afî'ailli  d’une  terrible  tempère,  qui  ,  après 
33  avoir  cent  fois  mis  l’Equipage  au  dernier  moment  de  fa  vie',  nous  jetra 
33  enfin  à  Zalagua,  près  du  Port  de  la  Nativité  au.  Mexique,  oai  nous  atten- 
33  dîmes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  >3. 

(il)  Les  fondions  de  ces  Officiers  n’ont  pas  été  de  longue  durée ,  non  p'us  que  la  Ville 
nume,  cù  Us  iès  exer^oienc.  Ceci  peut  bien  pafl'er  pour  une  rodomontade  Efpagnole» 
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T  J  A  GRANDEUR  dcs  Tcrrcs  nonvellemenc  decouvertes  ,  autant  que  Dcfcnpt'on  de* 
j'eu  puis  juger  par  mes  propres  yeux ,  égale  celle  de  l’Europe  entière  &  de 
l’Afie  Mineure  Jufqu’à  la  Mer  Carpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie  “  ‘ 
du  Globe  tetreflre,  étendues  fous  les  Zones  torride  &r  ternperee  ,  dans  les 
Latitudes  correfpondantes  à  l’Europe  5c  aux  meilleures  Contrées  de  l’Afrique 
ôc  de  l’Afie,  auxquelles  elles  font  en  quelque  maniéré  antipodes.  La  Contrée 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue  ,  fous  le  quinzième  parallèle  ,  eft  préfé¬ 
rable  à  l’Europe,  par  où  l’on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  monde  eù  extrêmement  peuplée  d’hommes  de  di-  Habtuns. 
verfes  couleurs ,  blancs  ,  noirs ,  olivâtres ,  ou  de  couleurs  mélangées  ;  il  y  en 
a  de  rougeârres ,  peut  être  pour  avoir  été  brûlés  de  l’ardeur  du  S'oleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs  ,  longs  &  épars  ,  d’autres  les  ont  épais  ôc  crépus  ; 
d’autres  aufli  les  ont  jaunes  &  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indice,  qu’il  y 
a  eu  ,  parmi  eux  ,  du  dnêlange  dans  les  efpeces.  Ils  ignorent  les  Arts  ,  n’ont 
ni  Villes,  ni  Forrerelfes ,  ni  Loix  ,  ni  Souverains.  Dans  cet  état  de  pure  Leurs  mœurs. 
Nature  ,  ils  font  fouvenc  divifés  entr’eux  par  de  fréquences  querelles.  Leurs 
armes  font  l’arc ,  &  des  fléchés  fans  venin  ,  des  bâtons ,  des  lances  &  des 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en  navigeanc  dans  leurs  Ca¬ 
nots  ,  d’où  l’on  peut  conjeéturer  qu’ils  font  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuüTes  ;  du  refle  ils  ont  aflez  de  foin  de  fe  tenir  propres  ;  ils  font  gais ,  ac- 
cefllbles  ôc  fort  reconnoiffans  ‘des  marques  d’amitié  qu’on  leur  donne.  J’en 
ai  |î!us  d’une  fois  fait  l’épreuve  ,  &  j’ai  reconnu ,  que  lorfqu’on  en  ufoit 
bien  avec  eux ,  on  les  trouvoic  doux  Ôc  traitables.  On  trouve  parmi  eux  quel¬ 
ques  fortes  d’inflrumens  de  mufique.  Ils  aiment  la  danfe  ,  Ôc  leur  humeur 
paroît  portée  à  la  joie  ôc  aux  diverciflemeris.  Ils  ont  des  barques  aflez  bien 
conflruices ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d’une  Ile  à  l’autre.  Quelques-unes 
ont  des  voiles  d’un  filalTez  femblab’e  au  chanvre,  mieux  fabriquées  que  celles 
des  Indes  ôc  de  Java.  Ils  habitent  des  maifons  de  bois ,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Ils  ont  des  cimerieres  ôc  des  oratoires  pour  leur  culte  d’idolâtrie  , 
auquel  ils  paroiflent  fort  adonnés  ,  des  jardins  potagers  ,  divifés  en  plan¬ 
ches  ôc  aflez  bien  cultivés.  Ils  favent  polir  le  marbre,  fabriquer  des  pots  de 
terre,  des  cuilliers  de  bois  ôc  des  tiflus  d’écorce.  Ils  font,  ainfl  que  nous, 
dans  l’ufage  de  châtrer  les  porcs  &  la  volaille.  La  nacre  eft  ,  de  toutes  les 
matières ,  la  plus  utile  pour  eux  i  ils  en  font  des  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des 
feies  ,  des  coûties  de  charmes  ôc  autres  uftenfiles  j  quant  aux  perles  ,  ils  les 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  paiu  fe  fait  fans  aucun  travail,  de  r,.nr 
trois  efpeces  de  racines  ,  que  Ion  ne  tau  que  lonr  au  teu ,  &  qui  (ont  un 
aliment  fflide  &  d’aftez  bon  goût.  Il  y  a  de  ces  racines  longues  de  plus  d’une 
coudée,  &  grofles  environ  de  la  moitiéi  On  trouve,  dans  le  Pays,  des 
plantains  ôc  des  amandiers  de  plufieurs  efpeces  ,  des  arbies ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Obis,  dont  le  fruit  reffemble  an  coin,  des  noyers,  des  citronnfers , 
de  l’ebcne  ,  &  autres  grands  bois  de  conftruéfion  ,  du  miel,  des  cannes 
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de  fucre  ,  des  herbes  petageres  ,  comme  citrouilles,  bettes,  fèves,  &c, 
des  palmiers  à  dattes  &  à  chou  ,  propres  à  faire  du  vin  ou  du  vinaigre  j 
mais  fur-tout  un  grand  nombre  de  cocotiers ,  dont  les  ufages ,  pour  toutes 
les  néceffités  de  la  vie ,  font  fi  connus  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  les 
décrire  ici. 

Je  dirai  feulement  que  de  l’huile  de  cocos ,  ils  font  du  baume  pour  les 
plaies,  Sc  du  gcudion  ,  qu’ils  appellent  Galagalaa ,  pour  efpahner  les  bar¬ 
ques  ,  indépendamment  d’une  autre  réfine ,  fervant  auffi  au  même  ufage  j 
que  de  I  écorce  ,  ds  Hlent  de  fi  bonnes  corrles  ,  qu’on  pourroir  s’en  fervir  à 
traîner  des  pièces  d’artillerie,  fans  parler  d’une  efpece  de  chanvre,  qu’ils 
onc  alfez  femblable  au  nôtre  ;  &  que  les  feuilles  leur  font  fur-rout  de  grand 
,  pour  couvrir  les  toits  &c  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourri:  auffi  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier  &  des  oifeaux  do- 
meftiqoes ,  à  peu-|)rcs  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poilfon  ,  tellement  que  les  Vaiffeaux  d’Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à  merveille,  ôc  que  toutes  les  produélions  de  nos  climats, 
qu’une  Colonie  y  voudroit  cultiver ,  y  frudifieroient  fort  bien  félon  l’ap¬ 
parence. 

Les  richefles ,  que  j’y  ai  vues ,  font  de  l’argent  &  des  petles.  Notre  Com¬ 
mandant  m'affura,  qu’il  y  avoir  vu  de  l’or,  un  jour  que  j’etois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y  avons  tous  deux  vu  des  noix  mufeades  ,  du 
maftic  ,  du  gingembre ,  du  poivre  &  de  la  canelle.  I!  efl:  à  croire  que  le  clou 
de  girofle  n’y  manque  pas,  puifque  la  région  n’efl;  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moluqnes.  On  y  trouve  auffi  de  quoi  faire  des  étoffés  de  foie.  On  ne 
peur  douter  qu’il  n’y  ait  des  cuirs  &  du  fuif,  dès  qu’il  y  a  des  vaches  &  des 
chevres.  Les  effains  d'abeilles,  que  j’y  ai  âppeiçus,  font  une  preuve  qu’il  y 
a  de  la  cire  &  du  miel.  Voilà  ce  que  j’y  ai  vu,  fans  m’être  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n’eft  pas  aifé  de  tirer,  des  Habitans ,  quelque  en- 
feigncmenc  fur  le  furplus.  Outre  la  difficulté  de  fe  faire  entendre,  ce  font 
des  gens  fimplcs ,  contens  du  peu  qu’ils  ont  fous  leur  main,  qui  ne  fon- 
genc  qu’à  vivre  fans  travail ,  Sc  fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles 
on  fe  donne  tant  de  peine  parmi  nous. 

L’air  y  eff  falubre  Sc  tempéré  ,  le  terroir  fertile  &  agréable,  partie  mon- 
tueux,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bonnes  Rivières,  grandes  &  petites,  fur 
lefquelles  on  peur  conftruire  des  ufines  de  toutes,  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de  tour.  Le  mar¬ 
bre  ,  la  pierre  à  bâtir,  l’argile  à  pétrir  de  la  brique,  le  bois  de  charpente 
n’y  manque  pas  non  plus  j  enfin  on  y  trouve  des  falines.' 

La  Baie  de  S.  Jacques  Sc  S.  Philippe  s’enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  rerres  ;  les  bords  en  font  remplis  d’habitations.  Le  Port  ,  que  nous 
avons  appellé  Vera  Crux ,  à  quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude ,  Sc 
où  je  propofe  d’établir  la  Colonie  ,  peut  contenir  mille  Vaiffeaux  à  l’an¬ 
cre ,  fur  environ  dix  braffes  ;  bon  fond  de  ffble  noir.  Il  eft  formé  par 
l’embouchure  de  deux  Rivières  ,  Tune  defquelles  égale  le  Guaddquivir  , 
l’autre  eft  navigable  aux  Chaloupes ,  Sc  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive ,  ainfi  que  l’odeur  des  fleurs ,  fur- 
tout  celles  du  citronnier  Sc  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  infeftées  ni  de 
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ferpens  ni  de  crocodiles.  Je  n’ai  vu  ,  fur  les  terres ,  ni  fourmis,  ni  chenilles  , 
ni  mofquires  ,  ni  tant  d’autres  infefles ,  qui  défolent  certaines  Contrées.  Ce 
que  j’ai  dit  fur  la  falubrité  ,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &  le  poiffon 
s’y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre  •,  fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre  ,  fur  des  pieux  ,  comme 
en  d’autres  endroits  de  l’ile  -,  fur  ce  que  couchant  fouvent  à  terre  ,  à  la  belle 
étoile  ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé;  fur  ce  qu’aucun  des 
gens  de  l’Equipage  n’y  fut  malade  ,  quoiqu’ils  travaillaiïent  beaucoup  ,  &c 
qu’ils  bulfent  de  l’eau  fraîche  à  jeun  &  baignés  de  fueur  ,  qu’ils  man- 
geaffent  des  fruits  que  la  terre  produit,  &  allafl'ent  également  au  ferein 
&  au  foleil.  La  chaleur  n’y  eft  pas  exceiïîve ,  &  ils  avoient  befoin  ,  après 
minuit,  d’une  couverture  de  laine  ,  à  caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J’ai  donné ,  à  toute  cette  région  ,  le  nom  de  Terre  Auflrale  du  S.  EJprlt , 

&  j’ai  impofé  divers  noms  à  une  vingtaine  d’Jles  nouvellement  décbuvertes. 

J’ai  pris  pofleiîîon  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majedé  ,  en  faifant  érigée 
deux  Colomnes  ,  fur  lefquelles  on  a  gravé  votre  Devile  Plus  ultrà ,  qui  con- 
venoit  h  bien  ici  (i)  ;  on  a  aufîi  drelTé  une  Croix  fur  le  rivage  ,  &  un  autel 
en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  fur  lequel  le  facrifîce  de  la  MelTe 
a  été  célébré  plus  d’une  fois. 

Au  furplus ,  Sire  ,  je  fuis  prêt  à  donner  ;  fut  la  Carte,  de  plus  amples  inf- 
truélicns  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Votre  Majeflé. 

Extrait  d’un  autre  Mémoire  du  meme  Qjjiros. 

C3utre  les 'Pays-  ci-deffus  mentionnés,  j’ai  pris  terre  à  Vile  Taumaco  ,  iie  Taumaco. 
a  la  diftance  ,  félon  notre  eftime  ,  d’environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J’y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi  ,  nommé  Tamay ,  fit  fournir  Coiifcn-cncc  avec 
des  vivres  ,  dont  l’Equipage  avoir  grand  beioin  ,  &  vint  fur  mon  bord.  leRoiTamay. 
C’étoit  un  homme  de  haute  taille,  d’une  corpulence  robufie;  le  teint  plus 
qu’olivâtre  ,  les  yeux  brillans  ,  le  nez  aquilin ,  la  barbe  &  les  cheveux  cré¬ 
pus.*  il  pâroilîoit  avoir  de  l’entendement  &  même  de  la  rufe  :  en  un  mot , 
c’étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien  ,  &:  je  lui  fis  voir  le  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  alTez  ,  à  fon  gefle  &  à  fon  éconnennenr , 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  par  lignes. 

Un  Sécretaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfes ,  autant  qu’on  les  pouvoir  de¬ 
viner.  Je  lui  demandai  s’il  y  avoir  des  Iles  habitées  autour  de  celles-ci ,  r^oit 
dans  le  voifinage,  foit  plus  loin,  &c  de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu’il  y 
en  avoir  en  quantité,  &  même  une  grande  région  ,  qu’il  appelloit  Manicolo.  Grande  région 

Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  fur  la  poufïiere  ,  plus  ou  moins  grands  ,  à 
mefure  que  l’Ile ,  dont  il  parloir ,  étoit  plus  grande  ou  moindre,  ^our  figni- 
fier  que  c’étoit  un  grand  Pays ,  il  étendoit  les  bras  tout  de  leur  long.  Il 
pointüit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l’Efl: ,  félon  le  côté  ou  la  région 
étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud'écoit  tous  fa  do¬ 
mination.  Ces  Peuples,  félon  l’apparence  ,  comptent  le  teras  par  nuits-:  car  ■*  ' 

(i)La  devife  Philippe  II  faifoit  allufion  au  nec  pim  ultra,  des  Colomnes  d’Hercule  au 
de  Gibraltar. 


Q  U  1  R  O  s. 
r  606. 


/  . 
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Qu  I  E.  O  s  pour  marquer  la  diftance  d’un  lieu  à  un  autre  ,  il  couclioit  fa  tête  fur  fou 

1606.  bras,  comme  pour  dormir  ,  autant  de  fois  qu’il  y  avoir  de  journées  de  che¬ 

min.  Divers  autres  fignes  lui  fervirent  à  nous  faire  entendre  quels  Peuples 
étoient  blancs  ou  noirs  j  quels  autres  éroient  Ces  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Q_u^nd  ils  étoient  anthropophages ,  il  mordoit  Ton  bras  ,  ce  qui  figiiifioic 
aulli  qu  il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  fî  long  rems  repérer  ces  for¬ 
tes  de  gefles  ,  qu  il  en  parut  fatigué ,  Se  demanda  de  s’en  aller.  Ainfi  nous  le 
congédiâmes  ,  apres  lui  avoir  fait  des  préfens.  J’allai  le  lendemain  moi-même 
lui  faire  vifîte. 

'  J  touche  depuis  a  ce  Pays ,  qu’il  appelle  Manicolo  (i)  ,  où  l’on  trouve 

des  Bœufs,  des  Buffles  ,  des  Chiens  qui  aboient,  des  Poules  ,  des  Cochons , 
&  des  coquillages  à  perles.  En  partant,  j’enlevai  quatre  des  Naturels,  dont 
trois  s  échappèrent  a  la  nage  ,  Ôc  le  quatrième ,  qui  nous  refta  ,  fut  baptifé 
ik  nommé  Pierre  (1). 

Rapport  d’un  Nous  l’interrogeames  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  *,  il  nous  dît  que  fa 
*utrc  Indien.  profeffion  étoit  de  faire  des  tifflus  ôc  des  fléchés,  qu’il  étoit  né  dans  l’ile  Chi¬ 
ne  Clueayna.  cayna  ,  plus  grande  que  Taumaco ,  dont  elle  ell  éloignée  de  quatre  journées 
de  navigation.  Selon  fon  rapport ,  le  terroir  y  eft  très-fertile  &  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits.  Les  Habitans  font,  les  uns  noirs ,  à  cheveux  roux  6c 
Perles.-  crépus  (3).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  efl  plein  de  coquillages 

à  perles  ,  de  diverfes  grandeurs,  que  l’on  ramafl'e  à  la  main  dans  une  eau 
peu  profonde  :  on  jette  les  perles  quand  elles  font  petites  ,  l’on  mangé  la 
chair  de  l’huître  ,  qu’il  appelle  Canofe  ;  ôc  de  la  coquille  ,  qu’il  nomme  To¬ 
tale,  on  en  fait  des  afflettes  &  des  cuilliers.  Il  nous  parla  d’un  antre  coquil¬ 
lage  ,  nommé  Taquila,  dont  les  perles  font  grandes  &  belles.  Il  nous  difoie 
tout  ceci  d’un  air  de  vérité,  &  fur  fon  rapport,  je  n’ai  pas  lieu  de  dou¬ 
ter  qu’on  ne  pût  faire  ,  en  ces  Contrées ,  un  commerce  de  perles  fort 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu’en  deux  jours  de  trajet  on  paflbic  de  Chicayna 
Ile  Guantopo.  à  l’Üe  Guantofo  ,  où  les  Hommes  font  aufîî  blancs  que  ceux  d’Europe,  à 
ch  eveux  roux  ou  noirs,  le  corps  peint  en  rouge  iufqu’à  la  ceinture  :  les  Fem¬ 
mes  très-belles  &  vêtues  de  foie  de  la  tête  aux  piés  :  que  les  Habitans  de  celle- 
iie  Taucaio.  ci  parlent  la  même  langue ,  Ôc  font  alliés  de  ceux  de  l’Iie  Taucalo  :  qu’à  deux 

Ile  Tucopio.  journées  de  Manicolo  ,  &  à  cinq  de  Taumaco,  étoit  VUeTucopio  .  grande 

comme  celle  d’Acapulco  fur  les  Côtes  du  Mexique  ,  habitée  par  une 
Nation  negre  &  de  petite  taille  ,  qui  a  un  langage  particulier ,  ôc  qui 
néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays  natal  :  que  cette  lie  a  une  grande 
Baie  ,  oîi  fe  jerrent  quatre  Rivières  non  guéables  ,  ôc  cju’on  y  trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit  à  peu-près  la  même  chofe  des  Iles  Pi¬ 
lles  Piicn,pu-  len ,  Piipam  ,  Fonfono,  ôc  autres  adjacentes.  Cette  derniere  n’efl  qu’à  deux 
pam ,  Fonfüiio,  dcTaumaco.  Les  Habitans  font  des  Negres  de  haute  taille, 

qui  ont  aufîî  leur  langue  particulière.  Il  nous  parla  d’une  grande  région  , 

(i)  Le  Mémoire  ne  marquele  giilement  quatre  Indiens  furent  enlevés, 
d’aucun  de  ces  P-nys  d’une  man'ere  fatisfai-  (5)  Remarquez  ceite circonflance  extraor- 
fance.  Ou  i’a  indiqué  de  la  façon  la  plus  dinaire  &  peu  vraiPmblable  ,  ainfî  que  celle 
,  probable  ,  dans  la  Relation  précédente.  rapportée  dans  la  Relation  précédente,  fut 

(z)  La  Relation  précédente  explique  que  les  bonames  noirs  à  chevaux  rouges, 
c’efl  a  Te.iimaco,  non  à  Manicolo,  que  les 
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nommée  Pouro,  qu’il  difoit  n’avoir  pas  vûe  ,  mais  avoir  appris ,  d  un  Mari¬ 
nier  expert  ,  qu’elie  étoit  fort  peuplée  .•  que  les  Habitans  croient  presque 
noirs ,  vigoureux  ,  peu  traitables  ôc  guerriers  :  que  néanmoins  les  lioniicides 
y  ctoient'punis  de  mort  3c  pendus  :  qu’il  avoir  vu  de  les  propres  yeux  ,  une 
fléché  telle  que  les  fabriquent  les  gens  du  Pays ,  garnie  d  une  pointe  d  argent , 
faite  en  lame  de  couteau  ;  ce  qu’il  nous  alTiua  plulieuis  fois.  Pour  moi  je  n  ai 
nulle  peine  à  croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  ;  car 
j’ai  trouvé,  dans  le  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe  ,  des  pierres  qui  relîem- 
bloient  fort  à  de  la  marcaflîte  d’argent. 

Cet  Indien  Pierre  nous  racontoit  encore,  que  dans  fon  Pays,  le  Démon, 
qu’il  appeüoic  TervU  j  3c  dont  il  ne  parloir  qu  avec  un  grand  air  de  frayeur, 
apparoi^oit  aux  gens  pendant  la  nuit ,  ou  converfoit  avec  eux,  quoiqu  invi- 
fîble,  durant  le  jour  :  que  lorfqu’on  vouloir  en  approcher  ,  on  ne  rroiivoic 
qu’un  air  impalpable  :  qu’il  avoir  prédit  !  arrivée  d  une  Nation  eloignee  ,  la¬ 
quelle  chercheroit  à  fe  rendre  martielTe  de  la  vie  3c  des  biens  des  Infu'aires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême,  il  fut  peu  a  peu  délivre 
de  ces  preftiges.  11  montroit  un  grand  defir  de  terourner  vers  fes  Compatrio¬ 
tes  ,  pour  leur  faire  embralTer  la  Foi  Chrétienne  ,  &c  leur  apprendre  comment 
il  avoir  été  bien  traité  par  les  Efpagnols  mais  il  mourut  jeune  a  Mexico  âge 
de  vingt-fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  deHackluyr.  Dn  nomme  Simon 
^-Fernand ,  Pilote  Portugais,  m’a  dit,  a  moi,  Richard  Hackluyt ,  ce  jour- 
»  d’hui  15  Mars  1604,  que  tandis  qu’il  étoit  à  Lima,  vers  1  an  1600,011 
»  avoir  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines ,  commandée  par  un  Me- 
»  tif ,  fils  d’un  Hfpagnol  3c  d’une  Indienne  ;  qu’un  vent  de  Nord  avoir  jetté 
»  les  VaifTeaux  bien' loin  au  Sud  de  la  ligne  ,  où  ils  avoient  découvert  des 
»  Iles  non  moins  belles  que  les  îles  Salomcn.  On  nomma  le  lieu  principal 
M  Monte  di  Plata  (  Mont  d’argent  ) ,  à  caufe  qu’on  y  trouve  beaucoup  de  ce 
«  métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal,  qui  valoient 
»  un  grand  prix.  Ils  dirent  auffi  qu’ils  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 
»  dre  d’argent  ,  d’environ  deux  peignées.  Les  Habitans  efliment  beaucoup 
»  le  fer  ,  3c  l’échangeroient  au  poids  de  l’argent..  Luis  de  îrihaldo  ,  Gen- 
»  tilhomme  de  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  en  Angleterre ,  m’a  dit  auffi  ,  qu’il 
«  avoir  vû  ,  à  Madrid,  un  Officier  de  Marine,  qui  demandoit  la  permif- 
«  fion  de  fairè  la  conquête  de  ces  Pays,  &  qui ,  à  ce  qu’il  croit,  l’avoif 
»  obtenue  »». 

Voyage  de  Gakcie  de  Nodal,  en  léiS, 

T  iF  mauvais  SUCCES  de  la  derniere  Expédition  de  Qiiiros  ralentit  tour  à- 
coup  l’ardeur  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  les  nouvel'es  Colonies.  Ce  célébré 
Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à  cet  efiét  ;  î’afraire  ,  comme  on 
l’a  dit  ,  fut  tramée  en  .longueur  jufqu’à  fa  mort,  qui  fit  entièrement  publier 
fes  projets.  Il  ne  falloir  pas  moins  que  l’érnulaticn  d’une  Nation  rivale,  pour 
réveiller  le  goût  des  Découvertes  j  mais  encore  eft-il  refté  inipuifiant  dans  fes 
derniers  efforts. 

A  peine  le  Roi  d’Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Maire  ^ 
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dont  on  a  donne  ailleurs  la  Relation  (i),  que  prenant  plus  de  confiance  aux 
nouvelles  Decouvertes  de  cet  habile  homme  ,  que  nen  avoienc  eu  (es  Com- 
paDiotes  même  (2) ,  il  attira,  dans  Tes  Etats ,  quelques  bons  Marins  Hollan- 
dois ,  du  nombre  defquels  écoient  Jean  de  Àloore  &  Jean  de  Wittc.  Il  fit  équi¬ 
per  deux  Caravelles  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Don  Garde  de  No- 
daU  avec  ordre  de  vifitcr  le  nouveau  paTage  de  communication  d’une  Mer 
a  l’autre,  &  d’examiner  s’il  feroic  poiTible  de  le  garder  en  conftruifant  des 
FortereUes  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Porc  de  Lifoonne  ,  Ville  alors  fous  la  domi¬ 
nation  d’Efpagne,  le  17  Septembre  161S,  &  ayant  touché  à  Rio  Janeiro, 
vinrent ,  par  le  travers  de  cinquante  trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude , 
ou  elles  découvrirent  un  nouveau  Décroit ,  entre  deujt  Caps  (  Efpiritu  Janto 
Se  Nrenas),  que  Ion  nomma  le  Canal  S.  Sébaflien,  Si  qui  rentre,  à  ce 
que  l’iin  conjeftura  ,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis  un  peu  plus 
loin  vers  le  Sud-Eit ,  près  d’un  Cap  ,  qu’ils  appellerenr  des  Pennas ,  un  au¬ 
tre  nouveau  Détroit,  plein  de  rochers  &  de  bas  fonds.  Toute  cette  Côte  eft 
en  ecorce ,  garnie  de  hautes  Montagnes,  couvertes  de  neige  jurqu’au  cin- 
quante-quatrieme  degré.  Mais  un  peu  plus  avant,  du  côté  du  Pôle,  on  la 
voir  revetue  d  arbres  &  ae  verdure.  Elle  efl  toute  découpée  de  Baies  Sc  de 
l’romontoires ,  fur-tout  vers  le  cinquante  cinquième  parallèle,  fous  lequel 
il  y  a  deux  petites  Iles  ,  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs ,  rongés  des 
vagues.  ^ 

On  prétend  que  Moore,  commerçant  fur  ce  rivage,  avec  les  Naturels 
du  Pays  ,  qui  font  plus  hauts  de  toute  la  tête  que  nos  Européens ,  avoir  rpeu 
d’eux  ,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer ,  un  lingot  d’or  long  de  plus 
d  un  demi  pie  ,  (ans  qii  ils  aient  pu  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoic 
de  leur  propre  terrein  ou  d  ailleurs,  ôc  fans  qu’on  ait  même  pû  favoir  le 
poids  du  lingot ,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete  ,  par  ce  Capitaine  Hol- 
landois.  ‘ 

Nodal,  parvenu  à  l’entrée  du  Détroit,  le  trouva  tel  qu’il  paroît  repré- 
fenté  dans^les  Carres  de  le  Maire.  Mais  ,  quoiqu’aidé  d’un  vent  4vorable, 
il  ne  pue  1  emboucjuer  alors  ,  tant  les  courans  le  repoudoienc  avec  force.  Il 
pafTa  trente  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Fft,  le  long  d’une  Côte,  que  l’on 
jugea  faire  partie  de  quefque  grand  ConcineiTt.  qui  pouvoir  s’étendre  vers 
le  Sud  de  l’Afrique  (3).  Enfin,  revenant  fur  les  pas  ,  il  encra  dans  le  Dé¬ 
trou  ,  dont  la  longueur  efi;  d’environ  fept  milles  ,  &  ayant  jetté  l’ancre  à  un 
mille  de  l’embouchure  ,  dans  une  Baie  labloneufe  ,  il  defeendit  fur  la  Côte  de 
I  Oueft  J  prt-S  dune  Rivieie  deou  douce,  ombragée  de  beaux  aibres,  oii 
1  Equtpage  eut  route  la  commodité  pofîible  pour  faire  du  bois  &:  de  l’eau. 
Q_uinzeNature!s  du  Pays  s’approchèrent  de  l’aiguade.  Ils  écoient  nus ,  n’ayanr,' 


{ I  )  Voyez  le  Tome  X.  page  4;  r. 

(;)On  (k’C  quel  jugemenr  Spilberg  por- 
toit  de  ces  Découvertés ,  abi  fup  page  4f  y. 
&  Tome  XL  page  I  6. 

{3)  Si  cette  circondance  eft  véritable,  il 
faut  que  les  Catavelles  fe  foient  alors  plus 
avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu’on  ne 


femble  le  dire  ici ,  à  l’Ell  des  Patagons  :  car 
Erowei-  a  trouve  la  Mer  ouverte  a  l’Orient 
de  1,1  Terre  des  Etats,  ^  eft  entré,  par¬ 
la  3  de  la  M  r  du  Nord  ,  dans  c  lie  du  .Sud  , 
fans  pafler  ni  le  Detroit  de  le  Maite,  ni  celui 
de  Magellan. 


pour 
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pour  tout  vêtement,  fur  les  épaules,  qu’une  peau  de  mouron  ,  peinte  en 
rouge  ,  ainfi  que  tout  leur  corps  ,  à  l’exception  du  vifage  ,  qu’ils  avoient 
frotte  de  craie  blanche.  Deux  d’entr’eux  ,  plus  grands  que  les  autres,  por- 
tüient  des  fourures  brunes  ,  d’un  poil  extrêmement  doux ,  &  fur  la  tête  des 
bonnets  de  peaux  de  Lares,  forte  d’Oifeaux  de  Mer,  écorchés,  dont  ils 
avoient  arraché  les  grofTes  plqmes  ,  en  laiOant  le  duvet,  Leuis  armes  étoienc 
l’atc  ,  des  fléchés  ,  garnies  de  cailloux  aiguifés  ,  &  des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  orncinens ,  des  ceintures  de  cuir ,  &c  des  colliers  de  très  Jolies  petites  co¬ 
quilles  blanches  &:  opales.  Jamais  les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre 
à  leur  langage.  Soit  que  ces  Barbares  fiffent  quelque  demande  ou  quelque 
rcponfe,  iis  ne  faifoient  cjue  répéter  hoo  ,  hoo  .  hoo.  Ils  témoignèrent  une 
grande  averfion  pour  tout  ce  qu’on  leur  offrit  à  boire  ôc  à  manger.  On  ne 
leur  vit  manger  que  d’une  herbe  un  peu  amere,  ôc  d’une  certaine  fleur  jaune, 
aflez  femblable  au  fouci ,  qui  croît  en  abondance  fur  cette  rive.  D’ailleurs 
ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  voir  là  des  Efpagnols,  leur  aidant  même 
à  puifer  de  l’eau  ,  de  à  couper  du  bois ,  apres  avoir  fans  défiance  ,  pofé  leurs 
armes  à  teire.  Ils  avoient ,  de  l’autre  côté  de  la  Baie  ,  leur  Habitation  ,  com- 
pofé  d’une  cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couverte  de  rofeaux.  Ces  Sau¬ 
vages  fônr  affez  dociles  &  paroifTenr  capables  d’inflrudlicns  :  car  en  fort  peu 
de  rems  ils  avoient  déjà  appris  à  réciter  l’Oraifon  Dominicale. 

Quant  au  côté  de  l’Efl:  du  Détroit ,  qu’on  appelle  Terre  des  Etats ,  oii  la 
force  des  courans  repoufla  les  Caravelles,  lotfqu’elles  croient  déjà  dans  la 
îvfer  du  Sud  ,  la  Côte  y  a  plus  d’étendue  ,  mais  elle  efl  inacceflîble  ,  n’offrant 
de  toutes  parts,  à  la  vue  que  des  précipices  &  des  roches  aiguës.  L’afpeôfc 
en  eft,afl'ez  femblable  à  celui  de  la  Norwegej  &  la  Mer  y  efl;  fans  fond  près 
du  rivage.  , 

Les  Caravelles ,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  ,  examinèrent ,  autant  que 
les  vents  ô<  les  courans ,  donc  elles  étoient  tourmentées,  le  purent  permet-- 
tre  ,  s’il  y  avoir  ,  en  ce  parage ,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne  trouvè¬ 
rent  d’autre  embouchure  que  celle-ci  &  celle  de  Magellan,  plus  ancienne¬ 
ment  connue,  quoique  Spüberg  eût  raconté  en  Hollande  qu’on  en  trouve- 
roit  une  vers  le  Cap  Prouvaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  B arnev elt ,  qui 
ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoern  ,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  affez  commode  ,  fi  ce  n’efl:  que 
les  Equipages  y  effuyererit  un  froid  excefïïf ,  accompagné  de  neige  &  de  grêle 
affreufes.  Ils  s’avancèrent  près  du  Pôlejufqu’à  cinquante  fix  degrés  &  demi, 
d’eû  remontant  un  peu  plus  vers  l’Equateur,  6c  ne  fe  trouvant  pas  alfez  de 
vivres  pour  s’arrêter  au  Chili  ,  ils  rentrèrent  dans  le  Derroit  de  Magellan; 
prirent ,  au  Port  Famine,  de  l’écorce  aromatique  de  ces  arbres  à  poivre,  qu’ils 
vendirent  feizeréales  la  livre  en  Efpagne,  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  ; 
ôc  ayant  touché  à  Pernamboue ,  revinrent,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 
à  Séville  ,  le  9  Juillet  1619  ,, après  neuf  mois  Sc.  demi  de  la  navigation.  Le 
Roi  d’Efpagne  fut  fi  content  de  l’heureux  &  prompt  fuccès  de  ce  Voyage 

(4)  C’eft  apparemment  le  Cip  Forivard-  ainfi  queceluide  S.  Ifîdore,  &  celui  de  Saint 
Ou  trouve,  en  effet  ,  preique  vis-a-vis  de  ce  Sébaftien  ,  rentrèrent  tous  les  trois  dans  le 
Cap ,  un  Détroit  peu  fréquenté,  que  les  gens  grand  Canal  de  Magellan, 
du  rijs'.iotvment  Jeloucheite  ;  mais  ce  Canal, 

Su£j)Lem.  Tom.  I. 


N  O  D  A  L. 
16  l'i. 


Terres  des  Etats 


Iles  Barnevelt. 
Cap  Hoorn. 


Nodal  rentre 
dans  le  Détroit 
de  Magellan  par 
rOue-H:. 

Poivre  de  Ma¬ 
gellan  vendu  en 
Efpagne. 

Retour  àScville. 


R  r  r 


N  O  D  A  L. 

I  6i8. 

Route  commode 
pour  aller  aux 
Indes  Orientales. 


1616. 1644. 

DiCOUV.  DES 

Hollandois. 


Premières  Dé¬ 
couvertes  de  la 
Nouvelle  Hol¬ 
lande. 
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qu’il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  VaiiTeaux,  préparée  pour  les  Philippines, 
eût  à  prendre  cette  route.  On  comptoir  alors  que  cette  Flotte  ne  devoir  pas 
mettre  pins  de  huit  ou  neuf  mois  à  parvenir,  par  cette  voie,  au  lieu  de  fa 
deftination,  puifque  la  traverfée  de  la  Mer  Pacifique,  malgré  Ton  iinmen- 
fîté ,  n’exigeroit  pas  plus  de  deux  mois,  à  caufe  qu’on  y  trouve  toujours 
la  Mer  iSe  les  vents  d’Efl:  favorables  :  au  lieu  que  par  la  route  ordinaire  , 
où  il  faut  aller  chercher  les  vents  6c  s’afTuiettir  aux  rnoufTons ,  le  trajet  ne 
fe  peut  faire  qu’en  quatorze  ,  quinze  ou  feize  mois ,  fouvent  avec  perte 
de  beaucoup  de  monde,  par  les  maladies  qu’une  longue  navigation  rend 
inévitables  (^), 

Telle  efl:  l’utilité  qu’on  jugea  d’abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du 
Détroit  de  le  Maire  ;  6c  peut  être  avec  raifon.  Car  bien  que  l’ufage  de  fuivre 
la  route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir  ,  l’opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft ,  que  l’on  penfoit  jufte  alors  ,  &  qu’il  feroit 
plus  commode  &:  plus  expéditif  d’aller  en  Orient  pat  l’Oecideiu ,  que  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court. 

DECOUVfcRTES  DES  HOLLANDOIS  AUX  TtRRES  AuSTRALES. 

T—i  A  decouverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  notre 
rnifphere  ,  au  Sud  des  lies  Moluques,  eft  due  aux  Hollandois ,  qui  y  ont 
navigé  à  diverfes  reprifes  durant  trente  années  ,  foit  par  un  delTein  for¬ 
mel  ,  foit  au  l  afard,  en  faifant  voile  vers  leurs  pofTeflions  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs,  quoiqu’ils  n’aient  pref- 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auftrales  >  nous  ptéfen- 
teroient  fans  doute  des  éclaircilTemens  défîrables  fur  la  Géographie ,  Se  plu- 
fieurs  autres  objets  de  curiofité  ,  fi  ,  par  quelque  raifon  que  ce  puHfe  être, 
ceux  ,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés  ,  n’avoient  jufqu’à  préfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nous  n’avons  prefque  rien  à  cet  égird  qu’une  Catte, 
que  Melchifedec  Thevenot,  fit  giaver ,  à  la  fuite  de  la  Relation  de  François 
Pelfart,  dans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On. voir,  dans 
fa  Préface ,  qu’il  a  eu  aiiffi  entre  les  mains ,  quelques  autres  Journaux ,  re¬ 
latifs  au  même  objet.'  Vo’ci  comment  il  s’y  exprime  ,  fur  tout  ce  grand  Can^ 
ton.  »  La  Terre  Auftrale,  qui  fait  préfentement  une  cinquième  Partie  du 
«  Monde>  a  été  découverte  à  plufieurs  fois  :  la  Partie  nommée  de  fP7f- 
j>  Landt ,  en  i6z8  :  la  Côte  ,  que  les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P. 
«  Niiyts  ,  le  16  Janvier  i6iy  :  la  Terre  de  Diemen  ,  le  14  Novembre  1641  : 
«5  celle  qu’ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande  j  en  1644  (1).  Les  Chinois 


(f)  On  ne  peut  douter  cjue  la  Relation' 
de  ce  Voyage  n’.air  été  écrite  par  un  Efpa- 
gnol ,  &;  parun  Hollandois,  chacundàns leur 
langue ,  mais  on  ignore  fi  ces  Journaux  ont 
jamais  été  imprimes.  On  trouve  un  Extrait 
de  l’HolIandois  dans  les  Recueils  de  Ëarlay  , 
&  un  autrede  l’Efpagnol  dans  l’Amérique  de 
Lact  Ces  deux  narrations ,  fans  fe  contra¬ 
rier  ,  ne  fe  leffemblent  gueres.  Ce  n’eft  qu’en 


les  eonf  ontant  arec  foin  ,  qu’on  s’eft  affurc 
que  c’étoit  le  ■  même  Voyage.  Voy  z  auflî 
Ovalle,  dans  fon  Hiftoire  d’Amérique. 

(  I  )  Il  y  a  apparence  qu’elle  reçut  feule¬ 
ment  ce  nom  général  alors ,  car  l’intérieur 
n’a  jamais  été  découvert }  mais  les  Côtes 
écoient  connues  depuis  long-tems  lo  js  les  di¬ 
verfes  dénominations  que  leurs  parties  con- 
fervent  encore. 
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j>  en  ont  eu  connoilfance  il  y  a  long  tems  ;  car  1  on  voit  que  Marco-Polo 
«  marque  de  grandes  Iles  au  Sud- Eli:  de  Java  •,  ce  qu  il  avoir  apparemment 
»  appris  des  Chinois ,  avec  ce  qu’il  dit  de  l’ile  de  Madagalcar;  ces  Peuples 
>5  ayant  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l  Europe,  8c 
«  couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  pour 
J3  le  Commerce  <Se  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes.  Pelfart ,  dont  on  a 
»  rnis  ici  la  Relation  de  la  Terre  .Auflrale  ,  y  fut  jette,  plutôt  qu’il  ne  la  dé¬ 
jà  couvrit  ;  mais  l’on  donnera  enfuite  les  Voyages  de  Carpentkr  8c  de  Die- 
»  men  ,  à  qui  l’on  doit  le  principal  honneur  de  cette  Découverte.  D.emen 
13  en  rapporta  de  l’or,  de  la  porcelaine,  8i  mille  autres  richedes,  qui  firent 
«  croire  d’abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces  chofes  j  l’on  a  fu  depuis , 
>3  que  ce  qu’il  en  rapporta  venoit  d’une  Caraque ,  qui  avoir  échoue  fur  ces 
»3  Côtes.  Le  myflere ,  qu’en  font  les  Hollandois ,  &  la  difficulté  de  permet- 
13  tre  que  l’on  ne  publie  la  connoilTance  que  l’on  en  a  ,  fait  croire  que  ce 
Il  Pays  eft  riche.  Comment  auroient-ils  cette  jaloufie  ,  pour  nia  Pays  qui 
13  ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérite  qu’on  l’aille  chercher  fi  loin  (a).  L’on 
13  fait  d’ailleurs  qu’ils  y  envoyèrent  des  Troupes  pour  s’y  établir ,  &  qu’ils 
13  trouvèrent  des  Peuples  fort  réfolus  ,  qui  fe  préfenterent  au<  Hollandois 
JJ  fur  la  greve  où  ils  dévoient  débarquer ,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans 
13  l’eau,  8<  les  attaquèrent  dans  leurs  Chaloupes,  nonobflant  l’inégalité^de 
33  leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu’ils  trouvèrent  des  Hommes  qui 
13  avoient  huit  pieds  de  haut:  Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  extraor- 
13  dinairei  &  peut-être  que  la  peur  qu’ils  firent  aux  Hollandois,  qui  les^obli- 
j;  gea  de  fe  retirer ,  les  fit  paroître  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet  (5). 
33  Quoi  qu’il  en  foit  ,  prefque  tou’es  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  décou- 
13  vertes ,  8c  la  Carte  que  l’on  en  a  mife  ici  ,  tire  fa  première  origine  de  celle 
13  qu’on  a  fait  tailler  ,  de  pièces  rapportées  ,  fur  le  pavé  de  la  nouvelle 
13  Mai  fon  de  Ville  d’Amfterdam  3.3. 

Par  malheur ,  Thevenot  n’a  point  exécuté  la  promelTe  qu’il  fait  ici  fut 
la  Carpentarie.  Ce  favanc  Colleéleur  préparoit  ,  loifqu’il  mourut  ,  un  cin¬ 
quième  Volume  de  fon  Recueil,  dent  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés,  &  epui  contiennent  entr’autres  le  Journal  du  Capitaine  Taf- 
man  J  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  8c  \a.  l^ouvelle  Ze- 
laniz  ;  mais  il  ne  s’y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier  8c  Die- 
men,  fuppofé  qu’ils  aient  fait  eux- mêmes  les  Voyages  qu’on  leur  attribue  (4), 
ou  du  moins ,  fi  les  Manuferits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thevenot,  on  ne 
fait  plus  aujourd’hui  ce  qu’ils  font  devenus.  Ainfi  ,  depuis  1616,  jufqu’en 
1641 ,  nous  n’avons  rien,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres  Auftrales,  qui  foit  un 


(1)  CVft  on  reproche  qu’on  a  fouvent 
fait  aux  Hollandois  ;  mais  la  conléquence 
qu’on  en  t^re  eft  peu  jufte  ,  &  le  tems  a  fuc- 
celTivement  détruit  les  idées,  qu’on  (è  for- 
moit  autrefois  de  la  richelfede  ce  Pays.  Si  les 
Hollandois  craignent  quelque  chofe,  c’eft  la 
proximité  des  Colonies  étrangères. 

(i)  Cette  plaifanterie  poirrroit  être  bon¬ 
ne  pour  une  fois  5  mais  les  témoignages  des 


Voyageurs  font  d  multipliés  &  fi  précis  là- 
defl'us  ,  qu’il  n’fcft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
être  occafion  d’examiner  ce  point  plus  par¬ 
ticulièrement  dans  la  fuite. 

(4)  On  fixe  communément  la  découverte 
de  la  Carpentarie  ,  l’année  d’après  le  retour 
du  Gouverneur  Général  Carpentier  en  Hol¬ 
lande. 


Dncouv.  DHs 

HOLLAN  DOiS. 


Peuples  guer¬ 
riers  &  de  grande 
taille. 


R  r  r  ij 
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peu  détaillé  ,  il  ce  n’eft  les  Routiers  de  Pelfatt  &  d’Abel  Tafman  ,  qu’on  va 
lire  ci-delTous.  On  manque  même  d’une  Notice  exaéledu  tems  des  Découver¬ 
tes  précédcntes,&de  ceux  qui'  les  ont  faites.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  cer¬ 
tain,  a  déjà  été  expofé  dans  l’Introduélion  à  ces  Voyages, pag.  199  du  T.  Xî . 


Voyage  de  Vinck  a  la  Nouvelle  Guine'e, 

EN  166}. 


Pour  la  Page  ii4. 

un  intervalle  de  vingt  ans',  pendant  lequel  il  ne  paroît  pas  que 
les  Hollandots  fe  foient  fort  éloignés  de  leurs  Etablidemens ,  on  fir  partir  , 
de  Banda  ,  le  f  Avril  16(35  >  deux -Chaljj^pes  pour  reconnoître  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  ;On  en  eut  la  vue  deux:  jours  après,  &  le  lendemain  on  ne  fe 
trouvoit  qu’à  quarte  lieues  de  l’Ile  Caras ,  où  l’on  vint  mouiller  la  nuit  fut- 
vante.  De- là  continuant  ,  le  10  au  matin  ,  à  ranger  la  Côte  ,  les  Chaloupes 
jetterent  l’ancre  devant  une  Négrerie ,  noriimée  Roumakay ,  dont  les  Habi- 
tans  ne  vendirent  ,  aux  Hbllandois  ,  que  trois  Efclaves ,  qu’ils  payèrent  bien 
cher;  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance,  à  bord  de 
plus  de  cent  petits  Bâtimens.  dis  y  prirent  des  informations  touchant  le 
Pays  du  Roi  d’OnïtJ ,  qu’on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à  douze  lieues  ,  rem¬ 
pli  de-  fort  hautes  montagnes,  &  ne  fournidant ,  au  Commerce,  que  de 
grandes  Martavanes ,  &  de  la  vaidelle  de  terre,  peinte  en  figures,  qu’on  y 
recevoit  d’autres  Peuples  ,  qui  habitoient  plus  haut  en  remontant  la  Riviere. 
On  leur  parla,  auffi  d’une  grande  &  . profonde  Daic',  fermée  p:ar  des  terres  ma- 
réca^ufes,  où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre  ,  ce  dedein  parut  fore 
déplaire  aux  Hàbitans  de  Roumakay:,  qui  y  exerçoient  U  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l’ancre  ,  &  vinrent  mouiller  devant  une 
autre  Négrerie,  nommée  Ifera  ,  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par  les 
Habitans ,  qui  leur  tnerent  trois  Nommes.  On  s’en  vengea  en  brûlant  leur 
Habitation  ,  qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoienc  entièrement  nus, 
&  la  plupart  .fort  bien  armés  d’arcs  ,  de  fléchés  &  de  zagayés.  Les  Hollan¬ 
dais  avoient  été  avertis ,  par  l’Orancaie  ,  ou  Chef  de  Roumakay  ,  des  mau-’ 
vaifes  intentions  de  ceux  d’ifêra  ;  ce  qui  fit  qu’ils  fè  tinrent  fur  leurs  gardes, 
La  Baie-,  donciles  Chaloûpesi  firent  enfuire  le  tour  ,  peut  avoir  ,  à  foti 
encrée  ,  dixou:  douze  lieues  de  large  fa  longueur,  comptée. de  Rouma¬ 
kay  ,  ed  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Rivage,  de  côté  &  d’autre  de  la 
Baie  ,  ed  forr'elevé  ;  mais  fon  enfoncement  offre  (les  Terres  baffes  &  noyées, 
avec  une  chaîne  d’Ilots  rompus ,  qui  régné  dans  fon  étendue.  La  violence 
des  courans  ,  &  les  marés  qui  rnoinoient  &  defeendoient  jufqu’à  une  brade 
&c  demie  ,  parurent  être  les  eflets  d’un  grand  nombre  de  Rivières ,  plutôt  que 
les  fignes  d’un  padage,  dont  on  ne  put  découvrir  aucune  trace.  Après  avoir 
côtoyé  la  Baie,  au  Nord  &  à  l’Eft,  Vink  voulut  toucher  aufïï  le  Rivage  Méri¬ 
dional  ;  mais  les  gens ,  qu’il  envoya  à  terre  ,  y  ayant  été  mal  reçus,  il  continua 
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fa  route  à  l’Oueft  ,  &  fie  bientôt  rencontre  de  pluficurs  Baroques  Indiennes  , 
près  d’une  Négrerie  nommée  Schaar  ,  où  le  Roi  d’Onin  vint  le  trouver  ,  & 
l’invita  de  fe  rendre  à  fon  Habitation;  mais  quelques  défiances  ,  qu’on  crut 
fondées,  empêchèrent  les  HoHandois  dé  dcféiet  à  Tes  infiances  ,  d’autant 
plus  ,  que  le  lendemain  ,  il  refufa  ablolument  de  pafier  à  bord  des  Cha¬ 
loupes. 

D’ici ,  faifant  route  à  l’Oueft  &  à  l’Oueft  Quart  de-Sud  ,  on  mouilla,  le 
29  ,  dans  la  Baie  d’Etneloord  ,  où  l’on  fe  pourvut  d’eau.  Le  foir  on  vit  ar¬ 
river  à  bord  le  Fils  du  Roi  d’Onin,  accompagné  d’un  Orancaie ,  &  d’envi¬ 
ron  quarante  Hommes,  la  plupart  Goramois  &  Ceramois.  On  apprit  d’eux, 
que  le  Roi  étoit  allé  aux  Iles  des  Papous,  pour  y  chercher  des  Efclaves. 
Vink  fe  laifta  engager  ,  le  lendemain,  à  venir  mouiller  devant  leurNégre- 
lie.  Le  5  Mai,  fe  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages ,  en  invitant  les  Hol- 
landois  à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus  ;  mais  le  Commerce  fe  rédui- 
fit  à  un  petit  nombre  d’Efclaves.  Le  Roi  les  avertit ,  qu’il  avoir  découvert  , 
à  la  Négrerie  de  Fiera,  un  complot  formé  pour  les  maftacrer,  entre  l’Oran- 
caie  de  Roumakay  &  ceux  d’Ifera ,  qui  avoient  été  prévenus  ,  dans  leurs 
delfeins  ,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoir  que  l’Orancaie  avoir  reçu, 
de  ces  derniers  ,  la  tête  d’un  des  Hollandois  tués  ,  en  récompenfe  de  Ces  pei¬ 
nes  ;  qu’ils  avoient  mangé  celle  des  deux  autres  Jufqu’aux  os,  au  milieu  des 
plus  vives  démonftrations  de  joie  ,  &  que,  pour  n’avoir  point  voulu  îrern- 
per  dans  cette  confpiration  ^  il  s’étoit  attiré  lui-même  la  guette  avec  ceux 
d’Jfera  fes  vojfins. 

Vink  voulut  s’afturer  du  fait,  à  l’égard  del’Orancaie  de  Roumakay ,  qu’il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d’une  pareille  perfidie  ,  apres  le  fervice  qu’il 
lui  avoir  rendu  ,  en  ravertilfant  des  mauvaifes  intentrons  de  ceux  d’Ifera  , 
avec  lefquels  il  paroiftbit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes ,  étant,  revenues  de¬ 
vant  cette  Négrerie  ,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l’avis  du  Roi  d’Onin,  ôc 
l’on  fe  feroit  vû  dans  une  terrible  ctife  ,  à  l’apparition  d’une  multitude  de 
Pirogues  ,  remplies  d’hommes  armés  ,  fi  l’on  n’eut  levé  l’ancre  à  tems  pour 
s’éloigner  de  ce  Rivage.  En  partant  ,  on  falua  ces  Bâtimens  de  quatre  bor¬ 
dées ,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heureufement  à  Ban¬ 
da  ,  après  avoir  elfuyé  bien  des  difgraces  (1). 

Voyage  de  Keyts  a  la  Nouvelle  Guinée  en  i6y8, 

ETTE  CouB-sE  s’étaut  faite  encore  aux  mêmes  lieux,  fervîra  à  en 
donner  une  connoilfance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1 678  ,  deux  Yachts , 
&  une  Chaloupe,  aux  ordres  du  premier  Conmiis  ,  nommé  Jean  Keyts  , 
mirent  à  la  voile  de  Banda  ,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
•  s’être  arrêté  quelques  jcftrs  à  Kefing  6c  à  Goram  ,  pour  y  prendre  un  Inter¬ 
prète  &  un  Guide  ,  Keyts  vint  mouiller,  le  3 1  ,  .à  la  vue  de  la  Pointe  Occi¬ 
dentale  du  Pays  à'Onin,  éloignée  ,  de  Kcffing  ,  d’environ  vingt-deux  lieues 
au  Nord-Eft  ,  &  le  lendemain  ,  continuant  à  ranget  la  Côte  d’Onin  ,  ou 
jetta  l’ancre  ,  le  foir ,  dans  une  Baie  au  Nord  d’une  Pointe.  Les  deux  prin- 

(t)  yalentjn  ,  Defeription  de  Banda, 
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cipales  Ncgreries  de  ce  Pays  font ,  Fataga  Si  Roumah  Bâti ,  à  une  lieue  8c 
demie  l’une  de  l’autre.  Le  jour  fuivant ,  Keyts  palla  entre  Pile  Pulo-  /Jas  , 
pour  fe  rendre  à  la  première.  11  y  trouva  quantité  de  Bâtimens  du  Pays,  qui 
i’obligerent  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  bien  ;  mais  il 
n’y  avoir  pas  grand  Commerce  à  faire  entre  des  gens  qui  étoient  prévenus 
les  uns  conre  les  autres.  Un  des  Yachts  la  Chaloupe  j  qui  avoient  été  à 
rile  Caras,  en  revinrent  fans  y  avoir  eu  plus  de  iuccès. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  ed:  une  Ile  ,  féparée 
du  Continent  ,  quoiqu’il  ne  pût  pas  s’eh  alTurer  par  lui -même.  Il  avoir  vu, 
au  Nord-Eft,  une  allez  grande  ouverture  vis-à-vis  ,  la  Terre  ferme, 
qu’on  pouvoir  aulîi  reconiioître  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la  plus  Sep¬ 
tentrionale  de  Baiou  Pouteh  ,  Sc  la  Pointe  Sud-Oueft  d’Onin  ,  on  trouva  une 
grande  Baie  ,  qui  a  bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y  envoyer  la  Chaloupe  ,  mais  il  fallut  renoncer  à  ce  dedein,  parce 
qu’on  s’apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  défiance.  Cette  Côte 
offre  par  tout  de  bons  mouillages,  à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays  , 
à  en  juger  par  fon  extérieur  ,  elî;  fort  fauvage  ,  inculte.  Si  rempli  de  mon¬ 
tagne  Sc  de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il  produit  peu  d’atbres  fruitiers. 
Les  principaux  qu’on  y  vit ,  font  une  efpece  de  mufcadiers,  dont  on  trouva 
les  nofx  fort  inférieures  à  celles  de  Banda;  encore  ne  coiiiptoit-on  que  deux 
ou  trois  de  ces  arbres  d.ms  les  enviions.  L’arbre  qui  porte  le  Majfoy ,  S<  le 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute 
forte  de  volaille ,  donc  le  ramage  étoit  aufîi  agréable  qu’extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fort  tempéré  ,  &  les  brouillards  y  font  ftéquens.  Le  matin  ^  on 
y  avoir  ordinairement  le  beau  tems  ,  mais  l’après  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de 
gros  nuages,  qui  fe refolvoient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le  Rivage  four¬ 
nît  par  tout  alfez  d’eau  douce  ,  qui  efl  fort  bonne  à  boire. 

Le  Pays  d’Onin  étoit  alors  fournis  à  deux  Souverains ,  nommés  Majjalouva 
Ôi  Jeef,  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à  Roumah- Bâti  ,  &  le  fécond  à 
Fataga.  Le  Pere  du  dernier  ,  nommé  Radja  Taboir'an ,  avolt  été  défait,  dix 
ans  auparavant ,  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes,  par  lès  Peuples  de  l’IIe 
Caras ,  Si  la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes,  l’auto¬ 
rité  étoit  partagée  encre  leurs  premiers  Orancaies  ;  mais  les  Infulaires  de 
Keffing  les  tenoient  dans  une  elpece  de  dépendance  ,  fur-tout  par  rapport 
au  Commerce,  dont  les  deux  principaux  articles  font  le  Mafïoy  êc  les  Efcla- 
ves.  Le  Peuple  vit  de  la  pêche.  Ces  Habitans  paroifTent  affez  traitables;  ce¬ 
pendant  on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des 
labres  de  differentes  efpeces  ,  auxquels  ils  joignent  l’arc,  les  fléchés ,  la  lance. 
Si  des  javelines  dentelées. 

Les  Iles  Caras ,  ou  Keyts  fe  rendit  enfuite ,  font  à  douze  lieues  de  Pulo- 
Aas ,  ou  il  avoir  été  d’abord  quelques  jours  à  l’anere.  Vis-à-vis  ,  au  Nord, 
la  Côte  forme  une  grande  Baie,  qu’il  nomma  la  Baie  de  Rjklofvan  Goens. 
Les  Terres,  qui  régnent  au  tour  de  cette  Baie  ,  font  fort  balTes  ,  à  l’excep¬ 
tion  des  deux  Pointes  au  Sud  Si  au  Nord  de  fon  entree.  Le  cote  occidental 
de  Elle  du  milieu  ,  où  il  mouilla  fur  vingt- cinq  braffes ,  bon  fond  de  fable  , 
offre  une  Rade  sûre  ,  qui  pourroit  bien  conrenir  julqu’à  nrille  Navirts.  Sa 
fftuation  eft  à  trois  degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  La 
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Jarifii^tion  d’Onin  ,  que  les  Hûbitans  nomment  Mengonan  Soholot  ,  Ce  ter-  k.  e  y  r  s. 
mine  à  cette  Pointe  du  Nord  Oueft  ,  &  celle  des  Infulaires  s  étend  fur  le  167S. 
Golfe  jufqu’à  Coyeay ,  ou  Cubiay,  qui  commence  à  la  Pointe  Sud-Efl;  de 
la  Baie. 

Les  lies  habitées,  qn*on  trouve  dans  cette  Baie,  font  Cani  ,  Batour 
Caras  ,  qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits ,  du  riz  &:  du  poilTün,en  abon¬ 
dance.  Les  bois  de  condruftion  n’y  eft  pas  rare.  L’on  y  relpire  un  air  allez 
fain  ,  qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  &c  de  Terre.  Les  Infulaires 
refTemblent  en  tout  aux  Habitans  d’Onin  j  mais  il  font  moins  rufcs  &  riroins 
défîans.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte  ,  fi  ce  n’eft  quel¬ 
ques  teraphims ,  ou  cridalines,  rayées  de  verd  ôc  de  rouge,  ou  d’un  jaune 
luifant,  qui  paroilToit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer  fe 
bornent  à  Cubiay,  êe  h  pêclie  fournit  le  plus  à  leur  fubfiftance. 

Le  premier  Septembre,  Keyts  partit  de  Batour  ,  fk  ayant  pafie  entre  Caras 
&  Cani,  il  vint ,  le  lendemain  ,  auprès  d’une  haute  Pointe  ,  d’oû  continuant 
à  fuivre  la  Côte,  il  découvrit ,  au  Nord ,  une  autre  Baie  fort  profonde  ,  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur,  où  il  entra  pour  donner  le  radoub  à  la 
Chaloupe,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baie  ed  à  douze  lieues  au  Sud 
Si  au  Sud-Sud-Ed  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baie  de  Speelman.  A  Ton  Baie  de  Si>cïi- 
entrée  ,  du  côté  gauche  ,  eft  une  cataraûe  des  plus  merveilleufes ,  qui  tombe 
des  montagnes,  &  qu’on  apperçoit  comme  une  tode  blanche,  a  deux  lieues 
de  diftance.  Il  ne  fut  pas  polTible  d’en  approcher  de  près ,  à  caufe  des  goûtes  , 
qui  rejaillilTant  en  l’air  formoient  une  efpece  de  nuage  ,  ou  de  brouillard  épais; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources  d’eau  ,  qui 
forroient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baie  eft 
une  Négrerie  ,  près  d’une  Riviere ,  &c  un  peu  plus  loin  à  l’Eft ,  derrière 
une  montagne  ,  une  belle  Lagune  afiez  profonde  pour  fervir  d’abri  à  quan¬ 
tité  de  gros  Vaifteaux.  A  l’Eft  de  cette  Baie  fe  préfentoit  un  rocher,  à  côté 
duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts ,  &  une 
ftatue  à-peu-près  de  forme  humaine  iufqu’aux  épaules,  avec  un  bouclier  ÔC 
quelques  autres  inftrumens.  On  y  apperçut  aufll  divers  caraéteres  inconnus 
qui  fembloient  être  tracés  de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces  Contrées 
n’ont  pas  la  coutume  d’enterret  leurs  Morts;  mais  ils  les  expofent  fur  des  Ro¬ 
chers  près  du  Rivage.  La  Baie  eft  terminée  par  la  haute  Pointe  Sud-Oueft  de 
Cubiay,  derrière  laquelle,  dans  la  Baie,  on  remarqua  un  Canal ,  qui  paroif- 
foit  avoir,  de  l’autre  côté,  fa  fortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de¬ 
grés  feize  minutes  de  variation  au  Notd-Eft,  ôc  cela  fur  quatre  degrés  deux 
minutes  de  latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud  Oueft  de  Cubiay,  à  la  Pointe  Orientale ,  on  compte  lle\5"efel. 
fix  lieues,  ôc  cinq  de  l’Ile  JVefel,  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver 
d’autres  Habitans  qu’un  feul  homme,  qui  fortit  brufquement  de  fa  cabane 
ôc  prit  la  fuite.  En  partant  de  cette  Ile,  Keyts  pafta  entre  le  Continent  &, 
trois  petites  Iles ,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à  deux  feues  de  la  Côte,  ôc 
à  trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’IIe  Wefef  Plus  loin,  on  vit  encore  trois 
autres  Iles,  &  au  Nord  ,  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de  l’Ile  Wefel.  Keyts 
mouilla  à  l’Oueft  d’une  Ile ,  éloignée  d’environ  d’une  lieue  d’une  Pointe , 
nommé  Laeire ,  derrière  laquelle ,  félon  les  anciennes  Cartes ,  il  croyoit 
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trouver  la  Riviere  des  Meurtriers  -,  mais  il  eut  bientôt  oçcafion  de  recon- 
noîcre  Ton  erreur.  A  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  aborda  à  l’IIe 
Nametotte,  où  eft  une  Négrerie  ,  dont  les  Habitans,  qui  montoient  une 
grande  Caracore,  l’avoient  invité  de  s’y  rendre.  Pendant  que  fes  gens  étoienc 
occupés  à  faire  de  l’eau  ,  fans  défiance .  les  Infulaires  les  attaquèrent  ,  & 
leur  tuerent  ou  blefferent  mortellement  quelques  hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance  ,  en  mettant  le  feu  aux  Bâcimens  &  aux  Habitations  de 
ces  Meurtriers,  tandis  que  ,  retirés  dans  les  Bois,  ils  ne  ceiTerent  de  déco¬ 
cher  de  toutes  parts  ,  une  infinité  dé  fléchés  fur  les  Hollandois.  Cette  lie 
Nametotte  eft  fituée  à  l’Ouefl;  de  la  Riviere  connue  fous  le  nom  des  Meur¬ 
triers  j  alTez  élevée,  &  pourvue  de  bons  mouillages,  pouvant  avoir  huit 
lieues  de  circuit.  C’eft  comme  l’Etape  principale  du  Commerce  du  Mafloy  , 
què  les  Ceramois  viennent  chercher  tous  les  ans  ,  avéc  du  bois  d’ebène  & 
des  Efclaves  ,  qu’ils  échangent  contre  du  riz  $c  de  gros  coraux.  Les  Infulai¬ 
res  four  robuftes ,  &  d’une  taille  beaucoup  plus  avanrageufe  que  les  autres 
Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  eft  particulière  ,  ils  par¬ 
lent  fort  bien  celle' des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus,  à  la  réferve  des 
parties  naturelles  ,  qu’ils  couvrent  d’écorce  d’Arbres.  Ils  fe  percent  les  nari¬ 
nes  de  plufieurs  brochettes  pour  l’ornement. -Leurs  armes  font  l’arc,  les  flè¬ 
ches  ,  les  lances  &  les  coutelas  Les  Femmes  portent  au  cou  &  à  la  ceintu¬ 
re,  de  gros  tours  de  coraux,  8c  elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifiige  de 
noir  de  charbon  pilé,  quelles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des 
plus  laies  animaux.  La  pudeur  n’eft  pas  une  de  leurs  vertus  ;  elles  accou¬ 
chent  dans  les  Pirogues  fur  le  Rivage,  ou  dans  les  Bois  ;  &r  dès  que  l’En¬ 
fant  eft  né,  elles  le  jettent  dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  En 
un  mot,  Keyts  les  compare  à  des  brutes.  Son  retour  à  l’Ile  Wefel,  & 
delà  à  Banda  ,  termine  cette  Courfe ,  dont  tout  le  fruit  Ce  réduifit  à  des 
connoiflances  plus  particulières  du  Pays  8c  de  fes  Habitans.  La  Relation 
de  Keyts,  que  nous  avons  en  manuferit,  eft  extrêmement  détaillée.  Vàlen- 
tyn  en  a  donné  l’eflentiel ,  que  nous  abrégeons  encore. 

Voyage  de  Vlaming  aux  Terres  Australes  en  16^6. 

I^’occAsioN  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d’un  Vaifleau  de  la  Compa- 
pagnie ,  qu’on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande,  depuis  Ton  départ  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérànce  pour  Batavia. 
En  ,  trois  Vai fléaux  Hollandois ,  commandés  par  Guillaum'Ç  Vlaming  y 
mirent  à  la  voile  ,  du  Texel  ,  avec  ordre  d’aller  à  cette  recherche.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérànce ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  iS  Novem¬ 
bre , à  trente  huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale ,  A:  quatre 
vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude,  près  de  l’Jle  St 
Paul,  fur  laquelle  on  peur  porter  fans  inquiétude,  pourvu  que  l’on  évite 
le  côté  de  l’Oueft  ,  qui  eft  garnie  d’un  bancÂe  rochers.  On  y  trouva  quan- 
rhé  de  chiens  marins ,  8c  une  autre  efpece  particulière  qui  avoient  bien 
dix-huit  pieds  de  long  -,  mais  l’Ile  n’offre  aucune  verdure,  fi  ce  n’eft  quel¬ 
ques  rofeaux,  &,  par-ci  par-là  ,  encre  les  rochers,  une  herbe  alfez  fcmblable 
au  perfil.  La  volaille  y  eft  rare  -,  en  échange  on  y  pêcha  une  quantité  prodi- 
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j',îeu!e  cîe  gros  poisons  forr  délicieux.  Les  Hollandois  y  cherchèrent  inuti- 
iemenc  dubois  a  brûler  Sc  de  l’eau  douce. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ile  »  on  vint  à  celle  d’Amfterdam  ,  à  treize 
lieues  Sud  &  Nord  de  la  première,  par  les  trente  fept  degrés  quarante-huit 
minutes  de  Latitude,  &  quatre  vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minu¬ 
tes  de  Longitude.  Cette  lie  ed  (î  remplies  de  brofTailles,  qu’on  ne  peut  que 
difficilement  s’y  franchir  un  palTage.  On  n’y  trouva  ni  Homme  ni  Bediaux, 
mais  feulement  quelques  Oifeaux  5t  des  Chiens  marins.  Le  terrein  eft  ma¬ 
récageux  à  trois  pieds  de  profondeur  furie  roc,  qui  approche  de  la  pierre 
ponce,  ce  qui  Lût  que  les  arbies  n’y  peuvent  crcîtte,  ni  prendre  de  fortes 
racines. 

Le  Z  5  Décembre  ,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande  ,à  la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante-huit  minutes  ,  &  à  cent  trente  degrés  dix*  huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après,  on  fe  trouva  fous  i’ilt  Rotteneji 
{  Nid  de  rats  )  huit  minutes  plus  au  Nord  ,  Sr  trois  degrés  fept  minutes  plus 
à  l’Ed.  On  s’y  pourvut  de  bois  à  brûler  ,  qui  y  écoit  en  abondance. 

Le  5  janvier  ,  Vlaming  defcendic  fur  le  Rivage  delà  Nouvelle  Hol¬ 

lande  ,  avec  quatre  vingt  huit  Hommes  armés",  ils  prirent  d’abord  leur  route 
à  i’Efi:  fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  à  la  nourriture  :  mais  ils  virent  quel¬ 
ques  gros  arbres,  d’oû  dccouloit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme  ,  &  de 
petits  Perroquets  ,  qui  étoient  fort  farouches.  Apres  avoir  marché  environ 
trois  heures ,  iis  vinrent  auprès  d’une  Lagune  d’eau  falce,  ou  ils  apperçurenc 
d.ins  le  fable,  pluiîeurs  veftiges  d’Hommes  8c  d’Enfans,  fans  cependant  ren¬ 
contrer  perfonne.  Le  lendemain  matin  ,  ils  fe  diviferent  entre  trois  troupes, 
pour  vihrer  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  &  à  l’Eft  ,  à  une  lieue  de  diftancc  de 
l’endioit  où  ils  avoient  palTé  la  nuit.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  fsnverfées  ,  mais  point  d’eau  douce;  cepen¬ 
dant  ayant  creufé  un  puits  ,  ils  en  trouvèrent  d’affez  bonne.  A  leur  retour,  ils 
remai querent  que  celle  du  Lac  étoit  baiffiée  de  plus  d’un  pied  ;  ce  qui  leur  fît 
juger  qu’elle  devoit  communiquer  avec  la  Mer.  En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas 
de  s’en  convaincre ,  à  la  vue  d’un  Canal  au  Sud,  où  ayant  fait  entrer  leurs 
Bateaux  ,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs ,  dont  ils  prirent  quatre  ,  deux  def- 
quels  furent  apportés  vivans  à  Batavia,  &:  beaucoup  de  poilfon;  les  jours  fui- 
vans  ne  leur  firent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes,  quoiqu'ils  eufTent 
remonté  cette  Lagune  ,  ou  Riviere  d’eau  Talée  ,  à  dix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exaûe  obfervation  leur  donna  rrente-un  degrés  quarante- trois 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  Un  grand  Banc  régné  ici  dans  l’étendue 
d’une  lie'.ic  ^  à  la  moitié  de  cette  diflance  du  Rivage.  On  en  découvrit  un  au¬ 
tre  ,  parfemé  de  pointes  de  rochers ,  à  la  hauteur  de  trente  degrés  dix  fept 
minutes.  Treize  minutes  plus  loin  au  Sud,  l’Aiguille  varioit,  au  Nord  Oueft  , 
de  neuf  degrés  vingt-une  minutes. 

A  vingt-huit  degrés  huit  minutes ,  après  avoir  paflé  quelques  petites  Iles  , 
deux  jours  auparavant,  on  découvrit  une  Pointe  haute  8c  efcarvaée.  La  Cha¬ 
loupe  ,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à  terre,  fans  pouvoir  delcendre  à  caufe 
des  Brifans  ,  rapporta  qu’on  avoir  enfin  vu  des  hommes  marcher  furies  du¬ 
nes  ,  mais  dans  une  grande  diilance.  C’étoient  des  Nègres,  nus,  8c  de  moyen¬ 
ne  taille  Les  iours  fuivans  ,  les  Chaloupes  étant  retournées  diverfes  fois  au 
i>upplém,  Tom.  I.  S  C  f 


Vlaming. 

1696. 

Ile  Amftcrtlain, 


Ile  Rotteneft. 


1697. 

Nouvelle  Hol¬ 
lande. 


Cygnet  noirs. 


V  I.  A  M  I  N  G. 

1697. 


Monument  trou¬ 
vé  dans  la  Baie 
t!e  Hartog. 


Rivîere  Guillau¬ 
me. 

Ile  Moni. 
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Rivage  ,  y  virent  d’abord  une  eau  interne  fort  lalée  ,  quelques  cabanes  S: 
vefliges  de  pieds  d’Honunes  dans  le  fable  ,  &  quelques  Oifeaux.  A  vingt- fix 
degrés  feize  minutes  de  Latitude  ,  elles  trouvèrent  deux  Anfes  ,  dent  la  plus 
Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  ;  &  trois  jours  après  , 
deux  Rivières  fort  profondes,  l’une  venant  du  Sud  &  l’autre  de  l’Eft.  Cette 
fois  les  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit  lieues  &  demie  dans  une  Anfe  ,  qui 
communique  de  l’autre  coté,  au  Nord  Nord  Oueft  avec  la  Mer.  Le  lende¬ 
main  ,  on  trouva  ,  à  terre  ,  une  plaque  d’etaim  ,  qui  avoir  été  attachée  à  un 
poteau  avec  deux  doux  ,  dont  l’un  fe  didinguoit  encore.  Sur  cette  plaque 
étoit  gravée  une  infeription  ,  portant  :  «que  le  15  Odobre  1616  ,  le  Na- 
«  vire  la  Concorde  ,  d’Amllerdam,  premier  Commis  Gilles  Miehaisit  Lie- 
«  ge  ,  Capitaine  Théodore  Hartog  ,  d’ AmPeerdam  ,  avoir  mouillé  en  cet  en- 
«  droit ,  d’eù  il  étoit  reparti ,  pour  Bantarn ,  le  ij  du  même  mois  ».  Au  b.as 
on  lifoit  les  noms  de  Jean  Stins ,  Sous-Commis ,  de  Pierre  Dookus  van  Bill , 
premier  Pilote,  avec  la  date  de  l’année.  Cette  véritable  Baie  de  Hartog  efi: 
ütuée  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude  ,  &  la  varia¬ 
tion  de  l’Aiguille  ,  au  Nord-Oueft  ,  y  fut  trouvée  de  huit  degrés  trente  quatre 
minufcs. 

Le  rede  de  la  Roure  n’ofTre'  plus  rien  de  remarquable  jufqu’à  la  Riviere 
Guillaume  i  à  vingt -un  degrés  vingt- huit  minutes.  La  réfolution  y  fut 
piife  d’abandonner  cette  Côte  ingrate  ,  le  i  r  Février  j  le  zy  on  vit  Pile  Moni» 
à  neuf  degrés  cinquante  minutes  ;  &  le  1 1  Mars  ,  les  trois  Vaiifeaux  arri¬ 
vèrent  heureufement  à  Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlamjng  (1)  ,  la  Nou¬ 
velle  Hollande  ed  le  plus  miférable  Pays  de  PLTnivers  ;  &c  Dampier ,  dont  011 
va  voir  la  Relation  (2)  ,  n’a  pas  éu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient 
d.^s  Seigneurs  en  comparaifon  des  Audraliens  de  cette  Contrée. 

(i)  La  ReUtion  de  ce  Voyage  a  etc  im-  mais  comrae  il  fe  trou  veau  Tome  XL  dans 
pri  ace  à  Amfherdam,  en  tyoJ.  le  grand  Voyage  autour  du  Monde,  on  n’a^ 

(1)  Ce  Voyage  de  Dampier  efl:  le  fécond  pas  cru  devoir  déracher  ce  morceau  pour' 
cju'il  avoir  fait  à  la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  répéter  ici.  Il  fufEt  d’en  avertir  le  Lecteur, 
premierauroitdûpicccier  celuide  Vlanung  : 


Iles  voisines  de  Timor  et  de  Solor. 
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'  Pour  la  page  155. 

D  ANS  LA  Description  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Iles  ,  il  y  joint 

celle  de  plulîeurs  aucces,qui  en  fonr  voifines,  &  dont  il  fuffira  de  rapporter 


■il 

II 


les  noms  ,  avec  ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  commence  cette 
Delcription  à  l’ile  Sateyer  ,  au  devant  de  la  Baie  de  Boni ,  dans  l’ile  Celebes, 
d’où  continuant  ,  au  Sud  Eft  ,  à  environ  trois  lieues  de  diftance  ,  on  trouve 
celle  de  Calauro  ,  qui  a  fept  ou  huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  de  large.  A 
fcn  Nord-Eft  efl  Vile  Haute,  environnée  d’un  Banc  de  fable,  &  au-delà, 
toujours  du  même  côté  ,  font  une  vingtaine  d’Iles  &  de  Bancs,  qu’on  nom¬ 
me  les  Iles  des  Tigres  ,  &  qui  occupent  en  quarré  une  efpace  de  quinze  à 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à  l’Eft  de  ces  Iles  ,  on  a  celles  de  Groeneiroud  , 


du  Lenard  &  de  Batalaja  ,  dans  une  étendue  d’environ  fix  lieues.  A  pareille 


diftance,  au  Sud  des  Iles  des  Tigres ,  eft  un  Banc  ,  nommé  Heilbot ,  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circonférence  ,  &  tout  parfemé  de  pointes  de  rochers. 


Neuf  lieues  à  l’Eft  de  ce  Banc  ,  font  les  deux  Iles  de  S  chie  dam ,  fuivies  ,  fept 


ou  huit  lieues  au  Sud  Eft ,  de  celle  de  Batou  Pandjang  ,  &  deux  lieues  Eft- 
Quart  de  Nord  ,  de  celle  de  Bata  Carimau  ,  fans  compter  deux  autres  pe¬ 


tites  ,  au  Sud-Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojie  ,  &c  de 
B-oJfa  Gouroc  ,  peu  conlîdérables.  Loufa  Radja  ,  fept  ou  huit  lieues  plus 


loin  au  Sud  Oueft  ,  en  a  auCli  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  enluite 
à  cette  rangée  de  grandes  Iles ,  connues  par  la  Relation  de  Dampier ,  &  dont 
la  plus  Occidentale  eft  Sumb aw a  ,  qui  a  près  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  A  l’Eft  fe  préfente  Elle  Ende  ,  autrement  nommée  le  Pays  de 
Flores.  Ces  deux  Iles  font  accompagnées  de  quantité  de  petites  ,  dont  la 
plupart  n’ont  point  de  noms.  On  donne  ,  à  Elle  Ende,  quarante-trois  lieues 
de  longueur;  fa  plus  grande  largeur  efl:  de  treize  lieues  au  milieu;  mais 
elle  diminue  confidérablement  vers  fes  extrémités.  A  cinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  ,  on  a  Elle  Nomba  ,  dè  fept  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 
Pulo  Tfjindana,  ou  Vile  du  Bois  de  Sandal .  qui  fuit  au  Sud,  s’étend  à  plus 
de  trente  lieues  Eft-Sud  Eft  ,  &  de  la  moitié  en  largeur ,  mais  fe  rétréci  liant 
vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu’il  y  a  des  Forêts  entières  de  Bois  de  fandal. 
C’efi:  Elle  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d’Analao.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au 
Sud  Sud  Eft  ,  on  voit  la  petite  Ile  Sauva.  A  l’Eft  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  Elle 
Ende  .  entre  cette  Ile  celle  de  Solof,  on  a  Elle  Serbite  ,  fort  haute,  mon- 
tagneufe  &  chargée  de  bois,  de  fept  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eft  féparée  du  Pays  de  Flores  par  un  Canal  d’environ  deux  lieues 
de  large  Sc  trois  de  long  ,  &  l’on  trouve  un  pareil  Canal  entre  Solor  &c  Ser¬ 
bite.  A  l’Eft  de  Solor  on  a  Elle  Lombatta,  &  quelques  autres  petites,  comme 
Batittoura,  Pontare ,  Scc.  Vis-à  vis  de  cette  derniere  Ile  ,  à  deux  lieues  de  dif- 
tances ,  à  l’Eft  ,  fe  voit  Elle  Ombo,  nnm.mée  aufR  Emmer  ,  de  quatorze  lieues 
de  long  ,  fur  cinq  ou  fîx  de  large.  Les  Holiandois  ont ,  dans  Elle  Solor,  le 
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Iles  voisines 
DE  Timor,  et 
DE  SOLOR., 


Iles  au  Sud-Eft. 


Grand  &  Petit 
Kcy. 


Mœurs  de  leurs 
Habitaiis. 
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Fort  Henri,  &  les  Portugais  deux  Places ,  nommées  Lefauir  ôc  Larentoule. 
Timor  eft  au  Sud  de  ces  Iles.  Valentyn  lui  donne  quatre-vingt  lieues  de 
longueur  ;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale. 

On  négocie  ,  dans  cetrelle  des  efclaves  ,  de  la  cire  ,  8c  du  bois  de  fandal, 
dont  on  peut  tirer ,  chaque  année  ,  environ  deux  mille  bahars ,  à  cinq  cens 
foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar  ;  Sc  c‘eft  principalement  pour  ce 
bois  ,  quQ^la  Compagnie  conferve  cet  Etabliffement ,  à  caufe  du  grand  débit 
qu’il  a  dans  la  Chine  :  la  cire  y  efl:  à  bon  compte.  Le  Commerce  de  Solor  eft 
encore  moins  conlldérable  que  celui  de  Timor;  on  en  tire  les  mêmes  cho- 
fes  ,  &  outre  cela  ,  ce  qu’on  appelle  ,  en  Médecine,  la  Pierre  Solor ,  qui  eft 
une  efpece  de  bézoar ,  qu’on  croit  fouverain  contre  les  poifons. 

IsLES  DU  RESSORT  DU  GouVtRNfcMENT  DE.  ,BanDA. 

I_/  E  Gouvernement  de  Banda  s’étend  à  plufieurs  Iles  au  Sud-Eft  &  aa 
SudOueft,  dont  on  s’eft  engagé  de  parlera  l’occafîon  des  Tecres  Auftra- 
les.  Les  premières  commencent  à  l’Orient  de  la  grande  lie  Ceram.  Telles 
font  Tenimhar  ,  Goram  ,  Salurvakki  ,,  Manabokka  ,  Mattshello  ,  Coaffevouy\ 
Kourekofe  ,  Tenter  ,  remarquable  par  (on  Volcan,  dont  l’éruption  lè  fit, 
en  1656,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  derhiere  Ile  eft  à  trente-cinq  lieues 
de  Banda  ,  &  fuivie  de  celle  de  Boen  ,  de  Caudar^ de  Caurr'er ,  qui  fournit 
beaucoup  de  porteries,  de  Noujfa  Tello ,  ou  les  Trois  Frétés,  trois  petites 
lies  firuées  en  triangles ,  &  enfin  ,  d’un  grand  Banc  de  fable ,  nommé  Tianda, 
qui  a  bien  quatorze  lieues.de  circuit ,  &  ci\  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux 
lieues  à  l’Eft  de  ce  Banc  on  eu  trouve  un  autre,  à-peu-près  de  la  même 
grandeur. 

On  palfe  ici  encore  quelques  Bancs  &  quelques  petites  Iles,  de  peu  d’im¬ 
portance  ,  pour  venir  à  Rey  ÎVatela  ,  ou  le  Petit  Key  ,  qui  peut  avoir  trente- 
quatre  lieues  de  circuit,  &  dont  le  côté  Septentrionale  ofFre  une  grande  Baie 
ronde  ,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  auranr  de  profondeur.  Au  Sud-Ouefl 
on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  lieues  de  tour  ,  furmonté  de  quelques  Ilocsv 
Le  Grand  Key  ,  autre  Ile  ,  peu  éloignée  de  celle-ci ,  a  bien  vingt  lieues  d’é¬ 
tendue.  On  donne  ,  à  fa  partie  Septentrionale  ,  quatre  ou  cinq  lieues  de  lar¬ 
geur  -,  mais  elle  diminue  depuis  le  mtlieû  ,  au  Sud  ,  jufqu’à  trois.  Sa  diftance 
Eft-Sud-Eft  de  Banda  ,  eft  comptée  à  cinquante  lieues.  Ces  deux  Iles,  le  Grand 
&  le  petit  Key,  font  fort  hautes,  montagneufes  arrofées  de  quantité  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a  environ  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Habitans 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle  entr’eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers 
pour  efclaves  aux  Bandano'is  ,  qui  les  achetant  à  vil  prix.  Toute  la  connoif- 
fance  que  ces  Sauvages  ont  de  l’Etre  fuprême,  c’ed  qu’ils  favenr  par  tradition 
qu’il  a  créé  leur  Pays.  Dans  leurs  entreprifes  ils  ont  coutume  d’implorer  fa 
proreétion  ,  après  avoir  traité  tout  leur  Village  ^  &  facrifié  quelques  Porcs,  & 
quelques  Boucs  à  leur  Idole  ,  qui  efl:  attachée  à  une  perche.  Ces  prières  font 
accompagnées  d’une  infinité  de  grimaces,  de  contorlîons  &  de  lingeries  ridi¬ 
cules.  Ces  Infulaires  font  fort  bruns  &  de  taille  avantageufe,  avec  de  longs 
cheveux  crépus.  Ils  font  ferviables  ,  de  bon  naturel ,  &  fideles.  Chaque  Ha¬ 
bitation  efl  partagée  entre  trois  ou- quatre  Orancaies ,  qui  y  exercent  toute 
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raïuorité  ,  fans  aucune  marque  qui  les  didingne  des  autres ,  fi  ce  n’eH;  que  ]  l  i  s 

quelques  uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d’or  aux  oreilles,  d<  un  habit  d’écorce  hesso 
d’arbre  ou  même  d’étofle  bleue.  Ils  ne  tirent  point  de  revenus  ,  mais  font 
obligés,  comme  le  dernier  de  leurs  Su)ets,  de  chercher  leur  nourriture  dans 
la  pêche, la  chalfe  ,  &  le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font  éle¬ 
vées  fur  des  pieux  ,  à  trois  ou  quatre  prés  de  terre,  ou  drelTces  fur  des  ro¬ 
chers  le  long  du  rivage.  En  i6z4,  les  Hollandois ,  que  le  Commerce  avoic 
amenés,  virent,  fur  le  rivage  Oriental  ,  fept  Habitations  voi/ines  ,  qui  pou- 
voient  mettre  enrem.ble  quatre  mille  hommes  en  campagne,  lis  étoient  en 
guerre  ,  depuis  quatre  ans,  contre  une  quarantaine  d  autres  Villages  au  Sud 
de  l’Ile  ,  &  dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom¬ 
mes.  Cette  guerre  provenoit  de  l’infraélion  de  quelques  privilèges  particu¬ 
liers  fur  la  maniéré  de  faire  leur  pêche.  La  juflice  eft  févere  chez  ces  Peuples. 
L’afTaffinat  y  eft:  puni  de  mort ,  de  même  que  l’adultere ,  avec  -cette  circonf- 
tance,  que  l’amant  &  la  femme  font  livrés  à  la  vengeance  du  mari,  qui, 
pour  l’ordinaire  ,  les  poignarde  l’un  &c  l’autre.  Il  y  a  des  peines  proportion-  . 
nées  à  la  grandeur  des  vols  ;  c’eft:  d’avoir  les  quatre  do'gts  de  la  main  droite 
coupés,  d’être  privé  d’une  oreille  ,  ou  condamné  à  l’amende,  qui  eft:  appli¬ 
quée  au  pro.ht  de  toute  l’Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem¬ 
mes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  ,  mais  les  .liens  du  mariage  ne  durent  qu’aufîi 
long' tems  qu’ils  fc  trouvent  bien  ensemble 5  8c  après  lent  réparation  ,  le  mari 
&  la  femme  font  libres  de  contraéler  de  nouvelles  alliances.  Les  parens  , 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfant-,  donnent  un  féftinàtoutle 
Village  ,  8c  les  Convives  Jugent  enfuite  qui  des  deux,  de  l’Epoux  pu  de  l’E- 
poufe  ,  furvivra  à  l’autre  ;  on  leur  fait  mâcher  le  bétel ,  &  relui  dont  le  marc 
eft  le  plus  pâle,  doit,  félon  leur  opinion  ,  mourir  le  premier.  Certe  cérémo¬ 
nie  fert  en  même-tems  de  confirmation  au  mariage.  Quand  un  homme  de 
diftinftion  meurt  ,  on  l’embaume  avec  des  huiles  &  des  aromates  ;  enfuite 
on  le  pend  dans  un  cercueil,  au  toît  ,  fous  lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix 
ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort,  jufqu’a  ce  que  le  cadavre  foie  en¬ 
tièrement  fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en  terre.  Ils  ont  auffi  coutume  de  don¬ 
ner  dans  ces  occafions ,  un  fieftin  à  tout  le  Village  ,  &  quelques  préfens  à  leurs 
amis,  pour  qu’ils  affiftent  à  pleurer  le  morr  j  8z  ces  lamentations ,  ou  ils  Ce 
relevent  les  uns  les  autres  ,  durent  fouvent  un  mois  ;  mais  un  homme  du 
commun  eft:  enterré  d’abord  fans  autre  ceremonie.  Pour  marque  de  deuil , 
ils  font  couper  leurs  cheveux  ,  &  portent  des  anneaux  aux  bras  5c.  aux  jam¬ 
bes  ,  avec  une  ceinture  de  Joncs  autour  des  reins,  qu’ils  y  laiftent  tant  qu’elle 
tombe  d’elle  même,  lis  Ce  fevrent  auiïi ,  pendant  quelque-tems ,  de  certains 
alimens ,  8c  Ce  donnent  garde  de  ne  point  rire  ,  ou  de  prendre  part  à  de  vaines 
réjouiftances.  Ces  Peuples  vont  prefque  nus^  à  l’exception  des  reins.  Ils  ont 
peu  de  meubles  dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifte  principalement 
en  fagu  ,  pifang  ,  de  en  racines.  Leur  boiifon  eft:  le  towak  ,  qui  Ce  diftille 
de  1’  arbre  du  fagu  ,  &  de  l’eau  de  puits.  L’or  ,  les  dents  d’Elcphant,  8c  quel¬ 
ques  vêtemens  font  leurs  ticheffes.  Lé  fils  aîné  fuccéde  à  fon  pere  dans  le 
Gouvernement  ;  mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils 
ont  des  Porcs  6c  des  Chevres  ;  mais  il  ne  s’y  trouve  de  Chevaux ,  de  Buffles  , 
âc  de  bêtes  à  corne  ,  que  depuis  peu  d’années  *,  leurs  armes  font  le  bouclier , 
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le  L.bre  ,  Parc,  les  fléchés,  &  les  zagaics  ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une 
nierveilleule  adtefle.  Ils  ont  aufll  quelques  petites  pièces  de  fonce  fur  leurs 
C oracores  (  1  ). 

Quinze  lieues  à  PEft  du  Grand  Key ,  on  a  les  Iles  d’Aromv,  éloignées'de 
foixante-cinq  lieues  de  Banda  ,  &  de  dix  huit  à  vingt  de  la  nouvelle  Guinée. 
Ces  lies  font  balfes  ,  places  ,  &  chargées  de  bois.  Pour  s’y  rendre  de  Banda  , 
la  route  eft  par  les  Iles  de  Tewer  8c  de  Cauwer.  Les  Iles  d'Arouw  font  fort 
habitées  ,  &  ,  depuis  1615,  fous  la  dépendance  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  y  comptoir  autrefois  foixante  dix  Négreries.  La  principale  ed^Wokam  ,  cii 
Its  Mollandois  ont  un  pofle  fortifié  de  paliflades.  On  n’y  trouve  point  de  Ri¬ 
vières,  8c  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  de  puits,  ou  de  quelques  étangs ,  eft 
line  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les  Européens  y  font  fujets.  Les 
Jnfuiaires  relTemblenc  beaucoup  ,  par  leurs  mœurs  ,  à  ceux  du  Grand  &  du 
Petit  Key.  Valentyn  a  donné  ,  de  ces  lies  ,  une  Carte,  qui  ne  s’accorde 
nullement  avec  celle  que  l’on  fit,  en  1703  ,  de  la  Partie  Orientale  de  la 
Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  allez  bien  dans  (a  Carte  d’Afie,  pu¬ 
bliée  en  175 1  >  excepté  qu’il  n’en  met  que  quatre  au  lieu  de  hx.  Leur  prin¬ 
cipal  produit  eft  le  fagu ,  &c  des  'efclaves ,  qu’ils  enlevent  dans  la  Nouvelle 
Guinée  8c  ailleurs ,  pour  venir  les  vendre  à  Banda.  On  trouve  ,  près  du  Vil¬ 
lage  Ablinga  ,  un  Banc  où  l’on  pêche  des  perles ,  mais  petites  pour  la  plu¬ 
part  -,  cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vû  de  plus  grolTes  que  des  pois,  &  de 
belle  eau.  On  trouve  auffi  ,  dans  ces  Iles,  des  Oifeaux  de  paradis.  En  1707  , 
il  y  avoir,  à  Atouw  ,  environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  8c  quatre-vingt- 

dix  Ecoliers.  '  »  •  j  1  r 

Revenons  au  Sud  du  petit  Key  ,  pour  continuer  l’cnumeration  de  pluüeurs 

autres  lies  ,  qu’on  trouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Ke- 
tember ,  Mofe  ^Tenember  8c  Larat ,  éloignée  d’environ  deux  lieues  de  Timor 
Laout ,  grande  Ile,  autour  de  laquelle  on  a  les  fuivante^  ;  Cera ,  Sikevou , 
Bouto,  Mefe  Kawouter  ,  JSIamegang  Teng  ,  Majjide  ,  Babber ,  qur  a  environ 
dix  lieues  de  circuit ,  &  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde  pour  en  écar¬ 
ter  les  Etrangeis.  Doutou  ,  Kebet ,  Ijüt ,  font  d  autres  petites  Iles  voifines^de 
Babber  ,  8c  fituées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  ,  Vile 
des  Oifeaux,  8c  Nila  ,  où  commencent  les  Iles  du  Sud-Cueft.  Elles  noue 
prefque  rien  de  plus  intéreflant  que  Leurs  noms.  Teuw ,  Cerematten ,  Nfe- 
maffe  8c  Korfe:vsîan  ,  font  environnées  de  quelques  autres  petites ,  de  Bancs  , 
8c  de  Rochers.  L’ile  Damme  ,  qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deux  de  large  ,  fe 
fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fuuation  eft  à  cinquante  fix  lieues 
de  Banda.  Les  Hollandois  y  avoient  bâti ,  en  1646,  une^Forterene  ,  qui  por- 
toic  le  nom  de  Bourg  Guillaume,  ou  de  Najjau,  mais  1  air  mal  fain,  qu  on 
-y  refpire,  l’a  fait  abandonner  depuis ,  quoiqu’on  y  navge  b’en  encore.  Tren- 
te-fix  lieues  au  Nord  de  Damme  &  vingt-deux  an  Sul-Oueft  de  Banda  >  ^nt 
les  deux  Iles  des  Tortues.  On  a  enfuite  les  Iles  Lokker ,  Moa ,  Leti ,  Kijfer , 
ou  Fetter,  Ecter  .  Teralta  ,  Vite  Brûlante.  8c  les  Iles  de  Nouja  Pinhos  ,  a 
feize  lieues  au  Nord- Eft  de  celles  des  Tortues.  Ce  fo:>t-h  toutes  les  Iles  prin¬ 
cipales  au  Sud  Eft  &  au  Sud-  Oueft  de  Banda.  Une  defcription  exarfte  de  leur 

(1)  Ces  éclaircidemens  font  tirés  d’un  Mémoire  dreffé  à  bord  du  Yacht  Goa  ,  qui  fut 
envo/c  aux  lies  di  K;/  ,  en  1614. 
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poluion  ,  de  leur  grandeur  &  de  leur  figure,  feroit  trop  enin-yeLife  -,  b  vue 
d’une  bonne  Carte  peut  (uppléer  le  mieux  aux  particularités  cjue  nous  avons 
cru  devoir  omettre. 

Iihs  DES  Papous  ,  près  de  la  Nouvelle  Gu'ne'e. 

D  AMP  1ER  conjeéluroit  juPie ,  lorfqu’il  a  penfé  que  toute  la  Terre  des 
Fapous  ,  qu’on  repréfentoit  comme  une  Peninfule  tenant  a  la  Nouvelle  Gui¬ 
née  ,  n’étoit  qu’un  amas  d’Iles ,  &  ce  qu’on  prenoit  pour  des  Rivières  étoit 
autant  de  Détroits.  Le  fait  a  été  mieux  véiifié  depuis  ,  qu’il  ne  lui  fut  poffible 
de  le  faire  alors.  C.''n  a  dreflé  en  lytz  ,  une  Carte  exaéfe  de  ces  lies.  Elles 
s’étendent  dans  la  longueur  de  près  de  tro'S  degres  de  Latitude,  depuis  le 
Continent  de  Guinée,  iufqu’à  l’ile  Gijolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
efl  IVaigeeuar ,  dont  la  Côte  Nord  s’étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord  ,  à  vingt-fix  lieues  de  l’Ouefl  à  l’ECi ,  dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (i)-  A  l.a  Côte  du  Midi ,  un  Golfe  profond  pénétré  fi  avant 
dans-les  Terres  ,  qu’il  les  fcpare  prefque  en  deux  parties.  VJle  Mangm  eft 
dans  cette  Baie.  L’ile  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A  fon  Midi  (ont  les 
petites  îles  Sebiat .  Toye  ,  Bocke ,  Lama  ,  Sic.,  avec  iin  grand  nombre  de 
Rochers  Si  d’Ilots  ;  l’Jle  Gammen ,  de  neuf  lieues  dOrierK  en  Occident ,  & 
de  quatre  dn  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  '&  fort  ferré  la  fépare  de 
WaigeeuAv.  Elle  efi  bornée,  au  Midi,  par  un  autre  Détroit  plus  large,  qui 
a  au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit,  nommé  Neeuw  ,  par  où  Dampiec 
a  pallé ,  efl:  une  lie  étroite  de  même  nom  ,  longue  de  trois  lieues  &  demie 
de  l’Eft  à  rOueft.  L’ile  Patenta,  qu’on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  efl  longue 
de  dix  neuf  lieues,  du  Nord-Eft  au  Sud  Oued:  ,  Si  large  de  quatre.  Elle  le 
termine  en  Pointe  vers  l’Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagelola  ;  ^celle 
de  l’Occident  Monkahe.  Il  y  a  apparence  que  c’eft  cetre  derniere  ,  qui  efi: 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho:  c’ed  aufli  a  l’ile  Paten¬ 
ta  ,  que  l’on  a  mal  à-propos  fait  commencer  Jufqu’à  préfent  la  Partie  Septen¬ 
trionale  du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud,  on  a  le 
Détroit  Sagezvien  ,  donc  la  direéfion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l’en¬ 
trée  eft  une  Jle  de  même  nom  ,  près  de  la  Pointe  Dandany  ,  dans  l’Ile  fui- 
vantc,  au  Sud,  qui  fe  nomme  Sallaivaty  ,  Si  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie  ;  le  refte  forme  un  demi-ovale  i  le  circuit  du  total  eft  d’environ 
quarante  lieues.  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  Ile  eft  à 
trente  lieues  de  l’Eft  dé  Ceram  ,  qui  lui  refte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit  GaL 
loT^a,  qui  vient  enfuite,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord  Eft  ,  mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawary  de  la  Nouvelle  Guinée  pro¬ 
prement  dite.  En  y  entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft,  on  apperçoit,  à  fa 
droite  ,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  appelle  Sabe’o  ,  ou  Onny , 
fitué  au  moins  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Detroit 
eft  garni  d’Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw,  que  la  Mer  fépare  de  Cilolo.  II  y  a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à  la  Pointe  Orientale  deGilolo, 
appellée  Pattany  ,  allant  du  Sud  à  FOueft.  Il  y  a  cinquante  quatre  lieues  de 

(i)  Ce  font  des  lieues  d’.’MIemague  de  quinze  au  degré. 
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la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabeîo  ;  mais  le  terrein  de  Guinée  s’étend  juf- 
ques  fous  la  Ligne  même  en  remontant  au  Nord,  faifant  face  au  Nord  Ouefl  ; 
&  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne  ,  faifant  face  au  Siid-Sud  Oueft ,  jufqu’à  la 
Baie  de  Rycklof  van  Goens  ,  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio¬ 
nale.  A  lîx  lieues  à  l’Eft  de  Pattany  eft  ITIe  Gtbey  ,  la  plus  Occidentale  des 
Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord  Oued  au  Sud  Eft  Quelques  Naviga¬ 
teurs  l’ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey,  &  au  Sud-Oueft 
des  Iles  des  Papous ,  il  y  a  aulïï  deux  autres  Iles  affez  confidérables  ,  nomtnées 
Popo  &c  Mixoal  ,  entre  Gebey  &  Ceram  j  Mixoal  eft  environnée  de  tous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  6c  d’Ilots, 

Description  GiocRAPHiciUE  d’une  Côte  de  ta  Nouvelle  Guinée. 

JiL  N  1705  ,  on  envoya  un  Yacht ,  nommé  le  Pinfon  jaune,  à  la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée ,  dont  il  n  ouva  la  firuacion  bien 
différente  de  ce  que  l’on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  -,  la  Relation  de 
cette  Courfe  eft  trop  feche  pour  qu’on  en  puilfe  lupporter  une  leébure  fuivie. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table  ,  pour  y  mettre  un  peu  plus  de  clarté. 
Il  femble  ,  par  les  termes  qui  commencent  &  fiuiftent  le  Routier  Hollan- 
dois,  que  ce  foit  le  contour  d’une  grande  Baie  ouverte  au  large  qu’on  dé¬ 
crive  ici  ,  mais  il  eft  furprenant  cjue  la  Latitude  ni  la  Longitude  n’y  foient 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  ,  de  l’Ëft  à  l’Oueft  ,  de  foixante  lieues  (i).  Elle  entre 
au  Sud  dans  les  Terres,  d’environ  trente- huit  lieues  ;  la  Pointe  Orientale  eft 
d’un  degré  &  demi  plus  au  Sud  que  l’autre  Pointe.  Ile  Brander  ,  (  Brulôt  )  à 
l’entrée  d’Oueft  de  la  grande  Baie  ,  longue  d’une  lieue  ,  étroite  ,  &  environ¬ 
née  de  Rochers.  Laagen  fiompen  Hoek  &  Groene  Boompjes  Weflhoek  ;  (  Pointe 
balfe  émouftee  &  Pointe  Occidentale  des  arbrifteaux  verds  ).  Au-devant,  un 
Banc  de  fable  ,  d’environ  une  lieue  de  longueur  :  deux  bralfes  d’eau  delfus. 
Boompjes  Oojïoek  (  Pointe  Orientale  des  arbrifteaux  )  ;  au  Nord,  un  Banc  de 
fable  au-deffus  de  l’eau  ,  d’une  lieue  8c  deinfe  du  Nord  au  Sud  ,  entouré  de 
rochers.  Boompjeshoek  (  Pointe  des  arbrifteaux  )  8c  Roodenhoek  (P  o'mte  rou¬ 
ge  }.  Entre  ces  deux  Pointes ,  une  Négrérie.  Steilenhoek  (  Pointe  efcarpce  ) 
l^uile  Bogt  (  Baie  fale  )  &r  Majfoyhoek  (  Pointe  du  Maftoy  ).  Deux  Iles  très-pe¬ 
tites  environnées  de  rochers  ,  &  une  Négrerie  nommée  Waha.  Le  Pays  s’é¬ 
tend  Sud  8c  Nord  ;  il  eft  bordé  de  Bancs  de  fable.  Ile  Engano  ,  à  trois  lieues 
du  rivage-  Sa  longueur,  trois  lieues  Ôr  demie  du  Sud  au  Nord  :  fa  plus  gran¬ 
de  largeur,  deux  lieues.  Au  Sud,  un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de 
t:eize  lieues  d’étendue  du  Sud-Eft  au  Sud.  Au  côté  du  Siid  ,  une  petite  Ile. 
Paflé  la  Pointe  ,  fuivant  le  rivage,  à  environ  trois  lieues  de  l’Oueft  à  l’Eft  , 
la  Pointe  Bouferoun ,  8c  au  devant  quatre  lies,  nommées  Gehrooken  EHan- 
den  (Iles  rompues  ).  Iles  Boompjes,  huit  lieues  plus  loin  à  l’Eft-Nord-Eft  , 
toutes  deux  environnées  de  rochers.  Banc  de  cinq  à  ftx  lieues  le  long  du 
Sud  au  Nord,  -deux  de  largeur  •  profondeur  ,  deux  bralfes  à  balle  marée. 
Hoogtn  Zuidhoek  Ôc  Mumkshoth  (Pointe  Méridionale  haute  ôc  Pointe  du 

(  )  Ce  font  toujours  clés  lieues  d’Allemagne  de  quinze  au  deg  é. 
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Moine  )  au  Sud  de  la  Pointe  Bouferoun.  Au  côté  Septentrionale  de  la  pre-  côte  dï  la. 

miete  ,  une  lie  de  deux  lieues  de  long,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  Nouvelle 

la  Baie,  les  Brabandshoedjc  ,  Eukhui^en ,  trader  Smit ,  ôic.  Ce  font  une 
douzaine  d’IIots  ou  Btincs  ,  dont  quelques  uns  refient  à  fec  à  bafïe  marée. 

Laagen  Zuidhoek  &  Groenen  yiakkenhoek  (  Pointe  Méridionale  bafTe  &c 
Pointe  plate  verte  ).  Prés  de  là  ,  aiguade  mouillage.  Pinxter  Bogt  (  Baie  de 
la  Pentecôte  ).  Au-devant  les  Iles  de  Haerlem  ,  donc  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baie  allant 
jufqu’à  la  Pointe  de  Kamp-,de  fept  lieues  de  large,  &  trois  au  moins  de  pro¬ 
fondeur.  Vis-à-vis  font  les  petites  Iles  Schellingu  On  peut  mouiller  au  côté 
Oriental  de  la  plus  grande  ,  à  une  lieue  du  rivage  ;  &  ,  à  une  lieue  &  demie 
de  la  Pointe  Pentecôte,  quatre  Rivières  fe  Jettent  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp  ,  qui  eft  garnie  d’écueils  à  près  d’une  lieue  en  Met  ;  autre  Banc  de 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hantes  &  quatre  Rivières  , 
en  fuivanc  la  Côte  au  Nord-Eft  pendant  fix  lieues.  Mont  Doodkifl  (Cev cuti]  )  ' 

Mont  Olifant  (  Eléphant  ).  Le  rivage  eft  garni  de  fable  &  de  vafe  ;  mais  à 
une  lieue  l’eau  eft  paflablemenc  profonde  ,  &  l’on  peut  ancrer  en  quelques 
endroits.  Geelvinks  hoek  (  Pointe  du  Pinfon  Jaune  ).  Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue,  il  y  a  là  trois  Rivières  &  de  quoi  faire 
de  l’eau  &  du  bois  ;  Kleine  Ketkberg  (  Petit  Mont  Fglife  ).  C’eft  une  chaîne 
de  Montagnes  ,  longue  au  moins  de  fix  lieues  ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
Ncgrerie  &  un  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  het  Rif  (  Pointe 
au  Banc  ).  Petite  Baie  de  trois  lieues  de  long  ,  dont  le  bout  Septentrional  fut 
nommé  Valfchen-hoek  (  FauftTe  Pointe  ).  Au  devant  de  la  Baie  eft  l’Ile  Dirars 
in  de  veg  (  en  travers  du  chemin  ) ,  d’une  lieue  &  demi  de  long  ,  à  trois 
lieues  du  rivage.  Antre  Baie  un  peu  plus  grande  ,  plantée  d’arbres ,  &  près 
de- là  une  Négrerie.  La  Montagne  dans  le  Continent  ,  nommée  le  Groot 
Kerkherg  (  Grand  Mont  Eglife  ) ,  a  deux  fommets  pointus.  Il  faut  ancrer 
dans  la  Baie  à  cinq  quarts  de  lieue  du  rivage  ,  dans  une  telle  pofîtion  que 
l’on  voie  le  milieu  du  grand  Ketkberg  ,  au-deftlis  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d’une  lieue  &  demie  ;  au  bouc  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  la 
Pointe  Orientale  de  l’JZe  Longue  ,  au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s’étend  vingt  fix 
lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  &  l’on  trouve  ,  à  cinq  lieues  ,  une  Négrerie  ,  près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  Jobie ,  ainfi 
que  le  Canal  de  cinq  lieues  &  demie  de  large  ,  qui  coule  le  long  de  l’ile  lon¬ 
gue.  Cette  Ile  a  plus  de  cinq  lieues  de  large  au  bouc  Occidental  •.  elle  eft  en 
pointe  vers  l’Eft.  Ferraden  Eilanden(l]es  des  Traîtres  ).  Il  y  en  a  dix- neuf, 
dans  l’efpacè  d’onze  lieues  plus  loin  que  l’Habitation.  A  l’exception  de  trois 
du  côté  du  Nord  ,  elles  paroiftent  c  ^utes  fe  Joindre  par  le  moyen  des.  rochers. 

A  leur  bout  Occidental ,  on  voit  ,  au  Nord-Oueft  ,  un  Pays  bas  &  rompu  , 
de  cinq  lieues  d’étendue;  puis  une  Pointe  ,  Sr  enfuite  une  même  étendue 
de  Côtes  pareilles,  allant  de  l’Oueft  au  Nord.  D'ie  Gefuflers  (  les  trois 
Sœurs  )  trois  petites  Iles  à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Clccidcnral  de  l’ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de  là  ,  ’t  Bultig 
Edand  (  Elle  Boftue  )  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  ô'  près  de 
deux  de  large  ;  autre  Ile  élevée  ,  prefque  ronde,  à  cinq  lieues  de  la  précé¬ 
dente  ,  &  d’environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Encre  l’Occident  de  l’Üe 
Siipplem.  Tom,  T.  T  t  t 
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BofTiie  &  le  Nord  de  l’Ile  Engano  ,  vers  le  milieu  ,  un  peu  plus  au  Sud-Efî  9, 
four  les  Iles  Bouferouns ,  au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé  ,  pnifque  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baie  ,  on  n’a  trouvé  qu’un  fi  petit 
nombre  de  Negreries.  Les  Holtandois  en  avoient  enlevé  fix  Hommes,  avec 
deux  Femmes  que  l’on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Batavia 
dont  il  s’en  fauva  deux  ,  &c  les  quatre  autres  refterent  au  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie,  qui  les  envoya  fur  fes  Vailfeaux  ,  pour  leur  faite  apprendre  la  lan¬ 
gue,  &  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  Pays,  ou  l’on  réfo- 
lut  de  les  renvoyer  ,  après  avoir  tiré  d’eux  ne  que  Ton  fouhaitoit  defavoir» 
pour  faire  connoître  l’humanité  de  la  Compagnie  à  leurs  Compatriotes  ,  &c 
tâcher  d’entrer  çn  commerce  avec  eux  :  car  pifqu’alors  ils  n’avoienc  jamais 
permis  aux  Etrangers  d’entrer  dans  leur  Pays;  de  le  Yacht  le  Pinjon  jaune 
étoit  le  premier  qui  y  eut  abordé.  C’eft  un  de  ces  Sauvages  que  le  Eruyn  , 
célébré  Peintre  &  Voyageur  Hollandots  ,  a  defliné  durant  Ton  féjour  à  Ba¬ 
tavia  ,  de  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage  des  Indes  (l).  Il  efi:  peint 
de  profil ,  de  la  tête  aux  pics ,  ayant  en  main  fon.  arc  fingulier  &  quelques- 
fléchés,  qui  font  de  canne,  les  unes  plus  grofles  que  les  autres,  &  à  plu- 
fieuts  pointes ,  ce  qui  rend  les  bleffures  qu’elles  font  ttès-dangereufes  ,  mais, 
comme  ces  fléchés  lonc  fort  légères  >  elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de 
cet  Auftralien  eft  prefque  entièrement  femblable  à  celle  dés  Negres  Afri- 
quains.  Ces  Peuples  vont  tout  nus ,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qui  cou¬ 
vre  leur  fexe  ,  &  un  petit  cercle  d’ivoire  autour  de  la  Jambe  gauche. 

La  même  année  ,  1705  ,  on  envoya  ,  de  Timor ,  trois  Bâtimens  Hbllan- 
dois ,  avec  ordre  de  mieux  reconnoître  Le  côté  Septentrional  de  la  nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufemenr  les  Côtes,  les  Bancs  de  fable,  les 
Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent ,  fur  la  route,  aucune  Terre,  mais  feulement  qiiel- 
c]ues  roches  au  delTus  de  l’eau.  A  onze  degrés  cinquante- deux  minutes  de 
Latitude  Méridionale  ,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollan¬ 
de,  à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Tirnor.  Ils  conti¬ 
nuèrent  de-là  leur  route  vers  le  Nord,  palTerentune  Pointe,  devant  laquelle 
il  y  avoir  un  Banc  de  fable  au-deffus  de  l’eau,  long  de  plus  de  cinq  lieues 
d’Allemagne  de  quinze  au  degré  :  après  quoi  iis  firent  voile  à  l’Eft  ,  tout  le 
long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  remarquant  tout  avec  exaètirude, 
jufqu’à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils  n’allerentpas  tout-à-£ait.  C’eft  dommage 
qu’on  n’ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a  été  deffirrée. 

Un  Voyage  Auftral  bien  autrement  curieux,  s’il  étoit  auiïî  authentique,  ce 
feroit  celui  d’un  Capitaine  François  ,  nommé  Jean  Michel  Mirlotte ,  mort 
depuis  peu  d’années  à  Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (5)  , 


(a)  Tome  II.  page.  53?. 

(3)  Imprimée  à  Londres  ,  chez  Bettes- 
ivorth  &  Mears ,  1 7  z  f ,  Tous  le  titre  de  New 
Voyage  round  the  World  ,  hj  a  Courfe  never 
jaiUd  before.  C’eft  un  Voyage  ,  qu’on  dit 
avoir  été  entrepris  par  quelques  Marchands , 
qui  fepropofoient  d’établir  enfuite  uneCom- 
pas^nie  des  Indes  Orientales  en  Flandres. 
Ê’Auteur  A.nglois  delà  Relation  avertit, qu’il 


emprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
François,  avec  fa  permeffion ,  ayant  des  rai- 
fons  de  politique  qui  Rengagent  à  cacher  le 
lien,  de  même  que  celui  du  Navire,  dont 
l’Equipage  étoit  compoféd’  Anglois,  de  Fran¬ 
çois  &  de  Flamands ,  dans  la  vue  d’exercer 
alternativement  le  Commerce,  félon  les  oc- 
cafions,  à  la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
dernieres  Nations,  pendant  la  Guerre  où. la 


DE  L’HÎST.  GEN.  DÈS  VOYAGES.  pf 
parti  des  lies  Marianes ,  faifant  voile  au  Sud  ,  auroic  doublé  ,  au  mois  de 
Septembre  17  14  >  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande ,  vue  par 
Abel  Tafman  ,  en  164.1  ,  d’où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Lft,  jufqu’au  foi- 
xaiire  feptieme  degré  de  Latitude  Auftrale,  &  enfuite  au  Nord-Eù  ,  il  feroit 
venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili  ,  après  avoir  découvert  quantité  d  l’es  Sc 
de  Terres  nouvelles ,  abondantes  en  or  &  en  perles  ,  dans  une  route  abfo- 
lurnent  inconnue  jufqu’ici  à  tous  les  Navigateurs.  Mais  pourroit  en  bien  faire 
fond  fur  ce  Voyage?  On  y  trouve  du  moins  divers  récits  qui  le  rendent  fort 
fufpeft. 

VoŸACE  •■Roggeveen,  AUX  Terres  Australes, 

EN  lyzi. 

O  N  A  VU,  dans  une  de  nos  remarques  fur  1  Introduéf'on  generale,  a  Occafion de cetco 
quelle  occalîon  ce  Voyage  a  été  entrepris.,  C’eft  Valentyn  ,  qui  rapporte  cette 
circonftance  ;  mais  la  Relation  ,  qui  a  paru  depuis,  n’en  parle  pas  (1).  »  Le 
»  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Auflrales  ,  (  y  eft  il  dit  )  avoir  été 
j>  formé  par  le  Pere  de  l’Arniral  Pioggeveen  ,  dès  l’année  i6^c).  Son  Mé- 
J3  moire  avoir  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  :  elle 
>3  avoir  dès  lors  ordonné  l’équipement  d’une  petite  Flotte;  mais  les  brouii- 
33  leries,  furvenues  entre  l’Efpagne  &  la  Hollande,  empêchèrent  l’exécution. 

33  Roggeveen  le  fils  ,  à  qui  fon  Pere  avoir  recommandé  en  mourant,  de  ne 
33  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante ,  la  propofa  de  nouveau ,  &  la 
33  fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale  ,  à  fon  retour  de  Batavia, 
f>3  où  il  avoir  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juftice  ».  Suivant  Valentyn  ,  Ôc 
M  Canter  Vifeher  ,  qui  prétendent  en  être  bien  informés  ,  il  étoit  cependant 
33  moins  queflion  de  la  découverte  des  Terres  Auflrales  ,  que  de  la  recher- 
3’  che  de  certaines  Iles ,  nommées  les  Iles  d’Or  ,  fituées  fous  le  cinquante- 
33  fixieme  degrés  de  Latitude  Méridionale  (2)  ,  mais  que  Roggeveen  n’avoit 
33  pu  trouver,  quoiqu’il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  portoient 
33  fes  ordres.  Son  Pere,  ajoute  Valentyn,  devoir  les  avoir  cherchées  de  mê- 
33  me  ,  avec  aulïî  peu  de  fuccès.  «i....— — 

Quoiqu’il  en  foit,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équiper,  en  1721. 
171  (  ,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaifleaux  ,  dont  le  commandement  fut 
donné  à  l’Auteur  du  projet  (5).  La  Flotte  ,  partie  du  Texel ,  le  21  Août  ,  ^'^paitdu Texdî 
efiùya  ,  le  2 1  Décembre,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés ,  une  violente  tem- 

Grande  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagée  gérés  au  Voyage  ,  dont  elle  ne  nous  apprend 
avec  le'i  Couronnes  de  France  &  d’Efpagne.  que  peu  de  particularités,  qui  different  même 
(1)  Cette  Relation  a  été  écrire  en  Lan-  beaucoup  de  la  Relation  Françoife. 
pue  Françoife,  par  tin  Allemand  .  natif  de  (5)  Ces  Vaiffeaux  étoient  V  Aigle  ,  de  ^6 
]\Iecklenbourg,Sergent  01.  Commandant  des  pièces  de  canon, &  de  m  i  hommes, comman- 
Troupes  embarquées  <^ur  la  Flotte  de  Rog-  dé  par  le  Capitaine  Jean  Kofler.,  de  üelfsha- 
geveenj imprimée  a  la  Haye,  1759, deux  Vol.  ven  î  \sTtenhoven  de  .z8  pièces,  &  de  loo 
in- 1  2.  hommes  d’Equipage, commandé  par  Jacques 

(i)  Une  Relation  Hollandoife,  delà  mê-  B.'uman-,  &  la  Galere  Africaine  ,  de  14  pie- 
me  Expédition  ,  lui  üteribue  ces  deux  objets,  ces  ,  avec  60  hommes,  commandée  par 
Cette  Relat.on  ,  imprimée  à  Dort,  1718,  Yiinxi  Rojenthal, 
cflgroffie  de  quantité  de  üeferiptions  écran- 
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pete  ,  qui  fépara  le  Thimhoven  des  deux  autres  Vaiiïeaux.  Ceux-ci  continue'- 
rent  leur  route  ,  à  l’aide  des  vents  de  terre,  jurqu’à  la  hauteur  du  Detroit  de 
Magellan  ,  où  ils  virent  ,  au  mois  de  Décembre ,  les  Iles  neuves  de  St-  Louis^ 
ou  MalcHtines ,  découvertes  par  la  Roche  ,  &  pav  Beauchêne  Goitin.  Rogge* 
veen  crut  reconnoître  que  cette  Terre  n’étoit  qu*une  grande  lie  d’environr 
deux  cens  lieues  de  circuit  ,  éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent  ,  vis  à- 
vis  du  Détroit  de  Magellan  ,  fous  le  cinquante-deuxieme  parallèle.  Il  la  cô¬ 
toya  du  côté  de  l’Orient  ,  donnant,  au  Cap  le  plus  avancé  ,  le  nom  de  Ro- 
fenthal ,  Capitaine  du  Vaifleau  la  Galere  Africaine^  qui  l’avoit  apperçu  le 
premier  ;  &  ,  à  la  Contrée  ,  celui  de  Belgie  Aujîrale',  parce  qu’elle  fe  trouve 
dans  une  Latitude  correrpondante  à  celle  des  Pays-Bas  ('4).  On  n’y  apperçue 
ni  feu  ni  Navire  ,  ce  qui  fit  juger  qu’elle  écoit  inhabitée.  Le  Pays  paroit  fer¬ 
tile  &c  beau  -,  il  eù  entrecoupé  de  Montagnes  &  de  Vallées  chargées  de  beaux 
arbres;  la  verdure  étoit  charmante  par-tout  ,  &  ccrmme  on  avoir  alors  la 
belle  failon  ,  on  y  auroit ,  félon  l’apparence ,  trouvé  d’excellens  fruits;  mais- 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  fit 
que  l’on  remit  au  retour  à  la  vifiter  ;  ce  qui  ne  s’exécuta  point,  puifque  Toit 
revint  par  une  autre  route. 

»  Nous  dirigeâmes  notre  courfe,  dit  l’Auteur,  pour  pafTer  par  le  Détroit 
M  de  le  Maire.  Pendant  cette  route  nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  d’Oi- 
>5  féaux  aquatiques  ,  dont  la  plupart  étoient  d’un  plumage  brun.  Nous  vîmes 
>9  aufTi  plufieurs  mondres  marins  ,  qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus,  de 
99  même  que  des  Baleines.  Entre  ces  monflres  il  y  en  avoir ,  dont  la  tête 
99  étoit  fort  grofTe  ,  Sc  fur  laquelle  on  appercevoic  une  ouverture.  Qcielques- 
99  uns  de  norre  Equipage  les  prertoient  pour  des  Chevaux  marins  &  des  Va- 

ches  marines.  Un  autre  poiffon  ,  que  les  Hollandois  nomment  Diable  de 
»  Mer  ,  nous  fuivit  pendartt  quatre  femaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
99  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre  ,  mais  fans  fuccès.  Il  avoir  la 
99  gueule,  extrêmement  large,  le  corps  large  &  court  ,  &  la  queue  longue 
99  comme  un  Dragon. 

99  Enfin  ,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés,  où  nous 
99  préfumâmes  n’être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vîmes 
99  d’abord  le  Pays  des  Etats,  &  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroit.  La  fureur 
99  des  vagues  &  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fécondés  à  nos 
99  deux  Vaifferaix  ,  ôc  les  jetterenc  de  côté  &  d’autre;  en-forte  que  nous  crai- 
99  gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  8c  nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fouhaité 
99  de  prendre  terre  ,  d’autant  plus  qu’ayant  jetté  la  fonde  ,  nous  trouvâmes 
99  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage  ,  mais  le  gros  tems  ne  le  permic 
59  pas  ;  ainfi  nous  paiTâmes  ce  Détroit  ,  qui  a  environ  dix  lieues  en  longueur 
99  d’un  bout  à  l’autre  &  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  padage  fe-fic,  à 
99  caufe  du  courant  d’eau  ,  d’une  vîtedè  incroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 
99  delà  du  Détroit , -joints  au  vent  d’Oued:  ,  qui  fouffloit  alors,,  nous  éloi- 
99  gnerent  beaucoup  des  Côtes  d’.àmérique  ;  de  forte  que,  pour  être  fûts  de 
99  pouvoir  pader  le  Cap  de  Horn  ,  nous,  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  foi- 
99  Xante- deux  degrés  &  demi.  Ici  nous  eûmes  ,  pendant  trois  femaines  de 
99  fuite  ,  des  tempêtes  tettibles  d’Oceft,  accompagnées  de  grêle,  de  neige 
La  R.e!aùon  tiollandoife  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  II?» 
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M  de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la  violence  des  tempêtes,  pendant  les 
«  brouillards  ,  ne  poulTât  nos  Vaideaux  dans  les  glaces  ;  en  ce  cas-là  il  eut 
»  été  prefque  impoffible  d’échapper  au  naufrage.  Pendant  un  tems  clair  6c 
»  ferein  ;  nous  n’eûmes  prefque  pas  de  nuit  ,  puifque  nous  étions  ici  au  mi- 
«  lieu  du  mois  de  Janvier  1712  ,  &r  par  conféquent  dans  les  plus  longs  jours 
»  d’Eté.  Le  Capitaine  David,  Anglois  ;  étant  obligé  de  naviger  jufqu’à  hi 
»  hauteur  de  foixante-trois  degrés,  fon  Vailfeau  fe  trouva  tellement  engagé 
»  dans  ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu’il  le  crut  perdu  ,  c.inll  que  rapporte 
»  WafFer  dans  fa  Defctiption  du  Détroit  de  Darien  ». 

Ces  Montagnes  de  glaces ,  qu’on  peut  déjà  voir  lorfqu’on  efl:  à  ta  hauteur 
du  Cap  de  Horn  ,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s’étendent  aufll-bien  jufques 
fous  leur  Pôle,  que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  ;  étant  certain  que  ces 
glaces  ne  peuvent ,  pour  ainfi  dire,  pas  croître  dans  la  Mer,  où  s’y  former  par 
le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu’elles  font  caillées  par  la  force  des  cou- 
rans ,  &  les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  &  des  Rivières.  De  l’autre 
côté  ,  il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  courans ,  qu’on  voit  dans  l’Océan, 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières  .  qui  tombant  d’un  Continent 
un  peu  élevé  ,  ôc  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  violence  ,  conferveut  ce  cours 
impétueux.  La  grande  quantité  d’Oifeaux  ,  qu’on  vu  ici,  fournit  une  autre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Rcggeveen  ,  entré  dans  la  Mer  du  Sud  ,  vint  à  l’Ile  Mocha  ,  que  les  Habi- 
tans  avoient  tout-à-fait  déferrée  depuis  peu,  pour  fe  retirer  fur  le  Continent; 
enluite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  &  à  l’ile  Juan  Fernande^  ,  où  il  eut  la 
fatisfaéiion  de  retrouver  le  Tienhoven  ,  dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  fe- 
maines ,  &  qui  avoir  pafle  le  Détroit  de  Magellan ,  avec  bien  des  peines  Sc 
des  dangers  (j). 

Après  un  féjour  de  trois  femaînes  dans  cette  Ile  ,  Roggeveen  en  partit 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à  vingc-huit  degrés  de  Latitude  & 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude;  mais  ,  à  fon  grand  étonnement ,  il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L’Auteur  s’imagine  que  le  glilT'ement  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel ,  que  le  vent  du  Nord-Ouefl  en  détourne 
toujours ,  &  empêche  de  les  appetcevoir ,  &c  c’efl;  la  raifon  pour  laquelle  elles 
relient  fi  long-tems  inconnues  ;  mais  fi  nos  Cartes  ne  font  pas  fautives , 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon  erreur  ,  en  ce  qu’il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à  l’Occident  qu’elle  n’eft  en  effet.  Au 
relie  ,  on  verra  ,  dans  la  fuite,  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  fond  à. faire  fur 
fes  Longitudes, 


if)  La  Relation  Hollandoife  conduit  le 
Tienhoven,  au  forcir  du  Détroit,  jufqu’à  64®. 
58  de  Latitude  Aullrale ,  &  z97S.de  Longi¬ 
tude  ,  avant  que  de  le  ramener  à  l’ile  de 
Juan  Fernandez.  Valentyn  fait  aller  cette  pe¬ 
tite  Flotte  jufqu’au  éée  parallèle  j  mais  il 
étoit  fans  doute  mal  informé.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  eft  fort  étonnant ,  que  l’Auteur  de  la 
Relation  Françoifeait  négligé  de  faire  men¬ 
tion  d’une  circonftance  fi  remarquable.  Il  dit 


bien  que  les  deux  autres  Vailfeaux,  pour  dou¬ 
bler  le  Cap  de  Horn  ,  avoient  gouverné  vers 
la  hauteur d?  do-^degrés,  tandisquela  Carte, 
jointe  à  la  Relation  Hollandoife,  les  faifant 
palfer  auffi  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  trace 
leur  route  de-Ià  droit  au  Nord  vers  l’I'le  de  la. 
Mocha.  Outre  ValentyDjCanter  Vifchercoa- 
firme  le  pafiage  par  le  Détroit  de  le  Maire,. 
On  ne  comprend  rien  à  ces  contradiélions. 
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^iS  SUPPLÉMENT  AU  TOME  XI 

Le  6  Avril  ,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à  rOuefl: , 
trouvèrent  une  Terre  ,  qu’ils  nommèrent  Pile  de  Pâque,  parce  quec’étoit  le 
jour  de  cette  Fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à  vingt-huit  degrés 
demi  de  Latitude  ,  &  deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6).  L’IIe  a  en¬ 
viron  feize  lieues  de  circuit.  Lofque  l’on  s’en  fut  approché  ,  l’un  des  Habi- 
tans  vint  au-devant  des  Hollandois  iufqu’à  deux  milles  dans  un  Canot,  I!  ne 
ht  aucune  diflGculté  d’entrer  dans  le  Vaideau;  on  lui  donna  d’abord  unepiece 
de  toile  pour  fe  couvrir;  car  il  étoit  tout  nud.  On  lui  offrit  aufîl  du  corail  & 
d’autres  brinborions  ;  il  les  pendit  tous  avec  un  Poiffon  fec  au  cou  ;  Ton  corps 
étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures  :  il  étoit  brun  ;  Tes  oreilles  croient  extrê¬ 
mement  longues,  &  pendoient  jufqu’aux  épaules  ;  apparemment  qu’il  avoir 
porté  des  pendans  d’oreilles  ,  qui ,  par  leur  pefanteur,  les  avoient  ainfi  allon¬ 
gées,  comme  on  voit  pratiquer  la  même  chofe  parmi  les  Negres  du  Pays  du 
Grand  Mogol.  Il  étoit  affez  grand  (7)  ,  fort  &  robufte  ,  d’une  phyfionomie 
heureufe,  gai,  vif  &  agréable  en  geftes ,  &:  lorfqu’il  parloir.  On  lui  donna 
un  verre  de  vin;  il  le  prit ,  mais,  au  lieu  de  le  boire  ,  il  fe  le  jettaaux  yeux, 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l’habilla  enfuite ,  &  on  lui  mit 
un  chapeau  :  mais  on  voyoit  bien  qu’il  n’y  étoit  pas  accoutumé;  il  s’y  prit 
fort  lourdement  ;  on  lui  donna  aufîî  à  manger;  mais  il  ne  fut  fe  fervir  ni 
de  cuiller ,  ni  de  fourchette ,  ni  de  couteau.  Après  qu’il  fut  régalé  ,  on 
ordonna  aux  Muficiens  de  Jouer  de  plufieurs  fortes  d’inflrumens  :  la  fvmpho- 
nie  lui  infpira  beaucoup  de  gaieté,  éc  chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  main, 
il  commença  à  fauter  &  à  danfer.On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens,  afin  que  les  autres  puffent  favoir  de  quelle  maniéré  il  avoir  été 
reçu  ;  mais  il  paroifToit  quitter  à  regret  les  Hollandois.  II  leva  fes  deux 
mains ,  tourna  les  yeux  vers  l’Ile  ;  &  commença  à  crier  de  grande  force,  en 
proférant  ces  paroles  ;  odorroga  !  odonoga  !  Il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfou- 
dre  de  rentrer  dans  fon  Canot,  &  il  fit  comprendre  qu’il  fouhaitoit  qu’on  le 
laiffât  dans  le  Vailfeau  ,  &  qu’on  le  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  Il  y  a  de 
l’apparence  ,  qu’en  faifaiit  ces  cris  il  invoquoit  fon  Dieu  ,  puifqu’on  vit  quan¬ 
tité  d’idoles  dreflées  fur  les  Côtes.  On  demeura  a  la  rade  toi.te  la  nuit.  Le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  entra,  au  Sud-Eft,  dans  un  Golfe  pour 
y  mouiller,  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s’y  rendirent  ;  quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines  ;  d’autres  lefioienr  fur  les  Cô¬ 
tes  ,  courant  Ôc  revenant  d’un  endroit  à  l’autre  ,  comme  des  bêtes  fauvages  : 
ils  vinrent  auffi  en  foule  voir  les  VaifTeaux  déplus  près  ,  allumèrent  des  feux 
aux  pics  de  leurs  Idoles  ,  pour  y  faire  des  offrandes  ,  &  pour  les  implorer  ;  on 
ne  pût  cependant  y  aborder  ce  jout-Ià.  Le  lendemain  de  grand  matin ,  on  vit 
qu’ils  s’étoient  proflernés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil  ,  &  qu’ils 
avoient  allumé  plufieurs  feux,  fervant  apparemment  d’holocauftes  du  ma- 

(6)  Si  cela  efl:  vrai,  ce  peut  être  une  des  &à  ,  tongitude.  Auparavant  elle  dit 

Iles  autrefois  vues  par  Fernand  de  Quiros  ;  qu’on  avoir  eu  ,  le  premier  Avril,  la  vue  de 
mais  on  ne  fait  pourquoi  cette  lie  de  Pâ-  Plie  du  Ÿrince, 

que  ,  dans  la  Carte  de  M.  Buache  ,  fe  trou-  (7)  Suivant  la  Relation  HoUandoile,  c’e- 
ve  à  ;  I  “ .  Lat.  178°.  Long.,  ce  qui  fait  près  toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut,  &  l’on 
de  Soo  lieues  de  différence  en  Longitude,  s’en  étoit  fàifi  de  force,  tandis  qu’il  failoit 
fa  Rela,tion  Hollandoife  la  mec  à  27“.  Lat.  tous  l’es  efforts  pour  éviter  les  Hollandois. 
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tin  à  l’honneur  de  leurs  Idoles.  »  Nous  finies  auiïi-tôc ,  continue  l’Auteur  , 

»  tous  les  préparatifs  pour  la  defcente  j  mais  avant  que  de  l’exécuteur,  l’In-  172a. 

«  fulaire  ,  que  nous  avions  reçu  à  notre  bord  deux  jours  auparavant  ,  vint  Docilité  J«î 

33  une  fécondé  fois  ,  accompagné  de  plufieurs  autres,  nous  apporter  une  luûilaiics. 

33  grande  quantité  de  poules  &  de  r..cines  apprêtées  &  accommodées  à  leur 
«  maniéré.  11  y  avûit  parmi  eux  un  homme  tout- à-fait  blanc  j  il  portoit  des 
»  pendans  d’oreilles  ronds  &  blancs .  de  la  grolTeur  du  poing  :  il  avoit  l’air 
»  extrêmement  dévot ,  (Sc  il  y  a  de  l’apparence  que  c’étoir  un  de  leurs  Pré- 
«  très.  Un  de  ces  Infulaires  ,  qui  étoit  dans  fon  Canot,  fut  tué  d’un  coup 
»  de  fufil  ,  je  ne  fais  comment  :  cet  accident  malheureux  répandit  parmi 
>5  eux  une  confternation  Ci  grande,  que  la  plupart  fe  jetterent  dans  la  Mer 
w  pour  gagner  les  Côtes  à  la  nage  ;  d’autres  refferent  dans  leurs  nacelles 
33  &  tâchèrent  de  fe  fauver  à  force  de  rames.  Enfin  ,  on  fit  la  defcente  tant 
33  defirée  avec  cent  cinquante  hommes  ,  Soldats  &  Matelots  :  notre  Amiral 
M  s’y  trouva  en  perfonne,  &■  me  donna  le  commandement  d’une  petite  trou- 
33  pe  ;  je  fus  le  premier  qui  mit  pied  à  terre.  Les  Habirans  vinrent  auffi-côt 
«  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre,  que,  pour  avancer  ,  il  falloir  prel- 
w  fer  la  foule  &  fe  faire  jour  par  force.  Comme  quelques-uns  d’entr’eux 
»  oferent  toucher  à  nos  armes ,  on  fit  feu  fur  eux  ,  ce  qui  les  effraya  &  les 
«  difperfa  tout- à-coup  ;  mais  quelques  momens  après  ils  fe  rallièrent  ;  ce- 
33  pendant  ils  n’approcherent  pas  de  nous  aufli  près  qu  auparavant  ;  ils  de- 
«  meurecent  toujours  éloignés  de  dix  pas  ,  dans  la  perfuafion  d’être,  à  cette 
«  diftance  ,  à  couvert  &  à  l’abri  de  l’effet  de  nos  mdufquets.- 

33  Par  malheur,  le  feu ,  que  nousavions  fait  fur  eux  ,  en  avoit  tué  plufieurs, 

33  entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous^ 

M  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens  ,  pour  avoir  les  corps" 

»>  morts  ,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres  ;  leur  confter- 
33  nation  étoit  au  refte  très- grande  -,  ils  firent  des  cris  &  des  lamentations  lu- 
33  gubres.  Tous  ,  hommes  ,  femmes  ôc  enfans  s’en  allant  au-devant  de  nous', 

33  porroient  des  branches  de  palme  ôc  une  efpece  d’étendart  rouge  &  blanc.. 

33  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues -dinde  ,  noix,  cannes  a  lucre  ,  ra- 
»  cines ,  poules  ;  ils  fe  jetterent  enfuite  à  genoux ,  plantèrent  leurs  dra- 
„  peaux  devant  nous ,  ôc  nous  préfenterent  leurs  branches  de  palme  en  figue 
.J  de  paix;  ils  nous  témoignèrent  par  leurs  poftures  les.  plus  humiliées  , 

«  combien  ils  fouhaitoient  d’avoir  notre  amitié;  enfin,  il  nous  montre- 
rent  leurs  femmes,  en  nous  faifant  connoître  que  nous  pouvions  difpo- 
jj  fer  d’elles,  &  en  emmener  quelques-unes  dans  nos  VaifTeaux.  Touchés^ 

J,  de  toutes  ces  démonftrations  d’humilité  ôc  de  foumiffions,  nous  ne  leur 
33  fîmes  aucun  mal  ;  au  contraire  ,  on  leur  fit  préfent  d’une  piece  entière  de- 
»  toile  peinte  ,  longue  de  cinquante  à  foixante  aunes ,  du  corail ,  de  petits 

33  miroirs ,  6cc.  .  ^ 

»  Comme  ils  virent  par-là  que  notre  deiTein  étoit  de  les  traiter  en  amis  , 

«  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  toutes  envier 
»  ces  poules  reffemblent  à  celles  de  l’Europe.  Ils  les  avoient  accompagnées- 
»  de  racines  rouges  ôc  blanches ,  &  d  une  quantité  de  pommes  de  teire  ,, 

33  dont  le  goût  efl  à- peu- près  comme  celui  du  pain  ;  aufTi  ces  Infulaires  s’ea 
i)  fervent-iis  à  fa  place.  On  nous  donna  quelques  centaines  de  canes  à  f^ 
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S '-O  SUPPLEMENT  AUTOME  XI 

IJ  cre  ,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes ,  dans  cette  Ile,  d’autres 
»  Animaux  que  des  Oifeaux  de  toutes  fortes  ;  mais  il  fe  peut  qu’au  cœur  du 
»  Pays  il  y  en  ait  d’autres  ,  puifque  les  Habitans  paroiOToient  avoir  déjà  vû 
»  des  pourceaux,  lorfqu’ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  Vaiffeaux. 
»  Pour  apprêter  leurs  mets ,  ils  fe  fervent ,  comme  nous,  de  pots  de  terre. 
»  Il  nous  parut  que  chaque  Famille  avoir  Ton  hameau  pour  elle,  féparé  des 
>j  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de  quarante  à  foixante  pieds,  larges 
»  de  (îx  a  huit  ,  compofées  d’un  grand  nombre  de  perches  ,  cimentées  pat 
»  une  terre  gralTe  ou  efpece  de  limon  ,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier, 
«  Ils  tirent  leur  fublîftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étoic 
»  planté,  femé  &  labouré;  les  arpens  étuient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
}}  beaucoup  d  exaffitude  ,  &  les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que 
«  nous  y  fumes,  prefque  tous  les  fruits  Sc  les  plantes  éroient  dans  leur  ma- 
55  turité;  les  Champs  &  les  Arbres  en  étoient  chargés  abondamment.  Je 
53  fuis  perfuadé  que  fi  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays ,  nous 
>5  y  aurions  trouvé  encore  bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons 
«  il  y  avoir  peu  de  meubles,  &  tous  fans  prix  ,  excepté  quelques  couvertures 
55  rouges  6c  blanches ,  qui  leur  fervoient  tantôt  d’habits,  &  tantôt  de  mate- 
55  lats  ,  l’étoffe  en  étoit  douce  à  toucher ,  comme  de  la  foie  ,  &  il  y  a  de 
53  l’apparence  qu’ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
55  en  général  vits  ,  bienfaits ,  vigoureux,  affez  minces  ,  Sc  faveur  courir  avec 
55  beaucoup  de  vîteffe  ;  ils  ont  l’air  doux  ,  agréable  ,  modefle  &  fournis,  &  ils 
55  font  extrêmement  peureux  &  craintifs.  Toutes  les  fois  qu’ils  nous  appor- 
3»  toient  quelques  provifions  ,  foit  poules  ,  foit  fruits  ,  ou  autres  ,  ils  les  jet- 
»5  toient  à  nos  pieds  avec  précipitation  ,  Ôc  s’en  retournoient  dans  le  mo- 
>T  ment  auflî  vite  qu’ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les  Ef- 
55  pagnols  ;  on  en  trouve  cependant  qui  font  affez  noirs  ,  &  d’autres  tout- 
55  à  fait  blancs.  Il  y  en  a  encore  ,  dont  le  teint  eft  rougeâtre  ,  comme  s’ils 
5»  étoient  brûlés  du  foleil  ;  les  oreilles  leur  pendoient  jufqu’aux  épaules ,  6c 
53  quelques  uns  y  portoient  des  boules  blanches ,  comme  une  marque  d’un 
53  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de  figures  d’Oifeaux 
33  &  d’autres  Animaux,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 
*  font  en  général  fardées  d’un  rouge  très- vif ,  &  qui  furpaffe  de  beaucoup 
33  celui  que  nous  connoiffons  :  nous  n’avons  pû  découvrir  de.auoi  ces  In- 
33  (ulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures 
35  rouges  &  blanches  ,  &  portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 
53  Elles  s’affirent  fouvent  près  de  nous,  Sc  fe  désahillerent  en  foiuiant  6c  nous 
35  agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes;  d’autres ,  qui  refioient  dans  leurs  mai- 
35  fons ,  nous  appelloient,  Sc  nous  firent  figne  de  venir  auprès  d’elles.  Les 
33  Habitans  de  cette  Ile  ne  portent  point  d’armes,  du  moins  n’en  avons- 
33  nous  vû  aucune  ,  mais  j’ai  remarqué  qu’en  cas  d’attaque  ,  ces  pauvres  gens 
»>  fe  fioient  endetement  fu'"  l’affiftance  de  leurs  idoles ,  érigéés  en  quanti- 
13  ré  fur  les  Côtes.  Ces  Statues  étoient  toutes  de  pierres  ,  de  la  figure  d’hom- 
33  me  ,  avec  de  grandes  oreillles  ;  la  tête  étoit  ornée  d’une  couronne  ,  le  tout 
»>  fait  proportionné  félon  les  réglés  de  l’Art ,  ce  qui  nous  étonna  beau- 
j3  coup  :  autour  de  ces  Idoles,  de  vingt  à  trente  pas  à  la  ronde,  il  y  avoic 

utTi 
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»>  un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (S).  Plüfieiirs  des  Habitans  fervoient  ROGGEV  ï£K. 
«  les  Idoles  plus  fréquemment  &  avec  plus  de  dévotion  &  de  zele  ;  ce  qui  174*. 

J3  nous  fit  croire  que  c’étoient  des  Prêtres  ,  d’autant  plus  qu’on  voyoit  fur 
»  eux  des  marques  diftinftives  non-feulement  de  grofles_  boules  pendoient 
»  à  leurs  oreilles  ,  mais  ils  avoient  aulTi  la  tête  toute  rafée  ,  ils  portoient 
n  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  &  noires,  qui  reQémblent  parfaîte- 
»  ment  à  celles  de  la  Cicogne.  Au  refie,  nous  ne  pûmes  favoir  h  ces  Jnfu-  Leur formede 
»  laires  étoient  fournis  à  un  Chef,  ou  Prince;  ils  fe  voyoient  &  fe  par-  gcuyernetnent. 
«  loient  fans  diflinélion.  Les  plus  âgés  d’entr’eux  portoient ,  fur  la  tête ,  des 
»  plumes  refTeniblantes  à  celles  dWutruclies ,  &  ui;  bâton  à  la  main.  On  pou- 
«  voit  remarquer  que  dans  chaque  Maifon  ,  oti  Famille  ,  le  plus  ancien 
w  y  gouvernoit  &  donnoit  des  ordres.  (9). 

»  Cette  Ile  eû  fort  commode  à  y  relâcher  &  y  chercher  des  rafraîchiffe- 
j5  mens  :  tout  y  eft  cultivé  Sc  labouré  ;  elle  efl  remplie  de  Bois  &  de  Forêts. 

»>  Le  terroir  m’a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains  ;  il  y  a  même  des 
»  endroits  élevés  ,  où  l’on  pourroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impoffible 
«  d’exécuter  le  deGTein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l’Ile  :  il  s’éleva 
t>  un  vent  d’Oueft  avec  tant  de  violence  ,  que  deux  de  nos  ancres  furent  dé- 
«  tachées  ;  de  forte  que  nous  nous  trouvânres  obligés  de  gagner  la  haute  Mer , 

JJ  fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d’échouer, 

53  Nous  flottâmes  d’abord  ,  pendant  quelques-jours  ,  fut  la  même  haii- 
li  teur  ,  &  fîmes  tout  ce  qui  étoit  poffible  ,  en  prenant  différens  cours  ,  pour 
J3. découvrir  le  Pays  de  Davis,  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous  Mauvaîfes eaux 
JJ  fîmes  donc  voile  vers  la  mauvaife  Mer  de  Schouten  ,  gouvernant  toujours  deSchouteii. 

JJ  à  i’Ouefl: ,  dans  l’efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ;  mais  il  y  a  de 
JJ  l’apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute  ,  &  qu’il  falloit  prendre 
»  la  route  au  Sud  ,  &  non  à  l’Ouefl: ,  parce  qu’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent 
JJ  alifé  du  Sud-Lfl: ,  qui  fouffla  avec  impétuofité  ,  Sc  que  nous  ne  vîmes  plus 
»j  aucun  Oifeau;  marques  certaines,  que  nous  étions  éloignés  de  Terre; 

JJ  ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud  Ouefl ,  nous  ' 

JJ  n’aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  ’j. 

Apres  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  Elle  de  Pâque,  fans  faire  ren¬ 
contre  d’aucune  Terre  ,  Roggeveen  en  vit  une  bafle  ,  à  Côtes  de  fable  jaune. 

Cornm.e  on  apperçut ,  au  milieu,  une  efpece  de  Lac,  les  t,hefs  la  prirent  Iles  des  Chiens; 
pour  Vile  des  Chiens  de  Schouten  ,  qui  doit  avoir  cette  particularité ,  &  c’eft 


(8)  L’Auteur  de  la  Relation  Hollandoife 
dit  qn’une  de  ces  Idoles  ^coit  taillées  dans  un 
roc,  élevé  fur  un  autre,  &  d’une  lî  prodi- 
geufe  groiCur ,  que  fepe  hommes  ,  à  bras 
étendus  ,  n’auroient  pu  rembralfer  dans  fa 
circonférence  ,  tandis  qu’il  avoir  encore  la 
hauteur  de  trois  hommes  ;  de  forte  qu’il  pa- 
roilloic  impolüble  que  l’entalTement  de  ces 
énormes  maffes  fût  l’ouvrage  des  forcedm- 
mames.  Dans  leurs  adorations,  ces  Iniulaires 
exprimoient  (cuvent  les  mots  de  Tattrho  & ■ 
de  Oago ,  qui  éto.ent  apparemment  les  noms 
de  leurs  Id  des. 

Suj^jilcm.  Tom.  J. 


(9)  La  Relation  Hollandoife  ,  quoique 
moins  détaillée  que  celle-ci ,  y  eft  affpz  con¬ 
forme  *ur  le  caraélerede  ces  Infulaires  ;  feu¬ 
lement  elle  en  fa;r  un  Peuple  de  Géans ,  donc 
les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &  gros 
à  proportion;  mais  leurs  Femmes  font  plus 
pet'tes  ,  &  ne  paflent  gueres  les  d  i  pieds. 
Quoique  la  Relation  Françoife  n’en  parlepas 
ici  ,  on  verra  cependant  ,  dans  la  fuite  , 
qu’elle  confirme  la  chofe  ;  &  ailleurs  on  y 
dit  que  les  Habitans  de  l’Ile  de  Pâque  étoient 
grands, 

V  U  U 
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Naufrage  d’un 
des  Vaiiîèaux. 


Ile  pernicleufci 
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ce  qui  les  empêcha  d’y  aborder;  mais  l’Auteur  de  la  Relation,  fondé  furie 
rapport  de  Schouten  ,  étant  du  fentiment  qu’il  n’avoit  jamais  vû  cette  Ile, 
lui  a  donné  le  nom  de  Caris  hof ,  ou  Cour  de  Charles.  Sa  fituation  cft  à  quinze 
degrés  quarante'  cinq  minutes  de  Latitude,  &  deux  cens  quatie-vingts  degrés 
de  Longitude.  Son  circuit  eft  d’environ  trois  cens  lieues  (lo) 

Le  vent  alifé  commençant  à  changer  &  fe  rangeant  au  Sud  Oued  ,  ce 
qui  ePr  ligne  de  quelque  Terre  voifine  ,  les  Vaiifeaux  furent  pouTés ,  la  nuit 
fuivanre  ,  entre  plufieurs  Iles,  où  la  Galere  Africaine  s’engagea  fi  fort  entre 
deux  rochers,  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  l’en  détacher  ;  mais  on  eut  le  bon¬ 
heur  de  fauver  le  monde  dans  une  Ile  ,à  la  faveur  des  Chaloupes.  »  Les  In- 
«  fui  ai  res  ,  continue  l’Auteur,  réveillés  à  ce  bruit,  après  avoir  allume  des 
33  feux  en  plufieurs  endroits  ,  accoururent  en  foule  fut  le  rivage.  Ou  jugea 
33  à  propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner  ,  dans  la  crainte  de  quel- 
33  que  mauvais  deflfein  (i  i).  Le  lendemain  matin,  nous  vîmes  toutes  les 
33  horreurs  du  danger  ,  où  les  trois  VaiiTeaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
*9  trouvoit  environné  de  quatre  Iles,  efearpées  de  rochers ,  &  dans  un  tel  em- 
33  barras;  qu’il  fe  palTa  encore  cinq  joues  avant  que  nous  pûmes  gagner  le 
33  large.  Jufques  là  ceux  qui  croient  reftés  ,  dans  le  VailTeau  Amiral  ,  igno- 
33  roient  le  fort  de  la  Galere  Africaine.  Enfin,  la  Chaloupe  du  Tienhoven  j 
33  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles,  vint  leur  apprendre  ,  que  le  monde 
33  étoit  fauvé  ,  à  l’exception  d’un  feul  Matelot ,  du  dernier  de  ces  VaiiTeaux  , 
33  qui  étoit  tombé  dans  la  Mer ,  en  voulant  fecourir  Tes  amis ,  qui  avoienc 
3»  fait  naufrage. 

33  Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté  ,  l’Amiral  envoya  un  Déta- 
33  chement  à  Plie  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y  prendre  les  gens  de 
33  l’Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus  ,  on  vit  qu’il  manquoit  un  Quar- 
35  tier-maîcre  Si  quatre  Matelots ,  qui  s’étant  mutinés  dans  Pile  julqu’à  tirer 
33  le  couteau  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le  châtiment 
33  dont  ils  étoient  menacés.  On  m’envoya  à  eux  ,  avec  un  autre  Détache- 
33  ment ,  pour  les  prendre;  mais ,  à  notre  approche  ,  ils  firent  feu  fur  nous, 
33  de  derrière  des  buiflons  ;  ce  qui  nous  obligea  de  les  laifler,  n’ayant  pas 
33  voulu  fe  fier  aux  affurances  que  nous  leur  donnâmes ,  de  la  part  de  l’A- 
33  mirai,  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (  1 1)  ;  &  nous  allâmes  chercher 
33  des  herbes,  des  fruits  &  des  plantes  marines,  que  cette  Ile  fournit  en 
33  abondance. 

3)  Toutes  ces  Iles  font  ficuées  entre  le  quinzième  &  le  feizieme  degré 
33  de  Latitude  Méridionale,  à  douze  lieues  à  l’Oueft  de  Caris  hof  ;  &  cha- 

(lo)  Schouten  la  met  à  i  $  degrés  de  Lati-  (r  i  )  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 
tude,  Tans  parler  de  la  Longitude,  qui  efb  traire  que  cette  Ile  n’eft  pas  habitée. 

241  degrés  ,  dans  Ta  Carte.  La  Relation  Hol-  (i  1)  Suivant  la  Relation  Hollandoife  ,  ces 
landoifedu  Voyage  de  Roggeveen,  ne  dit  pas  cinq  hommes  avoient  été  poulTés  ,  par  le 
le  mot  decette Ile  des  Chiens  qui  ne  fe  trou-  flot ,  dans  cette  lie  ,  où  ils  étoient  volontai- 
ve  point  non  plus  dans  fa  Carte  ;  mais  elle  rement  reliés;  St  loin  de  dire  que  l’Equipage 
parle  de  i’Ilede  Waterland^h  plusconfidéra-  y  fut  defeendu,  elle  ajoute,  que  les  VaiiTeaux 
b!e  d’un  grand  amas  d’autres ,  à  la  hauteur  n’en  purent  approcher,  à  ca.i'fe  de  la  violence 
de  14“.  4  i'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut  des  brilans.  Comment  concilier  de  pareilles 
dans  ce  Labyrinthe  d’ils  &  de  Rochers  ,  -  difFcrences? 
qu’on  perdit  la  Oalere  Afriçaiuç. 


/ 
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S5  cnne  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  laquelle 
«  la  Galere  /Africaine  avoir  échoué  ,  fut  nommée  l’Jle  pernicieufe  ;  nous  ap- 
»  pellàmes  deux  autrés  les  deux  Frères ,  Sc  une  quatrième,  la  Soeur  (13)  , 
1}  elles  étoient  toutes  -garnies  de  beaux  arbres ,  fur-tout  de  cocotiers  ,  ta- 
„  pilfées  d’une  verdure  charmante  &  d’herbes  falutaires.  Nous  y  trouvâmes 
auffi  beaucoup  de  moules,  de  nacres,  de  mere-perles,  &:  d’huîtres  per- 
»  lieres  ;  de  forte  qu’il  y  a  grande  apparence  qu’on  ponrrcit  y  établir  une 
»  pêcherie  de  perles  rrès-avantagcufe  ;  d’autant  que  nous  trouvâmes  aufîl 
M  des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habitans  avoient  arrachées  des 
JJ  rochers.  Ces  îles  font  extrêmement  baiïes  ,  en  forte  que  quelques  en* 
JJ  droits  en  étoient  inondés  alors  j  mais  les  Habitans  y  navigeoient  avec  de 
w  bons  Canots  Sc  d’autres  Navires  ,  pourvus  de  cables  &  de  voiles.  Il  y 
JJ  avoir  auffi  ,  dans  quelques  endroits  du  rivage  ,  des  cordes  ,  dont  le  tîl 
JJ  redembloit  plutôt  au  chanvre  qu’au  lin.  Les  Habitans  de  l’Ile  ,  où  nous 
SJ  perdîmes  notre  VailTeau  ,  font  plus  grands  que  ceux  de  l’Ile  de  Pâque  , 
JJ  nous  n’en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (14).  Quelques-uns  de 
JJ  nos  gens  ont  affuré  qu’ils  avoient  vu  des  vertiges  du  pied  de  ces  Infu- 
sj  laites  ,  longs  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tout  le  corps  peint  de  toutes  for- 
jj  tes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs ,  de  couleur  noire  & 
JJ  brune  ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  piques  de  la  longueur 
JJ  de  dix  huit  jufqu’à  vingt  pieds.  Leurs  phyfionomic  ne  préfage  pas  un  na- 
jj  turel  doux  &  humain  ;  ils  l’ont  tous  fort  cruelle  &  méchante.  Ils  mar- 
jj  choient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante  ,  nous  faifant  continuelle- 
jj  ment  ligne  d’aller  à  eux,  &  fe  retirant  toujours  à  l’autre  côté  de  l’ile  , 
JJ  apparemment  dans  l’intention  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 
jj  bulcade  ,  pour  nous  charger  avec  avantage,  &  fe  venger  ainli  de  ce  que 
JJ  nous  avions  tiré  fur  eux. 

JJ  Le  lendemain  nous  vîmes  ,  à  huit  lieues  de-là  ,  vers  l’Ouert  .  une  Ile, 
JJ  que  nous  appellâmes  V Aurore  ,  parce  que  nous  la  découvrîmes  à  la  pointe 
JJ  du  jour.  Elle  ert  d’environ  quatre  lieues  de  circuit,  chargée  de  brofTailles 
JJ  &  d’arbres,  &  tapilTée  d’une  très- belle  verdure.  Comme  nous  n’y  trouvâ- 
j:  mes  aucun  endroit  propre  à  mouiller,  nous  la  quittâmes  aulîî  tôt  (  ij). 
JJ  Vers  le  foir  du  même  jour ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  d’une  autre  ,  que 
JJ  nous  appellâmes  ,  pour  cette  raifon  ,  la  Vêpre.  Son  circuit  ert  environ  de 
JJ  douze  lieues-,  elle  ert  fort  barte  ,  au  rerte  très- belle  &  garnie  d’arbres. 
JJ  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  à  l’Ouef!:  jufqu’à  quinze  à  feize 
JJ  degrés;  Le  lendemain,  nous  découvrîmes  tout  d’un  coup  d’autres  Pays; 


liOGG 
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^aute  taille  de 
Habitans. 


Leur  mécliantc 
phylionoruie. 


Ile  Aurore. 


Ile  Vefpera» 


(15)  Tous  ces  noms  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  Relation  Hoîlandoife  ,  qui  ne  parle 
que  de  i'iU  dés  Mouches  ,  de  Schouten  ,  ha¬ 
bitée  par  des  Sauvages ,  d’une  taille  gigantef- 
qae  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches. 

( 1 4)  Ceci  confirme  ,  en  cuelque  façon  ,  le 
rapport  de  la  Relation  Hoîlandoife  ,  au  fujec 
de  la  haute  taille  des  Habitans  de  l’Ile  de 
Pique. 

ftf)  S.s  Côtes  font  fort  cfcarcces.  Au 
point  du  jour  le  Thienbovm  ne  s’en  trouvoit 


cio  gné  que  de  la  portée  d’un  coup  de  ca¬ 
non,  Ce  péril  &  les  peines  qu’on  eut  a  l’évi¬ 
ter  ,  indifpoferenc  fi  fort  les  Matelots,  qu’ils 
auroient  forcél’Amiral  de  retourner,  s’il  ne 
leur  eut  promis ,  par  ferment ,  que  quelque 
malheur  qu’il  put  arriver,  tout  leur  feroic 
payé.  L’Auteur  remarque  ,  à  cette  occafion, 
que  la  coutume  ert,  que  ceux  qui  reviennent 
en  Hollande,  fans  Vaifleaux ,  foient  privés 
de  leurs  gages. 


V  U  U  ij 
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j3  &  comme  on  vie  par-ci  par-là  de  la  fumée,  nous  jugeâmes  qu’ils  de- 
>}  voient  être  habités  (  i  <?). 

>3  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poffible  ;  Se  nous  apperçu- 
»3  mes  plufieurs  des  Habitans  fe  promener  ,  dans  les  Canots ,  le  long  de  la 
33  Cote.  En  y  approchant  de  plus  près  ,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoit 
>3  un  amas  de  plufieurs  lies  ,  fituées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
33  y  entrâmes  infeniiblement  fi  avant  ,  que  nous  commençâmes  à  craindre 
33  de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d’abord  monter  ,  au  haut  du  mat ,  un 
33  des  Pilotes ,  pour  qu’il  avertît  de  l’endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
33  aflez  calme,  qui  regua  alors,  fut  notre  bonheur  j  la  moindre  tempête 
33  auroit  fait  échouer  nos  VaiiTeaux  contre  les  rochers  ,  fans  qu’on  y  eu  pu 
33  apporter  aucun  lecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accidens  fâcheux.  Ces 
33  Iles  étoient  au  nombre  de  fix  ,  toutes  fort  riantes,  &  qui,  prifes  enfemble» 
33  pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues  ;  elles  font  fituées  à  vingt- 
33  cinq  Üeues  à  l’Oueft  des  Iles  pernicieufes  :  nous  leur  donnâmes  le  nom, 
33  de  Lûèjr/nr/ïe,  parce  que  ,  pour  en  fottir ,  jious  fûmes  obligés  de  faire  plu- 
33  fieurs  détours. 

33  Navigeant  toujours  à  l’Oueft  ,  au  bout  de  quelques  jours  nous  nous 
s>  trouvâmes  à  la  vue  d’une  Ile,  qui  paroilToit  belle  6c  élevee  :  nous  ne  pû- 
u  mes  pas  trouver  du  fond  d’ancrage,  &  nous  n’ofâmes  pas  y  approcher  da 
33  trop  près  -,  c’eft  pourquoi  l’on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer  ,  chacune 
33  avec  vingt-cinq  hommes  ,  poqr  aller  à  terre.  Les  Habitans  ne  s’apperçu- 
33  rent  pas  firtôt  de  notre  deftein  ,  qu’ils  vinrent  en  foule  fur  la  Côte,  pour 
33  s’oppofer  à  notre  defeeate  ;  ils  portoient  de  longues  piques ,  &  nous 
33  rnoncroient  qu’ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 
33  aifez  approcher  de  Elle  ,  à  caufe  des  rochers  ,  nous  prîmes  la  réfolutioa 
33  de  nous  jetter  dans  l’eau  ,  chacun  portant  Tes  armes  avec  du  plomb ,  de 
33  la  poudre  Sc  quelques  bagatelles  fur  la  tête.  QLielques  uns  cependant 
33  y  refterent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans ,  afin  de  net- 
33  toyer  le  rivage  &  faciliter  ai  n  fi  la  defeente:  cet  expédient  mous  réuflît  à 
33  fouhait,  &  nous  touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  réfiftance  de  la  part 
33  des  Infulaires  ,  qui  ,  effrayés  du  feu  de  la  raoufqueterie  s’étoient  retirés. 
33  Auffi-côc  que  nous  fûmes  dans  une  diftance  à  pouvoir  être  vus  d’eux  ,  nous 
33  leur  montrâmes  de  petits  miroirs ,  du  corail ,  &c  j  ils  approchèrent  alors  de 
33  nous  fans  héfirer,  &  fans  faire  parcîtte  la  moindre  crainte.  Après  qu’ils 
33  eurent  reçu  ces  préfens  ,  nous  allâmes  avec  eux  voir  l’intérieur  du  Pays, 
33  ôc  y  chercher  des  herbes  pour  foulager  nos  malades:  nous  en  prouvâmes  à 
33  fouhait ,  &  en  fi  grande  quantité,  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems 
33  douze  grands  facs.  Les  Habitans  eux- mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir  î 
»  nous  y  trouvâmes  différentes  fortes  de  racines,  dont  nous. mangeâmes  avec 
33  plaifir,  le  goût  en  étant  fort  agréable  :  quelques-unes  reftemblent  aux  bet- 
33  teraves  de  l’Europe ,  ram  pour  la  groffeur  que  pour  la  couleur  ;  mais  je 
«3  ne  faurois  dire  fi  ce  font  juftement  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain. 

(i(î)  La  Pv«lacion  Hollanrloife  ne  parle  ni  par-là  de  la  fumée,  marque  qu’elles  éroienc 
de  l’^tirore,  ni  de  la  Fepre ,  mais  elle  dit  habitées.  On  fe  trouvo’c  par  ty®,  ij.  Lat. 
bien  ,  que  le  29  rMai,  on  pada  encre  plu-  Msrid.  &  i44‘’.  Longitude, 
fi.urs  Rochers  &  Iles ,  d’où  l’on  vit  par-ci 
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»  }’y  ai  trouvé  auffi  une  forte  de  pommes  de  terre  cjui  ont  precifement  le 
»  même  goût  qu’une  pâte  faite  de  tarnie  6c  d  eau  ,  que  les  Allemands  nom- 
»  ment  Klofe.  Quant  aux  cannes  de  fucre,  il  efl  certain  que  prefque  tous  les 
>3  Pays  chauds  en  produifent  :  ici  il  y  en  a  beaucoup  ;  les  Habirans  nous  en 
»  apportoient  tant,  que  nous  fûmes  fouvent  obliges  de  les  renvoyer  :  nous  y 
33  vîmes  auiïi  quantité  de  fleurs  de  jalmin  des  plus  belles  ,  avec  des  noix  de 
33  cocos,  des  pifans  ou  hgues-d’inde ,  des  pomtnes  de  grenade  6i  plufleurs 
33  autres  fruits  qui  nous  croient  inconnus. 

»  Le  terroir  de  certe  Ile  eft  fertile  ;  il  y  avoir  une  grande  quantité  dar- 
33  bres,  principalement  des  palmiers,  des  cocos,  &  du  bots  de  fer.  Il  eft  fort 
33  vrailemblable  qu’elle  cache  ,  dans  fon_fein,  des  nrcraux  &  d  autres  choies 
33  précieufes  ;  mais  comme  on  ne  l’a  pas  examinée  j  on  n  en  (auroit  rien  dire 
33  de  pofitif. 

3*  Le  lendemain  ,  nous  retournâmes  dans  l’Ile ,  en  plus  grand  nombre  que 
33  le  Jour  précédent,  non- feulement  pour  y  cueillir  des  herbes,  mais  aulTî 
33  pour  tâcher  d’y  faire  quelqu’autre  découverte  avanrageufe.  La  première 
33  choie  que  nous  fîmes ,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Roi .  eu  Chef  de  cette 
33  Ile, 'des  miroirs ,  du  corail ,  &  quelques  autres  quinquailleries.  Il  les  accep- 
33  ta  ,  mais  avec  une  efpece  d’tndiflcrence  6c  de  dédain  ,  qui  ne  prefagea  tien 
>3  de  bon.  Il  eft  vrai  qu’en  échange  il  fit  d’abord  chercher  des  noix  de  cocos, 

33  accommodées  de  deux  difiérentes  façons,  une  partie  fervant  à  boire,  de 
33  l’autre  à  manger. 

.3  Ce  Chef  étoit  diftingué,  des  autres  Infulaires ,  par  quelques  ornetnens 
33  conliftant  en  nacre  de  perle  ,  qu’il  pottoit  autour  du  corps  6c  des  bras  , 

>3  de  la  Vfjleur  d’environ  flx  cens  florins.  Les  Femmes  admirèrent  beaucoup 
”  notre  teint  blanc,  nous  regardant  6c  nous  touchant,  des  pies  Jufqu  a  la 
33  tête,  6c  nous  fiifanc  mille  careftes.  Mais  ces  traîtreftes  ne  nous  cajoloient , 
«  que  pour  nous  endormir  6c  nous  tromper  plus  fûrement  :  de  forte  que  d 
33  ces  Infulaires  euflenr  pris  autant  de  précaution,  en  exécutant  leurs  mauvais 
>3  defleins  ,  nous  euffions  tous  perdu  la  vie.  Voi  i  ce  qui  arriva.  Aulîî-tot 
33  que  nous  eûmes  rempli  d  Iwrbes  une  vingtaine  de  facs  ,  nous  avançâmes 
33  dans  le, Pays,  en  montant  fur  des  rochers  efearpés  ,  qui  bordoient^  une 
»  Vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédèrent ,  6c  nous  les  fuivîmes 
33  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  lorfqn’ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 
”  le  panneau  ,  ils  nous  quittèrent  brufquement.  En  même-rems  quelques 
33  milliers  fortant  des  creux  des  Montagnes  ,  nous  comprîmes  qu  ils  avoient 
3»  donné  l’allarme  pour  nous  accabler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  conre- 
3»  nance.  Leur  Chef ,  jugeant  qu’il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit 
33  ficrne  ,  avec  fon  bâton ,  de  ne.  pas  avancer  -,  mais  nous  continuâmes  toujours 
33  notre  chemin.  La  deffus  il  donna  le  Ggnal  ,  6c  une  grele  de  pierres  viirt 
”  fondre  fur  nous  ,  fans  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  repondi- 
33  mes  de  notre  moufqueterie  ,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde  ,  6c  par  la 
33  première  décharge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  nas  pour 
33  cela  la  fuire  j  mais  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à  nous  jejrer  des  pier- 
33  res  j  de  forte  que  nous  fûmes  prefque  tous  bleffcs  8c  hors  d  état  de  nous 
ce  défendre  plus  long  rems.  Nous  nous  retiiâmes  donc  ,  pour  nous  mettre  a 
33  couvert  des  pierres ,  derrière  un  rocher,  d’où  nous  tirâmes  lur  eux  ,  avec 
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»  tanc  de  fuccès  ,  qu’on  grand  nombre  mordir  la  pouffiere.  L’opiniàtreré  de 
»  ces  Sauvages  etoic  neanmoins  fi  grande,  qu’il  ne  nous  fut  pas  poffible  de 
»  !es  faire  reculer  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
»  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres  ,  qu’ils  firent  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
.»  laüTâmes  quelques  morts  dans  cette  aftion  ,  &  peu  d'entre  les  bleffés  en 
»  échappèrent  :  ce  qui  fit  tant  d’impreffion  fur  nos  gens ,  que  ,  dans  la  fuite , 
»  toutes  les  fois  qu’il  s’agiflToit  d’encrer  dans  quelque  lie  ,  perfonne  ne 
«  vouloir  s’y  bazarder. 

»  Ces  Infulaires  écoient  fort  adroits,  d’une  taille  médiocre,  robufles , 
w  vifs  Sc  bien  faits;  leurs  cheveux  étoienc  longs,  noirs  &  loifans ,  engrailTés 
»  d  huile  de  cocos  ,  ainfi  que  c’eft  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien- 
»  nés.  Ils  avoient,  tous,  le  corps  peint  comme  ceux  de  l’Ile  de  Pâque.  Les 
»  Hommes  fe  couvtoienc  le  milieu  du  corps  d’un  rets ,  qui  leur  pafToic  entre 
«  les  cuiifes,  mais  les  Femmes  étoient  entièrement  couvertes  d’une  étoffe 
w  aufïi  douce  au  toucher  que  la  foie.  Elles  portoient  anfîî ,  en  marque  d’or- 
»  nement,  des  nacres  de  perle,  autour  du  corps  &  des  bras  ». 

On  nomma  cette  lie  Récréation,  à  câufe  des  herbes  falutaires  qu’on  y 
trouva  pour  les  malades.  Son  circuit  efl;  d’environ  douze  lieues  (ij).  Ici  les 
Llollandois  héfiterent  s’ils  iroienc  aux  Iles  Salomon  ,  aux  Terres  de  Quiros  , 
vers  le  Sud  ,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  défit  de  fe  rapprocher  des 
EtablilTemens  de  leur  Nation  ,  détermina  les  Chefs  à  abandonner  la  recher¬ 
che  des  Iles  de  Quiros  &  de  Salomon  ,  au  grand  regret  de  l’Auteur  de  cette 
Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  fien  ,  &  certifié, 
fur  fa  propre  expérience,  que  ce  Navigateur  n’a  rien  dir  que  de  vrai  dans 
fes  Mémoires ,  préfentés  à  la  Cour  d’Efpagne,  il  ajoute  ,  en  parlant  de  la 
grande  étendue  que  Quiros  &  Torrez  donnent  à  cette  vafte  partie  des  Ter¬ 
res  Auflrales  ,  que  fi  l’on  fait  quelque  attention  à  tant  de  différens  Peuples  , 
&  aux  Pays  qu’ils  habitent ,  on  verra  que  cette  cqnjedure  n’eft  pas  fans 
fondement. 

»  Il  efl  certain,  dît-il  ,  que  la  dilfance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la 
>5  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego, 
»  eft  pour  le  moins  de  d'eux  mille  lieues.  Pour  moi ,  je  crois  que  ce  vafle 
»  Pays  ne  va  pas  feulement ,  au  Sud,  jufqu’à  cinquante  deux  degrés  ;  mais 
»  qu’il  s’étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Àuflral ,  ainfi  que  les  Pays  à  I’op‘- 
»  pofire  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
»  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produffions  du  Pays.  Outre 
»  certaines  marques  extérieures,  que  ce  Pays  a  de  commun  avec  ceux  où  ces 
»  richefies  fe  trouvent ,  fa  fituation  va  par  tous  les  climats  ,  depuis  les  plus 
»  chauds  jufqu’aux  plus  froids  ;  de  forte  que  l’on  en  doit  conclure  que  la 
»  Nature  y  a  diflribué  des  chofes  précieufes ,  chaque  forte  en  'on  endroit.  Il 


(  I?)  L’Aureur  la  mec  à  (5°.  Lat.  &  8® 

Long.  ;  niais  on  ne  comprend  rien  à  fa  ma¬ 
niéré  de  cometer  les  Longitudes  par  nom¬ 
bres  progreffifs  ,en  allant  .le  l’Elt  à  i  Oaeft, 
au  lieuqu’alors  elles  doivent  être  comi.tées 
en  rétrogradant  depuis  l’Ile  de  Fer,  oùpafle 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan- 
doile lire  la  pofirion  de  cerce  lie  à  i;“,  47'. 


lat.&  4  14°.  Longitude.  Le  récit,  qu’elle  en 
fait ,  eft  l’endroit  le  plus  conforme  des  deux 
Relations  Seu'emeat  on  y  repréfente  les 
Habitans  aufîî  blancs  que  les  Hollandois ,  & 
d’une  ta  lie  fort  avantageufe.  Les  Femmes 
portent  ,  pour  ornement  des  perles  afîez 
grolTes  aux  oreilles. 
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»»  feroic  à  fouhairer  qu’on  eût  occafion  d’examiner  ce  Pays  à  fond,  &  que  quel-  "kogskveenT 
»  que  curieux  Voyageur  voulût  entreprendre  cette  tâche.  Je  fuis  periuadé  1711. 

»  que  ceux  qui  fe  donHeroient  cette  peine,  s’en  trouvetoient  abondamment 
»  rccompenfés.  Mais  il  Endroit  pour  cela  de  la  patience  ,  &  ne  pas  fe  rebu* 

»5  ter  d’abord  :  les  chofes  les  plus  prccieufes  &  les  plus  rares  ,  font  celles  que 
JJ  la  Nature  cache  le  plus ,  elle  n’en  favorife  ordinairement  que  ceux  qm  les 
JJ  mcrirenc  par  leur  travail  &  leurs  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois 
JJ  échoué  dans  ces  fortes  d’entrepriles  ,  il  le  faut  un:quement  imputer  au  peu 
JJ  de  confiance  qu’ils  ont  eue  dans  leurs  rechetches, 

JJ  En  fuivant  notre  routé,  an  Nord-Oueft,  continue  t’il ,  nous  découvrî-  u^s  Bautnin 
JJ  mes,  trois  jours  après ,  trois  Iles  à  la  fois,  fous  le  douzième  degré  de  La-  pcupi.ii.s. 

JJ  titude  .Méridionale  (iS).  Elles  paroifToienr  très- agréables  à  la  vûe  ;  en  effet,  Bom HaDiraas. 

JJ  en  y  approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers ,  de 
JJ  toutes  fortes  d’herbes ,  de  légumes  &  de  plantes.  Les  Habitans  venoient 
JJ  au-devant  de  nos  Vaiffeaux  ,  &c  nous  offroient  toutes  fortes  de  poiflons,  , 

«  des  noix  de  cocos ,  des  pifans  &  d’autres  fruits  excellens.  On  les  accepta, 

JJ  &  on  leur  donna  en  échange  ,  quelques  quinquaüleries.  Il  falloit  que  ces 
JJ  Iles  fuffent  bien  peuplées,  puifqu’à  notre  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de 
JJ  plufîeurs  milliers  d’hommes  5c  de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  portoienc 
JJ  des  arcs  avec  des  fléchés.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpeélable 
JJ  5c  diftingué  par  fon  extérieur ,  5c  nous  jugeâmes  ,  par  les  honneurs  qu’on 
JJ  lui  rendit ,  qu’il  devoir  être  leur  Chef.  Il  fe  mit  dans  un  Canot  ,  accom- 
jj  pagné  d’une  Femme  jeune  5c  blanche  ,  qui  s’aflît  à  fes  côtes.  Plufîeurs  aii- 
jj  très  nacelles  les  enrouroient ,  avec  beaucoup  d’empreflement ,  &  leur  fer- 

jj  voient  de  gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  Iles  font  blancs,  5c  ne  diffé-  ^ 

JJ  rent,  à  cec  égard,  des  Européens ,  qu’en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau 
JJ  brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil,  lis  paroifloient  bonnes  gens  ,  aflez  vifs  & 

JJ  gais  dans  leurs  converfations ,  doux  Sc  humains  les  uns  envers  les  autres  , 

JJ  5c  dans  leurs' maniérés  on  ne  pouvoir  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils 
JJ  n’avoient  pas  non  plus  le  corps  peint ,  comme  ceux  des  Iles  que  nous  avions 
JJ  découvertes  auparavant.  Ils  étoient  vêtus,  depuis  la  ceinture  jiifqu’aux 
JJ  talons,  de  franges,  &  d’une  efpece  d’étoffe  de  foie  artiftement  tilTue.  Us 
JJ  avoient  la  tête  couverte  d’un  chapeau  pareil ,  très- fin  5c  fort  large  ,  pour 
JJ  fe  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col  ,  ils  portoient  des  colliers 
JJ  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Iles  préfentoient  de  toutes 
JJ  parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  Montagnes  5c  de 
JJ  Vallées  très-agréables.  Quelques-unes  avoient  dix,  quatorze  Jufqu’à  vingt 
JJ  milles  de  circuit;  nous  les  appellâmes  les  lies  de  Bauman.  nom  du  Ca- 
jj  pitaine  du  Tienhoven  ,  qui  les  avoir  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
'  JJ  chaque  famille  s’y  gouvernoit  à  part.  Les  Contrées  étoient,  autant  qu’on 
JJ  pouvoir  voir,  féparées  les  unes  des  autres ,  de  la  même  maniéré  que  .nous 
JJ  l’avons  remarqué  dans  Elle  de  Pâque.  C’étoit  la  Nation  la  plus  humanKee 
JJ  &  la  plus  honnête  que  nous  eufTicns  vûe  dans  les  Iles  de  la  Mer  du  Sud. 

«  Charmés  de  notre  arrivée,  ils  nous  reçurent  comme  des  Dieux,  &  té- 

(18)  A  290’.  de  Longitude,  fuivant  fon  calcul;  mais  vers  les  loo».  félon  la  Re¬ 
lation  Hollandoife. 
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»  nioignerent  de  grands  regrets ,  lorfque  nous  nous  préparâmes  à  partir.  Tou- 
J)  tes  les  Côtes  de  ces  lies  font  de  bon  ancrage  j  on  y  mouille  fur  quinze 
»  à  vingt  brades  d’eau  (ip). 

*>  Continuant  à  naviger  au  Nord  Oued:  ,  nous  vîmes  deux  autres  Iles , 

que  nous  prîmes  pour  l’Ile  des  Cocos,  &  l’He  des  Traîtres  de  Schouten  , 
}>  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  pofîtif,  parce  que  nous  en  étions 
55  trop  éloignés.  L’Ile  des  Cocos  ed  fort  élevée,  &  peut  avoir  huit  lieues  de 
55  circuit.  L’autre  paroît  bafl'e,  d’un  tetrein  rougeârie,  fans  arbres,  &  s’é- 
>5  rendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
55  lies,  extrêmement  grandes  j  nous  appellâmes  l’une  T/en/tOî'e/î  &  l’autre 
55  Groningue.  Quelques  uns  même  iugerenx  que  cette  derniere  étoit  un  vrai 
55  Continent.  L’Ile  Tienhoven  paroilToit  de  loin  très- riante  ,  tapilTée  de 
55  belles  verdures,  &  garnie  d’arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre -,  nous  la 
55  côtoyâmes  pendant  une  journée  enriere ,  fans  en  voir  l’extrémité.  Nous 
55  remarquâmes  pourtant  qu’elle  s'étendoit  en  demi  cercle  vers  Pile  de  Gro- 
55  ningne  ;  de  forte  qu’il  efl  probable  que  ces  deux  prétendues  lies  ne  font 
55  qu’un  Pays  contigu,  &  une  langue  de  la  Terre  Auftrale  même.  Cepen- 
55  dant  il  s’y  trouve  des  Iles  voifines ,  qui  ont  jufqu’à  cent  cinquante  milles 
55  de  circuit-,  &  le  Pays  même  de  Qui r os  doit  être  une  Ile  coupée  par 
55  plufîeurs  canaux  (lo). 

55  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifere,  par  les 
55  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres,  lorfqu’cnfin  nous  apperçûmes  les 
>5  Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampier.  Les  fommets  des  Montagnes 
55  fe  perdent  dans  les  nuages  ;  mais  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue 
55  des  plus  agréables  ,  étant  ornés  de  beaux  arbres  &  tapilTés  d’une  verdure 
55  riante.  Plufîeurs  d’entre  nous  fe  mirent  dans  une  Chaloupe  ,  &  tentèrent 
>5  d’y  aborder  pour  chercher  de  l’eau  douce  Sc  d’autres  rafraîchilTemens  qui 
»  nous  inanquoient.  Les  Habitans  ,  appercevant  notre  deffein  ,  vinrent  au- 
55  devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près  j  ils  firent  plufieurs  contorfions, 
55  qui  marquoienc  le  défefpoir  où  ils  croient,  de  nous  voir  fi  "près  d’eux. 
>5  Ils  fe  battoienc  des  mains  &  s’arrachoient  les  cheveux  ;  enfuice  prenant 
55  leurs  armes  ,  ils  décochèrent  fur  nous  des  fléchés,  nous  jetterenr  des  ja- 
55  velots  &  frondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous 
15  cependant  n’en  fut  blefTé.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
55  notre  moufquererie  ,  ce  qui  leur  donna  tant  de  frayeur  ,  que  plufieurs 
55  d’entr’eux  fe  piécipirerent  dans  l’eau  &  gagnèrent  la  tei  re  à  la  nage.  Ceux 
55  qui  étoient  reflés  dans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d’en  faire  autant, 
55  parce  que  ,  dans  la  confufion  où  ils  étoient  ;  ne  pouvant  d  abord  retrouver 


(i‘;)  La  Relation  HoIlandoiLe  ne  donne  le 
nom  deBaft»2<!5/qu’anne(cule  Ile,  quoiqu’on 
en  eût  vû  deux  à  la  fois  ,  &  le  lendemain  , 
encore  une  ,  de  la  longueur  de  (ix  milles ,  à 
13°.  4t'Lrt.  &  ioo®.  I  f'.  Longitude  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In 
lulaires,  ornés  d’ouvrages  de  fculpture  ,aulll 
beaux  qu’on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(10)  Sans  parler  des  nouv'caux  noms  im- 
pofes  à  ces  Iles  ,  la  Relation  Hallandoile 


porte  feulement  ,  qu’on  apperçut  quantité 
d’Iles ,  &  entr’autres  la  Nouvelle  ZiUn-Je  , 
qui  ,  felrn  l’eftime  ,  peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuit  ,360.  Lat.  Mer.  &  i  6.6«. 
Longitutle,  Ce  n’eft  point  par  erreur,  qu’on 
donne  ici  ce  nom  à  la  Nuuvella  Bretagne  , 
puifque  la  Carte  les  marque  1  un  &  l’autre; 
mais  on  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  elle  fe 
fonde. 

55  les- 
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•w  les  endroits  par  oii  il  falloir  pafTer  pour  prendre  terre  ^  leurs  Canots,  a  roggrvïsw. 
«  caufe  du  peu  de  profondeur  de  l’eau  ,  s’arrêtoient  tout-à-coup  .La  même  iizi. 

*>  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre,  à  quoi  fe  joignit  un  ouragan  , 

«>  qui  manqua  de  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes  ,  com- 
»>  me  par  miracle,  à  prendre  terre  à  l’enttée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu  , 
que  nous  allumâmes,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  en  approchanr, 

»  nous  n’y  trouvâmes  que  des  rets ,  travaillés  fort  artiflement.  Nous  vîmes 
auffi  plüfieurs  arbres  qui  portoient  des  cocos  j  mais  comme  nous  n’avions 
M  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches  ,  nous  ne  pûmes  en  profiter.  v 
»  Quelque-tems  après,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  :  les  Habitans  , 

»  craignant  notre  arrivée ,  avoient  quitté  leurs  cabanes  &  s’étoient  retirés 

*>  dans  les  bois  ,  où  ils  firent  des  hurlemens  &  des  cris  terribles.  Le  Pays  eft  Tcrroît & Habl- 

»  fort  beau  ,  &  paroît  très- fertiles  ,  il  eft  montagneux  ,  rempli  de  quantité  taiis. 

d’arbres.  Les  Habitans  font  d’une  couleur  jaunâtre  ,  à-peu-près  comme 
«  ceux  qui  font  nés  d’un  pere  blanc,  &  d’une  mere  noire  ;  ils  ont  la  raille 
>5  aftez  grande  J  mais  mince  (2.1)  ,  leurs  cheveux  font  noirs ,  &  leur  defcen- 
•»  dent  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  &  dégagés  &  ma- 
«  nient  leurs  armes  avec  beaucoup  d’adreffe.  Cette  circonftance  me  fait 
»  croire  qu’ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
»j  rres.  Le  Pays  paroît  exquis  ,  rempli  de  minéraux  &  d'autres  précieux  tré- 
>»  fors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  ,  c’eft  que  les  Montagnes  font  hautes  & 

»  le  terroir  fort  fertile.  D’ailleurs  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  ;  &c  l’on 
»  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  produifent  ordinairement  desépice- 
«  ries,  de  l’or  ,  de  l’argent  ôc  des  pierreries  ». 

Les  Hollandois ,  obligés  de  s’éloigner  de-Ià  ,  firent  le  tour  de  la  Nouvelle 
Bretagne  ,  par  le  Nord-Oueft  {ii) ,  &  ,  courant  à  la  vue  de  la  Nouvelle  Gui¬ 
née  ,  fuivant  la  même  direétion  ,  ils  vinrent  enfin  jetter  l’ancre  à  deux  degrés 
au  Sud  de  la  ligne,  dans  les  Iles  de  Moa  tk  à’Arimoa,  autrefois  ainfi  nom-  Moa&Arîmoa, 
rnées  par  Schouten  (25) ,  près  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schouttn  lui-mê-  ne  de Schoucen. 
me  j  ce  font  les  mêmes  que  Dampier ,  dans  fa  Carte  ,  appelle  lies  Brûlantes. 

»  Les  Habitans  ,  continue  la  Relation  ,  vinrent  au-devant  de  nous  dans  une 
»  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tous  armés  d’arcs  &  de  fléchés  ,  les 
»  Femmes ,  les  Enfans  auflî  bien  que  les  Hommes.  Nous  leur^  montrâmes 
»  d’abord  des  miroirs ,  du  corail ,  des  couteaux  ,  &c.  pour  avoir  en  échange 
1»  des  fruits  ,  comme  des  noix  de  cocos,  des  figues  d’inde  ,  des  racines  & 

»  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plaifir;  plufieurs  d’entr’eux  aile-  Commerce  avec 
»  relit  grimper  fur  les  cocotiers ,  avec  une  légèreté  incroyable  ,  &  nous  en  les  lufulaires. 

»  rapportèrent  des  noix  ,  de  même  que  des  figue» ,  en  nous  accompagnant 
»  jufqu’à  nos  Vaifleaux  ,  fans  témoigner  la  moindre  crainte.  Nous  leur  mon- 
>»  trames  plufieurs  fortes  de  marchandifes ,  pour  favoir  fi  quelques-unes  leur 
33  plaifoienr,  afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  &c  des  rafraîchiffemens. 

33  Ils  ne  prirent  rien  du  tout ,  &  s’en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain. 


(il)  L’Auteur  Hollandois  «n  fait  encore 
des  Géans  de  9  à  lo  pieds  de  haut  ,  &  de 
couleur  fort  n  ire. 

{il)  Dans  ce  trajet  les  deux  Relations  di- 
fent  qu’on  rrouva  un  (î  grand  nombre  d’Iks, 

tupplém.  Tom.  I. 


qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  leur  impofêr  des 
noms. 

(z?)  Schouten  avoir  appris  leurs  noms  des 
Intulaires  memes. 
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»  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  ,  nous  appoitant  des  figues ,  des  no'x 
J3  de  cocos,  des  racines  &  toutes  fortes  d  herbes.  Nous  trouvâmes,  parmi 
>y  les  racines ,  quelques-unes  extrêmement  ameres ,  mais  qui  font  très-faines. 
33  Ils  nous  amenèrent  auffi  trois  Chiens  ,  parce  que  la  veille  nous  leur  avions 
33  expliqué,  par  des  lignes,  que  nous  fouhaitioas  avoir  quelques  Cochons  ^ 
3P  de  forte  qu’ils  s’imaginèrent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infulai- 
33  res  nous  prièrent  inflamment  d’aller  avec  eux  à  terre  ,  mais  nous  n’ofxons 
33  nous  y  fier:  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
>3  d’attaque,  Sc  quelques  honnêtetés  qu’ils  purent  nous  faire,  il  n'ctoit  pas 
33  difficile^de  s’appercevoir ,  par  leur  phyfionoinie  ,  que  c’était  une  Nation 
33  trait  relie. 

37  L’Jle  d’Arimoi  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes  que 
3  quelques-uns  de  Tes  Habkaus,  lorfljuils  fe  mirent  dans  un  Canot  ,  porte- 
33  rent  chacun  un  bâton  ,  au[  bout  duquel  étoit  atcachéé  une  efpece  de  dra- 
33  peau  blanc  ,  apparemment  en  figue  de  paix  &  de  trêve  à  l’égard, de  leurs 
33  ennemis  ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences  ,  étoienc  ceux  de  l’Iîe  Moa  , 
33  puifqu’ils  n’ofereiu  jamais  y  aller  ,  mais  la  pallerent  toujours.  Cette  décou- 
33  verte  ,  jointe  au  petit  nombre  d’Habirans  de  cette  derniere  lie,  nous  inf- 
-33  pira  le  deflein  d’y  entier  &  d’en  enlever  tout  ce  que  nous  pûines  y  trou'- 
33  ver  de  vivres.  Pour  sec  efîét ,  nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  plufieiirs 
■33  end.''oics,  après  être  convenus  qu’une  partie  de  l’Equipage  enrreroic  nîus 
33  avant ,  pour  s’emparer  de  ce  dont  nous  avions  befoin  ,  &  qu’au  premier 
33  fignal  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécuté  allez  heureufe- 
33  ment.  Nos  gens  commencèrent  à  abbatre  des  cocotiers,  parce  qu’ih  ne'pou- 
33  voient  y  monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habicans ,  cachés  dans  les 
33  builTons  ,  s’appercevant  du  ravage  qu’on  alloit  faire  ,  firent  pleuvoir  fur 
33  nous  une  grêle  de  fléchés ,  fans  cependant  nous  faire  le  moindre  mal.  Nous 
33  tirâmes  aulîi  fur  eux  &  en  couchâmes  quelqües-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
33  fauverent  enfnire  fur  leurs  Canots;  &  firent  des  hurlemens  lugubres, 
33  implorant  le  fecours  de  leurs  Compatriotes ,  mais  inutilement. 

33  Les  difpoficions  que  nous  avions  faites  ccoient  telles  ,  que  ces  Sauvages 
33  ne  pouvoient  gueres  nous  attaquer  fans  s’expofer  beaucoup  ;  d’ailleurs  la 
33  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Camarades  les  avoir  tellement  faifis  de 
33  frayeur  ,  qu’ils  n’ofoienc  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  rems  de 
35  cueillir  jufqtfà  huit  cens  noix  de  cocos  :  avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
33  mettre  dans  nos  Chaloupes  &  rejoindre  enfuite  nos  Vailleaux.  Pendant 
>3  qu’on  étoit  occupé  à  lever  l’ancre,  nous  vîmes  ces  Infulaires  venir  en  toute 
33  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux' cens  Canots,  chargés  de  toutes 
33  fortes  de  vivres ,  pour  les  troquer  contre  les  marchandifes  que  nous  leur 
33  avions  montrées  auparavant.  Jjs  crurent  fans  doute  détourner  ,  par  cette 
33  démarche  ,  une  fécondé  defeente.  Nous  les  reçûmes  bien  ,  mais  nous  n’en 
33  laillâmes  entrer  que  quelques-uns  ,  dans  nos  Vaideatix ,  de  peur  d’être 
33  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même  feu  fur  ceux  qui  appro- 
33  choient  trop  ;  &  routes  les  fois  qu’on  tiroir  un  coup  ,  ils  fe  baiflbient  tous 
33  &  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire.  Enfin,  après  avoir  tout  réglé 
33  à  l’amiable  avec  ces  Savvages  :  nous  partîmes.  Ceux  d’entre  nos  ma- 
33  !ades,qui  avoienc  encore  quelque  vigueur,  furent  tous  rétablis, les  autres 
}>  moururent. 
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»  (Yieîques- teins  nprès  ,  nous  navigcâmes  dans  une  Mer  remplie  d’un 
nombre  innombrable  d’Jles  ;  nous  les  appellâmes  pour  cette  raifon  les  mille 
lies  (il).  Les  Habitans  en  font  tout-.à  fait  noirs,  &;  fort  velus,  courts, 
»  ramalTés,  mais  imprudens,  fauvages  &  d’un  air  méchant  &;  traître.  Ils 
»  marchoient  tout  nus  ,  Hommes  ,  Femmes  &  Enfans  -,  ils  aveient  ,  pour 
y>  tout  ornement ,  une  efpece  de  ceinture  ,  large  de  deux  doigts ,  où  on  voyoit 
»  entrelacées  des  dents  de  cochon  ;  ils  en  poitoient  autour  du  corps  ,  des 
»  bras  6c  des  jambes,  lis  lé  couvroient  la  tête  d’un  chapeau  de  paille  ,  orné 
«  du  plumage  de  l’oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d’ornement  de  ces 
»  Peuples  ,  c  eO:  qu’ils  fe  percent  la  colonne  du  nez  j  par  où  ils  palTenc  une 
»  baguette  longue  d’un  doigt ,  &  grolTe  d’un  tuyau  de  pipe  à  tabac  ;  avec 
»>  cette  parure  ,  ils  lonc  aulîî  fiers  Ôc  glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
»  péens  qui  fie  l.rilTcnt  croître  la  mouftache.  Cette  Nation  eft  la  plus  mau- 
«  vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

»  A  1  égard  de  la  Nouvelle  Guinée,  c’eH;  un  Pays  extrêmement  haut  & 
*>  chargé  de  toutes  fortes  d’arbres  &  de  plantes.  Nous  fîmes,  le  long  de  ces 
»  Cotes ,  un  cours  de  quatre  cens  lieues ,  pendant  lequel  je  n’y  ai  pas  vû  un 
>5  feul  endroit  fterile  :  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
»  des  chofes  précieufes ,  comme  des  minéraux  Si  des  épiceries  ,  parce  qu’il 
»  eft  parallèle  avec  ceux  où  l’on  trouve  ces  richefles.  Des  perfonnes  dignes 
JJ  de  foi  mont  alfure  ,  qu’il  y  a  ,  dans  les  Mo'uques  ,  des  Bourgeois  libres  , 
JJ  qui  vont  régulièrement  a  la  Nouvelle  Guinée  ,  y  apportent  des  morceaux 
JJ  de  fer;  &  les  y  échangent  contre  des  noix  de  mufeade.  Schouten  ôc  d’au- 
»>  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays  ;  mais  on  ne  fauroit 
y  entrer  ou  s’y  établir  avec  peu  de  monde,  les  Habitans  y  étant  toujours 
il  bien  armés  jj. 

Enfin  ,  le  Voyage  des  Hollandois  ,  dans  ces  parages ,  fe  termina  par  dou¬ 
bler  le  Cap  Mabo  ,  entrer  dans  l’Archipel  des  Moluques ,  Sc  aborder  à  Bata¬ 
via  ,  ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  leurs  Compatriotes ,  les  Hol¬ 
landois  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  firent  arrêter  prifonniers  l’A¬ 
miral  Roggeveen  avec  tous  fes  Officiers  6c  fon  Equipage  ,  faifir  fes  Vaifteaux , 
confifquer  leurs  charges  &  vendre  à  l’encan  tous  leurs  effets.  La  Compagnie 
d  Orient  prétendit,  qu’ayant  le  privilège  exclufif  de  commercer  dans  ces 
Mïis,  celle  d’Occident  n’avoit  aucun  droit  d’y  naviger ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  fut  ;  ce  qui  occafionna  bientôt  après  un  grand  procès  en  Hol¬ 
lande  ,  que^  perdirent  ceux  de  Batavia,  ayant  été  condamnés  ,  par  les  Etats 
Generaux,  à  dédommager  la  Compagnie  d’Occidenr ,  &  à  payer,  à  l’Amiral 
Roggeveen  ,  tout  ce  qu’ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral  ,  renvoyé 
en  Europe,  avec  fon  Equipage,  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  avoir 
pris  terre  au  Texel  ,  le  1 1  Juillet  1715  ,  &  cinq  jours  après  il  arriva  devant 
Amfterdam  ;  ainfi  préciféinent  le  même  jour  auquel  on  étoit  parti  ,  deux 
ans  auparavant ,  mais  ,  à  compter  du  Texel ,  feulement  fix  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu’aucun  aurre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  tems.  Encore  y  comprend  on  environ  trois  mois  de  féjour'. 
tant  à  Japara  qu’à  Batavia  ,  6c  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L’Auteur  de  la 
Relation  Hollandoife  remarque  ,  que  de  plus  de  fix  cens  hommes  ,  donc 
{  îj)  On  les  nomme  autrement  les  lies  des  P.spus. 
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Les  mille  Iles 
Sc  leurs  KaLi- 
tans. 


Afprcl  de  1* 
Noü  relie  Gui¬ 
née. 


Arrivée  à  Bata¬ 
via, 


1723. 


X  X  X  ij 


Sîi  SUPPLEMENT  AUTO  MEXÏ 

les  Equipages  des  trois  Vaiiîeaux  ccoiein  compofcs,  à  leur  départ»  iî  nfen 
revint  que  cinqnante-trois ,  ce  qui  fait  à  peine  la  douzième  partie  »  &  il 
prend  de-là  occafion  de  déclamer  contre  les  vanités  mondaines ,  auxquelles, 
les  hommes  facrifienc  fi  infenfément  leur  repos ,  leur  famé  &  leur  vie. 


Observations  sur  ies  Glaces  des  Mers  voisines^ 

DES  PÔLES.. 


Pour  la  Page 

M  alG-rÉ  l’expérience  du  Capitaine  Bouvet,  tous  les  Pfiyficiens  ne  re* 
gardent  pas  les  glaces  comme  un  cbftacle  infunnontable  aux  Navigations, 
vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  effet  ;  il  y  a  tout  à  préfumer  que- 
ces  barrières  ne  font  que  locales,  &  qu’en  nul  endroit  de  l’Univers ,  il  n’y 
a  point  de  grande  Contrée  qui  fort  ablôlument  fermée  par  une  pareille  en¬ 
ceinte.  ».  Si  l’on  y  fait  attention,  dit  M.  de  Buffon  ,  loin  de  fe  décourager 
»  à  la  vue  des  obftacles,  on  reconnoîtra  aiférnent  que  les  glaces  ne  doivent 
»  erre  que  dans  certains  endroits  particuliers  j  qu’il  eft  prelque  impoflîble 
M  que  dans  te  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Terres 
SJ  Auftrales  ,  il  y  air  par-tout  de  grands  Fleuves,  qui  châtient  des  glaces  ,  & 
SJ  que  par  confequent  i!  y  a  grande  apparence  que  l’on  reuffirotc  en  dirigeant 
SJ  fa  mute  vers  quelque  autre  point  cle  ce  cercle  ».  Si  le  Capitaine  Bouvet 
eût  eu  la  confiance  de  continuer  à  longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auf- 
tral'e ,  il  aurcit  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée  î  du  moins  il 
eft  impofîible  q,ue  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon  ,  à  la 
bouche  des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l’accès  dans  l’intérieur  des  Terres» 
Après  tour  >  l’opinion  ,  que  plus  Ton  s’approchera  du  Pôle,  plus  on  trouvera 
de  glace  ,  patoîc  n’être  qu’un  faux  prépugé  ,  démenti  par  rexpérience  de  di¬ 
vers  Navigateurs.  Hudfon  remarque  ,  comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort., 
qu’après  avoir  effuyé  un  grand  froid  à  foixante- trois  degtes  de  Latitude  Sep¬ 
tentrionale  iî  trouva  le  rems  fort  beau  &c  tempéré  à  foixatlte  treize  degrés 
le  il  Juin  ,  fur  la  Côte  Orientale  du  Groenland  j  qu’à  foixante-dix-huit  de¬ 
grés  il  étoit  merne  pîus  chaud  que  tempéré ,,  le  17  du  même  mois  ÿ.  mais  que  le. 
Z  Juillet,  à  la  même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  11  prit  terre  en  Spitzberg» 
ou  en  Groenland  ,  à  quatre-vingts  degrés  &  demi.  Il  s’approcha  du  Pôle  juf- 
qu’à  quatre  vingt- deux  ,.  &  vouloir  tourner  le  Groenland  par  le  Noref  ,  pour 
revenir,  par  le  Détroit  de  Davis  ;  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  5  peut- 
être  à  caufe  qu’il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu’à  foi- 
xanre-dix-neuf  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Jlenible 
vers  l’Eft  ,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace  ,  commode  pour  la  Navi¬ 
gation.  Gérard  de  Veer  affure  ,  qu’il  a  trouvé  le  froid  moins  fort  fous  quatre- 
vingts  degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtés  de  la  Nouvelle  Zemble  ^  qu’au 
moi-,  de  Juin  il  vir,  fous  le  même  degré,  del’hetbe,  des  arbres  verds,des 
Bich-es ,  des  Chevreuils  &  d’autres  bêtes  fauvages ,  &  qu’il  n’a  rien  apperçu 
de  tout  cela  au  mois  d’Aoûc  fous  le  foixante- feizieme  degré.  qui  a 
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voyagé  fort  près  de  l’Arélique ,  témoigne  j  qu’il  n’a  remarqué  aucune  augmen- 
ration  dans  le  froid,  ni  dans  la  variation  de  l’aiman,  en  faifant  route  par  une  tionssu 
plus  grande  l  atitude.  Le  Capitaine  Goulden,  qui  avoir  fait  trente  Voyages  Glaces 
en  Groenland,  rapportoit ,  au  Roi  d  Angleterre  Charles  il,  que  vers  1  an 
1650  ,  deux  VailTeaux  Hollandois ,  qui  étoient  à  la  pêche  des  Baleines,  s’é- 
toient  avancés  à  un  degré  du  Pôle  Arébique  jufqu’au  quatre-vingt-neuviemc 
Parallèle,  &:  que  les  différens  Journaux  de  ces  Navires,  qui  atteftoient  la 
même  chofe  ,  &  s’accordoient  à-peu-près  fur  les  faits,  rapportoient ,  qu’on 
n’y  avoir  point  trouvé  de  glaces  ,  mais  une  Mer  libre,  ouverte  de  fort  pro¬ 
fonde.  Le  Capitaine  IVood  ,  qui  nous  a  tranTmis  ce  fait  ,  le  confirme  par  un 
antre  ,  non  moins  pofitif.  »  joieph  Moxons  m’a  ceirifié  ,  dit- il ,  il  y  a  plus 
«  de  vingt  ans  ,  qu’il  avoir  oui  dire  ,  à  un  Hollandois  de  fa  connoifTance  , 

»  homme  digne  de  foi  ,  qu’ri  avoir  été  )ufques  (ons  le  Pôle  ,  &  que  la  tem- 
»  pérature,  en  Eté  ,  y  étoit  égale  à  celle  d’Arnderdam  Cette  afiertiort 
fi  extraordinaire  le  paroîtra  beaucoup  moins ,  fi  l'on  fait  attention  ,  que  le 
Soleil  ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle  ,  reftant  toujours  alors  dans  le  Ciel , 
à  la  même  hauteur,  fans  abandonner  l’Horifon  ,  ni  au  Midi,  ni  au  Nord, 
fans  bauffer  ni  baiffer  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu’il  parcourt ,  doit  pro¬ 
duire  ,  à  la  continue  ,  un  degré  de  chaleur  au  moins  aiiflî  grand ,  qu’on  ré¬ 
prouve  dans  les  Régions ,  où  ,  après  s’êrre  elevé  dans  le  Ciel  à  une  certaine 
hauteur  pendant  quelques  heures ,  il  s’abbaifTe  au(îî-tôt ,  &  (e  recache  fous 
l’Hoiifon.  I 

Il  efi:  vrai  que  Wood,  après  avoir  été  Pun  des  plus  grands  parciTans  de 
l’opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  efl:  fans  glace  &  d’une  température  fup- 
portable,  changea  d’avis  dans  la  fuite,  depuis  que  le  Voyage  ,  qu’il  fit  pour 
trouver  le  Paffage  du  Nord-Eft ,  lui  eut  mal  réufïî  •,  mais  les  deux  conféquen- 
ces  qu’il  en  tire  ,  favoir  que  les  glaces  ne  laifTent  ici  aucun  Pafiage  par  Mer 
entre  la  Zemble  &  le  Groenland  ,  &  que  ces  deux  Terres  fe  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle  ,  font  toutes  deux  également  faulFes.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe  ,  où  la  Mer  (e  trouva  plus 
embarraffée  déglaces  que  dans  les  autres;  car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Barents  ^  qu’il  taxe  mal-à-propos  de  faufieré ,  eft  un  de  ees  faits 
moralement  sûrs,  dont  on-  ne  fauroit  douter  à  moins  que  de  vouloir  douter 
de  tout.  Il  eft  certain  en  fait,  que  Barentz,  ainfi  que  Heemskerk  j  pafterent  > 
avec  tout  leur  Equipage,  à  Mer  ouverte  entre  le  Groenland  &  la  Zemble, 
par  le  Nord  Oueft  ,  le  Nord  ,  &  le  Nord- Eft  ,  où  ils  furent  pris  pat  les  glaçes 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble ,  &  contraints  d’y  nafter  l’Hyver  au  rriilieu 
de  mille  périls  aixreux.  Barentz  y  mourut ,  &  les  autres  revinrent  l’année  fui- 
vante  en  Hollande.  Il  fuit  nécelTairement  de  ce  fait.  i®.  Que  les  glaces  ne 
barrent  pas  toujours  le  Paftage  entre  la  Zemble  &c  le  Groenland,  zo.  Que  ces 
deux  Contrées,  loin  de  faire  un  même  Continent ,  font  féparées  par  une  vafte 
plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonnemenc  de  Wood  ,  quoique  fondé  fur  fa. 
prof>re  expérience,  de  digne  par  là  d’une  réfutation  expreife,  ne  prouve  rien 
pour  la  thèle  qu’il  veut  ibutenir  ,  étant  démenti,  par  des  faits  certains,  de 
par  des  expériences  contraires. 

Qiioique  les  Navigateurs  Auftraux  n’aient  pas  été  n  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  ,  leur  récit  ne  s’accorde  pas  mal  avec  les  préeédens.  On  y  voir 
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que  plus  ils  s’en  font  approchés ,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  &  la  tempé¬ 
rature  fupportable.  Cowley  fe  plaint  ,  à  la  vérité  ,  du  froid  exceflîf  qu’il, 
éprouva  vers  foixante  degrés  &:  demi ,  mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
eulTent  fait  obftacle  (i).  Ou  prétend  que  David  en  trouva  vers  foixante-trois 
degrés  ,  fans  nous  dire  en  quelle  faifon  il  s’engagea  dans  cette  Mer  Auftraîe. 
Mais  Drake  ,  qui  a  pénétré  plus  loin  que  perfonne,  vers  le  Pôle  Aultral ,  ne 
fe  plaint  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ,  quoiqu’il  le  foit  difertement  expliqué  ,  à  cet 
egard,  en  parlant  du  Détroit  de  Magellan.  Brouwer ,  Sharp  ,  Beauchêne  (z)  > 
éVc. ,  ont  palfé  fans  difficulté  à  Mer  ouverte  au  delà  du  Cap  de  Horn.  Ce 
dernier  rapporte ,  que  le  rems  croit  beau  ,  la  Mer  calme  &  unie  comme  un 
Etang.  Enfin  ,  le  Hen-Brignort ,  qui  y  a  paffé  eu  1747  »  ^  repaffié  dans  la  fai- 
lon  du  Printems  ,  le  zz  Odiobre  1748  ,  dit  que  l’air  croit  froid  ,  à  la  vérité  , 
mais  non  pas  à  l’excès ,  &  qu’on  auroit  eu  peine  à  diftinguer  ,  fi  l’on  ctoic 
dans  une  Mer  pacifique  ,  ou  au  delà  du  Cap  de  Horn  ,  tant  l’air  étoit 
tempéré  &  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftra!,.  un  de  ceux  que  nous  connoifibns 
le  moins ,  efi;  la  partie  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  Orientale  du  Détroit 
de  Magellan  ,  jufqu’a  l’oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  &  au-delà  tou¬ 
jours  en  tirant  à  l’Eft.  Les  Terres ,  quwie  s’éloignent  que  de  cinquante  à  foi¬ 
xante  lieues  de  la  Côte  d’Amérique,  ont  été  fouvent  apperçues ,  rarement  vi- 
fitees.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  paffé  à  Mer  ouverte;  preuve 
affez  claire  que  ces  Terres  n’ont  que  peu  d’étendue.  Il  femble  en  même  tems 
que  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  foupçonne  de  longue  main,  qu’il  y  a 
de  vaffes  Côtes  plus  avancées  vers  l’Eft.  Perfonne,  que  l’on  fâche  ,  n’a  couru 
ce  parage  fi  ce  n’eft  Vefpuce,  Halley  &  Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs, 
deux  y  ont  apperçu  des  Terres  ,  fans  y  prendre  pié  ;  le  troifieme ,  favoir  M. 
Halley  ,  n’a  fait  qu’un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord ,  où  il 
a  trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude.,  &  trois  cens  qua- 
rante-fept  de  Longitude  de  l’Ile  de  Fer ,  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  eft  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur,  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  que  ce¬ 
lui  où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auftrale,  &  à  quelque  diftance  plus  grande 
an  Sud-Sud  Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  défignent  fous  le  nom  de  Terre  de 
Vue^  8c  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très-probable  que  les  Terres  n’é- 
toient  pas  loin  dès  glaces  découvertes  par  Halley  ,  qui ,  après  les  avoir  vues  , 
remonta  vers  l’Equateur,  pour  continuer  ailleurs  les  obfervations.  Quant  à 
Vefpuce ,  il  dit  que  toute  la  Côte  ,  durant  l’efpace  de  vingt  lieues ,  étoit 
franche,  fans  qu’il  y  ait  vu  de  Port,  ni  apperçu  d’H.;bicans.  Il  n’a  pû  fe 
tromper,  en  prenant  les  glaces  pouT  une  Terre  réelle,  puifqu’il  ne  dit  pas 
même  avoir  alors  vû  de  glaces  ;  circonftance  qu’il  n’auroit  affurénifnt  pas 
omife,  s’il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarraffée  ,  quelque  fuccint  que  foit  Ion 
récit  ;  d’autant  mieux  qiffil  s’explique  difertement  fur  le  froid  exceffif ,  8c 
fur  la  brume  qui  régné  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou¬ 
vet.  Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l’incercirude  où  eft  refté  ce  dernier  ,  fi  les  Cô¬ 
tes  ,  qu’il  a  apperçues ,  font  une  Terre  réelle  ou  une  Mer  gelée;  outre  que 

(i)  Voyez  ci-deiïus  pag.  40^,  où  il  demi,  au  lieu  du  foixante-tro/Jîcme, 
faut  lire,  comme  ici,  foixante  degrés  8c  (z).  Tome  XI.  pag.  67, 
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les  glaces  font  ,  par  elles-mêmes,  une  marque  Tuffifamment  certaine  d’un- 
gland  Continent  voifin. 

ExAMtN  DE  LA  Question  s’il  y  a  des  Gians  aux  Terres 

Australes. 

JLj  a  forme  des  Habirans  du  Cercle  Antarélique  dort  faire  un  objet  ii»- 
tereflanc  de  curiolîté  pbyfique  ,  &  fervir  à  la  décifion  d’un  grand  problème 
fur  1  efpece  humaine.  S’ils  font  en  tout  feinblab  es  au  Lappons  du  Nord ,  ils 
fourniront  une  Force  preuve,  que  le  climat  décide  feul  de  la  figure  des  Hom¬ 
mes  ;  car  affurémenc  on  ne  peut  fuppofer  aucune  rnigrxtion  d’un  Pôle  à  l’au¬ 
tre.  La  liaure  ftature  que  quelques  Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Paragoit 
dfs  Terres  Magellaniques  ,  ne  favorife  pas  l’idée  d’une  telle  conformité.  Ceux 
memes  qui  démentent  le  rapport  des  précédens  n’en  font  pas  plus  favorables  à 
1  opinion  donc  il  s’agit  ,  lorfqu’tls  nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  commun  des  autres  hommes ,  &  que  le  plus  haut  de  ceux 
qu’ils  ont  vus ,  n’avoienr  pas  fix.piés.  Knivet  eft  le  feul  qui  dépeigne  les  Habi- 
tans  du  Dérro't  (emblables  aux  Lappons,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix 
empans  de  hauteur.  Brunet  dit  qu’à  la  Terre  de  feu  ils  Font  rcbulles,  bien 
Faits  ,  blancs  comme  les  Européens ,  &t  non  pas  gris  comme  les  Lappons  ; 
maisaufli  la  Lapponie  efl  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne 
i  efi  du  fieu.  C’eft  une  choFe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  oculaires  ,  fur  un  point  cîe  Fait  fi  Facile  à  ccn- 
Doitre,  &  en  même- rems  fi  fingulier,  que  l’eft  l’exifience  de  tour  un  Peuple 
de  Geans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  ,  preFquc  cous  les  Navigateurs  ,  de 
quelque  Nation  qu’ils  foient ,  s’accordent  pour  acrefier  la  vérité  de  ce  Faitÿ 
&  ,  depuis  un  fiecfe  auffi  ,  le  plus  grand  nombre  s’accorde  à  le  nier  ,  trai- 
rant  de  menfonge  le  récit  des  précédens,  &  attribuant  ce  qu’ils  en  difent,. 
foit  à  la  frayeur ,  que  leur  infpiroit  la  vue  de  ces  hommes  féroces  ,  foie  au; 
penchant  naturel  qu’ont  les  hommes  à  débiter  des  choies  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n’aient  un  étrange  amour  pour  le  mer¬ 
veilleux,  &  que  l’effet  de  la  peur  ne  foit  auffi  de  groffir  les  objets.  On  ne' 
prétend  pas  de  dire  que  l’on  n’ait  pu  exagérer  fur  cet  article  ,  &  débiter  plu- 
fieiirs  fables;  examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait  l’ont  v^ 
dans  un  moment  d*effroi  ,  &  comment  il  feroit  poffible  ,  que  des  Nations 
qui  fe  ha'ifTenc  &  fe  contrarient,  fe  fuifent  accordées  fur  un  point  d’une  évi¬ 
dente  fauffieté. 

On  ne  s’arrête  point  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples  d’A- 
merique,  atiffi-bien  que  dans  notre  ancien  Monde,  qu’il  y  avoir  eu  autre¬ 
fois  ,  fur  la  Terre  ,  une  race  de  Géans ,  fameufe  par  fes  violences  &  par  fes 
crimes.  Les  os  des  Géans  qu’mon  trouve  quelquefois  en  Amérique,  tels  qu’on 
en  montroic ,  en  t  550,  à  Mexico  âc  ailleurs  ,  ne  font  probablement  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n’eft  qu’à  la  vue  même  d’une  telle 
race  d’hommes ,  x^u’on  doit  fe  décider  fur  leur  exiUence  ,  ou  du  moins  qu’à 
celle  d’un  fcjuefette  entier;  ainfi,  quoique  Turner  rapporte  qu’en  i6to,  il 
a  fait  voir,  a  la  Cour  de  Londres,  l’os  de  la  cuiiTe  d’un  de  ces  hommes,  à  la 
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vue  duquel  on  conuoilToit ,  par  les  proportions  ,  que  le  Géant  écoit  d’une 
grandeur  demefurée  ,  on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée  ,  par  ce 
Naruralifle,  comme  inruffifante;  malgré  ce  qu’il  ajoute,  qu’il  a  lui-même 
vil ,  fur  les  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Riviere  de  la  Plata  ,  des  Géans  qui 
vont  entièrement  nus ,  &  dont  le  plus  grand  avoir  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-t’il  nier  auffi  le  témoignage  de  tant  d’autre  témoins  oculai¬ 
res  :  parmi  les  Efpagnols  ,  Magellan,  ou  Pigafetta  ,  Auteur  de  la  Relation 
de  Ton  Voyage,  Loaife  ,  Sarmiento  ,  Nodal  :  parmi  les  A  nglois ,  Candish  , 
Hawkins  ,  Knivet ,  Cowley  -,  parmi  les  Hollandois,  Sebald  de  Weerr ,  de 
Noort  ,  le  Maire  Spilberg  ;  parmi  lesErançois ,  les  Equipages  des  VailTeaux 
de  Marfeille  Sc  de  St.  Malo  3  Ceux  qui  les  démentent  font  Winter ,  qui  , 
après  avoir  vu  de  Tes  propres  yeux  ce  qui  en  eft,  dit ,  fans  détour ,  que  c’eft 
un  menfonge  ,  inventé  par  les  Efpagnols;  l’Hermite  ,  Froger  ,  ôc  Narbo- 
rough  ,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d’autres ,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Mageilaniqus.  On  doit 
mettre  auflî  ,  dans  la  même  ClafTe,  les  Voyageurs  qui  gardent  le  filence  fur 
ce  point ,  comme  l’Amiral  Drake  (  quoique  Nunno  de  S:lva  ,  Pilote  Portu¬ 
gais  ,  fou  ptifonnier  ,  faffe  auffi  mention  des  Géans  ),  puifque  c’eft  une  mar¬ 
que  que  la  ftature  de  ces  Peuples  n’avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
cbfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l’affirmative,  parlent 
des  Peuples  Patagons ,  Habitans  de  la  Côte  déferre  à  PEft  &  a  1  Oueft  ,  & 
qu’au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  la  négative  parlent  des 
Habitans  du  Détroit  à  la  Pointe  de  l’Amérique,  fiUsles  Côtes  du  Nord  ôc  du 
Sud.  Les  Nations  de  l’un  ôc  de  l’autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes ,  que  (î 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Détroit ,  cela  n’a  rien  d  extraor¬ 
dinaire  ,  à  un  fi  médiocre  éloignement  du  Port  St.  Julien,  où  il  paroit  queft 
leur  habitation  ordinaire.  L’Equipage  de  Magellan  les  y  a  vus  plufieurs  fois, 
a  commercé  avec  eux,  tant  à  bord  des  Navires ,  que  dans  leurs  propres  ca¬ 
banes  ;  Magellan  en  amena  deux  prifonniers  fur  les  Vaiffeaux  l’un  defquels 
fut  baptifé  avant  fa  mort  ,  ôc  enfèigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  à  Piga¬ 
fetta  ,  dont  celui-ci  drefla  un  petit  Diétionnaire.  Rien  de  plus  pofitif  que 
tous  ces  faits  (i),  &  de  moins  fujet  à  l’illufion. 

J3  J’affirme,  dit  Knivet ,  qu’étant  au  Port  Defiré ,  j’ai  mefuré  des  cada- 
jj  vres  trouvés  dans  des  fépultures,  ôc  des  traces  des  Habitans  fur  le^ fable , 
JJ  dont  la  taille  eft  de  quatorze  ,  quinze  Sc  feize  empans  de  hauteur.  J’ai  fou- 
»j  vent  vu  ,  au  Brefil  ,  un  de  ces  Patagons ,  qu’on  avoit  pris  au  Port  St.  Ju- 
jj  lien  :  quoique  ce  ne  fût  qu’un  jeune  homme  ,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
JJ  haut.  Nos  Anglois  ,  prifonniers  au  Brefil,  m’ont  aftliré  qu’ils  en  avoîCnt 
JJ  vu  de  pareils  fur  la  Côte  A4agellan’que  jj.^  Sebald  de  Wcért  raconte  ,  qu  il 
a  vu  .  dans  le  Détroit  même,  de  ces  Géans  ,  qui  arrachoient  des  arbres  d  un 
empan  de  diamètre,  ainfi  que  des  Femmes  de  grande  ôc  de  rriediocre  taille. 
Olivier  de  Noort  apperçut,  au  Port  Defiré  ,  des  Sauvages  de  haute  ftatutej 

(i)  Le  récit  de  Pigafetta  différé ,  à  !a  vé-  de  Barros  n’auroit  pa-i  manquéde  les  contre- 
rite,  de  celui  des  H  ftoriens  Efpagnols  Her-  dire,  comme  il  l’a  £iit  fur  d  a utres  articles  , 
rera  &  ArgenfoU  ;  mais  il  n’efi  pas  queltion  aulieu  quM  cotifi-me  p^fitiyement  la  chofe , 
ici  des  circonftances  j  &  fuppofe  qu’ils  euf-  par  rapport  aux  Géans, 
lènc  écrit  desfaulletés,  l’Hiliorien  l’oxtugais  , 
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ïl  fe  battît ,  dans  le  Détroit ,  comme  une  troupe  de  Géans  de  taille  médiocre,  ” 

dont  il  fit  fix  prifonniers,  qu’il  emmena  à  bord  :  l’un  d’eux  lui  raconta,  qu’il  cîkcIï  ^  An” 
y  avoir ,  dans  le  Pays,  diverfes  Nations ,  &  entr’autres  un  Peuple  de  Géans,  tak.<;tiq.uî. 
nommé  Tiremenen  y  qui  venoit  faire  la  Guerre  aux  autres  races  de  grandeur 
ordinaire.  Spilberg  a  vû  ,  dans  la  Terre  de  feu  ,  un  Homme  de  rrès-haure 
ftature.  Aris  Claefe  ,  Commis  fur  la  Flotte  de  le  Maire,  homme  très-digne 
de  foi  ,  déclare  ,  qu’ayant  vifité  les  fcpulcres  fur  la  Côte  des  Patagons  ,  on  y 
vie  la  vérité  de  ce  que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté  ,  que 
les  oflTemens  ,  renfermés  dans  ces  tombeaux  ,  écoient  d’hommes  de  dix  à 
onze  piés  de  haut  (2).  C’eft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  ,  où  l’épouvante 
n’a  pu  groflir  les  objets.  D’autres ,  comme  Nodal  &  Havvkins,  Ce  font  con¬ 
tentés  de  dire  ,  que  ces  Sauvages  font  grands  déroute  la  tête  plus  que  les 
Européens,  ôi  de  fi  haute  ftature  que  les  gens  de  l’Equipage  les  appelloient  ■ 

des  Géans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens  *,  en  voici  quelques  autres  du  fiecle 
înême  où  nous  vivons.  En  1704,  les  Capitaines  Harington  &  Carman  , 

Commandans  de  deux  Vaiffeaux  François,  l’un  de  St.  Malo;  l’autre  de  Mar- 
feille,  virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  là  Baie  de  Pofteflion  ;  une  autre 
fois  fix ,  &  une  troifieme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cens  hommes , 
mêlée  de  ceux-ci  &  de  gens  d’une  taille  ordinaire.  Les  François  eurent  une 
tentrevûe  avec  eux  ,  &  n’en  reçurent  aucun  mal.  Nous  tenons  ce  fait  de  M. 

Frézier  ,  Diredeur  des  Fortifications  de  Bretagne  ,  homme  fort  connu  &  fort 
eftimé.  Il  n’a  pas  vû  lui-même  ces  Sauvages  ;  mais  il  raconte ,  qu’étant  au 
Chili  ,  Don  Pedro  de  Molinay  Gouverneur  de  Pile  Chiloé,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Témoins  oculaires,  lui  ont  dit,  qu’il  y  avoir,  dans  l’intérieur  des  Ter¬ 
res  ,  une  Nation  d’indiens ,  nommés  ,  par  leurs  Voifins  ,  Caucahues ,  qui 
viennent  quelquefois  juTqu’aux  Habitations  Efpagnoles ,  &  qui  ont  neuf  à 
dix  pieds  de  haut.  Ce  font ,  difoient-ils ,  de  ces  Patagons  qui  habitent  la 
Côte  déferte  de  l’Eft  ,  dont  les  anciennes  Relations  ont  parlé.  »  Les  Efpa- 
»  gnols,  qui  habitent  l’Amérique  Méridionale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du 
»»  Sud  ,  dit  Raveneau  de  LuJJdn  (3),  ont  pour  ennemis  certains  Indiens  blancs, 

3)  qui  habitent  une  Partie  du  Chili  j  ce  font  des  Géans  d’une  grandeur  & 

33  d’une  grofteur  prodigieufes.  Ils  leur  font  toujours  la  guerre  ,  &  quand  ils 
en  prennent  quelques-uns ,  ils  leur  lèvent  l’eftomac  comme  on  levele  plaf- 
tron  d’une  Tortue  ,  Sc  ils  leur  arrachent  le  cœur  «.Cependant  Narborough, 
en  même-tems  qu’il  convient  que  les  Montagnards,  ennemis  ôc  voifins  des 
Espagnols  du  Chili ,  font  de  haute  ftature,  nie  formellement  que  leur  taille 
foit  gigantefque.  Après  avoir  mefuré  la  pifte  &  les  crânes  des  Sauvages  Ma- 
gellans ,  qui'fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes,  il  rencontra  , 
plufieurs  fois  depuis,  des  Troupes  d’Habitans  dans  le  Détroit,  même  au 
Port  St.  Julien.  Il  les  trouva  cous  bien  faits  de  corps  ,  mais  de  la  taille  ordi¬ 
naire  à  l’efpece  humaine.  Son  témoignage  ,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 


(i)  Le  fait  eft  confirmé  par  le  vieux  le 
Maire  ,  qui ,  fort  mécontent  de  Schouten  ,  à 
publié  le  Journal  de  fon  fils  ,  dans  lequel  il 
rejette  abfolument,  fur  le  premier  la  mau- 
yaife  reuffite  de  cette  expédition  ,  en  le  con- 

Supplem.  Tom.  I. 


vaincant  de  plufieurs  menfonges  5  ce  qu’il 
n’auroit  lur  tout  point  manqué  de  faire  ici, 
au  cas  que  la  chofe  ,  ne  fe  fût  réellement 
trouvée  telle. 

(3)  Voyages  des  Ïlibufliersen  168 y. 

Yyy 
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douter  5  eft  précis  à  cet  égard  ,  ainfi  que  celui  de  Jacques  l’Hermite  fut  î'e^; 
Naturels  de  la  Terre  de  f^eu  ,  qu'il  dit  être  puitlans  ,  bien  proportionnés,., 
&c  à  peu-prcs  de  la  meme  grandeur  que  les  Européens.  Enfin  parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine  ,  aucun  n’avoit  fix.  pieds  de  haut. 

On  a  voulu  raffembler  ici  ,  fous  un  meme  coup  d’œil ,  les  principales  dé- 
pofitions  ppur  &  contre  ,  fur  un  fait  fi  curieux.  En  les  voyant  ,  on  ne  peut 
gueres  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  •,  c’eft-à-dire  ,  que  chacun 
d’eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu’il  les  a  vues  j  d’où  il  faut  conclure  que 
l’exiftence  de  cette  elpece  d’hommes  particulière  eft  un  fait  réel  ,  &  que  ce 
n’eft  pas  allez,  pour  le  traiter  d’apocryphe  ,  qu’une  partie  des  Marins  n’ait 
pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vu  ,  Sc  quelques-uns  même  les; 
deux  efpeces  à  la  fois.  C'eft  auffi  l’opinion  de  M.  Frézier  ,  Ecrivain  judi¬ 
cieux  ,  qui  a  été  à  portée  de  rallembler  les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes.. 
On  peut  y  ajouter  quelques  réftexioiîs., 

Jl  paroît  confiant  que  les  Habirans  des  deux  rive?  du  Détroit  font  de  Is',. 
taille  ordinaire,  &  que  l’efpece  particulière  faifoit  ,  il  y  a  deux  fiecles  „ 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  déferces-,  foit  dans  quelques  mifcrables. 
cahutes  ,  au  fond  des  bois  ,  (oit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu’inac- 
cellibles  ,  comme  nous  l’apptenons  d’Olivier  de  Noort.  Nous  voyons  ,  par.- 
fon  récit  ,  que  dès  ce  rems  ,  où  les  Navires  d’Europe  comiuencoienr  à  fré¬ 
quenter  ce  PalTage  ,  ils  s’y  cenoient  cachés  tant  qu’ils  apperçevoienr  des; 
Vaifteaux  en  Mer  ,  taifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  les  découvrir  ,  quoi- 
ciu’on  apperçut  à  tout  momenc,  des  marques  recentes  de  leur  fejour,  fur  une- 
Côte  que  l’on  voyoic  dérerte.  Probablement  la  rtoti  frequente  arrivée  des; 
Vaiflesux  ,  fur  ce  rivage  ,  les  a  dere-rnuués  depuis  à  Fabandonner  tout-à  fait,. 
ou  à  n’y  venir  qu’en  certain  rems  de  l'année  ,  8i  à  faire  ,  comme  on  nous- 
le  dit  ,  leur  réftience  dans-  l’itnérieur  du  Pays,  .'\nfon  préfume  qu’ils  ha¬ 
bitent  dans  les  Cordilieres ,  vers  la  Côte  d 'Occident  ,  d’oô  ils  ne  viennent,, 
far  le  bord  Oriental  ,  que  par.  intervalles  peu  fréquens  :  tellement  que  fi  les 
Vaifteaux,  qui ,  depuis  plus  de  cent  aivs  ,  onr  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons  ,  ti’en  ont  vû  que  fi  rarement,  la  raifon  ,  fe-on  les  apparences ,  efE 
crue  ce  Peuple  farouche  &  timide  s’éft  éloigné  du  rivage  de  U  Mer  ,  de¬ 
puis  qu’il  y  voit  venir  fi  fréquemment  des  Vaifteaux  de  l’Europe,  qu’ili 
s’eft  ,  à  l’exemple  de  tant  d’autres  Nations  Indiennes  ,  retiré  dans  les  nion- 
raunes  ,  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  étrangers..  Voici  du  moins  en  ce 
ficxle-ci  ,  deux  Vaifteaux  d’Europe  qui  les  ont  encore  vus  plufieurs  fois  ,  & 
même  en  grofte  troupe  :  ce  qui  doit  diffiper  les  foupçons  qu’on  avoir  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à  cet  égard.  Les  mêmes  témoignages- 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée  ,  dans  les  Terres  Auftrales- 
moins  connues ,  &  dans  quelques  Iles  avancées  de  la  Mer  du  Sud  ,  nou¬ 
vellement  découvertes.  Tafman  &  Roggeveen  ont  vu  des  Geans  ,  & 
d’autres  des  Hommes  de  haute  taille  (4).  Enfin  ,  Valentyn  rapporte  ,  qu’un 
Bourgeois  libre  d’Amboine,  ayant  été  jetté  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf- 
trales ,  y  avoir  trouvé  quantité  de  Géans  ,  &  qu’un  Capitaine  de  Vaifteaa 
en  étoit  revenu  ,  à  Batavia  ,  avec  un  fquélette  d’une  grandeur  extcaordi'» 
naire. 

{4)  Voyez  les  Relations  çi-deiTuSe.  _ 
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Ee  meilleur  moyen  de  métré  la  chofe  hors  d  incertitude  ,  auroit  ec'- 
d’.tpporter  de  même,  en  Europe  ,  le  corps  ou  le  rquelecte  entier  dun  de  ces 
Céans.  Il  eft  éronnant  qu  on  ne  l’ait  pas  fait  ,  puifque  les  Commandans  des 
VailTeaux  en  ont  enlevé  plufîeurs  fois,  qui  font  morts  durant  la  traverfce  ,  en 
approchant  des  Pays  chauds.  Peut-être  en  faut- il  attribuer  la  caufe  à  l’o¬ 
pinion  fuperftitieufe  des  Matelots  ,  qui  ,  croyant  que  la  boulTole  ne  va  pas 
bien  ,  quand  il  y  a  un  corps  mort  fur  le  VailTeau  ,  ne  veulent  point  foufîiir 
<le  cadavre  à  bord  :  mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre  au  delfiis  de  ce  préjugé 
puéril  ,  fl  jamais  l’Equipage  d’un  Vaifteau  trouve  moyen  d’avoir  ,  en  fon 
pouvoir  un  homme  de  cette  efpece  ,  &  l’occaiion  mérite  alTurément  d’être 
cherchée. 

Un  autre  objet  bien  auflî  digne  d’admiration  ,  ce  font  ces  Nègres  à  grolfes 
lèvres  &  à  cheveux  de  laine  crépus  ,  qu’on  trouve  dans  les  Climats  fitués 
entre  les  deux  Tropiques  ,  &  fur-tcut  dans  les  Iles  ,  d’ou  l’on  ne  peut  leur 
fnppofer  aucune  communication  avec  ceux  d’Afrique  ,à  qui  ils  font  cepen¬ 
dant  tout-à'fait  femblables,  jufques-Ià  même  que  Dampier  fait  remarquer* 
qu’ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieur 
comme  d’autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  , Peuples  d’Afrique, 
foit  qu’ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  l’on 
ajoure  ,  à  cette  conformité  de  figure,  celle  qu’on  reconnoît  dans  leurs  moeurs 
(5)  ,  on  aura  peine  à  fe  défendre  de  conjeéftuer,  que  ces  Nègres  font  les 
premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  ;  que  c’eft  une  efpece  d’hommes  plus 
brutes  de  plus  farouches  que  les  autres  ;  que  d’autres  efpeces,  profitant  de 
l’avantage  qu’une  meilleure  Nature  leur  donnoic  fur  celle-ci  ,  l’ont  dès 
long  tems  chaftee  de  Tes  pofTeffions  dans  l’Afie  ,  l’ont  contraint  deferelTer- 
rer  dans  des  lieux  inacceffibles  ,  &c  en  ont  peu  à  peu  détruit  la  race  ,  qui  a 
dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  îles  ,  où  les  Colonies 
étranoeres ,  venues  de  la  Terre-ferme  ,  n’ont  pas  la  même  facilité  de  pénétrer 
en  allez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein  *  mais  qu’on  doit  trou¬ 
ver  confervée  prefque  fans  mélange  ,  en  fon  entier  ,  dans  les  Pays  ,  dont 
l’exiftence  eft  à  peine  connue  ,  comme  la  Nouvelle  Hollande  &  autres 
Terres  Auftrales  ,  où  la  grande  diftance  n’a  pas  permis  aux  étrangers  de  les 
troubler  ;  au  lieu  que  la  Partie  Auftrale  ,  voifiine  des  Moluques ,  telle  que 
la  Nouvelle  Guinée  &  la  Nouvelle  Bretagne,  paroît  avoir  été  ànciennement 
la  proie  de  quelques  nouveaux  venus ,  puifque  les  Habitans  de  cette  Con¬ 
trée  font  d’une  figure  bien  moins  brute  ,  &  d’un  caradere  bien  moins  ftu- 
pide  que  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même  conjedure  peut  s’appli¬ 
quer  aux  Géans  car  on  ne  fauroit  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  races  de  Géans , 
&  l’Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (6). 

(f)  Ils  fe  vendent  pour  Efclaves  ,  &  ils  ainfî  que  les  Neç^res  Africains, 
adorent  des  pierres  rondes ,  des  troncs  d’ar-  (é)Comme  Og,  Roi  de  Bafan  ,  Goliath^ 
bres,  &  plofieurs  autres  efpeces  de  Félithn  &  toute  la  race  des  Enfans  d'EnoL 
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SUPPLEMENT  A  LA  DESCRIPTION  DU  MALABAR. 


Pour  la  Page  438,. 

ÏLi  A  CÔTE  de  Malabar  ccrrmence  proprement  ^Mangalor  (i)  »  cTerniere 
Place  du  Royaume  de  Canara,  qui  eft  fépaté  de  celui  de  Cananor  ,  par  une* 
muraille  d’environ  vingt  lieues,  dont  une  extrémité  touche  à  la  Mer,  & 
l’autre  à  la  fameufe  montagne  de  Gâte.  Les  Hollandois  y  ont  un  Fort,  Sc 
une  Loge  à  Barfalor ,  qui  en  eft  à  dix-huk  lieues  vers  le  Nord.  Ces  deux  pe¬ 
tites  Bourgades  ne  méritent  plus  aucune  confidération  ;  mais  elles  font  fi- 
tuées  dans  un  terroir  abondant  en  riz  fur-  tout  la  première. 

Cananor  (i),  qui  efl  à  dix  ou- douze  lieues  au  Sud  de  Mangalor  ,  offre' 
une  grande  Ville  ouverte  ,  mais  fort  peuplée.  On  y  voit  plufieurs  Mofquées  y 
&  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  allez  bien  bâties.  LeS' 
Portugais  y  ont  confervé  ,  pendant  plus  d’un  fiecle  &  demi ,  le  premier 
Fort  qu’ils  aient  eu  aux  Indes  ;  ils  le  perdirent  en  16154  »  ^  depuis  ce  tems , 
les  Hollandois,  qui  le  prirent ,  ayant  fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Cananor ,  pour  la  sûreté  &  l’avanuge  de  la  Compagnie  ,  font  demeurés  „ 
en  quelque  forte  ,  les  maîtres  du  Commerce  de  cette  partie  du  Malabar ,, 
qui  n’a  pas  moins  de  vingt- cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  Forterelfe  eft  mu¬ 
nie  de  bons  baftions  &  de  foflés-  très  profonds.  File  eft  plus  de  la  moitié- 
dans  l’eau  ,  mais  fans  aucun  danger  de  la  part  des  Vaüîeaux ,  qui  n’en  peu'- 
vent  point  approcher  ,  à  caule,  des  rochers  dont  elle  eft  environnée.  La. 
Baie  eft  au  Sud  de  la  Ville  1  où.  les  Malabares  ont  un  autre  Fort  fur  le 
Rivage. 

Le  Diftriâ;  de  Cananor  s’étend  alfez  loin  ,  au  Nord ,  au  Sud  &  à  l’Eft  de- 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à  trois  ou  quatre  milles  de  Balipatnam  (4)  > 
dont  on  a  fait  ailleurs  la  defeription  ainlî  que  des  autres,  lieux ,  où  les  An- 
glois  &  les  François  s’étoient  établis  (5).  La  puilfance  de  ce  Prince  eft  aujour¬ 
d’hui  foxt  diminuée.  Il  eft  Souverain  de  quelques-unes  des  Iles  Maldives» 
Son  Royaume  ,  fur  le  Continent ,  commence  au  Mont  Dely  ,  &  finit  à  la. 
Riviere  de  Beigera. 

Calecut ,  ou  Calicoiit  (6) ,  fituée  à  cinq  milles,  au  Sud,  de  cette  Riviere 
eft  ,  comme  en  l’a  dit,  la  Capitale  des  I- tats  du  Samorin,  Ville  anciennement 
fort  célébré  ,  où  les  Portugais  abordèrent ,  la  première  fois  qu’ils  vinrent  aux 
Indes.  Ils  y  avoient  fait  bâtir  une  Forterelfe  ,  qu’ils  raferent  eux-mêmes ,  eiî? 
1525.  Les  Hollandois  y  tiennent  ordinairement  un  Comptoir  pour  leur  com¬ 
merce.  C’eft  aujourd’hui  très-peu  de  chofe,  &  à  peine  y  tcouve-t-on  les. 


{ I  )  A  douze  degrés  trente  minutes  de 
latitude  du  Nord. 

(z)  A  onze  degrés  cinquante- huit  minu¬ 
tes  de  latitude,  fuivantleP.  Noéï. 

(4).  A  onze  degrés  quarante  minutes  de 
latitude. 


(f)  Voyez  au  T.  IX.  le  Voyage  de  Delîon  , 
&  l’EtabliiTemcnt  de  Tilcery  ,  qu’ils  ont 
abandonné  depuis. 

(6)  A  onze  degrés  dix-fept  minutes  ^  fui- 
vant  le  P.  Noeit 


•  1 
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traces  de  ces  magnifiques  defcriptions  qu’on  en  a  faites.  Cependant  la  Ville  ^ 
eft  encore  affez  belle  pour  une  Place  Indienne.  On  y  voit  quelques  beaux  Discaij'^De 
Edifices ,  dont  le  Palais  du  Roi  eft  le  principal ,  quoique  ce  Prince  fafte  fa 
réfidence  k  Banane  .  Bourg,  ou  Village  à  huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud. 

Le  petit  Royaume  de  lanor  ,  qui  tire  Ton  nom  de  fa  Capitale  (7) ,  eft  en-  Tanor. 
clavé  dans  Tes  Etats.  La  Mer  gagne  tous  les  jours  du  terrein  fur  cette  Côte. 

On  donne  au  Pays  de  Caleçut-le  nom  de  Malleami  ,  parmi  les  Indiens. 

Cranganor  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (S)  ,  à  cinq  milles ,  au  Sud,  ctaugaacr, 
de  Panane,  &c  environ  à  la  même  diftance  de  Cochin,  fe  divife  en  deux  par¬ 
ties  j  l’une  occupée  par  les  Hollandois ,  &  l’autre  par  les  Malabares.  La  For- 
terefte  forme,  la  première.  On  en  donne  ici  le  plan,  dont  on  renvoie  les 
explications  dans  une  Note  (9).  Les  Hollandois  la  prirent  d’aftaut  fur  les 
Portugais  ,  en  Elle  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans 

la  Mer,  à  quatre  milles,  en  remontant  la  Rivière  de  Cranganor  ,  dont  l’en¬ 
trée  eft  défendue  par  un  petit  Fort  de  nommé  Palipot.  La  Ville  ,  ou  le  Cran- 
ganor  des  Malabares ,  eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n’a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  tour.  Son  Souverain  releve  du  Samorin. 

Cochin  ,  autre  Royaume  ,  qui  commence  où  finit  celui  de  Cranga-  cocMq. 
nor ,  a  auflî  comme  deux  Capitales  ,  qu’on  diftingue  de  même  que 
celle  de  Cranganor.  La  Cochin  des  Portugais  fut  prife  ,  au  mois  de 
Janvier  1^67  ,  par  la  Flotte  Hollandoife.  Cette  célébré  Forterefle  ,  eft 
fituée  dans  une  grande  Ile ,  au  Sud  de  celle  de  Vaijyin,  ou  Bàipin,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  Cranganor  (10).  Elle  eft  défendue  ,  d’un  côté  ,  par  la  Mer, 


(7)  Le  même  Jéfuite  la  met  à  onze  degrés 
quatre  minutes.  C’eft uneBourgade  pleine 
de  Chrétiens.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Ca- 
lecut. 

(8)  A  dix  degrés  trente  minutes  de  lati¬ 
tude. 

(9)  Renvois  du  Plan  de  Crarîganor. 

A.  Porte  du  Fort  extérieur. 

B.  Porte  du  Fort  intérieur. 

C.  Baftion  Amfterdam, 

D.  .  .  .  .  Rotterdam. 

E.  .  ...  Middeibourg, 
r.  Batterie  Ryswik. 

G.  Weftvirout. 

H.  .  .  .  .  Hoorn. 

I.  .  ...  Overyflel, 

K.  Magafin  à  Poudre." 

L  &  M.  Logemens  des  Officiera. 

N. Sécretairerie. 

O.  Magafin  au  riz. 

P.  Le  poids. 

Q.  Chambres  des  Munitions» 

R.  Deux  Puits  d’eau- douce, 

S.  FaulTe  Braye. 

T.  La  Berme  plantée  d’cpines  au  bas, 

V.  Le  FolTc. 

5r<-La  Berme  de  l’autre  côté. 


Ouvrages  extérieurs, 

N''.  I.  Le  premier  Paggerou  Fortin^ 

Maifon  de  la  Compagnie. 

b.  Logemens  des  Officiers, 

c.  Corps  de  Gârde, 

d.  Porte  &  Paftage  pour  aller  au  Jarditï 
de  la  Compagnie. 

f.  Porte  qui  mene  au  Pagger  exterieuf» 

N  “ .  II .  Le  Pnggef  extérieur* 

Entièrement  ruiné. 

N°.  \U.  Projet  du  nouveau  Port. 

I.  2.  5.  Trois  Sarams. 

4.  J.  6.  TroisRues,  Aentredeuiles 
emplacemenspour  quatre-vingts 
maifons,  avec  leurs  fonds. 

C’eft  le  Sr.  Van  der  Duyn  qui  a  fourni 
ce  Plan ,  tel  que  nous  le  donnons. 

(10)  A  dix  degrés  quelques  minutes  de 
Iatitude;mais  fuivantleP.  Noël, feulement 
xieRf  degrés  cinquante-huit  minutes. 
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«5.:  de  l’autre  ,  par  une  grande  Riviere.  Les  HoIIandois  l’ont  ruinée  en  par^ 
rie  5  Sc  ont  fortifié  ,  avec  de  bons  baftions ,  ce  qu’ils  en  onr  confervés.  Apres 
Goa  ,  c’ell  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l’Inde.  La 
largeur  de  la  Ville  n’efl:  pas  porportionnée  à  fa  longueur.  Elle  borde  la  Ri¬ 
vière  environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y  font  belles  ,  &  les 
rues  larges.  Les  HoIIandois  y  tiennent  leur  principal  Comptoir  ,  dont  dé¬ 
pendent  tous  les  ancres  de  cette  Côte.  La  Cochin  des  Malabares ,  où  le 
Roi  fait  fa  réfidence  ,  eft  firuée  plus  avant  dans  les  terres ,  fur  le  bord  d’une 
grande  Riviere.  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
les  vivres  n’y  foienc  à  très-vil  prix  ,  à  caufe  de  leur  abondance  ;  mais  l’air 
de  Cochin  eft  plus  mal-fain  que  celui  du  refte  de  la  Côte,  parce  que  les 
terres  en  font  fort  balTes  &  marécageufes. 

Força,  ou  Perentti,  vient  après.  Son  Bourg  principal  n’a  rien  de  parti¬ 
culier  que  le  Palais  du  Roi,  qui  mérite  d’être  vu.  Les  HoIIandois  &  les 
Auglois  y  ont  leurs  Comptoirs  pour  le  commerce  du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  aulîl  un  à  Calicoulang ,  Sc  un  autre  à  Carnapoli'')  Bourg 
qui  donne  fon  nom  à  un  petit  Etat  ,  qu’on  trouve  fur  cette  Côte.  Les  Bourgs 
de  Força  Sc  de  Calicoulang  font  fitués  dans  deux  Iles ,  à  quatre  milles  Tun 
de  l’autre  (i  i). 

Coylan  ,  ou  Coulang ,  le  dernier  Royaume  de  cette  Côte.  Il  a  environ 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale  ,  dont  il  tire  fon  nom ,  eft  fi- 
tuée  5  fur  le  Continent ,  près  d’une  belle  Riviere  qui  coule  au  Nord.  Son  Dif- 
triét  s’étend  depuis  Calicoulang  julqu’au  Cap  de  Comorin ,  qui  eft  à  la  mê¬ 
me  hauteur  (il).  Les  HoIIandois  en  ont  fait  une  bonne  Forrereffe  ,  dont  on 
donne  ici  le  Plan  (15).  Il  y  au(Ti  un  Coylan  Malabare  ,  Bourg  ouvert,  où 
l’on  ne  voit  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n’eft  le  Palais  du  Roi ,  ôc  une  alTez 
belle  Pagode.  Le  Pays^eft  fort  peuplé  ,  Sc  rempli  de  Villages. 


(ri)  Porca  eft  à  environ  dix  degrés,  Sc 
Calicoulang  à  neuf  degrés  de  latitude. 

(i  2)  A  huit  degrés  &  demi  de  latitude. 

(i  3  Renvois  du  Plan  de  Coylan, 

A.  Entrée  ,  ou  Barrière  extérieure. 

B.  Porte  delà  ForterelTe, 

C.  Baftion  Madure. 


D.  •  .  .  .  Ceylon. 

E.  .  .  .  ,  Malabar, 


F.  Batterie  à  fleur  d’eau. 

G.  Verge  de  Pavillon. 

H.  Redoute. 

î.  Batterie  à  fleur  d’eau, du  côté  delà  Baie. 


K.  laulTe- Braye  fermée  fous  les  Baflions^ 

L.  Le  Foffé. 

M.  Canal  au  milieu  du  FolTé  fousleBaC; 
tion  Malabar, 

N.  Logement  du  Chef  de  Comptoir, 

O . des  Officiers. 

P . du  Teneur  de  Livres. 

Q.  Cabinet  de  plaifancedu  Chef  de  Comp^ 
toir. 

R.  &  S.  Magafîns  de  la  Compagnie. 

T.  Corps  de-Garde. 

V.  Divers  Puits, 

W .  La  Baie. 
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Forteresse  de  Coylan 
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Lijîe  des  Cartes  ,  Plans  Cf  P'ues  qui  ont  été  tirées  de  l'Edition  faite’ 
en  Hollande ,  pour  joindre  en  Supplément  à  l’Edition  de  Paris. 


N 

1 

1 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lo. 

I  /  . 
1  2. 

^5 

14. 

i5« 

16. 

17- 

i,S. 

15?. 

20 

21. 

22. 

23- 

24. 

2-5. 

z6. 

^7* 


N< 


Pages. 
5- 
35 
1 16 

47 
<^5 
140 
1 16 

à  la  fin  du  voL- 
à  la  fin  du  vol, 
188 


Ouvelle  Carte  de  J’IIe  de  Java  » 

Vue  du  Château  de  Batavia, 
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Carte  des  Nouvelles  Philippines, 
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Ruines  de  S.  Thomé , 
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\  Vue  de  i’Jle  S.  Paul , 
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N'.  I.  Plan  de  la  FortereflTe  de  Cranganor. 

N“.  II.  Plan  de  la  ForterelTe  de  Coylan. 
N’.  III.  Eauweck ,  Capitale  de  Camboye,- 
Nb  IV.  Malaca.  1S8, 
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